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G  DDE  ou  GUDIUS  (  Mabquaud)  , 
antiquaire,  né  le  i*r.  février  i635, 
à  Reosbourg,  dans  le  Hoistein,  y 
commença  ses  éludes  sous  la  direction 
de  Jonsius,  et  les  continua  à  l'acadé- 
mie de  Iéna ,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Après  avoir  terminé  ses  cours? il 
visita  les  principales  villes  de  h  Basse» 
Ailemague,  et  passa  en  Hollande  avec 
drs  lettres  pour  Hein  si  us  et  Gronovius. 
11  fît  ce  voyage  contre  le  gré  de  ses  pa- 
rents, qui  le  voyaient  avec  peine  né- 
g  iger  l'élude  du  droit,  poursuivre  une 
carrière  qui  ne  semblait  pas  devoir  le 
conduire  a  la  fortune.  Ses  nouveaux 
amis  s'empressèrent  de  lui  trouver  un 
emploi  conforme  à  ses  goûts  j  et  il  se 
chargea  de  l'éducation  de  Samuel 
Schafz,  jeune  homme  très  riche,  et 
qui  avait  aussi  le  goût  des  voyages.  Ils 
partirent  ensemble  de  la  Haye ,  vers 
la  fin  de  i65<j,et  s'arrêtèrent  à  Paris 
près  d'un  an.  Gudius  profita  de  son 
séjour  dans  cette  capitale  pour  se  lier 
avec  plusieurs  savants ,  entre  autres 
avec  Ménage ,  auquel  il  fournit  quel* 
ques  notes  pour  son  Diogène  Laërce , 
et  avec  Henri  de  Valois ,  qui  l'en- 
gageait à.  publier  un  opuscule  encore 
iuédit  de  St.  -  Hippolyte  ,  touchant 
¥  Antéchrist  (Voy,  St.-Hippoltte  ). 
Nos  deux  voyageurs  étaient  a  Tou- 
louse au  mois  d'octobre  1661  ;  et  ils 
y  furent  retenus  par  une  maladie 
grave,  dont  ils  avaient  été  atteints 
en  même  temps:  Us  partireut,  avant 

xtx. 


d'être  bien  rétablis,  pour  l'Italie,  où 
ils  furent  accueillis  d'une  manière  très 
distinguée.  Ils  séjournèrent  à  Rome, 
à  Florence,  à  Naples,  et  y  firent  une 
ample  récolte  d'antiques  et  de  manus- 
crits précieux.  Cependant  les  amis  que 
Gudius  avait  laissés  en  Hollande, 
continuaient  de  lui  chercher  un  em- 
ploi ;  et  ils  obtinrent  enfin  pour  lui 
une  chaire  à  l'académie  de  Ouisbourg: 
mais  Sch.itz  lui  persuada  de  la  refuser, 
pour  l'accompagner  en  Angleterre. 
L'amitié  de  ce  jeune  homme  pour  Gu- 
dius, iuspira  de  la  jalouM.'  à  Is.  Vos* 
sius,  qui  tenta  de  les  désunir;  mais 
l'affection  de  l'élève  pour  son  maître 
parut  en  redoubler.  Gudius,  à  son 
retour  d'Angleterre ,  reçut ,  en  1668, 
l'offi  e  d'une  chaire  à  Devcnter  et  d'une 
autre  a  Amsterdam:  il  les  refusa  toutes 
les  deux, et  partit  Pan  née  suivante  avec 
son  ami  pour  !<•  Hoistein.  Le  duc  vou- 
lant retenir  dans  ses  états  Gudius, 
né  son  sujet ,  le  fit ,  en  167 1 ,  son  bi- 
blioibccùre,  et  l'honora,  en  1672, 
du  titre  d»  son  conseiller  intime.  Une 
mort  piématurée  enleva  Schatz  en 
1674*  P"r  sou  testament,  il  institua 
Gudius ,  son  unique  héritier  :  mai%  oq 
reproche  à  celui  ci  d'avoir  Mit  annu- 
ler des  di<ipoMtiifiiN  en  ftv* ur  oe  Gro- 
novius ,  de  Hetnsius,  et  d'autres  litté- 
rateurs et  cette  preuve  d'.vidùé,  si 
rare  dans  les  vrais  savants,  ser  it  une 
tache  éternelle  à  sa  mémoire.  Gudius 
encourut,  en  1678,  a  disgrâce  de  son 
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G  un 

souverain,  mus  qu'on  en  sache  le 
mi. >i(:  quoiqu'il  eut  alors  une  fortune 
brillante,  il  témoHiu  un  grand  -cha- 
grin de  se  v.nr  éioignê  de  la  cour; 
unis,  peu  de  temps  Ipres ,  il  parViût  à 

■faire  employer  par  le  midi   Daiit- 
lark,  dont   il   devint   un    des  con- 
seillers. Gulius  mourut  !■ 
bre  1681).  Sa  biLliolbcquc,  tris  ritbc 
manuscrits,  «gui   avaient  été  sur- 
tout l'objet  de  famé  (le  Voisins ,  fut 
ji-Ii.  lée  par  Leibliitï,  pour  le  duc  de 
\\  i>ll.i.l.ril[rl.G(ii.Iin-piomrttai!quiu- 
liic'  d'uuv  rages;  niais  il  n'en  donna 
■m  .  et  il  n'.i  f.-iit  imprimer,  outre 
le    Traité  de   St. Hipnolvte   (Paris, 
1C61,   in-8".  ),  qu'un   morceau    de 
Jonsins,  s;ir  la  forme  de  la  lance  des 
rli  .les,  quelques  vers  a  lîeincsiits, 

cl  une  thèse ,  De  cliniris  sive  grabtr 
tarifs  vetnris  ecelésice,  l«ta ,  16S5  , 
itt-4*-   Pierre   Hmmiu,  devenu   pos- 

H  M  nr     il  .     J,,  .;■■.!  „  ,i',      ,]■:     Glidiu% 

en*  «liait  1  ).  dura  C.ndii  etdoc- 
torum  virorum  aliontm  ad  eum 
Spatotùt)  Utrecbt,  161)7,  m-i".;  on 
trouve  aussi  dans  ce  volume  il.  >  lettre! 
de  CI.  Sarrau,  tirées  delà  l.iUioil,,.:- 
que  de  Giidius.  II.  Ses  Aotcl  sur 
1  lii'dn -,  iu-ri.vsilans  l'édition  d'Ams- 
terdam, lOçfi,  in-8-,  qui  contient 
é/ailtcti»  quille  (ables,  copiée*  par 
»',iii!i'j-,ira[iio  un  manuscrit  de  Dij'm. 
Pc  tons  les  ouvrages  de  ce  savant,  le 

Ki  1  ■■-.!  le  recueil  d'inscriptions 
u'il  laissa  imparfait  :  Grxvius  se 
MrfH  de  le  mettre  en  eut  de  parai- 
-  -  ■- .  1  a  :  t  pas  ra  le  [oisir  , 
.  b  n  i,l  ,1  JeuKool,  un  île 
•CS  élevés,  qui  mourut  .vaut  de  l'a- 
voir termine  |  inliii  PftDf.  BtlSfl  le 
ton  m  publie  sous  ce  litre  :  Atili- 

Eia>   insrripttunes  tum  gntcœ  tu» 
Unir  oliiuà  Murij.  G<idivi.oUt:tLï; 
guiper  À  Joan.  Koolio  digestat,  Itor- 
■■■  on*  ftruyiï,  eu  ni  ad- 
MjQjqttonAiU    evruia  ,    Lcuwatdiu  , 


GUD 

17J1,  in  fol.  La  Biblioduinur  rot- 
sonnée  des  ouvrages  des  savants  da 
l'Europe,  tom.  x,  cr.utiml  11  nu  bonne 
notice  sur  Gixlius  :  on  peut  encore 
CMDMilkT  lis  Mémoires  de  Nicrron , 
tome  xxvi  ,  et  le  Dictionnaire  de 
Cliauflépié,  où  l'on  a  relevé  quelque! 
erreurs  échappées;  aux  précédents 
biographes.  W — s. 

G  tl  D  E  (  Gottlob  -  Frédéric  ) , 
savant  théologien  protestant  ,  né  k 
Lauban,  dans  la  Lnsace.  en  1701, 
mort  le  *jo  juin  1  -'jti,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  I.  I)s  jttriseon- 
sultorum  et  polilivomm  in  Srrï/rtu- 
ram  sacram  merïtis  critico-exegesîs, 
Leipzig,  1719,  in-4*.  Celte  disser- 
tation est  Ires  curieuse.  11.  Démons- 
tratif) fiemieneutica  nitod  Chrhtus 
in  camé  nid  eTawpwfcifty  agnum 
paschalem  non  eomednU ,  ihrd.  , 
17.i1  ,  iii-4".  :  celle  seconde  édition 
est  augmentée  d'une  Réponse  aux  M> 
jrclionsdcConiad  Uenius.  111.  FUa 
Jo.-Citil.   TloÇfmnnm   J.    U.   d<x- 

toris .  ibid. ,"  17',  '■■  »"  -■!"■  ûaïi 

élan  l'ami  et  le  bcau-ficre  d'Horlmann, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur;  la  biogra- 
phie, pleine  d'intérêt,  qu'il  a  donnée 
de  ce  savant  homme,  peu!  être  citée 
comme  un  modèle  de  ce  genre.  IV. 
l)ii>crt,iùnhisl/rico-crilicadeSad- 
ductorum  in  judnicî  gente  autori- 
tale;  dans  le  KOK  11  des  VÛCwSmS, 
l.ips.  nov-a,  jinhliM  par  Men.  Le.  V. 
Epiftola  apohgetica  pro  Ditserta- 
tionc  de  Saddu ceoi uni  uuu-nli.tr  | 
dans  le  mÊme  recueil ,  lom.  v.  V I.  />« 
firlil'HS  Juliani  apostate  pxganatn 
■  !.!i,<\tr.di  ,  |riiu,  1  -  \n} 

in-4".  ;  et  beaucoup  d'auircs  dueêev 

talions  sur  divers  pninls  de  iiiliqnc 
sacrée  ou  de  jjr.UWIiairr  héliraiqur. 
—  Si.n  père,  l''ie.hin:  GoOE ,  M 
en  Silésie  en  iWti),  mort  le  ti  mar» 
1  7  "i ,  S  l,..uLan  ,  où  il  était  pre 
paKmr,  a  l-i^c  divin  ouvi.^ 
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uxûme  genre;  mais  ils  sont  tous  en 
allemand.  —  Henri-Louis  Gude,  ne- 
veu dciMarquard,  avait  un  talent  sin- 
gulier pour  apprendre  les  langues ,  et 
parlait  presque  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope. Il  avait  voyagé  dans  toutes  les 
cours  ,  et  était  fort  instruit  des  inté- 
rêts des  différentes  puissances;  mais 
son  iuconMance  naturelle  ne  lui  per- 
mettant de  se  fixer  nulle  part,  il  aban- 
donna sa  place  de  secrétaire  à  la  chan- 
cellerie de  Gluckstadt,  pour  voyager 
de  nouveau  sans  aucun  Lut.  Cette  vie 
vagabonde  l'exposa  parfois  à  de  lâ- 
cheuses aventures;  il  fut  souvent  ré- 
duit à  vivre  de  sa  plume,  s'occupa  de 
diverses  traductions,  et  donna,  sous 
le  voile  de  l'anonyme ,  plusieurs  ou- 
vrages populaires,  des  descriptions 
de  l'état  présent  de  Nuremberg ,  de 
Brème,  de  Lubeck,  de  Hambourg,  etc. , 
tous  en  allemand;  enfin ,  abruti  par  la 
crapule,  il  mourut  misérablement  à 
Halle,  le  27  novembre  1707.  W— s. 
GUDELINUS.  Voy . Goudelin. 
GUDEN    (Jean-Maurice),   sa- 
vant jurisconsulte  saxon ,  né  à  Heili- 
genstadt,  en    i63g,  dans  la  Haute- 
Saxe  ,  professa  le  droit  avec  beaucoup 
de  distinction  à  Erfuit,  lut  nommé 
assesseur  au  tribunal  de  l'électoral  de 
Muence ,  et  mourut  le  2 1  avril  1688. 
Ou  citera  de  lui  :  I.  Dissertatio  ad  jus 
pubUcum,  Erfurt,  1675,  in-4°-  IL 
Historien  Erfurtensis  ab  urbe  con- 
dild  ad  reductam,  libri  ir ,  ibid* , 
1673 ,  in-S  '. ,  fig*  9  réimprimé  dans  le 
tome  m  de  la  Collectio  scriptor.  his- 
toriœ  Afoguniinœ,  par  Jean-Chr.  Joan- 
nis,  Francfort,  1 721-27,  in-fol.  :  cette 
histoire  eM  très  estimée.  Just.  Chr. 
Motschmann  a  publié  la  vie  de  Gu- 
den dans  YErfordia  litUrata.—Và- 
lentin-Ferdmand  Guden  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  baron ,  che- 
valier de  Tordre  immédiat  de  l'em- 
pire ,  coDsejHer  4  k  chambre  impe> 
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Haie,  né  à  Maïence  en  167g ,  mort 
le  9  mars  1758,  est  principalement 
connu  par  son  Codex  diplomaticus 
sive  Sylloge  diplomatariorum ,  mo- 
numentorumqueveterum  ineditorum 
adhuc ,  et  res  germanicas  prœcipuè 
Moguntinas  Ulustrantiujn,  Le  pros- 
pectus de  cet  important  ouvrage  pa- 
rut a  Francfort,    1728,  iu-8°.  Les 
savants  desiraient  vivement  la  conti- 
nuation de  ce  recueil  :  l'auteur  en  pu- 
blia les  trois  premières  parties  en 
1743,  47  et  5i ,  à  Gôltingue,  Franc- 
fort et  Leipzig,  in-4°.  Fréd.-Gharl. 
de  lluri  publia  la  quatrième  en  1 7  58 , 
et  Henri- Guillaume- Antoine  de  Buri 
la  cinquième  en  1 768 ,  avec  une  sa- 
vante préface  et  une  notice  sur  la  vie 
de  l'auteur  par  J.  D.  d'Olenséhlager. 
Les  diplômes  et  pièces  inédites  que 
contient  celte  collection  ,  s'étendent  de 
l'an  881  jusqu'à  la  fin  du  xme.  siècle» 
Val.  Fcrd.  Guden  a  encore  public  eu 
allemand,  sous  le  titre  à'Uncialœum 
selectum    fVezlariensey    Wetzlar, 
1734,  in-4%  une  description  d'une 
riche  collection  de  monnaies  et  mé- 
dailles modernes.  — •  Henri-Philippe 
Guden  ,  docteur  en  théologie ,  mem- 
bre du  consistoire  d'Hanovre ,  et  sur- 
intendant des  églises  du  duché  de 
Gottingue,  né  à  Vornomhauscn  <n 
1676,  mort  à  Zelle  le  27  avril  174?, 
a  publié  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  I.  Dissertatio 
sœcularis  de  Ernesto ,  duce  Bruns* 
vicensi  et  Luneburgensi,  Hanovre , 
1730,    in-4°.   IL    Notitia    ordinis 
eremitarum  Augustinianorum  ;  elfe 
est  divisée  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière s'étend  jusqu'à  Luther;  et  la 
seconde  contient  la  vie  de  ce  réforma- 
teur et  de  ses  confrères  qui  l'ont  aidé 
dans  son  projet  III.  La  rie  de  St.- 
Boniface,  Helmstadt,  1720,  in-40. 
IV.    V Histoire    ecclésiastique    de 
GiHtiflg ue.  Adclung  cite  encore  de  lui 

1.. 
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.m  Spécimen  gtcgraftHm  Uttêrarim 

m  f/isptinia  UtUratd,  On  |H'til  ion- 
snlter  ,  pour  lu  détails,  son  Eluae 
dtult  lonc  "i  ieXiïUtoirê  de  G'6i- 
tingue,  pai  lleumanu.         VV— s, 

GUDSHOF  (lioms).  /"o>.  G0- 
DODNOF. 

GCDIN  de  u,  BRENELLEME 
(  Paul  Pu  Lira»  ),  bit  i 
P.nis  le  ij  juin  17381  J«    p*rcn« 
.   ftait  fils  d'un  horiogM 
distingue  Ujh-  ' 

!     ■    |r,,1.,"l,:-    |V|,    .i,„-    ,.!..■ 

ion  iniiiiiii,'  it«  l«  fameux  Bt'Otnar- 

Illi    l|l|nit    illc-lIlëlIIC    :i   lire    iIjus    les 

ouvrages  de  nos  meilleur)    auleors  . 

it  l'envoya  comte  l'aire  ses  éludes  à 

profita  de  son  séjour  en 

Celte  villa  ,  poui  visim  Voltaire,  toi 

■ 

de»  îciu  en  ,  dont  il  lui  fit   voir  les 

dangers:  mais  le  penchant  'le  Giidin 

III  lis  avis  de  ce  grand 

tomme  ,  el  sur  MUS  de 

rtuv  I  ['-H.,  il jalii 

ment  a  la  ro.   : 

présenta  auxeomédiens  Ctylemnestre 
ou  la  Murt  d\t  gnmemnon ,  qui  l'ut 
reçue  à  l'étude;  mais  la  difficulté de 
trouver  trois  actrices  pour  tei  pria- 
ëjani  rflet ,  en  fit  retarder  la  i-<-pic- 
tentation  ,   que   la    retraite  de   M11'. 
GUron  rendit  ûnpouible.1 1  egrcoode 
Irigédie.iutiiulci' ,  o7«bw  In  Gwwd, 
et  qui  ollraii,  Jit-uu  ,d« 
premier  ordre,  cprouv.i  I.  ■ 
enfin,  LajeoMpoètt  parvint  à  faire 
représenter,  en  1776,  son  Corio- 
■  i  demcceidecetle  pièce 
le  détermina  à  renooon 
Le  genre  de  l'hisloitc  partf 
fixer;   mais  sou  pdf    ■ 
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sans  cesse  et  comme  malgré  lui,  à  la 
poésie  .  qui  fui  loujmn-s  le  pins  dwi 
de  ses  délassement-.  Partisan  îles  re> 
fiuiors,  unis  ennemi  de  la  licence,  il 
fui  eÛrayc  du  caractère  que  prit  bien- 
tôt la  révolution  ;  tt  s'étatu  relire  à  la 
campagne,  il  y  cherchait,  dans  dri 
ritttj  dea  dutractien 
au  sculiuiciildes  wausqui  pCMttBI  sut 
son  pays.  I.e  danger  p,ï«é,  il  iiviui  .i 
i,a  de  moir  les  pro- 
ductions de  sa  jeunesse,  ou  bien  d'en 
terminer  de  nouvclhs.  Il  devait  de 
nombreux  amis  à  sa  Iran  : 
1  tilt  bien  veillai]  ce  ■pu  était  peinte  dan* 
ses  Irails  comme  dans  toutes  ses  no 
lions  :  il  ne  chercha  jamais  à  augmen- 
ter sa  fortune  ,  quoiqu'elle  ha  mé- 
diocre; ctiluecoiiso!ia,dans  IcctkOÎX 
d'une  épouse,  que  L  s  rapport!  de)  e* 

fui -file  heureuse.  La  foire  de  son 
iMii}ii;'.iiii,iLi  i.,;.s.iîi  oroerer  qu'il  jimi- 
r.iii  plus  long-temps  dp  ton  bonhenr, 
Guâu  BOUItU  d'une  maladie  aiguë'  à 
Paris,  le  atj  février  181a.  Il  fui 
il'.iboid  iisiutie,  puis  correspondant 
de  l'lii-:iiul,  et  mcrabie  BM  aea- 
duiii.s  de  l.viin ,  de  Mwmlla  et 
d'Aiixine.  Ou  a  de  loi:  1 .  Lothairc  et 
Valrude .  ou  le  Bcynume  mis  en  in- 
h-'J't ,  u.igéJic  en  "i  mies  cl  en  vers, 
i,:,:,".,-,  ,■!>-.  to-8».  Cette  pièce  qui 
n'a  jaunis  tte Représentée,  fut  brûlée 
à  Home, en  t-;68,  pardmtr  de  l'n.- 
quisiiiuu.  Il  la  lit  réimprimer  avec  une 
prcf.icc  ,  I1i,jiic  de  1  imprimerie  dil 
V.iiir.in  (Genève),  1777,  in  8°. .  et 
enfin ,  Paris,  1801 .  Celte  démine  nh- 
tion  lut  UMK  J  l'iuil-iuf,  MM  en- 
tière ,  s.ius  que  l'auteur  ail  j  uu.n>  su 
par  quelle  voie  elle  -'tt.il  ei.nili'e.  11. 
CurioU'i  ,  Ir 

actes,  mais  imprimée  1:11  cinq,  Pa- 
ri', 177(1,  m  8'.  L'anuorfa  fait  pré- 
Cedei  d'une  dtaatMUli<IQ  sur  toulcs  les 
lr.igt(licsdunlCyr!otn.i  I 
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en  France,  en  Italie  et  en  Angleterre. 
Ce  sujet  a  depuis  été  traité  trois  fois 
en  français ,  par  Labarpe,  Àch.  Gou- 
Jhn  et  Ségur  aîné.  (  Fqy.  Chapotoiî  , 

CoRIOLAlf  et  FORBOlfNAIS.  )  111.  AUX 

mdnes  de  Louis  XV  et  des  grands  . 
hommes  qui  ont  vécu  sous  son  règne, 
Deux-Ponte,  1 776,  2  vol.  in-8°.j  Lau- 
sanne, 1777,  même  format.  L'intro- 
duction de  cet  ouvrage  en  France,  fut 
défendue  par  la  police.  Le  style ,  dit 
Grimm ,  en  est  inégal  ;  mais  on  y 
trouve  des  vues ,  de  la  chaleur  ,  et  les 
sentiments  d'un  bon  citoyen.  C'est , 
ou  plutôt  ce  devait  être  le  tableau  des 
progrès  de  l'esprit  humain  dans  le 
xvjii'.  siècle.  On  a  reproché  à  l'au- 
teur de  louer  lorsqu'il  fallait  peindre, 
rt  de  prodiguer  ses  éloges  avec  si  peu 
de  discernement  ,    qu'il  représente 
Beaumarchais  comme  le  Calon  de  la 
France ,  pour  avoir  osé  plaider  contre 
un  membre  du  parlement  de  Paris. 
IV.  Graves  observations  faites  sur 
les  bonnes  mœurs  par  le  frère  Paul, 
kermite  des  bords  de  la  Seine ,  Paris , 
1 7^9,  in- 1 2.  C'est  un  recueil  de  con- 
tes :  la  versification  en  est  facile  ;  mais 
les  sujets  sont  peu  piquants ,  quoique 
licencieux.  L'auteur  les  reproduisit  , 
vingt- sept  ans  après  ,  sons  ce  titre  : 
Contes ,  précédés  de  Recherches  sur 
Y  origine  des  cordes ,  pour  servir  à 
l'histoire  delà  poésie  et  des  ouvrages 
de  timagination ,  Paris  ,  1 806 ,  2 
rol.in-8'.  Les  recherches  sont  assez 
superficielles  sous  quelques  rapports  : 
parmi  les  contes  ,  les  meilleurs  sont 
ceux,  que  Gudin  a  imites  des  aucieus  fa- 
bliaux ;  les  autres  ne  sont  guère  que 
des  anecdotes  et  des  mots  licencieux 
qui  ne  peuvent  être  soufferts  que  parce 
qu'ifs  donnent  une  ider  des  mœurs  de 
l'époque  qui  a  précède  la  révolution  ; 
ce  qui  était  le  véritable  but  du  cou- 
leur. V.  Discours  en  vers  sur  l'abo- 
lition de  la  servitude ,  Paris ,  17B1 , 
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in-8°.  Cest  dans  cette  pièce ,  adressée 
au  concours  de  l'académie  française , 
mais  qui  n'y  obtint  pas  le  prix,  qu'on 
trouve  ce  vers  connu  : 

Le  roi  d'un  peuple  libre  est  teal  on  roi  poissant. 

VI.  Supplément  à  la  Manière  d'é- 
crire l'Histoire  ,  K>lil ,  1 784  >  in-» 
12.  Celte  critique  d'un  ouvrage  de 
l'abbé  de  Mably  aurait  pu  être,  dit 
Grimm,  plus  piquante  et  plus  polie; 
mais  on  y  trouve  des  observations  im- 

Îo liantes  et  des  anecdotes  curieuses, 
lably  n'avait  osé  attaquer  Voltaire 
qu'après  sa  mort;  Gudin  le  défendit 
lorsqu'il  ne  pouvait  plus  se  défendre 
lui-même.  VII.  Essai  sur  l'histoire 
des  comices  de  Rome,  des  Etats- gé- 
néraux de  France  et  du  parlement 
à 'Angleterre ,  Paris,  1789,  5  vol. 
in-8".  L'académie  française  décerna  , 
la  même  année,  à  cet  essai,  le  prix 
d'utilité.  11  a  le  mérite  rare,  dans  ces 
sortes  d'ouvrages  ,  d'être  écrit  avec 
beaucoup  de  clarté.  VII 1.  Supplément 
auContratsocial9Par\s,  1 790,^-12; 
1791  ,  in-8°.  ;  179*»  in-ia  ;  traduit 
en   allemand  par  Àb.  F.  Hubner, 
Koenigsberg ,  1 79a ,  in-8".  Dans  ce 
livre   adressé  à  l'assemblée  consti- 
tuante ,  il  démontre  que  le  gouverne- 
ment  monarchique  est  le  seul  qui 
puisse  convenir  à  la  France  :  aussi 
l'auteur  fut- il  proscrit  pendant  la  ter- 
reur. IX.    Réponse  d'un  ami  des 
grands  hommes  aux  envieux  de  la 
gloire  de  Fohaire ,  Paris,  1791  , 
in-8°.  X.  La  conquête  de  N aptes 
par  Charles  Vlll ,  Paris,    1801  , 
3  vol.  iu-8°.  C'est  un  poème  beroï- 
comique,  dans  le  genre  de  celui  de 
l'Ariosle.  Il  y  avait  travaillé  pendant 
trente  ans  ;  cependant  ce  poème  n'a 
point  eu  de  succès  en  France  :  mais 
il  est,  dit -on,  fort  connu  en  Alle- 
magne. XL  L'Astronomie ,  poème 
en  trois  chants ,  Paris,  1801  j  et  aug- 
menté d'un  quatrième  chant ,  ibid. , 


I  i  i  D 

ii  Je  garantes 
UtaS!    i..l.-iii!L-  cd   loue   la  versifica- 
tion et  l'exactitude.  F.ufin  (indin  est 
l'éditeur  des  QBtwrti  complètes  de 
liciiimi.il -liais,  Paris  .  1809,  g  roi, 
.-y.  :  outre  les  préface!  ci  u -  BOUS . 
j  inséré   dans  le  dernier  volume, 
d'une  assez  grande  ctrn- 
due  ,  intitulé  1  Des  Drames  tt  des 
Comédies  dt  B«*ttm*rchaiî ,  et  de 
quelque*  critiques  t/11'on  en  a  fuites. 
C'est ,  comme  on  le  pense  bien  ,  nue 
.inologir  do  pièces  de  son  .uni  ;  m.iis 
file  n'esl  pas  dépourvue  d'un  certain 
intérêt.  On  a  publié  une  /Vofice  sur 
M.  Gudindela  Eiencllcrie ,  Paris, 
1  )  CYst  un  panégyrique  j 

ii1ip!i-v  .\p, 
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prit  et  du  Sentiment.  On  }    apprend 

que  l'auteur  a  compose  une  histoire 
de  France,  ijui  se  termine  à  la  mort 
«le  Louis  XIV,  cl  qui  pourrait  former 
ticnte-ciinj  volumes  in-S".  I.c  manus- 
crit existe  encore  dans  s.i  famille.  Une 
«  nlrcjirisc  SHSsi  vaste, qui  a  été l'objet 
d'un  travail  de  quarante  ans,  détruit 
\t  icproclie  que  lui  fait  un  critique, 
d'ailleurs  assez  impartial,  Grimm,  11 
prétend  que  Gudiu  avait  de  l'esprit . 
■les  connaissances  ,  de  l'imagination 
et  delà  verve;  cl  nueceqni  paraissait 
lui  manquer  ,  c'était  II  uum'té  rem 
brasser  »i  lesmt  un  objet.  Li  publi- 
-  infiB  d* «Ht  lii-toin*  Ji'tHiii-.<it  com- 
plètement cette  assertion. 1  KQavut 
.  X,  100.)      W— s. 

r.uims.  rqy.Gvoi, 

UDEB  (Gwsbi»),  Is- 
landais, naquit  en  t65a,  ci  se  rendit 
en  Dalirmaik  en  l(J8i>.  I.e  cmlc  de 
■  I  ii  envoyé  la  même  sa- 
pe* à  Copepltaga*  comme  arabassa- 
lîrureiirjordin.iiirdc  Suède,  pour  la 


cun 

conclusion  ■'■    ■ 

avr.-i:  INiiipic  ■  Êléonorc  de  Danc- 
insik.  Comme  on  parlait  beaucoup 
des  manuscrits  arrives  d'Islande, 
l'ambassadeur  demanda  I  le*  roir;  Si 
ce  fut   (iiidninuder  qu'on 

les  lui  montrer.  Les  conu 

les  talents  de  cet  Islandais  inspirèrent 

de  l'estime  pour  lui  au  comte  de  Gyl- 
lensticrn  ,  qui  l'engagea  à  passer  en 
Suède,  pour  y  être  employé;  comme 
interprète.  Ourles  XJ,  sy»utcTee*un* 
insiitution  savante,  nommée  dans  le 
pays  Archives  des  antiquités,  (ïud- 
inundcr  v  fut  plaré  pool  la  paitic  de 
h  littérature  islandaise,  cl  publia  plu- 
sieurs de  ces  livres  islandais  désignes 
par  le  nom  de  Saga.  Il  mourut  1 
Stockholm  en  1 6g5.  C— MF. 

(iUUMtlNDUS  ANDItK.F,,  Islan- 
dais, était  fils  d'un  paysan.  Ajanl  fret- 
quenlc' quelque  temps  l'école  de  Ho- 
lum,  en  Islande,  il  reçut  un  errtifi- 
cal  de  eapaohé,  pour  se  rendre  k  l'u- 
niversité   de    Copenhague.    Mais  -.i 

pauvreté  l'cuipcoh.mt  d'"i (reprendre 
le  voyage,  i\  embrassa  l'étal  de  son 
père.  Il  publia  cependant  un  écrit 
intitulé  De  Poligamiàet  eoiu-tihtna- 
tu  ,  011  l'on  trouva  dei  pi 
répicliensiblcs  ,  et  qui  le  fil  mettic 
aux  «nets,  d'abord, en  Islande,  ei 
ensuite  à  I..  Toui-r.[<  ne  ,  à  Copen- 
hague, (-ne  uoii  .  ■.Vf.mi  trop  a»aned 
hors  de  sa  fenêtre  ,  pour  observer 
les  cloilcs.il  tomba  dans  la  rue, 
mais  sans  se  fiiir  aucun  mal  ;  M  il 
d' manda  itwtildl  ,  d'être  rament  >lau) 

st  prison.  Ce  trait  fui  rapporté  an 

roi ,  qui  lui  accorda  la  liberté  ,  et  lui 

fournit  lea  moyens  de  conl *  un 

études.  Il  mourut  a  Copenhague  ,  en 
l654  .  d'une  maladie  contagieuse, 
S'étant  suitoul  occupé  des  aniiqniics 
du  Nord,  i!  composa  Ira  1 
Vttti  ■  \.l~nt"'i'ii  , philosophie  anti- 
aribstma  Ttàmg*étnic*l  traduite 


. 
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en  latin ,  Copenhague  ,  167J  ,  in- 
4°.  II.  Lexicon  islandicum,  ibid., 
i683  ,  in*4°.  Ces  deux  ouvrages  pos- 
thumes furent  publiés  par  Rcscniu'. 

C— AU. 

GUÉAU  de  REVERSEAUX 
(  Jacques  Étiew if e  )  naquit  à  Char- 
tres ,  en  1706  »  d'une  famille  noble  y 
et  se  destina  par  goût  &  la  profession 
d'avocat ,  qu'il  exerça  an  parlement 
de  Paris  ,  de  manière  à  acquérir  une 
véritable  célébrité.  II  n'y  eut  pen- 
dant an  assez  grand  nombre  d'années, 
que  très  peu  d'affaires  importantes 
où  son  nom  ne  6gurât  pas  avec  celui 
de  M.  de  Geones ,  autre  avocat  dis- 
tingué ,  qui  était  aussi  né  a  Chartres. 
Il  mourut,  en  1753  ,  ayant  toujours 
joui  d'une  extrême  considération  ,  et 
laissant  beaucoup  de  mémoires  im- 
primés qui  mériteraient  d'être  recueil- 
lis. —  Jacques  -  Philippe  -  Etienne 
Gue'au  de  Reverseaux  ,  Gis  du  pré- 
cédent, pour  qui  la  terre  ,  dont  son 
père  et  lui  portaient  le  nom,  et  qui  est 
située  près  de  Chartres ,  fut  érigée  en 
marquisat ,  naquit  en  1759.  Il  fut 
d'abord  intendant  de  Moulins ,  et  en- 
mite  de  la  Rochelle ,  où  il  signala  son 
administration  par  le  dessèchement 
des  marais  de  Rochefort  et  Maronnes. 
En  1 790 ,  il  se  fixa  dans  sa  terre  de 
Beaumont  près  Nogcnt-le-Rotrou ,  et 
entretint ,  de  là ,  une  correspondance 
avec  les  princes  français  expatries, 
par  l'intermédiaire  de  M.  de  Conzié  , 
éîêqne  d'Arras.  Il  rut  une  des  vic- 
times qui  périrent  sur  1  echafaud  ,  à 
Paris,  en  1794.  L — P — e. 

GUÉBRIANT  (Jean -Baptiste 
Pudes  ,  comte  de  )  ,  maréchal  de 
France  ,  et  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes de  guerre  de  son  temps  ,  naquit 
en  160a,  au  château  de  Plessis-Budes 
en  Bretagne.  Cadet  d'une  famille  an- 
cienne ,  mais  pauvre  ,  il  sentk  qu'il 
se  devait  attendre  son  élévation  que 
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de  son  mérite  ;  il  entra  fort  jeune  au 
service  ,  et  fit  ses  premières  armes 
en  Hollande  :  il  fut  employé  ensuite 
dans  l'expédition  du  Languedoc,  et 
se  trouva  au  siège  d'Alet  et  du  Vi- 
gan  ,  où  il  reçut  un  coup  de  mous- 
quet à  la  joue.  Celte  blessure  mit  sa 
vie  en  danger  ;  mais  enfin ,  il  guérit 
et  fut  nommé  capitaine  au  régiment 
de  Piémont.  En  i65?  ,  il  passa  avee 
le  même  grade,  dans  les  gardes  du 
roi ,  et  fut  envoyé  en  Allemagne ,  où 
il  se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions par  son  intrépidité.  Nommé  ma* 
léchai  de  camp,  en  1 636, il  condui- 
sit dans  la  Franche-Comté,  l'armée  de 
la  Valteliue,  et  parvint  à  en  opérer  la 
jonction  avec  celle  du  duc  de  Longue- 
ville.  Il  retourna  ensuite  en  Allemagne, 
et  continua  d'y  servir  sous  les  ordres 
du  duc  de  Wiimar,  qui  l'honorait  d'une 
estime  particulière  :  en  1 658 ,  il  battit 
les  impériaux  devant  Brisac  ,  et  con- 
tribua à  la  prise  de  celte  ville.  L'an- 
née suivante  ,  il  rentra  en  Franche- 
Comté,  défit  le  duc  de  Lorraine,  et 
s'empara  de  Pontarlier ,  Nozeroy ,  et 
du  château  de  Joux.  Sur  ces  entre- 
faites ,  le  duc  de  Weimar  mourut , 
nou  ,  dit  Flcnault ,  sans  soupçon  de 
poison  ;  et  Banicr ,  qui  lui  succéda 
dans  le  commandement ,  n'eut  point 
les  mêmes  égards  pour  Guébriant. 
Le  peu  d'intelligence  qui  existait  entre 
ces  deux  généraux ,  fut  cause  que  la 
campagne  de  1 64 1  s'ouvrit  sous  des 
auspices  dcfavoiablcs.  Cependant  , 
Guébriant,iuformé  que  Ba nier  se  trou- 
vait entouré  par  des  forces  supérieures 
aux  siennes  ,  fit  taire  son  juste  res- 
sentiment, vola  à  son  (secours,  et  (c 
dégagea.  Quelques  mois  après  ,  Ba- 
nier  mourant  avoua  ses  torts  envers 
Guébriant ,  et ,  à  l'exemple  du  duc 
de  Weimar  ,  lui  légua  ses  armes  , 
comme  un  témoignage  de  sou  estime 
pour  sa  valeur.  Guébriant  prit  alors 
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le  comman iltrar ni  de  l'armer,  el  gagna, 

le  ag  juin  |64>  ,  la  bataille  de  Wol- 

.  RM  victoire  signalée  ne 

'    |>,lS  lleil'IVe.    Le-    suc- 

PM  &  ti.L-l.ij.iur  ,  du  Vu1i;.iie,  (ur.  u! 
tonjotii  ^  balançai  p.ir  dti  p«rtu.  la 
composition  de  son  aimée  en  tUÎI  la 
cause  ;  des  solda  U  Je  différentes  n,i- 
rions  obéissent  mal  à  un  seulcucf:Gué- 
[ni. m'  m'  jniiivait  coioplerqne  sur  les 
Fiançais  ;  il  eï.lil  imjwMliV  qui-  lu 
llrsiois  et  les  Saxons  mdIuU  mal 
avec  la  mùue  ardeur  ,  Urtlillt  que 
la  g!'  ■■  du  succès  ne  leur  leneuûViil 
pas,  Il  défit  ccpendatii  encore  1rs  iin- 
MtHBtl  Ontog«ft ,  en  i(;4*  :  'c' 
deux  (jinir.uv  IHMBÙ  ,  Lanum  el 
Mtcn  .  Bui  eiil  fait*  prisonniers  dans 
celte  journée  ,  qui  mil  le  sceau  il  la 
tr [m '.il ion  de  Gi.éluianl  ,  el  lui  mé- 
rita libàlun  de  maréchal.  Charge  de 
défendre  ses  conquêtes ,  il  continua 
de  remporter  de)  avan'agci  ,  il  vint 
IWMJgef  Uutbwcil,  en  iLi^J.  C'est  là 
;:■[.  dans  la  tranchée,  d'un 
coup  de  fauconneau  :  «  Compagnons , 
m  lIii-1  ,uv.-u!djt.s,raablcssurerslpcu 

:   i  mit  l|llV!|r,' 

»  ne  m'empêche  de  me  trouver  à  l'as- 
»  saut.  Je  me  ferai  rendre  compte  de 
»  ceu  qui  l'y  seront  dlilioguei  ;  ti 

h  |<-  n.DniKiiirai  le  . service  qu'ils  au- 
.,   mu!    ni.  du   â  |a  pal  ne  -   'l..u.    une 

■  I-,  ill.iui.-.  i.  Im  jv.v  \t 
se  rendirent  ;  et  Giicbrniil ,  lYlMl 
fut  ponetdaôl  la  place  , y  mourut, 
le  94  novembre  1643  ,  à  4 1  ans.  .Sun 
corpv  fui  r-ondui!  à  l'  1  ris  ;  el  Louis 

M\   1- -1   li  rnr.inoiri:  d'un  de  ses 

meilleurs  ctpitainel  .   par  de  tmgni- 

■  u'i.  s.  L'oraison  Mm 

iin.nuii'-ri-  .i  BOttc  'ne'iuoiiie  fU  Ni- 
eoli.it  itiîlir.  cvi'iiueii'l 

£  rimer  ,  Paris  ,  1  *  •  4  *  .  il 
:  l' Ht 'stoire  tiu  comte  de 
Guibriant ,  sur  les  mémoires  que  ce 
maréchal  avait  lundi  ;  Pu* ,  itô(j, 


6  T.!  F. 
in-ful.  Elle  est  estimée  pour  son 
lilude.  W— «. 

GUÉBRIANT  (  tbnn  du  Bec, 
maiécb.dc  d< ■),  était  fuie  de  René  du 
Bec,  marquis  de  Vardw,  il  stem  de 
Mené  du  Bec, deuxième  du  nom,  qui 
a\aut  épouse  la  cuinleisc  de  Muret, 
Dullntoe  de  Henri  IV,  fui  père  de 
eeuiaïquis  de  Vardcs  devenu  célrlire 
sous  Louis  XIV  pai  ses  UMmrtft  ses 

été  .1111  lie- -.ail nie  personnellement  , 
S111S  être  l'épouse  d'un  amb.issjdi  u; , 
Elle  avait  trouve  moyen  ,  au  mépris 
de  loutes  les  convenances,  de  faire 
rompre  un  premier  mariage,  qui  11e 
i.uiii  ntiit  pu  IM  .iinl'iliuii,  poui  li  r 
ton  sort  (en  i65s  l  à  celui  de  Gué- 
bri.int,  donl  la  eau  1ère  s'.miMinc.it 
avrr  beaucoup  plus  d'éclal.  On  as- 
sure qu'elle  lui  lut  forl  utile ,  cl  que 
ce  lui  elle  qui  lui  (il  uluenit  le  bâton 
de  maréchal  dl  Fhwffl  lu  liitMtin 
(  le  Laboureur  )  a  même  dit  que  celle 
dignité  appartenait  ii  Madame  de  Guc'- 
liriani,.i  double  tiire,  c'est  -  à  -  dire  , 

*  par  participation  de  icn  mai i,  et  par 
«  ta  pMt  <|u  ,-)ii-  tuait  !iit:rilre  dans  le 

*  bon  succès  de  ses  armes.  •  Dm  nue 
veuve  en  i643.  clic  vivait  dau»  U 
r  Unie,  lui  MjiiVilc  f„|  (iblrgBe,  tu 
1(1.4.1,  de  conduire,  comme  jhiIi.i>- 
sadriecexiiaordina.te,.iVladistjslV. 
roi  de  Pologne ,  la  princesse  Mme- 
(.ouiicdcGonugue.qHecr  monarque 

.1  Pari),  par  procureur. 

Au  bout  de  fur!  peu  de  téiiipi  de  sé- 
jour à  Varsovie  ,  Yladislas  ,  prén  nu 
p.:r  des  bruits  injurieux  cunire  la  «nu- 
\i ■!!.-  m  lin .--  oui  avait,  disait-on,  aimé 
éperduraent  le  pi.nul-.euyei  daf> 
Murs,  11c  voulait  pas  la  reconnaître 

comme  saffemiue,  et  élail  presque  dé- 
termine .î  la  renvoyer  en  France.  H 
f.illul  Initie  la  d.'*lénlé,  l'rspnl  el  la 
feiraelé  de  lu""",  d,-  <'.ni.Kri.nit  pour 
l'engager  â  vivre  eu  époux  avec  la 
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princesse  Marie.  Ce  fut  alors  que,  dé- 
sirant témoigner  la  haute  estime  qu'il 
faisait  de  la  personne  de  l'ambassa- 
drice, il  ordonna  qu'on  lui  rendît  les 
mêmes  honneurs  qu'avait  reçus  l'ar- 
chiduchesse d'Inspruck ,  Claude  de 
Mcdicis  ,  lorsqu'elle  avait  amené'  à 
Varsovie  la  première  femme  de  Via- 
dislas ,  fille  de  l'empereur  Ferdinand 
III.  Les  détails  des  conférences  de  la 
maréchale ,  des  intrigues  de  la  cour , 
ainsi  que  des  manœuvres  d'une  prin- 
cesse polonaise  qui  aspirait  à  supplan- 
ter la  reine  ,  forment  un  recueil  de 
lettres  très  intéressantes ,  adressées  a 
la  princesse  palatine  Anne  de  Gonza- 
gue  par  Mlue.  de  Guébriant.  Ces  lettres 
ont  été  trouvées  dans  les  papiers  de 
l'abbé  de  Choisy,  dont  la  mère  était 
intimement  liée  avec  la  reine  de  Po- 
logne. Les  imputations  calomnieuses 
répandues  contre  cclîc-ci  curent,  dit- 
on  ,  leur  principe  dans  une  intrigue 
d'amour  de  Mmr.  de  Choisy.  De  re- 
tour à  Paris ,  la  maréchale  de  Gué- 
briant continua  de   prendre  part  à 
tout  ce  qui  occupait  la  cour.  Ce  fut 
die  qui  conserva  a  In  France  la  forte- 
resse de  Brisac-.le  moyen  qu'elle  em- 
ploya est,  il  faut  en  convenir  ,  tout- 
à-fait  indigne  d'une  femme.  Charle- 
vois,  gouverneur  de  cette  place  ,  refu- 
sait d'y  laisser  entrer  Tilladct ,  que 
le  ministre  avait  nommé  son  succes- 
seur. M**,  de  Guébriant  ,  feignant 
d'être  mécontente  elle  -  même  de   la 
cour ,  se  rendit  près  d<*  Cha  rie  vois  avec 
une  demoiselle  qu'il  aimait  :  elle  sut , 
par  des  confideuces  adroites  ,  détour- 
ner les  soupçons  qu'il  pouvait  avoir 
sur  le  but  de  son  voyage  ;  et  l'ayant 
déterminé  à  faire  quelques  promenades 
hors  la    ville  avec  sa  maîtresse,  en 
donna  avis  au  commandant  voisin,  qui 
le  fit  arrêter  et  conduire  à  Philisbourg, 
«Fou  il   ne  soitit  qu'à  la  pacification 
du  royaume.  Labarde  a  donné  des 
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détails  exacts  sur  cette  anecdote  dans 
son  Historia  de  rébus  GalUarum 
(  Paris ,  i6n  i ,  in-4°.  ) ,  sons  Tannée 
i65a.  La  duplicité  de  la  maréchale 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis;  mais  elle 
n'en  conserva  pas  moins  un  crédit 
immense  à  la  cour.  On  avance  qu'elle 
avait  le  projet  de  se  faire  nommer 
gouvernante  de  Brisac  et  de  l'Alsace. 
Elle  mourut  sans  enfants,  à  Périgucux, 
le  a  septembre  1659,  pendant  la 
négociation  de  la  paix  des  Pyrénées , 
étaut  désignée  première  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche. Il  est  à  remarquer  que,  dans 
un  temps  qui  valait  mieux  que  celui 
qui  a  suivi ,  elle  finit  sa  carrière  sans 
appeler  aucun  secours  religieux.  Du 
moins  tel  est  le  rapport  de  Gui  Patin. 
I^P— e  et  W— s, 
GUELDENSTAEDT.  F.  GUL- 
DENSTAUT. 

GLELDUE  (  Edouard,  duc  de  ) , 
second  fils  de  Renaud  II ,  né  en 
1 536,  n'était  âgé  que  de  sept  ans  lors- 
qu'il eut  le  malheur  de  perdre  son 
père,  qui  mourut  d'une  chute.  Re- 
naud 111,  son  frère,  encore  enfant, 
prit  aussitôt  les  lèues  du  gouverne- 
ment :  mais  ce  prince  ayant  paru  fa- 
voriser les  Eekeren  au  préjudice  des 
autres  familles ,  les  mécontents  choi- 
sirent Edouard  pour  leur  chef;  et 
alors  commença  une  guerre  qui  désola 
la  Gueldrc  pendant  seize  années. 
Après  ce  temps,  les  deux  frères ,  tou- 
jours plus  animés  l'un  contre  l'autre , 
résolurent  de  décider  leur  querelle 
dans  une  bataille  générale.  Elle  eut 
lieu  le  a5  mai  i50i ,  près  de  Thiel. 
Renaud  ,  après  avoir  vu  périr  ses 
serviteurs  les  plus  fidèles  ,  tomba  au 
pouvoir  du  vainqueur ,  et  fut  enfermé 
au  château  de  Rosendaal ,  d'où  on  lo 
transféra  ensuite  à  Nyenburg,  près 
de  lTssel.  Edouard,  proclamé  duc 
de  Gueldrc,  bannit  tous  ceux  qui 
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;  V  |wli  de  ton  frère, et 
icrca  .m  iluc  de  Bavière 
l'Oiir  leur  avoir  accu  «le  uartlsile  dans 
duc  indigne  entra  dans 
l.i  Gucldre,  et  brûla  plusieurs  vil- 
lages; mat! ,  iouclié  du  repentir  d'E- 
dtnard ,  il  lui  aoconfa  U  pou  H  même 
Il  main  de  sa  fille.  Peu  de  leraps 
apiès ,  Jean  de  Ucduiit  ,  beau  -  père 
■li-  Ptttâud,  leva  une  .11' mec  pour  de"- 
livivr  mu  gendre.  Edouard  vint  à  sa 
rencontre,  le  battît,  ei  l'obligea  de  lui 
dan  in'Iei  l.i  pais.  Il  se  ligua  ensuite 
avec  le  duc  de  Julicrs  contre  Veii- 
«slas,  successeur  de  Jean  de  Bra- 
hint;et  le  j'i  août  137  t.lesdenl  ar- 
mées .s'eiant  reuconlrees,  il  s'enga- 
gea une  balullc  longue  el  meurtrière, 
qui  fut  terminée  enliu  par  l'entière 
déroute  dis  Brabançons.  Edouard, 
fjlfgnc  du  comb.it,  descendit  de  ebe- 
val,  leva  la  visiîie  de  son  casque, 
et  se-  cour.li,.  sur  une  pierre  ,  où  il 
i'endorniit.  Pendant  son  sommeil,  un 
de  ses  BMItUboinilUS ,  doul  il  avait 
séduit  fepouie,  l'ayant  reconnu ,  l'as- 
somma anc  une  barre  de  ffr.  La 
mort  d'Edouard  fut  le  lignai  de  !■< 
délivrance  de  Renaud  III,  qui  fut  le- 
Ublidar.ua  souveraineté  \\ — t. 
GUELFE,  duc  <lc  Bavière,  a  donne 
■  Blèbr«  l'.ietion  des  Guel- 
Jes,  qui,  avccr.ll.-  il.-  GibàUtU,  «  1  •  - 
visa  l'Ilalie  depuis  le  milieu  du  xir. 
%iéele  jusqu'au  citinmruccincnl  du 
Va\  Ces  dénominations  furent  em- 
ployées pour  la  première  fuis  eu  Alle- 
magne ,  à  Ij  bat.ullc  de  \\  mdjcrg,  en 
l'enpSKUT   Conrad   III 

cl  Guelfe,  VI, dur.  de  Bavière,  Le  nom 
de  Guelfe  ou  Wilt,  c't.ul  UiMdJapuil 

liing-iemps,  comme  nom 
dans  !»  itiaisou  de  Bavière,  qui  cl.nt 
alors  unrbr.-ioi.-lie  delà  maison  d'Esté: 
i'-   HOU    de  Gibelin  ou  Waibliiigen , 

e\iit  ol.'i  d'un  i  li.irr.ni  d'nii  elait  sor- 
lir  la  maison  des  ducs  de  Sotwbc  el 
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l'Y.lliruuii'  ,  <lc.i r:  1  ri  l'A  Ci 
rivalité  entre  lis  deux  maisons  de 
Sotwbt  et  de  Bavière  partagea  long- 
temps l'ADconeut'.  Comm  !■"■  ptw 
raicre  occupait  le  Irrine  LmpeVial ,  la 
seconde  rechercha  l'alliance  du  pape; 
et  la  querelle  entre  l'Eglise  et  l'Empire 

se  confeodil  bieulùl  rivée  l.i  nv.iii'i: 
entre  ces  dciiï  maisons.  Le-  finies 
civiles  de  l'Allemagne  ne  tardèrent 
p  is  .1  s'étendre  sur  l'Italie  :  erpendant 
les  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins 
ne  furent  complètement  adoptes  dan» 
ce  dermei  paya,  que  pendant  la  mino- 
rité de  I-'ici.lenc  11  .111  corn  m  m  cornent 
du  jliii'.  siècle.  Ce  prince  lut  regardé 
comme  chef  de  II  (action  Gibeline, 
ainsi  que  lel  ruis  de  N.iples  ses  succès- 
scurs  de  la  maison  de  Ilube  nxtniUi'u. 
E/zeliiiodcBoiiiano,  1rs  UellaScal»  à 
Vérone,  les  Visconli  à  Milan,  el  pres- 
que tous  les  seigneurs  ou  tyrans  d'Ila- 

1  !k".  an  InàilL-  poli.  Le 
pape,  cbefdu  parti  quelle,  iivjit  pont 
allies  la  ligue  des  villes  de  Lemb.irdie, 
les  rois  deNaplea  de  la  pri  mitre  ■  ii* 
sou  d'Anjou,  les  marquis  d'Esté,  le» 
Cari. 1res  de  Padouc,  enliu  la  ri'pn- 
bJtdM  Florentine.  Cette  dernière , 
après  la  translation  du  Saint- Sie^c  a 
AvigDOii,  piit  cllc-iiièuli:   Il  Jim  -lion 

du  parti  guelfe.  Mais  dais  l.i  nsatan 
sinti  des  temps,  ou  vil  les  empereur* 
et  les  papa  devenir  cgdemeot  indif- 
férents à  la  qucrillo  des  Guelfes  et 
des  Gibelins,  sans  que  ces  anciennes 
l'.ii  :1011s    sVuigi dssent.    Quoiqu'elle» 

ti'euss-etil  plus  d'olijet.  DM  li.iinrs  tl 
dis  ,-ilCri  lions  héréditaires  les  mainte- 
■aktK  BBOOFC!  d'ancien  nés  vengea uee» 
àeieicci',  ou  une  antique  rceonuai»- 
sjnee  pour  les  liicnfoi  | 

lÎHl  l.i  li'l-:- 
lile  des  gciilillinmmes ,  dans  les  deux 
parus,  aux  éteadardaqu'aïaMiil  nînté 
leurs  ancêtres.  I.'ou  voy.nl  am  Aoitt 
JUKI-  ut  se  réveiller  des  guerres  ciwles. 
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long-temps  assoupies ,  des  que  les 
chefs  de  parti  faisaient  entendre  ces 
noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins,  qui 
n'avaient  plus  de  sens.  Pendant  la 
minorité'  des  fils  de  Jcan-Galeaz  Vis- 
conti ,  premier  duc  de  Milan,  de i 402 
à  i4*o ,  la  Lombardie  fnt  boulever- 
sée par  cet  esprit  de  parti  *  qui  ne 
se  rattachait  ni  à  des  idées-religieuses 
ni  à  des  idées  de  liberté,  et  qui  ne  pou- 
vait s'expliquer  que  par  la  haine  ou  la 
vengeance.  Depuis  l'extinction  de  la 
maison  Visconti,  au  milieu  du  xv\ 
.Mccle ,  et  depuis  l'expulsion  des  AI- 
Lizzî  de  Florence ,  vers  Ja  même  épo- 
que, les  ducs  de  Milan  cessant  d'être 
vraiment  Gibelins  ,  et  le  gouverne- 
ment de  Florence  d'être   vraiment 
Guelfe,  cette  antique  rivalité'  fut  peu 
a  peu  nii.se  en  oubli.  Cependant  le  ma- 
réchal Trivulce ,  dans  la  dernière  an- 
née du  xve.  siècle,  rc'vcilla  encore  une 
fois  le  parti  guelfe,  et  l'arma  contre 
les  Gibelins.  Plus  tard  encore,  et  jus- 
qu'à l'an  1 55o,  ces  noms  furent  répé- 
tés dans  les  dernières  guerres  civiles 
de  la  Toscane.  Pour  revenir  à  Guelfe 
de  Bavière,  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle, on  trouvera  In  suite  de  l'histoire 
<k  sa  vie  au  mot  Baviè&e  (  tome  III , 
\t.  583 }.  S.  S—  i. 

GUÉNARD  (Antoine)  naquit  à 
D^mblin  en  Lorraine,  le  a 5  décembre 

11726.  Apres  avoir  termine  ses  études, 
il  entra  chez  les  jésuites.  En  1755, 
J'dcadciuic  française  couronna  sou  dis- 
cou  es  sur  V esprit  philosophique  , 
niurrean  non  moius  rccomtnandable 
par  Félégance  de  l'clocution,quepar  la 
.«ages.se  et  la  profondeur  des  pensées. 
Cest  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  mis  au 
pur.  Après  la  destruction  de  sa  com- 
pagnie ,  il  profita  de  son  loisir  pour 
amposer  une  réfuta tion  des  principes 
et  l'Encyclopédie.  Les  dangers  qui  le 
m+mçMtnl  en  1  7q5  ,  le  forcèrent  à 
Uûler  son  travail;  c'est  une  perte  que 
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Ton  doit  regretter.  Il  mourut  au  châ- 
teau de  Bléville  près  -de  Nanci ,  au 
commencement  de  1806.  Le  baron 
de  Ste. -Croix  lui  a  consacré  une  courto 
notice  dans  les  Mélanges  de  philoso- 
phie, etc.,  tome  \.  Z. 

GDENEAU  nE  MONTBEILLARD 
(Philibert)  naquit  en  1720  à  Sc- 
mur  en  Auxois.  Après  avoir  passé  une 
partie  de  sa  jeunesse  à  Dijon  et  à  Pa- 
ris, il  revint  se  fixer  dans  sa  patrie. 
Jl  s'annonça  dans  la  république  des 
lettres  en  se  chargeant  de  continuer  la 
Collection  académique  ,  de  Dijon  , 
commencée  par  Bcrryat ,  recueil  qui 
contient  un  choix  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  dans  les  Mémoires 
des  différentes  académies  de  l'Europe; 
mais  n'étant  pas  secondé  par  les  coo- 
pérateurs  qu  exigeait  une  si  vaste  en- 
treprise, il  fut  obligé  de  l'abandonner. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  y  laisser  . 
une  preuve  de  son  talent  :  à  la  tête  du 
troisième  volume  (  le  premier  de  la 
partie  étrangère  ) ,  on  trouve  un  dis- 
cours rempli  de  vues  sages  et  profon- 
des; l'élégance  et  la  clarté  du  style  y 
rehaussent  des  idées  philosophiques 
que  Bacon  lui-même  n'eut  pas  désa- 
vouées. Buflbn  ,  pressé   d'appliquer 
son  génie  à  l'histoire  des  minéraux, 
projwsa  à  Montbeillard ,  dont  il  était 
l'ami ,  de  s'occuper  de  la  description 
des  oiseaux  :  celui-ci  accepta  la  propo- 
sition ;  mais  il  laissa  paraître  les  pre- 
miers articles  sous  le  nom  de  l'illustre 
écrivain  qui  l'associait  à  son  travail. 
Le  plus  grand  nombre  des  lecteurs  ne 
s'aperçut  point  qu'ils  partaient  d'uue 
main  étrangère;  mais  Buflbn  nomma 
au  public  son  collaborateur  dans  la 
préface  du  tome  v  de  l'Histoire  des 
oiseaux ,  et  parla  de  lui  en  ces  termes , 
riiomme  du  monde  dont  la  façon 
de  voir,  de  juger  et  d'écrire,  a  le 
plus  de  rapport  avec  la  mienne  / 
c 'est  ee  que  justifie  l'histoire  du  paon , 
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du  coq  i  du  rossignol  cl  surtout  de 
l'hirondelle.  Cependant  H  ni  mj  Été 
dire  que  le  style  de.  MoutbcMud  n'a 
point  l.i  pompe,  l.i  majesté  de  «lui  de 
Billion,  cl  qu'il  n'esl  pas  toujours 
exempt  de  recherche  cl  de  mauvais 
goûl.  Cet  e'crivaiu  était  cfjïtlcui  >  faible 
comme  uatiiulisie  ;  H  ta  lil  M*- 
BÎtU  volumes  utquclt  il  lijv.nlli  , 
ne  peuvent  éirer.ompari's,  pour  IVvc- 
lilude,  ain  trois  derniers  pour  les- 
quels hiill  □  s'ailla  des  secours  de 
É.ii!lui!  cl  île  Brxon.  Munlli'ill.ml 
avait  quille  les  oiseau»  pour  s'occu- 
per entièrement  des  hiMOti  t;  cl  tel 
■tttfiâux  qu'il  a  laissés  oui  servi,  en 
p.uin' ,  à  rnsectefagia  de  ÏEntpékh 
ptdie  méthodique.  L'article  Etendue 
de  la  première  Encyclopédie  lui  *B< 
pnriicnl,  et  fut  compose'  en  m  iiuii  ! 
il  est  encore  l'auteur  de  deux  aHsconra 
importants ,  l'un  sui  la  peine  de  iimrl , 
l'.iulresur  l'i  h  oc  u  In  lion  ;  tl«  dernier , 
ii  Féertrii  df  U  ïïkime  nain-doiil  il  ve- 
nait d'inoculer  son  lils.  l/tnlMode 
siugulièie  qu'il  avait  de  CBOntOH ■!■ 
presque  toutes  ses  journées  par  m 
iiuli  i^.it  lu  narine  cbanaM,  ne  put 
le  qniller  dans  ses  d.niiers  inalaOtB. 
Véritable  philosophe,  il  «ma  mieux 
tUaitt  le  bonheur  de  51  f. mille  en 

protinca  ,  que  de  jouir  à  Paris  de 

loutts  les  distinctions  auxquelles  ses 

ii  iewi   el  son  anuhililc 

p-'rsooiitllr  l'aiiciicril  sans  doute  F.ljl 
juivemr.    GlHWaU    de  Munllxillard 

mourut  le  *i8  novembre  i-jSi  ,  à 
: .r]  lus  ,  bissant  un  fils, 
officier  de  dragons,  cl  une  femme 
aus<i  rrcotnoiand.iblc  par  ses  vertus 
qu'elle  lui  IDM  ele  précieuse  par  ses 
coiinaïuauces  ;  eu  tffyt  ,  possédant 
plo'ieurs  Imucms,  elle  i  p 
juin  «M  iiiiiinriiile  de  lei'licrrhes. 
{f.  \e  Journal  de  Parts  du  ifidc- 
remhn  h85.)  T— d. 

GUBHEBAUD(Jmf),  antiquaire, 
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ne  à  Pijnn  dans  le  ivi*.  siècle,  x] 
-tvi.il  termine1 

■  :  reçut  sis  drprés  en  mé- 
diane in  1 544  l  ■' cxi'rça  ensuite  son 
art  dans  diflénntcs  villes  d'Italie,  et 
retint  enfin  à  Dijon  en  i5g6  :  il  s* 
lit  agieger  au  collège  de  médecine, 
et  obtint  bientôt,  par  le  crédit  d'An- 
.  ilibé  de  Si. -Etienne, 
pic  ,  différents  emplois 
plus  honorables  que  lucratifs.  Gue* 
iiebaud  était  de  retour  depuis  environ 
deux  ans  dans  sa  patrie,  lorsqu'on 
découvrit  dans  une  de  ses  vignes,  si- 
tuée près  de  U  voie  Romaine  qui  con- 
duisait de  CImIIoii  à  Laugrcs,  un  ton*- 
beau  ru  pu  ire,  de  forme  ronde, 
haut  d'un  pied,  cl  renfermant  une, 
urne  de  verre.  On  lisait  autour  de 
cette  pirrre  une  inscripliun  grecque, 
grossièrement  sculptée,  et  que  Gne- 
iirb-md  traduisit  ainsi  r  »  DjIis  !e  bo- 
cage de  Mulira,ce  tombeau  couvre  le 
corps  de  Chiiidoitn,  grand-prclio. 
fit  tire-toi ,  impie;  car  les  dieux  sau- 
v.  in  s;;. inlentiTii's  cendres.»  La  dc'cou- 
H  rie  il  1 1  Nflgltlier  monument  piqua 
la  i  iiriorité  d'un  uraud  nombre  de  sa- 
vants. Casatiboti  fit  le  voyage  de  Ge- 
nève ,î  Dijon,  exprès  pour  l'examiner; 
et  De  Tliou  voulut  en  faire  l'acquise 
lion:  mais  Guentbaud,  qui  (ksu.nl  lr 
conserver,  lui  en  envoya  seulement 
uuccopic  figurée, avccl'inscripliuii  que 
Griller  publia  dans  son  recueil ,  mais 
d'une  manière  si  inexacte,  que  Gucnc- 
bmd  crut  devoir  la  donner  lui-même 
au  public.  Il  exécuta  sou  projet  dans 
le  liste  minute  :  Le  réveil  de  Ckiif 
douar ,  prince  des  faciès ,  druyde.t 
eMqms  dljcnnols,  ûtte  be  sainteté, 
religion  et  dit-mité  des  cérémonies 
<].'><  cre  ,-i\t  aux  ancienne  s  sépultures, 
,  m-.;..  île 
a-ft  pages,  avec  la  gravure  du  Ion* 
hrvt  •  i  de  l'ui  ne.  C>  i  ouvrage  r;t  m- 
ncux,  ra-i-.  peusuliJe;  U  l'on  doit  It- 
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[ne  Saumaise  n'ait  pas  mis  au 
tplication  qu'il  annonçait  de  ce 
;nt,etquiauraitsansdoutesatis- 
intiquaires.  Quelques  savants 
oqué  en  doute  l'authenticité  de 
ition  publiée  par  Guetrebaud  : 
nombre  de  ceux  qui  la  regar- 
mme  véritable ,  est  bien  plus 
et   d'ailleurs  les  jésuites  qui 
tient  un  terrain  dans  te  voisi- 
ceiui de  Guencbiud,  y  décou- 
,  en  1717  ,  des  urnes,    un 
itoire,  et  d'autres  objets  qui 
il  que  ce  lieu  avait  servi  aux 
res.  Guenebaud  mourut  à  Di- 
1629  ou  i63o.  Le  monument 
avait  fait  une  espèce  de  repu- 
fut  donne'  par  son  fils  aîué  au 
il  de  Richelieu;  il  passa  ensuite 
m ,  duc  d'Orléans.  L'abbé  Le- 
Mercure,  juin  1708)  assure 
ru  ce  tombeau  dans  la  basse- 
lu    curé    d'un    villigc  ,    près 
•sailles,  où  il  servait  d'abreu- 
n  peut  consulter,  pour  plus  de 
,  l'article  Guenebaud  ,  dans  la 
listor.  de  Bourgogne.  W— s. 
ÉNÉE  (Antoine),  chanoine 
!iis ,  sous -précepteur  des  cn- 
le  monseigneur  le  comte  d'Ar- 
L  membre  de  l'académie  des  ins- 
ns  et  belles-lettres,  naquit  à 
•es ,  le  a3  novembre  1 7 1 7 ,  de 
s  pauvres.  Il  fit  ses  études  à  Pa- 
fut  agrégé  à  l'université  de  cette 
qui  comptait  alors  dans  sou  sein 
>mmes  recommandablcs,  Rollin, 
;r ,  Goffiu ,  Lebeau.  Le  premier 
de  mourir  en   1 74 1 ,  lorsque 
Guénée  (  car  il  avait  erribrassé 
ecclésiastique)   fut  nommé  à  la 
de  rhétorique  du  collège  du  Pies- 
haire  que  Rollin  avait  autrefois 
ée  ,  et  où  son  successeur  sut , 
e  lui ,  inspirer  à  ses  élèves  Fa- 
de la  vertu  en  même  temps  que 
t  des  lettres.  L'abbé  Guénée  rera- 
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plit  avec  zèle  cette  place  pendant  vingt 
ans  ,  et  trouva  encore  du  loisir  pour 
des  travaux  relatifs  à  la  religion,  il  sa- 
vait I  e  grec  et  l'hébreu  ;  il  voulut  aussi 
apprendre  quelques  langues  moder- 
nes ,  et  profita  pour^  cela  d'un  voyage 
qu'il  fit  avec  quelques  élèves  en  Italie, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre.   Le 
fruit  de  ses  études  fut  de  publier  :  La 
religion  chrétienne ,  démontrée  par 
la  conversionert  apostolat  de  S.Paul, 
in-ia,   1754;  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  de  lord  Lyttleton,  et  auquel 
le  traducteur  ajouta  deux  discours 
d'un  autre  anglais ,   Seed ,  sur  V ex- 
cellence intrinsèque  de  t  Ecriture.  Il 
avait  fait  réimprimer,  l'année  précé-  • 
dente,  la  traduction  composée  par  Lc- 
moine  de  l'écrit  de  Sherlock  contre 
Woolston  :  Lé*  témoins  delà  résurrec- 
tion de  JrC.  >  examinés  suivant  les 
règles  du  barreau  ;  et ,  en  1757,  il 
donna  une  traduction  de  l'ouvrage  du 
chevalier  West  contre  le  même  Wools- 
ton :  Observations  sur  l'histoire  et 
sur  les  preuves  de  la  résurrection  de 
J.-C.y  in- 12.  Par-là  l'abbé  Guénée 
préludait  à  des  travaux  plus  impor- 
tants. Après  avoir  occupé  sa  chaire 
pendant  vingt  ans ,  il  fut  déclaré  enté- 
rite suivant  l'usage,  obtint  la  modi- 
que pension  attachée  à  ce  titre,  et 
tourna  toutes  ses  études  vers  des  ob- 
jets qui  avaient  rapport  à  la  religion. 
C'était  le  temps  où  Voltaire  faisait  au 
christianisme  une  guerre  si  vive,  et 
enfantait  avec  une  malheureuse  fécon- 
dité tant  d'écrits  contre  la  Bible  et 
contre  les  Juifs.  II  défigurait  tout  l'an- 
cien Testament  par  des  sarcasmes, 
par  des  traductions  ridicules,  par  des 
travestissements  bizarres,  et  s'aUacbait 
avec  un  art  perfide  à  avilir  la  religion 
dans  son  origine,  dans  son  histoire  , 
dans  ses  dogmes,  dans  ses  rits ,  dans 
les  hommes  qui  l'avaient  le  plus  ho- 
norée, dans  le  peuple  dépositaire  des 
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promesses  divines.  L'abLéGiiéuét  dut 
i  Ire  àdea  attaques  repro- 
duitcssous  tuulcs  les  formes  dans  des 
Mmpbl  et*  sans  cus<  renaissants:  sous 
[c  noua  dequclqucs  Juifs  étraagej  s .  il 
[nilili.  des  lettres  où  il 
nttus,  apprécia  les  nratsioe*,  ré- 
tablit li'.«  IjiIs  ,  vengea  enfin  la  liililc 
contre  un  rlêtrvirlt'iir  k^.ii  il  ]m-- 
iioniiê.  Les  Lettres  de  quelques  At/j 
portugais,  allemands  et  polonais,  à 
M.  de  foliaire,  parurent  pour  la 
preaieH  fois  m  17(19,  1  vol.  io-8*. 
Le  succès  en  fui  complet;  et  les  jour- 
nalîsics  comme  le  publie,  les  Fiançait 
comme  les  étrangers  ,  admirèrent  les 
connaissanci  s  cl  la  mixléi  alion  de  l'au- 
tcur.  De  tous  les  jugemeoU  portes  suc- 
cessivement sur  ces  lettres,  nous  n'eu, 
lilii-uiisqu'iin,  qui  est  *sîi  flisaociB- 
mnil  cinl  qiitbicn  peuié,  il  qui  Ut 

fiirljinmi'iit  connaître  : 
genrwe-  <■  L'abbé  Guettée,  dir  M. 
C.  L.  dans  le  Journal  mènerai  de 
France,  du  17  septembre  181I», 
L'jbbtfGucJitfei  toujours  Lad  déplaire 
et  d'il ilc'r «sci  ,  soit  qu'usant  cmployi  r 
l'arme  Je  la  plaisanterie  avec  un  ad- 
versaire sî  redoutable  dam  ce  genre 
d'escrime,  il  parvienne  à  faire  rire  de 
Rrcrivain  qui  a  le  mieux  <u  faire  lire 
ses  lecteurs;  sou  que,  déployant  toutes 


tes  ,. 

duc  et  pi 


due 


duc  et  prolundi',  il  suive  soi.  adver- 
saire pas  à  pas  d.ins  la  discussion  dt-s 
faits,  n  démontre  son  ignorance, Set 
inemK),  samauraisc  ■ 
Lrableicoulradiriiuns,  et, le.  poorsuï- 
Vanl  sous  toutes  lis  formes  qu'il  te 
plaît  à  revàtir  successif 
presse  tant  relâche,  et  le  terre  tou- 
jours   plus   foilt'iucnt  dans  les   liens 

1  ïicourtux,  jusqu'à 

ce  qn'ajaut  loue   ce  mobile  Protc'c 
a  icdcïcnir  lui-même ,  il  [îimM  par  la 
ir.iiicr  en  dieu,  n  icfei  ri 
■oui  uua  multitude  d'il  oui  mages  d'au- 
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tant  plus  désespérants  Qtu* 
êtres,  et  que  la  Ir.nn  lii.--- 
prouve   l'impailiilite   des 
soit  enfin  qu'avec  une  éloquence  (ortl 
cl  pathétique,  il  déplore  leeyntuae 
d'un  vieillard  -ans  'lignite,  qui,  déjà 
un  mi  il  dam  la  tombe . 
tire  encore  le  baladin  de 
ci  li'.iiii:iot   il. h. s   la   faille  les   restes 
d'un  talent  qu'il  n'aurait  tenu  qu'à  lui 
de  rendre  si  utile  nu  boi 
force,  dans  ses  derniers  jours,  de 
livret  au  neprii  il  au  ridi 
y  a  de  plus  saint  dans  le  monde  qu'il 
va  quitter,  et  de  phu  redoutants  dans 
oeltuoù  il  cm  sur  li-  (mini  dapartltrt  1 
Voltaire  lui  même,  djns  quelque*  mo- 
meiits  de  sagesse,  rendit  justice   ,;u 
mérite  de  l'abbé  <  ruënec.  te  sacré 
taira  juif,  dît-il,  n'estpas  sans  el» 
prit  et  j-nns  comutitsancsi  l  «Oui  H 

est  malin  romme  un  liltgé  ;  1/  tiwrd 
jusuu'au  sang,  cri  faisant  semblant 
de  loisir  la  main  (1  ).  Il  {Si  vr.ii  ijn'i  •> 

mite  VoiUtH  revint  à  son  ton  gogue- 
nard ,  h  Unrj  des  Mreasnui  contre 

son  adversaire.  Mai-  le  publie ,  qui 
n'avait  pas  les  menus   raisons  pour 

changer  d'avis,  eonliona  face Kjf 

les  Lettres  de  quelques  Juifs.  11  s'en 
fit  niusjttlta  i.lilniu- .  que  l'auteur  ang- 

menta  sua  ettivi  tneal  ;ctl 
H  pertoeaiOBBauii  par  ces  iddruoorj 
l'iiimi  de  plus  .■!!  pins  li  succès  crnfÛ 
méritait,  |&bbé  Gdeaée  %  ajouta  .  1  à 

dit  lettres,  du  considérations  sur 
la  lai  mosaïque,  qui  MppOKnt  beau- 
coup du  savoir  et  de  critique.  Sis  tr.i- 
NU  il  sa  iqntlatiiui  dcv.m  i.i  lu:  -■! 

mis  de  considération  et 
d'otime:  îl  fui  nommé  non  rjtioini.it 
delà  cjlliédralcd'Amirm;  el  le  car- 
din.il  de  la  liochr-Aïmoti,  praud-ju- 
iiniiiicr,  l'allacha  à  la  chapelle  de  Ver- 
sailles, lin  l'j'jB,  il  fut  reçu  associed» 
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racadémie  de*  inscriptions  ef  belles- 
lettres;  et  peu  après  il  fut  nommé  sotis- 
preerpteur  des  cnfints  de  M.  le  comte 
d'Artois.  Il  remplit  cette  place,  de  con- 
cert avec  l'abbe'  Marie,  son  ami,  ins- 
tituteur des  jeunes  princes ,  et  vécut  à 
b  cour,  tout  occupé  de  ses  devoirs  et 
de  ses  travaux  littéraires.  11  lut  à  l'a- 
cadémie) le  4  mai  1779,  un  mémoire 
sur  la  fertilité  de  la  Judée ,  depuis  la 
captivité  de  Babylone  jusqu'à  l'expé- 
dition d'Adrien  contre  les  Juifs  ;  et , 
depuis y  il  lut  encore  trois  autres  mé- 
moires sur  le  même  sujet,  en  considé- 
rant la  Palestine  depuis  Adrien  jusqu'à 
la  conquête  dite  par  Sélim.  Ces  mé- 
moires ,  qui  n'ont  été  imprimés  que 
récemment,  ont  pour  objet  de  réfuter 
ce  que  Voltaire  et  quelques  autres 
écrivains  ont  avancé  d'après  l'état  ac- 
tuel de  la  Judée ,  contre  l'autorité  des 
livres  saints.  Ils  sont  pleins  de  re- 
cherches ,  et  prouvent,  par  une  foule 
de  témoignages ,  que  la  Judée  était  vé- 
ritablement ,  dans  les  temps  anciens , 
telle  qu'elle  est  représentée  dans  l'E- 
criture ,  c'est-à-dire ,  abondante  et 
fertile.  En  1785,  l'abbé  Guénéc  fut 
nommé  à  l'abbaye  de  Loroy,  au  dio- 
cèse de  Bourges  :  mais  il  jouit  peu  de 
ce  bénéfice;  et  la  révolution  vint  l'ar- 
racher a  ses  élèves  et  au  repos.  11  se 
retira  d'abord  près  de  Fontainebleau, 
et  y  acheta  un  domaine  qu'il  essaya 
d'exploiter.  Cette  entreprise  n'ayant 
pas  réussi ,  il  revendit  celte  propriété, 
et  alla  se  fixer  à  Fontainebleau.  Il  eût 
pu  encore  y  être  tranquille  ;  mais  la 
mort  déplorable  de  l'abbé  Marie ,  sou 
ami,  et  les  progrès  de  la  révolution, 
empoisonnèrent  sa  vieillesse.  Il  ne 
trouva  de  consolation  que  dans  les 
principes  et  \ts  sentiments  de  la  re- 
ligion et  daus  les  pratiques  de  la  piété  ; 
et  il  mourut  le  37  novembre  i8o3, 
âge  de  quatre-vingt-six  ans,  entre  les 
brus  4'mo  ancien  ami.  Ces  deuils  sont 
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principalement  tirés  d'une  notice  sur 
cet  homme  estimable ,  composée  par 
M.  Dacier  ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  que  l'on  trouve  en  tête  de  la 
septième  édition  des  Lettres  de  quel- 
ques Juifs ,  4  vol.  in- 11,  181 5.  Le 
dernier  volume  renferme  les  quatre 
Mémoires  sur  la  fertilité  de  la  Judée. 

p— c T# 

GUENIN  (Makc-Claude),  plus 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Saint- 
Marc,  était  né  à  Tarbe  en  1750.  Il 
paraît  qu'il  fut  élevé  au  séminaire 
d'Auxerre,  qui,  sous  l'épiscopat  de 
M.  de  Cayius,  était  l'asile  des  oppo- 
sants des  autres  diocèses.  A  la  mort  de 
ce  prélat,  Guénin  se  retira  en  Hol- 
lande, où  le  même  parti  avait  formé 
une  école  par  les  soins  de  d'Etétnare, 
Legros ,  Ponce t,  etc.  Guénin  y  acheva 
ses  études  ;  et  à  Ja  mort  de  Fontaine 
de  la  Boche ,  on  fixa  les  yeux  sur  lui , 
pour  continuer  la  gazelle  intitulée  : 
Nouvelles  ecclésiastiques»  On  le  fit 
revenir  pour  cet  effet  à  Paris,  où  il 
vivait  dans  la  retraite,  sans  que  la 
plupart  de  ses  amis  se  doutassent  même 
du  travail  auquel  il  se  livrait;  tant  on 
mettait  encore  de  mystère  à  la  rédac- 
tion de  cette  ténébreuse  gazette.  Ce  fut 
probablement  alors  que  Guénin  prit 
un  nom  de  guerre  comme  son  prédé- 
cesseur, et  se  fit  appeler  l'abbé  de  St.- 
Marc.  On  voulait  apparemment  par- 
là  dérouter  la  police ,  qui  d'ailleurs 
ne  mettait  pas  beaucoup  d'ardeur 
à  découvrir  les  auteurs  de  ce  jour- 
nal, et  à  en  empêcher  la  circulation. 
De  Saiut  -  Marc  se  montra  digne  de 
travailler  à  cette  œuvre;  et  il  y  ap- 
porta la  même  modération  et  la  même 
impartialité  que  son  devancier.  Seu- 
lement ,  comme  il  ne  passait  pas  pour 
théologien ,  un  conseil ,  composé  des 
meilleures  têtes  du  parti ,  révisait  la 
partie  théologique.  C  étaient  Gourliu, 
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Mey,  Msullrot  et  autres.  1,'abbc 
Ifenoirue  Envoyait  lie  Boltindt  des 
mânotNi  sur  f«  Mita  eiraiiïéns, 

()iii,    ju.sqiie-là,   avaient  tenu   peu  de 

place  dans  l.i  gazette.  On  potirrail  s'é- 
tonner qu'une  s  triste  production  ait 
CDDtÎBOe  d'.ivuirdela  vogue,  si  l'opi- 
niâtreté de  l'esprit  de  parti  u'cïpli- 
tjuiit  ce  phénomène.  Il  fallait  néan- 
niuins  uni1  L>ipn  forte  dose  de  crédulité 
pour  décorer  les  calomnies,  les  incon- 
séquences et  les  platitudes  du  rédac- 
teur. Du»  sa  feuille  du  29  mai  1 761 , 
il  rend  compte  d'une  satire  intitulée  : 
Les  loups  démasqués.  Les  pleins  et 
le  dergé  de  Rome  y  e'taieut  horrible- 
ment maltraités;  mais  le  charitable 
pMÎer  n'y  voit  qtic  peu  d'inconvé- 
nients. Cette  satire  est  probablement 
outrée,  dit-il;  et  l'on  aurait  peut  être 
dû  épargner  aux  lecteurs  un  détail 
qui  fait  trop  souvent  rougir  la  pu- 
deur. Pour  des  gens  qui  affichaient 
un?  moraut  austère,  voilà  Do  principe 
bien  relàMid,  suivant  lequel  on  n'est 
que  peut  être  oblige  à  supprimer  ce 
qui  fait  souvent  rougir  la  pudeur- 

folliculaire  loue  cet  ou- 
vrage. Ses  feuille»  sont  d'ailleurs  une 
bngue  cl  perpélurlle  déclamation  con- 
tre les  papes ,  la  cour  de  Borne ,  les 
eVêqoosCI  le  clergé.  Certes,  dit-il , 
en  parlant  des  éveques,  s'ils  îont  les 
enseignant',  tes  Quinze  f'ingt  sont 
/es  t'Orauti  }  et  ce  manv.i.  quolîbvt 
revient  souvent  sous  sa  pluim,  Il  cite 

1   propos  fort  peu  ecclé- 
lisldqûc  d'un  îbw  Sflty,  appelant, 
nu]  romp.il. ùt  les  sujets   qu'on  cn- 
voy..it  .iiiv  ni'riinnlioiis,  à  des  loups 
quon  lancerait  I 
mat  tp*  '■■ 
rent  le  Roussilton  tu  1 
de  ce  qu'on  11 

.      H  41  L  I  =  ■  r I  I,',:- 

gile  ta  baine  et  son  kI  ii 
lie  lesjéimtcsjct  si  on  vent 


r,  l  t: 

quel  point  ce  sentiment  Pmagîatl 


Clul      illli:     ,,|r|      C«     '.' 

(feuille  du  4  décembre  1779).  que 
V AtigtelerrenauraUjarn.ûi  ,1,  .!.>,•• 
la  guerre  au  roi  d'Éspap:^  ,  |i  /,  1 
jésuites  n'eussent  donné  parait  que 
les  Espagnols  se  ifuileveraient.  A 
qui  peut-on  persuader  uticp.ii  n  Jlr  inep- 
tie? En  voici  ntieantie  non  moins  ab- 
surde.uUo  dominicain  d'Olmul*  ayant 
ele  embfairi  par  un  jésuite,  qui  af- 
fectait puni  lui  beaucoup  de  cordialité, 
il  lui  survint  sur-le-champ  des  bou- 
tons .'l  l'endroit  uû  il  avait  reçu  le  bai- 
ser. Le  lendemain,  PeamplioU  ftaS| 
telle,  qu'il  ne  pouvait  plus  ouvrir  les 
yeux,  et  toute  la  letc  était  enfiee.  Il 
guérit  à  force  de  remèdes;  mus  il 
porta  toujours  au-dessus  de  l'œil  gau- 
ebe  une  cicatrice  très  visible  [feuille 
du  20  novembre  1 778)»  =  ce  jésttite- 
Jà  était  bien  bftbrle  de  cuiniuuuiquer 
ainsi  nu  vuin  sans  en  être  in-om- 
niodé  lui-uièmc.  C'est  avec  ces  contes 
ridicules  que  Giiéuiu  divrrlissait  ses 
lecteurs.  Lors  de  la  révolution  ,  il  fut 
partisan  des  innovations  politiques  et 
religieuses  de  ["assemblée  constituante, 
et  défendit  constamment  la  constitu- 
tion civile  du  cierge'.  Il  louait  les  ver- 
tus et  eitail.  avec  éloge-  les  lettres 
pastorales  de  Lindct,de  Massieu,  de 
Minée,  de  Gobel  et  antres  constitu- 
tion nel  i,  qui  se  marièrent  et  abîmèrent 
peu  après.  Il  était  alors  seconde  par 
Larriêrc  et  Hautefage;    it   leur    im- 

Erimnii-  clan  établie  me  Copeau.  V 
1  fin  de  inj)l  ,  Jabineau  cuujmeuç.i 
i  rédiger  d'autres  nouvelles  dans  un 
sens  diHerrnl,  Clcomli.itlil  11  ri-nslitti- 
tion  civile  du  clergé.  Ce  joui  nal  «s*j 
inrei  '■■  io  Hofll  1  -■■;■■  -  pont  Saint- 
iil.iic,  il  réttril  a  euniiiiuer  le  sien 
jitstju'j  la  fin  de  ["()"';  et  ""'  *«*- 
.Initient  mi    ; 

non    lui  fit    apparemment  tronver 
temps  ou  la  terreur  et  " 


GUE 

si  générale ,  et  frappait  tous  les  écri- 
vains religieux.  L'abbé  Mouton  com- 
mença ,  en  1794  y  *  Utrecht,  de  don- 
ner une  suite  aux  Nouvelles.  Saint- 
Marc  travailla  encore,  après  la  ter- 
reur ,  aux  Annales  de  ta  religion  y 
qui  s'imprimaient  chez  Desbois  de  Ro- 
chefort  et  qui  étaient  dignes  de  succé- 
der aux  Nouvelles.  Il  mourut  à  Paris 
le  1a  avril  1807,  dans  la  maison  d'un 
ami  chez  lequel  il  était  retiré  depuis 
plusieurs  années.  Il  était  resté  diacre, 
ou  peut-être  même  n'était-il  pas  dans 
les  ordres  sacrés  ;  car  nous  n'avons 
pu  vérifier  ce  fait.— Un  autre  Guénin 
est  l'auteur  du  Traité  de  la  culture 
de  Vauricule   ou  Oreille -d'ours  , 
Bruxelles,  1735,  in- 12.    P— c — t. 
GUENZt  (Jean-François),  bon 
humaniste ,  né  en  1713  à  Frassineto 
del   Pô ,  clans  le   Montferrat,   em- 
brassa   Fêtât   ecclésiastique  ,  et   fut 
pourvn,  au  collège  de  Verceil,  d'une 
chaire  de  rhétorique,  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction.  Le  roi 
de  Sardaignc,  iuformé  de  ses  ser- 
vices ,  l'eu  récompensa  par  un  cano- 
nicat  et  une  pension  sur  sa  cassette* 
Cet  estimable  littérateur   mourut   à 
Turin,  le  21  novembre  1753,  âgé 
de  40  ans  ,  lorsque  son  talent  dans 
toute  sa  maturité  promettait  au  pu- 
blic de  bons  ouvrages.  Il  était  mem- 
bre de  plusieurs  académies.  On  con- 
naît de  lui  :  I.  Un  Discours  sur  la 
naissance  de  S.  A.  R.  Charles  Ema- 
noel,   prince  de   Piémont,  Turin, 
1 7 5 1 .  II.  Panegjrrici  sacri ,  Venise , 
1756  ,  in-4°.  III.  Prediche  quare- 
simali ,  ibid. ,  i758,in-4°-  IV.  Une 
édition  des  Partitions  oratoires  de 
Cicéron,  avec  des  notes;  et  enfin  :  V. 
Dts  Traductions  italiennes  des  Pen- 
sées de  Cicéron  recueillies  par  l'abbé 
cTOlivet ,  Turin,    1751  ;   Venise, 
1 754  9  in-8°.  ;  etdela  Religion,  poème 
de  Racine,  Turin,  1740,  in-ÎK  La 

xix. 
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traduction  du  poème  de  la  Religion 
est  en  vers;  et  l'on  a  ajouté  à  la  fin 
trente-six  Sonnets  de  l'auteur  sur 
des  sujets  pieux  ou  moraux.  Le  P.  Do- 
minique Soreri,  ami  de  Gucnzi ,  et 
héritier  de  ses  manuscrits ,  possédait 
encore  de  lui  une  Traduction  des 
trois  Olynthiaques  de  Démosthènes 
et  de  sa  première  harangue  contre 
Aristogiton;  etuue  autre  des  poèmes 
d'Hésiode,  avec  un  commentaire. 

Vf— s. 

GUÉRAI.  Fqy.  Alym-Guéraî, 
A'zimet-Guérai  ,  et  Crym-Guerai. 

GUÉRARD  (Dom  Robert),  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Rouen  en  1641,  fut 
choisi  par  ses  supérieurs  pour  aider 
dom  Delfau ,  occupé  de  la  révision  des 
œuvres  de  Saint- Augustin;  et,  quel- 
ques années  après ,  dom  Durand  leur 
fut  adjoint.  Cette  société  d'études  et  de 
travail  se  rompit  en  1673,  à  l'occa- 
sion d'un  livre  intitulé,  V Abbé  corn* 
mandataire ,  attribué  a  dom  Delfau , 
et  dans  lequel  on  relevait  avec  force 
les  abus  des  commeodes  (  Voy.  Del- 
fau ).  Ce  savant  religieux  fut  exilé;  et 
ses  deux  collaborateurs,  soupçonnés 
d'avoir  eu  part  à  l'ouvrage ,  partagè- 
reut  sa  disgrâce.  Dom  Guérard  fut  en-* 
vojé  à  l'abbaye  de  N.  D.  d'Ambour- 
nay,  dans  le  Bugey.  Son  goût  pour 
l'étude  et  les  recherches  savantes  l'y 
suivit.  Dom  Guérard  fouilla  toutes  les 
bibliothèques  du  voisinage,  celles  de 
Genève,  de  Lyon,  et  particulière- 
ment celle  delà  Chartreuse  des  Portes, 
très  riche  en  manuscrits.  Il  examina 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ces 
divers  dépôts,  et  en  copia  plusieurs.  II 
fit,  dans  la  dernière  de  ces  bibliothè- 
ques, la  découverte  de  l'ouvrage  de  S. 
Augustin  contre  Julien ,  intitulé,  Opus 
imperfeelum ,  dont  on  ne  connais- 
sait en  Europe  que  les  deux  exem- 
plaires de  Clair  vaux,  et  du  collège  de 
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Prémontre',  à  Paris.  Dom  Gue'rird  le 

eollaliomia  avec  ciactitude,  le  iraiis- 
crivii ,  fii  recueillit  les  nombreuses  va- 
riante» ,  enrichit  sa  copie  de  remar- 
ques ,  et  envoya  son  travail  au  R.  P. 
général  de  la  congrégation,  pour  ser- 
vir à  l'édition  des  OEuvres  de  Saint 
Augustin.  Il   fut  rappelé  de  sou  exil 


m  de  dum  Delfau ,  et  e; 


voyé  successivement  à  Fccatnp  et  à 
Rouen.  Il  mourut  dans  celle  Ville  en 
•  7'5  ,  âgé  de  soixante- quatorze 
■  ris.  On  a  Je  dom  Guérard,  Abrégé 
de  la  ininte  Bible  en  forme  de 
questions  et  de  réponses  familiè- 
res, avec  des  éclaircissements  tirés 
des  saints  Pères ,  et  des  meilleurs 
interprèles,  divisé  eu  deux  parties , 
l'ancien  elle  nouveau  Testament ,  a 
vol. in- ta,  Paris,  1707;  ouvragées- 
lime,  et  qui  a  eu  quatre  éditiuns.  Il  a 
été  traduit  en  latin,  et  imprimé  à  An- 
vers avec  des  prolégomènes,  3  vol. 
in-8".  Dom  Boiiavcnture  d'Argonnc, 
dans  ses  Mélanges,  parle  de  dom 
Guérard  avec  éloge.  I, — y. 

GUEfiCHBVBtLE  (Aaxoanmx- 
ut 'Ports,  marquise  de),  avait  épouse 
eu  premières  noces  Henri  de  Silly, 
comte  de  la  lloche-Guyon ,  dont  elle 
eut  un  fils  unique,  mort  sans  enfants. 
Elle  se  remaria  à  Charles- Duplcsiis, 
aeig  ueur  de  Liancourt ,  gouverneur  de 
Paris;  mais,  par  un  scrupule  peut- 
lire  trop  affecté,  elle  ne  voulut  ja- 
mais porter  le  nom  de  ce  second 
époux  ,  craignant  d"êlrc  confondue 
avec  laducbcsscdcBeaufort,  qui  s'était 
quelque  temps  appelée  M"".  ilel.uii- 
court,  et  n'avait  pas  honoré  ce  nom 
par  sj  conduite.  La  marquise  de  Gucr- 
ehevtlle  avait  plus  de  grâces  et  des  ma- 
nières plus  agréables  que  Corisande 
d'Aiidoiiîud .  comtesse  de  Guiehe  , 
qu'elle  rcniplaci  J.nis  le  cœur  de  Hen- 
ri IV.  Sa  figure  et  sa  taille  ouniient 
quelque   chose    d'enchanteur  ;    mats 
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ces  avantages  extérieurs  la  renia 
moins  recomraaudable  que  son  es- 
prit et  surlout  sa  vertu.  Le  roi  la  vit . 
pendant  la  campagne  de  Normandie  ; 
il  eu  devint  épeidumcnt  amoureux, 
et  commença,  dès  ce  moment,  à  trou- 
ver la  comtesse  de  Guichc  moins  ai- 
mable. M-".  de  Gucrelievillc,  veuve 
de  son  premier  mari ,  libre  par  con- 
séquent ,  résista  courageusement  à 
(ouïes  les  attaques  de  Henri ,  en  lui  op- 
posant sa  naissance  et  son  honneur, 
comme  de»  barrières  qu'il  devait  res- 
pecter. Il  voulut  lui  envoyer  des  pré- 
sents ;  elle  n'accepta  rien  ,  n'écouta 
rien  ;  et  pour  ôter  toute  espérance  à 
cet  illustre  prétendant ,  elle  évita  de 
le  voir,  et  se  priva  des  plaisirs  de  la 
cour.  Elle  se  couGna  donc  dans  sa 
terre  de  la  Roche  -  Giryon,  ne  parla 
jamais  au  roi  que  malgré  clic ,  et  tou- 
jours avec  une  fierté  respectueuse  , 
qui  le  faisait  rentrer  eu  lui-mèW. 

*  Je  ne  suis  peut-être  pas   d'assez 

*  bouuc  maison,  lui  disait -elle  un 

*  jour,  pour  être  votre  femme ,  et  j'ai 
»  le  cœur  trop  noble  pour  être  votre 
■  maîtresse.  »  Henri  ne  se  rebulaït 
point  :  la  résistance  de  M"",  de  Giier- 
chcville  ne  faisait  que  l'irriter  ,  sans 
le  guérir.  Un  jour ,  voulant  tenter  une 
dernière  ressource,  il  s'avisa  de  faire 
une  partie  de  chasse  du  côté  de  la  Ro- 
chc-Guyon;  et, sur  la  fin  de  la  jour- 
née, s'clant  séparé  de  la  plupart  de  ses 
courtisans ,  il  envoya  un  gentilhomme 
demander  asile  pour  une  nuit.  M  "" .  île 
Guercbevilte  uefulpoiuIcmbarrassée>, 
et  répondit  au  gentilliommcque  le  roî 
lui  ferait  beaucoup  d'honneur;  qu'elle 
le  recevrait  comme  il  devait  être  reçu. 
En  eHVt,  elle  commanda  un  magni- 
fique souper ,  fit  éclairer  toutes  les  fe- 
iiélrri  du  BUteaU  avec  des  torches  , 
comme  c'était  la  mode  eu  ce  temps-)*. 
Elle  se  para  de  ses  plm  beaux  bjîbi  I) 
M,    lorsqu'elle  lut  que  Iti-Uli  appui- 
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chait,  a  Tentrëe de  la  nuit,  elle  alla  le 
recevoir  à  la  grande  porte,  accompa- 
gnée de  tontes  ses  femmes  et  de  Quel- 
ques gentilhomme*  du  voisinage  :  des 
pages  portaient  les  torches  devant  elle. 
Le  roi,  transporté  de  joie,  la  trouva 

Elus  belle  que  jamais.  Les  ombres  de 
i  nuit  y  la  lumière  des  flambeaux ,  les 
diamants  dont  elle  était  couverte ,  la 
surprise  d'un  accueil  si  favorable  et 
si  peu  accoutumé,  tout  contribuait  à 
renouveler  ses  anciennes  blessures. 
M**,  de  Guercheville  le  pria  de  mon- 
ter dans  son  appartement  pour  se  re- 
poser ,  le  conduisit  jusqu'à  la  porte  de 
sa  chambre,  lui  fit  une  grande  révé- 
rence ,  et  se  retira.  Le  roi  crut  qu'elle 
voulait  donner  ordre  a  la  fête  qu'elle  lui 
préparait  :  mais  il  fut  bien  étonné 
quand  on  loi  vint  dire  qu'elle  était  des- 
cendue dans  sa  cour ,  et  qu'elle  avait 
crié  tout  haut ,  a  Qu'on  attelle  mon 

•  coche,  »  comme  pour  aller  coucher 
hors  de  chex  elle.  Il  descendit  aussitôt, 
et,  tout  éperdu,  lui  dit  :  «  Quoi!  Ma- 
dame, je  vous  chasserais  de  votre 
maison  !  —  Sire ,  lui  répondit-elle 
d'un  ton  ferme  :  Un  roi  doit  être  le 
maître  partout  où  il  est;  et,  pour 
moi ,  je  sois  bien  aise  de  conser- 
ver quelque  pouvoir  dans  les  lieux 
où  je  me  trouve,  a  Et,  sans  vou- 
loir l'écouter  davantage ,  elle  monta 
dans  son  coche ,  et  alla  passer  la  nuit  à 
deux  lieues  de  la,  chez  une  de  ses 
amies.  Le  roi  tenu  la  même  aventure 
une  seconde  fois ,  dit  l'abbé  de  Cboisy, 
peut  -  être  même  après  qu'elle  fut  de- 
venue Fépouse  de  Liancourt  :  elle  lui 
répondit  de  la  même  manière,  tou- 
jours polie  ,  respectueuse ,  et  sage. 
Henri  crut  devoir  renoncer  à  ses  pro- 
jets galants,  et  dit  a  M™,  de  Guer- 
cheville :  «  Puisque  vous  êtes  réelle- 
»  ment  dame  d'honneur,  vous  le  serez 

*  de  la  reine  ma  femme.  »  Il  tint  pa- 
role, et  la  nomma  dame  d'honneur  de 
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Marie  de  Médias,  qu'elle  alla  rece- 
voir à  Marseille.  Ce  fut  .elle  qui  in- 
troduisit auprès  de  cette  princesse  l'ab- 
bé, depuis  cardinal  de  Richelieu,  et 
commença  ainsi  la  fortune  du  prélat 
dont  les  sermons  l'avaient  charmée. 
Elle  mourut  le  16  janvier  i63a,  ai- 
mée et  respectée  généralement  De  son 
second  mariage,  elle  avait  eu  un  fils, 
Roger  du  Plessis ,  Lit  duc  de  la  Roche* 
Guyon ,  pair  de  France ,  et  Gabrielle , 
duchesse  de  la  Rochefoucauld. 

L-P— z. 
GUERCHIN,ou  GUERGINO 

(  GlAIfFRAIfC£>CO  BjkRBIERI  dit  LE  )  , 

né  à  Gento  près  de  Bologne ,  le  a  fé- 
vrier i5go  f  et  non  en  1 597  ,  comme 
Pont  prétendu  plusieurs  biographes  ), 
fut  un  des  peintres  les  plus  célèbres 
de  l'école  lombarde.  Un  accident  qui 
lui  arriva ,  lorsqu'il  était  encore  au  ber- 
ceau ,1e rendit  louche  de  l'œil  droit  (1). 
Ce  fut  pour  cette  raison ,  qu'on  le 
surnomma  Guercmo.Ses  dispositions 

Eour  la  peinture  se  développèrent  de 
onne  heure  ;  et  il  eut  d'autant  plus  de 
mérite  à  se  distinguer  dans  cet  art , 
qu'il  ne  reçut  d'abord  aucune  leçon 
des  peintres  habiles  de  son  temps.  Une 
vierge  qu'à  l'âge  de  10  ans,  il  avait 
peinte  sur  la  porte  de  la  maison  pater- 
nelle ,  décela  sa  vocation.  Des  maîtres 
obscurs  voulurent  le  diriger  dans  l'é- 
tude du  dessin  :  mais ,  dès  qu'il  fut 
en  état  de  reconnaître  leur  médiocrité , 
il  prit  la  résolution  de  se  perfection- 
ner lui-même  ;  et  déjà  il  était  parve- 
nu à  un  certain  degré  de  talent ,  lors- 
que la  vue  des  tableaux  de  Louis  et 
d'Augustin  Garrache  le  décida ,  sinon 
à  copier  la  manière  de  ces  maîtres , 
du  moins  à  s'approprier  ce  qu'elle 
avait  d<-  grand  et  de  vigoureux.  Dans 
la  suite,  il  parut  se  rapprocher  davan- 


(1)  Un  grand  bruit  1«  rcY<UUnt  en  sursaut ,  lu» 
causa  uu«  «•urulaioa  qui  lui  afcranc**  U  flwb* 
dcIfeiL 

2„ 
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tage  des  principes  adoptes  par  le  Cj- 

ravage;  et  on  lui  reprocha  ,  comme  à     II  était,  dans  celle 


il  II . 


n  exacte  de  la  nai 


Ce  célèbre  coloriste  ,  de  pousser  trop 
souvent  les  ombres  jusqu'à  uii  degré 
de  force  qui  approchait  du  Doir:  mais, 
tout  en  avouant  qu'il  donna  quelque- 
fois dans  cet  excès  ,  les  connaisseur! 
regardent  le  Guircbin  comme  supé- 
rieur au  Caravage ,  sous  le  rapport  de 
la  correction.  Il  t'attachait  surtout  à 
donner  à  ses  compositions  un  relief 
tics  marque  ;  fidèle ,  en  cela ,  au  grand 
principe  de  Michel-Ange,  qui  écrivait 
anVarchi:  ■  La  peinture  la  meilleure, 
»  selon  moi, est  celle  qui  tend  le  plus 

■  au  relief.  »  Aussi  quelques  auteurs 
ont  appelé  Barbier!  le  Sfagwwn  de 
ta  peinture  italienne.  Il  lirait  ses 
lumières  de  très  haut;  et  celte  mé- 
thode ,  résultat  d'un  système  qu'il 
t'était  fait  ,  rend  ses  ouvrages  très 
inconnaissables.  On  serait  lente  de 
croire  qu'il  peignait,  la  plupart  du 
temps ,  dans  un  lieu  souterrain  ,  où 
il  recevait  le  jourparun  soupirail.  Il 
a  presque  toujours  observé  I  harmo- 
nie ;  mais  ,  à  diverses  époques  de  sa 
vie  ,  il  a  change  sou  ton  de  couleur. 
Celui  qu'il  a  employé  dans  ses  plus 
grandi  uuvrages.est  un  peu  sombre, 
cl  lui'  -ni  le  violet.  Dans  les  derniers 
temps,  il  rendît  sa  couleur  plus  claire 
et  plus  fleurie  ;  et  lorsqu'on  crut  de- 
voir l'en  féliciter,  il  ne  dissimula  point 

Sue  ce  changement  n'etùi  uullemeDl 
c  sou  goût.  «  Le  Guide  et  l'Albanc 
n  ion-,  ont  habitués ,  disait-il,  «  cette 

■  coquetterie  de  couleurs  qui  fera  do- 
it générer  la  peinture  :  il  faut  bien  que 

■  je  suive  la  mode,  a  Quoiqu'il  joignît 
dans  le  dessin  la  hardiesse  à  la  correc- 
tion, cique  ses  compositions  ne  fussent 
pas  dépourvues  de  chaleur,  ce  n'est, 
ni  par  la  noblesse  des  formes ,  ni  par 

!  l.i  pensée,  qu'il  est  prin- 
cipalement di^ue  d'aduiiralion.Ccqui 
ifappiil    le  plus  dans  ses  ouvrages  , 


«  de  l'ai 


des  peintres  les   plus  extraordiQaJKl 

de  sou  école.  On  le  cite  auui  comme 
un  de  ceux  qui  avaient  le  plus  de  faci- 
lité. Des  religieux  voulaient  avoir  , 
d'un  jour  à  l'antre ,  pour  le  maître-au- 
tel de  leur  église  ,  un  tableau  repré- 
sentant le  Père  éternel.  Gucrchiu  s'of- 
frit à  les  satisfaire  ,  et  peignit  ce  grand 
ouvrage,  dans  l'espace  d'une  nuit,  à 
la  clarté  des  (lambeaux.  Les  pro- 
ductions les  plus  célèbres  de  cet 
artiste  sont  :  Le  Tableau  deSie.-Pé- 
tronilte,  dont  la  mosaïque  est  à  St.- 
Pierredc  Home;  le  PiafunJ  dcl'Au- 
rore,  d.ns  un  salun  de  la  Villa  Lu- 
dovisi ,  â  Rome  ;  le  Dôme  de  la  ca- 
thédrale, à  Plaisance  ;  St.-Pierre  res- 
StiSCttantTal'ite ;  un  St.- Antoine  de 
Padoiit  ;  Coriolan  et  Fèlnrie  ;  un 
Suint  Jean-Baptiste  ;  la  Vierge  ap- 
paraissant àlrois  religieux  ;  la  Pré- 
sentation au  Temple  ;  David  et  Ali- 
gaïl  ;  Saint-Jfrôme  s'éveillant  au 
bruit  de  la  trompette  (  le  dernier  de 
ces  tableaux  appartient  au  Roi,  ainsi 
que  douze  autres  ouvrages  duGucr- 
cliin,  placés  aujourd'hui  dans  la  grande 

galerie   du  Louvre).   On   K itl   Ut 

ce  maître,  cent  six  tableaux  d'autel,  et 
cent- quarante -qnatre  pièces  de  che- 
valet. Il  a  aussi  exécuté  un  petit  nom- 
bre de  gravures  ,  à  la  manière  des 
peintres.  C'était  au  sujet  de  sou  éton- 
nante fécondité  ,  qu'un  de  ses  aiuïs 
(  Tiarini  ,  homme  habile  lui  même; 
lui  disait  avec  surprise  :  «  Si ■igneur 
>•  Guerchin,  vous  faites  tout  ce  que 
■  vous  voulez;  nous  ne  faisons,  nous 
»  autres,  que  ce  que  nous  pouvons.  » 
Louis  Carra ch c ,  dans  une  de  set 
lettres  ,  disait  ,  en  parlant  du  Gucr- 
chiu ,  qui  suivait  l'académie  Hegli 
Desiderosi  :  a  Nous  avons  ici  un 
»  jeune  homme  qui  est  un  prodige  ; 
»  je  ne  vous  dis  rien  de  trop.  Ses  W 
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•  vrages  épouvantent  nos  plus  habiles 
»  peintres.  »  Si  ce  grand  artiste  tra- 
Tailla  extrêmement,  il  en  fut  richement 
récompense'  :  outre  qu'il  gagna  beau* 
coup  d'argent ,  il  fut  fait  chevalier  par 
Je  duc  de  Mantoue  ;  et  la  reine  de 
Suède ,  Christine ,  l'honora  de  sa  vi- 
site. Les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre voulurent  l'attirer  à  leur  cour 
et  le  nommer  leur  premier  peintre  ; 
mais  il  refusa  de  quitter  l'Italie.  Le 
nombre  des  dessins  qu'a  laissés  le 
Guerchin  est  si  considérable  ,   qu'à 
sa  mort ,  on  en  trouva  de  quoi  com- 
poser dix  gros  volumes.  La  plupart  ne 
sont ,  à  la  vérité,  que  des  croquis  très 
peu  arrêtés;  cependant  on  y  reconnaît 
aisément  la  grande  manière  du  maître. 
Ses  études  de   paysages  ,    quoique 
chargées  de  masses  d'encre ,  et  plus 
griffonnées  que  dessinées ,  ne  laissent 
pas  d'avoir  du  prix  aux  yeux  des 
amateurs,  qui  prétendent  y  démêler 
un  sentiment  exquis  ,  et  jusqu'à  une 
parfaite  entente  du  clair-obscur.  Mais 
leur  enthousiasme  pour  un   grand 
peintre, leur  fait  peut-être  uu  peu  trop 
illusion.  Tous  les  écrivains  qui  ont 
parlé  du  Guerchin  ,  ont  loué  ses  qua- 
lités morales.  Ses  richesses  furent  en-* 
tîèrement  employées  à  aider  les  artis- 
tes sans  fortune  ;  à  doter  ses  neveux 
et  ses  nièces ,  à  fonder  des  chapelles 
et  des  messes.  Jamais  personne  n'eut 
sujet  de  se  plaindre  de  sa  bonne  foi , 
ni  de  trouver  à  redire  dans  ses  mœurs. 
L'auteur  du  livre  intitulé,  Le  Pâture 
di  Cento,  dit  que  Barbie  ri,  *fà  uomo 
9  onorato ,  piacevole ,  amoroso ,  e 
9  celibe,  di  statura  ordinaria,  gra- 
9  cile,  e  di  profonda  memoriafor- 
9  nito.  9  H  mourut,  avec  une  résigna- 
tion et  une  piété  rares ,  le  a 4  décem- 
bre 1 666, âgé  de  76  ans.  On  cite, 
comme  une  preuve  du  peu  de  prix 
qu'il  attachait  à  l'exactitude  du  cos- 
tume et  à  la  noblesse  du  style  ;  son 
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tableau  de  Sainte-Françoise  en  ex- 
tase, dans  lequej  il  introduisit,  sans 
façon,  un  ange  affublé  d'une  chasuble. 
On  cita  aussi  un  autre  tableau  repré- 
sentant] St.  Roch  ,  que  des  soldats 
accusent  d'espionnage  et  conduisent 
en  prison  ,  h  coups  de  pied  dans  les 
reins.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près le  Guerchin  :  outre  ce  que  l'on 
peut  voir  de  ce  maître  dans  la  plu- 

Sart  des  grandes  collections ,  nous  in- 
iquerons  quarante  estampes  gravées 
pour  la  première  fois,  par  A.  Bartsch, 
et  qui  ont  été  réunies  ,  en  1808  , 
à    la  Chalcographie   de    Piranesi. 
—  Guerchin  avait  un  frère  nommé 
Paolo- Antonio  Bàrbieri,  qui  culti- 
vait aussi,  avec  quelque  succès,  l'art 
de  la  peinture,  et  qui  mourut  en  1649. 
Celui  -  cl  avait  un  talent  particulier 
pour  représenter ,  au   naturel ,  des 
fruits  ,  des  fleurs  et  des  animaux  ; 
mais  il  était  principalement  occupé  à 
tenir  le  registre  des  commandes  faites 
à  son  frère.  Ce  registre ,  très  précieux, 
est  passé  de  la  famille  Gennari  dans 
le  cabinet  du  prince Ercolani.  F.  P- — t. 
GUERCHOIS  (Madelèke,  épouse 
de  Pierre  Hector  le  ) ,  née  à  Paris  , 
en  1679,  était  soeur  du  chancelier 
d'Agucsseau,  et  se  montra  digne  d'ap- 
partenir à  cet  homme  illustre.  Celte 
dame  joignait  à  toutes  les  vertus  de 
son  sexe ,  une  instruction  solide  et 
un  grand  fonds  de  piété.  Elle  passa 
sa  vie  dans  la  retraite ,  uniquement 
occupée  de  l'éducation  de  s^s  enfants, 
et  mourut  ,  le  9  décembre  1 740 ,  à 
l'âge  de  soixante-un  ans.  On  lui  at- 
tribue :  I.  Les  Avis  d'une  mère  à  son 
fib  ,  Paris  ,  1743-1747  9  2, vol,  in- 
1 2  :  le  second  renferme  des  pratiques 
pour  les  sacrements  de  pénitence  et 
d'eucharistie ,  et  pour  se  disposer  à 
la  mort  II.  Dos  Réflexions  chré- 
tiennes sur  les  livres  historiques  de 
l'ancien  Testament,  in- 1 2.  W — s. 
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GCERCHY  (  CLiODE-Fii*5çoiî- 
LouisReciheu,  comte  ni  ),  cheva- 
lier des  ordres  du  Koi ,  et  lieutenant- 
général  de  ses  Armées ,  naquit  ,  en 
1715,  d'une  famille  de  Bourgogne, 
très  bien  alliée.  Un  de  ses  ancêtres 
avait  été  tue  à  la  Saiut-Uartuelemi. 
Il  entra  au  service  en  1 73g ,  et  fit 
ses  premières  armes  sous  le  marquis 
de  Guerchy,  son  père.  En  173'!  , 
il  pas^a  en  Italie  ,  où  était  le  théâtre 
de  la  guerre,  en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie, et  fut  blessé  à  U  bataille 
de  Guastatla.  Peu  après  ,  lu  Roi  lui 
donna  le  régiment  de  Rnyal- Pais- 
Sraux  ,  qui  était  en  Bohème.  Il  s'em- 
para d'Ems  ,  y  soutint  un  siège  ;  et , 
sur  le  potnl  de  voir  donner  Te  der- 
nier 15- an  i  à  l,i  place  ,  il  s'ouvrit  un 
passage  ù  travers  une  troupe  enne- 
mie ,  bien  supérieure  eu  uombre, 
mit,  et  mira  dans  Liniz, 
qui  fui  Mental  assiégé.  Api  es  quelques 
jours  de  défense,  ayant  appris  qu'il 
Aail  qui  siion  de  se  rendre  ,  le  comte 
de  Gncrchy  proposa  de*  soiii.  -.■!  in- 
ique desquelles  il  reprit  une  barrière 
dont  l'ennemi  s'était  empaié.  Enfin  , 
on  capitula  malgré  son  avis;  mais  il 
refusa  de  signer.  Employé,  ensuite, 
en  Flandre  ,  dans  l'armée  comman- 
dée parle  maréchal  de  Saxe,  on  le 
vil  h  Fonlenoy,  charger  Irois  fois  ,  à 
la  tête  de  son  régiment,  la  formidable 
rolonne  jupljise  ,  et  Irois  fois  être 
epoussé.  Maurice  remarquant ,  dai)s 
e  fort  de  la  bataille  ,  un  régiment , 
dont  des  rangs  entiers  tombaient,  et 
qui  ne  se  dérangeait  pas  ,  reconnut 
que  c'était  Royal-VaisiSaux  et  son 
colonel  Guerchy.  a  Comment  se  peut- 
•  il  faire  ,  s'écria-t-il  ,  que  de  telles 
»  troupe*  ne  soient  pas  victorieuses!  » 
Tous  les  officiers  furent  mis  bnrj  de 
■■  1  ,  quoique  son  habit  fût 
eriUé  déballes, 

(.nieij  b«.l  point  Mi.M,  laorluniul  I»  ptiiff  , 
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dit  Voltaire  à  Mars  ,  dans  le  p 
de  Fontenoy.  Sa  valeur  , 
nilé  pendant  la  guerre,  son  amour 
de  l'ordre  et  de  la  discipline,  une  pro- 
bité' également  incorruptible  dans  les 
armées,  à  la  couret dans  les  affaires, 
enfin  la  réunion  des  qualités  d'un 
brave  officier  et  d'un  bon  citoyen  , 
ont  justifié  le  jugement,  en  quelque 
sorte  prophétique,  de  Voltaire.  Comme 
il  se  rendait,  après  la  bataille  que  nous 
venons  de  mentionner  ,  au  quartier 
du  Roi,  ce  prince  lui  dit,  sans  lui  lais- 
ser le  temps  de  parler  :  u  Guerchy , 
»  vous  vencï  me  demander  mon  ré- 
i>  giment;  je  vous  le  donne.  ■  Dans 
la  guerre  ne  1 7  5 ' i  T  il  eut  part  à  la 
victoire  d'Hastcmbeek ,  et  se  distin- 
gua encore  à  Cotbach  ,  011  il  com- 
mandait la  brigade  de  Navarre.  Il  se 
signala  ,  surtout  ,  dans  la  retraite  de 
Crévcll  ,  où  il  sauva  l'hôpital  des 
blessés.  A  la  malheureuse  affaire  de 
Mitulen  ,  voyant  les  Français  près 
de  ce'der  le  terrain  ,  il  gagna  la  lète  de 
l'armée ,  Pirrfci  ;  puis  jetant  sa  cui- 
rasse, et  découvrant  sa  poitrine  .  il 
dit  au*  soldats  :  «  Vous  voyez  que  je 
•  ne  suis  pas  plus  en  sûreté  que  vous. 
»  Allons  ,  Fi.inçiis,  suivez-moi  ;ve- 
»  nez  combattre  des  gens  que  vont 
«  avez  vaincus  plus  d'une  fois.  0  Sii 
mois  après  la  signature  du  traite'  de 
paiide^GÏ,  il  partit  pour  Londres, 
où  il  était  nommé  ambassadeur.  Il  y 
arrivait  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques  ,  lorsqu'une  lutte  ter- 
rible existait  entre  l'ancien  et  le  nou- 
veau ministère,  et  lorsque  la  haine 
des  Anglais  contre  les  Français  était 
dins  t'iule  son  effervescence.  I.es  ser- 
vices du  chevalier  d'Eon  avaient  clé 
récompensés  ,  après  cette  paix  de 
1763  ,  par  l'emploi  de  ministre  plé- 
nipotentiaire de  l.i  cour  de  France  au- 
près de  celle  d'Angleiene  ,  emploi 
qu'il  occupa  pari/ifeWm,  enl'absence 


GUE 

du  duc  de  Nivernais.  Mais  l'arrivée 
d'un  nouvel  ambassadeur  le  faisait 
rentrer  dans  un  rôle  subalterne:  Eon 
ne  s'y  resigna  point  sans  murmure. 
Des  provocations  de  tout  genre  le 
rendirent  un  adversaire  formidable 
pour  le  comte  de  Guerchy.  Louis  XV , 
pris  pour  arbitre  dans  ce  débat  que 
les  mémoires  injurieux  du  chevalier 
prolongeaient  et  envenimaient,  ap- 
prouva tout  baut  son  ambassadeur , 
qui  s'était  attiré  la  considération  du 
roi  d'Angleterre  et  de  sa  nation;  mais 
il  chargea ,  en  secret ,  Eon  de  le  sur- 
veiller. On  sait  que  c'était  l'usage  de 
ce  monarque  de  donner ,  presque 
exclusivement ,  sa  confiance  à  des 
agents  secondaires  en  diplomatie.Celui- 
ci  reçut  eu  1 766  une  pension  de  douze 
mille  francs ,  pour  le  prix  de  sa  fidé- 
lité à  remplir  cette  commission  ainsi 
que  plusieurs  autres  antérieures > 
et  d'une  correspondance  dans  la- 
quelle ,  dit-on  ,  le  Roi  dévoilait  les 
secrets  les  plus  intimes  de  sa  poli- 
tique. Guerchy  demanda  son  rappel 
au  bout  de  quatre  ans  ,  et ,  peu  de 
mois  après,  fut  attaqué  k  Paris ,  d'une 
maladie  dont  il  mourut  en  1 767  , 
emportant  avec  lui  les  regrets  ho- 
norables de  deux  cours.    L— p— e. 

GUERET  (Jeaw)  ,  jésuite ,  pro- 
fessait ,  depuis  quelques  années  ,  la 
philosophie  au  collège  de  Glermont , 
à  Paris ,  lorsque  Jean  Chitel  se  ren- 
dit coupable  dun  horrible  attentat  sur 
la  personne  de  Henri  IV.  (  Voy.  Cha- 
tel.)  Ce  parricide  ayant  été  arrêté,  dé- 
clara qu'il  avait  fait  ses  études  aux  jé- 
suites ,  où  il  avait  passé  trois  années, 
dont  la  dernière  sous  le  P.  Gueret; 
et  qu'il  avait  vu  ce  père ,  peu  de  jours 
auparavant,  pour  un  cas  de  conscience, 
mais  sans  lut  faire  part  de  son  projet. 
D'après  cette  déclaration ,  le  P.  Gue- 
ret  fut  mis  en  prison  ,  et  appliqué  à 
la  torture  ,  quil  souffrit  avec  beau- 
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coup  de  constance.  Il  n'éleva  la  voix  , 
au  milieu  des  tourments ,  que  pour  ré- 
péter ces  mots  :  Jesu-Christe ,  Fili 
Dei  vivi ,  qui  passusfuisti  pro  me  , 
miserere  met.  Mais  quelques  auteurs 
contemporains  disent  que  la  rigueur 
des  supplices  avait  été  adoucie  en  sa 
faveur.  N'ayant  pu  être  convaincu 
d'avoir  eu  connaissance  de  l'odieux 
dessein  de  Ghâtel  ,  il  fut  mis  en  li- 
berté le  1 1  janvier  i5g5  ;  mais  il  re- 
çut ,  en  même  temps ,  l'ordre  de  sor* 
tir  du  royaume.  Il  se  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut  la  méjne  année. 
— -  Jean  Gueret  ,  jésuite  ,  mort  en 
1 695,  est  auteur  de  La  France  chré- 
tienne ,  ou  les  Saints  de  France  et 
des  lieux  circonvoisins.CeX  ouvrage, 
resté  en  manuscrit,  a  passé  de  la  bi- 
bliothèque de  la  Mare  dans  celle  du 
Roi.  — -  Guebet,  maître  des  comptes 
à  Blois ,  a  laissé  une  Histoire  de  cette 
ville ,  dont  le  manuscrit  autographe 
était  conservé  dans  sa  famille.  W— s. 
GUEBET  (  Gabriel  )  ,  avocat 
au  parlement,  né  à  Paris  en  i(>4i  , 
mourut  dans  la  même  ville  le  11 
avril  1688.  Il  se  distingua  dans  le 
monde  par  les  agréments  de  son  es- 

5 rit  et  par  un  caractère  toujours  égal  ; 
ans  le  barreau,  par  ses  consultations 
et  ses  ouvrages  de  droit;  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  par  son  érudi- 
tion et  la  justesse  de  sa  critique.  L'as- 
semblée aes  littérateurs  choisis  qui 
se  tenait  chez  l'abbé  d'Aubignac,  l'élut 
pour  son  secrétaire,  et  il  prononça 
quelques  discours  en  cette  qualité.  Les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui, 
donnent  une  idée  avantageuse  de  son 
goût  et  de  ses  talents  :  I.  Les  sept 
Sages  de  la  Grèce.  II.  Le  Par- 
nasse réforme ,  continué  sous  le  titre 
de  la  Guerre  des  auteurs  anciens  et 
modernes ,  Paris,  169^,  in  -  12;  la 
Haye,  1716,  in-iQ préimprimé  sous 
ce  titre,  Les  Auteurs  en  belle  humeurt 
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Amsterdam ,  1 713 , in-i  a  ■  salir*  îngé- 
nicuse  ,  pleine  de  bonnes  plaisante- 
ries ,  d'une  ironie  fine,  cl  de  celle  galle' 
qui  formait  le  fomhde  son  carnclcre, 
et  que  les  occupations  pénibles  'lu  ca- 
fcinel  u'allcrèrcol  jamais.  III.  Entre- 
tiens sur  l'éloquence  île  la  chaire  et 
dubarreau  (Paris.  iCGIï,  ia-ia), 
seines  de  rellc-âons  judicieuses,  et  où 
îl  prétend  prouver  que  le  parfait  avo- 
cat a  plus  de  difficultés  à  vaincre  que 
le  parfait  prédicateur  ;  il  était  assez, 
naturel  qu'il  deciil.it  en  faveur  de  sa 
profession  ;  lis  citations  irop  fré- 
quentes dans  les  plaidoyers  0 étaient 
pas  do  son  goût.  IV.  I,a  Carte  île  la 
cour,  Paris,  167^  ,  in-  ri  ;  allégorie 
ingénieuse.  V.  I.a  Promenade  de 
Sl.-Clcud,  ou  Dialogue  sur  tes  au- 
teurs. On  le  trouve  data  les  Me* 
moires  de  Bruv^.  VI.  Le  Journal  du 
patlÔS,  dont  la  dernière  édition  r-t 
de  1^37,'J  vol.  itt-ful.;  bonne  cora- 

Sihiiun,  lédigéeavcc  beaucoup  d*or- 
re,  de  méthode  et  de  solidité,  1  t  où 
l'on  n'a  insère  que  les  causes  les 
plus  riiiérc- santés.  Gueret  composa 
ce  recueil  coujoinii  terni  avec  Bluu- 
«fan,  VII.  One  Edition  du  Arràs 
deLePrestre,  167Q,  augmentée  île 
notes  savantes  ri  de  pièces  curieuse*. 
VIII.  U  second  volume-  ci.  s  Plat- 
doyers  de  C.  Gaultier,  sur  les  roé- 
moires  de  l'auteur,  auxquels  l'édi- 
teur a  été  oblige  de  suppléer  beau- 
coup du  sien.  Gueret  avait  compose 
des  ver  s  dans  sa  jeunesse  ;  mais  il 
ne  crut  pis  devoir  les  £iirc  sortir,  par 
Ifcoreftiion,  du  cercle  des  sociétés 
auxquelles  il  les  avait  destine'*..  I — D, 
CÇERET  (Loms-GiBBiEL),  Gis 
du  précédent,  ne'  à  Paris  en  ifi-f) , 

embrassa  l'état  crdési-iMrqne,  fui  fait 
j-rarid -vu aire  du  diocèse  de  Rhoilez  , 

Îuis  cure  de  la  paroisse  St.  •  Paul  à 
■rit;  il  Eut  plusieurs  fois  interdit 
pour  sou  alUclituiiul  au  jansénisme,  et 
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mourut  en  celte  ville  ,  le  g  s-pl-mbi 
1759,  a  l'3ge  de  quatre  -  vingt*  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  Mémoire  sur  les  im- 
munités du  clergé ,  tj5l ,  in-iO-B* 
Lettres  d'un  Théologien  sur  Vexac- 
(/on  des  billets  de  confession,  17^1  , 
in-ra.  111.  Droit  qu'ont  les  curés  de 
commettre  leurs  vicaires  et  tes  cow 
fesseurs  dans  leurs  paroisses,  1 75çi , 
In- 1  a.  Il  y  ajouta  ,  eu  forme  de  sup- 
plément ,  une  Dissertation  sur  tes  in- 
terdits arbitraires  des  confessturs. 
Cette  Dissertation  est  de  Besogne.  IV. 
Plusieurs  brochures  peu  importait** 
sur  h  s  afiâiru  ecclésiastiques.  M.  Bar- 
bier bu  attribue  aussi  V Eloge  de  Ber- 
nard Court,  imprimé  à  la  tcledu  ca- 
talogue de  sa  uibliolhcque.  (  Voy.  le 
Dictionnaire  des  Anonymes  ,  n". 
6S-J,  M  [arable.)  W— s. 

GUEBiCKE  {  Otto  DE  ) ,  l'un  des 
physiciens  les  plus  Ubotïeux  elles 
plu-  utile*  du  xvii*.  siècle  ,  né  a 
M.igdcbourg  en  160a,  est  piiimp. dé- 
nient connu  par  ses  belles  cipénenecs 
sur  le  viili'.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
première  idée  de  la  machine  pneu- 
matique ,  perfectionnée  par  Robert 
Buyle.  (  f'oy.  Boyle  ,  lom.  V  ,  p. 
4a8.  )  Il  imagina  de  peser  l'air,  m 
moyen  d'une  balance  .  dont  Sy.nul  de 
li  Fond  décrit  l'appareil  avec  exaeti- 
litilc(  Description  et  usage  d'un  ca- 
binet dephysique  ,  toiu.  11  ),  Il  dé- 
iiKiutia  la  force  de  la  compression  de 
Pair ,  eu  appliquant  l'un  contre  l'autre, 
dcuxheniispbcresdccuivrc.queseÎEe 
chevaux,  tirant  en  sens  contrarie,  ne 
pouvaient  séparer  ,  cl  que  l'on  dé- 
signe encore  sous  le  nom  d'hémis- 
plières  de Magdebourg.  Il  est  l'inven- 
teur du  marmouset  de  verre  qui  ser- 
vait ,  avant  la  découverte  du  baro- 
mètre ,  à  indiquer  les  variations  de 
la  température.    Il   remarqua  aussi 

Ïu'un  corps  léger ,  attiré  par  un  corps 
evenu  électrique  au  moyen  du  frol- 
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terarnt ,  en  cuit  aussitôt  repousse  ; 
et  s'étant  assure  que  la  répulsion  était 
plus  forte  que  l'attraction ,  il  (il  servir 
cette  découverte  à  une  foule  d'expé- 
riences ingénieuses ,  rapportées  dans 
tous  les  ouvrages  élémentaires  de  phy- 
sique. Otto  de  Guericke  s'était  appli- 
qué avec  non  moins  de  succès  à  l'as- 
tronomie. Son  opinion  sur  les  comètes, 
dont  il  annonça  qu'on  pouvait  pré- 
dire le  retour  avec  certitude ,  a  été 
conBrmée  par  l'expérience  5  et  ses 
doutes  sur  tes  taches  du  soleil ,  qu'il 
suppose  être  des  planètes  qui  font 
leur  révolution  dans  un  cercle  trop 
rapproché  de  cet  astre  pour  qu'on 
puisse  mesurer  leur  distance ,  ne  pa- 
raissent pas  absolument  dénués  de 
fondement.  11  était  en  correspondance 
avec  plusieurs  savants  ;  entre  autres, 
avec  le  P.  Gasp.  Schotl ,  qui  a  ioseïé 
huit  de  ses  lettres  dans  la  Technica 
curiosa.  Les  principales  observations 
de  Guericke  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  Expérimenta 
nova  ,  ut  vocant ,  Magdeburgica  , 
de  pauco  spatio  ,  mb  ipso  authore 
perfectiùs  édita,  variisque  experi- 
mentis  aucïa  ;  quibus  accesserunt 
certa  quœdam  de aeris  pondéré  cir- 
cm  terrant  ,  de  virtutibus  munda- 
mis  et  systemate  mundi  planetario  , 
sicut  et  de  stétUsfixis  ac  spalio  Mo 
immenso  ,  Amsterdam  ,  1672,  Gg. 
in-fol.  Ses  talents  lui  méritèrent  l'es- 
time de  ses  compatriotes,  qui  l'élurent 
bourguemestre;  il  fut  aussi  honoré  du 
titre  de  conseiller  de  l'électeur  de 
Brandebourg  ,  et  mourut  à  Ham- 
bourg, en  1686 ,  dans  un  âge  avancé. 
-—Il  avait  eu  ,  d'un  premier  mariage , 
un  Cls  nommé  comme  lui ,  Otto  de 
Guemckjb  ,  mort  ,  en  1704  ,  con- 
seiller privé  du  roi  de  Prusse,  et  dont 
on  a  un  recueil  de  lettres  écrites  en 
latin.  W— s. 

GCER1N  (Guillaume),  fameux 
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avocat-général  du  parlement  de  Pro- 
vence, ayant  été  nommé  l'un  des  com- 
missaires pour  faire  exécuter, en  1 54  5, 
le  terrible  arrêt  rendu  cinq  ans  aupa- 
ravant, par  sa  compagnie,  contre  les 
Vaudois  de  Cabrièrcs  et  de  Mcrindol, 
s'y  porta  avec  une  cruauté  plus  digne 
d  uu  bourreau  que  d'un  magistrat.  Un 
jeune  homme  rencontré  seul  et  désar-< 
mé  dans  la  campagne ,  ayant  excité  la 
pitié  des  soldats  qui  demandaient  sa 
grâce  ,  l'implacable  Guerin  s'écria  : 
Toile,  toile  ;  et  le  malheureux  fut 
arquebuse.  Cette  étrange  exécution 
ayant  été  soumise  a  l'examen  du  par- 
lement de  Paris,  après  la  mort  de 
François  Ier.  ,  l   vocal -général  fut 

pendu  en  1 554  9 ,,on  Pour  'cs  massa" 
cres  auxquels  il  azait  préside,  mais 
pour  plusicure/tfu  xetés,  calomnies, 
prévarications  ,  abus  et  malversa- 
tions, etc.  a  Celait ,  l\i  Nostradamus  , 
»  un  homme  aussi  noir  de  corps  que 
»  d'ame;  autant  froid  orateur  que  per- 
»  sécuteur  ardent  et  calomniateur  ef- 
»  fronlé.  »  Avant  d'être  avocat-géné- 
ral au  parlement  d'Aix,  il  avait  été 
lieutenant  à  Houdan,  dans  l'Ile-de- 
France,  où  il  fut  déclaré,  par  sen- 
tence, inhabile  a  occuper  aucun  em- 
ploi royal ,  pour  cause  de  concussion 
et  péculat.  Dans  l'affaire  de  Mériudol , 
c'était  lui  qui  avait  sollicité  les  ordres 
de  la  cour  sur  de  faux  exposés,  et  qui 
voulut  ensuite  en  faire  retomber  tout 
l'odieux  sur  le  baron  d'Oppède.T — d. 
GUÉRIN  (François),  professeur 
de  l'université  de  Paris,  naquit  à  Lo- 
ches en  Touraine,  vers  1681.  Après 
avoir  faitscs études  d'une  manière  bril- 
lante, il  obtint  uuc  chaire  d'éloquence 
au  collège  de  Beau  vais,  à  Paris.  Ne  se 
bornant  point  aux  occupations  de  ren- 
seignement, il  se  forma,  de  la  traduc- 
tion des  historiens  latins ,  l'objet  d'un 
travail  particulier,  et  en  fit  passer 
dans  notre  langue  deux  des  plus  im- 
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portants- On  lui  doit  :  I.  La  Traduc- 
tion de  Tite-Live  ;  faible  si  l'on  en 
ito  il  quelques  critiques  ;  fitlèle,  IXÈtte , 
<  I  meinc  non  dépourvue  d'élégance , 
suivant  d'autres;  nuis  qui  fut  use/. 
Lieu  accueillir  du  public.  On  ne  tarda 
p.is  néanmoins  à  s'apercevoir  que  cette 
IrJiini  tion  avait  besoin  de  corrections 
:  >ns.  1.  édition  s'en  trou- 
>  mi  épuisée,  Cusson  entreprit  de  re- 
voir la  traduction  de  Guénii.  et  la 
retoucha  en  entier  [}'oy.  Cossoh.X, 
4<j).  II.  ta  Jmate*  et  //hloires  de 
Tacxlt,  avec  la  \>ie  d" .4 gricoln ,  Pa- 
ris, 1 7 4 'J  ;  5  vol-  in  -  îa  ;  traduction 
•score  moins  estime**  que  Ij  atëcé- 

driili-;  diffuse,  dil-ui,  :  tuait  rjui  pour- 
rait se  Guter  de  rendre  la  précision  de 
Tu  île?  Au  reste,  d'autres  traductions 
de  cet  historien  ont  depuisf.it oublier 
cille  de  Gueiin.ffiy.  Dotteyille  , 
Butites-ie  et  Uubeac-Delamam.e.) 
111.  Ode  in  mtttam  hiitorite  prœsi- 
dem,  17  tî.lV.Ode  Antonio  Portail 

senaltU prittei/ri,  f/ij.V.ReJlexionS 
critiques  sur  l'éloge  funèbre  du  roi 
Louis  XW,  par  te  R.  P.  Force, 
1726,  in-ia.  (  foy.  Gbekan.)  Fraii- 
çois  Guertn  mourut  le  19  mai  1751, 
âge  .le  soixante-dix.  ans.  I, — y. 

GUÉRIN  (  Nicolas  -  Fhakçois  1, 
professeur  et  ancien  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris ,  naquit  a  Nanci ,  le 
70  janvier  1 7 1 1  ,  de  parents  peu  en 
état  de  faire  les  frais  de  son  éducation . 
Son  père  cependant  trouva  le  moyen 
de.  le  placer  à  Paris  au  collège  des 
Grjssim,  où  il  fit  de  rapides  progrès, 
ci  devint  un  excellent  humaniste. 
Ayant  commence!  sa  rhétorique  sons 
k  célèbre  P.  Porée,  dont  les  leçons 
cl.nent  ■Ion  fort  suivies,  il  réussit 
lelkmeut  dans  si  première  composi- 
tion ,  qu'il  obtint  la  première  place, 
et  tut  si  bien  souti-nir  ce  brillant  dé- 
bat, qu'il  s'y  maintint  toute  l'année. 
ii  s  t:tu Je?  linics,  i!  pjssa  m  litre  i;s-art>, 
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et  entra  au  collège  de  Sainte- Barbe  en 
qualité  de  sous-maitre  de  rhétorique. 
Peu  de  temps  après,  l'emploi  de  maître 
de  quartier  des  rhétoriciens  ayant  va- 
qué au  collège  du  Plessis ,  il  fut  choisi 
pour  le  remplir.  Au  milieu  de  ces  oc- 
cupations, il  trouvait  le  moyen  de  se 
perfectionner  dans  la  littérature.  Il 
lisait  et  méditait  les  meilleurs  auteurs 
anciens  et  modernes;  il  traduisait, 
composait,  cultivait  l'éloquence 'et  la 

Suene,  et  ne  négligeait  aucune  partie 
es  belles-lettres.  Une  occasion  heu- 
reuse luï  procura  le  moyen  de  se  faire 
connaître.  U  était  d'usage  qu'à  la  fin 
de  chaque  licence  en  théologie,  les  dif- 
férentes maisons  et  familles  acadé- 
miques qui  fournissaient  dts  sujets  i 
ce  cours,  fissent  prononcer  une  haran- 
gue solennelle  qu'on  appelait  Para- 
?y  mpfte ,  et  qui  attirail  un  grand  con- 
cours d'auditeurs.  Les  licenciés  de  la 
maîsoude  Navarre  s'adressèrent  oGué- 
rin  pour  ce  discours.  Celui  qu'il  leur 
fit,  plein  de  sel  et  où  les  plaisanterie* 
ingénieuses  le  disputaient  au*  cotnpli- 
uv-iits  délicats,  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, et  lui  attira  de  nombreux  éloges. 
Sa  facililé  pour  tonte  sorte  de  com- 
positions lui  valut  un  autre  avantage. 
Sun  cabinet  devint  comme  un  bureau 
d'adresses,  où  l'on  venait  se  fournir  de 
discours,  de  vers ,  de  compliments , 
d'ouvertures  de  thèses  ,  harangue* 
d'jpp.ir.it,  etc.  Guérin,  peu  favorisa 
delà  fortune,  se  faisait  d'autant  moins 
de  scrupule  de  tirer  de  ce  travail  une 
rétribution ,  qu'il  l'aidait  à  soutenir  une 
mère  âgée  et  unesceur,  à  qui  leur  situa- 
tion rendait  un  tel  secours  nécessaire. 
Après  avoir  occupé  plusieurs  chaires 
dansl'universitéjilfuijCn  1 761.  nom- 
mé à cclled' éloquence  .111  collège Mn»~ 
rin.  1 1  eut  sa  partdcs  hou  neurs  académi- 
ques et  fut  deux  fois  recteur  de  l'uni- 
versité :  la  première,  en  1760,  pen- 
dant toute  cette  année  et  la  suivante; 
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même  fois,  en  1773  ,  et  on  le 
ua  pendant  trois  ans  dans  le 
ît.  Il  avait  été'  nommé  syndic  de 
isité  en  1^55.  Il  mourut  en 
78a,  dans  sa  soixante-douzième 
On  a  de  Nicolas-François  Gué- 
[.  Quelques  Hymnes  iusérées 
es  bréviaires  de  différents  dio- 
II.  Un  Discours  sur  Y  émula- 
IL  Oraison  funèbre  du  Dau- 
V.Unc  Ode  sur  la  paix,  in3g, 
victoire  de  Fontenoi,  poème. 
discours  en  vers  sur  Yéduca- 
0un  prince,  1753,  in-/}°.  VII. 
bulatio  poética  ,  seu  Luîetia 
Uaf  ornata,  amplificata,  1 762, 
(Test  une  description  en  vers 
les  embellissements  de  Paris.  On 
Dater  à  cela  un  grand  nombre  de 
rs  sur  différents  sujets.  L— y. 
ÊRIN.  Foy.  Teiccin. 
ÉRIN(Hippolyte-Louis),  né 
98 ,  reçu  imprimeur  à  Paris  en 
a  attaché  son  nom  à  quelques 
s  recherchées  encore  aujour- 
et  entre  autres  au  Cicëron  de 
d'OIivet,  1740-42*  9  vol.  in- 
ont  les  premiers  sortaient  des 
;  de  J.-B.  Goîgnard.  Quant  au 
■  de  Brottier,  dont  quelques-uns 
t  honneur  ,  il  porte  le  nom  de 
ir  (  V.  L.  F.  Delatour  ) ,  et  la 
»  1 771  ;  il  est  cpnséqucmment 
eur  oe  six  ans  à  la  mort  de  Gué- 
i  arriva  en  1765  :  mais  le  pros- 
de  cette  édition  avait  été  publié 
5i   (  Voy.  Brottiee)  ,  et  l'on 

bien  que  Gucrin  n'y  ait  pas 
mgen  A.  B— t. 

RIN  DU  ROCHER  (Piebrs)  , 

né  en  1731  dans  un  village 
>  Falaise  ,  entra  dans  la  société 
fpoque  où  tout  faisait  déjà  pré- 
1  dissolution  prochaine.  Lors- 
eut  été  prononcée ,  il  sortit  de 
;  et  après  avoir  parcouru  l'Ita- 
lUemagne  ,  il  s'arrêta  en  Po- 
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logne,  ou  il  passa  plusieurs  années, 
uniquement  occupe  de  l'étude  des 
langues  anciennes  et  orientales  ,  dont 
il  retrouvait  des  traces  dans  les  dia- 
lectes des  peuples  du  Nord.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  rapportant  de  ses 
voyages  un  grand  nombre  d'obser- 
vations neuves  et  intéressantes,  il  ne 
tarda  pas  à  se  foire  connaître  par  un 
ouyrage  très  savant,  intitulé:  U His- 
toire véritable  des  temps  fabuleux  , 
Paris  ,  1776,  3  vol.  in-8°.  Il  cher- 
che à  y  prouver  que  tout  ce  qu'on 
sait  de  Fnistoire  des  Égyptiens ,  de- 
puis Menés  jusqu'à  la  fondation  de 
Fempire  des  Perses,  n'est  qu'un  ex- 
trait altéré  et  défiguré  des  passages  de 
l'Écriture  sainte  qui  regardent  cette 
contrée.  Ainsi ,  suivant  lui  ,  Menés 
n'est  antre  que  Noé  ;  Mœris  ,  Mes- 
raïm  ;  Sésostris,  Jacob  ;  Protée ,  Jo- 
seph, etc.;  et  de  quelque  manière  qu'on 
envisage  ce  système ,  on  est  obligé  de 
convenir  que  les  rapprochements  indi- 
qués par  Guérin  entre  ces  person- 
nages ,  offrent  quelquefois  des  traits 
d'analogie  singulièrement  frappants: 
beaucoup  d'autres  paraîtraient  tout-\ 
à-fait  arbitraires  et  tirés  de  trop  loin , 
si  l'immense  érudition  qui  est  pro- 
diguée dans  l'ouvrage  ,  permettait  de 
s'en  apercevoir.  Le  but  de  l'auteur 
était  seulement  de  démontrer ,  contre 
Voltaire  et  Paw ,  l'antiquité  des  livres 
de  Moïse  ;  et  il  ne  prévit  pas  qu'il 
réunirait  contre  lui  les  philosophes  et 
les  savants.  Voltaire  commença  l'at- 
taque par  un  petit  pamphlet  (1)  plus 
gai  que  méchant  ;  mais  l'cX-jéMiite 
trouva  des  adversaires ,  sinon  aussi 
spirituels ,  du  moins  plus  redoutables 
dans  De  Guignes  (2),  Anquetil  et 

(1)  Ce  morceau,  iaâértf  dans  le  If*.  i5  du  Jour. 
nmt  d*  pmlit,  1  dt  tiltir.,  ann.  1777 ,  fnl  attribué 
dasa  le  teaapa  à  Lakarpe  ;  mai*  on  le  retrouve 
dane  le  4*e.  vohuM  dea  Œuvres  de  Voltaire , 
édit.  in-8*. 

Û)  Vojtt  lce  Extraits  de  l'ouvrage  de  GuéVi* 
du Avcker,  fg  De  Guifue* ,  Journal  du  savanu  v 
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Du  voisin.  Gnérin ,  naturel lemcnt  mo- 
deste ,  ne  voulut  point  s'engager  dans 
une  lutte  polémique ,  et  laissa  à  ses 
amis  le  suiu  de  prendre  sa  défense  (0- 
11  renoiif  i  même  à  publier  la  conti- 
nuation do  son  ouvrage,  qui  devait 
Srcsenlcr  l'histoire  des  A^nais  , 
es  Babyloniens  cl  des  I  jdiens ,  et 
les  commencements  de  celle  des  Mèdes 
et  des  Perses,  éttaireic  de  b  B&nt 
manière.  Sjlisfjtt  de  l'eslinic  de  quel- 
ques véritables  amis  des  lettres,  il  ob- 
tint du  roi  Louis  XVI ,  pour  prix  de 
ses  ti.i\.(.,\.  mi'  pension  qu'il  n'avait 
pas  sollicitée,  et  vécu!  obscur  et  tran- 
quille jusqu'à  l'époque  de  la  révn|(]- 
lion.  Prive  de  sa  liberté  pour  avoir 
refuse  le   serment  qu'on  csigeait  des 

maison  des  Carnet,  à  Pans, et  y  fut 
massacré  .  le  a  lepti  mire  179a,  .ivre 
son  frire. — François-Boberl  Gl  tais 
»u  Rocaxa,  ué  à  Falaise ,  admis  dans 
la  foi!ip.i:;iiicde  Jésus,  en  1761  ,  nu 
an  avant  s.i  lUpMtSSÎbl)  , est  auteur 
d'un  poème  iniitiilé  :  Àréhitectiàxw 
trçcs  itu  prima  priiwtpim  ,  imprimé 


pour  la  première    fuis   dans   \'> 


plémentaiu  Po'emata  dida.icalica, 
Paris,  iSij.  —  Quelques  biographes 
OU  run  fondu  l'aîné  avec  Jean-Louis 
Gpsbis  ,  astronome  ,  né  à  Paris  le 
11  juillet  I73a,,tt  qui  a  fourni,  de- 
puis 1770,  un  grand  nombre  d'ob- 
servationsauxJ^jÀeWW,;.'».  VV— s. 
GC'ÉBIMF.KE  ( F*ançjo»-Boi!< 

mos  DE  U  ?  ,  l'un   des   lioiinm  s  les 

«plcmbri    |-  ,|    Mcnk,    m(raP    „„4r.    ,;. 

..Dl-n, .,,,„.   ,].   I,    ,,,,,,.,,.... ,...,/,       ,.     ,    ,„ 

,(hb  main  I,.  iKzréiiUêi,rA 


ih  cas  n 


«/'/JW™  ■  1-  l'w't,  ■  -. 
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S  lus  babiles  que  la  Fiance  ait  1 
uits  dans  l'art  de  dresser  et  de  soi- 
gner les  chevaux  ,  devint  ccuy  *  du 
lui  Louis  XV  ,  fut  comblé  des  bien- 
Faïla  de  la  cour,  et  mourut  à  Ver- 
sailles ,  le  ■!  juillet  ■  7^1  ,  dans  un 
âge  avancé.  On  a  de  lu!  deux  ou- 
vrages sur  son  art  ,  que  les  connais- 
seurs recherchent  toujours  avec  cm- 
pressentent,  quoiqu'il  y  en  ait  de  plus 
r'rei.ls  :  I.  V  Ecole  de  cavalerie, 
contenant  la  Connaissance,  l'instruc- 
tion et  la  conservation  au  cheval , 
Paris  ,  1^35  ,  grand  in-fol.,  ftg.  La 
réimpression  qui  en  .1  paru,  dans  ee 
format ,  Paris,  1  7S1  ,  est  moins  esti- 
mée ,  parce  que  les  épreuves  des  gra- 
vures  sont  beaucoup  plu!  1 
dition  de  Paris,  1736, 1  vol.  io-8<\, 
belle ,  ci  l'on  en  fait  plus 
ie  des  suivantes  ;  la  plus  ré- 

.   ...   CrlIcdeMMz.iSoï.ll.LeS 

Éléments  de  cm-alerie ,  Paris,  i']40i 
a  vol.  in-iu,  souvent  réimprimés  ; 
l'cditiou  de  [a  Haye  ,  17  i-i  ,  in  ti°., 
■  pour  litre  :  I.e  Manuel  du  cavalier. 
Ou  assure  que  La  Guérîiiicre  ne  pos- 
sédait que  très  itu  parfaitement  l'hip- 
pi.llrique  ,  et  que  ,  pour  (iniipletci 
son  travail ,  il  s'adressa  à  un  mede- 
ciu  de  Paris,  qui  sa  contenta  d'ex- 
traire de  S-alleysel  les  articles  rela- 
tifs aux  maladies  du  cheval  cl  à  leur 
traitement  :  mais  celle  anecdote  est 
dénuée  de  vraisemblance  ;  el  La  Guê- 
liini-ic  n'aurait  eu  besoin  du  secours 
de  personne,  pour  tirer  de  SoHeyse! 
les  leusi  ignements  qui  lui  élaient  oé- 
cessaires,  W — 3.     ' 

6GERN1ER.  T<ry.  DiicL-xanm. 

GUE&NIEB1  (I.E  DBC),  aveutu- 
lïer  allerunnd  ,  chef  d'une  compagnie 
ou  armée  de  brigands  au  xiv'.  siècle  , 
prenait  le  titre  de  duc;  m..is  sa  famille 
cl  son  origine  ne  sont  point  connues. 
Il  forma  le  premier,  en  1 5^1,  une  J« 
ces  terrible»  bandes  qu'un  nomma 
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agnies  d'aventure.  Changeant  la 
e  en  un  brigandage  universel, 
onça  au  service  des  princes,  afin 
lier  pour  son  compte  et  de  mas- 
rpour  son  plaisir.  11  fît  faire,  pour 
ner  sa  poitrine, une  plaque  d'ar- 
sur  laquelle  on  lisait  ces  mots  : 
nierij  due,  seigneur  delà  grande 
agnie,  ennemi  de  Dieu ,  de  la 
ei  de  la  miséricorde.  Sa  con- 
répondit  à  ces  titres  épouvan- 
t.  Gomme  aucun  État  ne  se  trou- 
issez  fort  pour  résister  à  sa  for- 
!>le  armée,  il  ravagea  successi- 
nt  la  Toscane ,  la  Romigoe ,  et 
ortie  de  la  Lombardie.  Lorsque 
toktats  furent  rassasiés  de  pil- 
et  de  crimes ,  il  les  reconduisit 
llemagne,  mais  seulement  après 
forcé  les  princes  de  Lombardie 
payer  une  contribution  énorme 
acheter  son  départ.  Guemieri 
t  en  Italie  en  i348  ;  et ,  après 
i  mis  quelque  temps  à  la  solde  de 
1e  l  de  Njplcs ,  il  rassembla  une 
elle  compagnie  de  brigmds,avcc 
Ile  il  recommença  ses  ravages. 
alors  qu'il  s'associa  le  comte  Con- 
jando  de  Souabe,  qui ,  après  sa 
ou  sa  retraite,  commanda  cette 
île  troupe.  S.  S — i. 

JEROULT  ( Pierre  -Remi-An- 
:  -Guillaume),  né  à  Rouen  le 
nvier  1749»  et  mort  le  14  dé- 
re  1816,  consacra  sa  vie  à  des 
iix  d'autant  plus  estimables  que, 
ant  bien  souvent  qu'une  car- 
ingrate  et  rebutaute  à  parcou- 
ils  conduisent  rarement  à  la 
•.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
;ed'Harcourt,  il  entra  en  1769, 
te  instituteur,  à  Louis-le-Grand , 
fut  appelé  en  1774  au  collège 
rrassius,  où  il  rein  [Vit  successi- 
nt  toutes  les  chaires  ,  excepté 
de  troisième.  Donnant  h  la  cul- 
tes lettres  tous  ses  loisirs ,  il  se 
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lia  -d'amitié  avec  Laharpe,  qui  mé- 
ditait déjà  de  se  constituer  un  des 
juges  du  Parnasse.  Si  Gueroult'  sut 
employer  dignement  ses  loisirs ,  il  ne 
fit  pas  un  moins  noble  usage  de  sa 
fortune.  Il  secourut  l'indigence ,  et 
fut  long-temps  le  tuteur  et  le  père 
d'une  famille  noble  et  malheureuse, 
qui  le  béuissait.  En  1794, Gueroult, 
qui  n'avait  pas  improuvé  les  prin- 
cipes de  la  révolution  ,  fut  appelé 
dans  un  ministère  à  des  fonctions  im- 
portantes. Il  reprit ,  depuis ,  ses  pai- 
sibles travaux  ,  entra  au  lycée  de 
Henri  IV,  puis  enfin  fut  nommé  pro- 
fesseur d'éloquence  latine  au  collège 
de  France.  Il  obtint  aussi  du  Roi  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur.  Ou  a 
de  lui  :  I.  Dictionnaire  abrégé  de  la. 
France  monarchique ,  Paris ,  1 8oa  % 
in-8°.  IL  Le  huitième  volume  de  la 
Traduction  des  Œuvres  de  Cicéron, 
publiée  de  1 783  à  1 789.  Ce  volume, 
auquel  il  travailla  conjointement  avec 
son  frère ,  contient  la  Harangue  sur 
les  réponses  des  aruspices ,  celle 
pour  Sextus,  les  Plaidoyers  pour 
Plancius  et  pour  Célius,  et  Y  Invec- 
tive contre  Vatinius.  Gueroult  avait 
continué  la  traduction  des  Discours 
de  Cicéron  ;  mais  elle  est  restée  iné- 
dite. III.  Il  a  présenté  à  l'assemblée 
législative  un  Plan  d'éducation  na- 
tionale ,  et  fait  hommage  k  la  Conven- 
tion d'une  Pièce  dramatique  intitulée  : 
Origine  de  la  république  une  et 
indivisible. —Guillaume  Gueroult  7 
vivant  au  xvie.  siècle  ,  a  traduit  du 
latin  les  Chroniques  et  gestes  admi- 
rables des  empereurs  jusqu'à  Char- 
les-Quint, Lyon,  i55a,  in-40.  Il  a 
aussi  publié  les  Figures  de  la  Bible 
illustrées  de  huictains  françois , 
Lyon,  i565,iii-8n.  Z. 

GUERRE  (  Martin),  né  à  Andaye 
dans  le  pays  des  Basques ,  est  connu 
par  une  aventure  unique  dans  l'his- 
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toire.à  laquelle  donna  lieu  son  mariage 
avec  Berîrande  Je  Rois  ,  du  bourg 
d'Artigai,  an  diocèse  de  Rieux.  Après 
du  ai"  d^  cohabitation  avirsa  femme, 
donlilexislainin  enlant,  il  Tut  obligé 
de  passer  en  Espagne ,  où  il  porta  les 
armes,  et  eut  une  jambe  emportée 
d'un  coup  de  canon  à  h  bataille  de 
Saint-Quentin.  Au  bout  de  huit  aus 
d'absence  ,  Arnaud  Du  Tilh  ,  mif, 
dans  une  longue  familiarité,  s'était 
informé  de  toutes  les  circonstances  qui 
pouvjieot  le  regarder,  lui,  sa  femme, 
sa  parenté  et  son  pays  ,  se  présente 
a  Bertraudc  sous  le  nom  de  Martin 
Guerre.  Trompée  par  la  Ggure  de  l'im- 
posteur et  par  tous  les  indices  qu'il  lut 
donne, elle  le  reconnaît  pour  son  mari, 
l'admet  dans  sa  maison,  à  sa  table  et 
dans  son  lit.  Les  quatre  sœurs  de 
Martin  Guerre  le  reconnurent  aussi 
pour  leur  frère  ,  el  Pierre  Guerre 
oncle  de  Martin  ,  pour  son  neveu , 
tans  qu'il  vînt  dans  l'idée  de  personne 
le  moindre  doute  sur  l'identité.  Il 
jouissait  paisiblement  du  fruit  de  son 
imposture,  quand  un  soldat  de  Roclic- 
fort,  que  le  hasard  Gt  passer  par  l'Ar- 
tig.it,  publia  que  le  véritable  Martin 
Guerre  était  en  Flandre  ;  mais  Ber- 
trande  de  Rois  ,  qui  était  dans  la 
btnmc  foi ,  soutint  que  le  prétendu 
Martin  Guerre  était  son  mari  ,  ou  te 
diable  dam  sa  peau.  Cependant  Du 
l'illi.  ayant  voulu  exiger  durement 
de  Punc  Guerre  un  compte  trop 
rigoureux  pour  la  gestion  de  ses  biens 
pendant  son  absence  ,  Pierre  lui  sus- 
cita de  mauvaises  affaires ,  le  6t  cons- 
tituer prisonnier;  et,  sur  une  procu- 
ration obtenue  par  force  de  Bcr- 
lianrlc,  il  poursuivit  criminellement 
Du  Tilh  cunirae  imposteur.  Dans  le 
cours  de  la  procédure,  olm-u  duiuii, 
de  tout  ce  qui  avait  précédé,  accom- 
pagné et  suivi  le  mariage  de  celui 
dont  il  tenait  la  place,  jusqu'au  uu>- 
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nenl  de  Ma  évasion , 
exact  et  si  bien  circonstancié,  qu'il 
n'y  avait  que  Martin  Guerre  qui  pût 
être  aussi  bien  instruit.  11  en  portail 
d'ailleurs  tons  les  signalements  SUT 
son  corps,  deux  soubri  dents  à  la  mâ- 
choire supérieure;  une  cicatrice  au 
front,  un  ongle  du  premier  doigt  en- 
foncé ,  trois  verrues  sur  la  main 
droite,  une  autre  au  petit  doigt,  une 

Soutte  de  sang  à  l'œil  gauche ,  eic.;et 
c  cent  cinquante  témoins  qui  furent 
entendus  ,  quarante  le  reconnurent 
pour  Martin  Guerre  ;  soixante  n'o- 
sèreut  prononcer  ,  tant  la  ressem- 
blance leur  paraissait  frappante  :  il 
n'y  en  eut  que  cinquante  qui  soutin- 
rent qu'il  était  Arnaud  Du  Tilh.  dit 
Panselle,  du  bourg  de  Sagies.  Dans 
le  temps  que  les  juges  étaient  fort  em- 
barrasses pour  déciJer,  le  véritable 
Martin  Guerre  arriva  de  Flandre. 
Il  se  Cl  aisément  reconnaître,  malgré 
sa  jambe  de  bois  :  Du  Tilh  confondu, 
après  avoir  soutenu  pendant  quelque 
temps  son  rôle  avec  beaucoup  d'assu- 
rance,  dévoila  tout  le  mystère  de  son 
impostuie;  et,  pi rarrèi  du  parlement 
de  Toulouse,  il  fut  pendu  le  16  sep- 
tembre i56o,  devant  la  porte  de 
Martin  Guerre  ,  et  son  corps  jeté  au 
feu.  Ses  biens  furent  adjuges  à  une 
fille  qu'il  avait  eue  de  Bertrande  de 
Bols ,  pendant  les  trois  ans  qu'elle 
avait  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 
(Voy.  les  Causes  célèbres,  par  M. 
Riclier ,  tome  t.  )  T— d. 

GUERRE  (  Elisabeth  -  Claude 
Jacquet  de  la  )  ,  musicienne ,  née 
à  Paris  ,  vers  i(>5ç),  s'était  acquis 
une  grande  réputation  par  son  talent 
sur  le  clavecin.  A  l'âge  de  qui  nie  ans, 
elle  eut  l'honneur  de  toucher  de  cet  ins- 
trument en  présence  de  LouisXlV;  et 
le  Roi  ayant  témoigné  qu'il  rinilw 
tendue  avec  plaisir,  elle  fut  retenue  par 
M"",  de  Montes  pan  pourparaltredans 
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ui  se  succédaient  alors  a 
wesque  sans  interruption. 
mps  après  ,  elle  épousa 
,  Guerre ,  organiste  de  St.- 
revint  à  Paris,  où  elle  fut 
empressements  de  tous  les 
ÎDe  excellait  surtout ,  dit- 
er  et  à  exécuter  ces  suites 

et  d'accords  auxquelles 
é  le  nom  de  fantaisies  , 
les  semblent  plutôt  l'effet 

,'  que  d'aucune  règle  de 
de  la  Guerre  chantait  aus- 
anière  très  agréable  ;  en- 
i,  assure  Titon  du  Tillet, 
sonne  de  son  sexe  n'avait 
prands  talents  qu'elle  pour 
ition.  Les  pièces  de  cette 

:  I.  Trois  livres  de  Can- 

Des  Morceaux  pour  le 
t  des  Sonates.  III.  Un  Te- 
rand  chœur  ,  exécuté  ,  en 
chapelle  du  Louvre, pour 
scence  du  Roi.  Elle  avait 
n  musique  Céphale  et  Pro~ 
îdie  de  Duché  ,  1 694,  Elle 
^aris,  le  27  juin  1729 ,  et 
e  dans  l'église  St.-Eustachc. 
billet  a  donné  à  cette  dame 

sur  le  Parnasse  français, 
illon  y  est  entouré  de  ce 

i*  maûcieni  j'ai  diiputi  le  prix. 

W— s. 
\]C,  chanoine  de  Tournai, 
rvaux  en  1 1 3 1 ,  attiré  par 
ion  de  S.  Bernard.  Les  con- 
t  homme  éloquent  lui  firent 
■  l'ordre  de  Cîteaux,  qui  n'a 
ervi  les  lettres ,  lors  de  leur 
Guerric  devint  bientôt  l'un 
emiers  disciples  ;  et ,  ce  qui 
,  c'est  que  le  pieux  Hum- 
ié  «Vigny,  au  diocèse  de 
tant  démis  de  son  abbaye, 
rricqui  fut  nommé,  en  1 i38, 
uccéder.  Sa  conduite  répon- 
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dit  pleinement  au  choix  de  l'abbé  de 
Glairvaux.  Exerçant  comme  lui  le 
ministère  de  la  parole ,  il  prêchait  en 
même  temps  d'exemple  dans  ses 
fonctions.  Il  ne  cessait  de  s'y  renfer- 
mer, pratiquant  constamment  l'humi- 
lité et  la  patience  religieuses.  Et  lors- 
que de  longues  infirmités  qu'il  suppor- 
tait avec  courage,  lui  firent  pressentir 
qu'il  touchait  au  terme  de  sa  vie ,  se 
regardant  sans  doute  comme  bien  in- 
férieur à  son  maître,  il  se  fit  apporter 
le  recueil  de  ses  sermons ,  et  les  jeta 
au  feu.  Mais  des  copies  en  avaient  été 
extraites  et  conservées.  Il  survécut  de 
peu  d'années  à  S.  Bernard ,  et  mourut 
vers  11 57,  ou  même  plutôt,  si  son 
successeur  Geofiroi,  dont  il  existe  des 
actes  en  1 1 55 ,  l'avait  déjà  remplacé  à 
cette  époque*  Ses  sermons  contien- 
nent une  morale  solide,  et  offrent  plus 
d'une  fois  des  pensées  neuves  et  des 
traits  sublimes ,  dont  quelques-uns 
ont  été  cités  par  nos  plus  grands  pré- 
dicateurs. (  Voy.  la  Notice  biogra- 
phique des  PP.  et  autres  auteurs ,  à 
fa  suite  de  l'édition  des  Œuvres  de 
Bourdaloue ,  Versailles ,  1 8  ia.  )  Le 
style  de  Guerric  est  nourri  des  ex- 

Sressions  de  l'Ecriture,  comme  celui 
e  S.  Bernard,  dont  il  retrace  l'onc- 
tion et  la  force,  avec  plus  de  simplicité. 
L'on  y  rencontre  néanmoins  des  locu- 
tions obscures,  quoiqu'eu  petit  nom- 
bre :  elles  tiennent  à  l'introduction  Élite 
par  Abailard,  d'une  dialectique  subtile 
et  à  celle  de  la  métaphysique  scolastique 
qui  commençait  à  naître  sous  P.  Lom- 
bard. Les  sermons  de  Guerric  ont  eu 
plusieurs  éditions.  Jean  de  Gaigny , 
chancelier  de  l'église  et  de  l'université 
de  Paris ,  donna ,  par  ordre  de  Fran- 
çois Ie  r. ,  une  de  ces  éditions,  d'après  un 
exemplaire  de  l'abbaye  de  Vauluisant , 
sous  ce  titre ,  D.  Guerrici  abbatis 
Igniacensis  sermones  antiqui ,  eru- 
diiionis  et  consolationis  plerû ,  Paris , 
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i53g,  În-S".  :  clic  (ut  i  , 
1 547,  et  suit»  d'une  traduction  fran- 
çaise par  le  même.  Une  autre  édilion 
nom,  corrigée  sur  d'an- 
ciens manuscrits,  parut  à  Anvers  en 
1T14O;  une  troisième  fui  îinjirime'c  à 
['.iris  en  1  '>!>:>  ;  une  quatrième  à  Lyon 
en  1  ( > 3o.  Le  texte  de  celle  d'Anvers  a 
été  insère'  dans  1rs  glandes  Biblio- 
thèques des  PP. ,  de  Cologne  et  de 
Lyon ,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
prédicateurs  dji  P.  Combe  fis.  On  le 
retrouve  à  la  suite  dis  éditions  des 
Œuvres  de  S.  Bernard,  publiées 
par  [lorslins  et  par  Manillon.  Tii- 
thèroc  .itlrinuc  à  l'abbé  Gucrric  ua 
volume  de  lettres;  Sandcr,  des  Com- 
mun» in  s'il' les  Psaumes,  et  le  P. 
Lclong,  uu  Commentaire  sur  S.  Mat- 
thieu. G — et 

GUESCL1N. /'oj- Dur.l  rsci.iy. 

GUESLE  (  Jacques  de  la  ),  l'un 
des  plus  illustres  magistrats  qui  aîcut 
boiinté  le  parlement  de  Paris  ,  naquit 
«11  cette  ville  ,  en  t55^.  Il  c'ait  (ils 
de  Jean  de  la  Guesle  .  employé  iitts 
dilli  tentes  négociations .  et  DtOfl  pié- 
sidenl  a  mortier,  en  i5B&.  II  1  Va  il 
(accédé  à  son  père  ,  dans  ta  charge 
de  procureur-général;  et  il  la  rem- 
plit avec  beaucoup  île  tèle  1 1  de  fet  - 

lueté.  ,\[iri:>l.ii'Uiiui'<    '■ 

îl  voulut  quitter  Paris  ,  où  1'. iW 

«j  11  '.[••]  Détail  pku  respecte*  ;  mais 
rceuimu  .'•  l'une  des  barrières,  mal- 
gré son  déguisement  ,  il  lui  uirié  >t 
t'Oiuluit  ù  h  Bastille.  Ans.Uot  qu'il 
eu' tecounr  «a  liberté*,  il  se  hâta  de 
r,|..m.lii-  Henri  111  ,  alors  au  chJ- 
teiu  de  Si. -Cluud, et  travailla,  de  con- 
finée .  à  la  pacification 
du  rername.  La  Guette  ent  le  inal- 
beur  aîntroduire  Jacq.  Clément  dans 
le  cabtael  du  Boj  1  '>,,i.-u.-  de  Phorri- 
ble  attentat  dutit  il  fui  témoin,  il  lira 

ion  V],i  la ,  ii  m  frappa  ce  monstre  an 

vi*ace;mais  il  ne  le  lui  ■■■ 
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QMhnjes  historien»  Pont  assuré.  (  f. 
Jacq.  Cl.EMEBT,  loin.  IX  ,  pag,  5-;.  ) 
Il  tu  fut  pas  moins  attaché  a  Be&ri  1 V 
qu'à  son  prrdcccssiur.  Il  fit  partie  du 
conseil  où  l'ou  décida  les  mesures  i 
prendre  pour  le  rétablissement  d.: 
l'ordre,  cl  s'y  opposa  à  l'expulsion 
des  Jésuites,  demandée  par  plosieur» 
personnel,  Apres  le  crime  de  Jean 
Chitci,  ou  demanda  !c  renvoi  de  1,. 
Guesle:  mais  le  Roi,  qui  appréciait 
son  zèle  et  ses  talents, ne  voulut  point 
v  consentir  ;  et  ce  magistral  mon> 
iut  en  exercice,  à  Paris  ,  le  5  j.iuvirr 
1613.  Il  avait  publié  ,  l'année  précé- 
dente, le  Recueil  de  ses  Remontrance* 
au  parlement,  in-4".  On  ■  encorede 
lui:  l".  Une  Lettre  sur  l'assassinat 
de  /ferai  J/T,  imprimées  la  suite  du 
Journal  du  VEstoile  ,  édition  de  I..11- 
gtct-D  11  f resn  oy . — 1°.  Traité  en  for  me 
de  contredits,  touchant  h  comté  de 
St.-Pol  ,  Pan.,  i05'|  ,  in-4",  C'est 
peut-être  le  ruèrue  ouvrage  que  le  sui- 
vant— 3*i  Remarques  curieuses  tou- 
chant te  comté  de  St.-Pol,  Paris  , 
itij5,  in-4"-  On  a  imprimé,  à  la  suite, 
Icti  Remontraneei  fanes  par  la  Guesle 
au  nom  du  nui  ,  h  Elisabeth ,  reine 
d'Angleterre, au  sujet  de  Marie,  reine 
d'Ecosse.  —  4 ".  Le  iféett  du  procès 
du  maréchal  J<(  Biran  ,  inséré  à  la  (in 
du  i"r.  vol.  des  Lettres  et  ambas- 
sades de  Philippe  C.inayc.  Cette  pièce 
est  fort  curieuse.  On  eu  trouve  des 
exemplaires  tira  A  part ,  in-fol.  de 
80  |iages. — 5".  Discours  touchant  l* 
dis.ndution dumariage de  Henri  1 1' , 
et  de  Mm'.  Marguerite  de  f'alois  : 
il  est  conservé  dans  les  ui.uujsrrils 
delabJbKatbeque  du  Roi,    \y — s, 

GUESNAY  (  Jea*  Bapt.ste  )  , 
jésuite,  né,  en  «585,  à  Ai\  en  Pro- 
vence ,  fut  admis  dans  la  société  i 
l'âge  de  dix-sept  ans  ,  y  professa  la 
philosophie,  et  cssvile  la  théologie; 
lut  nomme  successivement  recteur  des 
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le  Besançon  ,  Avignon  , 
Marseille ,  et  mourut  dans 
de  son  ordre  à  Avignon, 
tnbre  i658.  On  a  de  lui: 
lena  Massiliensis  advena, 
us  in  Provinciam  apjmlsu 
>  historien,  Lyon,  164 5  , 
îerche  à  prouver  ,  contre 
ot  de  Launoy ,  que  Ste.-Ma- 
entablement  fait  un  voyage 
ice.  II.  Auctuarium  his- 
}e  Magdalend  Massiliensi 
ibid.  ,  i644,  in-4u.  C'est 
se  à  la  réfutation  que  Lau- 
publiée  de  la  dissertation 
;  :  le  P.  Guesnay  se  tint  ca- 
;  nom  de  Pierre  Henri ,  et 
linsi  la  facilité  de  défendre 
n  avec  une  aigreur  très  dé- 
éme  dans  la  bonne  cause. 
riomplie  des  reliques  de 
idelène ,  ibid. ,  1  n^7  «  xn" 
e  nom  de  Denys  de  la  Stc- 
1.  Cassianus  illustrâtes, 
lologia  vitœ  Sancti  Joan- 
ni ,  ibid.,  i652  ,  in  8".  Le 
oris  dit  que  Guesnay  y  re- 
issicn ,  non  tel  qu'il  a  été , 
ne  il  aurait  voulu  qu'il  eût 
rovinciœ  Massiliensis  an- 
Massilia  gentilis  et  chris- 
f  très,  ibid.,  iG57oui65q, 
e  histoire  de  Marseille  n'est 
îée.  L'auteur  y  suit  pas  h 
rs  et  Nostradaïuus  ,  et  ne 
ni  plus  exact ,  ni  plus  ju- 
?  ces  deux  écrivains.  On  re- 
i  fin  ses  deux  réponses  à 

W— s. 
AFd)(  Jean-Étienne)  ,  me- 
•a liste ,  et  l'un  des  hommes 
ilus  contribué  à  répandre 
le  goût  de  la  minéralogie , 
itainpes  ,  le  i'à  septembre 
père,  apothicaire  instruit , 
er  avec  soin  ,  et  chercha 
1  développer  ses   bonnes 
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dispositions.  Après  avoir  terminé  ses 
études  classiques ,  Gnettard  apprit  la 
botanique  du  célèbre  Jussieu  ;  il  suivit 
ensuite  les  leçons  de  Réaumur ,  qui 
foitifla  son  penchant  pour  l'histoire 
naturelle,  et  le  fit  admettre, en  1734, 
à  l'académie  des  sciences.  Il  commu- 
niqua à  cette  savante  compagnie  le 
résultat  de  ses  observations  rainéra- 
logiquts ,  et  prit  l'engagement  de  faire 
counaître  toutes  les  richesses  de  la 
France  en  ce  genre,  travail  immense, 
et  qui  suffirait  pour  occuper  la  vie 
entière  de  l'homme  le  plus  laborieux. 
Mais    Guettard  ne  promettait   rien 
qu'il  ne  fut  en  état  et  exécuter  :  doue; 
d'une  grande  activité  et  d'une  santé 
robuste ,  il  n'éprouvait  presque  ja- 
mais le  besoin  du  repos  ;  et  son  hu- 
meur sévère  le  mettait  à  l'abri  des 
importuns.  Dans  la  société ,  il  parlait 
peu ,  et  seulement  des  choses  qu'il  sa* 
vait  :  aussi  la  contradiction  l'irritait 
facilement  ,  et  alors  ses  expressions 
n'étaient  pas  toujours  mesurées  ;  mais 
il  revenait  prompfement  de  sa  colère , 
et  souvent  en  demaudait  pardon.  Avec 
des  dehors  si  peu  favorables ,  il  avait 
le  cœur  excellent  ;  la  vue  d'un  mal- 
heureux lui  faisait  verser  des  larmes, 
et  il  fournissait  toujours  de  sa  bourse 
aux  besoins  dos  pauvres  qu'il  visitait 
comme  médecin.   Sa  sensibilité  s'é- 
tendait jusque  sur  les  auitnaux  ;  et 
il  avait  expressément  défendu  qu'on  en 
tuât  aucun  chez  lui  ou  pour  lui.  En- 
nemi de  toute  espèce  d'exagération  , 
il  disait  à  Coud  <n  cet  ,  en  lui  parlant 
de  l'éloge  d'un  de*l«*ur«  confrères,  que 
celui-ci  devait  prononcer:  «Vous  allez 
»  bien  mentir  ;  mais  quand  il  s'agi- 
»  ra  de  moi ,  je  ne  veux  que  la  véri- 
»  té.  »  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  il  devint  su|et  à  des  ace  >  de 
léthargie  qui   lui  firent  pressentir  3a 
fin  prochaine.  Cette  idée  n'altéra  point 
sa  g.ûté  3  mais  il  alla  voir  plus  rarc- 
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ment  tes  amis  ,  dans  la  crainte  de  les 
affliger  [>ar  le  spectacle  de  sa  mort  Ce 
sav  ml  tsliui.ilite  finit  -ii'-  jimrs  à  Paris , 
le  8  janvier  t  -jSfi.Il  cla il  conservateur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle  du  dut 
d'Orléans ,  et  membre  des  académies 
de  la  Kocbellc ,  de  Florence  et  de 
Stockholm,  Ciindorcet  prononça  son 
doge  à  l'académie  des  sciences.  Parmi 
le  grand  nombredemémoiresdcf.rue;- 
tard  insérés  dans,  le  Recueil  de  celle 
compagnie,  on  se  contentera  de  citer  t 
I,  Mémoire  sur  la  nature  al  la  situa- 
tion des  terrains  qui  traversent  la 
France etV  Angleterre,  année  17  j6. 
11  y  démontre  l'analugii1  des  terrains 
de  ces  deux  p.iys  ,  qu'il  divise  en 
trois  bande,  sablonneuse,  marneuse, 
el  métallique.  H.  Mémoire  sur  les 
granits  de  France  comparés  à  ceux 
d'E&pte,  année  1751.  III.  Mé- 
moire sur  quelques  montagnes  de  la 
France  qui  ont  été  des  volcans  , 
■nuée  1 JM.  Il  y  prouva,  le  premier, 
que  les  principales  montagnes  de  l'Au- 
vergne sont  îles  volcans  éteints  ;  et  ce 
qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'esl  que  cette 
assertion  parut  alors  un  paradoxe  dans 
le  pays  mime.  IV.  Mémoire  dans 
lequel  on  compare  le  Canada  à  la 
Suisse ,  par  rapport  à  ses  minéraux, 
avec  des  caries  uiiDéralogiqiies, année 
■ffa.  Il  y  établit  que  les  fossiles  de 
•et  deux  pays  suut  absolument  sem- 
blables; mais  sou  travail,  a  cet  égard, 
comme  il  en  convient ,  est  très  in- 
complet. Ses  autres  ouvrages  sont  :  1". 
Observations  sur  les  plantes ,  Paris  , 
1 747  f  *  *ol.  in-ia.  On  y  trouve  le 
cal, ilo^ne  des  piaules <pii croissent  aux 
enviions  d'Étarapcs  ci  d'Orléans  ,  ci 
des  remarques  sur  cilles  qu'il  avait 
observées  dans  Je  Bas-Poitou  tl  l'Au- 
ras.—a".  Histoire  de  la  découverte 
Jatte  en  France  ,  de  matières  sem- 
t  lubies  à  celles  dont  la  porcelaine  de 
ta  C/duc  est  composée ,  ibid. ,  1765, 
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in-4*-;  1 7CG ,  Î11-1 3.  C'ot  cilt 
couverte  ituporlaute  qui  a  donné 
ii  féiablùsemcnl  de  II  manufactura 
Sèvres. — '•'.  Mémoires  sur  les  diffé- 
rentes parties  des  sciences  et  des 
«rit,  Paris,  171)885,  5  toi.  rn-î».i 
collection  très  estimée;  le  libraire  La- 
m_v  a  divisé  les  deux  derniers  vo- 
lumes en  Lois  parties  ,  el  les  a  repre- 
diuis  en  17KG,  sot»  le  titre  de  Àfow 
velle  collection  de  Mémoires,  etc.— 
4°.  Mémoire  sur  la  minéralogie  du 
Dauphiné  ,  Puis  ,  177g, 'J  vol.  111- 
4"..  il  réimprimé  in- lui.  dans  la  Des- 
cription de  la  France  par  De  I*  Borde. 
■ — 3".  Allas  et  description  TRiiutralv- 
gique  de  la  France  ,  Paris ,  1  780  , 
peut  in-i'ul.  Cet  allas  publié  par  HOO- 
riet  ,  et  dressé  par  Dupain  -Tntl , 
pour  la  partie  géographique  ,  ne  con- 
tient que  trente-deux  cartts;ou  trouve 
cependant  des  exemplaires  auxquels 
on  en  a  ajouté  huit,  qui  devaient  pa- 
raître avec  la  suite  de  l'ouvrage  ,  ce 
qui  eu  porte  le  nombre  total  à  qua- 
rante: if  en  aurait  contenu  deux  cent 
seize  ,  s'il  avait  clé  termine ,  comme 
on  le  voit  par  la  carie  général*  mise 
eu  tête  de  l'ouvrage.  Chaque  cai  te  , 
outre  l'explication  des  signes  mincra- 
logîques  ,  est  accompagnée  d'un* 
coupe  de  terrain.  L'échelle  «6l  la  moi- 
tié de  celle  de  Cassiui ,  ce  qui  a  per- 
mis de  donner  un  irèt  grand  détail  ; 
et  il  est  bien  à  regretter  que  cet  im- 
portant travail  n'ait  pas  clé  continué. 
— tî:  .Des  Lettrcscld<:=  Dissertations, 
dans  les  Journaux  économique  et  de 
médecine.  Gueuard  a  fourni  des  noir* 
et  des  éil.iiicissemeiits  pour  la  In- 
duction française  de  K  Histoire  nolu- 
relie  de  Pline.  (  V,  Puem  et  Puiksi- 
net  de  Sivry,  )  On  ne  doit  pas  ou- 
blier que  Guellard  est  l'un  des  pre- 
miers en  France  qui  se  soient  occup- 
pés  je  suppléer  au  papier  de  chiffon 
pu  d'auiin  r/ruluitiuuji  ïéjét  ' 
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qu'il  a  essayé  d'en  fabriquer  avec  les 
nids  de  chenille ,  la  filasse  de  pal- 
mier ,  l'ortie ,  le  duvet  des  chardons , 
et  celui  de  fapocin  de  Syrie.  W— s. 

GUETTE  (  Gérard  de  la  )  ,  né 
dans  le  xnie.  siècle  ,  à  Germon t  en 
Auvergne ,  homme  de  basse  nais- 
sance ,  mais  fin  et  rusé ,  s'éleva  ,  à 
force  d'intrigue  et  de  souplesse ,  â 
la  place  de  surintendant  des  finances 
de  France.  Cette  fortune  extraordi- 
naire lui  fit  des  ennemis  ;  mais  ils 
n'osèrent  point  l'attaquer,  tant  que 
vécut  Philippe  le  Long ,  qui  s'était 
déclaré  son  protecteur.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  la  Guette  fut  accusé  de 
concussions  ;  et  Charles  IV  ,  sévère 
justicier  ,  dit  DutilUt ,  le  fit  appli- 
quer à  la  question  pour  l'obliger  à  ré- 
véler les  sommes  qu'il  avait   extor- 
quées au  trésor,  et  le  lieu  où  il  les  te- 
nait cachées.  Il  expira  dans  les  tour- 
ments ,  en  i3?a ,  sans  avoir  fait  au- 
cun aveu.  La  populace ,  qui  le  haïssait 
parce  qu'il  avait  conseillé  l'établisse- 
ment de  nouveaux  impôts,  s'empara  de 
son  cadavre,  le  traîna  dans  les  rues ,  et 
Tattacha  ensuite  aux  fourches  de  Mont- 
Jaucou.  Savaron  (  Origin.  de  Cler- 
vtont,  pag.  1 07  )  pense  que  la  mémoire 
de  la  Guette  ou  Gaite  fut  réhabilitée  ; 
il  se  fonde  sur  l'anoblissement  de  sa 
famille ,  et  les  emplois  qû'exercèreut 
ses  descendants ,  dès  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois.  W — s. 

GUETTE  (  De  la  ).  Fqy.  Citri, 
et  Garcias-Laso,  XVI,  447* 

GUEUDEV1LLE  (  Nicolas  )  , 
journaliste ,  compilateur  et  traducteur 
médiocre ,  né  à  Rouen  ,  vers  i65o  , 
était  fils  d'un  médecin  de  cette  ville. 
Après  avoir  terminé  ses  études  ,  il 
embrassa  la  vie  religieuse,  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoît  ;  et  l'on  assure  qu'il 
annonçait  des  talents  comme  prédica- 
teur :  mats  la  singularité  de  ses  opi- 
nions ,  et  la  hardiesse  avec  laquelle 
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il  parlait  des  choses  les  plus  respec- 
tables ,  lui  attirèrent  des  reproches 
de  la  part  de  ses  supérieurs.  Crai- 
gnant alors  qu'on  ne  lui  infligeât  les 
punitions  quil  avait  méritées ,  il  s'en- 
fuit en  escaladant  les  murs  de  son  cou- 
vent ,  et  se  retira  en  Hollande ,  où  , 
bientôt  après ,  il  fit  profession  ouverte 
de  calvinisme.  11  s'établit,  vers  1690, 
à  Rotterdam  ,  s'y  maria ,  et  ouvrit 
une  école  pour  l'enseignement  du  la- 
tin :  mais  il  s'ennuya  de  ce  genre  de 
vie  j  et  comme  il  ne  manquait  pas 
d'une  certaine  facilité  de  style,  il  réso- 
lut de  se  faire  une  ressource  de  sa 
plume.  S'étant  rendu  à  la  Haye,  il  y 
publia  Y  Esprit  des  cours  de  V Europe f 
journal  qui  dut  toute  sa  vogue  aus 
traits  satiriques  qu'il  contenait  contre 
les  ministres  de  France.  Le  comte 
d*  A  vaux ,  alors  ambassadeur  en  Hol- 
lande, obtint  la  suppression  de  celte 
feuille  :  mais  Gueudeville  en  reprit , 
trois  mois  après,  la  rédaction  sous  le 
titre  as  Nouvelles  des  cours  de  l'Eu* 
rope;  et  elle  continua  d'avoir  uu  grand 
succès,  tant  que  les  circonstances  lui 
fournirent  les  moyens  d'amuser  la  ma- 
lignité publique.  Cet  écrivain  mou- 
rut dans  la  misère ,  à  -la  Haye  ,  vers 
1720.  Bayle  ,  qui  l'avait  connu  asse* 
particulièrement ,  dit  qu'il  était  fort 
agréable  en  conversation,  et  qu'il  ne 
haïssait  pas  le  plaisir.  Outre  le  jour- 
nal dont  on  a  parlé  ,  et  qui  forme  , 
de  1699  a  1 710,  une  suite  de  dix* 
huit  volumes  in- 1 a, on  a  de  Gueude- 
ville :  I.  Critique  générale  des  aven* 
Vires  de  Télémaque, Cologne,  1700, 
2  vol.  in- 12.  Cette  critique  est  oubliée 
depuis  long-temps  $  et  en  la  lisant,  on 
a  peine  à  concevoir  qu'elle  ait  été  fort 
applaudie.  Cest   cependant  ce    que 
Bayle  assure  (  Voy.  ses    Lettres  )• 
II.  Dialogue  du  baron  de  la  Hon- 
tan  et  d'un  sauvage  dans  V Amé- 
rique }  Amsterdam ,  1702  ,  in-8*.  ; 

3.. 
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ri  ihtaiU-ia Ft^agfiit  II  Uoolu, 
U>id,,  1738,10-13  ?  c'ait mwtiibyw 
1res  jiucrc  des  nMgei  de  l'Église  ro- 

1uai11e.NI,  1-e  Grand  Théâtre  his- 
torique ,  ou  Nouvelle  Histoire  uni' 
vertêOa,  Loyde,  1 705,  5  vol.  in-lbl. 
C'est  une  traduction  libre  d'un  ou- 
vrage allemand  d'Iniliof  :  les  gravures 
en  foui  le  principal  mérite.  IV.  AHat 
historique ,  ou  Nouvelle  introduction 
à  f BiSttliTê  ,  avec  nu  supplément  par 

Limiers  ,  Amsterdam  ,  1713  31  ,  7 
vol.  îu-fol.  La  partie  géographique 
est  tr«  soignée ,  suivant  Lcn^ltl  Du- 
fresnoy  ;  un  serait  ('lus  difficile  au- 
jourd'hui. Les  dissertations  liislu- 
riani  .  (fui  sont  du  Gueudcville  ,  ne 
fournissent  rien  d'instructif.  V.  le 
Cemeur ,  oit  Le  caractère des  mœurs 
delaHaje,A>\>\.,  17  i5,  in-i  1.  VI. 
Parallèle  Je  Paul  Ut  et  de  de- 
vient Xt  ,  suivi  de  Pensées  UUres  , 

Maximes  politiquei  du 
Paul  III, h  Baye,  1716.iu.13. 
On  a  eUOMAfl  Gueudcville  des  tra- 
ductions lies  de  [cet  ue  uses  ,  ri  qui  ce 
pendant  cul  tu  iJUckjUj 
De  V  Éloge  de  la  Folie  ,  | 
Leydc  ,  1713  ,  in-i»  ;  Ànuterdwii , 
1 738 .  in-B". ,  Jij;.;  corrigée  par  Mou- 
liierdeQiierlon(Paris),  1751  ,iu-8".; 
tl  enfin  retouchée  parïalcauef,P*i  is, 
1757  ,  in-ia.  — 3°.  De  {'Utopie  de 
Tboruas  Morus  ,    Leyde,  1715  ,011 

t^3o,in-ia,  fi*,—  3-, 
Des  Colloques  d'ErWM 
1730,6*ol.iu  I3,lie,.— 4". Du  Traité 
de  Corneille  Agrippa  . 
tdttie  et  excellence  du  lexe féminin, 
avec  un  aultc  lur  {'Incertitude  ci  v* 
tdté . du  sciences  ,  L*ydc,  1706,  -> 

H  .  —  Lt  .-tdiii:  5".DeS 

■  p  mie,  Leyde  ,  1719. 

-.h-   Ceux  ijui 
.re  l'original. 

Veut  Jïuir  Ptiue  }  y  reconnaître  ks 
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productions  d<  ce  celibrc  poêle  11 
pique.  Gueudcville  croit  ajouter  à  I; 
gaité,  à  l'esprit  de -son  modèle,  en  lui 
prêtant  des  plaisanteries  burlesques 
ou  insipide*;  d  il  parle  des  libertés 
qu'il  s'est  pernUes  1  avcc  "'■  'on 
qu'où  n'excuserai  1  pas  même  d.ms  un 
ci'iiv.iiu  du  premier  ordre,  «  Ma  lu* 
d  (ludion,  dit-il,  est  [on  libre;  je  ne 
»  me  suis  geué  que  pour  le  seus  de 

■  mon  auteur  :  riii'orc  est  il  vrai  qu'il 
a  y  a  tels  endroits  obscurs  ,  DÛ  j<-  ne 
«sais  pas  trop  moi-m£m 

«  dis.  Du  reste ,  je  n'ai  rirn  omis  pour 
d  babiller  cevieuxcotuiqueàlaniudc; 
■>  j'étends,  sans  farim  ,  ses  pensées, 

■  liberté  qu'on  condamnera  comme 
11  une  licence  iuipaidounablc.  Mettre 
»  du  sien  â  un  célèbre  auteur,  c'est 
»  Le  corrompre,  le  défigurer,  lui  ùier 
»  tout  son  prix....  J'ai  suivi  mou  pen- 
»  chaut  ;  et  je  me  flatte  que  les  lec- 
»  leurs  de  vrai  goût,  petit  troupeau, 
a  me  sauront  gré  d'avoir  voulu  cou- 
»  iributfa  loi  mieux  divertir.  oQue 
pourrait-on  ajouter  qui  fil  mieux  cou- 

h-ulrelesilel,!.,.. 

m!  est  encore  permis  de  lui  donner 
eu  litre  ,  1 1  le  caractère  valu  et  in- 
subordonné' de  l'auteur?  LeacBCvil 
(  Notes  sur  le  Chcf-d'astivred'unin- 
(WVw)Utflbue  encore  a  GneudevrJIe 
un  Éloge  de  la  goutte  ,  diffeitni  do 
ceux  qu  ont  publics  Etienne  Coulct  et 
Coquelet  ■.  mais  c'est  une  erreur.  Gueu- 
dcville n'est  que  l'éditeur  de  YÉloge 
du  la  goutte  y. 

une  luidiuiion  française  de  V  Eloge  de 
irt/i"t.rc(/iiiir(a,(lul.itindetiui!I.Mé- 
napius  ,  confondu  mab^-nropoi  av«0 
■  il. .us  le  b:-..n  Cata- 
logue de  la  bihUotitifm  de  M.  do 
M-ic-Cai iv.  ie>  redacuori  du  (\ua- 
l»£itc  de  ht  !■■.:.. 

tnsoeut  aussi  i  G i    ■ 

de  l'ivresse  ,  qu'on  («il 

leogrc,  V? — i. 


GUE 

GUEULETTE  (  Simon  )  ,  histo- 
rien ,  né  ii  NoyoD  ,  dans  le  ivne. 
siècle  ,  entra  fort  jeune  dans  Tordre 
de  St  .-Bernard  ,  passa  ensuite  dans 
la  congrégation  de  Cluni ,  obtint  le 
prieuré  de  Courcelles  ,  et  mourut 
a  Paris  en  1699.  Il  prenait ,  dans  le 
monde,  le  nom  de  Dcsmay  ,  qui  était 
celui  de  sa  mère ,  et  il  a  signe  de  la 
lettre  D  ses  ouvrages,  tous  anonymes. 
On  se  contentera  de  citer  ceux  qu'il 
a  publiés  sur  l'Histoire ,  et  qui ,  tout 
imparfaits  qu'ils  paraissent  mainte- 
nant ,  n'en  ont  pas  moins  eu  du  suc- 
ce*.  I.  Méthode  facile  pour  étu- 
dier Vhistoire  de  France  ,  Paris  , 
1684  y  et  avec  des  additions ,  i685- 
1689-1691,3  vol.  in- 12.  Il  en  don- 
na lui-même  un  Abrégé,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1709  ,  in- 12.  II. 
Méthode  pour  apprendre  Vhistoire 
de  l'Eglise ,  ibid.  ;  1693 ,3  vol.  in- 
1  2.  Le  dernier  ,  qui  contient  l'/Tfa- 
toire  de  f Eglise  gallicane  ,  a  été 
réimprimé  séparément ,  ibid. ,  1699. 
III.  Abrégé  de  l'histoire  généalo- 
gique de  la  Maison  de  France  et  de 
ses  alliances  ,  avec  les  noms  des 
grands-officiers  de  la  Couronnerons 
chaque  roi,  ibid.,  1699,  in- 12.  Ces 
différents  ouvrages  sont  rédigés  en 
forme  de  dialogues.  W — s. 

GUEULLEÏTE(Thomas-Simon), 
l'un  des  plus  féconds  et  des  plus  agréa- 
bles imitateurs  de  ces  contes  orien- 
taux adoptés  par  toux  les  peuples  de 
l'Europe  ,  naquit  à  Paris  ,  le  2  juin 
i683  :  H  était  fils  d'un  procureur  au 
Cbltelet ,  homme  instruit  et  d'un  dé- 
sintéressement très  rare.  Après  avoir 
terminé  ses  études  ,  il  se  lit  recevoir 
avocat  au  parlement ,  et,  peu  de  temps 
après  ,  fut  pourvu  de  la  charge  de 
substitut  du  procureur  du  Hoi.  La 
culture  des  lettres ,  qui  avait  fait  le 
charme  de  sa  jeunesse,  continua  d'être 
pour   lui  un  délassement  ;  il  parta- 
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gea  ses  moments  entre  les  devoirs  de 
son  état ,  les  travaux  du  cabinet ,  et 
une  société  d'amis  qui  le  chérissaient 
au  dernier  poiut.  U  avait  fait  cons» 
truirc  dans  sa  maison  de  campagne,  k 
Choisy-le-Roi ,  uu  théâtre  où  Ton  es- 
sayait ses  pièces  et  celles  de  ses  amis , 
avant  de  les  donner  au  public.  Après 
quarante-trois  ans  d'une  union  très 
heureuse ,  il  eut  le  malheur  de  perdre 
son  épouse  ;  et  quoique  son  contrat 
lui  assurât  la  jouissance  des  biens 
qu'elle  laissait  ,  il  en  fit  ,  sur-le- 
champ  ,  la  remise  à  ses  héritiers.  Sa 
gaîté  naturelle  ne  l'abandonna  pas 
dans  la  vieillesse  ;  quelques  jours  avant 
sa  mort  ',  il  écrivit  deux  doubles  de 
son  testament ,  et  y  joignit  des  vers 
qui  annonçaient  la  sécurité  d'un  Iion- 
nête  homme  ,  et  la  confiance  d'un 
chrétien  fidèle.  Il  mourut  à Charcn  ton, 
le  22  décembre  1 766,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Il  légua  à  l'un  de  ses 
confrères  ,  un  manuscrit  contenant 
des  extraits  raisonnes  des  lectures  de 
toute  sa  vie.  On  a  de  lui:  I.  Les  Soi- 
rées  bretonnes ,  nouveaux  contes  de 
fées ,  Paris,  1712  ,  in-12  ;  et  dans  le 
Cabinet  des fées,  tom.xxxu.  II.  Les 
Mille  et  un  Quart  d'heures ,  contes 
tartares,  ibid.,  1723,  1755,  3  vol. 
in- 12 ,  fig.  ;  et  dans  le  Cabinet  des 
fées,lom.  xxict  xxii.  On  avait  cru  ces 
contes  réellement  traduits  de  ) 'arabe 
ou  du  persan  ;  rien  ne  prouve  mieux 
que  la  manière  des  contes  orientaux  y 
est  heureusement  imitée.  III.  Les 
Aventures  merveilleuses  du  man- 
darin Fum-Hoam  ,  contes  chinois , 
ibid.,  1723,2  vol.  in- 12  ;  Amster- 
dam ,  1 728 ,  2  vol.  in- 12  ;  et  dans  le 
Cabinet  des  fées,  tom.xix.  IV.  Les 
Sultanes  de  Guzarate,  oufosSod- 
ges  des  hommes  éveillés ,  contes  mo- 
gols  ,  Paris ,  1 732  ,  3  vol.  in- 1 2  ; 
réimprimés  sous  le  titre  de  Mille  cl 
une  Soirées ,  ibid. ,  1 7/19 ,  3  vol.  in- 
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12  ;  cl  dans  le  Cabinet  déifies, 
loin,  xxit  cl  mu.  V.  Les  Mille  et 
une  Heures,  contes  péruviens ,  ibid,  , 
1755-1759  ,  i  vol.  in- 13,  VI.  Les 
Mémoires  de  M"',  de  liontemps  , 
17^8.  «  Ces  différent*  ounatjN  ,  dit 
»  l'abbé  Sabatier ,  sont  le  fru.i  d'une 
»  plume  facile,  mais  plus  alirniive  a 
v  consulter  le  goût  des  personne*  Iri- 
»  voles  et  oisives  ,  que  l'utilité  'lu 
»  lecteur  cclairc'ct  judicieux.  »  G  lieu  I- 
lette  a  donné  au  Théâtre  -Italien  :  Les 
Comédiens  parhasard,  1718;  Ar- 
letpûn-Pluton  ,  1719  j  Le  Trésor 
supposé,  1710;  V Amour  précep- 
teur,  1 726;  l'Horoscope  accompli, 
1737.  Il  a  traduit  la  plupart  îles 
«inevasiulicus  insérés  dans  le  Théâtre 
de  Riccobotii ,  et  a  fourni  aux  frères 
Parfaict  les  matériaux  pour  l'histoire 
de  l'étiblisscmeril  de  ce  speelade  en 
France.  (  Fegr.  Parfaict.  )  On  doit 
encore  àGutulleite  de  nouvelles  exi- 
lions de  l'Histoire  du  petit  Jehan  de 
Saintré,  Paris,  1734,  3vol.  Î11-1», 
avec,  l'explication  des  termes  de  che- 
valerie, des  remarques  sur  les  ttjiir- 
nois  ,  et  des  notes  grammaticales 
lla  Salle);— de  l7/«- 
toire  de  Gérard  ,  comte  de  Ncvers 
et  d'Eurjant  de  Savoie ,  ta  nye  , 
Paris,  ija.5,  in-H".,  avec  des  notes 
inslrucljirs(i);  —  des  Contes  et  Fa- 
WwdcPilpay  cl  de  f.ockmau  .  17*4. 
a  vol.  in-  il  ;  — des  Essais  de  Mon- 
taigne ,  Paris,  i-iS,  5  vol.  in-4".; 
—  des  œuvres  de  Rabelais ,  Paris  , 
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173a,  6vol.  in-8\;— de  la 
Pathelin,  1748  ,  ii 
leur  attribue  a  Villon  ,  mais  que  l'un 
sait  être  de  Pierre  BlaûcArt.  L'Éloge 
de  Gueullclte  a  élé  imprimé  dans  le 
IVécrologe  des  hommes  célèbres  , 
Paris ,  17G8 jet  Mayct  1  il 
Nolice  sur  cri  écrivain,  dans  lélome- 
xxxvii  du  Calnnrt  des  Jres  :  elle 
contient  des  anecdote)  pi 
mais  nu  peu  hasardées.  W  — s. 

GCEVMIA  (Antoine),  pn'U  M* 
pagnol,  naquildjiisl.-)  pioimeed'Vla- 
va.  dépendance  de  U  BÏm 
a  la  cour  ,  où  ses  parent*  Fâl  iMtfj 
amène'  à  douie  ans  .  il  s'en  relira  .  en 
1 5o4 ,  à  la  moi  1  d'Isabelle  deCaslille, 
et  entra  dans  l'ordre  des  franciscains, 
où  il  remplit  plusieurs  emplois.  Il 
devint  par  la  suite  prédicalcur  de 
Gharlcs-Qutul  ,  et  historiographe  dfl 
ce  prince,  qu'il  accompagna  dan* 
une  partie  de  ses  vovege»,  NonoW 
evéque  de  Cadix,  il  passa  depuis  au 
siège  de  Mondoucdo,  et  idoimui  \\w\- 
qiies  année*  après,  le  10  avril  iji). 
Il  fut  1res  vanté  de  son  vivant,  mais 
attaqué  peu  de  temps  après  sa  mort 
f<y.  Rua),  et  jugé  sévèrement  par 
Matamore  et  Andié  Sclmtl     lUvIe  J 

Su  h-  Ii;  dernier  coup  à  u  renommée, 
eiim.inn  l'appelle  Hisloricus  men- 
dacissimus.  On  peut  du  moins  lui 
reproehn  d'avoir  voulu  faiie  passer 
un  de  ses  ouvrages  pour  celui  de 
Marc-Aurèle, en  fabriquant  des lettre* 
qu'il  présente  comme  étant  de  cil 
eauwranr.  <>  n'est  pu  le  seul  .minir 
qui  ait  donné  des  romans  |»ur  de 
l'Iiistoire  ;  et  du  moins  ses  eompa- 
Irîottl,  seuls  juge*  compétent*  en 
cette  partie,  vantent  encore  aujour- 
d'hui la  pureté  de  sou  style,  qui 
loulcbicnw  pu  neniri  d'eaphùa, 

On  a  de  Guevara  ;  T.  blarco-JurAio 
con  el  relox  de  principes ,  Valladolid, 
i5iq,io-fol.;  Scvillc,  i53a,  r  '-' 
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t5^7 ,  m -fol. ,  gothique.  L'édition  de 
1 5^9  et  quelques  autres  furent,  si  Ton 
eu  croît  l'auteur  y  les  résultats  d'un 
•bus  de  confiance.  Les  éditions  qu'il 
pub'ia  depuis  lui-même,  offrent  d  as- 
sez grandes  différences  et  des  transpo- 
sitions. Dès  l'année  1 53 1  il  parut  une 
traduction  française  de  cet  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Livre  doré  de  Marc- 
Aurèle,  empereur  et  éloquent  ora- 
teur y  traduict  du  vulgaire  castillian 
enfrançqyS)  par  R.  B.  (RenéBer- 
thaalt)  de  la  Grise,  secrétaire  de 
Mgr.  le  révérendissime  cardinal  de 
Gramont,  Paris,  Galliot  du  Pré, 
in-4%  gothique.  Une  traduction  faite 
sur  uoe  autre  édition  espagnole  vit  le 
jour  chez  le  même  libraire,  sous  le 
litre  de  L'orloge  des  princes,  i54ô, 
in-4°«9  gothique:  elle  est  anonyme; 
mais  un  quatrain  latin  qu'elle  con- 
tient en  l'honneur  de  Griseus,  auto- 
rise a  croire  qu'elle  est  aussi  de  la 
Grise.  Enfin  N.  Hcrberay  des  Essars 
avait  entrepris  une  nouvelle  traduc- 
tion de  cet  ouvrage  :  il  mourut  n'ayant 
traduit  que  le  premier  livre,  «  où  cn- 

•  core,cfitson  éditeur,  se  sont  trouvés 

•  sur  la  fin  quelques  cahiers  en  si 
«pauvre  état,  qu'il  a  été  impossible 
»de  les  lire;  au  moyen  de  quoi  l'ou- 
»  vrase  a  été  continué  sur  l'ancienne 
»  traduction ,    après     toutefois     y 

•  avoir  corrigé  infinies    fautes   sur 

•  l'exemplaire  espagnol  »;  et  ce  tra- 
vail fut  publié  sous  le  titre  de  {'Hor- 
loge des  princes,  etc.,  i555,  in-fol. 
On  a  réimprimé  au  moins  cette  der- 
nière traduction.  Lacroix  du  Maine 
et  Dnverdicr  disent  que  J.  Lambert , 
religieux  de  Qugny ,  a  traduit  le  se- 
cond livre ,  qui  aurait  été  imprimé 
en  1 58o.  Ce  ne  fut  pas  en  France 
feulement  que  le  Marco- Aurelio  eut 
do  succès.  On  en  fit  une  version  la- 
tine, dont,  par  les  ordres  de  Frédé- 
sk- Guillaume,  duc  de  Saxe,  on 
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donna  une  édition  à  Torçatt,  161 1 , 
in-fol. ,  réimprimée  à  Leipzig ,  1 6 1 5 
et  i6a4,  et  à  Francfort  en  1664. 
Uue  traduction  anglaise  faite  sur  le 
français  est  due  à  Th.  North ,  Lon- 
dres, 1619,  in-fol.  Une  édition  es- 
pagnole publiée  à  Barcelone  en  1624» 
in-8°.,  paraît  être  la  réimpression  de 
l'édition  de  i5?g;  car  elle  est  con- 
forme, pour  la  division,  à  la  pre- 
mière traduction  française,  et  est  in- 
titulée aussi  :  Libro  aureo  de  la 
vida  y  carias  de  Marco- AurtUo 
emperador;  c'est  la  seule  édition  es- 
pagnole que  nous  ayons  vue.  lies 
deux  dernières  traductions  françaises 
sont  divisées  en  trois  livres  :  on 
trouve  un  quatrième  livre  dans  une 
traduction  italienne.  IL  Epistolas  fa- 
miUareSy  Valladolid,  i53g,  in-8°. , 
première  édition;  i544>  in-8°.;  An- 
vers, 1578,  in -8°.;  i5g4,  in-8°.; 
i6o3,  in -8°.;  i665,  in-8°.,  etc., 
traduites  en  français  sous  ce  titre  : 
Les  Epîtres  dorées  et  Discours  sa~ 
lutaires  traduits  d'espagnol  par 
Guttery  ;  ensemble  la  révolte  que 
les  Espagnols  firent  contre  leur 
jeune  prince  Van  i5ao,  avec  un 
Traité  des  travaux  et  privilèges 
des  galères ,  le  tout  dû  même  au- 
teur ,  trad.  d'italien  en  francois , 
1 565,  in -8°.;  1573,  1577, i&85: 
le  troisième  livre,  comprenant  la  ré~ 
volte  des  Espagnols ,  etc. ,  est  de  la 
version  de  Dupinet.  {F.  Dupihet.) 
Duverdkr  dit  que  les  deux  premiers 
livres  traduits  par  Gultery  ont  été 
imprimés  en  i558  et  i55g,  in -4°. 
Nicolas  Antonio  annonce  que  les  Epî- 
tres de  Guevara  sont  en  trois  livres  : 
quelques  éditions,  et  entre  autres 
celle  de  i6o3,  n'en  contiennent  que 
deux  ;  mais  c'est  en  trois  livres  qu'est 
la  traduction  latine  par  Gaspard  Ens , 
Cologne,  161 4,  a  vol.  in-8".,  tra- 
duction dans  laquelle  on  retrouve  des 
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kures  du  lUarco-Aurelin.  Ce-pen- 
dant Duvetdirr  rite  un  .Ivan  de  Jïar- 
raud  ,  bonrdelois  ,  comme  Iraduc- 
Icw  lits  quatrième  et  dernier  livres 
des  tCpttMt  dorées,  i58.(,  in-8.; 
et  Antonio  dit:  Quartum  {librum) 
■lit  Joannes  de  Bar- 
testc.  la    l>ill!iiigr.i- 

5 lie  eapajoo)  nenliosH  encore  , 
'après  Waddinp  ,  im  tndtlttMC 
français  nommé  Jean  Bail 
iandits),  qui  o  roui  I'jit  (11-  n'eue 
autre  que  k  Jean  Bamnd  ,  dont  au 
surplus  nous  n'avuus  pu  voir  la 
traduction.  Le  titre  de  dorées  donné 
par  les  tradvcxwn  ans  RfÙM*  Ai 
(mu  i .m  ■  ii  i  ii  imposait  pasà  Moulai- 
gu.  .  ijn>  du  boMMUtol  i  'i  Ceax 
«•lin  wi  .i|>jM-lltiir  dppfcs,  faisaient 
■  in  mire  que  relui  que 
I  .  dîniMI  éditions  et 
traduction!  des  Bpllra,  Ltni-i  -| un 
relies  du  Marco-.lurcL,: 
de  grandes  différencies  :  ma»  ces 
deux  ouvrages  lie  méiiteut  pas  la 
prinC  qu'on  prendrait  à  rechercher 
ri  recueillir  k*  variantes.  III.  Pro- 
legn  tolrnne  en  .jue  ri  ntitcr  tOOM 
tnucluu  histarias,—  Unn  dtcat/a  de 
loi  \  Cttares  emper.idoies    desde 

Trajetaa  a  Ateianriro  (  iiiipinnu  a 
pâti    ru     lliGf)  .   cl    d'd.' 

.:  -;,||S.  {l'of.  ALLEGUE,) 

—  Pal  mtuoarecîa  de   la   corîe 

y  niaban'Ui  de  la  alden     niipMiin    .i 

1h.ii,  il  i)  H.  !'.  Hirntinkniin ,  iatà< 
iiilr  ■  littliea  vita  #(  vitit  privuta,  , 
i  ->i*,  ia-éK;  lad  ru  ' ■■ 

Al.LEI.Hi.  )  ;   .  i 

allemand ,  Lyon,  lâofi 

rfii  j .  m  i&  —  Jvuo  iéfrtfaioi 
ilmJnna  de  cortesanos  (imprime 
part  in  |5q3  ;  et  a  Anvers  ,  sous 
litre  de  tiesperlador  de  cortesa- 
H,   iGoj,  iu-S".)  —  De  los  ïn- 


»  las  g— 
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del  ntarear  y  de  n 
trabaxos  que  se  passait 
Uras  (reinipiiiné  â  Anver. ,  soin  te 
titra  dr  :  Arle    del    nlniTar ,    lt»i\ 

■ri  B",  1 1  ic.idiui  en  fni  ■ 
Dcpistr  '.  Ces  CHtq  opuscules  ont 
etc.'  impunies  ensemble  à  Valladolid  , 
15.1g,  in-f'ul.  IV.  Monte  ealvario, 
Salamanquc  ,  l5tf3.  ô|5,  1 58'i, 
■j.  part.  in-8'.  1,'uileur  y  Irailc  des 
luy-lires  6e  la  |u  >n>n  el  dr»  pa- 
role! de  .lesus  -  Cliri-I  sur  la  cron. 
V.  Oratorio  de  mkgkuos  -y  extr- 
dciaâtvàiuotot,  Vaitadolid,  1  j4^> 
11,  :;■.;  1,  n.i.ii  li'ii/ificii  en  fr.mrajjt , 
sous  ce  iiln- :  I.'  Oratoire  des  rWi- 
gimx  et  l'exert-iee  tm  iwsHMM  , 
p-n  N.  D.iuy.  ,ib!jc  de  Sl.-Oiespin- 
le- Grand  de  Sottitai,  M  Rrend  ar- 

<lilrli.it  i<  ,  1  ftH-.',  tri -S  .  Dui'cidiir 
nie  une  è  lilion  de  \b-fi.  Malgré  le 
di-i  11'iii  dm  l'i]inl  t*\  UtttUbi  iVvr- 
OW  de  Mondonrdo  ,  on  a  impunie 
il.ins  k>  wiii'.  Sicile  l'Esprit  de  D. 
Antonio  de  Gaevant  t*  ,  ■ 
minimes  tt  traits  d'histvire  choisis 
dans  ses  lettres  et  rfîiMftalfotM . 
l'raiieloil-siir  le -Mein  ,  176U,  prtil 
in-8",,  en  qiiilic  l.irpiirs  1  l.ilm.  i'i- 
li-ii  ,  françaii,  allemand,)  l.'rpitre 
il  édita  loi  re  à  la  marécliale  de  liro- 
qlîe  est  signée  Amman.  —  Antoine 
Gvev»h*,  chapelain  d''  ['Inlippe  II, 
:1  prieur  de  Sl.Micliel  de  Escalada, 
dans  le  royaume  de  l.con  ,  s'etanl  dé- 
goûte' de  la  cour ,  prit  le  paru  de  la 
reinttttJUfa  litH  a  l'étude  dv  l'Eeri- 
ture  MAIS.  H  a  fait  imprimer,  In  lia- 
bacue prophslam  commentant,  Ma- 
drid ,  1  jSj,  in-4".;  i59r>,in-fol.; 
Vienne,  l6d3  ,in-'|"-;  Auvris,  1(109, 
in-4"-   Il   p^ii. 

trois  niilroiouvi.iï'-s  de  II  eomposi- 
h, m,  nu  il  le  -'ils  ont  été  inipii- 
me'i.  Ce  sont  :  Do  valgatcr  latinat 
lectionit  utilitaU  ;—l,Uicralis  eipo- 
S'tio   in  pritiuint   cnpul    Genexeos  ; 
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isalmos  Davidicos  annota- 
?.  A.  B— •  t. 

VARA  (  Louis  Vêlez  de  Las 

t  )  ,    auteur  dramatique   , 
ne  à  juste  titre  le  Scarron 
ongne ,  naquit  à    Ecija  (  en 
sic  ) ,   en  janvier  15^^.  Il 
s  jeune  à  Madrid,  où  il  exer- 
fession  d'avocat.  Son  imagi- 
ait  si  riante ,  et  son  caractère 
u'il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
r ,  même  dans  les  a  flaires  les 
es.  Aussi ,  affluait-il  toujours 
1   nombre  de  spectateurs  à 
loyers.  On   raconte  qu'une 
iva  la  vie  à  un  criminel  dont 
e  défenseur,  en  faisant  rire 
par  une  plaisanterie  qui  lui 
au  milieu  d'une  exhortation 
e,  dans  laquelle  il  tâchait  de 
ser  eu  faveur  de  son  client. 
(  procureur  du  Roi  )  voulut 
du  jugement  par  lequel  le 
était  acquitte  :  Gucvara  fut 
i  à  une  forte  amende  ;  et  il 
>rs   contre  les  juges   et  le 
•iffiire    fut    portée   devant 
IV  ,  auquel  Guevara  la  ra- 
tie  manière  si  comique ,  que 
pouvant  s'empêcher  de  rire 
,  lui  fit  remise  de  l'amende , 
la  en  un  exil  la  peine  de 

méritait  le  criminel ,  sauve' 
ara.  Depuis  ce  moment ,  le 
ce  dernier  en  affection  ;  et 
ït  son  talent  pour  les  vers, 
•a  à  écrire  des  comédies.  Ce 
?  en  composait  lui-même, 
jouait  à  sa  cour  ;  et  il  les 
:  à  l'examen  de  ce  poète, 
dics  de  Gucvara  eurent 
de  vogue;  elh»s  sont  rem- 
filiation  ,  de  sel ,  de  traits 
Les  caractères  en  sont  ton- 
;inaux  et  bien  tracés  ,  et 
ient  mérité  les  éloges  de 
Pega.  Cependant  l'ouvrage 
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qui  contribua  le  plus  a  établir  la  ré- 
putation de  Guevara  est  son  Diablo 
cojuelo  (1)0  mémorial  de  la  otra 
vida  ,  Madrid  ,  1648 ,  in-8°.  Ceat 
une  satire ,  aussi  spirituelle  que  juste, 
des  mœurs  de  Madrid ,  au  temps  où 
vivait  l'auteur.  Le  style  en  est  pur, 
élégant ,  plein  de  feu ,  et  pétille  de 
bonne  plaisanterie.  Ce  roman  a  servi 
de  canevas  a  Le  Sage ,  pour  composer 
son  Diable  boiteux  ;  ou  pour  mieux 
dire  ,  le  roman  de  oe  dernier  n'est 
qu'une  continuation  de  celui  de  l'Es- 
pagnol.  Il  existe  une  traduction  fran- 
çaise littérale  de  l'ouvrage  de  Guevara, 
faite ipir  l'auteur  des  Lectures  amusan- 
tes. Il  fut  ensuite  traduit  en  italien,  Bo- 
logne ,  1716  ,  in-8°.  Guevara  passa 
toute  sa  vie  à  Madrid  ,  et  jouit  cons- 
tamment de  la  faveur  de  Philippe  IV. 
Il  était  charitable  et  d'un  caractère 
doux  ;  mais  il  ternissait  ces  qualités 
par  uue  passion  effrénée  pour   les 
femmes ,  que  ni  l'âge  ni  les  maladies 
ne  purent  jamais  corriger.  On  se  sou- 
vient encore  de  ses  bons  mots,  qui 
sont  comme  passés  en  proverbe  dans 
l'Espagne.  Il  mourut,  à  Madrid,  d'une 
rétention  d'urine ,  en  janvier  1646  , 
à  l'âge  de  soixante- douze  ans.—  Se- 
bastien Guevara  ,  poète  espagnol  , 
né  à  Valladolid  en    i558,  et  mort 
en  1Ô1  o ,  est  auteur  d'un  Romancero 
(  recueil  de  poésies) ,  fort  estimé,  et 
imprimé  à   Madrid  ,  1 594  >  in-8°.  > 
et  eu  trois  parties.  —11  y  a  en  aussi 
deux  autres  bous  poètes  de  ce  même 
nom  ,  Jean-lleltran  (  auteur  de  plu- 
sieurs comédies  ),  et  Pierre  ;  le  pre- 
mier, mort  en  1702 ,  et  le  second  en 
1 59O. —Guevara  (  Don  Philippe  ) , 
de  l'illustre  maison  des  Ladron  de 

fi)  Cujuelo  %  diminutif  espagnol,  signifie  ira 
peu  buttrux.  La  Monnaie,  ainsi  que  le  Diction- 
nuire  hittoriqu*  fut  t'a  copié  ,  ce  tromreot,  lors- 
qu'on relevant  une  erreur  typographique  de  Bail- 
Irt  {  qni  l'appelle  le  Diablo  Coituio) ,  ils  dissertent 
•ur  ce  dernier  mot ,  qu  i  n'e»l  point  espagnol ,  meute 
dans  le  icas  qu'il*  lui  attribuent. 
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Gitevara.  mort  en  |565  ,  fui  cuc- 
v.ihrr  et  cuintiiaiidcurdcSl.-Jarqucs, 
ambassadeur  de  Charles-Quint,  ri  se 
distingua  à  la  pris*  de  Tunis  (i  536). 
Il  voyagea  long-tempj  en  llalie  ,  où  il 
connut  le  célèbre  Titien  ,  et  uçnît 
beaucoup  de  talent  nom  l.i  peinture. 
11  me'nl.i  les  éloges  de  l'histolirn  Gâ- 
libay,  son  contemporain ,  et  laissa ,  sur 
cet  art ,  des  corn  mentaires  fort  estimes , 
que  don  Antonio  Pou*  a  fait  imprimer 
i  M.vind,  i7SS,in-8".  Don  Philippe 
laissa  plusieurs  enfants  ,  parmi  les- 
quels on  compte  don  Diego  ,  l'uo 
des  bons  mathématiciens  dont  s'ho- 
nore l'Espagne,  et  qui  mourut  en 
1S6&  B— s. 

CHEZ.  Voy.  Balzac. 
GUFFROY  (AmmandBf.hoit-.Io- 
ma),  avorat.i  Ai  ras,  fui  député  des 
élals  d'Artois  auprès  du  Roirn  1787, 
et  se  montra  ensniie  in  des  plus 
chauds  partisans  de  la  révolution. 
11  publia  ,  dès  le  moment  où  elle 
«data  ,  différentes  brochures  pleines 
de  ses  principes  révolu! ion n aires  , 
cl  fut  nomme,  cii  i  -rjo ,  juge  de 
pais  à  Arras,  puis  c'Iu,  en  septem- 
bre 179»,  députe  du  département 
du  Pas-de-Calais  à  l.i  Conv.  nlinn 
nationale  ,  où  il  vota  la  mort  do 
Louis  XVI,  de  la  manière  «litanie  ! 
«  La  vie  de  Louis  esi   une  longue 

■  cliaîne  de  crimes  ;hj  nation,  la  loi, 
»  me  font  un  devoir  >\r  voter  nonr  la 
»  morl  et  contre  le  rarxis,  a  GuiFroy 
avait  fait   imprimer  auparavant  un 

-   pamphlet,  où  il   prétendait   prouver 
•  que  le  honneur  du  peuple  tAMÎI  au 

■  rosplii  e  de  ce  monarque.  »  Ce  for- 
cené rédigeait  à  celte  époque  un  jour- 
nal incendiaire,  intitule,  Rotigiff,  ou 
l«  Franc  en  ve'rfelte  (Hougifl  est  l'ana- 
gramme deGnffroi),  dont  le  comité' 
de  salât  public  M.MrVMÏ,  Ab  Pw- 
dboraroe ,  ainsi  que  de  «111  de  Marat, 
d*Hcbcrtetd'Audouin,;iouror^(iiuVer 
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un  empoisonnement  universel  Je  fi 
fanion  publique.  Voici  quelques  pas- 
sages de  ce  journal  qui  était  écrit 
d'une  manière  aussi  atroce  que  gros- 
sière :  a  Abattons  lous  1rs  noblrs; 
*  tant  pis  pour  les  bons,  s'il  y  en 
»  .i.  —  La  Convention  nationale  a 
e  besoin  d'une  nouvelle  dose  d'émé- 
»  tique,  ;  il  f.itii  la  frapper  vite  et 
»  dur.  —  Que  la  guillotiuesoit  en  per- 
»  manence  dans  toute  la  république. 
»  La  France  aura  assez  de  cinq  mil- 
»  li uns  d'habitants.. — Commerce  et  ar- 
»  caparcmcnlssont  «ynonymes.  ■  I.H 
■  4  septembre  179a,  Gufiroy  fut 
nomme,  par  laCouveiiu'oii ,  membre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Le  4  oc- 
tobre suivant,  il  fil  placer  le  buste  de 
Descartes  au  Paiilhcou ,  et  sulticila  le 
meme  honneur  pour  1rs  cendres  do 
Fcnélon.  Le  17  février  i"9J,  il  se 
montra  le  défenseur  do  Cfaandot ,  al- 
légua que  sa  mor  dite  et  son  civisme 
avjicnl  clé  méconnus  du  jury  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  demanda  M 
mise  en  liberté.  Le  39  du  même  mois, 
le  journal  de  Rotlgiff  fut  dénoncé 
par  l'abbé  Chasl.s  ,  comme  infecté 
du  poison  le  plus  aristocratique , 
et  propre  à  désorganiser  l'armée  du 
Nord  ,  pu  le  comité  de  saint  public 
IVtivnv.ul  un  frais  de  la  république. 
Guliïoy  fui  en  oulre  accusé  d'avoir 
des  liaisons  intimes  avec  le  marquis  «le 
Travanct,  cl  de  protéger  un  critain 
Damier,  serrurier  de  Louis  XVI. 
Ces  déniincia lions  eurent  lieu  dans  la 
soriétc  dis  Jacobins ,  d'où  il  fut  chassé 
à  l'instigation  de  Robespierre  ,  qui  le 
méprisait  à  cause  de  son  cynisme. 
Devenu  dès  ce  moment  l'ennemi  dut 
tyian,  Gufli  oy  se  prononça  contre  lui 
au  r)  thermidor,  cl  fut  un  de  ceux  qui 
iravaillèienl  avec  le  plus  d'euripieà 
le  renverser.  Après  la  morl  de  Ro  - 
bcspicire,  GoiiVoy  te  j' la  d.ms  U 
piili  des  ihermidoricns,cl  s'y  occupa 
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beaucoup  de  dénonciations  dirigées 
contre  ses  collègues.  Ce  rôle  mépri- 
sable lui  attira  plus  d'une  fois  de 
Mauvais  traitements,  qui  ne  le  corri- 
gèrent pas*  Le  5  août  1796,  il  dé- 
nonça Joseph  Lebon ,  son  élève  et  son 
ami ,  et  se  donna  en  scandale  à  toute 
ta  Convention,  dans  la  séance  du  1  juil- 
let, par  ses  débats  avec  ce  député,  au 
moment  où  Lebon  se  défendait  des  ac- 
cusations portées  contre  lui.  Le  g  juin 
1 797 ,  Coucbery ,  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  attaqua  Guffroy  d'une 
manière  plus  directe  :  il  l'accusa  d'une 
fausse  dénonciation  contre  le  sieur 
Rougeville ,  dont  il  était  le  débiteur , 
et  qu'il  avait  fait  arrêter  par  le  co- 
mité de  sûreté  générale ,  après  avoir  - 
causé  la  mort  de  «on  père.  Le  mépris 
général  sauva  Guffroy  des  suites  de 
cette  affaire ,  et  du  châtiment  dû  à  ses 
crimes.  11  se  retira  dans  son  pays  natal 
après  la  session,  ttevenu  à  Paris,  il  se 
fit  nommer  chef-adjoint  au  ministère 
de  la  justice,  et  mourut  en  1800 ,  âgé 
de  soixante  ans.  Guffroy  a  publié  : 
I.  Offrande  à  la  nation ,  1 789  ,  in- 
8°.  U.  Lettre  en  réponse  aux  obser» 
cations  sommaires  de  M.    Vabbê 
Siejres  sur  les  biens  ecclésiastiques, 
1789,  in  -  8°.    111.   La  sanction 
royale  examinée  par  un  Français , 
1789,  in-8°.  IV.  Le  Tocsin ,  sur  la 
permanence  de  la  garde  nationale , 
$ur  rorganisation  des  municipalités 
et  des  assemblées  provinciales  >  sur 
l'emploi  des  biens  d'église  à  V ac- 
quit des  dettes  de  la  nation ,  1 789, 
in-8\  V.  Discours  sur  ce  que  la  na- 
tion doit  faire  du  ci-  devant  roi, 
179a,  in-S*.  VI.  La  Liberté,  Barra 
et  Viola ,  ode ,  par  un  représentant 
du  peuple,  an  11,  in-8°.  VU.   La 
Queue  de  "Robespierre  ,  1 794  *  in- 
&*.;  traduit  en  allemand  dans  les  Mis- 
cellen  d'Aichcnhoh%  VIII.  Censure 
républicaine ,  ou  Lettre  de  Guffroy 
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aux  Français  habitants  d'Arras  et 
des  communes  environnantes ,  à  la 
Convention  nationale  et  à  l'opinion 
publique  (an  m) ,  in-8°.  de  82  pages. 
IX.  Les  secrets  de  Joseph  Lebon  et 
de  ses  complices ,  ou  Lettre  de  A.-B.- 
J.  Guffroy  à  la  Convention  natio- 
nale et  à  V opinion  publique ,  Paris , 
an  m ,  in-8°.  Cet  ouvrage  et  le  pré- 
cédent, écrits  dans  le  style  des  hom- 
mes de  ce  temps-là  ,  contiennent  de 
précieux  renseignements  snr  les  cri- 
mes que  commirent  en  Picardie  Lebon 
et  ses  agents.  (Poy.  Joseph  Lebow.) 

M — D  J. 

GUGLIELMI  (Pieerk),  célèbre 
compositeur  italien ,  naquit  à  Massa- 
Garrara  en  mai  1727,  et  apprit  les 
premiers  éléments  de  son  art  sous  son 
père  Jacques  Gngliclmi,  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Modène.  Ge  prince, 
qui  honorait  de  sa  bienveillance  le 
père  et  le  fils ,  envoya  ce  dernier  à 
Naples,  au  conservatoire  de  Loreto, 
dirigé  alors  par  le  fameux  Durante , 
et  d'où  sont  sortis  Majo  ,  Traïelta  , 
Piccini,  Sacchini,  Paesiello,  etc.  (1). 
Guglielini  était  leur  condisciple;  mais 
il  n'annonçait  pas  comme  eux   de 
grandes  dispositions  pour  la  musique. 
II  était  surtout  ennemi   déclaré   de 
tout  genre  d'étude.  Durante  l'assujétit 
aux  travaux  pénibles  du  contre-point 
et  de  la  tablature  ;  et  il  disait  souvent, 
en  parlant  de  son  jeune  élève  :  Di 
queste  orecchie  aVasino ,   ne  voglio 
fare  délie  orecchie  veramente  mu- 
sicali.  Guglielmi  était  et  le  plus  es- 
piègle et  le  moins  appliqué  de  tous 
$ts  camarades;  aussi,  pendant  dix 
ans ,  il  ne  se  passa  pas  de  jour  qu'il 
ne  reçût  quelque  punition  de  la  part 
de  ses  maîtres.  Les  élèves  devaient 


(1)  Cimarosa  entra  an  Conservatoire  de  Loreto 
•eise  an»  aprèa  que  Guglielini  en  fat  »«rli  :  il  ne 
fut  paa  condisciple  de  cet  première  mallrra ,  et- 
n'étudia  paa  non  plui  ions  Durante ,  comme  semble 
l'acaartr  le  Dictionnaire  rfer  Muiicim>* 
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subir  un  e.xaraeu  généra!  devant  les 

Ili'splnirflnarqmbleJ  de 
a  *ille.  On  leur  avait  donné  pour 
iljrrac  une  fugue  à  huit  parties  («r-Ho 
reali) ,  composition  îles  plus  difficiles. 
La  veille  du  jour  de  l'examen  élaitar- 
l'ivee ,  ci  Guglirlmi  n'avait  pas  encore 
commence  son  théine.  Durante  était  su 
desespoir.  Les  autres  élèves  chassè- 
rent de  la  classe  leur  paresseux  ca- 
marade, qui  dit  en  se  retirant  :  -  Je 
»  me  vengerai  de  cet  affront  d'une 
n  manière  qui  vous  fera  rougir,  d 
Il  s'enferma  dans  une  mansarde;  et, 
pendant  Irrnic-dctix  heures  ,  il  ne 
1 1  il  point  de  nourriture.  Le  lende- 

riuin,  tous  les  élèves  iv:iiejird/j,i  sulii 

leur  examen  nu  milieu  d' ■oiinurrs 

immense,  et  Sacehini  allai!  remporter 
trot,  lorsque  Guglirlmi  se 
présenta  MM  sa  fugue  ,  ri  obrini  le 
pi  i\.  Durante  dit,  en  l'embrassant,  el 
(l'i'urant  de  joie  !  Je  ne  me  Mis  donc 
/•as  trompe!  J'en  ai  fait  un  de  mes 
meilleurs  élevés.  A  Fige  de  vin^l- 
Mpt  ans,  Gugticiini  surlil  du  COQ- 
m  w .:V;ir,  ]1  composa,  en  f]S5,  à 
Turin,  son  premier  opéra  ,  qui  rut 
ta  plm  grand  surrès.  Il  parcourut 
ensuite  l'Italie,  recevant  partout  des 
apphn.ii'seinents  et  les  distinctions 
■:-■<-.  I.u  (7fi4.il  passa 
rciu  quelque*  années  à 
Dresde,  à  Brunswick,  etc.;  et  vers 
15M  .  il  lui  engagé  pour  Londres  , 
oii  il  demeura  ■ 

verain*  à  la  cour  desquels  il  fut  em- 
ployé, l'honorèrent  de  leur  protec- 
tion; 01  quelques  uns  .'■ 

■     .     Il    ITHUl     |    NqiSf-,    ,1 

l'igtdt  doejttatm  ans,  comMéde  rï- 
ihcsses,  et  précédé  d'une  grande  ré- 
putation. PwsïcUci  et  Ciiuarosa,  qui 
■■  .li  piii.hin  l.i  palme  et  sur  les 
Ihcltra  de  Riplts  et  sur  tout  nu 
de  l'Italie ,  en  furent  alarmés  :  le  pre- 
mier forma  une  puissante  c-J.lja.le  ion- 
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Ire  ton  ancien  camarade.  CimarOM, 
d'un  caractère  |ilus  tranquille,  ne  re- 
mua pas,    et    laissa  faire  ses   parti- 

;  ..mer  un  opéri-bdiiHiin 
dc(iu^lielmi  ;m|]](;;!treiIesFiorw»l»ni: 
eVlailIrprcmiii-qu'ilt",, 
Napk.s.  Le  .soir  de  la  rcp 
les   Paesiellistcs   et   les    '  i 
occupaient  presque  luule  la  salle.   I.a 
i-  levée,  que  le  plus  nf- 

E  1  irmm  oça,  Cémil  en 
rain  que  les  partisans  de  Gugfiéfcni 
rherehaieut  i  imposer  silence.  Le  tu- 
multe redoubla  lursqiie  le  moment,  fut 
venu  de  chanter  un  OUmtettO  (l),  qui 
passait  pour  un  chef-d'Œurt e,  ci  dont 
Poesitïlu  redoutait  plus  l'effet  que  de 
ions  les  attirée  morceaux  de  l'opéra. 
On  était  Mir  If  poînl  d'eu  venir  aux 
mains  :  mais  heureusement  Iciui  entra 
d.iiis  la  salle  ;  sa  présence  ramena  le 
cime  ,  et  le  quintette  fut  chanté.  L'en- 
thousiasme alors  devint  général  :  atnis 
et  ennemis,  tous  applaudirent  ensem- 
ble. L'opéra  étant  fini,  nn  1 1 
gu'ehni  du  siège  d'où  il  dirigea N  h 
musique  (a\  ci  on  le  port 
triomphe.  Paesîrflo  fut  contraint  jfa> 
banduuner sescab.iles;et  un  .seigneur 
delà  cour  (le  prince  .San  ■  .Si  vue.  | 
réunit  celui-ci  avec  Gudielmi  d  Cr> 
maroM  iliii-  un  nugoiGque  repas  : 
depuis  relie  époque  ,  ce*  trois  maî- 
tres vérureul  iLius  une  assez  butine 
iiitclligeiice.  Comme  ils  se  reconnaît 
tarent  ponr  les  premiers,  composi- 
teurs de  l'Italie,  ils  convinrent,  ea 
1780,  d'exiger  exactement  et  indi- 
vidu elle  ment  nn  même  prix  polij 
1  h. m  mi  lie  Ir-iii ,  opéras  ,  qu'ils  u'en- 
irepreoaienl  pu  i  moins  de  890  dn- 
cau.  (iiig'uliui  composa  encore  pour 
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s  théâtres  ;  et,  comme  il  avait 
i  talent  distingué  pour  la  mu* 
église,  le  pape  Pie  VI  le  nom* 
re  de  chapelle  de  S.  Pierre  en 
►epuis  lors,  il  ne  s'occupa  plus 
ion  nouvel  état.  11  mourut  le 
unbre  i8o4>  Gug'ielmi  s'était 
es  jeune,  et  avait  eu  plusieurs 
mais  il  n'avait  jamais  pris 
p  de  soin  de  sa  famille.  Il 
sa  femme;  et,  après  la  mort 
•ci,  ses  (ils,  au  nombre  de 
rent  recueillis  par  un  honnête 
itde  Naples  (son  ancien  ami), 
i  tous  élevés  à  ses  dépens.  Gu- 
ivait  un  grand  amour  pour  le 
e ,  auprès  duquel  il  a  dépensé 
;rande  partie  de  sa  fortune.  A 

soixante-quatre  ans,  on  le 
acorc  disputer  aux  jeunes  gens 

aimables  leurs  plus  brillan- 
[uétes(i).  La  dernière  de  ses 
«s  acheva  de  le  ruiner  :  c'était 
inteuse  (la  Oîiva  ) ,  fameuse 
ieaute  et  ses  aventures.  Obligé 
poser  pour  les  chanteurs  les 
ommés  de  l'Italie,  Guglielmi 
outenir,  vis-à-vis  d'eux,  sa 
le  maître,  et  réprimait  fré- 
nt  leur  orgueil.  11  en  vou- 
tout  à  ceux  qui,  à  force  de 
*  trop  à  l'orner,  dénaturent 
la  bonne  musique.  Dans  une 
«casions,  il  dit  à  la  célèbre 
Mon  devoir  est  de  composer; 
i  est  de  chanter  :  chantez 
l  ne  gdtezpas  ce  que  je  corn- 
ans  une  circonstance  pareille, 
ameux  ténor  Babbiui  :  Je  vous 
*rdcey  mon  ami,  chantez  ma 
i  et  non  la  vôtre.  Un  autre 
>n  moins  célèbre  ,  David ,  re- 
chanter ,  dans  son  oratorio(i) 

••ait  pour  une  des  plus  forte»  épén  de 
l'auteur  de  cet  article  l'a  tu  ,  à  cet  âg:*  , 
>u  blesser  des  spadassins  qui  croyaient 
narché  dr  sa  YÏeillesse. 
ii(  <jue  les  luiiciu  appellent  çratotiç 
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de  Dèbora  et  Sisara  ,  le  duo  Al  mio 
contenta  in  seno ,  à  cause  de  la  sim- 
plicité qui  règne  dans  cet  admirable 
morceau,  que  ce  chauteur  regardait 
comme  trivial  et  indigne  de  lui  :  Gu- 
glielmi l'y  força  ;  etee  duo  fut  reçu  avec 
les  plus  grandis  applaudissements  , 
et  prépara  la  réussite  complète  de 
l'opéra.  On  compte  plus  de  deux 
cents  ouvrages  de  ce  maître.  Parmi 
les  plus  remarquables,  on  distingue , 
dans  les  opéras  sérieux,  Artaserse, 
la  Clemenza  di  Tito ,  la  Didone, 
Enea  e  Lavinia;  dans  les  oratorio, 
la  Morte  cTOloferne ,  DeborA  e  Si" 
sara.  Zingarclli  regarde  ce  dernier 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Guglielmi  ; 
et  un  Italien,  d'un  goût  exquis,  mais 
qui  peut-être  n'était  pas  assez  exact 
dans  ses  similitudes  ,  l'appelait  le 
Sixième  livre  de  l'Enéide.  Parmi  les 
meilleurs  opéras  -  bouflbris  de  Gu- 
glielmi ,  on  cite  La  Firtuosa  in  Mer* 
gellina;  Le  due  gemellc  ;  La  serva 
innamorata  ;  La  pastorella  nubile  ; 
La  bella  Pescatrice,  où  brille  émi- 
nemment ce  caractère  d'unité  et  de 
clarté  dans  la  pensée  musicale,  qui 
était  celui  des  œuvres  dramatiques  de 
l'auteur.  Paesiello,  Ci  ma  10 sa  et  Gu- 
glielmi, se  sont  distingués  par  un  style 
que  chacun  d'eux  se  forma  lui-même  : 
le  premier,  par  le  grand  nombre  de 
modulations  neuves  et  raviss<*ntesqu'il 
sait  tirer  d'un  seul  molifquù  adopte; 
le  secoud,  par  une  verve  inépuisable , 
par  une  riche  imagination,  et,  pour 
ainsi  dire,  par  un  torrent  d'harmonie, 
qui  cependant  ne  nuisait  jamais  à  la 
mélodie  du  chant.  Guglielmi  se  fraya 
aussi  une  rou»e  nouvelle.  La  pureté', 
la  précision,  la  simplicité,  1  exacti- 
tude ,  formèrent  ses  principales  qua- 


( oratoire)  tous  les  opéras  dont  Ici  sujets  sont  sa- 
cres. On  les  jouait  dans  lr  carême ,  temps  où 
let  représentations  théâtrales  étaient  autrefois 
suspendues  en  Italie. 
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litéà.  11  brilla  surtout  4*M  s«  moi'. 
gmuk  d'eatenble ,  qui  sont  plein»  de 
vinc  il  d'uriginalite.  II  était  très  fort 
dm» le toulre-point. On  lui reprochait 

J^l-lilC  KMMBI   U".lgeU<.Slku\l]1ll'l- 

tes  CI  des  drili  octaves  ;  mais  les 
passages  il  m  us  lesqui  I.-  il  se  permet- 

Liil  de  les  inlrn'liiiiv  i  ttû  ni  li  iiii1- 
ludîeiil,  qu'on    lui   pardonna,  liinilùt 

ces  irrcgulai iies  musicale! .  qu'il  était 
le  premier  â  ifcoanatve.  — Son  lis 
njutf,  Charles,  exerce  vm 
profession  de  son  pire,  En  t8io,  il 
tuii  engage'  autheatn  itaUta  de  Lon- 
dres. —  Le  frère  oadet  <!<_■  ce  dentier 
(  Jacques  Jélaitallaclié,  cotmne  Ic'iiur, 
.:,  théâtre  de  l'Oncra-Bufla. 
je  Péris.  B  —s. 

GrJGLIELMIHI  (  Dominique  )  , 
câcbrc  bydraulicien  ,  ne  à  llolognc 
a  lâSSft'eppUqwen  même  temps 

à  l'Élude  de*  uiallieuiiilHjii.  -  U  de  !.. 
médecine,  cl  utdatiscrsdcui  sciences, 
de*  progrès  également  remarquables. 
Kceu  docleur  en  médecine  ,  a  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  il  n'en  continua  pal 
moins  de  cultiver  les  mathématiques 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  fui  nomme', 
en  i  itSLl ,  iuieud mt  général  des  eaux 

du  Bulugncse  ;  charge  liés  iinpur- 
MnlC  ,  à  raison  de  la  grande  quantité 
de  rivièi  es  et  de  canaux  qui  coupent 
ce  peyi  djiis  tous  les  sens,  et  qui  v 
I  meenieal  de  iVéquents ravages  .s'ils 
i/élaicnl  surveillés  avec  soin.  GugUcl- 
miui  se  livra  dèa-!ors  cuiicremeul  i 
d*-s  fondions  dont  il  appréciait  IVicii- 

duc;  et  il  l'en  acquitta  de  manière  à 

NcsnaUer  l'ealHne  générale.Uu  dllïé- 
rend  qui  s'éleva ,  en  i6y9 ,  entra  Ita 

villes  de   Bologne  et  de  fcrrare  ,  .:„ 

sujet  du  cour-  de  llctio  ,  U  il;  retf 
naître  des  cardinaux  Dada  et  li.ir- 
beriiii ,  chargés  de  régler  cette  affaire , 
et  qui  k  [iraient  du  s'occuper  d-'dii- 

Ptrtolf  projet*.  Depuis  iUjo,  iljoi- 
gi.H  i   la  place  de  surintendant  des 
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t.ius  ,  celle  de  premier  professeur  de 
mathématiques;  cl  l'un  crc.i  poui  lui  , 
en  iGi)',  ,  une  cliaire  d'bvdromèttû-. 
Ce  nom  ,  Jit  Fonlcnclle  ,  était  aussi 
nouveau  quela  place;  cl  l'un  et  l'autre 
rappelleront  loueurs  la  mémoire  de 
celui  qui  en  a  rendu  l'établissement 
nécessaire.  Il  accepta  cependant ,  ni 
itkjt) ,  la  chaire  de  m aibéma tiques ,  à 
l'a  Joue  ;  mais  il  conserva  toujourl 
le  titre  et  les  appointements  de  pro- 
fesseur ,  à  l'université  de  Bologne. 
Comme  il  n'avait  jamais  abindonné 
l'étude  dei  mathématique! ,  il  conti- 
nuait de  même  à  étudier  la  médecine 
dans  ses  luisirs;  et,  en  1 701 ,  il  solli- 
cita la  chaire  de  celte  science,  vacante 
par  la  démission  de  Pump 
l'ayant  obtenue  sans  difficulté  ,  il 
prouva  bientôt  par  di  lièrent!  ouvrage», 
qu'il  était  un  digne  élivc  de  Malpighi, 
«  .Sa  méthode  d'enseigner  ,  dit  Eloy 
»  [  Dictionnaire  de  Médecine  ) ,  avait 
»  laut  d'ordre  ei  de  précision;  cil* 
»  élut  relevée  par  tant  de  bonnes 
»  choses ,  dîles  avec  tant  de  force  el 
b  de  grâce  ,  qu'il  eut  la  gloire  de 
»  former  presque  autant  de  grands 
0  mailles  que  de  disciple*.  »  Uuc 
sanlé  robuste  semblait  permettre  à 
Guglielmiui  de  se  livrer  à  l'élude 
avec  loule l'ardeur  imaginable.  Cepen- 
dant une  application  excessive  altéra 
ses  facultés  1  n tel lecl utiles  ;  et,  dans  le 
courant  de  1 70g ,  il  éprouva  des  ver- 
tiges eldes  convulsions  qui  l'obligèrent 
de  suspendre  ses  tours  r  mais  il  né- 
glige., eei  avertissements,  et  continua 
de  lire  et  de  méditer  dans  so»  lit.  11 
mourut  subitement,  d'une  lieuiûtihi- 
gie,  le  ta  juillet  1710  ,  âge  de  cîo- 
qiiaMXjtuIre  ans  ,  et  fui  inhumé  à 
P.idi»ie,d.ius  l'église  St. -Antoine,  où 
l'abbé  l-'elix  Viali  ,  professeur  de  bo- 
tanique, son  ami,  lui  Gt  élever  un 
monument  de  marbre  blanc.  Le  ca- 
rjetert  de  Gugîiclmim  était  très  doux: 
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il  avait  l'abord  repoussant  ;  et 
t  a?ec  peine  qu'il  répondait  aux 
ions  qu  ou  lui  adressait,  n'aimant 
être  détourné  de  ses'  méditations 
.uellcs»  11  était  membre  des  aca- 
es  royales  des  sciences  de  Paris, 
ondies  et  de  Berlin ,  et  de  la  so- 
dés Curieux  de  la  nature.  Son 
e  par  Fontenclle  est  très  iuté- 
nU  On  a  de  lui  :  I.  Des  Thèses, 
lesquelles  il  soutient  contre  Ga- 
,  l'opinion  de  Montanari ,  son 
sseur  de  mathématiques  ,  tou- 
t  an  météore  lumineux  observé 
alie,  en  1676. 11  y  eut,  dit  Fon- 
te ,  assez  d'écrits  et  d'assez  gros, 
une  matière  qui ,  au  fond ,  ne 
entait  pas.  Deux  ou  trois  pages 
ient  suffi  pour  la  vérité  ;  les  pas- 
i  firent  des  livres.  IL  De  Corne- 
nt natitrd  el  ortu  dissertalio 
olica,  Bologne  y   1681  ?  in-4°« 
discute ,  par  complaisance  pour 
naître ,  l'hypothèse  insoutenable 
a  formation  des  comètes  par  les 
vements  opposés  des  tourbillons 
îux  planètes.  \\\.Aquarwnjluen~ 
mensura  noua  el  itiquisita ,  Bo- 
e,    1690*91  |  a  parties  ,  in-40. 
ouvrage  ,  dans  lequel  il  traite  sa- 
ment  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
ulement  des  eaux  ,  fut  attaqué 
?apiu  ,  dans  les  Acta  Lipsensia. 
lielmini  lui  répondit  par,  Episto- 
xue  hjdroslaùcœ,  Bologne,  169a, 
°.  La  JJremière  lettre  est  adres- 
1  Leibnilz,  qu'il  établit  juge  de  la 
issîon  ,  et  la  seconde  ,  à  Maglia- 
bi  ;  celle-ci  contient  la  réfutation 
uelques  erreurs  de  Papin  ,  sur  les 
ons.  IV.  Delta  natura  de'fiumi 
Mofisicomatematico,  Bologne, 
7  1  in~4°.  ;  traduit  en  latin  par 
;  nouvelle  édition,  contenant  le 
5  et  la  traduction ,  et  avec  une  pré- 
et  des  additions  d'Euslache  Man- 
i,  ibid.j  1709  x  in-4°*  C'est  par* 
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erreur  que  plusieurs  biographes  ont 
dit  que  la  seconde  partie  de  cet  ou- 
vrage était  restée  en  manuscrit  ;  elle 
n'a  jamais  existé.  Ce  traité,  dit  Mon- 
tucla  ,  rempli  d'une  multitude  de  vues 
nouvelles  ,  non  moins  iugéuieuses 
qu'utiles ,  est  digne  d'être  médité  par 
tous  ceux  quis'occupent  decette  partie 
de  l'hydraulique.  V.JPe  salibus  aisser- 
tatio  epistolarisphysiço-mcdico-me- 
chanica ,  Venise ,  1705 ,  in-8°.  VI. 
Exercitatio  de  ideanmvitiis,  cor- 
recUone  et  usu  ad  staUtendam  et 
inquirendam  morborum  naturam , 
Padoue  ,  1 707 ,  in-8".  VIL  Deprin* 
cipio  sulphureo ,  Venise  ,1710,  iu- 
8°.  Les  ouvrages  de  Guglielmini  ont 
été  publies  par  J.  B.  Morgagni ,  pré- 
cédés de  la  vie  de  l'auteur,  Genève  , 
1 7 19  ou  1 740 ,  'à  vol.  in-4°-  On  peut 
consulter ,  pour  plus  de  détails ,  outre 
cette  Fie  par  Morgagni  et  l'Éloge 
de  Funteneile ,  les  mémoires  de  Pu- 
ceron ,  tom.  1  et  x ,  et  le  Dictionnaire 
de  Chauffepié.  W— s. 

GUI ,  duc  de  Spolète,  est  nommé 
pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
en  843.  En  même  temps  on  apprend 
que  ce  priuce  était  d'origine  fran- 
çaise, et  beau  «frère  de  Siconolfe, 
prince  de  Salerne.  Gui  feignit  de  se 
rendre  médiateur  entre  Siconolfe  et 
Radelgise,  prince  de  Bénévent  ;  mais 
il  les  trompa  tous  deux,  après  en 
avoir  tiré  beaucoup  d'argent.  Gui  Ier. 
eut  deux  fils,  dout  l'aîué,  Lambert, 
tut  duc  de  Spolète,  et  le  second,  Gui , 
duc  de  Camerino.  Après  la  mort  dt 
Lambert  et  d'un  Gui  II ,  qui  vivait 
en  84o,  mais  qui  probablement  ne 
régna  pas  long-temps ,  le  duc  de  Ca«r 
merino  parvint  au  duché  de  Spolète , 
sous  le  nom  de  Gui  III.        S.  S— 1. 

GUI,  empereur  d'Occident ,  régna 
de  889  h  89  i*  Après  avoir  succédé  à 
sou  père,  son  frère  et  son  neveu  dans 
te*  duchés  de  Spoli te  et  de  Came- 
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10 en  S8o,sous  Ignora  Je  Gui  III, 

g  ptm«,  ami  IcsVtals  confinaient 

i'I^lJSC   M.'Ill.HIII',  l'Wlyl 

souvent  des  lui^uuUgcs  dan;  le  du- 

»tlie  ilr  liumc:  ainsi  k- |>.i p-  li  .m  VIII 
iéclainn-i-ù  plusieurs  fois  contre  lui, 
surtout  en  8H'J,,  les  secours  des  em- 
pereurs français.  Le  pape  Marin  I! 
porta  «ontre  Gtri  le  mine  pore  Je 
plaintes;  et  Chailcs-lc-Gro)  mit  eu 
t'/Tet,  en  SS^IcdiicUeSp..!.!,-  ,:,!,„, 
de  l'empire,  BéVenger ,  duc  de  Frioul  , 
ruebargéde  le  poursuivre;  H  dot- 
forf  commença  entre  ces  deux  princes 
nue  rivalité  qui  ensanglanta  btentdt 
l'Italie.  Gui  rentra  cependant ,  dès 
l'année  suivante,  dans  les  bonnes  grâ- 
ces dcl'cmpercur.  Le  pape  Etienne  V 
lui  fol  aussi  favorable  que  ses  deux 
prédécesseurs  lui  avaiei 
irai.es  :  ii  l'adopta  pour  lits  eu  880; 
r  •  ib  aide,  vaincu  IcsSar- 
rasins  établis  nu  Gari^liauo,  il  lui 
permit  en  retour  de  t 
pfÙrCtptBlél  de  CtJXHlO  et  de  rJc'nc- 
vent.  Min  l.i  mort  de  Clu:lcs-le- 
Gros,  eu  888,  ouvrit  un 
EHvftre  ■  rernfcition  de  Gui.  Il  élait 
lie  h  btniltt  cailuvirigienne  ,  quoi- 
qu'un ne  puis'c  pas  déOMvrir  par 
quel  lien  il  lui  appartenait.  Foulques , 
:ii[|ir\n|iie  dl  ReJDM,  était  son  pa- 
rent. Gui  se  rendit  en  France  dans 
l'e»pér.iucc  d'obtenir  la  couronne  du 
royaume.  Mais  après  une  vainc  leu- 
I.ilivc  m  b  Lorraine,  il  revint  en 
Italie  pour  disputer  le  trône  à  ile- 
renger  ,  duc  de  Frioul,  qui  vetuit 
d'y  tore  nomme'  roi.  Deux  grandes 
batailles  furent  livrées  entH  Itt  prin- 
ces rivaux  ;  l'une  près  de  Rrescia,  l'.iu- 
Qllî,  v.illH'iidaris 

'i  première,  sortit  vainqueur  de  la 
rconde:  lion  il  rMMB  : 

■  iiienl    à    l'avie,   et    fui 
niuronné  par  eux  en  8  (j    Le  pape 
n  pèreadonirf,  lui  donne 
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ensuite  à  Rome  la  couronne  impé- 
riale lc.il  février  Syi.Bcrcngei,  trop 
faible  détonnait  penc  n:. nier  .seul  ni 
pouvoir  deGui,  eut  recourt  au  nu  df 
Germanie, iraoul  ,qui  vint  en  effet  en 
8y3  assiéger  dans  l'avie  le  nouvel  em- 
pereur. Contraint  de  se  retirer  devant 
ses  aruics  victorieuses ,  I . 
d'un  coup  de  sang,  le  ij  décembre 
8rj4,sur  les  bords  du  Tare,  ou  il 
s'était  fortifie.  Sou  fils  Lambert,  qu'il 
avait  associé  à  l'empire  eu  8*>i,  lui 
succéda.  S.  S — I. 

GUI,  due  de  Toscane,  fils  et  suc- 
cesseur d'Adalberl  11,  régna  de  917 
à  ips.  ]|  succéda  probablement  a  wa 
père,  d'après  1 1  concession  de  llcivu- 
ger  I''.  Cependant  ce  même  rao- 
narque  le  lit  irriter  deux  ans  plus 
lard  avec  sa  mère  lïerlhe,  et  le  re- 
tint quelque  temps  prisonnier  dans 
la  foi-leresse  de  Manlouc-  Il  voulût 
qu'on  lui  livrât  ainsi  les  villes  fortes 
de  Toscane;  mais  îl  rcMclia  son  pri- 
soutiicr  sans  avoir  p:i  lui  rien  exior- 
quer.Aprèa  la  mort  de  B  1 
seconda  Hugues  son  ficie  utérin  danj 
ses  tentatives  pour  être  ci 
lie.  Hugues  y  réussit  in  rj.i.î.  liu 
ineme  temps,  pour  augmenter  son  in- 
llueucc  dans  le  midi  de  l'Italie,  Gui 
épousa  .  I.i  même  amie':  ; 
Mero&a  ,  qui  gouvernait  alors  Rome 
avec  un  pouvoir  absolu;  cl  connue 
le  pape  Jean  X,  qui  avail 
en  plus  d'une  occasion  ses  talent* 
ii  -ni,  énergie,  ne  voulût  pas  se  sou- 
mettre au  pouvoir  usurpe  de  M.,u- 
tja,  Gui,  de  concert  avec  clic,  en 
yiH  ,  entra  un  jour  dans  le  palais  Je 
Latran  avec  une  troupe 
il  y  surprit  le  p  ipt ,  qo  il 

(lu  s  une  BtHCUre  ptison  ;  il  fit  tuer 
IC-UI  -es  veux  100  frère  l'iule,  (t 
rra  l.  même  temps,  à  ce  qu'on  as- 
sure, il  lit  étonner  ,ie.in  lui-même  atau 
des  ceutnni    H 
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es  frnils  de  ce  sacrilège  ; 
j  «près ,  et  Lambert  son 
éda.  S.  S— i. 

L.US1GNAN ,  (Tune  des 
es  maisons  du  Poitou  , 
ier  sans  renommée  et 
crsonnelle  (  i  ) ,  avait  ob- 
,  de  Sybille  ,  veuve  du 
[ontferrat ,  fille  d'Amau- 
rusalem.  Baudouin  IV  , 
t,  étant  malade ,  lui  con- 
idement  de  fermée  caré- 
née à  combattre  Saladin. 
ufiter  ni  de  l'ardeur  des 
e  l'avantage  de  sa  posi- 
dncre  ou  du  moins  pour 
nnemi  aussi  redoutable, 
ité  lui  enleva  l'estime 
ers  $  son  orgueil  acheva 
:r  9  et  ils  se  réunirent 
les  plaintes  k  Baudouin, 
illit  les  réclamations  de 
mt  il  connaissait  le  dé- 
»ta  le  commandement  k 
lut  de  faire  annuler  son 
,  cité  devant  le  patriar- 
lem,  ne  comparut  point: 
in ,  quoique  aveugle  ,  se 
la  ville  d'Ascalon  où  de- 
mais  il  ne  put  a'en  faire 
ries  ,  et ,  indigné  de  cet 
a  de  s'en  venger.  De  son 
illcux  Gui  crut  n'avoir 
agements  a  garder  avec 
re  y  et  prit  les  armes 
ose  ,  en  cas  d'attaque. 
3  mourant  (  1 186  ) ,  dé- 
•on  successeur ,  le  fils  de 
marquis  de  Montferrat , 
limond  ,  comte  de  Tri- 
du  royaume ,  pendant  la 
l'enfant.  Ce  choix  occa- 
ivelles  dissensions  entre 
Sybi  le  ,  qui  projetait  de 


Îiic  M.  MichauJ  fait  connaîtra 
ernier  roi  de  Jérusalem.  Vojcs 
Croùmder ,  liv.  tu  «t  tt:t. 
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transporter  la  couronne  sur  la  tête  do 
son  époux.  Le  jeune  Baudouin  V  mou* 
rut  subitement  :  tous  ceux  qui  ne* 
raissaient  se  disputer  le  trône  chance* 
lant  de  Jérusalem ,  furent  accusés  de 
sa  mort  ;  et  sa  mère  elle-même  ne  fiât 
point  à  l'abri  de  cet  odieux  soupçon* 
bybille  annonce  alors  l'intention  de 
se  séparer  de  Gui ,  et  de  choisir  pour 
époux  le  guerrier  le  plus  capable  de 
défendre  le  royaume  ;  elle  se  rend  k 
l'église  du  St.-Sepulcre ,  entourée  de 
$t$  principaux  officiers.  Le  patriarche 
Héraclius  prononce  le  divorce ,  et  lui 
remet  le  sceptre,  en  l'invitant  à  ne  le 
confier  qu'au  plus  digne.  Elle  prend 
la  couronne  des  mains  du  patriar- 
che ,  et  la  place  sur  la  tète  de  Gui, 
k  genoux  devant  elle  :  ses  parti* 
sans  applaudissent  ;  mais  les  »mif 
de  Kaimond  se  retirent  indignés  d'a- 
voir été  trompés  dans  leur  attente. 
Gui ,  loin  de  chercher  a  les  apaiser, 
fit  des  préparatifs  pour  assiéger  Rai* 
mond  dans  Tibériade,  lieu  de  sa  ré- 
sidence. Le  comte  de  Tripoli ,  au  dé- 
sespoir, implora  le  secours  de  Sala- 
din ;  et  l'armée  des  Sarrasins  tailla  en 
pièces  les  chevaliers  du  Temple  ,  qui 
voulurent  s'opposer  à  son  entrée  dans 
la  Galilée.  Ce  fatal  événement  déter- 
mina Raimond  a  oublier  son  trop 
juste  ressentiment  ;  il  vint  trouver 
Gui  dans  Jérusalem ,  l'embrassa  de- 
vant tout  le  peuple ,  et  jura  de  com- 
battre sous  S€B  ordres  les  ennemis 
du  nom  chrétien.  G'nquante  miHe 
hommes ,  campés  dans  la  plaine  de 
Séphori ,  étaient  leur  unique  espoir. 
Gui ,  contre  l'avis  de  Raimond  j  les 
fit  marcher  k  la  rencontre  de  Sala- 
din ,  qui  s'était  emparé  de  Tibériade. 
Les  deux  armées  débouchèrent  en 
même  temps  dans  la  plaine  de  Bal- 
touf  :  le  lendemain  (  4  juillet  1 187  ) . 
elles  en  vinrent  aux  mains;  et  la  vic- 
toire ,  disputée  pendant  deux  jours 
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avec  une  aidcur  égala  ,  se   décljia 
enfin  pour  les  Sarrasins,  Gai  ,  bhI 
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de  chevaliers  ,  fut  rrçu  par 
Sol.idiii  dans  une  tente,  au  milieu  de 
p ,  au  il  lui  offrit  des  rafrai- 
chissemeuls.  Il  continua  de  le  traiter 
tvec  bonté ,  lotit  le  temps  qu'il  le  rc- 
lliit  a  sa  suite  ;  mais  enfin  ,  devenu 
maître  de  presque toute  la  Palestine, 
il  luirundilb  liberté,  sous  la  condi- 
tion que  (.lui  EettMwarail  .iu  titre  de  toi 
de  Jatuiilen.  Celui  -  ci  ,  se  croyant 
dVg.gc  d'un  serment  que  lui  avait ar- 
BuU  la  violence ,  tenu  vainement  , 
aide  de  quelques  sujets  fidèles  ,  de 
faite  reconnaître  son  autorité  dans 
Ici  villes  qui  n'avaient  point  encore 
subi  le  joti-  des  Sarrasins  ;  cl  résolu 
de  regagner  l'estime  de  ses  peuples 
par  quelques  traits  de  valeur  ,  il  vint 
a-siegrr  Plolémaïs.  Durant  ce  siège, 
la  mort  de  Svbillc  donna  lieu  à  de 
nouvelles  conlcsuions,  nu  sujet  du 
vain  litre  de  toi  du  Jéi  usaient.  Gui 
Bf4Mtd*!«  consent*  pendant  sa  vie; 
mais,  bientôt  apn<,  il  eu  lit  cession  à 
Richard,  roi  d'Anselme,  «mire  la 
■OcWfeinele  de  l'i'e  de  Cypre  .  qu'il 
bit  ob.ig'i  de  racarKrenqort  ne»  Tem- 
pliers ,  a  qui  Kidiard  l'avait  déjà 
vendue.  Ce  bible  prince  mourut  in 
J  191, el  transmit,  à  son  ficre  Ain au- 
ra) ,  celte  île  que  leurs  dc-.-ml-iiiis 
jueqa'en  14^.  W — s. 
t.Ui  n  l.USIGNAN,  m  d\\r- 
rruniu  .  uiiinme  par  les  Arméniens 
EtMMbïn,  Kirdon,  Cidou  eu  Gid, 
était  lil;-  il'Amiuii  comte  Je  Tvi  cl  de 
Bidon , frère  &  Brarili.ràdtCf- 
pre,  ei  de  Zaplouu,  Z.ibil  ou  Isabelle, 

fille  ,1c  Léon  III,  roi  lie  la  petiie  Ar- 
■ÀlC  Auiauri  avait  eu  trois  ûls  de 
'■■■  m  .11 1:7,11  G ni  et.m  Irdernicr.Sou 
IH'i-c    ayant    Ad   assassiné    eu    l3lO, 

lorsqu'il  t'était  empare  du  pouvoir 
nwYiijui  eu  Cvpre,  et  qu'il  avait  eu- 
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vnyé  prisonnier  en  Arménie  son  frère 
1!  un  ,  les  grands  du  royaume  fi"  ni 
rcilcmaiidtr  leur  roi  à  OtCBHI  ,  ni 
régnait  d.ios  la  petite  Arménie,  et  lui 
renvoyèrent  eu  échange  sa  sceur, 
veuve  d'Am.iuri,  et  ses  trois  eufants. 

Elevé  à  la  cour  du  roi  ci' \i  intnie, 
Gui  adopta  entièrement  les  m  cru  r s 
de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il  se 
trouvait,  et  les  conserva  loule  sa  vie, 
même  au  milieu  des  peuples  e'trancen 
chez  lesquels  la  fuituuc  le  cotnlmut  : 
il  acquit  liiiui'it  parmi  les  Arménien» 
une  grande  réputaliou.âcaiisr  de  son 
courage  et  de  ses  laleatl  njililaiies.  En 
1 3ao,  le  roiOschin  mourut,  ne  bissant 
pour  héritier  queLéonV,  jeune  eu  faut 
âge  de  dix  oudouieans.il  en  confia  la 
tutelle  à  sa  femme  Jeanne ,  fille  d* 
Philippe  de  Sicile,  prince  de  Tarenic, 
et  à  Oscliin ,  prince  de  Gorhigou ,  son 
parent.  Celui-ci  fit,  après  la  mon  du 
roi,  ronronner  en  grande  pompe,  à 
Sis ,  le  jeone  Léon  ;  et ,  comme  il  était 
veuf.il  épousa  Jeauuc,  veuve  du  der- 
nier roi.  Uscliiu donna  ansii  (a  cltaift 
de  connétable  à  sou  fièrc  Constantin, 
et  se  trouva  à-pcu-piè»  le  led  moi- 
tié du  royaume.  Les  princes  latins  , 
parents  di  s  cois  d'Arménie,  qui  étaient 
iiïe's  eu  grand  nombre  dans  leurs 
états,  furent  1res  mécoulcnls  de  te 
voir  ainsi  éloignes  du  gouvernenwnl. 
Zaploun ,  veuve  du  comte  de  Tyr,  et 
ses  fils  ,  se  révoltèrent ,  et  entraînè- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur*  pa- 
rents dans  leur  rébellion.  Oscliin,  pour 
les  soumettre,  se  mit  alort  ■  ta  IJH 
des  troupes  du  royaume  :  '/.  ipU.un  , 
assiégée  dans  un  château  qu'elle  pos- 
sédait ,  fut  prise  avec  sou  fils  aine* 
Henri.  Oscliiu  les  emmena  à  Si»  ,  où  ' 
il  lw retint  prisonniers,  et  où  ils  mou- 
rurent peu  après.  Lefl  deux  auirei  fili  ' 
de  Zaploun,.  leati  et  Gui,  s'enfuirent  ' 
en  Cvpre  uiurti  du  roi  Henri  11, 
leur  oocle.  Ce  prime  ,    ennemi  du 
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ragent  Oschîn,  voulut  d'abord  em- 
brasser la  querelle  de  ses  neveux; 
mais,  effrayé  de  la  puissance  de  son 
adversaire,  il  abandonna  ses  pro- 
jets, et  fit  même  la  paix  avec  lui , 
par  la  médiation  du  pape  Jean  XXII. 
Après  avoir  passé  plusieurs  années 
en  Cypre ,  il  alla ,  en  1 3?6 ,  à  Cons- 
tant inoplc,  où  il  était  appelé  par  sa 
tante  l'impératrice  Marie ,  veuve  de 
Michel  Paléologuc,  fils  d'Audronic- 
le- Vieux.  L'empereur  Andronic  III, 
Surnommé  le  Jeune,  qui  aimait  beau- 
coup le  jeune  Gui  de  Lusignan,  monta 
sur  le  trone  en  1 33a,  et  lui  fit  épou- 
ser la  fille  d'un  des  principaux  sei- 
gneurs de  sa  cour,  cousine  de  Jean 
Gantacuzène  qui  occupa  depuis  le 
trône  de  Constantinople.  Gui  de  Lu- 
signan n'eut  point  d'enfants  de  cette 
femme,  qui  mourut  peu  de  temps 
après  sou  mariage  :  il  se  remaria  alors 
à  la  fitte  d'un  certain  Sergianus ,  qui 
tenait  un  rang  distingué  à  la  cour  de 
Constantinople.  L'empereur  lui  confia 
le  gouvernement  de  la  Tille  de  Phères 
dans  l'Achaïe,  et  de  toutes  les  autres 
petites  villes  jusqu'à  Christopolis  :  Gui 
rendit  de  grands  services  à  son  cousin, 
arec  un  corps  d'aventuriers  arméniens 

Jne  son  courage  avait  attires  sous  ses 
ra peaux.  En  i34i  ,  Andronic  mou- 
rut ,  et  son  fils  Jean,  âgé  à  peine  de  dix 
ans ,  fut  proclamé;  on  lui  donna  pour 
tuteur  Jean  Gantacuzène ,  qui,  de  sa 
propre  autorité,  s'associa  lui-même  à 
lempire ,  et  se  fit  couronner  par  le 
patriarche.  Gui  de  Lusignan  ne  voulut 
pas  reconnaître  cette  usurpation ,  et 
renvoya  avec  mépris  les  ambassa- 
deurs de  Cantacuzène,  qui  s'était  flatté 
de  le  Caire  entrer  dans  son  parti,  au  pré- 
judice des  droits  du  jeune  empereur. 
Il  attaqua  ensuite  les  partisans  de  l'u- 
surpateur, et  les  dépouilla  de  leurs 
biens.  Cantacusène  étant  venu ,  en 
13*3,  assiéger  Thessalonique ,  qui  ne 
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voulait  pas  se  soumettre  à  son  autorite, 
Gui  de  Lusignan  accourut  avec  ses  trou* 
pes  au  secours  des  habitants,  attaqua 
son  ennemi  avec  des  forces  supérieu- 
res, le  vainquit  partout  où  il  le  rencon- 
tra ,  et  revint  a  Phères  chargé  d'un 
riche  butin.  Pendant  que  Gui  était  oc- 
cupé à  combattre  dans  la  Grèce  contre 
Cantacuzène ,  la  postérité  masculine 
des  rois  de  la  petite  Arménie  s'était 
éteinte.  En  i34a,  les  grands  du  pays 
avaient  décerné  la  couronne  au  priuce 
Jean  de  Lusignan,  frère  de  Gui,  pa- 
rent du  dernier  roi  Léon  V.  En  mon- 
tant sur  le  trône,  Jean  prit  Je  nom 
de  Constantin  III  :  mais  il  montra  tant 
de  lâcheté  et  de  faiblesse,  que  les 
Arméniens  indignés  le  détrônèrent  et 
le  massacrèrent  en  1 343,  après  un 
règne  d'un  an.  Vers  la  même  époque, 
Cantacusène, soutenu  par  les  troupes 
du  roi  de  Servie,  voulut  s'emparer  de 
Phères  pendant  l'absence  de  Gui ,  qui 
avait  £ut  une  expédition  contre  Gyne- 
cocastin  :  Cantacuzène  ne  réussit  point 
dans  son  entreprise  ;  Gui  rentra  dans 
Phères,  et  l'ennemi  fut  repoussé  hon- 
teusement. Gui  alla  ensuite  passer 
quelque  temps  à  Constantinople,  au- 
près de  l'empereur  Jean  :  c'est  là  qu'il 
reçut  la  nouvelle  que  les  Arméniens 
l'avaient  choisi  pour  roi.  La  renommée 
de  ses  exploits  et  de  la  gloire  dont  il  s'é- 
tait couvert  dans  la  Grèce,  fit  croire 
aux  princes  arméniens  qu'il  était  le  seul 

})rince  capable  de  les  défendre  contre 
es  attaques  des  iufidèles.  Le  sulthan 
d'Egypte  ayant  appris  que  Gui  de  Lu- 
signan était  roi  d'Arménie,  et  avait 
pris  possession  de  ses  états,  fit  une 
invasion  subite  dans  la  Cilicic,  qu'il 
trouva  sans  défense,  et  qu'il  ravagea 
cruellement.  Gui,  sans  armée  et  sans 
moyen  de  résbter,  fut  obligé  de  se 
renfermer  dans  une  forteresse  :  il 
envoya  une  ambassade  au  pape  Clé- 
ment VI  |  pour  en  obtenir  du  se 

4.. 
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tours.  Le  pontife  ecrivîl  I i  île 

France  Philippe  VI, et  su  roi  d'Angle- 

Icik  1v!ijii:lii1  III  :  CM  deus  priuCtS, 
qui  étaient  llorl  ''ii  guerre,  donnèrent 
de  grandes  promesses,  H  ne  fournirent 
aucun  secours.  En  i  ^44  ■  'e  lc)'',:imc 
d'Arménie  fui  encore  ravage'  pn  les 
infidèles,  (]uî  n'éprouvera  ul  aucune 
résistance,  paru  que  (es  princes  ir- 
ieot  divises  cuire  eux  ,  el 
n'étaient  point  d'accord  a vn:  leur  roi, 
qui  n'avait  [lis  justifie  toutes  leurs  es- 
pérances M  leané  intcntattbeaucoup 
juil.i  prediiei.nitn  qu'il  nniiili.nl  |  oui- 
MS  patents  d'i  tiginr  latine  établis  en 
Arménie.  Dans  le  uttinc  temps,  Gui 
envoya  au  pape  une  nouvelle  ambas- 
sade* composée  de  l'archevêque  de 
Trcliisoii Je ,  d'un  frire  mineur  appelé 
Daniel ,  et  du  prince  Grégaire  lais  de 
Sarkir,  puni'  lui  demander  île*  se- 
cours, dans  le  dessein  ui'i  il  était  de 
soumettre  son  royaume  a  l'Êg'i 


u...,«. 
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d-ÛHciu.^.y 

liiiip-.ipiics  ,   pjêie  li  ... 

un  comnicnci  meut  du   i 

<l  1115  le  corn  tu  de  Bourgogne,  eteiu- 

Lr.nyi  la  vie  icli^ienso  ,m: 

Dominicains  de  PokgnL  C'est  i  ctJ 
circonstances  que  k   roilutl  ton'  •■■ 

qu'oïl   tail    de    pusilil  .'i    son    (g  .i.l  ; 

mais  il  est  cerUiu  qu'il  rivait  tiieore 
après  l'an  i53(j  ,  date  d'il 
boa  du  traité  de  Dwoe  ." 
/«[ion  de  in  [ihiloso/ihie ,  dnil  il  efS 
regarde*,  généralement .  comme  Fwfr 
liiii.  La  copie  sur  velin  qu'on  *u 
conserve  n  la  bibliothèque  du  Uoi  ,li- 
uit  par  ees  quatre  km  : 


,  h  d'y  icubhir  la 


.le   de 


l.i  foi.  Le  pape  lui  répondit  en  l'en- 
eanregeanfdansson  projet,  lui  envoya 
des  évoques  pour  l'aider,  ri  lui  promit 
'r  secours  de  mille  eavalîi  rs  j  unis  , 
lorsque  celte  réponse  arriva  en Ctlïcic, 
'  roi  eN.il  dry  mort  :  les  princes  ar- 
(iienJ,  instruit»  de  ses  projeta,  s'é. 
i  contre  lui,  ei  rivaient 

■  ■  mme  sou  frère,  en  l'au 
i345,  après  un  règne  d'environ  deux 
a!>s;  ils  choisirent  pour  le  remplacer, 
Constantin  IV,  parent  de  Gui,  et  lils 
d'un  certain  Baudouin,  qui  portait  le 
titre  de  mondial  du  royaume  d'.W- 
1  de  Lusiynan  n'av.ut  eu  de 
avec  la  fille  de  Sergiantis, 
qu'une  fille  mariée  a  Hanuel  fils  de 

..  .;/!  ne,  qui  devint  par    la 

,  ipereur.  S.  M — n. 

filil  i)'AHK7,7/>.  Ioj-.Gvibo. 
(ill  01  GRÈMB 

Il  ei  I'sscslIII. 
GUI  l»  DOUCIÉ,cl  coupa»  Gui 


ce  qui  signifie  ■.  Ce  roman  (poème  ) 
a    en;  compose'  à    Poligni  ,  dont  le 

frère  (  l'auteur)  est  peu  ei 

lui  coiuttvci»ami»'LMPP.Que> 

lif  cl  Ecbard  {  Bibl,  pntdiCOtOr.  ) 
ont  rouirais  une  méprise  ,  bien  sin- 
gulière de  l.i  part  de  deux  boom* 
aussi  instruits,  en  prenant  Pvutoi' 
gui*  pour  la  Pologne  ,  cl  en  fusant 
ainsi  Polonais  un  écrivait)  qui  avait 
employé  un  dialecte  alors  inu-iié 
hors  de  France,  Les  meute»  bio- 
graphes, en  réuaiisanllcslettrcsîtuV 
tijles  des  vers  qui  composent  le  pro- 
luguc  de  ce  poème  ,  ont  trouve  les 
mots  Frère  Gad  de  Oucin.  Prosjier 
Marchand ,  qui  a  relevé  l'erreur  qu'il* 
avaient  commise  sur  la  pallie  de  ec 
traducteur  (  Dicliotm.  critiq  ,  art. 
Gm  o'Ouciu  ),  témoigne  qurupoej 
dont.'  sut  l'attention  ave.:  laquelle  ils 
ont  lu  ce  prologue,  et  regrettent  qu'ils 
ne  l'aient  pis  traduit  eu  iniier,  afin  de 
mettre  le  licteur  à  même  déjuger  de 
SOfl  e\.icliludc.  En  tint  ,  il  n'v  a  pas 

d'il exempta  de  l'emploi  du  nti  - 

nom  Gad,  en  France  jet  le  mot  d'Où, 
cïu  n'offre  aucun  km  ,  
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lisant  Doucie ,  comme  on  le  propose , 
le  changement  d'une  seule  lettre  donne 
le  nom  d'an  village  (i  )  peu  éloigne' de 
Polignî  ,  et  qui  est,  incontestable- 
ment ,  U  patrie  de  ce  poète.  On  a  at- 
tribue' à  frère  Rcgnault  de  Louans 
une  autre  traduction  du  Traité  de 
B  ëce  ;  mais  Piosner  Marchand  dé- 
montre que  ce  religieux  n'a  été  qu'un 
des  copistes  employés  par  Gui ,  à  la 
transcription  de  la  sienne.  Il  est  pro- 
bable que  Gui  Doucié  est  encore  l'au- 
teur d'un  poème ,  en  vers  de  huit  syl- 
labes ,  cité  par  Gollut  (  Mémoires  de 
la  républ.  séquanoise)  ,  qui  l'attri- 
bua à  uu  frère  Jacopiu  ,  désigné  ail- 
leurs par  le  nom  du  moine  de  Poli- 
gni.  Ce  poème  roule  sur  les  guerres 
auxquelles  donnèrent  lieu ,  en  i336  , 
les  prétentions  de  Marguerite  de 
France  ,  et  d'Isabelle  épouse  de  Gui- 
pic,  dauphin  du  Viennois.  Gollut  a 
inséré  dans  ses  Mémoires  (  pag.  493 
et  498)  deux  fragments  de  ce  poème; 
mais  on  n'en  connaît  p.is  de  copie. 

W— s. 
GUI  de  RAVEiNNE  (  Guido  ko- 
vennas) ,  prêtre  et  auteur  du  ixe.  siè- 
cle ,  avait  écrit  une  histoire  des  pa- 
pes et  une  histoire  de  la  gnerre  des 
Goths.  Il  av**t  aussi  donné  une  des- 
cription des  villes  d'Italie;  et  c'est  prin- 
cipalement parce  motif  que  Beretti, 
dans  sa  description  de  l'Italie  du 
moyen  âge  insérée  au  tome  x  de  la  col- 
lection des  historiens  d'Italie  par  Mu- 
ratori,  a  prétendu  démontrer  que  Gui 
de  KaTcnne  était  Fauteur  du  traité  de 
Cosmographie  (a)  vulgairement  con- 
nu sous  le  titre  de  la  Géographie  de 
V anonyme  de  Ravenne.  Celte  opi- 
nion a  été  adoptée  par  Wesselitig, 


(1)  Dencie*  eo  Daacier ,  succursale  à  quatre  lieues 
•  rest  de  Laaa-le-Sawaicr. 

•.»>  Ccal  U  P.  Percheron  ni  a  donné  à  cet  ou- 
vrage le  titre  de  Giogrmpkù  et  Gro«oviu<  l'a 
•■ivi ;  nuis  an  liv.  it  ,C.  { i ,  l'aatcmr  dit  i  Idiot* 
4g»  huju$  CotmefrMpki*  erpositor. 
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par  Fabricios  et  par  d'autres  auteurs  ; 
mais  elle  a  été  combattue,  et,  sui- 
vant nous,  U  es  victorieusement,  par 
M.  Astruc  ,  dans  un  excellent  Mé- 
moire sur  le  nom  et  les  ouvrages  du 
Géographe  de  Ravenne ,  inséré  dans 
les  Mémoires  pour  t histoire  natu- 
relle de  la  province  de  Languedoc 
(  ch.  xu,  pag.  1 48  ),  où  Ton  ne  s'at- 
tendrait guère  à  le  rencontrer.  M.  As- 
truc allègue,  entre  autres  raisons,  que 
les  cinq  ou  six  passages  de  Gui  de 
Ravenne,  qui  nous  sont  connus,  et 
que  Ton  trouve  dans  Gerbtius ,  au* 
teur  du  iv".  siècle,  sont  purement 
et  correctement  écrits,  et  qu'on  ne 
pourrait  citer ,  dans  tout  l'ouvrage  de 
l'anonyme,  six  lignes  de  suite  sans  so- 
lécisme et  sans  barbarisme*  En  outre, 
de  quatre  ou  cinq  passages  sur  diffé- 
rentes villes  de  la  l^pygie,que  nous 
a  conservés  Gcrlatius,  aucun  ne  se 
trouve  dans  la  Géographie  anonyme 
de  Ravenne  ;  les  noms  mêmes  des 
Villes  dont  il  est  question  dans  deux 
ou  trois  de  ces  passages  n'existent 
point  dans  l'anonyme  :  aussi  Bcrclti , 
forcé  d'avouer  que  la  géographie  de 
l'anonyme  de  Ravenne  ue  saurait  être 
l'ouvrage  même  de  Gui,  se  réduit  à 
soutenir  que  c'en  est  l'abrégé;  mais 
Astruc  démontre  que  cette  supposi- 
tion est,  non   seulement  dénuée  de 
preuve ,  mais  exposée  à  de  grandes 
difficultés.  11  serait  au  reste  intéres- 
sant de  découvrir  l'ouvrage  de  Gui 
de  Ravenne  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  existe  dans  une  des  bibliothè- 
ques d'Italie.  Il  est  difficile  de  penser 
qu'un   ouvrage   qui   était  entre   les 
mains  de  FI.  Biondo  en  i45o,  dont 
Gerbtius  a  donné  des  extraits    en 
i5oo,  et  que  Barrius  semble  avoir 
consul  é  en    iSjo  y  soit   définitive- 
ment perdu.  Quant  à   ce  qui  con- 
cerne l'ouvrage  intitulé  :  Ânonymi 
Ravennatis    de    Geographid    libri 
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quîiuaâ,  voyez  l'article  Poncataow 
(  Placide),  qui  en  a  donné  la  première 
Eiliiiou.  W— s. 

GU!  de  SIENNE.  Foy.  Giido. 

GUI-PAPE  ,  en  lui..  Guido- 
Papx ,  jurisconsulte  du  iv*.  siècle , 
naquit  \  SL-Syinplioncn-d'OiOn,  près 
de  I.yoït.  Sun  ourle,  officiai  de  Belle 
dernière  ville ,  prit  stiio  de  son  cJucv 
l'ou  sait,  p.ir  uu  passage  de 

Décisions,  IJTtfl Gui  f'iviil  MJ  Im- 

tnîles  .1  Lyon  en  141  !ï,  année  où  St. - 

ji-i  nt - !■  ■  mer  y  prêcha.  Il  se  rendit 
iuile  en   Italie  ,  suivant  l'usage  de 
temps-là  ;  et   après  avoir  termine' 
i  conndedroitl  Pi  vît,  avec  bran- 
coup    de  distinction    .   il  y    reçut   le 
bonnet  doctonl  en  i^m.  A  son  re- 
tour ,  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Tu- 
rin, pour  entendre  Ici  professnirs  de 
lie  univertité  ,  cl  il  y  lit  plusieurs 
Mil    qui    fuient   Ires    applaudie*. 
Si  mère  ci  son  oncle  e'tant  morts  à 
peu  de  mu»  l'mi  de  l'autre  ,  il  prit  le 
pu  ii  on  quitter  I.yon  ,  où  il  commen- 
çait j  l'iieiunim  dune  minière  avau- 
aeênH  .  pour  aller  .î  (îreuuble ,  sur 
lui vi !.[ mu  d'Etienne  (îmiIIou ,  mera- 
!  du  conseil  delpuhiel,  son  ancien 
ii,  ■pii  !"i  dH'r  ut  ta   fille  en  ma- 
tiage.  Cette  union  était  séduisante aotw 
le  i.i  fortune  :  mais  l'hu- 
mtnr  icarUlrc  d?  l.i  femme  de  Gui , 
i»  conduite  de  son  beau* 
jicrc  ,  lui  causèrent,  danaU  suite, 
btiocoup  d?  ehifrin.  Il  fui  obligé 
aussi  dt  Mjuteijir  mi  proeb  pour  une 
lerre  qu'il  avait  acquise  de  Lancrlot, 
'  '■  ,id   de  l,i   ni.u.sun  dl   Pwti  n  ,  'I 
-  fut  pas  latli  peine  qu'il  en  enu- 
i  la  possession.  Il  fut  admis  en 
j  ,    (lins    le   conseil    dilplimjl  , 
Gnillon  était  devenu  !r  président; 
le  Dauphin  (depuis  l.nui.  \l      le 
!iflei-enles  commissions, 
ont   il  sut  sVqujiier  avec  autant  de 
.  d'jublleié.  Les  service* 
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qu'il  avait  rendus  à  ce  pin 
vèrrut  de  lj  ruine  de  GÛÎHon  .  qui  lut 
dépouille  de  ses  rtsploù  ,  pont  tntt 
vcrsilions  ;  et  le  Dauphin  voulant 
même  indemniser  Gui  des  perte* 
qu'il  pouvait  avoir  éprouvées,  ajouta 
à  sa  charge  celle  de  uiaiirc  drs  rc- 

3uêtead(  ion  li'Vel.  Lors  de  l'érection! 
n  conseil  delphiual  en  parlement, 
Gui-Pape  y  conserve  le  tiire  de  con- 
seiller. Il  fut  envoyé,  en  1 4 5ti ,  près 
de  Charles  Vil,  à  Angers  ,  pour  dé- 
tourner ce  prince  de  faire  entrer  des 
troupes  dans  le  Daupbiné  :  ina^s  , 
malgré  toute  IOO  éloquence  ,  il  ne  put 
y  réussir  ;  et ,  connaissant  l'humeur 
du  Dauphin  ,  qui  iiYstimiit  les  ser- 
vices que  par  le  succès  .  il  crut  devoir 
se  réfugier  en  Suiise,  pour  y  attendre 
l'issue  de  l'événement.  Louis  XI,  par- 
venu au  trône,  cassa  le  prc'idcnlde 
son  parlement  du  Dauphin**,  parce 
qu'il  s'était  soumis,  sans  rësteUM», 
aiii  ordres  de  sou  père  :  dés  [on  Gui , 
craignant  sou  renvui,  n'assista  plus  que 
rarement  aux  as-emlilces  de  la  cour. 
Versée  temps-là ,  il  perdit  souépouse, 
avec  laquelle  il  n'avait  été  rien  moins 
qu'heurcus,  et  qui  lui  enleva,  par  son 
testament  ,  jusqu'à  l'usufruit  de  ses 
biens.  Mais  il  se  remaria  peu  après, 
cl  trouva,  dans  sa  secoude  femme, 
dus  qualités  qui  le  dédommagèrent 
de  son  peu  de  fortune.  Tranquille 
dans  son  intérieur  ,  il  s'occupa  do 
mettre  en  ordre  les  noies  qu'il  avait 
recueillies  ;  ce  travail  et  son  cabinet 
partagèrent  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Il  mourut  à  Grenoble  vers 
i^7'>,  et  fut  inhume'  dans  l'église  des 
Dominicains  à  côté  de  son  père.  Quel- 
ques auteurs  reculent  sa  mort ,  mais 
sans  preuve  ,  jusqu'en  t  JSj  il  même 
"4e1;.  Dumoulin  et  Tiraqueau  ont 
p.nlé  de  lui  avec  de  gniuds  éloges. 
TatMttd  dit  qu'il  m  ra  toujours  n-eom- 
tnaudable  et  distingué  parmi  les  ju- 
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risconstikes  ,  parce  qu'il  a  réuni  h 
théorie  à  la  pratique,  chose  éi  néces- 
saire. On  a  de  lui  :  I.  Decisiones 
GratianopolUanœ ,  Grenoble ,  i49°« 
Cette  édition ,  qui  est  la  première ,  n'a 
pas  été  connue  de  Camus  (  Lettres 
sur  la  profession  à"  avocat  )  :  mais  il 
en  cite  un  grand  nombre  d'autres , 
foules  imprimées  a  Lyon  ,  in- 4"*  on 
in- fol.  ;  et  il  ajoute  qu'on  ne  recherche 
que  celles  où  l'on  trouve  les  annota- 
tions de  Ferrièrc.  fies  Décisions  de 
Gui-Pape  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  Ghorier,  qui  y  a  ajouté  des 
remarques ,  et  les  a  fait  précéder  d'une 
Vie  de  fauteur ,  très  étendue ,  Lyon , 
îfioa  ,  in-4°-  ;  et  avec  de  nouvelles 
additions,  Grenoble ,  1 769,  in-4°.lï. 
Comznentaria  super  statuts  dclphi- 
nalia%  1496  ,  in-fol.  11  f.  ConsUia , 
Francfort ,  1574  ,  in-fol.  Dumoulin 
n'en  fait  pas  autant  de  cas  que  de  ses 
Décisions.  IV.  Leciura  et  Commenta- 
ru  in  inforu'atum,  V.  Lectura  super 
tr  et  ri  libros  Codicis ,  Francfort , 
1576  ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages  sont 
accompagnés  de  Notes  de  Jean  Thier- 
ry. VI.  Tractotus  singulares  et  in 
praxi  frequentissimi  cum  additio- 
mbus  Joannis  Thierii  ,ibid. ,  i5j6  , 
in  fol.  Les  onze  traités  rassemblés 
dans  ce  volume  ,  ont  été  insérés  dans 
les  Traetatus  juris ,  ainsi  que  quel- 
ques autres  opuscules  de  Gui-Pape. 
On  peut  consulter ,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  outre  sat  Fie  par  Chorier  ,  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  tom.  xxxvi  ; 
le  Dictionnaire  de  Chaufferie  ,  au 
moi  Pape  ;  les  Lyonnais  dignes  de 
mémoire ,  tom.  rr.;  la  Bibliothèque 
du  Dauphiné ,  et  les  Fies  des  juris- 
consultes y  par  Taisand.      W— s. 

GUI.  Foy.  Guido  et  Guv» 

GUIARD.  Foy.  Gxjtard. 

GUIB  (  Jean-Fred.)  Foy.  Gibbs. 

GUIBAL  (  Birth£leiii  ) ,  né  à 
Mimes ,  vint  en  Lorraine  avec  M.  D*« 
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mont ,  premier  sculpteur  du  duc  Léo- 
pold.  Après  la  mort  de  cet  artiste  , 
il  fut  choisi  ponr  le  remplacer.  Le 
roi  Stinislas  le  conserva  en  la  même 
qualité ,  et  avec  celle  de  son  second 
architecte  breveté.  Honoré  des  boutés 
particulières  de  ce  souverain ,  et  char- 
gé ,  par  lui  ,  d'exécuter  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  marbre ,  bronze, 
etc.,  Barthélemi  Guibal  mourut,  le  24 
mars  1757,  âgé  de  cinquante-huit 
ans ,  après  avoir  mis  la  dernière  main 
à  la  statue  de  Louis  XV ,  érigée  sur  In 
place  royale  de  Nanci.     L— p— e. 

GUIBAL  (  Nicolas  ) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Luncville  le  29  no* 
vembre  1725.  11  quitta  ses  études 
pour  la  sculpture,  et  celle-ci  pour  la 
peinture.  I)  travarHa  d'abord  à  Nan- 
ei ,  chez  Claude  Charles  ,  élève  de 
Carie  Maratte.  Il  vint  ensuite  à  Paris, 
où  il  eut  des  succès ,  puis  à  Stuttgard, 
d'où  le  duc  de  Wurtemberg  le  fit 
partir  pour  Rome,  en  le  chargeant  d'y 
composer  quatre  tableaux.  I)  se  lia 
intimement  dans  cette  ville  avec  Mengs. 
Après  y  avoir  passé  quatre  années , 
il  reviut  en  Allemagne  ,  et  fut  nom- 
mé premier  peintre  de  la  cour  de 
Stuttgard ,  où  i!  fit  quinze  plafonds  au 
nouveau  château;  il  était  employé,  en 
même  temps,  comme  architecte,  pro- 
fesseur des  arts  du  dessin  et  directeur 
de  la  galerie  de  tableaux.  Quoique 
fort  occupé  par  le  duc  son  bienfai- 
teur ,  il  travailla  aiusi  pour  l'élec- 
teur Palatin ,  et  pour  les  villes  de  So- 
leure ,  Manhcim  ,  etc.  Il  mourut  à 
Stuttgard,  le  3  novembre  1784.  Outre 
ses  tableaux  d'histoire  et  de  paysage, 
tant  à  l'huile  qu'à  fresque  ,  on  a  do 
lui  :  I.  Éloge  Mstoriquede  Jl/.  Mengs, 
1 781  ,  in  8°.  de  65  pages  ,  retouché 
par  M.  L.  T.  Hérissant ,  et  reproduit, 
en  1 782,  dans  les  Œuvres  de  Mengs , 
traduites  par  Dorny  de  Longrais  {Foy . 
BfefiGS  ).   IL  Éloge  du  Poussin  , 
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rnuiounr  .i  l'.ie.idemic  de  Rouen  ,  Pj- 

■     10-8".  !.— p— t. 

GUIBàUD  (El-sticuï),  de  la 

i    Je    l'Oratoire  ,    né    à 

Ilières  le  jo  septembre   i  71  (  ,  était, 

*  Sii  mère,  petit- cousin  de  Masiil- 

:.  Il   fit  ses   éludes   au   collège   de 

Touruon ,  r ha  les  jésuite.,  iwé  W" 

que  lis  lift.  PP.  voulaient 

II'  Iiîii    Mirer  dans   leur  soeiclé.   La 

mère  du  jeune  Guibaud  eonsiilti  sur 

OC  projet  nu  de  ses  parents,  qui  l'en 

di'lounn.  «  Quoi  !  jésuite?  »  s'ëcti.7- 

t-U  en  frémissant,  ■  j'aimerai!  mieux 

■  uf*tu  noyé.  ■  Ce  lai  i 
l'i  ^.i-i.ii  :  que  l  luibaud  se  présenta. 
Les  collèges  de  PéieaU  ,  Condoro, 
HlrieSIe,  boisions  et  Lyon  ,  furent  le 
théâtre  de  srs  travaux,  comme  pro- 
fesseur des  huuunilés  et  de  philoso- 
phie ,  ou  comme  préfet  de*  classes.  Si 

■  aigu  it  de  quittai  ,rn  1  -Sii, 
rr>  dernières  Iiilh  tiens,  qu'il  remplis- 
sait* l-viiii.  En  1788,  après  h  mort 
de  M.  d'e  MonUtel.U  nouvel  jrclievê- 
que  ,  M.  de  M.iiljiuf ,  envoya  ,  pour 
prendre  possession  de  ma  diocèse, 
un  ageni  trop  ardent,  qui,  souvent, 
n'écouta  que  sa  prévention  ou  sa  pas- 
sion. On  lui  avait  dénonce-  !c  P.  Guî- 
luud  comme  janséniste:  c'en  fut  issex 
pour  exiger  que  ce  vieillard  .  attaqué 
alors  d'une  grave  nilirmile' ,  sortit  du 
diocèse.  On  ne  put  obtenir  seulement 
do  différer  son  départ.  Le  P.  Giu- 
baud,  âpe  de  soiijute-dix-sept  ans, 
fut  donc  transporte  sur  un  bateau 
avec  un  rhirurgirn  ,  qui,  d ins lecMII t 
trajet  de  Lyon  à  Tnnriion ,  fut  oblige 
de  k  sonder  douxe  fois.  Il  se  retira 
dans  la  m.mon  de  repos  de  M.  teille, 
ely  resta  jusqu'à  sa  clôture  en  i7«j'J. 
11  MoiflN  ilon  1  H»  :■  ■ 

frère,  et  y  mourut  en  171)!.  Son 
lavoir,  *a  douceur,  Si  modestie,  lui 
ît  pp;ué  li  considération  et  l'-if- 
fectiou  dclous ceux  qui  l'approcluîcuT. 


r.  u  1 

On  |  de  lui;  I.  IC.r/'h.  .. 
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paiement  des  collèges,  l;8i,  ImhI 
tomes,  furiii.tiit  cinq  vuluines,  peut 
in-S".  Getla  «flnstwa  consiste  fau 

d  '■  m  i  ■■  1:  i.  .  in  [.l.i.yi  un  w  1  ■:-■-. 
d<','li"pi.'ci,,,|,iti.'.  U.Gcmiiïcme'iU 
d'une  amc peniunic ,  iii-iri;  uuvi  15-e 
qui  .(  ■■„  h- ,,-ir  ,,i,j  d'éditions:  la  troi- 
sième fui  augmeutée  d«   Matiincs 

■  11, luire    un   prclieur   à 
un,'  vnittii'U  c.imver\i»it     '  ■     1 1  ■  1 1  ■    1 

elle' traduites  italien.  III.  La  Morale 
en  action ,  eu  Elit*  de  faits  nWMD* 
râbles  et  A'antedolet  instrwHimi , 
etc.,  contenant  U  Manuel  de  la  jeu- 
russe  française ,  1 7H7 ,  in- 1 2.  L'au- 
ti'in  le  destinait  a  Liire  suite  an  vo- 
lume jiiili'ic  sous  le  même  titre  (par 
M.  Berengtr)  en  17H5,  et  souvint 
réimprimé.  Nous  ne  oonuaissotn  pu 

de  miim|.ii-.- iu  volume  du  P.  Gui- 

|.i.:.i  qui  ,■  •  .:i,ir  .h  nui,  mi  im'mi- 
quatre  partît»,  1  idont  le  litre  courant 
porte:  Recueil  de  faits  mémorables. 
1M.  Gmk.nd  avait  lédijc  les  llriirtt 
Al  collège  de  Itf  on  i  il  avait  donné 
iinr-edili \uCatixtiisiiiedc  Xiiplei, 

en  5  vol.  in- 11  :  enfin  il  *  été  l'un 
de*  collaborateur!  du  Piitioiinairc 
historique  de  l'.dibé  de  Barrai.  (  /'. 
IliBii.i,,  où  p..r  erreur  on  a  écrit 
Gaidid au  lien  de  Cuibaud.)  Il  y  a 
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bMdeSf.  Cjl  in.lUv,utii>rnuienir, 
sur  les  Psaumes,  un  travail  p.ireil  i 
relui  qu'il  avait  f.iit  sur  le  iWiafeau- 
Testament.  A.  Il r. 

GU1BF.HT,  anti-pape,  et-.it  ar- 
cbof4qiu  i»  EUvenM,  et  l'un  do*  bo> 

lieux  qui  conjurèrent  »vct  Oiumh 
le  meurtre  de  Grégoire  VII  ,  L  n'ui 
de  Noël,  on  1  nj5.  il  avait  piécé(|em- 
meut  Mm! (mi  le  parti  de  i'oniroint 
Cacbdou  oontre  Utxn  In  II.  Il  ut- 
pirait  lui-inêmc  à  la  tliurc  ,  qu'il  ob- 
imt  soui  le  uuuj  dt  Clemcul  III ,  |>ar 
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la  protection  d'Henri  IV  ,  lorsque 
Grégoire  fut  assiégé  dans  le  château 
Saint-Ange.  Grégoire  implora  le  se* 
cours  des  Normands  contre  Guibert, 
et  voulut  les  faire  marcher  ,  à  main 
année  ,  contre  Ravenne ,  où  il  nom- 
ma d'avance  un  autre  archevêque  , 
qui  cependant  n'en  prit  ps  possession. 
Grégoire,  délivre  par  Robert  Guiscard, 
n'en  avait  pas  moins  laissé  Guibert 
maître  d'une  pirtie  de  la  ville  de 
Rome,  que  celui-ci,  après  y  avoir 
couronné  Henri  empereur  ,  occupa 
pendant  le  pontificat  de  Victor  III , 
et  dont  il  ne  fut  chassé  que  sous  Ur- 
bain II.  S'étant  retiré  a  Ravenne , 
Guibert  parvint  à  rentrer  de  nouveau 
dans  Rome ,  toujours  protégé  par 
Henri.  Il  fut  excommunié  par  Urbain , 
dans  un  concile  tenu  à  Bénévent  ;  et 
ce  ne  fut  que  sous  le  pontificat  de  Pas- 
cal II,  en  noo,  que  Guibert,  chassé 
de  nouveau ,  et  fuyant  d'Albano  à  Città 
ai  Castello,  mourut  subitement,  après 
*j3  ans  de  révolte,  10  ans  d'intrusion, 
et  ayant  trouve  le  moyen  do  résister  à 
trois  papes  légitimes.  D — s. 

GUIBERT ,  abbé  de  Sainte-Marie 
de  Nogent-sous-Gouci,  ordre  de  St.* 
Benoît  au  diocèse  de  Laon  ,  naquit , 
en  io55,  à  Clermout  en  Beauvaisis. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique  par  ses 
parents ,  et  déjà  engagé  dans  la  eléii- 
cature  ,  il  fut ,  malgré  sou  bas  âge  , 
jourvu  d'un  cationirat;  mais  i!  garda 
peu  de  temps  ce  bénéfice ,  qui  lui  av.. h 
été  procuré  par  des  voies  que  l'Église 
réprouve.  11  prit  l'habit  de  S.iiut- 
Benoit ,  dans  l'abbaye  de  Flaix,  autre- 
ment appelée  de  Saint- Germer  ,  en 
io64;  il  était  au  plus  dans  sa  dou- 
zième année.  lies  lettres  florissaient 
alors  h  Saiul  Germer  ;  et  Guibert  y 
prit  un  tel  goût  pour  1  étude  ,  qu'il  y 
consacrait  tout  son  temps  :  heureux , 
m  on  sentiment  de  vaine  gloire  mêlé 
à  ses  succès  n'en  eût  diminué  le  mérite! 
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Il  s'accuse  d'avoir  donné  dans  un  autre 
écart  :  oubliant  les  devoirs  de  sa  pro- 
fession ,  il  se  laissa  tellement  séduire 
par  les  beautés  répandues  dans  les 
écrits  des  poètes  profanes,  qu'il  fit  de 
leurs  fables  dangereuses  l'objet  unique 
de  son  application.  St.-Anselme ,  alors 
prieur  du  Bec  ,  et  qui  venait  souvent 
à  S  t. -Germer  ,  le  rappela  à  des  occu- 
pations plus  dignes  ae  lui.  Il  lui  mon- 
tra dans  les  saintes  Ecritures,  des  beau* 
tés  bien  supérieuresàccllesqueGuibert 
admirait;  et  V Essai  sur  V ouvrage  des 
six  jours  fut  le  premier  fruit  de  ces 
excellents  conseils.  Dès  ce  moment , 
Guibert  partagea  tout  son  temps  entre 
les  exercices  de  la  vie  monastique  et 
des  études  solides.  Ses  parents,  qui  te- 
naient dans  le  monde  un  rang  consi- 
dérable ,  auraient  voulu  le  voir  re- 
vêtu de  quelque  dignité  analogue  à  sa 
naissance.   Il  se  refusa  à    toute  dé- 
marche ;  mais  ,  lorsqu'il  s'y  attendait 
le  moins  ,  il  fut  élu  abbé  de  logent , 
dont  il  ne  connaissait  point  les  reli- 
gieux. Son  élection  date  de  1 104.  H 
gouverna ,  pendant  20  ans,  ce  monas- 
tère, avec  une  sagesse  admirable,  et 
mourut  en  1 1^4.  H  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,dont  nous  indi- 
querons les  suivants  :  I.  Trois  livres 
de  sa   Fie  ;  elle  est  écrite  dans   le 
genre  et  à  l'imitation  des  Confessions 
de  St.- Augustin.  Guibert  ne  s'y  borne 
pas  à  ce  qui  lui  est  personnel  ;  il  y 
donne  l'histoire  de  sou  abbaye ,  et  un 
détail  fort  curieux  d'événements  tra- 
giques arrivés  à  Laon  de  son  temps  (1). 
II.   Un    Traité  méthodique  sur  la 
manière  de  prêcher.  Le  P.  Alexandre 
l'a  trouvé  si  bien  fait ,  qu'il   en  cou- 

(O  Crlte  Vie,  où  l'auteur  donne  aussi  des  détails 
«nr  les  cansrs  <i«  la  retrait*  du  fondateur  des  Cbar- 
trem ,  a  été  désignée  par  erreur  août  le  nom  de 
Vie  de  S.  Bruno  %  dan»  le  sommaire  de  la  vie  de 
ce  saint ,  traduite  d'Albau-Butlcr  y*r  Oodeccard. 
I  Voy.  1*  Notice  des  Pères  et  autres  auteurs  ,  p»r 
M.  Gence,  à  la  suite  de  l'édition  de  Bourdaloue , 
Versailles,  iflis.) 
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,  il'c  !.-i Tt t-i ii j-t-  .ilii'ibfci!!  qui  émirent 
l.t  carrière  tic  lu  l'h.urc.  111.  Dixiirres 
de  Commenlni'ri  moraux  svr  la 
Genèse  ,  à  l'imitation  de  ceux  de 
Suint  Gngotr».  lis  sont  dedu^  à  li.ir- 
fhélcim^évcqiie  de  I.aon,  et  sont  pleins 
(l'une  instruction  solide.  IV.  Des  Com- 
mentaires trvpofagitjucs  sur  Osec  et 
Àmos  ,  dedit-sà  .viiit-MurLiftl  ,  «|ni 
vmait  et  fonda  l'sbbiye  de  Préiuon- 
lie  ,  VOWM  d*  Nogenl.  L'auteur  le 
prie  d'y  ajouter  on  d'en  retrancher  ce 
qu'il  jugera  convenable.  V.  Un  Ir.iilc* 
des  rrlirjncs  des  Saints,  De pi°noribu$ 
SdrtctonniL  ,  composa 
<t"one  prétendue  dent  de  Jésus-Christ, 
que  montraient,  parmi  lean  reliques  , 
les  re'igieux  de  Siiul -MnlardJe  Soiï- 
son*.  Guibrrl  prouve  l'absurdité  de 
retle  prétention  ;  il  s'élève  centre  [ei 
fiasse*  reliques  ,  les  SoîllM  hlC«fl- 
nii*,etlrsfauii[iii'.irlcs.  \  I.Unr  Ms- 
toîrcde  fa  première  Croisade.  L'm- 
Iriir    assure    n'y  avoir   rien    avancé 

Sue  sur  le  témoignage  de  personne* 
ignés  de  |j  phi  grande  confiance. 
Dom  d'Aeliery ,  bénédictin  de  l.i  MB- 
gre'galion  de  Sainl-Maur.  a  publie  en 
i  G  j  i  ,  Paris ,  un  toi.  in-fol.  ,  les  ou- 
vrages Ai  Guibert  .jusqu'alors  iné- 
3Sb,  !\  lYiccption,  néanmoins,  de 
fliîstoîrv  de  la  première  croisade,  que 

Bongars,  dès  ilii  I,  avait  m-erce  datll 
M  collection.  (  Foy.  Bondit*.  )  D'a- 
près le  goût  que  Guibert  avait  pris 
pour  1*  poésie,  il  est  difficile  détruire 

■ 

■m,  llnVi  parvttm  josqtfi  notu 
que  eeui  dont  il  a  entremêle  son  his- 
roùtuk,tt  une  Prose  de 
Siint-Grinicr  qu'on  cli.mt.iit  encore 
tlant  le  diocèse  de  Brjuv.iis  il  y  a 
3o  an*.  Ce  célèbre  abbé  pa*sc,à  juste 
titre,  pour  mi  îles  lavants  tel  plus 
judieieux  de  son  siêete.  Nourri  de  la 
e  de»  Lirai  nînll ,  et  de  celle 
'  Us,  il  fut  un  des  pre- 
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miers  â  condamner  cette  i 
seolaslique,  source  d'eneurs,  qui, 
Mf  scs  questions  FritoJei  ,  tm. 
dait  à  dénaturer  la  théologie.  On  ne 
peut  lui  contester  beaucoup  d'éradi- 
lion  ,  soit  sacrée  ,  soit  profane  j  et 
son  ouvrage  des  Reliques  des  Sainti 
prouve  que,  s'il  a  eu  sa  pari  de  U  rré- 
dulité  de  son  temps  ,  nue  critique 
gage  et  éclairée,  «ri  Mon  i  resqw  m- 
lièiemcnt  inconnu  ,  ne  lui  était  ce- 
pendant pas  étrangère.  M.ibiilon  dit 
que  ses  écrits  sont  pleins  d'érudition , 
mais  que  le  style  en  est  dur  et  rabo- 
teux :  Milita  seripsit  erudiii,  sed 
stylo  scabroso  ;  et  ce  jugement  sem- 
ble jnstt.  I. — t. 

GL'IOERT  (  Nicolu  ) ,  inédrrin  , 
ne,  vers  ( 54 7  ,  à  St. -Nicolas  en  Lor- 
raine,  lit  se*  éludes  h  l'université  de 
Pérousc  ,   cl  y  reçut  ses  degrés  ;   il 
voyagea  ensuite  ,   pour  acquérir  de 
nouvelles  connaissances  , 
enfin  àCaslel-Duranle,  où  il  commen- 
ça  à   pratiquer  son  arl    avec    suc- 
cès. Quelque  temps  après  ,  il  fut  pré- 
semé  ,    quoique    étranger  ,   par  te 
collège  des  médecins  de  Home  ,  pour 
la  pt.icede  médecin  en  du  f  d'une  des 
provinces  de  l'Eut  («JéswriqMi  il  tj 
quitta  ,  au  bout  de  deux  innée*,  pour 
s'attacher  au  cardinal  d'Augsboure  , 
personnage  infatué  des  rêves  de  fsl- 
cbimie.   Guibert    cultivait  lui-même 
frite  prétendue  science  a  ver  beaucoup 
d'ardeur  ;  et  son  litre  d'Jdepte  lui 
avait  ,   dans    ses    voyages  ,   procuré 
des    ressources   cl   la    bienveillance      : 
de  tontes  les  persontirs  qui  poucsiiî-       : 
v.iient  alors  tl  découverte  de  la  pierre 
philosophais.  Son    nouveau    patron      I 
.ivjit  déjà   Ut  de  grandes  dépense»      \ 
pour.se  rendre  nuire  il.    ■ 
Merci  ;  Guibetl  liiicn  ronscilla  d'au- 
tres ,  el  l'cngajc.i  à  faire  trndui 
latin  les  OEuiTesdc  l'aracclse  :  mat» 
réilccbissati!  enfin  sur  i.i   vjuité   d* 


CDI 

I  quitta  son  protecteur, 
dans  sa  patrie  ,  plus 
en  était  parti.  Il  s  éta- 
Vaucouleurs  ;  mais  ses 
xde  la  supériorité' qu'il 
Mâchèrent  à  décrier  sa 
'éussirent  à  l'éloigner, 
chercha  pour  lors  un 
igné  :  du  moins  il  y  fit 
tre  les  alchimistes ,  un 
li  attira  de  fâcheux  dé- 
dré  Lib-ivius.  Celui-ci , 
sons,  lui  prodigua  des 
;  Guibeit  outrepassa 
défense ,  en  employant 
rait  à  Rome, pour  faite 
ex  la  réponse  de  son 
mourut  ,  vers  1620, 
rance' ,  et  probablement 
l'évéque  s'était  déclare 
.  D.  Calract  (  Bibl.  de 
que  les  ouvrages  de 
ent  beaucoup  d'esprit, 
crédulité  et  de  supers- 
ci  les  titres  :  ].4sser- 
inis  ,  sive  de  iis  ijuœ 
une  exprimunlur ,  ad- 
im  de  iis  minus  rectè 
Francfort ,  1  ^97  ,  in- 
l'opinionde  Bironius, 
ue  la  myrrhe  des  an- 
utre  que  le  benjoin  , 
l'après  Mathiole  ,  que 
) Sauces  odorantes  ne 
?trc  confondues  :  il  éta- 
e  les  vases  unurrins  n'é- 
jits  de  myrrhe  ni  de 
s  de  In  pierre  précieuse 
e  nom  de  chalcédoine  ; 
urrin  était  ainsi  appelé 
,  et  qu'on  doit  entendre 
j  dans  lequel  on  avait 
oates.  Jean-Fred.  Chris- 
i'analyse  de  cet  ou- 
Dissertatio  de  murrhi- 
et  il  a  été  réimprimé  à 
(in-8°.  fig.IL//V*;- 
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mia  rations  et  expert  ent  id ,  ità  de 
mùm  viriliter  impugnata  et  expu- 
gnata  ,  Strasbourg  ,  i6o3  ,  in- 11. 
C'est  l'ouvrage  que  Libavius  réfuta 
avec  tant  d'emportement.  Il  1 .  De  bal* 
samoejusquclacrymi$,quod  opobal- 
samum  diciur,  ibid.,  i6o3  ,  in- 13. 
1 V.  De  interitu  alchemix  métallo- 
rum  transmutatione  tractatus  ali- 
qnot  ;  accedk  apologia  m  sophislam 
Libaviumfurentem  calumniatorem, 
Toul ,  1 0 1 4  ♦  in*8".  Dans  un  des  trai- 
tés qui  composent  ee  recueil ,  il  cite 
Barnaud  comme  l'auteur  du  livre  De 
tribus  impostoribus  ;  ouvrage  qu'on 
sait  n'avoir  jamais  existé  que  dans 
l'imagination  de  quelques  écrivaius. 
(  for.  Mercier  de  St.  Lïger.  )  V. 
La  Grammaire  gaibertine  ,  Toul, 
1618  ;  rapportée  sur  le  témoignage 
de  D.  Calmet.  Guibert  promettait  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  dont  le  plus 
important  av-iit  pour  titre  :  Cri* 
brum  kermelicce  medicinœ ,  swe  ia> 
trochimiœ.  W— s. 

GUIBEHT  (  Charles  -  Bewoît, 
comte  de  ) ,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  Rot,  grand'-croixdefordrede 
Saint-Louis,  gouverneur  et  inspecteur- 
général  des  Invalides  ,  naquit  ,  en 
1 7 1 5  ,  à  Montauban.  11  commença  à 
servir  ,  en  1731  ,  dans  la  compagnie 
de  cadets  gentils-hommes  établie  h 
Metz  ,  et  arriva  ,  par  tous  les  grades 
successifs ,  n'étant  encore  âgé  que  de 
vingt-sept  ans  ,  à  celui  de  major  du 
régiment  d'Auvergne.  Il  fit,  avec  ce 
régi  m  eut  ,  les  campagnes  d'Italie  , 
les  guerres  de  Corse,  de  Bohème  et  de 
Flandre.  Il  se  distingua ,  surtout ,  à 
la  bataille  de  Deltingen  et  au  siège 
d'HuIst,  dans  la  Flandre  hollandaise , 
où  il  mérita  et  obtint  le  brevet  de  lieu- 
tenant-colonel. II  eut^ncore  occasion 
de  se  montrer  avantageusement ,  lui 
et  son  régiment,  à  la  bataille  de  Ro- 
coux.  Une  des  colonnes  de  gauche  x 
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p  pour  l'attaque  du  latngn, 
renadicrs    d  au*  i",1"' 

conduits  par  C.iiibeil,   M   lelunrmut 

■  ■■  iv  ni  uvcment:  "  Be- 
■  gardée  ■ 
i  wn    rrin  »  MM  a<  ■ 

les  r. mènent;   ils   marchent,  Cl   em- 
porte !  e  j i  i'.  tlaqur.  Gurberi  lîi 

«Miûtc  (gutc  li  guerre  de  i  ;5- ,  dans 

■       ■  ,    sr    Voyant 
fi  "Ijcii'lu:  ,(  iiiijiloïé  sucres  ivelwut 

par  ton*  1rs  généraux.  Le  nuitehal 
de  liroglic  le  prit  pour  sou  ma. 
■  i .  pendant  deui  mih- 
pagnes,  ils  s'acquirent  i  n 
iipiiu  il  r.iiiuiii  du  soldat.  La  paix 
cm  i  -  *'i") .  1 11  mettant  un  terme  au\ 
■  mie  de  Gui- 
b'M  ,  ne  changea  rien  à  son  dé- 
voilement ,  ni  1  son  goût  poui  IV- 
tu  !'■  ■'  Pau  tioo,  Câail  lui  ejui .  étant 
i  •  -■!'■  prisonnier  eu  Prusse  pendant 
dix-huit  mois  ,  :i  la  Mite  de  la  Bial- 
heurenie  tuUiIlcdettosbacn,ejj  avait 
rapporté  les  première!  notions  de  la 

Slique  prussienne,  l'ordre 
es  divisions  et  ions  les  principes  de 
i  intërie  rc  dune  armée; 
cti  notions  ont  t/iL-  fort  utile  i  son 
Cls  ,  auteur  de  \'Euai 
tacti<iw.  Leduc  d'.-  Cboistul  le  char 
grade  la  confection  des  ordonnances 
du  m  t  ni<-  des  places  et  de  campagne. 
Ainsi  ces  deux  grandes  bws  de  notre 
code  militaire,  si  [wfrcu'onné  ■  de- 
puis, ont  c'ic  potées  par  lui.  Vivant  en 
province  eidans  sa  icne  prés  d  Mon- 
lauban,  il  consacrait  ï  l'agriculture 

tous  les  mOIMUtl  qu'il  ne  i.lc.-liuriit  p  ,s 

1  des  intérêts  publics. (V  futdans  cette 
retraite,  que  deux  ministres  sllerrut 

le  chercher, puur  lui  donner  dillcïcu- 
itt  miennes  de  confiance.  Le  gouver- 
nement oeiluvaLdes étant  venu  à  va- 
quer par  la  tnorinu  coui'c  il'Espaguac, 
Gv  l'i'ii  y  fut  nomme  ;  ri ,  pendant 
es  ,  il  s'occupa,  avec  beau- 
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COUn  di-  -/<■'„-  .  : 

l'a  lin iFii-.lr.il |i m    il"    ce    bel  rloblivS— 

ment ,  où  ii  a  laissé  d'hon 

v.iur-.ll.ui.umfl.ad.icl.ibir.-Sti. 
V  de  71  au*  (il.  I.— P— n. 

CUlUEltr  (Sicvim-Jumam 

IIiii'ipI  ^  1 1  ,  COBUe  H    .  bis  du  ptret' 

dent,  ii-iqiii1  i  Motrtauben  la  ■  a  uB* 

Vdiibn-    '-\"i-    11    n'avait   que    ticttc 

ans  t!  demi,  lorsqu'il  iceespngni  en 
illesTMeme  son  père,  major- gênerai 
de  l'armée  que  commandait  le  maré- 
chalde  Brogtie.  Guibcrt prit  part, assit 
en  niu'iic  de  capitaine  au  régimaM 
d'Auvergne,  soi)  comme  employé 
lin.,  l'étii-majoi ,  «os  111  camfi  ssaM 
de  h  guerre  dé  t«  56.  Dans  un  pb(  o| 

l'un  in  1 Ire  uidiiiairi  ment  qiiedcU 

valeur,  il  se  fil  remarquer  pal  dm  <li- 

posilioni  peu  communes  pour  Part 
militaire,  et  par  la  justesse  desciub- 

sin  iiiuii'  , q  lidcviiircui  le  fmidrmrnl 
le  II  ,;.,,:,,.,  Uqurlleiladûsaj  pr» 
juiOi  ■  -  ii  -  j  ■  -  =  r  i.mii,  Pendant  l'inteiralle 
qui  sépara  ceiie  guerre  de  ceiie  de 

Gorae,  il  consacra  tout  a imjB  Mi 

genre  d'études,  pour  lequel  ton  coût 
allait  toujours  cioitsanl.  A  la  ïuiirtlu 

combat ,!i  P ■  Nuovo  ,  qui  avait .  ;  - 

lurai  la  France  la  conquête  de  l'île  de 
Corsr, il  obtint .  u'él  iui  an  ■ 

■  ■.■.lus,  l.ii-ri.'ix'li'.S.iiir- 
l.uuis,  et,  quelque  temps 
commission  de  1  otom  I.  I!  mil  le  pfcnl 
grand  suie  a  lever  et  i  forme»  ma* 
giou  corse,  dont  il  avait  été  nomiré 
colonel  commandant  en  177'-».  Ce  fut 
:  u  ,  qu'il  pub'ia  tStaâ 
général  /U-  tactique.  Ne  voulant  pis 
Suiitemr  dans  sun  propre  piy  l'i  iplt- 
sion  que  devait  y  produire  un  pareil 

outrage,  il  partit  | ■  IMllrmir.ntj 

qui  lin  ouvrait  un  vaste  ■  lump  d'inv 

Mil'  ll'in  ,     1  I     'il  nrill    1  II     l'iU--!',     ■! 

inii-  i-spi-i.-.],  terni  rildPavail  prérédé. 

1,    IhimUii  111  réubXt,  .11  ikt,  d»4 

r.»u i„. .)„!„. 
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t  tout ,  qu'il  triomphât 
'éventions  de  Frédéric 
sévèrement  les  counais- 
ues  théoriques  du  jeune 
i,  d'ailleurs,  n'était  pas 
ucoup  près ,  de  tout  ce 
dans  son  livre,  ait  sujet 

Cependant ,  a  la  suite 
rt  bim  faite,  qu'il  écrivit 
• ,  il  fut  accueilli  par  lui 
iction  particulière.  Dès 
t  couçu  le  projet  de  se 
îc,  avec  éclat,  dans  la 
ire  ;  et ,  d'au  née  en  an- 
»on  retour  de  Prusse  , 
ures ,  soit  de  tragédies , 
yrique*  de  nos  grands 

valurent  de  brillants 
on.  Une  tête  exaltée  , 
prit,  mais  aussi  des  pré* 
ienneut  à  l'esprit;  une 
out  une  mémoire  élon- 
bitiou  très  active  en  tout 
d'occuper  de  lui  le  pu- 
t,  comme  dirait  de  lui 
se ,  à  la  gloire  par  tous 
de  la  franchise  et  de  la 
l'élévation  daus  les  sen- 
nour  du  bien  en  général  : 
raits  dont  presque  tout 
xmle  à  composer  le  por- 
tî.  Il  prit  pour  du  génie 
avait  reçus  de  la  uature, 
i  qu'il  pouvait  et  devait 
ndre.  Laharpe,  qui,  à 
aimait  pis,  avance  qu'il 
n  moins  qu'à  remplacer 
rneiUe  et  Bossuel;  mais 
usons  à  croire  aux  sail- 
siasme  qui  lui  auraient 
lire,  avec  trop  de  bonté, 
oinme  pouvait,  de  nos 
it  cela  en  même  temps, 
ruibert  fut  rappelé  à  ses 
cupations  par  la  nomi- 
>mte  de  Saint-Germain 
de  la  guerre  ;  et  ,  de- 
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venu  dépositaire  d'une  partie  de  sa 
confiance,  il  eut  le  mérite  assez  rare 
de  ne  pas  l'abandonner  dans  sa  dis* 
grâce.  Eu  1776,  il  fut  fait  colonel- 
commandant  du  régiment  de  Neustrie; 
en  178a, brigadier;  en  1788,  maré- 
chal-de-camp, pois  inspecteur  divi- 
sionnaire pour  l'infanterie,  dans  la 
province  d'Artois;  Lorsque  sou  père 
fut  nommé  gouverneur    de    l'hôtel 
des  Invalides ,  il  s'occupa  efficacement 
de  le  seconder  dans  sou  administra* 
lion ,  et  n'épargna  ni  soins  ni  courses 
pour  étendre  à  toutes  les  parties  de 
la  France  les  secours  ou  les  consola- 
tions nécessaires  à  ces  anciens  défen- 
seurs du  prince  et  de  l'état  Guibcrt 
eût  été  beaucoup  plus  heureux,  s'il  se 
fût  borne  anx  jouissances  et  aux  suc- 
cès faciles  que  pouvait  lui  offrir  la 
culture  des  lettres  ;  ou  bien  si ,  en  ma* 
tière  d'administration ,  il  ne  se  fût  li- 
vré qu'à  des  travaux  d'utilité  géuérale. 
Mais  il  fut  nommé ,  en  1 787,  membre 
et  rapporteur  du  conseil  d'administra- 
tion du  département  de  la  guerre.  Ce 
conseil  était  chargé  de  la  partie  légis- 
lative et  consultative,  tandisque  tous  les 
détails  d'activité  et  d'exécution  étaient 
réservés  au  ministre.  Guibert ,  rédi- 
geant aJa-fbis  ses  propres  idées,  et 
celles  que  les   délibérations  avaient 
rendues  communes,  tout  paraissait 
également  émané  de  lui  ;  et  c'était , 
pour  ainsi  dire ,  sur  lui  seul  que  por- 
taient les  plaintes  et  les  accusations 
des  mécontents.  On  jugea  sans  aucune 
indulgence  l'imperfection  du  travail  et 
ses  résultats  :  les  défauts  du  moment 
empêchèrent  de  voir  tous  les  avantages 
qu'on  pouvait  attendre  de  l'avenir;  en- 
fin la  même  proscription  enveloppa  les 
projets  et  l'auteur.  Dans  un  Mémoire 
adressé  au  publie  et  à  l'armée  sur 
les  opérations  du  conseil  de  la  guerre, 
Guibert  entreprit  de  prouver  qu'il  n'a- 
vait ;  comme  les  autres  membres ,  que 
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»on  opinion  il  sa  voix;  que  par  ron- 
séqtieiit  il  h*  «icrîljit  poinl  le  d*cliai- 
nnurni  cl  ïmimtâjwùa»  dont  il 
e'iaù devenu l'ob|<'l unique.  Nous  avon! 
<iil  *j ■i'.i!i."!Ui,ejjj«r  d'^mbilioii  ne.  lui 
.  .  •■  ;  l'ambition  se  confon- 
de! cIik  in!  ifK  If  désir  de  furc  le 
bien  ,   et  d'être  utile  il  son 


devait  <!„..< 


devenir  membre  des  flill  |lWw*I 

du  royaume;  nuis,  par-là,  il  se 
préparait  lo  |>lus  grand  chagrin  qu'il 
eut  encore  connu,  Su  pt-AMNÎOH, 
soit  comme  militaire,  soit  eomnie  écri- 
vain ,  lui  avaient  attiré  baumcMp  th 
mNM  et  luêrae  d'ennemis,  On  l'ac- 
C 1 •  .il  d' ivoir  voulu qu'on  infligeai  aux 
officier!  la  punition  des  fers;  d'avoir 

Imposé  pont  les  suldits  du  coups  de 
iUa  ;  el  pour  Ici  déserteurs  le  sup- 
plée de  leur  couper  les  JMTtt  :  il 
rc[>ijr:tiji   par   l.i   déné^aliuu   la   plin 

formelle,  tl  qnalifii  ce*  imp Û<MA 

d'atroce!    haiBltl.    On    en   fini  au 

Eini  de  rtfi.iMT  de  fmuùn  b\hh 
lu  bailliage  de  Bourges. 
Forci  de  se  retirer,  i!  hi  j 
kliliede  Précis  Je  ce  qui  i'eA  iKf.iê 
À  mon  égard  «i  l'atsemblèe  du  Berri, 

■  ■..pit'iit  |.>iiid'r-.ii(cil'in- 

■  .:i  flatté  d'inspirer.  M.  le 
e.orolc  le  Kunnilc-Soiniiierv  rut  -rul 
le  courage  de  prendra  MinrlcneDl  le 
Mtlidenmp 

ommeth  Bourgogne,  sur 
cerj"i  t'en  testé  «  Fm 

du  Berri,  nUthremaM  à 
M.  U  eentie  de  GÔtuêrt,  *n  mars 
|  <-43ft.lt  n'en  résidu  ncBn  rftl  »W- 
n  r.r.il  r>.ii;  porht  Gni- 
1,  ri  n  DlH  fett«DMOhr»H  motirul 
-près  une  très  court.- maladie,  k  l'Age 
d«  qusr»nrc-sept  an? ,  le  6  mai  i  ;iio. 
On  a  dr  lui  il.  Ei<ai  général  de  tac- 
tiqua, Liège,  1778,  irol. 

.  M...!-  w-rrap 
q..i  ait  fixe  sur  H  kl  raprib  du  fï- 
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blie.  Son  succès  eTiraordûnirr  dort 
être  aluibué,i  l'embuii-usinc  de  gloire 
(fui  paraissait  l'avoir  dicte,  et  a  la  li- 
berté de  pensée  el  d'expression  qui  T 
dominait  ;  mais  bientôt  on  décour  n[ 
le  danger  de  plusieurs  projet!  mis  eu 
avant  p6M  la  pretmèri  , 
ce  livre,  apprécie  aujuurdhui  cl  feuil- 
leté par  tous  les  militaires  qui  U- 
veul  leur  métier  ,  lut  -  il,  bemfinl 
quelque  temps ,  ilei  ndu  1  Paris.  Le 
discours  pifliiniPi.iiii  Surtout  .lui! 
proliiilniiei;r.i!i  le  sens  itton,  et  donné 
de  l'auteur  une  idée  exagérée.  Ce  dis- 
cours, écrit  aver  chaleur,  et  OÙ  It 
jeune  tacticien  parlait ,  d'un  ton  tran- 
chant et  décisif,  anx  louTefaJIil  de 
l'Europe  .  en  même  temps  qu'il  rabais* 
sait  beaucoup  le  gourera etneal  de  son 
p  ije,  fut  lu  par  les  femmes  aïec  avi- 
dité, prôné  par  les  gens  de  lettres, 
répandu  d»is  les  armées,  enfin  connu 
dans  l'Europe  entière.  Voltaire,  après 
avoir  lu  cette  première  pruduciiun  , 
■dressa  ■•  l'autour,  par  l'entremise 
de  M.  d*Ar«ntal,  une  jolie  pièce  de 
ter»,  iniitiilée  !j  7Vic(i*i/«e,ctoù,  en- 
tre autre!  choses  (laiteuses,  il  disait 
de  Gnibcrt  : 

nient  P-lU-llr* 

D,<i™-u-.d--  44.  J.r,.  l'.-i  S*.!  X  Hl  ..U». 

Au  surplus,  de  tous  les  livres  que 
nnus  .ivuns  de  lui,  t'est  celui  qui  doit 
le  plus  sûrement  .survivre  :>  la  généra- 

lliui   i-(]iili:nipi<r  une.    II.   L'Eloge   dt 

CaVn.it,  i--ï.  Kli[iibourR  (Pari*), 
in-8°. ,  avait  été  propre  pour  sujet  de 

Criï  par  l'ic  idemie  frauçatse  :  Gui* 
111  coucurreuce  avec  Id> 

baTTM  ,  et  ii'ohlinl  que  l'ae.ccssit.  Il  CB 
fui  indigne,  et  se  prit  d'humeur,  non 
■rakoreirl  COntraitS  Quarante,  mai» 
contre  les  (-eus  de  lettres  en  général , 
ooBDU  s'ils  l'était  ni  ton   ■ 

juges  pour  lui  refuser  la  COnroblie.Sl 
composition  est  purtmcui  bistoriqUj 
c'est  un  léuimc  raaîàt  de  la  licdi 
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Câlina!)  rédigé  scrupuleusement  par 
ordre  de  dates,  et  accompagné  de  ré- 
flexions. Par-là ,  ainsi  que  l'observe 
l'auteur  du  Ipcée  ,  Guibert  s'était 
dispensé  d'une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés de  l'art.  Du  reste ,  cet  ou- 
vrage réunit  les  qualités  et  les  dé- 
fauts qu'on  trouve  dans  tous  ceux  de 
Guibert,  c'est-à-dire  ,  des  pensées 
fortes,  des  élans  d'une  ame  ardente  et 
sensible;  de  l'esprit,  poussé  parfois 
jusqu'à  l'abus  ;  quelque  chose  de  trop 
vague ,  et  surtout  beaucoup  d'incorrec- 
tion. III.  Le  Connétable  de  Bourbon , 
tragédie,  excita,  dans  les  salons  de 
Pans  et  de  Versailles ,  pendant  plu- 
sieurs années ,  une  admiration  portée 
à  on  degré  tel ,  que  jamais  n'en  avaient 
fait  naître  les  meilleures  pièces  de  nos 
•lus  grands  poètes  tragiques.  C'est , 
disait  une  personne  ,  qu'heureuse- 
ment, pour  l'honneur  de  son  goût , 
les  écrivains  du  temps  n'ont  pas  nom- 
mée. Corneille,  Racine  et  Voltaire 
eux-mêmes,  mais  fondus  et  perfec- 
tionnés. Guibert  possédait  un  ta'.ent 
particulier  pour  (aire  valoir  $e$  pro- 
ductions; et,  tant  qu'il  les  récitait,  on 
l'admirait  (  les  femmes  surtout  )  de 
bonne  foi  et  avec  transport.  Il  est  vrai 
de  dire  que  l'enthousiasme  ne  se  sou- 
tenait pas  quand  la  sensibilité  des  au- 
diteurs ,  fortement  exaltée  par  la  lec- 
ture, avait  cessé  de  les  entraîner, 
comme  malgré  eux.  Tous  les  critiques 
de  profession  ,  connus  à  l'époque  dont 
il  «agit,  se  sont  accordés  à  dire  qu'il 
y  avait  de  l'élévation  dans  les  senti- 
ments de  cette  tragédie ,  des  caractères 
assec  fortemen  dessinés  ;  mais  que  le 

San  manquait  de  régularité,  le  sujet 
action,  de  mouvement;  que  l'art  du 
dialogue  y  était  négligé  :  enfin  ,  que 
h  pièce  était  mal  composée  et  mal 
écrite  ,  quoiqu'elle  offrît  quelques 
beaux  ve/s  ,  ou  du  moins  des  vers 
noblement  penses.  Mais,  comment. 
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pour  célébrer  le  mariage  d'une  fille 
de   France  ,    Madame   Clotilde ,   et 
donner  à  Versailles  un  spectacle  vrai- 
ment royal,  avait-on  pu  choisir  une 
pièce  où  étaient  retracées  la  défection 
d'un  prince  de  la  maison  de  Bourbon 
et  la  captivité  d'un  roi  de  France! 
On  écouta  patiemment,  et  même  avec 
une  certaine  faveur  4  les  trois  pre- 
miers actes  :  mais  la  présence  de  tant 
d'augustes  personnages  et  de  toute  la 
cour,  fui  avait  manifesté  d'avance 
un  grand  intérêt  pour  cette  compo- 
sition, n'empêcha  pas  que  le  qua- 
trième acte,  et  surtout  le  cinquième, 
n'excitassent  une  sévérité  qui  fut  bien 
plus  sensible  encore  à  la  seconde  re- 
présentation ,  car  il  y  en  eut  deux  à 
Versailles ,  à  la  fin  de  l'année  1 775. 
La  pièce ,  écrite  en  rimes  croisées , 
ne  fut  imprimée  qu'en  1785 ,  au  nom- 
bre de  5o  exemplaires ,  in  -  18,  de 
1 06  pages.  IV.  La  Mort  des  Grac*> 
fîtes,  en  trois  actes,  n  est  autre  chose 
que  le  récit  de  Plutarque  mis  en  ac- 
tion. 11  parait  que  cette  pièce  méritait 
le  même  genre  d'éloges  et  de  critiques 
que  le  Connétable  de  Bourbon.  Les 
comédiens  français  voulurent  la  re- 
présenter en   1790.  On  doit  louer 
Guibert  d'avoir  résisté  à  leurs  ins- 
tances :  l'effet  d'un  pareil  sujet ,  re- 
produit sur  la  scène  dans  la  première 
année  de  notre  révolution ,  n'aurait  été 
que  trop  favorable  à  cette  impulsion 
générale  des  esprits  que  l'auteur  lui- 
même  pensait,  avec  raison,  avoir  éle 
déjà  portée  beaucoup  trop  loin.  Ché- 
nier  ne  manqua  pas  de  s'emparer  du 
même  sujet,  en  1 792  (  F.  Cheniek  ). 
V.  Anne  de  Boulen  ,    conception 
neuve  et  hardie.  On  dit  que  le  carac- 
tère de  Henri  VIII  y  est  conservé , 
mais  agrandi.  Au  surplus ,  c'est  sur 
parole  seulement  qu'il  nous  est  permis 
d'en  juger.  Les  éditeurs  ,  très  zélés 
d'ailleurs ,  de   Guibert ,    semblent , 
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comme  lui,  Avoir  redouté  pour  ses 

:  '!  h  ■■ ■  autre  épreuve 

e  elle  des  lectures  de  Mioeii- ,  ei 

■  m  l.i  Mort  îles  Grâc- 
es ,  m  Anne  de  B.iulen.  VI.  !.'£- 
fnge  histoviijue  de  Michel  de  L'Ilôpi- 
lut,  chancelier  de  France,  1777, 
peW  fera  jngd  imu  In  rapports  de 

.  M  mil''  IV:'- 

(og>  du  Ctii.:ii,<t.  C'eat  la  surtout  que 
1    jue  un  tonoVburi n  ..r.niH-iiiiiiK-, 

-■.il   DOOln   1'.:    gOUÏ finement  ui'm.ir- 

.  i.ir|<!: ■.  toit  contre  les  littérateurs  de 
.  ■  i,i  y  reconnaît  un  homme 


G  II 
\'II.  Défaut  du  ii stems  de  g 
mndernu  ,  M    Réfutation   1 
^U  SVlftW   </(.■    H.    rfc    l/o-i'/y'r' 

r./fir/,  par  l'aulunr  de  l'J 

ru/  i/i-  tactique,  3  lutlj  lui.  in-!V ., 

NeufcMtel,  1779.  A  I*  querelle  cu- 
ire I»  GlucLisleS  et  les  Picciuiste» 
.ii  lien)  -neicté  Jcs  disi  Lissions  tic* 
v  ivrs  ,111  Mijel  du  systèmes  .ilors 
connus  «oos  1rs  dénomination)  i'« 
drtprojbnd  el  d'orrfre  mince.  Il  était 

ii.aur.-l  que  ces  dwiissious  cl  r-  Ucliquc 
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ernyant  pai 


ambitieux 
sa  place  , 

1  ■  1 .  1 1  >  ;  ■    -■    '|i'  uuvcil  (  c'est   lui  i|in    le 

,  d'une  une  MHiguée  de 

i   .'■  i  ii  ,  r  1  1  >  coi  ■■  ii  née  trop 

nvibeietiM  des  forces  iju'il    vomirait 

.i   un  pins  grand  tbélirc. 

4lel  éloge  ne  f'ii  point  envoi)  i  su  000- 

enn,  nuis  imprimé,   uns   pcriuis- 

M'in,  tu  1777,  in-8  ■  i.'iiinin  ,  qui 
ne  se  nommait  pis.  et  qui,  do  roue, 
..<■  ni' tint  absolument  a  découvert, 
avait  pris  pour  épie.riplic  :  Ce  n'est 
BVMtSHX  tselavel  à  louerlei  grands 
hommes.  Le  fonds  historique  cit  atta- 
1  -liant  ,  et  la  mai  cite  rapide  sans  être 
oratoire  ;  et .  .i  cet  égard ,  nous  avons 
;  [ué  que  Guiberl  n'avait 
potui  Fnsage  dWawu}étirsui  formes 

:  ce  qu'on  Clilique  le  plus 
■lins  cet  ouvrage,  ce  sont  des  vues 
ti.naidér*  ou  fausses,  cl  la  partie  de  la 
I^M.itioA  trop  peu  développée]  mais, 
ÉMO  son  attseubls  .  la  lecture  de 
VgttfaieL'B&pkali  upireda  l  "I- 

jiut  -iti'Hi  pour  le  lié  n> ,  il   laiâM  îles 

impression*  favorables  [tour  le  pané' 

fjliiUi  II  lai  an  ■  ita  1 

MBNtjneinie 

une  recriuiiii.il ion  do  l'uni  w  propre 

Motte,  punit  qu'un  monwnstri  da 

fa   gi  nids    faon  hl-%    il  ■    u    p.n.ic. 


t  l'ai 

l'esprit  de  pa 
hord  a  la  mi 
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tels.  Ce  fut  d'a- 
amp  île  Ptms- 
siettx  que  cette  espèce  de  lutte  s'en- 
gagea avec  le  plus  de  vivacité.  Elle 
était  presque  oubliée,  loisque  le  nou- 
vel Ouvrage  de  Guiberl  ,  apologie  el 
comment. lin-  du  premier  et  du  plu» 
important  qu'il  eût  encore  imprimé, 
revrilla  l'attention  du  publie.  Le  ma- 
réchal de  ttroglie,  malgré  la  léelatna- 
tion  presque  universelle  de  l'armée, 
tenait  an  m  -terne  de  Kol.ud  ,  et  pro- 
tide 'ii  l'or  '11-  profond  :  il  mi!  mau- 
vais gré  1  c-  lui  qui  avait  ose  soutetni 
liirlenunt  h  ifause  contraire.  Au  %itr* 
plus,  (inilictt  analysait  Ires  bien,  dans 
son  livre  ,  quelques  -  unes  des  plus 
belles  opérations  de  Turcunc  ,  île 
Luxembourg  et  du  mi  de  Prusse , 
qui  venaient  à  l'appui  da  ion  lyslMJM, 
La  dernière  partie  roule  sur  l'intérêt 
dont  il  est  pour  la  Fnnwd'augnMptjt 
son  clal  nuliMirc,  afin  qu'il  soit  m 
niveau  di  odui  de»  pnùaancoj  voi- 

sini's  ,  et  priipiutionué  a  ses  mOTC». 
Ici  l'esprit  de  l'auteur  n'était  pas  au- 
dewott*  de  suit  tujetj  il  mettait  «m 
avM  il'>  niées  saines,  et  avouait 
que,  quand  il  avait  compose  le  dis- 
cours piclittiiiKiire  de  l'Essai  de  Lac* 
liq  1  .  ■■  ■  mpearede  L  ptilotopUi 
iiiinjii  ne  eili.iiilljicut  sa  letpct  o 
ipi'i'  ni  sou  japocati  ■•  Mais  » 
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Htcrc  décrire  donnait  toujours  lieu  â 
la  même  censuie  ,  comme  aussi  ses 
intentions  démontrées  ou  présumées 
excitaient  le  même  genre  a  approba- 
tion. VIII.  Discours  de  réception  à 
l'académie  française  ,  1786.  Les 
mécontentements  de  Guibert,  ses  at- 
taques mêmes  ,  contre  le  premier 
corps  littéraire  de  France ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  désirer  vivement  d'y 
être  admis.  Il  y  parvint  ;  et  l'exaltation 
dont  il  était  habituellement  l'objet 
d^ns  la  société  de  Paris,  Gt  de  sa  ré- 
ception un  véritable  triomphe.  L'éclat 
qu'ont  le  plus  souvent  ses  expressions 
et  les  images  qu'il  emploie,  mais  prin- 
cipalement ud  accent  très  marqué 
de  sensibilité,  imposèrent  à  la  plupart 
des  auditeurs.  Plus  tard  on  reconnut 
que  cet  éclat  avait  ébloui  sur  des 
idées  peu  justes  ou  trop  rebattues , 
et  que  là  sensibilité  du  nouvel  aca- 
démicien n'était  pas  exempte  d'affec- 
tation ;  on  releva  l'abus  qu'il  avait 
fait  du  mot  de  gloire ,  répété  jusqu'à 
satiété.  Cette  fois  encore ,  il  avait  été 
jugé  d'abord  avec  d'autant  plus  de  fa- 
veur, qu'il  lisait  très  bien  :  mais  il 
n'éprouva  ,  pour  ainsi  dire ,  que  de 
Ii  sévérité ,  lorsqu'au  prestige  de  son 
débit  succéda  Peximcn  calme  et  ré- 
fléchi du  cabinet.  IX.  L'Éloge  du  roi 
de  Prusse ,  Ixmdrcs  ,  (  Paris  )  1787, 
1  vol.  iu-8°.  de  3 04  papes,  qui  a  été 
traduit  en  allemand  parZdlloer,  Ber- 
lin et  Licbau,  1788,  est  cucore  un 
précis  historique  plutôt  qu'un  mor- 
ceau oratoire.  Dans  ce  tableau  de  la 
vie  de  Frédéric  II,  et  surtout  de  sa  vie 
utilitaire,  fort  goûté  des  Prussiens  , 
.on  trouve  moins  d'emphase  et  de  dé- 
clamation que  dans  les  autres  Eloges 
donnés  par  le  même  auteur  ;  plu- 
sieurs  passages  d'un  ton  noble,  des 
traits  d'esprit ,  enGn  un  résumé  ra- 
pidement tracé  des  campagnes  de  la 
(oerre  de  sept  •  ans.  A.  La  Lettre 

xix. 
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adressée  sons  le  nom  de  l'abbé  Ray- 
nal  à  rassemblée  nationale  (Mar- 
seille, 10  décembre  1789,^-8°.  de 
94  pag.),doit  être  restituée  à  Guibert, 
s'il  faut  en  croire  ses  éditeurs,  Grimm 
et  les  journaux  du  temps.  XL  Le 
Traité  de  la  force  publique  ,  Paris , 
1 790,  in-8°. ,  est  la  dernière  produc- 
tion qu'il  ait  avouée  :  elle  précéda  de 
peu  de  jours  la  fin  de  sa  carrière.  Les 
idées  qu'il  y  développait  sur  l'organi- 
sation militaire,  sont  dignes  dcslouan  • 
ges  qu'elles  ont  reçues ,  même  en  pays 
étranger  ;  si  toutes  ces  idées  n'étaient 
pas  neuves,  Au  moins  étaient-elles  bien 
présentées.  Quant  au  style ,  on  eût 
dit  que  Guibert  ne  pouvait  en  chan- 
ger :  celui  de  ce  traité  est  anima, 
mais  enflé  et  inégal.  L'amour  du 
bien  public,  qui  semblait  avoir  parti- 
culièrement inspiré  le  livre  dont  il 
s'agit ,  coutribua  à  l'espèce  de  succès 
qu  il  eut,  et  affaiblit,  trop  tard  hélas! 
pour  l'auteur  ,  quelques  -  unes  des 
préventions  auxquelles  il  avait  été  si 
justement  sensible.  11  existe  un  Eloge 
de  Guibert, composé,  en  1790,  par 
Mme.  la  baronne  de  Staël  -  Holsteiu. 
Divers  fragments  de  cet  Eloge,  insérés 
dans  la  Correspondance  de  Grimm, 
en  feraient  désirer  l'entière  publica- 
tion. On  se  doute  bien  que  M"6,  de 
Staël  était  loin  d'abandonner  sa  part 
dans  l'admiration  exaltée  qui  existait 
alors  presque  généralement  pour  un 
homme  auquel ,  de  son  vivant ,  on  a 
pu  appliquer  ce  que  Tacite  disait  de 
Gcrmanicus  9fruiturfamdsuî;  mais 
ni  lui ,  ni  ses  admirateurs  n'avaient 
prévu  les  attaques  violentes  qu'éprou- 
verait cette  réputation ,  phîs  d'une 
année  avant  sa  mort.  Pouvons  -  nous 
être  surpris  que  sa  famille  dont  il  était 
adoré  (c'est  le  mot),  et  des  personnes 
de  sa  société  intime,  aient  été  trop 
facilement  amenées  à  le  traiter  de  gé- 
nie}  et  aie  regarder,  bien  jeune  tn- 
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core,  t. o:nme  un  grand  homme,  ton* 
que  nous  m  vous  de  combien  il'iilusur» 
suffrages  ,  ru  France  et  presque  dam 
toute  "Europe,  il  rut  si  long  .  temps 
tujrideiirci  ■  vaniié'i'Giiùjcri  fut  mieux 
qu'admiré;  il  fut  aimé,  et  même  liés 
mvciihul  Mais  nous  avons  plot  lie 
témoignages  écrits  îles  iflBlifPI  qu'il 
iii.i|iirnt,  que  de  celles  qu'il  éprouvait, 
quoiqu'un  ait  piiî  ioûi  lie  nom  .ip- 
ptUH  qu'elles  portaient  sur  beau- 
coup il't/lrjels ,  et  que  lui-mèine  nous 
ait  BtUteiemu  aisn  Iniquement  de 
M"".  Je  (juibert  dam  un  de  ses  ou- 
fltgUi  Ceux  qu'il  a  laiisoa  en  très 

KJii'i  nombre,  cl  suiiont  certaines 
Ires  ,1  lui  mil  w4Ê$t  et  par  lui  cou- 
lervées  {  F.  Eisinsss,  rouie  XIII , 
page  33t  ),  indiquent  tua  à  quel 
uni  il  était,  sur  Sun  propre  compte  , 
lavis  île  ses  panégyristes.  O  qu'il 
a  de  certain,  c'est  quo  les  regreis 
ulules qu'il  a  excités,  défendraient 
au  beaera  sa  mémoire  :  c'en  que  l'dlu- 
l'éli vjitlui  uièim  à  ses  yen*  le 
conduisait  souvent  à  des  vue»,  dont  on 
te  plaît  à  faite  honneur  à  ton  cœur. 
Pendant  le  bug  délire  qui  précéda  M 
liiiut.  il  ue  cessait    de  répvler  :    3  fa 
Con'Cience  est  pare  ;  ils  me  rendront 

Ctkc.  Nous  avims  eu  l'inieniiuB  de 
rendre  ici  celle  justice  i|u'il  reola- 
wait,  et  de  tl  lui  rendre  mus  tous 
les  rapports.  XI 1.  Journal  d'un  vaja- 
jeen  A lie  magne  /ait  en  177Ï  par 
Cuibert  ,  Pat»,  TicnUel  ,  l8oî,  « 
tu).  iii-H".  Ce  p. muai,  à  la  tète  du> 

■ 
Aonce  hittunrjue  air   Guilxrt,  pu 
F.   t.  TuuIûhkcoH  (  Paris  ,    .80a  ), 
N|f  qui   p-'iul  le  mi' ut 

Ml  NOM  et  qui  réunit  le  plus  île 
e»  différents  d'intérêt;  in.111  l'un- 
y  paye  souvent  tribut  >  cet  esprit 
iiienr  ,  à  ce  pbilu\opbi«rac  iiitulé- 
qni  régnait  dans  toute  sa  force 
ixyit  où  il  écrivait ,  et  qu'il  a'*b- 
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jura  qu'a  la  fin  de  sa  lie.  XIII. 
OEuvres  militaires  o 
par  sa  veuve,  Pans,  an  111  (i8o3),  5 
vol.  in-8".  On  y  .1  réimprime  les  prin- 
cipaux ouvrages  de  lactique  qui  uni 
fondé  la  réputation  de  Guibrrl.  1-c  5". 
To).  est  composé  de  pièces  nouvelle- 
ment publiée*.  C'est  là  qu'où  a  uwéti 
un  morceau  sur  la  décadence  de  l'cni- 

5 ire  d'Occident ,  où  il  y  a  hf—Mun 
'esprit,  mais  non  pas  tout   1'espiH 
qu'il  faudrait  pour  refaire  ou  pour  sur» 
pléerMontesquiru.  XIV.  f'oya^esdë 
Guiberl  dans  diverses  parties  de  ta 
France  et  en  Suisse,  faits  en  177^, 
1778,  1784  cl  1783;  ouvrage  pos- 
thume, Paris,    iSoli,   t   vol.  in-S". 
Une  couleur  sombre  et  trop  pliilo- 
Mphique   gâte   r«  voyage,  amenant 
sous  plusieurs  rapports,  mais  où  (àui- 
bert    semble  n'avoir  voulu  omettre 
aucuue   des   causes   minutieuses    qui 
le  concerniul.    En  revaoche,   ou    y 
trouve  des  réflexions  très  justes,  quel- 
ques détails  cariera ,  des  dcsci  1  plions 
intéressantes  et  bleu  failts,  enfin  des 
morceaux  soignés  ,  malgré  la  forme 
teche  de  simples  notes  qui  lè^iie  dans        , 
tout  le  livre.  XV.  Enfin  on  a  reira-      | 
primé  en  un  volume,  les  Eluges  dit      • 
marèduil  de   Câlinât ,   du  chance-      , 
iier  de  Lhàpital ,  de   Tfiomai  d*     , 
l'Académie  franraiie  (  c'est -à-ibre     ,. 
les  dtMDUM  prononcés  i  l.i  réception 
ilu  comte  de  Cmibcrt ,  rtirmiMUl  de      h 
Tlioiu.is    .i    l'a  e  a  J  en  lie  )  ,   suivis  d* 
l'éloge  ini-dit  de  Claire- François* 
de  l'Kspinaae,par  Guibert ,  Paris, 
d'Hautel,  i8<.ti,in-8".      L— P— ï. 

tlLIBERT(Madamc),néeà  Ver-     " 
mliUi  ,  le  "11  mars  1725  ,  était  pen- 
Hiinn-iirc  du  toi  Louis   XV  ;udm    _ 
vm  a  i|ui  I  titre.  l.Vpoqin  desainort    m 
n'est  pas  connue  :  mais  sou  mira   fi- 
gure pOUt  la  dernière  fuis.ihns  f.//- 

manach  des  spectacles  ,  en  1787  } 
ce  qui  porte  à  croire  que  ■,'ritt  pttt 
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près  vers  ce  temps  ,  qu'elle  a  cesse 
de  vivre.  On  a  del»  :  I.  Poésies  et 
Œuvres  diverses ,  1764,  in-B°.  ; 
recueil  qoi  ,  comme  le  remarque 
Grimm,«  necourra  pas  le  risque  de  de- 
»  venir  classique.  »  Ce  volume,  orné 
do  portrait  de  l'auteur ,  entouré  d'un 
▼ers  grec ,  renferme  ,  outre  des  poé- 
sies ,  Les  Rendez-vous ,  comédie  en 
un  acte,  en  vers  libres,  par  M1"*.  Gui- 
bert ,  et  La  Coquette  corrigea  ,  tra- 
gédie contre  le»  femmes  ,  dictée  par 
IL  Guibert ,  âgé  de  neuf  ans  :  cette 
tragédie  a  cinq  scènes  en  vers  de 
nuit  syllabes.  IL  Le  sommeil  d'A- 
minlhet  Paris,  veuve  Duchesne,  1 768, 
in-jB\  de  douze  pages  ,  en  vers.  III. 
La  fille  à  marier ,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers  ,  1768  ,  in-8°.  ;  un 
amant  s'enivre ,  pour  obtenir  en  ma- 
riage la  fille  d'un  ivrogne.  IV.  Pen- 
sées détachées ,  1 770 ,  in- 1  a.  V.  Les 
philéniens  ,  ou  le  Patriotisme  , 
poème  qui  a  concouru  pour  le  prix 
de  l'académie  française  en  1775 ,  Pa- 
ri* 9  *  7?6>  tn-8°-  VI.  Quelques  poé- 
sies dans  les  Almanachs  des  Muses 
de  1766, 1767,  1768  et  1^69.  Mme. 
Briquet  attribue  à  M"".  Guibert  les 
Triumvirs ,  tragédie  représentée  le  5 
juin  1 764.  Ce  fut  le  5  juillet  1 764 ,  que 
lut  représentée  une  tragédie  anonyme, 
intitulée  Le  Triumvirat.  Cette  mis, 
le  secret  de  la  comédie  fut  si  bien  gar- 
dé que  Grimm ,  dans  sa  Correspon- 
dance (  iv  ,  i4o  ) ,  parle  avec  irré- 
vérence de  l'auteur  anonyme;  plus  tard 
(  v ,  44 l  )  f  H  nomme  enfin  Voltaire  : 
mais  Mme.  Guibert  ne  fut  pas  même 
soupçonnée  alors  d'en  être  l'auteur. 
Il  y  a  une  trop  grande  différence  en- 
tre ses  vers  et  ceux  du  poète  qui  a  si 
bien  (ait  parler  Cicéron.  A.  B~t. 

GUIBOURS.   F  oyez  Anselme, 
mm.  II,  pag.  a35. 

GU1CCÏARDIM  (Louis),  conta- 
cte pouce  a  Florence  pendaut  la 
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terrible  révolution  des  Giompi,  se  trou- 
vait placé  par  le  sort  à  la  tête  de  l'Etat, 
le  i'r.  juillet  1378,  au  moment  où  la 
populace  de  Florence  voulait  renver- 
ser le  gouvernement.  Guicciardini  se 
conduisit  d'abord  avec  assez  de  cou- 
rage et  d'adresse  pour  que  la  répu- 
blique attendit  de  lui  son  salut.  Les 
séditieux ,  maîtres  de  la  ville,  bru* 
lèrent  son  palais;  puis,  passant  d'une 
passion  à  Vautre,  le  soir  même  ils 
l'armèrent  chevalier,  et  voulurent  le 
combler  d'honneurs  :  mais  bientôt  ils 
le  menacèrent  de  nouveau  ;  ils  l'as- 
siégèrent dans  le  palais  public  ;  et 
Guicciardiui,perd<int  courage,  s'enfuit 
lâchement.  Sa  désertion  fut  la  cause 
immédiate  de  la  subversion  de  l'Etat. 

GUICHARD  (  Claude  ) ,  (i)  anti- 
quaire ,  né  à  St.-Hainbrrt  en  Bugey 
vers  le  milieu  du  rvT.  siècle ,  fit  ses 
études  avec  succès  à  l'université  de 
Turin  ,  et  y  ayant  pris  ses  degrés  en 
droit ,  fut  pourvu  des  charges  de  se- 
crétaire d'état ,  maître  des  requêtes  et 
grand  référendaire.  Son  ardeur  pour 
l'étude  et  son  érudition  lui  méritèrent 
la  bienveillance  de  Charlcs-Émanucl 
Ier.,  duc  de  Savoie  ,  qui  le  nomma 
son  historiographe.  11  mourut  à  Tu riu, 
le  i5  mai  1607  ,  et  y  fut  inhumé  au 
cimetière  St. Jean ,  avec  une  épitaphe 
que  Guichenon  trouve  hardie ,  et  dont 
le  sens  est  qu'on  ne  doit  se  confier 
qu'en  Dieu  seul.  Il  avait  fondé  dans 
sa  patrie  ,  un  collège  sous  le  titre  du 
Saint-Esprit.  Celait ,  dit  Guichenon  , 
un  homme  très  docte ,  grand  poète 
français  et  latin,  etfortinVelligentaux 
affaires  d'état.  Alpbonse-d'K!bciie  lui  a 
dédié  son  livre ,  De  famiUœ  Hugo- 
nisCapcti  origine.  On  a  de  G  richard  1 
1.  Funérailles  etxdiverses  manières 
d'ensevelir, des  Romains,  Grecs  et 

(1)  Il  4ui|  ceigntar  d'Artudn ,  d'Aral  •»  èm 

5., 
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itdmujbjem,  1661  ,  in-4"-Cei 
ir  etusnrechomdei 
ilf«HI.  Jacques  Gouihièrcs  ei>  parle 
iTtc  éloge  du»  son  traité ,  De  jure 
M.iiiiwti  (liii.  1  ,  cjp.  iS  ).  Il  est 
orné  Je  petites  estampes  sur  bois  1res 
jolies.  On  lit ,  .111  bas  de  celle  qui  re- 
ncscnlc  {'Apothéose  des  empereurs 
.  170).  le  «°ra  de  GmicnE,gra- 
i|in  mériterait  Jétre  plus  connu. 
Agréables  nouvelles  a  lous  bons 
MtMBfUi  1 .  de  lu  conversion  du  du- 
ché de  CttabUis  ,  Giamlici  i  ,  1 5tj8. 
]II.  L'Alphabet  moral,  ta  fera 
fiançais  :  il  est  tiédie  à  Louis  Mil , 
encore  Dwpkis  ;  et  c*e«  vra^embla- 
bleraent  leinOmcouvrogr  qiiiareparn 
sons  ce  liite  siu^ulier:  Lajlcurdela 
poésie  morale  de  ce  temps,  consacrée 
à  lujleur  des  rois  ,  h-  roi  desjlcurs 
île  ht,  Ljod,  i(ii4  ,  in-80.  «Cnu  , 

dit  GuicIiciiuii,   qui    mirent   la   mai» 

.  1-,  àsou  décès,  nous  ont 

pnuv.iic  Ml  ceiivrcsjclilocnouscn 

et  testé  qu'un*  Traduction  fort  fi- 

■'  bd.  Im.  1,,  ,q HltDtnpriH 

pu  ardre  du  duc  de  Savoie,  o  Gtùcharri 
ji.ulr  ItiHuénu  ilt  cette  induction  , 
dsDt  lV|'iiif  dédicataîrc  de  ses  Funé- 
railles, comme  d'un  ouvrage  termi- 
né depuis  quelques  am.r. 
parerreur  qucquclqnes  hio^rapbrs  en 
«ni  annonce  la  publication  ,  et  il  est 
.b.ili'i-  que  le  manuscrit  eu  esl  per- 
II  avail  fait  encore,  tu  Wtt  fi  jii- 
.>  des  comtes  et  ducs 
Sw*0W.tjui n'ouï puitit  clé  |iii!i .iif,. 

W— s. 
GCfCBàRD  |  E/rama  ; .  gîta- 
nt, mû   syslriiiHlique. 
■CttOtil    1*1   bnfjflff  eir.in.-u  I    i  !. 
'  loiuincnce- 
il  du  KM  .  tiètW.   Ou  9  de  lui  : 
nie   étymologique   des    tun- 
:t  se  démontre,  que  toute*  les 
angiiti   sont  tlaccnitutt  de  l'he- 
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brtlias,  Paris,  160G.  iu-8'. 
près  de  mille  pages;  ibul. ,  llil 
itilS-ou  iôii|,  Bntoe  formai.  Gw 
10M  également  recher- 
chées.   L'ouvrage   est  curieux ,    et 

ptiiui  v  J ■  ■  1  •  -  rriidili'in  peu  commune. 
L'aiilrur  MU  Mil  que  les  langues 
modernes  .saut  fur  niées  du  grec  et  du 
l.i lin ,  auxquels  on  doil  recourir  pour 
connaître  les  élymologies  des  mois; 
mais,  parlant  du  principe  que  l'hé- 
breu est  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  langues,  il  en  conclut  que  le  grec 
il  le  latin  eu  sont  dîmes,  et,  par 
conséquent ,  que  c'est  dans  l'hébreu 
qu'un  trouve  la  racine  [llillllllllîtll 
de  lous  les  mots  en  usage.  Le  savant 
P.  Thomassin  a  adopté  le  système  de 
Gukhard,  sur  lequel,  dît  Goujet,  il 
a  m  Ou  ic  enchéri.  ■  Je  consens,  ajoute- 
t  A  ,  1 1 >  1  ■.-  l'hébreu  ait  donné  naissance 
à  la  plupart  des  langues;  mais  il  a 
passé  par  bien  des  bouches  ayant  de 
venir  jusqu'à  nous,  cl  il  s'*gttcWfor(- 
gine immédiate,  que  Guicbaid  n'indi- 
que pas.  Sou  ouvrage  est  dnne  d'une 
1res  médiucre  utilité.  »  —  Guicbabd 
(Mutin),  nommé  par  qui-lqucs  bii>- 
grapbes  de  Gtiicliarda  ou  de  Gui- 
eut  du, vivaililansie  svii ".  mil  [r.  11 
uo  nous  est  connu  que  pir  l'ouvrage 

suivant  !  IVoctes  Gtanzin'iantr  ,  seit 
discursus  panegtricus  de  antiauîs 
triumphis,  Amsterdam,  i6tii  ,  ia- 
■  i.iig.  VV_s. 

GU1CHAUD  (  Louis  Ai.ast*se), 
plus  connu  sous  le  nom  de  P.  An«- 
tase ,  était  rtligiMK  du  tiers-ordre  de 
S.  François,  vulgjircmcnt  appelé  de 
Picpns  ,  parce  que  le  principal  cou- 
vciil  dut  s. lue  ebu  le  (piailler  de 
Pain  qui  poilc  ce  num.  11  mipiii  a 
Sens,  où  il  lit  se*  premières  etudcj. 
Porte  par  son  goût  m  rtebenku 
bb toriques,  il  m  Mi  GOtuaUn  par 
qa.  Iques  ouvrages  de  rc  part,  tue 
Hetite  venue  de  son  lieu  natal,  ri 
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imsérrè  dans  le  Dictionnaire  des  anony- 
mes ,  tome  iv,  page  72,  cite  les  sui- 
vants :  I.  Histoire  du  socinianisme , 
divisée  en  deux  partes,  Paris ,  Bar- 
rois  ,1725,  in-4°.  Le  P.  Ànastase avait 
composé  et  même  commencé  de  faire 
imprimer  un  second  volume,  qui  était 
la  suite  de  son  histoire,  et  contenait 
l'exposition  suivie  des  dogmes  soci- 
niens  ;  mais  il  en  fit  lui-même  suspen- 
dre l'impression.  1 1 .  Histoire  de  Sens, 
2  vol.  iu-4°.,  restée  manuscrite, 
et  dont  l'auteur  de  la  Notice  dit  qu'il 
se  trouve  des  exemplaires  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  de  Sens.  III. 
fjraité  canonique  sur  les  livres  dé- 
fendus,  par  ***j  manuscrit  composé 
en  1 7a  1 .  Le  P.  Anastase  mourut  au 
couvent  de  Picpus,  à  Paris,  le  1 5  août 
1737,  avec  la  réputation  d'un  bon 
religieux  et  d'un  écrivain  instruit  et 
laborieux.  L — y. 

GUICHAUD  (Jean  -  François  ) , 
né  à  Chartrettc ,  près  de  Melun  ,  le 
5  mai  1731 ,  se  disait  élève  de  Pi- 
ron.  Il  passa  toute  sa  vie  dans  la  mé- 
diocrité à  Paris  ,  et  alla  mourir  à 
Chartrette,  le  a3  février  181 1.  On  a 
de  lui  :  I.  Ode  sur  la  paix  ,  1748. 
IL  Fers  sur  la  prise  d'habit  d'une 
de  ses  parentes  au  couvent  de  Ste. 
Elisabeth  à  Paris.  III.  V Eloge  de 
Ui  voix  ;  —  X Absence  d'Eglé  ;  — 
le  Réveil  d'Alcidon;  —  X Heureuse 
Rencontre;  (cautatilles  gravées.)  IV. 
Plusieurs  Pièces  fugitives  ,  dont  on 
trouve  l'indication  dans  la  France  lit- 
téraire de  1 769,  tome  1er.,  pag.  288. 
V.  L'Amant  statue ,  opéra- comi- 
que en  un  acte,  musique  de  Lusse, 
joué  à  la  foire  St.-Laurcnt  en  1759; 
pièce  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celle  que  M.  Desfontaines  a  fait  jouer 
aux  Italiens  en  1781.  VI.  Los  Ap- 
prêts de  noces ,  représentes  sur  le 
théâtre  de  la  Rochelle,  in- 12,  sans 
date  (vers  1758).  VIL  Le  Bûche- 
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rait,  ou  \e$  Trois  Souhaits ,  comédie 
en  un  acte ,  mêlée  d'ariettes  ,  jouée 
sur  le  Théâtre-  Italien  le  28  février 
1763,  imprimée  la  même  année,  in- 
8°.  Castel  travailla  aux  paroles  avec 
Guichard;  Philidor  fit  la  musique  de 
cet  ouvrage,  qui  obtint  un  grand 
succès,  et  trouva  grâce  aux  yeux 
de  M.  l'abbé  Sabatier.  VIII.  Fables, 
Contes  et  autres  Poésies /suivis  de 
quelques  morceaux  de  prose ,  i8o5, 
2  vol.  in- 12,  reproduits  avec  de 
nouveaux  frontispices ,  et  sous  le  ti- 
tre de  seconde  édition,  en  1808.  Nous 
avons  entendu  l'auteur  se  plaindre 
de  cette  ruse  de  libraire.  Le  volume 
des  contes  est  préféré  à  celui  des  fa- 
bles. Ces  contes  sont,  pour  la  plupart, 
des  bons  mots  ou  des  anecdotes  con- 
nues ,  narrées  et  rimées  agréable- 
ment. Quelques  pièces  sont  un  peu 
libres;  et  de  plus  obscènes  encore 
devaient  entrer  dans  un  volume  an- 
noncé en  1 780  sous  le  titre  du  Sot- 
tisier, recueil  qui  devait  n'être  tiré 
qu'à  60  exemplaires,  et  qui,  s'il  a 
paru  ,  est  digne  d'être  mis  à  coté 
du  Recueil  d'un  Cosmopolite.  (  Voy. 
Aiguillon  et  Grecourt.  )  IX.  Epi- 
grammes  faites  dans  un  bon  des- 
sein, 1809,  in  -8°.  de  i5  pages, 
brochure  anonyme  renfermant  vingt- 
sept  épigrammes  contre  Geoffroy. 
(  Foj\  J.  L.  Geoffroy.  )  A  peine 
deux  ou  trois  sont -elles  au-dessus 
du  médiocre.  L'auteur  cependant 
avait  donné  plus  d'une  preuve  de  , 
talent  dans  ce  genre  ,  où  il  s'agit 
moins  de  frapper  juste ,  que  fort.  X. 
Des  Poésies  dans  divers  recueils.  En 
janvier  1809,  Guichard  avait  dans 
son  portefeuille  un  recueil  de  ses  œu- 
vres nouvelles  ,  qu'il  eût  intitule  :  Le 
Dessert  des  Muses.  Cette  collcciiou 
n*a  pas  été  publiée.  Il  avait  nus  en 
opéra-comique  le  Memnon  de  Vol- 
taire en  17681.  A  l'occasion  de  la  p.ùx 
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65,  il  iviit  coin  posé  pour  l'Opéra 

itrrincdc  nvaiil  pour  litre  :  Les 

lénhiltS,   Ml   le   bon   Père  de  j'n- 

mille,  qui   nr  fui   jus   représente   à 

iir  finemdie  d<  h  Mlle.  [  f. 

LLE.)  —  GuiCHAliD  (Henri), 
lr.il- ni  d«  liflluneuls  du  roi,  a 
bit  1rs  proies  d'UIrsse  et  Penti- 
lope ,  opéia  jniie  el  imprimé  en  '7»5, 
ni-  i  . .  [ii.iu  qui  n'a  pat  élé  rtpris: 
Rcbi'i  li-pérecliavailtumpa-é  II  uin- 
sinjur.  —  Il  y  a  en  aussi  une  drmoi- 

i'),  fille  d'un 

receveur  de'  tailles  de  Nonnandic , 
morte  en  < 747  ■'  ''^E1,  ^p  28  an», 
auteur  des  Mémoires  de  Cétite ,  re- 
vus par  de  la  Place,  1-J1  ,  4  vol. 
Ju-r>.  A.  If— t. 

GUICHAUD.  '"„,.  GUWJMRDT. 

GUluiAHMN  on  GOIGCUR- 
D1M  |  FuitfoaO,  célèbre  historien 

il.ili   11  ,  ii.ii| nu  J  Florence,  Cil  I>(8», 
d'une  famille  qui  subsiste  encore  de 
ROI  joun,  Ses  ancêtres  avaient  occu- 
pé les  places  lis  plus  distinguées  de  la 
république    tl'.tvnliiic.    Suilui  /.11111C- 
eioGinc.|.ii.liinl'1ilt„i,l.,!„iiL1]  dl    uv 
■  ■  I   \  L'aï'iil  de  t'ianfois, 
)i. .lui.:   jn.hlKjLic  et   grand   piei  rier  , 
battit  ,   en   1  i  1  J  .  le-  Génois  ,   prés 
dl  SaflMM  .   M    ilclil  ,    M    1  i'S,   le- 
trOsp  ■  d*  .Siitr  IV  ;cl  Pierre,  pire 
drl'lii'iiincn,  .irip.ii  unegnndi  répu- 
npn  »M  talents  dans  les  affaires. 
Uf  ilOuicpârdia  fut  d'aboi  d  des- 
I .  ei  il  y  cul  i.ini  de  sue- 
|ii'i  fifB  de  vinfil-trois  ans  il 
■ml    piulrssciir  de   jnri-|ii  nr|.  net , 
i  un  temps  où  toutes  les  chaires 
B(    (lociipc'ei    par   les 
habiles  pu  iscon  suites.  Quoiqu'il 

■  n  ttteinl  rtgerXfgé  pu 

luis ,  il  lui  1  liiisi  pour  ambassadeur 

,.).■,  de  Fti  Itaaod  le  atbofotw  , 

dont  il  sut  gaçuer  ta  bonnes  grâVcs, 

et  pIQOOtJ    ainsi    un  MM 

lent"  ,i  sa  république.  Le  pape  Léon 
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X,  jii'tcappi-cVi.iti'Ur  du  mi  mérite , 
appela  Gnicliardin  à  sa  cimr ,  le  com- 
bla il'iiumiriii.s  ,  ri  le  nomma  gou- 
verneur de  Madame  cl  de  Regsio  ,  en 
lui  accordant  (k-  pouvoirs  illimité*.  Il 
servit  aussi ,  en  celle  même  qualité  , 
soin  le  pontificat  ifAdrira  VI;  et  sa 
fermeté  .  H  Min&ismœ  et  son  équi- 
té le  firent  cliétir  des  peuples  qu'on 
lui  avait  confiés.  La  Rumagtie  éldit 
alors  décbiiéc  par  les  factions  irié- 
funciliables  des  Guelfes  et  des  Gibc* 
Ho  s.  Le  pape  Clément  Vil  (  Médias) , 
qui  vendit  de  succéder  à  Adrien  VI , 
y  envoya  Guichardln  :  celui-ci  par- 
vint  .1  rdaUîr  le  calme  dans  ee  nul- 
bcureuipayn;ily|it  observer  la  plus 
exacte  justice  ,  fonda  des  établisse- 
ments miles  ,  inivi  it  des  muta  ,  em- 
bellit les  édifices  publies, en  conslnri- 
sil  de  nouveaux,  et  devint,  eu  peu  de 
lemps  ,  l'idole  de   tous  le*  partis. 

Viinme,   ensuite  ,  liinl'ii.iul  2,1-iirr.il 

du  Saini-Siépe  .  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  à  la  défi  use  de  Parme  ,  assié- 
eée  ou  les  (*i.iiiçii<.  Aptes  la  tuoit 
de  Jean  de  Mcdi.  i=  ,  la  république 
jliii-i'iitiiK ■■  lu:  -m  l'.iii.-hn'din  pour  suc- 
céder à  ce  fameux  c.ipilaine  ,  dans  le 
commandement  des  bandes  noires  , 
l'éiilc  des  Irouprs  it.itinine*.  Gepetl- 
danl  Cléineni  Vil  oblinl  des  Floren- 
lins ,  de  le  retenu  encore  qudtoKl 
bmn  à  -on  srrrice  :  le  pape  avait 
besoin  tua  homme  habile  et  dont  le 

courage  fùl  à  loulc  épreuve,  la  ville 
de  Bulogiir  all.iil  écliapjnr  à  la  domt- 
luliun  de  Rome;  les  outini'ite  il) 
avaient  levé  l'éleudaid  delà  révolte; 
la  puissanle  famille  des  l'epoti  aspi- 
rait au  pouvoir  -Miprème  ;  lis  lunns 
laîeiit  [ilus.ei  les  assassi- 
nats se  mullii'liaieii!.  GDJcbjrdui  .  EB 
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M  qualité  de  gouverneur ,  se  présenta 
dans  cette  tille  ,  où  sa  renommée  l'a- 
vait précédé.  Son  maintien  sévère , 
son  activité  ,  son  éloquence,  tranquil- 
lisèrent le  peuple ,  désarmèrent  1rs 
quarante  ,  et  firent  perdre  aux  Pepôli 
toute  espérance  de  dominer.  Après 
cette  expédition ,  malgré  les  instances 
de  dément  VII ,  il  se  relira  dans  sa 
patrie,  où  il  vécut  dans  la  retraite,  en- 
tièrement occupé  de  la  composition 
de  son  histoire, qu'il  commença  Ters  la 
fin  de  i534.  Cependant  telâ  ne  l'em- 
pêcha pas  de  rendre  à  son  pays  d'im- 
portants services.  Ses  conseils  mo- 
déraient la  prodigalité  et  l'ambition 
d'Alexandre  de  Médicis,  qui  le  regar- 
dait comme  son  père.  A  l  entrevue  de 
Naphs,  il  régla,  aune  manière  avanta- 
geuse ,  les  intérêts  de  ce  prince  avec 
Charles-Quint.  Alexandre  avant  été  as- 
sassiné (  1 556)  par  un  de  ses  proches 
parents ,  Laurent  de  Médicis  (  Loren- 
zino) ,  le  cardinal  Cibo  assembla  aus- 
sitôt le  conseil.  Tous  penchaient  pour 
le  gouvernement  républicain.  Mai* 
Guichardin  voyant  que,  parce  moyen, 
son  pays  allait  etreen  proie  aux  guerres 
civiles  ,  fut  presque  le  seul  qui  se  dé- 
clara en  laveur  du  gouvernement  mo- 
nsrchique.  Son  éloquence  remporta 
sur  l'avis  de  tous  les  autres  j  et  Cosme 
de  Médicis  fut  proclamé  souverain  de 
Florence.  Depuis  ce  moment,  Gui- 
chardin ne  s'occupa  plus  des  affaires  ; 
et ,  après  avoir  passé  quatre  ans  dans 
l'étude  et  la  retraite ,  il  monnit  en  mai 
1 54o.  Il  exigea  ,  par  son  testament , 
qu'on  ne  lui  fît  point  d'oraison  fu- 
nèbre, et  qu'on  fin  humât  sans  aucune 
espèce  de  pompe  ,  dans  l'église  de 
Strv  Félicite,  où  était  le  tombeau  de  ses 
a  urètres.  Sa  mémoire  est  recomman- 
dée aux  hommes  de  lettres ,  par  son 
Histoire  de  l'Italie ,  Florence ,  1 56 1 , 
in- fui.  ,  ou  2  vol.  in-8°.  Cette  édition 
originale  est  recherchée ,  quoique  in- 


GCJI  71 

complète  :  celle  de  Venise ,  Giolîf o  , 
1 567  ,  m-4*. ,  est  augmentée  de  4 
livres  (  de  xvii  à  xx  ).  Celle  de  Ve- 
nise ,  1 738 ,  en  a  vol.  in  -  fol. ,  a , 
de  plus,  la  Fie  de  l'auteur,  par 
Mar.  Manni  ;  et  Ton  y  ajoute  on 
fragment  de  doute  pages,  la  Haye 
(  Venise  ) ,  1740  ,  contenant  quel* 
ques  passages  inédits.  Mats  U  meilleure 
édition  et  la  plus  complète  est  celle 
de  Friboorgcn  Brisgau  (  Florence  )  » 
1775-76  ,  4  v°l-  m«4#.  ,  faite  sur 
le  manuscrit  autographe  de  la  biblio- 
thèque Magliabecchi ,  par  les  soins 
du  chanoine  Bonso-Pio  Bonsi.  Il  y 
a  réparé  les  lacunes  que  les  éditeurs , 
en  cédant  aux  circonstances ,  avaient 
été  obligés  de  laisser.  Ce  même  ouvragé 
a  été  tradtiit  en  plusieurs  langues. 
En  1758,  H  en  parut  une  traduction 
française ,  à  Paris  ,  en  3  vol.  in -4*. , 
par  Favre ,  revue  par  Georgron  , 
avocat  au  parlement ,  qui  l'enrichit  de 
beaucoup  de  notes.  L 'Histoire  de  l'I- 
talie par  Guichardin  commence  en 
i4«jo  ,  et  fiuit  au  mois  d'octobre 
1 534*  Elle  comprend  vingt  livres , 
dont  seize,  de  l'aveu  des  meilleurs  criti- 
ques ,  sont  d'un  mérite  supérieur  :  les 
quatre  derniers  ne  doivent  être  con- 
sidérés que  comme  des  mémoires 
ébauchés ,  la  mort  n'ayant  pas  per- 
mis a  l'auteur  d'y  mettre  toute  l'exao* 
titude  et  la  régularité  dont  ils  étaient 
susceptibles.  L'historien  expose  d'a- 
bord l'état  paisible  où  se  trouvait  l'I- 
talie avant  les  troubles  qui  déchirèrent 
ses  plus  belles  provinces.  Il  décrit  les 
guerres  sanglantes  qu'y  portèrent  les 
Français  ,  sous  trois  rois  consécutifs. 
On  y  voit  comment  la  face  de  l'Italie 
fut  presque  entièrement  changée.  Les 
papes  s'agrandirent  par  la  ruine  de 

{)lusicurs  petits  tyrans.  N a  pics  et  Mi- 
an  ,  enlevés  à  leurs  princes  ,  recon- 
nurent la  domination  de  Gharlcs- 
Quint.  Gènes  ,  qui  s'était  donnée  à  la 
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Fiance,  reprit  «  liberté,  sons  iaprc- 

Irclio»  île  en  même  cnipcicur  ,  qui , 
d'un  autrecolé  ,  donnait  lui  souret  un 
à  b  république  dp  Florence,  Si,  dans 
relie  révolution  (  |j  plupart  îles  prin- 
ce.1: de  l'Italie  se  maintinrent,  ils  le 
'.!■!!■  !  t  .1  leur  Faiblesse  ci  à  leur  sou- 
mission au  vainqueur,  que  la  fortune 
semblait  conduire  â  gtaud-  pas  vers 
l,i  monarchie  imiverselie,  Voili  ,  m 
necourei,  le  grand spectacle que pré- 
HUe  l' Histoire  des  pierres  d'Italie, 
ouvrage  qui  a  rendu  immortel  le  nom 
de  GuicliarJiu.  La  haine  du  vice,  qui 
éclalc  pailout  dans  son  livre  ,  rassure 
le  lecteur  sur  la  probité  de  l'historien , 
moin delà  plupart  des  fait* 
qu'il  raconte,  ci  dans  lesquels  il  joua 
un  rôle  brillant,  suit  dans  le  cabinet, 
paî(  à  la  tile  des  années.  Son  style, 
lanlôt  nerveux  et  sublime,  lantoi  vif 
ri  rapide,  mais  toujours  noble,  mu- 
jours  clair,  et  approprié  an  sujet,  *aî- 
iete  lecteur.  Ses  réflexions 
ttlea  offrent  partout  le  républicain 
âge  ,  l'habile  politique  .  le  philosophe 
'ré  :  ami  de  l'humanité  et  delà  jus- 
,  i!  .iliaque,  sans  relâche,  l'abus 
h  pouvoir  souverain,  et  n 
t,  lOUYeOl  jirof.inée  par  les  grands. 
Il  nous  a  laisse  de  uailêl  portraits 
s  hurnines  célèbre)  de  son  temps  : 
il  priul  avec,  exactitude  ,  le  génie ,  la 
"      e  et  ics  mœurs  des 

r.nt  dans  son  Histoire;  ilfaiibien 

;    \a  intél  îti  de;    |  :  îm  i  ■  de 

■  i  l'origine  des  jalousies 

:  alori  ks  puissances  do 

Eumpe.  Un  reproebea  Gutchardin 

.1  longueur    .les  harangues  qu'il  met 

..:■  de  mi   personnages: 

i  i.iii  in  de  tantdélo- 

:C,dc   pensées  si  neuves   el    si 

oloiuics  ,  et  d'images  m  \Tiics  il  si 

rappanlis,   qu'elles  initièrent  Iiui- 

iWti  et  ne  nuisent  jamais  à  la  marche 

tajiidc  de  sou  Histoire.  On  l'accuse 
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encore  de  ;  ■ 

fais  i  cependant  il  ne  grossi)  jàu 
leurs  perles  dans  les  batailles  :  •  I  le 
P.Daniel,  dans  son  bUtoire,  n'a  fait 
que  copier  les  récits   de  I 
Si  celui-ci  ,  à  l'exemple  de  plusieurs 
ailleurs  l'iaiiraivHracci-n 

favorable  de  Ck„  les  VU!,  il  de , 

tn  ne  mi  !,i: .  de  jtrsti  i  élocw  ■  IV- 
quilc  et  sut  venus  de  Louis  Ml ,  à 
la  valeur  el  à  la  prudence  iiu  célèbre 
I  i  Trémouiftc  .  aui  qualités  bn!- 
l.inles  île  GjsIuu  de  Fuix  et  de  hi.m- 
çuis  I".  :  m  parlant  de  la  milice 
ilaliennc  el  franc  use  ,  >  se  pronom  e 
toujours  à  l'av.nlagc  de  cette  dernière, 
Tou'es  ces  rus  i:-  .j  .imuii  1.-  |.,k-i 
du  reproche  d'une  p.irlialilé  qu'on  ne 
IrOUVC  cependant  pas  dans  le  cours 
de  son  ouvrage.  Guicliaidiii  s'était 
marié,  en  i5o5,  avec  une  demi*) 
l'illustre  famille  des  Salvieu'.  El  m  BUJ 
sept  (illra,  dont  quai  re  inoururenl  de 
son  viv,mi,Mip-i,-  furent  >■  ■ 
les  principales  nuisons  de  Florence, 
llanm.it  tellement  l'étude,  qu'il  pas- 
sait, dit-on,  quelque  lois  deux  ou  trots 
jours  sans  dormir  ni  manger.  Il  fui 
aime  de  presque  tous  les 
de  l'Europe  :  Ch.irles-Quinl  lui  donna 
îles  marques  d'une  boulé  parliculièie. 
Les  courtisans  de  ce  prince  se  plai- 

§u ml  de  CC  qu'il  leur  refusait  au- 
ience  ,  taudis  qu'il  entretcuaîl  (■iit- 
ebardîn  pendant  des  heures  ciiueraay 
i  Dam  un  instant ,  li  m  répondit 
■>  il,  je  puis  eréer  ccul  grands  d'Ëa- 
,  dans  cent  ans .  je  ne 

o  s.iHi.'li'l'ilieiuiCiiiiiliardin.  i>  Onni. 
qu'il  fût  liatilretleuienl  vif,  il  parlai] 
toujours  avec  beaucoup  di 

ir.iii.ut  tout  la  m le  Bfcc  une  égala 

affabilité.  Doue  d'une  sévère  probité, 
il  ne  cessa  de  montrer  un  : 
léreisemrul  et  un  grand  zèle  puur  le 
bien   publie,  i'iufui.d   publique ,  or»» 
icurçloqnnil.  i 
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ncrricr ,  sage  et  habile  capitaine  > 
site  fut  sincèrement  regrettée, 
«ulement  dans  son  pays  ,  mais 

toute  l'Italie.  Guichardin  est 
■e  auteur  ÏÏAvis  et  Conseils  en 
We  d'État ,  Anvers  ,  15*5,  in- 
raduits  en  français,  Paris ,  1 577 , 

B—  s. 
J1CHARDIN  (Louis),  neveu  du 
îdent,  naquit  à  Florence  en  juin 
>  ;  il  occupa  divers  emplois  sous 
indre  de  Médicis  et  son  succes- 
Cosme  II ,  voyagea  ensuite ,  et 
ta  long-temps  à  Anvers ,  où  il 
t  les  bonnes  grâces  du  duc 
1e  ;  mais  ayant  blâme  le  sys- 
de  gouvernement  de  ce  général , 

un  ouvrage  qu'il  publia  (  Me- 
es  ,  etc.  ) ,  il  en  fut  puni  parpîu- 
s  mois  de  prison  ,  d'où  il  ne 
t  que  par  la  médiation  du  grand- 
ie Toscane.  Le  reste  de  sa  vie 
ae  aucun  événement  digne  de  re- 
[ue:  il  paraît  cependant  que  de 
ants  ennemis ,  jaloux  de  ses  ta- 
,  étaient  parvenus  à  l'éloigner  de. 
ur  de  Florence ,  où  leurs  intri- 
'em péchèrent  de  retourner.  Louis 
très  instruit  ;  et  s'il  n'eut  pas  les 
ts  de  son  onelc ,  il  l'égala  par  ses 
aissances.  On  a  de  lui  plusieurs 
âges  :  \.Mêmoriey  etc. (Mémoires 
«qui  s'est  passé  en  Savoie,  de- 
i55o jusqu'en  i5G5),  Anvers, 
> ,  in-4°»  Ce  livre,  qui  peut  être 

léré  comme  une  suite  de  l'His- 

d' Italie  de  François  ,  est  sans 
;  bien  inférieur  à  ce  dernier 
âge  ;  mais  les  faits  que  Louis 
orte ,  passent  pour  exacts.  IL 
olta  dei  detti  e  fatti  notabili, 

,  in-8°.  C'est  un  Recueil  assez 
assaut  de  sentences  et  anecdotes. 
Jescrizione,  etc.  (Description  des 
•Bas  ;  Anvers  ,  1 5O7  ,  in-fol.  ); 
lite  en  français  par  Bcllcforêt, 
ud  grand  nombre  de  figures  ; 
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Paris,  161a ,  in-fol.;  trad.eu  latin  , 
Amsterdam ,  Blacu ,  i655-,  2  vol.in- 
ix  Elle  est  savante,  très- curieuse, 
et  fut  assez  estimée  dans  le  temps  ; 
cependant  le  style  n'en  est  pas  toujours 
soigné.  IV.  Ore  di  recreazione , 
Jf  lorence ,  1 600 ,  in- 1 1  ;  traduit  en 
français ,  1 576  ,  in-i(i.  Cet  ouvrage 
est  fort  amusant,  plciu  d'esprit  et  de 
bonnes  plaisanteries.  Louis  Guichar- 
din, ayant  vécu  plusieurs  années  en 
simple  particulier ,  mourut  en  1 58g. 

B— s. 
GUICHART.  Voy.  Guichabd. 
GU1CHË  (Diane,  dite  la  belle 
Corisande ,  comtesse  de  ),  était  fille 
unique  de  Paul  d'Andouius  ,  vicomte 
de  Louvigny.  Elle  épousa,  en  i56t, 
Philibert  de  Grarnont  ,    comte   de 
Guiche,  gouverneur  de  Baïonne,  qui 
eut  le  bras  cm  pot  té  d'un  coup  de 
canon  au  siège  de  la  Fèrc  en  1 58o , 
et  mourut  quelque  temps  après  des 
suites  de  sa  blessure.  Corisande  avait 
alors  vingt -six  ans.  Henri  IV,  qui 
n'était  encore  que  roi  de  Navarre,  la 
vit  à  Bordeaux;  il  fut  sensible  à  ses 
charmes ,  à  son  esprit  ;  il  l'aima  éper- 
du ment  pendant   quelques   années , 
et   en  fut  aussi  aimé  avec  passion. 
Plusieurs  fois  il  lui  fit  hommage  des 
lauriers  qu'il  avait  cueillis  aux  champs 
de  b  gloire.  En  i586,  après  avoir 
fait  lever    le    siège  du    Catclet,  où 
le  maréchal  de  Matignon  comman- 
dait au  nom  de  Henri  III ,  il  se  dé- 
roba de  son  camp  pour  aller  offrir , 
en  chevalier ,  à  Corisande ,  les  dra- 
peaux pris  devant  cette  ville.  L'année 
suivante  ,  après  la  bataille  de  Cou- 
tras ,  si  fatale  à  la  Ligue  qu'elle  priva 
des  deux  Joyeuses  ,  Henri ,  au  lieu 
de  marcher  sur  Paris,  licencia  ses 
troupes ,  et  vint  se  délasser  de  ses 
travaux  guerriers  auprès  de  celle  qui 
était  alors  la  dame  de  ses  pensées.  Ou 
lui  rcpiochc  d'avoir,  par-là,  négligé 
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les  avantages  «le  i.i  vicioiic.  Il  ne 
trouva  pas  seulement  cJ.itis  la  com- 
tesse deGnirhc  nue  m  .i 
W*  et  belle;  il  eut  en  elle  ont  cm- 
fldenie  discrète ,  lelee  et  habile  dans 
l'exécution,  On  Toit  ,  par  les  lettres 
qu'il  lui  écrivait,  quelle  pril,  quoique 
catholique ,  une  part  1res  active  aux 
guerres  qu'il  eut  a  soutenir  contre  11 
ligue,  et  que,  pendant  le  cours  des 
rapides  conquêtes  qu'il  faisait,  elle 
l'aida  en  vendant  ses  diamants  rt  en- 
gagea même  ses  biens  pour  Henri.  Il 
lui  rend. lit  un  compte  fort  exact  de  ses 
Opérations  militaires,  cl  la  consulta,  dit- 
on,  en  plusieurs  circonstances.  Aussi 
Corisandc  est-elle  la  seule  qui,  loin 
■  l'-nii -ii:icr  et  prince  dans  la  uiuîndre 
dépense ,  ail  fait  pour  lui  des  sacrifices 
aussi  considérables;  ils  altèrent  jus- 
qu'à lui  envoyer  à  différentes  fois  des 
livres  de  *in^l  a  vingt-quatre  mille 
QlMOBS,  qu'elle  avait '  curdlés  à  srs 
frai*.  Mais  il  faut  entendre  le  roi  de 
Navarre  lui  -  même,  dans  ses  lettres , 
donner  à  sa  maitmsc  les  détails  d'un 
combat,  de  l'allaque  d'une  place,  de 
la  prise  d'un  fcrl  ,  d'un  cli.iic-n.  Il 
aune  â  KpOMT  sa  pensée  sur  les  chan- 
etBHtl  heiirciiv.inivesdanssa  situa- 
tion ,  lis  .iltnbiic  tous  à  Dieu,  cl  invite 
son  amie  a  imiter  MM  exempte.  On 
reconnaît  la  simplicité  dis  meurs  de 
ce  temps  là  ,  el  surtout  l'âme  franche 
frt  naïve  du  bon  Henri  ,  en  même 
temps  qu'on  admire  dans  cette  cor- 
respondance l'i  x pression  des  senti- 
ments de  la  plus  haute  dévotion,  et 
le  langage  de  la  plus  fine  galanterie. 
C'était  une  des  faiblesses  de  ce  mo- 
narque de  vouloir  épouser  ses  in.it- 
tr fiscs.  Sa  passion  pour  la  comtesse 
(IcGuiches'L'nfhniiD.inttousIesjouri, 
il  lui  donna,  dans  un  de  ces  moments 
tatis  doute  où  l'amant  nu  refuse  rien  , 
une  promesse  signée  de  un  sang,  l.r 
conduite  de  Marguerite  de  Valois,  en 
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Auvergne,  où  tHc  s'cin  . 
détertninê  le  roi  au  divorce,  qui  rUii 
permis  par  la  religion  reformée.  U  de- 
manda À  d'Aubigne'  son  avis ,  qu'il  es- 
pétail  bien  devoir  être  favorable  ,  en 
lui  citant  l'exemple  de  plusieurs  prin- 
ce, qui  avaient  rpuu.se  leurs  sujetes  : 
—  ■  Sire,  lui  répondit  d'Aubigne, 
i>  tes  prince*  dont  vous  | 
■  laietil  tr -iiiquillenicnt  de  leurs  cUts; 
o  et  vous  coin  ballet  pour  avoir  le 
■>  vôtre.  Le  duc  d'Alciiçou  est  mort; 
u  vous  n'avez  plus  qu'un  degré  A 
i>  monter  pour  parvenir  au  trône. 
»  Mais  =i  vous  devenez  l'époux  de 
»  votre  maîtresse,  vous  vous  en  bar- 
»  m  pour  jamais  le  chemin,  Voo* 
»  devilaux  Français  de  grandes  ver- 
»  tus  et  de  belles  action».  H  faut, 
»  Sire,  que  voire  amour  vous  servt 
»  d'aiguillon  pour  ewbi.v 

•  sèment  le  soin  de  vos  afiaircs.  * 
Henri  piofita  des  conseils  de  ce  ser- 
viteur fidèle  et  sincère,  il  fit  voir 
qu'alors  même  il  savait  faire  marcher 
le  devoir  avant  l'amour.  La  beauté  d« 
Corisandc   ne  tarda    pas  à   s'effacer, 

•  l'.lle  devint  trop  grasse ,  ri  si  rouge 
»  de  peau ,  que  le  roi  s'en  dégOÛla  cu- 
»  lièrement.  »  Ce  fut  alors  qu'il  s'at- 
tacha à  la  marquise  de  Guer cheville. 
Sully  assure  que  la  comtesse  di  Guiche 
avait  honte  qu'on  dtl  que  Henri  frai 
aimée,  surtout  depuis  que 
éloignait  ceux  qui  auraient  pu  h  cuti- 
soler  de  l'inconstance  de  son    nival 
amant.  Ou  prcluid   que,   pour   s'en 
venger,  elle  favorisa,  contre  les  in- 
tentions du  roi ,  les  projets  de  mt-    . 
riage  de  Catherine  sa  seeur,  avec  le    * 
comte  de  Soissons.  (/'ov-Catiixiuf»    ^ 
DE  BounnoN,  t. mie  VII  ,  ; 

Henri  se  vit  forcé  de  IV 

cour  ;  elle  mourut  dans  l'oubli,  vert    -. 

iGao.  Elle  avait  eu  ds  ce  monarque     ; 

un  fils,  mort  en  lus-âge.  ' 

regretta  Leaucoup,  comme  il  le  té-  C 


GDI 

i  dans  plusieurs  de  ses  lettres , 
Élément  dans  une  do  3i  dé- 
?  1S88.  Elle  laissa  en  mou* 
le  son  mariage  arec  le  cotnte 
che,  un  fils,  Antoine  de  Gra- 
second  du  nom,  comte  de 
,  et  une  fille  uomméeCathcrine, 
«sa  François  Nompar  de  Cau- 
conite  de  Lauzun.  Les  lettres 
tri  1 V  à  Gorisande  passèrent  de 
iotbèqac  du  comte  d'Argcnson 
rlle  du  président  Hénault,  qui 
imuniqua  à  la  Place.  Elles  sont 
es  dans  la  bibliothèque  de  M. de 
r(i),  pctit-fîîs  du  testateur.  La 
les  publia  dans  le  Mercure, 
i«]65  et  suiv.  Prault  fils  les  a 
lies  et  insérées  à  la  fin  de  VEs~ 
?  Henri  IF.  Ces  lettres,  au 
t  de  trente-sept,  contiennent 
licularités  curieuses  ;  et  on  ne 
»  lire  sans  un  vif  intérêt. 

L— P— E. 

tCHE  (  Aamaxid  de  Ghàmoht, 
de),  lieutenant-général,  né  en 
était  fils  du  maréchal  de  Gra- 
ît  arrière-petit-fils  de  la  belle 
ide.  Sou  edi ration  fut  très  soi- 
;t  il  en  profita.  11  savait ,  outre 
i  ,  les  principales  langues  de 
>e ,  et  réunissait  des  connais- 
dans  plus  d'un  genre.  11  était 
rs  trè*  agréable  de  sa  personne, 
i  tous  les  exercices  du  corps  , 
'esprit ,  et  magnifique  :  ainsi 

doit  pas  s'étonner  qu'il  ait 
i  plaire  aux  premières  dames 
:>ur.  Il  fit  ses  premières  armes 
;e  de  Landrecies ,  en  i(355,  et 
ta  de  servir  avec  beaucoup  de 
lion  pendant  toute  la  guerre  de 
e.  Les  soius  flu'il  rendait  avec 
eu  de  discrétion  à   une  très 

dame,  obligèrent  le  roi  à 
deux  fuis.  Rappelé  au  bout  de 

>arxThul  bibliolhiy*  de  l'Ane nal 
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quelques  mois ,  et  ayant  continué  ses 
assiduités1 ,  qui  donnèrent  Ken  à  beau- 
coup de  propos ,  il  fut  envoyé  en  Po- 
logne, ou  il  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Il  obtint  la  permis- 
sion de  rentrer  en  France  au  bout  de 
deux  ans  ;  et  il  accompagna  le  roi  dans 
son  expédition  de Marsa),eu  1 663.  Peu 
de  temps  après ,  il  se  trouva  corapro* 
mis  dans  une  intrigue  qui  avait  pouf 
but  d'amener  Louis  XIV  à  renvoyer 
MIU.  de  Lavallière.  Le  marquis  de 
Vardes ,  ami  du  comte  de  Guide  , 
supposa  une  lettre  dans  laquelle  fe  roi 
d'Espagne  aurait  instruit  la  reine  ,  sa 
fille,  des  infidélités  du  Roi  de  Fiance. 
Guiche  traduisit  cette  lettre  en  es- 
pagnol ;  mais  le  paquet  tomba  dans 
les  mains  de  la  première  femme  de  la 
reine ,  qui  le  porta  fermé  à  Louis.  Les 
auteurs  de  cette  intrigue  aggravè- 
rent leur  faute  en  dirigeant  les  soup- 
çons sur  le  duc  et  la  duebesse  de 
Navailles ,  qui  furent  privés  de  leurs 
emplois  et  exilés.  Mais  enfin  les  vrais 
coupables  furent  connus;  Vardes  fut 
enfermé  à  la  Bastille ,  et  le  comte  de 
Guicbe  banni  en  Hollande.  H  y  de- 
manda du  service  comme  volontaire; 
et, a  près  avoir  achevé  la  campagne  de 
i605  contre  l'évéque  de  Muuster,il 
passa  sur  la  flotte  de  Ruyter,  et  se  si- 
gnala, en  1666,  au  fameux  combat 
du  Texcl  contre  les  Anglais.  Rentré 
en  France  en  1669,  il  ne  put  cepen- 
dant reparaître  à  la  cour  qu'à  la  fin 
de  167 1.  L'année  suivante  i!  fit,  sous 
les  ordres  du  grand  Condé  ,  la  cam- 
pagne de  Hollande ,  si  célèbre  par  le 
passage  du  Rbin.  Louis  XIV  com- 
iniuda  lui-même  à  Guiche  de  cher- 
cher un  gué.  11  n'en  trouva  point; 
mais  comme  il  s'était  accoutumé  eu 
Pologne  à  traverser  à  la  nage  les  ri* 
vières  les  plus  profondes ,  il  vint  rap- 
porter au  Roi  qu'il  en  avait  découvert 
un  près  de  Tollhuis.  Il  se  jeta  le  prer 
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r  dan  ï  le  fleuve  ,  à  Ij  [fie  in  nî- 
rassiers;  le  reste  de  Famée  suivit 
ccl  exemple;  ci  les  ennemis,  effrayes 

autant  que  surpris,  ne  liront  aucune 
ir-i-i  'ni,  Ce  MMigC  ilu  Rhin  est  le 
sujet  de  L  4"-  ephre  de  Bmk au ,  qui 
y  a  nomme  deus  (ois  le  eomie  île 
p  imont.  Chargé  d'escorter  un  cuu- 
v  ij  !  en  Ail  m  igné  ,  il  fut  |.  .irn  par 
Monlecucalli ,  Je  a*  novembre  ili^S, 
et  mourut  dechagrin  sept  mois  après, 

i   CftUbt Il    dans    le    Palatin*!-    Il 

avait  assez  ruai  \é  u.titc  M..iu-I.'husi- 
de  Bc'huue-Siilly ,  son  épouse.  Quand 
bue  appi  ii  les  témoignages  d'estime  et 
les  excuses  que  sou  wuri  lui  avait 
adresses  en  mourant  ,  clic  dil  :  ■  Il 
:.!i  |  ■r.iiii..i.s.iiuirpassiou- 
»  nc'uienl  ,  s'il  m'avait  un  peu  aimée,  » 
Il  faillirait  citer  eu  entier  celte  lettre  où 
M  "".il':  Sévin  ii'-  rend  compte  delà  mort 
du  comte  de  Giitclie  et  île  lu  doulcnr  du 
inirécli  ildeGrainunt,son  père.  (C'est 
big8*.dcf cdilioii.de  l'abUdeVaui- 
ccllcv.  )  On  De  peut  la  lire  sans  allen- 
drisseinrni.  Cette  dame  av>it  dit  de 
lui.  iluiv  ins  mpamant:  «  Le  comte 
»  de  Gui<  lie  est  a  la  cour  tout  seul  de 
»  sou  air  ctdcsaraauii'ic,un  héros  de 
a  roman,  <jui  ne  ressemble  poù'l  au 
»  reste  des  hommes.»  Oti  a  de  lui: 
Mémoires  concernant  Ut  Provin- 
ces-Unies ,  et  servant  de  supplé- 
ment et  de  confirmation  A  aux 
d'./'ibcry  du  /llauncr  el  du  CûmU 
^Estrades,  Londres,  1744,111-1-,!. 
Il  les  avait  rédiges  pendant  sou  séjour 
en  Hollande,  de  1666  4  ifiOg  II»  mil 
elc  publies  par  Prosnee  Marchand , 
sur  un  manuscrit  acheté  à  U  ri  Dte  de 
la  bibliothèque  du  ministre  d'Ange)- 
villiers.  ï/éiiiteur  dit  qu'ils  .-oui  unis 
tvec  beaucoup  de  franchise,  de  uaifeté 
et  de  candeur;  qu'ils  sont  entremêlés  de 
rdlciions  solides  et  judicieuses,  et  que 
les  faits  y  snnl  exposes  avec  assci  de 
deslnlereiscaieni  et  sans  passion.  On 
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trouve  a  la  suite  ilmJtWdlfOrU,! 
duàiégedelf''est'l,tl\,M>\TeduPas~ 

S'tge du  tihin.  Ou  peut  consulter  pour 
ptut  de  deuils  le  cuiieus.  arlicle  que 
Harcbaad  ■  ùmW  vu  le  comte  de 
Gnidie,  dans  son  Dictionnaire  hû- 
torii/ue  .  tome  i",  W — s. 

GUICHE(Pieiibe  de  ls),  d'une 
ancienne  ci  illustre  maison  dr  lîuui- 
gogne  ,  fut  chevalier,  cousu  1er  ri 
chambellan  du  roi,  bailli  d'Antun  cl 
de  INI.ii  on.  Il  joignit  aux  qualités  qui 
forment  le  grand  capitaine,  les  talents 
■  i  habile,  et  rendit  des 
services  importantsauxroisLôoisXI, 
Charles  Vlll,  Louis  XII  et  rVançms 
l'r.,  qui  lin  confièrent  les  ambassades 
de  Rome,  d'Espagne,  d'Angleterre  et 
de  Suisse,  il  mit  épousé,  en  i  \<)i, 
une  nièce  ihi  cardinal  d'Atuboisc;  ce 
qui  l'avail  mis  plus  particulièrement 
eu  mesure  de  faire  cou  naître  son  telo 
el  sa  capacité  à  Louis  XII.  Eu  i5r5, 
il  signa,  à  Genève,  avec  les  cantons 
suisses,  un  traité  dont  parlent  presque 
tous  nos  historiens,  Ce  traité!  fut  un 
acheminement  à  celui  de  Fri bourg, 
conclu  en  t5l6,  qui  attacha  pour  tou- 
jours les  Suisses  à  l'ai  i 
France.  Ce  fut  un  an  api  es  la  bataille 
de  Marignan.quc  Pierre  de  hiGuicb». 
avant  déjà  sous  ses  ordres  six  à  sept 
mille  hommes,  fut  chargé  par  le  roi 
de  négocier  la  lève:  dédis  uiiileSnit- 
ses  .  po  .i  les  coi  duire  au  secours  du 
connétable  de  Bourbon.  Pétulant  son 
ambassade  d'Angleterre,  en  i5i8,  il 
entama,  auprès  de  Henri  Vlll,  l'af- 
faire  de  la  cession  de  Tournai  «I  dé 
ses  'dépendances  i  François  I  ',  Sihi 
te«oaaToyigc d'Angleterre,  en  i556, 
n'eut  pour  objet  ont  des  intérêts  rela- 
tifs à  la  famille  royale,  dont  il  avait 
mérite  la  confiance  et  l' estime.  Chargé 
d'. un, es  et  d'honueu!  ■ 
dans  sa  terre  de  Cbtu  i 
mou  m ,  eo  i544j  i  r*je  de  Qjhtf* 
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hilibert  de  la  Guiche, 
recèdent,  naquit  vers 
es  jeune,  bailli  et  capi- 
ille  de  Màcoii ,  ce  fut 
il  s'honora  en  refusant 
s  ordres    sanguinaires 
2  contre  les  protestants, 
veinent  gouverneur  du 
du  Beaujolais,  du  Lyon- 
,  chevalier  de  l'ordre  du 
iscillcr  d'état.  Henri  III 
»,  en  1 5*78,  la  charge  de 
d'artillerie,  vacante  par 
u  maréchal  de  Biron  ,  il 
;n  i5q5,  cette  charge, 
beaucoup  de  desiniéres- 
les  mémoires  du  temps, 
le  Journal  de  V Etoile , 
?ur  de  l'énergie  qu'il  mit 
osition  aux  desseins  du 
11,  très  courroucé  contre 
c,  voulait  qu'il  fût  mis  a 
se  présenterait  dans  l'ap- 
la  reine.  C'était  le  9  mai 
de  la  journée  des  B  irri- 
nontrances  de  la  Guiche 
jp  d'impression  sur  l'es- 
III.  11  ne  fut  pas  moins 
f  de  fleuri  IV  que  de  son 
Sa   valeur  égalait  son 
et  sa  loyauté.  Il  s'était 
a  journée  d'Arqués,  et 
ataillc  d'Ivri,  où  il  co ra- 
illerie, qui,  par  les  plus 
sitions,  contribua  beau- 
ïs  de  cette  action  impor- 
té gouverneur  de  Lyon 
r  mourut  en  1607,  sans 
stérité  mâle.  —  Son  nc- 
"rançois  de  la  Guiche  , 
>alice ,  seigneur  de  Saiut- 
issi  gouverneur  du  Bour- 
It  ses  premières  armes 
:hal  d'Aumont ,  en  1 588, 
a  en  diverses  occasions 
V.  Devenu  capitaine-lieu- 
endarmes  de  la  garde, 
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eh  161  S,  il  conserva  cette  charge  le 
reste  de  sa  vie.  Louis  XIII  Péleva ,  en 
1619,  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  son  temps  ,  et  commanda 
les  armées  du  roi  aux  sièges  de  Clérac, 
Montauban  ,  Saint-Antonin  et  Mont" 
pellier,  en  1621  et  1622.  U  mourut 
en  son  château  de  la  Palice,  en  Bour- 
bonnais, le  2  décembre  i63a,  âgé 
de  soixante-trois  ans.  —  Bernard  de 
liGujciie,  comte  de  SaintGérao, 
de  la  Palice  et  de  Jaligny,  était  petit- 
fils  du  maréchal.  Soustrait  au  moment 
de  sa  naissance  en  1641 ,  il  eut  un 
procès  fameux  à  soutenir  pour  recou- 
vrer son  état,  qui  lui  fut  rendu  par 
arrêts  du  parlement  de  i663  et  1666. 
Il  mourut  en  1696,  ne  laissant  qu'une 
fille  religieuse.  Il  était  lieutenant-gé- 
néral y  chevalier  des  ordres  du  roi,  et 
avait  été  envoyé  en  ambassade  auprès 
des  cou  rs  de  Florence,  Londres  et  Bran- 
debourg. C'est  le  Saint-Géran  dont  il 
est  question  dans  les  lettres  de  Mma. 
de  Se'vigné  et  dans  Saint-Simon.  En 
lui  a  fini  U  branche  de  la  Guiche* 
St.-Géran;  mais  la  famille  de  Philibert 
de  la  Guiche  existe  encore  dans  une 
branche  collatérale  issue  de  Pierre. 
Fontette  attribue  à  un  membre  de  cette 
famille  (  le  marquis  de  la  Guiche),  des 
Notes  sur  les  antiquités  de  la  ville  de 
Maçon  et  du  Maçonnais,  avec  un 
Extrait  des  mémoires  historiques 
sur  les  états  du  Maçonnais ,  in-fol. 
de  trente-trois  pages ,  dont  le  manus- 
crit porte  la  date  de  1746.  L— -P— -e« 
GUIGHEN  (Luc-Urbain  du 
Bouexig  ,  comte  de  ),  né  en  Bretagne 
l'an  1 7 1 1 ,  se  voua  de  bonne  heure  au 
service  maritime.  Reçu  garde  de  la  ma- 
rine en  1 730,  il  passa  successivement 
par  tous  les  grades  :  ayant  été  fait  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  1 756,  il  obtint, 
l'année  suivante,  le  commandement 
de  la  frégate  XJtalanie ,  et  se  distin- 


gua  par  la  prise  de  quatre  corssires  et 
neuf  bâtiments  marchands.  Nguiraé 
chef  d'escadre  fit  1 7-38,  et  la  guerre 
*«Uul  déclarée,  M.  de  Guuhcn  fil. ni- 
ployé  dans  lu  floue  du  comte  d'Oi  vil- 
liers.  Il  se  trouva,  le '^juillet, lUttO 
bit  qui  se  donna  »  la  hauteur  li'Lhios- 
iant,eiifrel»flollc  française  #Jl  celle  de 
l'amiral  Kc-ppel.  M.  Duchlftul  IJH»* 
«le  blessé  dans  le  combat ,  M.  de  Gui- 
ctieu,qui  mutiUit  l.i  Fille  de  Paris, 
fut  cha  rgé  du  r  u  mi  na  udeiueal  d'u  1  ic  d  es 
m*  de  l'armée ,  qu»d  elle 
remît  à  la  voile  de  lires!,  d.ins  le 
mois  «l'août  suivant.  Lors  de  la  réu- 
nion de  la  Hotte  espagnole  avec  la  flultc 
française  en  i-jTi  ,  il  coût  mua  de 
commander  l'une  de»  trois  grandes  di- 
vi-imis  de  l'armée  ,  a  bord,  de  la  fille 
tl<  ■  Fui  if-  llobtiut  celle  année  le  grade 
de  lilKlIlill  gÉléfl  «t  le  comman- 
dement de  la  mariée  de  Brest.  L'an- 
née suivante  ,  M,  d«  Guichet»  partît 
lie  ce  pari ,  à  la  lèle  d'un*  escadre , 

Sa  m-  escorter  11  a  mou  roi  considérable 
t  unÎM  marchands,  destiné  pour 
■■.:,:ii.|ii.'.  irmii  b  Mar- 
tinique m  dm,  il  en  fît  voile  te  i3 
avril,  avec  vingt-deux  vaisseaux  de 
)iH»c  et  QWtJ  Irégaiw  on  cutters.  M. 
de  Douilte'  «Hait  embarque  sur  l'enca- 
dre ,  avec  cinq  mille  buiiimcs  ik-  trou- 
pes ,  pour  tenter  une  expédition  sur 
M*,  des  îles  anglaise»:  mais 
les  renforts  arrivés  daus  ces  iles  cm- 
péchèrent  que  MM  expotblion  n'eut 
Jt'esi.  Le  17,  la  Hutte  irançiisr,  ayant 
rencontré  celle  dos  Anglais,  comman- 
dée par  l'amiral  Rodncy ,  il  s'engagea , 
entre  les  deux  arwf.es,  sous  le  vent 
de  la  Dominique  ,  un  combat  1res  vif, 
dans  lequel  les  Français  obtinrent  tout 
l'avantage-  Le  1 5  mai  suivant ,  il  y  1  lit 
un  s rroud  combat  entre  les  deux  eseu- 
drrs,e(  enfin  un  troisième  le  ig.Cedct- 
nicrcomb.il  fut  lies  sanglant  :le comte 
c  Gmctu.11  y  déploya  une  lactique  sa- 
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vante  ;  l'amiral  lludney  fui  fcred  d'a- 
bandonner le  champ  de  bataille,  aprêi 
avoir  perdu  uu  Vaisseau  de  soixante. 
'quatorze  canons,  le  Cormvoll ,  qui 
i-ijiili  bas  avec  luul  son  équipage.  L  *• 
mirai  français ,  api  es  avoir  réuni  kMl 
les  bâtiments  de  commerce  de*  lie* 
fal faite»,  les  convoya  jusque  dans 
1rs  poris  d'K'ir'ipc,  cm  iJ 
h.-niru-.'Muii'.  En  1  -8» ,  M.  deGni- 

Chen,  ayant  ete  cli,n;;c  é/e*cattM  un 
immen.se  convoi  de  bâtiments  chargés 
de  troupes  ,  de  munitions  cl  de  mar- 
chandises,  destiné*  pour  l'Inde  et  Ici 
îles  de  l'Amérique,  lit  voile  de  Brest, 
I*  10  décembre, avant  sons  ses  ordres 
dix-neuf  vaisseaux  de  ligue.  L'amiral 
anglais  Kcmpeafcld ,  surti  des  ports 
d'Angleterre,  le  1  du  même  mois, 
ivcctrei/.e  vaisseaux,  pour  tenter qoei- 
que  entreprise  sur  les  convois  prêts 
ii  faire  voile  des  ports  de  France ,  sut 
profiter  habilement  d'une  brume  qui, 
accompagnée  d'un  eoupde  vent, avait 
mis  du  désordre  dam  la  (bute  fran- 
çaise, it  s'empara  de qniiiiebilunenu 
chargés  de  troupes.  M.  d<  <',m.  le», 
s 'étant  porté  avec  célérité  pour  cora- 
battre  l'amiral  anglais,  11e  pui  pWfMÉf 
à  l'atteindre,  ceUÏ-cï,  eu  raison  de  son 
infériorité,  u'ay.int  pas  juge'  É  propus 
d'engager  le  combat.  Quoique  le  gros 
temps  cûl  contribue  à  ce  petit  n  bec. , 
néanmoins  ou  blâma  le  général  fran- 
çais de  u'avoir  pas  place  son  escorte 
au  vent  de  son  convoi  ,  potiiion  qui 
lui  aurait  été  beaucoup  pies  avanta- 
geuse pour  le  protéger.  La  flotte  4c 
Brest  fut,  pendant  toute  la  campagne 
de  178*.  commandée  par  M  dj  6*t 
cheu  :  elle  fut  réalité  à  celle  d'Espa- 
gne aux  ordres  de  Cordova,  et  oc- 
cupée à  croiser  du  cap  Finistère  au 
cap  Sjiiit-Vîuceiil ,  afin  de  protéger 
le  siège  de  Gibraltar,  ci  d 
les  convois  ennemis  ;  opération  qui 
n'eut  pas  on  grand  succès.  Iji  gsxej 
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ayant  été  signée  au  mois  de  janvier 
suivant ,  M.  de  Guichen  fut  obligé  de 
quitter  uue  carrière  qu'il  avait  hono- 
rée par  beaucoup  de  talent  et  de  va- 
leur. Le  roi  l'avait  nommé  comman- 
deur de  Tordre  de  Saint -Louis  eu 
1778,  graud'-croix  en  1781 ,  et,  par 
«ne  grâce  insigne ,  le  Gt  chevalier  de 
Tordre  du  S.  bsprit  eu  1784*  H  ter- 
mina ses  jours  en  1790.  P— e. 

GUICHENON  (  Samuel  ) ,  histo- 
rien ,  né  à  Màcon  en  1607 ,  était  fils 
<f  un  chirurgien  protestant  Après  avoir 
achevé  su  éludes ,  il  visita  l'Italie  ; 
et  pendant  son  séjour  dans  ce  pays  , 
on  peu  après  son  retour  en  France , 
il  abjura  le  calvinisme ,  et  revint  à 
la  religion  de  ses  ancêtres.  Philibert 
Collet  et  quelques  autres  écrivains  rap- 
portent qu'il  y  fut  déterminé  par  un 
aêve,  dans  lequel  il  crut  voir  Saint 
François  d'issue ,  qui  l'exhortait  a 
■entrer  dans  le  scinde  l'Eglise.  Quel- 
que temps  après ,  il  reçut  ses  degrés 
en  droit,  et  commença  d'exercer  la 
profession  df avocat  à  Bourg  en  Bresse. 
Il  y  épousa  une  riche  veuve ,  dont  la 
fortune  le  mit  a  même  de  renoncer  a 
non  état,  et  de  se  livrer  entièrement  à 
son  goût  pour  les  recherches  histori- 
ques. 11  obtint  bientôt,  par  ses  ouvra- 
ges ,  une  réputation  très  étendue*;  et 
on  peut  dire  que  jamais  auteur  ne  fut 
aussi  magnifiquement  récompensé. 
Homme  historiographe  de  France,  de 
Savoie  et  de  Dombes ,  il  fut  créé  che- 
valier de  l'empire ,  et  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  et  Lazare.  Louis  XIV 
lui  fit  expédier  des  lettres  de  noblesse, 
conçues  dans  les  termes  (es  plus  ho- 
norables (  PapiUon  les  a  insérées  dans 
sa  Bibliothèque  de  Bourgogne  )  ; 
enfin  il  ne  cessa  pas  d'être  comblé  de 
ft*eurs  et  de  présents  par  la  duchesse 
deSevoie,  Christine  de  France.  11  mou- 
rut à  Boucg ,  le  8  septembre  1664,  âgé 
de  ciaquante-eept  ans,  et  fut  inhume 
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dans  l'église  des  Dominicains  de  cette 
ville ,  où  l'on  voyait  son  épitaphe.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Histoire 
de  Bresse  et  de  Bugey,  justifiée  par 
chartes  ,  titres ,  chroniques ,  etc.  ; 
Lyon  ,  i65o ,  in-fol.  :  on  s'accorde  à 
louer  l'exactitude  de  cette  histoire  ; 
cependant  Collet  en  avait  rédigé  une 
critique  très  ample ,  et  que  Papillon 
trouvait  juste.  L  intérêt  des  familles 
nouvellement  anoblies  en  empêcha 
la  publication.  II.  Histoire  généalo- 
gique delà  royale  maison  de  Savoie, 
prouvée  par  titres,  etc. ,  ibid. ,  1660, 
a  tom.  in-fol. ,  fig.  ;  édition  préférée 
pour  la  beauté  à  la  réimpression  de 
Turin ,  1778,  5  vol.  in-foL  Quoique 
les  éditeurs  de  celle-ci  eussent  promis 
une  continuation  jusqu'à  nos  jours , 
celte  édition  se  termine ,  comme  l'an- 
cienne %  a  l'année  1660.  Cet  ouvrage 
est  très  estimé  ;  il  a  été  abrégé  par 
Math.  Kraemer  (  Catal  Biblioth. 
Rinckianœ  ) ,  Nuremberg  ,  1670 , 
10-4MII.  BibliothecaSebusiana,si- 
ve  variarwn  chartarum  diplomar 
tum,  etc.,  nusquàm  antea  édita- 
rum  centuriœ  duœ  cum  notis ,  Lyon , 
1 660 ,  in-4°.  ;  2e.  édit. ,  augmentée  de 
quatone  pièces  de  la  troisième  centu- 
rie ,  ibid. ,  1666 ,  in-4°.  Ce  Recueil 
précieux  a  été  inséré  par  Christ.  God. 
flofimaun,  dans  le  tome  ier.  de  la 
Nova  scriptor.  rarissim.  Collectio  ; 
et  il  forme  le  5".  vol.  de  la  nouvelle 
édit.  de  Y  Histoire  de  Savoie.  On  a 
encore  de  Guichenon  :  Episcoporum 
BelUcensiumchronologica  séries  fli- 
rte, 1642 ,  in-4#*  ;  —  le  Projet  de 
l'histoire  de  Bresse  et  de  Bugcy  ;  — 
le  Dessein  de  l'histoire  genéalog. 
de  la  maison  de  Savoie  et  delà  prin- 
cipauté de  Dombes  :  toutes  ces  petites 
pièces  sont  très  rares.  11  a  laissé  en 
manuscrit  Y  Histoire  (  1  )  de  cette  pria- 

il}  C«tte  Histoire  de  Vombês ,  mtraprite  par 
,    rt  4t  mit.  Se  M*ntp«ojier  ,  était  teraaiate  et 
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ripante;  drs  lUintiiifitct  5111-   M./i"- 
ray,  ri  ittr  1rs  Mémoires  de  U  BHHQh 

de  \  iruiii'.  par  (iiiiiiuemaud  ,  Cl  nue 

de  France  , 

.      I    j'|       [!,!i[       I    ll.l- 

sulii  r  fui  cel  iiidiii  .  outre  U  HMio- 

theijve  du  Bùurgoga» ,  le 

■■ 

.■  gmalM)  de 
B*jktt«kCb»uffi!p«f.  —  Gutcnis- 
non  (  Germain),  religieux  inirnsiiii, 
son  neveu  ,  t  publiii  une  t/àtoîrc  J<: 
Brème  (Lyon,  i-orj,  in-H.),  ibr* 
cée  île  celle  de  son  otirtr  ;  et  une  /'i<: 
Je  Oimi/k  de  fleu/WUe  <fa  r,v/,- 
ny,are/«i'e<yi«!(/nZlj-ori,Trevoui, 

,(',.,,,  I  .-!-..  W— s. 

1,1  EfMGEKIO  (  AraTino),  ne  à 
^m, dans  la  Galabre,  en- 
seigna l'hébreu  a  Hume,  où  il  épruuva 
le»  bienfaits  de  Liment  de  Mcilici*  cl 
de  sou  Ois  Léon  X,  Apre*  !<•  tac  île 
Home,  il  se  sauva  d'abord  a  Avignon, 
m  a  Paflt|  «I  il  y  fia) 
d'I.climi  iu  Collège  royal.  Il  est  auteur 
d'une  Crammaire  liëbràtquc  ,  ri  tic 
..  ■■  nii  plusieurs  livres  de 
rÉcrbure  sainte.  T — d. 

GLHDAL   (  MnIUlH.lïN  JOSRI.1  ), 

...i.nli:  ,  ullii.ll'l    lit  l.i    l,é- 

poo-d'boniietir,  etc.,  •■••  h  Gnue  en 
l  Gif  d'un  pu  fumeur.  Il 

entra  de  banne  heureauaen  Ice  comme 
parvînt  de  grade  cupule 

■.I      ■       ■_!!. ■!      il       lll'       l>l    I    '."I- 

'  il  fit  r  ri  peu  (i. dm.. m  , 


il  se  pliait  ilnl    ■ 

di   l'autorité,  et  refnja  rnoiUmBacni 

de  flcohir  aons  celui  de  Biionapartc 

Use  lia  avec  Mallct ,  fui  ei 
luid.ius  sa  conspiration 'lu 
lobrc  i8iï,  mil  en  jugement   1TM 

lui, condamné  a  i '  et  i  ■  ■■  i 

ou  mèiue  mois.  Il  vomit  mille  impré- 
cation» contre  le  tyran  en  allant  H 
mi |'|'l ice  :  ut  sa  fureur  contrastait  *in- 
pilier  emcnl  arec  le  couraj 

froid  île   KJ   ileux   principaux  (IHI< 
rides.  H  ctaitd'ailleurs  nette 
l'armée;   en   raison  de 
privée  et  He  son  ivrognerie.       /.. 

GUIDAI.OTTï   (D,oniD£>,   li'- 
léntcur .  né  à  Bologne  vers  i  \Hi , 
(il  nos  études  à  l'université  de  oeUJ 
ville,  et  v  fut  repi  docteur  en  pbrlo- 
sophic.  Il  enseigna  ensuite  la  langue 
grecque  avic  succès ,  obtînt  enfin  une 
chaire  de  rhétorique  ,  el  mourut  en 
i5a6,  ie,é  de  quarante -quatre  ans. 
Il  a   publié  les  deux  ouvrages   sui- 
vants -.].  Il  timeinia  délie  eose  wjI- 
gtiri,   Bologne,  i5o,-j,  in-/|".,  rate. 
On  trouve  il  ins  ce  rceui  ■ 
ticis ,  chanson*,  testifiee,  capitoli , 
cl  une  espèce  de  pietés 
ttramboUi  t\  riipetU,  qui  loat  dans 
U  poésie  italienne  ce  que  sont  les  fan- 
taisies tu  musique.  Ce  genre,  qui  ■ 
eu  beaucoup   de  partisans   dans  le 
xvi".  siècle,  n'eu  consetf 
puis  long-temps.  Dam  1j  Sceba  di 
lunrftt  e  COMOfti  de  piii  ecccUenti 
nmiUort    d'oint    tecolo 
■  7 ~>»| .  on  vuil  deux  sonnets  de  Gui - 
dalotli,  comparable* aux  in 
.nenl  été  publi 

Cvntmrntaria  m  eclogai  Calpfuir- 
un  et  Xemetiam,  Bolugl 
in-fol.;  réimprimé  avec  its  mite*  de 
Ke'opfrr  sur  Calphuraîtll  dans  les 
Poèùe  liUim  m  venatiar  scrip- 
tores,  l.c.de.  i-ïB,in-V.  W— s 

Gt  10a  i .      -Mue  ,.  iidrej 
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▼rai  nom  est  GriDO  Rem, 
Bologne  en  x5}5.  Son  père, 
Rcni ,  excellent  musicien  ,  lui 
i  de  bonne  heure  la  musique , 
en  même  temps  apprendre  le 
:hez  Denis  Galvart,  peintre 
•  Mais  le  Guide  quitta  ce  mai- 
igede  vingt  ans,  pour  entrer 
oie  des  Oirraches.  Us  ue  tar- 
as à  reconnaître  dans  ce  nou- 
riple,  non  seulement  les  plus 
spositions  pour  la  peinture , 
core  une  élévation  dans  l'cs- 
le  douceur  et  une  modestie 
conduite  9  surtout  un  amour 
nret  de  gloire  qui  ennoblis- 
sreiuières  productions  de  son 
Louis  et  Annibal  Carra che  le 
en  amitié  ;  et  quoiqu'on  ait 
Je  croire  que,  dans  la  suite; 
irent  jaloux  de  ses  succès ,  ils 
gèrent  rien  pour  développer 
ctionner  son  heureux  talent. 
néme  d'après  le  conseil  d'An- 
ue  le  Guide  abandonna  cette 
sombre  et  forte  qu'il  semblait 
Jtée  du  Ca  ravage,  et  que  plu- 
titres  peintres  avaient  égale- 
ivic,  parce  qu'alors  elle  était 
ir.  Quelques  grauds  prrson- 
ds  que  le  cardinal  dcl  Monte, 
r  Mattei ,  le  prince  Giusti- 
:  autres,  l'avaient  mise  en 
outre  l'opinion  des  premiers 
Le  Guide  profita  des  observa- 
fcnnibal  Carrache;  et  la  nou- 
nière  qu'il  se  forma,  se  trouva 
t  en  opposition  avec  celle  du 
?,  qu'elle  commença  par  cau- 
tonncnieut ,  et  finit  par  réunir 
i2,cs  des  hommes  de  goût.  Mes 
lions ,  nobles  et  élégantes , 
"élevées  par  uu  coloris  vrai , 
L  délicat ,  par  une  distribution 
?res  large  et  harmonieuse ,  et 
es  les  grâces  du  piurvau.  Ce. 
ouvrages  exécutés  daus  ce 

X. 
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Style  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  ré- 
putation du  Guide.  Son  premier  ta- 
bleau fut  un  sujet  d'Orphée  et  d'Euri- 
dice  :  il  en  peignit  ensuite  un  autre 
tiré  de  la  fable  de  Galisto.  Encouragé 
par  les  uns ,  en  butte  à  la  jalousie  dis 
autres ,  le  Guide ,  loin  de  se  rebuter, 
ne  voulut  répondre  a  ses  ennemis  que 
par  de  nouveaux  succès.  11  entreprit 
de  joindre  à  la  pratique  de  la  peintura 
à  l'huile  celle  de  la  peinture  à  fresque» 
Il  y  acquit  en  peu  de  temps  une  habi- 
leté singulière;  et ,  dès-lors ,  sa  répu- 
tation s'étendit ,  non  seulement  dans 
son  pays ,  mais  encore  jusqu'à  Rome, 
ou  il  avait  envoyé  quelques-uns  de  ses 
ouvrages*  Les  éloges  qu'il  en  reçut , 
augmentèrent  le  désir  qu'il  avait  depuis 
long-temps  de  voir  celte  ville  célèbre» 
II  partit  avec  l'Albane,  son  ami  et  son 
émule.  Le  Joseptu,  qui,  par  ses  ta- 
lents ,  jouissait  à  Rome  d'une  grande 
considération  ,  accueillit  le  Guide 
comme  un  homme  qui  pouvait  servir 
la  haine  qu'il  portait  au  Ca  ravage.  En 
effet,  il  lui  opposa  le  jeune  artiste, 
dont  la  manière  brillante  et  extrême- 
ment gracieuse  faisait  mieux  sentir 
le  vice  de  celle  du  Caravage.  Celui- 
ci,  pour  s'en  venger,  non  seulement 
déprimait  le  Guide  et  ses  ouvrages, 
mais  ajoutait,  dans  l'occasion,  les  me- 
naces aux  injures.  Le  Guide  n'y  op- 
posa jamais  que  la  douceur  et  la  mo- 
dération. Le  pape  Paul  V  avait  pour 
lui  uuc  affection  particulière  :  il  pre- 
nait souvent  plaisir  à  le  voir  travailler, 
et  l'obligeait  même  de  se  couvrir  eh  sa 
présence.  Cependant ,  au  milieu  des  fa- 
veurs dont  il  était  comblé,  le  Guide , 
ayant  eu  à  se  plaindre  du  trésorier  du 
pape ,  quitta  Rome  secrètement ,  et  se 
rendit  à  Bologne.  Il  y  peignit  deux  ta- 
bleaux pour  l'église  de  St.-Dominiquc; 
l'un  représentant  l'apothéose  de  ce 
saint;  l'autre,  Je  massacre  des  Inno- 
cents. Ces  onvrages ,  pour  lesquels  il 
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futpréléie'.il. 

sceau  à  l.i  réputation  d»  Guide.  Le 

■  lu  départ  d'un    artiste 

tiraillement, 

il  de  Iïulugnc  de  le  frire 

revenir  promptcinenl  s  Rome;  «  il 

fallut  entamer  une  espèce  de  negocii- 

lion  Mur  l'y  Manunfft  bi  ptonart 

mx,  à  son  Arrivée  dans 

■  (noyèrent  lf nr  carrosse 
ail-H.luv.iril  de  lui  jusqu'au  i'unte-Mole, 
siiiv.nil  l'usvge  observe  à  l'entrée  des 

irs,  Paul  V  le  reçut  avec 
lioiri.-,  Mit  combla  tisses  largesses. 
Le  Guide  reprit  le  cours  de  ses  tra- 
vaux; mais,apiês  avoir  fait  un  grand 
nombie  de  tableaux  pour  le  pape  et 
[uni-  i  lu  nuis  églises,  il  éprouva  de 
nouveaux  désagréments  qui  l'obligè- 
rent à  s'eu  retourner  a  Bologne ,  où 
i!  [i  rinlii;.  quelques  tableaux  qu'il  y 
■iT.iit  laîiséi  imparfaits.  Il  se  livra  cn- 
■  nouvelle  ar- 
deur; M  ta  oomfM  fuient  si  ic- 

cherchés.  que,  pour  en  obtenir,  il 
Mail  l«  lin  demander  loug- temps 
d'avance.  Il  n'y  avait  aucun  souve- 
rain, aucun  personnage  Hfostw  ,  qui 
ne  voulût  avoir  quelque  production 
de  non  pinceau.  Le  Guide  tut  appelé 
à  Mantouc,  où  il  exécuta  plusieurs 
:  dl  là  à  Naplcs,  où  des 
entreprises  considérables  lui  avaient 
été  proposées.  Mais ,  devenu  bientôt 
on  objet  de  jalousie  pour  les  autres 
peintres,  il  demeura  peu  de  temps 
dans  cette  dernière  ville,  et  revint 
chercher  la  tranquillité  à  Home.  S'il 
avait  su  protîler  des  avantages  que 
lui  présentait  la  fortune, et  dont  aucun 
ÉrUte  italien  n'i  peut  lire  joui  lutant 
que  lin,  U  Guide  aurait  été  constam- 
ment le  plus  heureux  de*  hommes. 
Mai»  il  était  atteint  de  la  funeste  pas- 
h.pii  du  jeu  :  il  s'y  abandonna  avec  ex- 
d's;  et,  dès-Ion,  il  n'y  eut  plus  pour 
i<û  ni  gloire  ni  repus.  Cette  passion , 
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qui  troublait  son  existence-,  détruisit 
toul-i-l»-fois  le   grand  amour    qu'il 
avait  pour  la  peinture,  et  C<tr*  répu- 
tation dont  il   avait  été  si  jaloux.  U 
perdît  <les  sommes  considérable*,  et 
cuutracta  des  dettes  qu'il  ne  pouvait 
plut  acquitter.  La  misère  i 
chaque  jour  son  talent:  ses  amis  l'aban- 
ijomininu  ;*i  cet  homme  qui,  d  long- 
temps avait  eu  l'honneur  de  rendre 
tributaires  de  sou  pinceau  les  person- 
nages les  plus  illustres,  et  qui  fixait 
lui-racine  le  prix  de  ses  ouvrage*,  eut 
la  douleur  de  les  voir  en  quelque  sorte 
inépriséset  avilis,  neduit,  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  ~  travailler  à  la 
hâte,  et  pour  les  sommes  les  plus  mo- 
diques,il  mourut  presque  oublié,   en 
|G42ï  à  l'âge  de  G7  ans.  1 
de  la  composition ,  la  correction  du 
dessin,  la  grâce  et  la  nohlc.isedc  l'et* 
pression,  la  fraîcheur  du  coloris  ,  un 
grand  goût  dans  la  manière  de  dra- 
per, des  airs  de  lèie  admirables,  une 
tuuchc   moelleuse,   vive    1 
telles  sunt  les  qualités  qui 
généralement  les  productions  de  ce 
grand   peintre.   C'est   aux   ouvrages 
exécutés  dans    sa  seconde   manière  , 
qu'il  dut,  ainsi  que  nous  l'avons  bit 
remarquer,  la  plus  grau 
sa  gloire.  Pions  mettrons  au  rang  d.*s 
piincipaui  le  Crucifiement  de  Saint- 
Pierre,  que  l'on  a  vu  au  musée  du 
Louvre;  le  St.-iliehcl  dont  la  copie    , 
en  mosaïque  esta  St.-lVn 
canj  le  Martyre  de  St.  -i- 
en  concurieute  avec  celui   du  Domi- 
uiquin ,  el  que  l'un  voit  à  Home,  ainsi    ., 
que  ce  dentier,  daus  la  nicme  église,   E 
etc.  Ou  ne  peut  M:ujpc".  I><  : 
ter  que  le  Guide  ait  abai 
suite  la  mwiêrr  qu'il  tenait  des  Carrs-   Z 
clics ,  et  qui  était  plus 
plus  imposante  el  d'un  ordre  supé- 
rieur. Qumt  aux  demien  cran 
de  sou  pinceau  ,  ili  UiaMtll  à 
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un  dessin  plus  correct  et  une  touche 
plus  soignée.  Nous  n'en  trop  rendrons 

Eas  de  donner  ici  la  liste  de  ses  ta- 
lenux  :  elle  serait  beaucoup  trop  con- 
sidérable ;  car  ii  est  peu  d'artistes  qui 
aient  travaille  avec  plus  d'ardeur  et 
de  facilité.  On    compterait  près  de 
deux  cents  tableaux  ilont  les  figures 
sont  de  grandeur  naturelle,  sans  y 
comprendre  un  grand  nombre  de  pe- 
tits. Ces  derniers  surtout  sont  très 
soignés  et  très  recherches  des  ama- 
teurs. L'ancien  cabinet  du  lloi  pos- 
sédait vingt-cinq  tableaux  du  Guide  ; 
et  le  nombre  eu  avait  été  augmenté 
à  l'époque  de  la  formation  du  musée 
du  Louvre.  Le  Guide  a  beaucoup  gra- 
vé à  l'eau-forte ,  soit  d'après  les  au- 
tres, soit  d'api  es  ses  propres  com- 
positions. Sa  pointe  parait  un  peu 
cé-ligée  ;  mais  elle  est  fraiiche  et  spi- 
îitutlle.  On   cite  parmi  ses  élèves  , 
Guido  Cagnacci,  Sirani,  Gmtarini  , 
Fianccsco  Gessi ,  Giacomo  Scmenta, 
Flamiiiio  Torrc  ,  Marcscotti ,  Giro- 
lamo  Rossi ,   Uugieri ,  Bologuiui ,  et 
beaucoup  d'autres.  L— w. 

GUIDI ,  famille  la  plus  puissante 
dans  le  moyen  âge ,  parmi  la  noblesse 
immédiate  de  Toscane.  Elle  prétend 
tirer  son  origine  d'un  Guido ,  comte 
palatin  d'Othou  i,rM  auquel  cet  em- 
pereur fit  épouser  la  belle  Gualorada  , 
dont  il  avait  été  amoureux  et  qui  lui 
avait  résisté  :  eu  même  temps,  Oihon 
donna  au  comte  Guidi  le  comté  de 
Modigliana,  et  le  gouvernement  de  la 
Romagne.  A  la  fin  du  xir .  siède ,  pres- 
que tous  les  membres  de  cette  famille 
furent  massacrés  à  Raveuuc  dan»  une 
révolte.  L'empereur  Othou  I V  concéda 
au  comte  Guido  Sangue,  seul  échappé 
à  ce  massacre,  les  fiefs  immédiats  que 
er-tte  famille  a  possédés  dan»  le  (iosen- 
tao.  L.i  maison  des  comtes  Guidi  &Y>t 
pirugée  en  plusieurs  branches ,  qui  se 
sont  conservées  long- temps  indépen- 
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dantes  dans  les  Apennins.  On  les  dis- 
tinguait p.ir  les  noms  de  comtes  Al- 
bcili  ,  de  Baîtifolle  ,  de  Romena  ,  et 
de  Modigliina.  Leur  influeuce  s'éten- 
dait sur  toutes  les  montagnes  de  la 
Toscane ,  de  la  Romagne  et  de  l'État 
de  l'Église  :  mais  le  partage  de  cette 
noble  maison  en  brauebes  souvent 
ennemies,  et  qui  embrassèrent  les  par- 
tis opposes  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins ,  l'affuiblit  graduellement  ,  et 
la  força  eniin,  vers  l'an  i44°  >  à  re- 
couuaitie  la  suzeraineté  de  la  répu- 
blique florentine.  S.  S — i. 

GUIDI  (Guido).  Voy.  Vidius. 

GUIDI  (  Charles- Alexandre  ) , 
né  à  Pavic  en  i65o ,  montra  de  bonne 
heure  un  goût  marqué  pour  l'élo- 
quence et  la  poésie ,  et  surtout  pour 
la  poésie  lyrique,  dont  il  fut  ensuite 
regardé  comme  le  réformateur  ,  en 
Italie.  Le  duc  de  Parme  ,  KanuccioII 
Faïucse  ,  ami  et  protecteur  des  let- 
tres ,  se  plaisait  à  entendre  ses  vers  ; 
et  ceux  que  Guidi  composa  pour 
ce  prince  ,  pendant  qu*il  était  à  sa 
cour  ,  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 
Poésie  lirichtf,  Parme  ,  i  !>7 1  ,  in- 12. 
On  y  a  joint  quelques  discours  en 
prose.  Leduc  aiirnit  à  faire  représen- 
ter ,  non  sur  sou  immense  théâtre , 
mais  sur  celui  du  collège  des  nobles,  des 
drames  lyriques.  Guidi  y  fit  jouer,  dans 
la  même  auuée  ,  sa  tragédie  d'  Ama- 
lasunta  in  Italia,  Pai  me. ,  1 08 1 ,  in- 
4Q.;  J.-B.  Pollicien  avait  composé  la 
musique.  Ce  diaïuc  n'est  pas  un  ou- 
vrage très  remarquable  ;  le  style  a  de 
l'harmonie  ,  mais  trop  d'enflure  :  ce- 
pendant la  pièce  r>eut  les  plus  vifs 
applaudissements.  La  reine  Christine 
de  Suède,  enthousiasmée  des  talents  et 
de»  succès  de  Guidi ,  obtint  du  duc 
son  aveu  pour  l'emmener  avec  elle  à 
Rome,  et  lui  donna  une  place  dans  sa 
maison  et  dans  son  acadéuii"  en  i(ib~>. 
11  se  lia  bientôt  avec  les  hommes  les 

t>.. 
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plus  distingues  de  cette  capitale  ;  « , 
résolu i!c marcher  sur  les traces  de  Pin- 
dire,  d'Honcr,  lie  Pétrarque  et  de 
il  u  rrrit  à  étudier  eci 
grand*  modèles,  cherchao!  à  se  pé- 
livrer  rie  leurs  betules.  Quoique  te 

■  :,.iiv,..iMT   de   !..    Lingue 

Sentir  comme  11 

l'.i Lir.il!  pU  fuit: .  le  mérite  .!e  Ptndare, 

:  n  bientôt  a  de 
plut  hautes  conceptions  ,  et  son  style 
acquit  ['lus  de  force  cl  de  ci.luris.  La 
mue  lui  rlonui  dilftrentg  *ujels  à  Irai- 
tir  :  «  fut  pat  ses  ordre  mi*il  composa 
i*iînaVm«.inc  ,  I  bte  pastorale;  cette 

;     s  lie  méïei  >es 

vers  aux  siens:  l'ingénieux  rominen- 

.■  in.i  augmenta  encore  le 

.    lorsque  et 

grand   lïtlërsteaT   rem    ■ 

■  !■  s  qu'il  voul.ut  donner 

■     iviM.XVHI, 

.  Christine  mourut  en 

1689,  fondant  l'impression  de  XEnàl- 

■  perdu  sa  biea- 
i.'li.i  an  cardinal  Jean- 
..:;:.  Il    pu!. lu  .    <Î.ii:S    U 

,  une  autre  prislur.de,  iu- 

li'ule'e   DnDir.   Les  Odes   ([tu!     lut   à 

.  Vendes  .  en  l'bomwnr 
.:■■  l.i  reine ,  iDUtrecntamandabtej  par' 

l.i  noblesse  d- 

-  .  où  l.i  libéra- 
lité du  duc  de  fjniie  lui  .ivji[  accordé 

.  prïyptesdcpoesiéldel 

;    ■ 

:  ■■  ,  içiùii  leur 

■  .!  i  «ut reprises, 

i;|ii'uiivci'rnt  le   malheur 

il  lo.,(,'.  .  i  n.n.ibei'-i.i  i  m  vhiiIjiiI.  .i  >.i 

.    .  :     !..■  i. h. I,n,! 

llkuilyuiieUplkcibi<ul4tdpre(,M 


■i  per- 

ra<ta- 
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1700,  siirletnJnepoiilific.il  .Guida, 
qui  lui  .irait  toujours  été  fort  allarJié, 
entreprit  de  mettre  en  «r»  six  horof- 
lies  que  le  [Minlif.-  avait  coin  posée* 
comme  prêtai  ,  en  dïfl  1  . 
sious.  L  austérité  du  suj  ; 
rail  pas  de  montrer,  dans  1 
lion,  l*o rigi  11  alite  et  la  rii 
raclériscnt  le  rentable  poète.  Cepen- 
dant celle  version  mentait  plus  J'e- 
ci«  il  qu'elle  n'en  reçut.  1,3  foreur  dont 
i.  devait  lui  attirer  des 
envieux.  Cet  ouvrage  fut  indignement 
traite  dans  la  dernière  satire  dé  Q. 
Scitano,  uni  courut  manuscrite:,  tt 
n'a  pas  de  imprimée  Gui 
11  m!  qu'il  avait  acquis  ,  par  sca  oeu- 
vres lyriques,  asses  de  droits  i  l'im- 
morlalké,  voulut  s'essayer  dans  un 
autre  genre  de  poésie.  Comme  il 
croyait  s'être  pénétre  rlu  peine  de  So- 
phocle ,  il  ne  doutait  pa-  de  surpas- 
ser le  Trissin  el  Corncîlli 
amis  réussirent  â  lui  faire  abandonner 
un  genre  pour  lequel  il  n'a 
disposition.  Cresctmbeni  lui  conseilla 
sagement  de  traduire  les  psaumes  de 
D.ivid  ;  travail  qu'il  suspendit  pour 
une  affaire  dans  laquelle  si  patrie 
réclamait  ses  services.  Le  Milanais 
était  accablé  d'impôts  ;  P.ivic  le  choi- 
sit pour  rédiger  le  mémoire  que  l'em- 
pereur avait  permis  de  1m  adresser 
sur  ce  sujet.  Le  poète  eut  le  b*W- 
beur  d'éclairer  la  justice  du  souve- 
rain, et  mérita  ainsi  les  I. 
de  lonl  le  Milanais.  Ses  concitoyen!  - 
reconnaissants   inscrivireul  son  nom 

pu-srii  cent  des  pal  ricins,  h 

Boiue.Guidi  se  livra  tonte 

pression  de  l.ilraJnrUrin   !; 

mente  Xfspû*   - 

^m primée  avec  un  grand  fin 

premier  exemplaire  AU  pape  Clén 
Al ,  daus  sa  Baahon  de  nlaû 
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o.  L'ennui  de  la  route 
yeux  ,  dans  sa  voilure , 
ouvrage*  :  il  tomba  sur 
âutc    typographique  , 
eotion  des  correcteurs, 
ns  une  colère  furieuse  ; 
aussi    violent  que  s'il 
l'événement  le  plus  af- 
nté  de  cette  pensée  ,  il 
ati  ;  et  comme  il  se  dis- 
,  le  lendemain  ,  pour 
fo  ,  il  fut  frappe'  d'une 
laquelle  il  ne  survécut 
ombre  d'heures  :  il  les 
levoirs  de  la  religion, 
i  le  12  juin  171a.  Le 
1  la  perle  de  cet  ancieu 
regrets,  et  fit  transpor- 
1  corps,  pour  être  place' 
rc  près  de  la  tombe  du 
était  prudent ,  de  bon 
il ,  attable  ,   reconnais- 
de  peu  ,  et  cependant 
mjours  libéral.  Ce  n'était 
qui  l'attachait  à  Chris- 
que  chacun  des  servi- 
reine*  mourante  seliâ- 
iir  les  derniers  fruits  de 
Guidi  n'approcha  pas 
\il  uniquement  occupé  à 
le;  et  quoique  ta  reine 
ins  ses  dispositions  der- 
emps  put  difficilement 
regrets  que  Guidi  rcs- 
perte  de    sa  bicnf.it- 
urc  ,   prodigue  envers 
es  du  cœur  et  de  l'es- 
l  refusé  les  grâces  ex- 
ilait borgne  ,  bossu  ,  et 
fort  délicate.  Malgré  la 
modestie  qui  lui  étaient 
style  lyrique  Tint  rainait 
en  parlaut  de  lui-même , 
les  expressions  qui  con- 
gulicrcmcut  avec  sa  dif- 
)Ocsies  ont  clé  réunies  en 
me  }  Rome  ,  1 704  ,  in- 
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4°.  Il  eut  beaucoup  d'admirateurs  et 
beaucoup  de  critiques  :  Settano  n'a 
cessé  de  le  poursuivre,  en  lui  don- 
nant le  nom  ridicule  de  Pumilione. 
S'il  est  du  petit  nombre  de?  écrivains 
qui  ont  su  communiquer  à  la  lan- 
gue italienne,  l'enthousiasme  et  le  feu 
pindarique  ,  il  est  certain  que  l'en* 
flurede  ses  expressions  et  de  ses  idées 
a  égaré  tous  ceux  qui  l'ont  voulu 
prendre  pour  modèle.  Sa  Vie ,  écrite 
par  l'abbé  Martelli_,  est  insérée  daus 
le  tom.  111  des  Arcàdiens  illustres  de 
Crescimbcni.  Fabroni  lui  a  aussi  con- 
sacré un  bel  article  dans  son  Recueil 
des  Italiens  illustres.  Le  portrait  de 
Guidi ,  par  Odam ,  à  été  gravé  dans 
le  journal  de  Venise  de  1 307.  Le  duc 
de  Parme  en  fil  aussi  faire  un  pour 
être  placé  dans  le  lieu  d'assemblée  de 
l'académie  des  Arcades  ;  et  Crescim- 
beni  l'a  fait  graver.  A.  L.  M. 

GUIDI  (  J  eau -Baptiste  ),  écri- 
vain ascétique ,  né  à  Bologne  au  com- 
mencement du  xviir.  sie.de ,  fut  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  et  chercha 
à  s'en  rendre  digue  par  de  bonnes  étu- 
des, une  conduite  régulière  et  ratta- 
chement à  ses  devoirs.   Apres  avoir 
exercé  les  fonctions  de  son  état  dans 
différentes  paroisses,  il  fut  nommé 
archiprêtre  de  l'église  Sainte* Marie 
des  Allemands  à  Bologne,  et  mourut 
le  1 5  avril  1771.  Oua  de  lui  :   Dup- 
plicalo  annualêdiparocldali  discor- 
si,per  tutte  le  domeniche  e  solennité 
del  Signore.  L'édition  la  pins  ion; 
plète  est  celle  de  Vciiiae ,  1 78*2 ,  s  v. 
m-4°.  -M  -"aut  réunir  à  cet  ouvrage  h. 
suivant  :   Discorsi  per  UUtc  A?  j'este 
délia  beata  ferginee  dei  Santi\  Ve- 
nise, 1781  ,iu-4°. — Guidi  (  Louis  1' 
prêtre  de  l'Oratoire ,  ne  à  Lyo.i  en 
1710,  d'une  famille  originaire  d'Ita- 
lie y  enseigna ,  pendant  dix  ans ,  les 
humanités  dans  le  collège  de  sa  con- 
grégation ,  reçut  ensuite  les  ordres 
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sacrés,  et  fit,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  à  Juilli  ,  des  conférences 
qui  eurent  de  lj  réputation-  l.Vil.it 
qu'il  mil  i  déposer  un  acte  d'appel 
entie  les  uuiutdi'  M.  Soaneo , t'ubti- 

pea  d'errer  dans  divers»  nui» te 

ton  ordre;  et  il  fini)  dm  veaù  «ea- 
cher  dans  UeapH  le.  Il  saisoeài  en- 
suite à  la  tédacli.ju  de  la  (î-isetf,:  <-c- 
clésiasliipie .  publia  quelques  ouvra- 
ges qui  annonçaient  dePe^piit  et  des 
i  :si.inc«  variées;  et  l'un  li:>ii  ffttt 
plusieurs  prélats  se  servaient  de  lui 
pour  composer  leurs  mandements.  Il 
Mourut  à  Paris  le  7  janvier  i  780.  On 
a  deGuidî:I./'t(«/>ro/>oîe'c.t  à  Fau- 
teur des  Lettres  pacifiques  (LePai- 
gel,  1^53,  in-i->.  fi. Lettre  àl'nu- 

Iteurde  l'écrit  intitule:  La  légitimité 
Slité  de  la  loi  du  iilence 
(UV*w),n%,WM.\n.  Juge- 
ment d'an  philosophe  chrétien  sur 
les  écr<ts  pour  et  contre  la  légitimité' 
de  la  loi  du  iilence,  1760,  iu-12. 
IV.  Lettres  à  un  ami  sur  le  livre 
de  d'.-ilcmbert:  Sur  la  destruction 

Ides  /'Suites  en  France ,  1  -45 ,  îti- 1 2. 
V.  Réflexions  sur  le  despotisme  des 
éfn/n,:,  et  les  interdits  arbitraires, 
!  '-lires  à  M.  te  chevalier 
de'"  entraîné  dans  l'irréligion  par 
un  UbeUè  intitulé:  Le  militaire  phi- 
XotOphe  (  par  NligeOn  et  le  baron 
d'Hulbwli),  1770',  iu-ii.  VU.  En- 
tretiens philosophiques  sur  la  reli- 
gion, Paris,  1 772,  1  vol.  in-i'j;  un 
truiMiiur  vuluitic  fut  publie' en  1781. 
VIII.  Dialogue  entre  un  curé  et  un 
éve'que,  sur  le  mariage  des  protes- 
tant*, ibiJ.  ,  177"!,  ui-ia;  nuile, 
■ta.  Il  y  établit  la  nécessité 
r  leurs  (Miùges  devant  les 
jsirat-;.  IX.  L'ame  des  bé'es . 
3,  in-n.  Cm  du 

...  <■-.  ItlAelUÎtedeJ 
Entretiens  sur  la  religion.  Le  P.Gui- 
ai  écrivait  avec  une  rslrèiue  Lcil.fc-'. 
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Il  était  comme  à  l'affût  des  livres  d 
incrédules  .  pour  >-.  réfuter.  H  mou- 
rut  la  plume  à  la  main;  •!  les  uuiti 
bi'i.i  manuscrits  qu'il  a  laissés ,  n'of- 


l,,,i 


rie  GmDt,éuit  doyen  de*  gtDtihhopi* 

un;  . .1111. .ml,  du  mi,  el  des  cen- 
seurs royaux,  lorsqu'il  mourut  à  Pa- 
ris en  juin  1  tî •  *> , ;ï ^.c  de  plu*  de  qua- 
tre-vingt ■  quatre  ans.  C'est  lut  que  le 
garde  dis  sceau*  Miroinestiil  av.ut 
charge  d'eu  miner  le  Mariage  de 
Figaro.  tiuidi  refusa  son  appio- 
bjttou  à  cette  pièce,  sous  le  1  ipmmI 
de  la  morale.  Quant  au  mérite  litté- 
raire ,  il  crut  y  trouver  des  longueurs 
qui  devaient  nuire  au  surets.  Cela 
ne  l'empêcha  pas  de  s'ata 
coup  à  la  représentation  de  cet  ou- 
vrage. Beaumarchais  s'en  étant  aper- 
çu, et  Payant  plaisanté  sur  le  jneje- 
nicut  qu'il  avait  antérieurement  por- 
te de  sa  pièce  ci  sur  [c  pi  . 
pétillant  elle  lui  em-iii  '  . 
pondit  :  "  Si  l'on  slficb  al  que  tel  fout 
»  les  Nympl.cs  de  l'Opéi  a  danscron! 

■  sans  prendre  les  précautions  tjuYxi- 
»  ge  la  décence ,  croyi  i-vu 

b  sieur,  que  le  parterre  ne  serait  p*j 

u  plein  ,  el  qu'on  n'y  rirai 

■  Celais?  •  lia  traduit  de  l'italien  de 
Mura  to  ri  :  La  véritable 

1778,  in-u;  et  il  a  publié  :  Lettres 

contenait  le  journal  d'un  voyage 
fait  à  Ziorae  en  1 77 ï  ,  Genève  (  P». 
ris),  i;8ï,-a  vol.  w-ix.  Elles  sont 
ii.ip.iiii.i!iie,  et  présen- 
tent quelques  observalnu. 
nalgré  le  grand  nombre  d'ouvrage* 
qu'on  av.iii  il,  j,i  sut  l'Italie    W  —s. 

GUID1CCIOM(.Ila-. 
FoiaumbroDe,    niguil  i  \'ialï<'6gio, 
<i..        république  de  Lootuw,  en 

niversiuj  de  Pise,  avet  111 

de  ses  talents  nsr- 
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vint  aux  oreilles  du  cardinal  Farnèse, 
qui  l'ayant  appelé  à  Borne ,  le  nom- 
ma aussitôt  auditeur  de  rote.  Ce 
même  cardinal ,  élevé'  au  pontificat 

(i5a4)*  S0,1S  Ie  nom  de  Clément  VII, 
créa  Guidiccioui  gouverneur  de 
Borne,  et  lui  conféra,  peu  de  temps 
après,  Tévècné  de  Fossombrone.  La , 
il  partageait  son  temps  entre  l'étude 
et  l'exercice  de  ses  devoirs,  se  faisant 
admirer  autant   par  sa   piété   que 

Er  sa  bienfaisance  et  sa  sagesse, 
taries -Quint  se  disposait  alors  à 
replacer  sur  le  trône  d'Alger  Muley- 
Hassan ,  qui  en  avait  été  ebassé  par  le 
fameux  Barberousse.  Le  pape  secon- 
dait ,  de  tout  son  pouvoir ,  les  projets 
de  l'empereur;  et ,  ayant  besoin ,  au- 
près de  ce  monarque,  d'un  homme 
prudent  et  éclairé,  il  choisit  Guidic- 
cioni  pour  nonce  apostolique  de  cette 
expédition.  Le  nouveau  nonce  s'ac- 
quit bientôt  la  bienveillance  de  l'em- 
pereur, qui  le  consultait  dans  les 
affaires  les    plus  graves.  Après   la 

S rise  de  Tunis,  Guidiccioni  revint  à 
ome ,  où  il  fut  nommé  président  de 
b  Romagne ,  alors  en  proie  aux  dis- 
sensions civiles.  Sa  fermeté  et  sa  vigi- 
lance parvinrent  enfin  à  rétablir  le 
calme  ;  mais  il  se  vit  sur  le  point  de 
perdre  la  vie  par  la  main  d'un  assas- 
sin aposté  par  les  factieux.  Ce  der- 
nier, au  moment  de  porter  le  coup 
mortel,  fut  frappé  par  l'aspect  véné- 
rable du  prélat;  se  jetant  à  ses  genoux, 
il  avoua  son  crime ,  au  milieu  des  lar- 
mes du  repentir.  11  obtint  aisément 
son  pardon ,  et,  péuétré  des  sages  re- 
montrances de  celui  qu'il  allait  immo- 
ler, se  retira  dans  un  cloître,  où  il 
mourut  saintement.  Nomme  ensuite 
commissaire  général  de  la  guerre  de 
PalIi-DO,  Guidiccioni  se  distingua 
dans  cet  emploi  comme  il  l'avait  fait 
dans  les  autres;  et  il  parut  aussi  actif 
et  iutrepide  au  milieu  d'une  année 
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dont  il  diiigcait,  en  grande  partie , 
les  opérations ,  qu'il  avait  été  doux 
et  édifiant  à  la  téle  d'un  diocèse.  Quel- 
que temps  après,  il  passa  au  gouver- 
nement de  la  Marche-d'Ancâtic,  et  il 
mourut  à  Macerala  en  août  1 54 1  .Ou  a 
de  lui  :  1.  Orazione  alla  repMica 
di  Luccdy  Florence,  i568,  in- 8°. 
II.  Lettere.  III.  Rime ,  Venise,  1 567, 
in- 1  a.  Tous  ces  ouvrages  réunis  ont 
été  imprimes  à  Gènes,  1 749, 1 767,  in- 
8°.  L'édition  la  plus  soignée  des  Rimey 
qui  contient  la  vie  de  l'auteur,  est  celle 
de  Ikrgame ,  1 755 ,  iu-8°.  \J  Oraison 
de  Guidiccioni  est  citée  comme  un  mo- 
dèle d'éloquence  et  de  pureté.  Sc$. 
Lettres  sont  très  spirituelles ,  et  trai- 
tent des  affaires  du  temps.  On  estime 
beaucoup  ses  poésies, où  il  y  a  richesse 
de  pensées,  des  images  vraies  et  de 
l'élégance.  On  pourrait  cependant  lui 
reprocher  d'être  un  peu  trop  mys- 
tique dans  ses  compositions  sacrées, 
et  parfois  obscur  et  guindé  dans 
les  profanes.  Il  avait  surtout  beau- 
coup de  talents  pour  l'Idylle  et  pour 
le  Sonnet.  —  Guidiccioni  (  Chris- 
tophe ) ,  évéque  d'Ajaccio ,  né  à 
Lucques  en  i5o8,  mort  en  1 58a ,  est 
connu  par  des  traductions  du  grec , 
telles  que  l'Electre  de  Sophocle, 
les  Bacchantes,  les  Suppliantes,  \'4n- 
dromaque  et  les  Troyermes  d'Eu- 
ripide, imprimées  à  Florence  avec  la 
vie  de  l'auteur,  en  1747 ,  in-8".  Les 
mieux  traduites  de  ces  tragédies  sont 
ï Electre et  les  Troyennes;  les  autres, 
quoique  fidèlement  rendues  en  italien, 
se  ressentent  trop  de  la  lime  du  tra- 
vail. Elles  sont  en  versi  sciolti,  en 
dccassyllabes  non  rimes.  —  Guidic- 
cioni (Lclio),  né  aussi  à  Lucques  en 
i(55o,  profondément  versé  dans  lo 
grec  et  le  latin,  a  laisse  des  Rime  pu- 
bliées à  Rome,  1G57,  in- 19.,  et  une 
traduction,  en  vers  non  rimes,  de 
ï 'Enéide ,  Florence,  1701,  qu'on  lit 
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avec  plaisir,  mais,  mû  ni  tris  infe- 

d'Anaujifkn.  B— s. 

OUinn.  m  Frr.Tif-.jis  GUI.   moine 

■  lut  FabriciuS, 

■  IWctUa,  fut 
SAnzt»    ou  ['Arctin, 

Reu  de  ta  ufNMM  CM  Un 
dts  personnage!  lo«  plus  célèbres 
<Lmsrliijioiri!  de  lu  m 
Je  regarde  communément  twoi  le 
dt  cri  art  nanti  nous  , 
comme  l'in  ventrue  <li-  l*Hff  système 
i-Mi-M-.-J  il  naquit  .  ;'i  ee  qu«  l'un 
«oit,  à  1.)  fin  du  \".  siérle,  vrrs  ggS,  et 
(m  place,  dé*  l'âge  de  1;  ■  I 
le  noiHttcrede  PompoM ,  del'trdre 
Ui  ■  L--  !■'■:  rrare. 
Ce  fut  dans  C€  nion.iPl.Tf  qu'il  se  livra 
avee  ardeur  4  l'élude  à 

dtl  plaiti  rlmnt  OU  Cfl/in» 
ft-nnu,  U  seule  meMi'-  ii.ik:e  .i  celte 
<|iiii|iir.  Il  pars!]  que,  dr  ton  (ctiij).s, 

diffieafli  de 

i!r(    la  contusion   de\  t.  , 

i  HteHrUttii  n 

relativement  a  la  pwU 

P.  ur    remédier 

■  ■■  ''i.  nti.i  long. 

i  échelle"    lie*    illfon 

Sre  preWse  , 
■  retenir.  Il  n  - 
Hvnut  enfin  que,  dana  I 
■ 

du  fil  verse» 
'*  cette  hymne , 


'laucascf 


Il  t'appliqua  donc  à  !■ 

par  cœur  lerliaitiderellc  hymne* 

eJèvea.  et  turloul  .■  leui  i 

litre  la   progre^iun    dial 

sons  m,  rè,  >ni  ,  fk  . 

tes  propres  i 

rare  plis  teiuiblç  le  [lut  qu'il  a 

posait:  «  Si  donc  til 

ta  menu  ' 
»  ton,  et  le  reirouvri  ii 

"  ipiëm  vocem  vcl  newnam  m  ca- 
■  ptie  ajieujiis  iwtiaimas  ij  piphonim 
<■  nolar.-,  alpoie  ii  Htee  ympJtema 
■'  eiutii  putris  in  primis 
»  atqut  etiam  m  uûimii  ittor.  »  Les 
sept  cordes  du  *™s  différent»  qui  »e 
trotnrent  entre  un  ton  et  le  repetiiimi , 
mi  ce  que  nuus  appelons 

■ 

c  l'aipliiLel  Imiti  ,  A.  " 
G,  H,  E,  K,  G.tiui  i  ■ 


de  la  ; 


1 1  mile  : 


l.'îBtic  se  trouva  fininl.iVuii-'ii'M 
:i'spund<u 

.    bciacôrdm 

aux  Wiracordes    îles  Gro 


forniatrnt  ,  par  Irnr  lUIoualicin  ,  une 
lâOICf  in  Celte 
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adopte  que  six  gylhbcs.  De  là  vint 
l'incommode  nécessité  de  solfier  par 
muances ,  méthode  pour  l'intelligence 
de  laquelle  Gui  inventa  sa  main  har- 
monique. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails  à  cet  égard. 
La  nouvelle  jolmisation  (  i  )  n'est 
pas  la  seule  invention  qu'on  attribue 
a  Gui  d'Arezzo.  11  substitua ,  dit-on  , 

Cxir  la  notation ,  des  points  aux  lettres 
tincs  ,  et  plaça  ces  points  sur  des  li- 
gnes plus  ou  moins  élevées,  afin  de 
rendre  sensible  à  l'œil  leur  plus  ou 
moins  grande  élévation.  Il  établit  les 
clefs  d'Ut  et  de  Fa ,  qui ,  écrites  sur 
des  lignes  de  diverses  couleurs,  déter- 
minent la  position  de  la  portée  dans 
le  clavier  général.  Il  étendit  le  dia- 
gramme des  Grecs, composé  de  quinze 
cordes,  à  vingt-une  (  deux  octaves  et 
une  sixte  ) ,  ajoutant  dans  le  bas 
rhypoproslambanomcne,  et,  dm. s  le 
haut ,  uu  nouveau  tétracorde ,  dit  des 
suraigiies ,  en  cette  manière  : 

rABCDEFG.b|cdefg;i;;;l 

Ce  système  fut  appelé  Gamme,  du 
gamma  des  Grecs  par  lequel  il  com- 
mençait, et  Main  harmonique,  parce 
que  Gui  avait  imaginé  de  tracer  une 
main  gauche,  sur  les  doigts  de  laquelle 
il  marquait  tous  les  sons  du  clavier 
par  leurs  lettres  correspondantes  et 
par  les  syllabes  qu'il  y  avait  jointes , 
en  passant,  par  la  règle  des  muances, 
<Tun  tétracorde  ou  d'un  doigt  à  un 
autre ,  selou  le  lieu  où  se  trouvaient 
les  deux  semi-tons,  et  employant  le 
b  mol  ou  le  b  carre,  suivant  que  les 
tétracordes  étaient  conjoints  ou  dis- 
joints. Cette  duplication  du  B  lui  est 
aussi  attribuée;  clic  était  nécessaire 

•i)  A  r*ecaii<ni  au  untnel  litige  de  cet  tjl- 
labea .  Fabriciaa  cité  deu»  duûquea  latius ,  trop 
••ngulieri  pour  que  nous  ne  le*  rapporlioai  pat  i<  i . 

Corde  deam  et  fidibnt  rt  gemîta  alto  benedicam 
Ut,  ie  m  riciat  tOLverc  Libra  tiLi. 

Caradhihes  Iritli  mimer**  rigttimque  labori? 
Ct  Aàhvtt  msenmi  rMnn  aoiàloa<|ut  labores. 
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pour  distinguer  la  seconde  corde  d'un 
tétracorde  conjoint,d'avcc  la  première 
corde  du  même  tétracorde  disjoint. 
Gui,  comme  nous  l'avons  dit ,  substi- 
tua aussi  ses  hexa cordes  aux  tétracor- 
des des  Grecs,  afin  de  leur  appliquer 
sa  nouvelle  solmisation.  Il  définissait 
le  diapason  ou  octave,  l'intervalle  com- 
posé d'une  quarte  et  d'une  quinte,  ct 
la  musique  motus  vocum.  Au  leste  , 
toutes  ces  inventions  merveilleuses  lui 
sont  fortement  contestées.  Les  unes  , 
assure  •  t  -  on  ,  existaient  avant  lui 
(  y  oyez  l'article  Uugbalde  )  ;  les 
autres  lui  ont  été  inconnues,  à  l'ex- 
ception de  Temploi  de  l'hymne  de  St.- 
Jean.  Ou  peut  consulter  à  ce  sujet 
l'histoire  de  la  Musique  par  Foi  kc! , 
tons,  il ,  page  a5<).  Quoi  qu'il  en  .soit , 
Gui  établit  dans  son  couvent  une  école 
de  musique  ,  et  les  succès  de  sa  mé- 
thode furent  tels,  que  ses  élèves  qui , 
jusqu'alors  ,  n'avaient  pu  qu'au  bout 
de  dix  ans  d'un  travail  opiniâtre  sur- 
monter toutes  les  difficultés  de  l'.n  t , 
se  trouvaient,  in  moins  de  quinze 
jours,  en  état  de  déchiffrer  le  plain- 
chant  ,  ct  devenaient  y  dans  l'espace 
d'une  année ,  dlubiles  chômeurs  , 
ou  plutôt  chantres.  On  doit  croire 
néanmoins  qu'il  y  a  beaucoup  d'exa- 
gération dans  le  récit  de  ces  mer- 
veilles. L'étonnante  supériorité  de 
Gui  d'Arezzo  sur  les  autres  musiciens 
ne  tarda  guère  à  lui  susciter  des  en- 
vieux. Il  fut  oblige  de  quitter  sou  mo- 
nastère et  de  se  retirer  dans  sa  patrie. 
Cependant  le  bruit  de  ses  succè»  n;ir- 
vintaux  oreilles  du  pape  Jean  XIX  ou 
XX,  qui  régna  de  1024  a  i"55.  Ce 
pontife  le  pressa  de  venir  le  trouver 
à  Rome.  Gui  s'y  rendit,  accomp  igné 
de  Grimoald ,  son  abbé,  ct  de  Piei  re , 
doyen  du  chapitre  d'Arezzo.  Il  pré- 
senta au  pape  son  Antiphonier ,  note 
suivant  sa  méthode.  Jean  l'admira,  en 
fit  faire  fessai ,  et  reconnut  sans  peine 
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la  supc'rioriié  de  la  nouvelle  sotmi- 
Mlinii.  Il  lif  plus;  il  imposa  stlcnre 
•VI  ennemis  de  Gui ,  et  détermina  ce 
religieux  à  retourner  dans  sou  couvent 
de  Horuposa  ,  lui  représentant  que  la 
vie  monastique  était,  pour  un  tmnl 
tel  que  lui,  mille  fui»  préférable  aux 
lionururs  de  l'épÎMopat ,  auxquels  il 
avait  droit  de  prêleudre,  On  ignore 
le»  autres  circonstances  do  I»  vie  de 
(lui  d'Arrw.o,  ainsi  que  l'époque  de  h 
îuort.  Mais  il  a  eu  ceci  tic  i-omiimii 
avec  Je  beaucoup  plus  grands  hom- 
mes ,  qire  plusieurs  nations  ci  pinceurs 
I  revendiqué.  LcsCain-l- 
i  ÂwfDODl  fiitiinabljoJel.iirvrdir; 
d'autres  l'ouï  fait  vivre  en  Allemagne, 
d'autres  en  Normandie,  MOT  toutefois 
(toilIKrà  l«tlrsas*dtiuns;)uriin  dejrr 
de  vraisemblance.  Le  savant  Gerbert, 

Erini ■(■-  ilibr  du  monastère  de  Saint- 
l.iisi'  danslaForêt-tfoire,  s  recueilli, 
dans  ses  Scriptores  ecctaimlki  de 
natied  mer»,  tons  ceux  des  écrits 
de  Gui  4" Arzxo  qu'il  a  pu  se  procurer. 
Ce  sont  :  I.  Aficrvligus  de  diiaplt- 
1/7  flrti'f  musîcte.  Ce  traité,  dédie  A 
évèqiie  Teebalde,  et  que  Gui  publia 
ers  i  o  jo  ,  est  divisé  en  vingt  ebani- 
H,  L'auteur  y  examine  la  nature  des 
entes  et  Imm  dispositions  dans  le  mo- 
nde. Il  elablit  h. litision  du  dia- 
pason ou  OCUrrt  en  sept  sons  f'oud.i- 
OMDfam  .  et  la  distinction  de*  quatre 
niodet,  qu'il   soui-divisr  en    bmt.   Il 

traita  en  trop»,  et  l.<  dispnoDie ,  H 
di-  fittrentioa  de  ta  munqtM  pu  le 

bruit  dis  marteaux.  11.  l'erstis  de 
ex  erptanotione ,  suique  nomi- 
rdine,  suivi  des  Recuite  rhyth- 
•  in  Antiphonarii  uii  pr'ito-^um 
UÇ>,   Ces  deux   traités,  dont  le 

■  lé  comme  la  dctnUrae 
;  du  Micrologie ,  sont  tires  d'un 

■  bibliothèque  de  St.- 
III.    Aile  rwnffl  de  içrmto 

iiletitiiicm  in  jintiphonarii  sut 


GLU 
ptvhpim  pfobtor,  Gb  In 
lie  :  Epilogus  de  mutin-- 
elcanluumifUolitutibit^W .  E/iiHt.Jn 
Gttitbinis  iViehiiclî  intmacko  ,tb-  igno- 
t.,  twitu  '/".(l/i.  Baroniust't  Bernard 
Paavaieni  déjà  publié  cette  lettre,  m.ii* 

moins  Complète,  Riromus  h  rapporte 

a  Fan  ioj.ii, et  Mahilkwa  in.-û  C'.-t 

dans  cet  écrit  que  Gui  ri  : 

des  tracasseries  qu'il  épronta  te  l-i 

p. 11!     lie    SC>    i-i.i 

son  voyage  à  Rome.  V.  TrtUUUa 
correclorius  mtiltorum  eriorum  qui 
fiant  in  canin  Gfegoriano  in  tuuliit 
lotis.  Ce  ii  .]!<■  c>t  publié  d'après  un 
manuscrit  du  xiv.  siècle.  VI.  Q«o- 
modo  de  arithmttied  procéda  Mu- 
sien.  Gerberl  n'est  pa 
cet  ouvrage  appartienne  à  Gui  orA- 
n  no  ;  et ,  en  i  ITel ,  les  principes  n'en 
paraissent  pas  toujours  >  ou  Tortues  aux 
Meus.  I,.i  copie  s'en  I couvait  dan*  ma 
manuscrit  du  couvent  de  Saiut-Kra- 
niera»  ,  immédiatement  «pie.  Ir>  Mi- 
crologie ;  ce  qui  ne  prouve  rien  aux 
yeux  de  cet»  qui  savent  comment  ae. 
formaient  alor»  lis  manuscrits.  |,ei 
ouvrages  de  Gui  à'hrtjia  ne  sont  au- 
jourd'hui d'aucune  utilité,  et  ne  peu- 
I  i  béa  '|oc  par  les  cu- 
rieux.  Quant  a  cet  auteur,  son  nom 
vivra  sans  doute  .iussi  long  tempique 
durera  l'usage  des  syllabes  ut,  re'.mi, 
fa,  sol, la,  auxquelles  On 
fois  vainement  tenté  do  substituer 
d'autres  mots.   Miis  l'omission  d'une 


septième  dénomination  pour  la  ,vp- 
lième  corde  de  l'octave  lui  avait  rendu 
nécessaire  la  ntéibnde  <! 
que  son  extrême  diSiculté a  fait,  de- 
puis long-temps ,  reléguer  avec  les  au- 
irei  Inventions  golliiques  qui  m  peo* 

vent  plus  lions  convenir.         D.  t.. 

GLIIDO  GUKRIU  (  f.e comte  )  t 
général    des  Guelfes   florentins  .  m 

trehtièmesiiclt.étaitettel  li 

des  comtes  Guidi,  qui  s'était  a 


brancha 
attachée      < 
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rti  guelfe  ,  et  alliée  aux  Flo- 
is.  Il  fut,  a  plusieurs  reprises, 
il  de  ces  derniers  :  il  les  condui- 
entre  autres  ,   dans  la  cam- 
de  n54 ,  que  les  Florentins  ont 
£e  l'an  née  des  victoires.  En  1 260, 
brça  inutilement  d'empêcher  la 
expédition  dans  l'état  de  Sienne, 
it  terminée  par  la  déroute  des 
*s ,  à  Moute-Aperto  près  de  l'Ar- 
près  cette  défaite ,  Guido  Guér- 
illa Florence ,  pour  se  retirer 
les  châteaux  du  Goscntin  ,  où  il 
un  asile  aux  exilés  de  son  par- 
•sque  Charles  d'Anjou  marchait 
inquête  du  royaume  de  Naples, 
Guerra  le  joignit  avec  quatre 
gentilshommes  guelfes  ,  emi- 
e Toscane;  et  il  eut  la  plus  grande 
la  victoire  de  Chai  les,  dans  la 
de  Grandclla  ,  le  26  février 
Le  Dante  a  feint  qu'il  rencon- 
uido  Guerra  dans  l'enfer ,  où  il 
rose  puni  pour  un  vice  honteux; 
tendant ,  il  le  nomme  comme 
»  plus  grands  hommes  dont  sa 
se  soit  honorée ,  un  de  ceux 
»  noms  étaient  sans  cesse  don- 
exemple  aux  jeunes  gens  qu'on 
tait  a  fa  vertu.  S.  S— 1. 

IDO  NOVELLO  .  général  des 
ns  florentins  ,  au  treizième 
,  était  de  la  même  famille  que 
cèdent  :  le  comte  Guido  Novcl- 
tacha  au  parti  gibelin  ,  comme 
>usin  au  parti  guelfe  ,  et  il  ne 
a  pas  moins  de  dévouement  à 
roi  ,  que  Guido  Guerra  pour 
s  d'Anjou.  Il  avait ,  en  1 260  , 
)uc  à  la  victoire  de  l'Arbia  sur  les 
s  ;  il  entra  dans  Florence  le  27 
ibre  de  la  même  année,  à  la  tête 
bel  11, s, et  il  présida  le  congrès 
1  mit  en  délibération  si  l'on  ne 
t  pas  cette  ville.  Il  demeura 
ncur  de  la  Toscane  ,  au  nom 
infioi,  jusqu'après  la  mort  de 
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ce  monarque.  Mais  lorsque  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Grandclla  eut  été  ap- 
portée à  Florence,  Guido Novello  se 
troubla  ;  il  voulut  (aire  sa  paix  avec 
les  Guettes  dont  il  était  entouré ,  et 
qu'il  avait  jusqu'alors  maintenus  dans 
la  soumission  :  il  leur  accorda  des 
privilèges  qui  ne  les  satisfirent  point  ; 
et  attaqué  enfin  par  le  peuple  insur- 
gé, il  pritjle  parti  d'évacuer  Florence, 
le  1 1  novembre  1266 ,  avec  sa  bril- 
lante cavalerie,  renonçant  ainsi  vo- 
lontairement à  un  avantage  qu'il  ne 
put  jamais  recouvrer.  Après  sa  re- 
traite ,  toute  la  Toscane  retourna  au 
parti  guelfe  ;  et  il  fut  obligé  de  cher- 
cher un  refuge  dans  les  montagnes. 

S.  S— 1. 
GUIDO  ,  peintre ,  né  à  Sienne , 
dit  Guido  da  Sierra  ,  florissait  en 
1221.  Cette  époque  est  fixée  par  un 
tableau  encore  existant ,  cité  dans  di- 
verses chroniques  ,  et  portant  une 
date  dont  la  sincérité  ne  peut  être  ré- 
voquée en  doute.  Ni  Vasari ,  ni  Bal- 
dinucci ,  tous  deux  Florentins ,  n'ont 
fait  mention  de  cet  artiste.Gette  omis- 
sion leur  a  valu  de  graves  reproches 
de  la  part  de  plusieurs  écrivains  ita- 
liens ,  qui  les  ont  accusés  de  dissimu- 
ler volontairement  le  mérite  et  sur* 
tout  l'ancienneté  des  artistes  nés  hors 
de  Florence ,  a  l'époque  de  la  renais- 
sance de  l'art ,  dans  la  crainte  d'af- 
faiblir la  gloire  de  Cimabué.  Peut-être 
Vasari  et  Baldinucci  auront- ils  cru 
pouvoir  négliger  ce  maître ,  par  la  rai- 
son qu'il  n  a  exécuté  ni  des  fresques  , 
ni  des  mosaïques ,  comme  Cimabué , 
Andréa  Tafi  ,  Gaddo  Gaddi ,  et  les 
autres  peintres  florentins  du  xine. 
siècle ,  dont  ils  ont  parlé  ;  et  qu'il  n'a 
produit  que  des  tableaux  sur  bois  ,  re- 
présentant,  ou  des  Madonncs  ,  ou  des 
images  de  Sainte-Catherine  de  Sienne, 
accompagnées  d'anges  et  d'autres  fi- 
gures purement  acxcttO\ro.Q^wç^ 
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gloire  de  Guida  da  Sien* 
tine  poinj  ,  coton 

. 

■    |l  '.  ||ii:..n:\    , 

ali nndosi lés  depuis  plusieurs  siè.leî. 
■r  italiens  .-e  sont  efforces 
«le  prouver.  Iw  un»  contre  les  autre», 
•  de  Floraee,  deNtpl«, 
le  Sienne,  il.-  Pi»,  ■!>■  Lueqitts,  ie 
Ferra rc,  de  Bologne, ont  donne  n.-.is- 

i'i  riidcs.  q :r  alis  plus 

Iq)  ,  <ni  garnie  aoi  pli»  i.mi,  dans  le 

'■ anl  du  mu',  siècle;  ces  dispute* 

aont  vaines  ci  sans  munis,  plus  richt 
■   ni'  l'«  long-temps présu- 
me .  nislie ,  non  plus  que  U  France 

(I  l'Allemagne,   n'.i   .-,  ■  ■ 
q*ti]ur  'lu  moyen  Age,   de  produire 
Ce  iic.sani  pareillement 
drs    niiniaiures    ijijYv 

prmlirs  italiens.,  li. 1115. m  ,  .illMti.'iuls. 

■.-..  Il'.Ct  XII'. 

eo  ivi-.iiMii  d'images  reii- 
:  .!  ■  peintures  .1  IVucuusti- 
ilur ,  -ni!  di   li 

|..|-]iLl,l[1--,ii,l,.,ir.l  mm    :. 

a  colonnes,  l  sol ,  les 

(flou  ,  des  palais .  cl  menu  di  ■  dop 

.  l  luiTc-.  I  In  rc il  1.1  ri] ne 

. 

en    a  plrinrmriil  deiuoiwc"  la  réalité 

'.    .  [i  |  '  r  fou  1 11  li  011- 

u.ni-  ■  rllll-i  i. 

■  .1  liii.s.Ciode- 

ll.llll.tir.   Q  a 

emlir.  Jran  .  CïtjUedl 

'    inis,   Nuiler,  Tnéo- 

.    ::nj/Vo(;)itr,T)iU:ui(Jii. 

.■■lui ,  etc. ,  ppnrrjieot 

■■■  li'ii-,  l,i-  père 

DelUvalle prouve  qu'il  ,-ivait  trop  cédé 

rirunuc  .  lorsqu'il  aluiir, 

■ 

au,  mut  d*  1 
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que   le  tableau   de  Guido   da   î 
cille   i-n   rffel 

|ii..il('['iir-ri!i  li    . 

iiiqurs  inaiiiisnili'i .   ■ 
dirmpnhliqaesdelaTilleàVS 

.  ivéré  .nijourd'li 
l'antiquité  <\<-  et  taliwau  vraiment 
curieux.  Guida  da  Sieni 
vers  l.i  un  du  in' .  siecli 
dans  uu  Irai  le  1 

■  D  Hav»llB,le  nomme 

...  U  cl  la  val  le  le  suppose 

i-  ■'  m    de    l  ictroliuo  ,    que   le   mriue 

1  -  avoir  vécu  à  Sienne 
eu  11  to  cl  1  iao.  Celle 
<■<  gratuite  cl  invraisemblable  ;  mais 
elle  donne  une   preuve  de   plot  ,  de 
l'existence  de  ce  Pielrolïne-  on  Pier- 

1.:! ,  qui  peignait  du  fresques,  à 

■ 
il  dont  quelques  ouvrages  subttlten*. 
encore.  Le  tableau  «pli  ,1  fait  la  tépu- 
taliou  de  Guida  da  Si'  n  1 
pour    IVglise    des    Domin 
Sienne,  où  il  a  e'tc  coitsi  1 
prési  ni,  <  m  ;    lii  celle  il 

tl.i.rr    ,l;i     le Ji,    l!r    ,  , 

I1D1I.CC  ÏXI. 
T.  ne  ancienne  chronique  port»  ,  sou» 

■ 
■ 

i.   I 

. 

nom.  I.a  Ggun 

dans  celte   altitude,  dix  ploies  ro- 
mains d«  hauteur,  fuira. 1  m  environ 

mille  de  huit  a  neuf  pied 
du  dealer  du  troue,  un  n  i 

■ 
I.ccurpsdu  laLSeaucsl  1 
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est  appliquée  une  toile  cou- 
u:i  enduit  de  plâtre  ;  la  s  tir- 
pli  tre  est  dorée  ;  la  peinture 
sur  ce  fond  d'or.  Sur  la  partie 
restée  à  découvert ,  se  trou- 
uniformément   à  l'usage   du 
de  petit*  ornements  ,  irapri- 
ec  des  fers  chauds  graves  eu 
le  qui  nous  paraît  véritable- 
igue  d'attention  dans  ce  ta- 
it surtout  dans  la  figure  priti- 
c'est  la   dignité  de  l'attitude  , 
ssc  assez  générale  des  mou- 
s ,  la  convenance  de  IVxpres- 
10 us  oserons  même  ajouter, 
d'inévitables  incorrections  ,  fa 
e  des  tonnes,  ta  gravité  de  l'en- 
,  Les  deux  tètes,  d'un  choix 
£  ,  ne  sont  pas  trop  mal  des- 
celle de  la  Vierge  exprime 
ien  le  sentiment  de  l'amour 
Les  vêtements  de  cette  figure 
;  autant  remarquer  pjr   leur 
e  que  par  leur  richesse.  Deux 
?s  ,  brodées  vers  les  bords ,  et 
l'une  sur  l'autre,  deux  voiles 
iussî  de  broderies,  et  un  ample 
u  ,  forment  des  piis  abondants 
i  roidtïur.  Il  faut  bien  croire 
a  de  la  sécheresse  dans  le  faire  : 
■sonnes  qui  ont  examiné  cette 
c  de  très  près  ,  assurent  ce- 
it  qu'elle  offre  des  parties  aussi 
teintes    que  les  meilleurs  ou- 
de  Giotto.  C'est  celte  somme 
ite ,  très  remarquable  eu  égard 
ips  où  Guido  da  Sien  i  vivait , 
assigne  une  place  distinguée 
histoire  de  l'art.  G1  tableau  de 
ge  est  le  seul  où  l'on    recon- 
avec  certitude  la  main  de  ce 
.  U^urgicri ,  dans  sas  Pompe 
• ,  et  le  père  Délia  va  lie,  déjà  cité, 
ibueutuncautre  Vierge,  qu'où 
Sienne  dans  l'église  de  baint- 
din  ,  et  qui  préseute  la  dite  de 
i  iniis  ils  n'ont  étayé  leur  opi- 
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nion ,  que  par  la  ressemblance  du  style 
et  du  faire.  Divers  connaisseurs  croient 
reconnaître  Guido'  daus  d'autres  ta- 
bleaux ,  où  sont  représentés ,  soit  la 
Vierge  ,  soit  le  Père  Eternel ,  ou  Stc.- 
Catherine  portent   l'étendard  de  la 
ville  de  Sienne.  On  lui  donne  pour 
élève  ,  avec  assez  de  vraisemblance  , 
un  peintre,  désigné  dans  une  charte, 
à  la  date  de  1 227  ,  sous  la  dénomi- 
nation  de    Diolisalvi  del  maester 
Guido  ,   qui ,   en    i*i5G  ,  était  au 
nombre  des  vingt-quatre  magistrats 
de  la  république  dr  Sienne  ,   et  qui 
vivait  encore  en   1 276.  On  veut  aus- 
si qu'il  ait  formé  deux  autres  peintres, 
savoir,  Fra  Mi  no  ,  ou  Jacomino,  né 
à  Turrita  ,  près  de  Sienne,  et  connu 
sous  la   dénomination    de  Mina  da 
Turrila ,  lequel  exécutait  des  mo- 
saïques a  Florence ,  en  t  225,  etBer- 
liughieri,  natifdc  Lu^qucs,  qui  (loris- 
sait  eu  1 2 3 5.  La  première  de  ces  deux 
opinions  repose  sur  quelques  proba- 
bilités ;  la  seconde  est  une  supposition 
purement  gratuite.  La  Vierge  de  Gui- 
do da  Siena  se  trouve  gravée  daus  la 
quinzième  livraison  de  V Histoire  de 
l'art,  deScroux  d'Agincourt.  Elle  est 
reproduite,  sous  déplus  grandes  pro- 
portions ,  dans  ÏEtruria  Pittrice  du 
Listri ,  et  dans  la  collection  de  Mes- 
sieurs Riepenhausen ,  intitulée  His- 
toire de  la  peinture  et  de  ses  progrès 
en  Italie ,  eu  allemaud.  —  On  cite 
deux  autres  peintres ,  du  xu*.  et  du 
xni".  siècles,  nommés  Guido.  Le  pre* 
mier ,  dit  Guido  Guiduccio  ,  tra- 
vaillait à  Home  ,  avec  Pictrolino  ,  à: 
l'an  1 1 10  à  l'an  1 120.  Son  nom  se 
voit  encore  sur  uue  peinture  exécu- 
tée dans  la  tribune  de  l'église  des  SS. 
Quatro-Corouali.  Sa  patrie  est  incon- 
nue :  Malvasia ,  Maffei  et  Tiraboschi 
en  ont  parlé.  Le  second  éint  de  Sienne, 
et  (lotissait  en  1287.     E — c  D — d. 
GUIDO.  V.  Gui  ,  Guide  et  Guiui. 
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GUIDOBONO  ou  GUIDOBONI 
(  BartsÉlemi  ),  peintre  italien  , 
appelé  le  Prêtre  de  Stivone,  ne  dam 
cette  ville  eu  ili^j  ,  cuira  d'jbord 
dans  le*  ordres;  mais  bientôt  porte' 
de  passion  pour  ta  peinture  ,  il  k 
rendit  à  Parme  pour  étudier  le  Cor- 
n„r.  Malgré  lu  nombreux  devoirs 
J;  son  état ,  il  fit  de  rapides  pio- 
éi ,  ci  perfectionna  son  talent  a 
coisc.  Kcvcuu  dans  sa  pairie,  il 
il.iMiia  des  ■nintuu  sur  km  fîtes 
de  faïence  :  n'ayant  pas  Unie  i  se  ilc- 
teûter  d*  M  genre,  qu'il  trouva  trop 
liiiule,  il  commença  à  entreprendre 
des  fresques.  Dans  la  maison  Peinai, 
il  pci  ;mi  un  salon,  dont  Heuri  HliIF- 
DN  inventa  les  perspciluc  Cette 
eumpositioi!  e.<t  nue  des  meilleure* 
qu'ait  laissées  Guidobono.  Eu  société 
avec  le  même  Haffncr,  il  «m  de  ses 
ouvrages  une  petite  église  voisine  du 
MstHeire  de  '■>  Miséricorde.  Là  il 
représenta  quatre  miracles,  dont  uu 
retraçai)  l'heureuse  délivrance  de  Jean- 
Baptisle  Bowllo,  Géuois ,  qui  se  sauva 
■  .'i  Tripoli  de  Barbarie,  en 
s'jb.uidui]ii,.iit  à  la  mer  sur  un  ton- 
neau, et  qui  parvint  à  aborder  en  Sicile 
(ans  antre  secours  que  ce  frêle  sou- 
tien. Le  salon  (lu  palais  Brignole  à 
Gènes  offre  quatre  beaux  tableaux 
du  prêtre  de  Savons.  Au  premier  as- 
pect, on  les  attribuerait  au  Guetchil  ; 

uui  ils  sont  remtrmubl 

paie  forte  et  vigoureuse.  Dans  l'église 
fie  l'Assomption  des  Pères  augnsliiis, 
il  représenta  sur  la  voûte  la  Vierge 
tour  on  uée  reînc  du  ciel  par  les  trois 
augustes  personnages  de  ta  Sainte- 
Trinité.  Apprlé  a  Turin  en  l66o,il 
V  Uw  de  nombreuses  compositions. 
<l[iiilnl,i>Tiij  Aait  d'où  tempéra  mu  ni 
faible.  Un  soir,  pendant  le  mémora- 
ble liiver  de  1701},  il  tomba  dans 
ni  pis  ru  la 
foi  ce  d'sppeler  du  sieo  is,  d  mou- 
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rut  de  froid.  Ou  loue  dans  Guidû- 
Luiio  moins  le  dessin  du  fibres, qu'il 
!..  mesure, que  la  grâce 
et  la  vcnié  des  accessoires.'  Il  avait 
étudié  le  Casliglione  ;  et  il  en  .1 
donné  des  copies  que  l'on  dislingue 
difficilement  de!  origineui 
rai,  comme  ou  devait  l'attendre  d'un 
digue  admirateur  du  Correge  .  il  U 
faisait  reconnaître  par  une  giande 
•  uai  lie  de  pinceau ,  jointe  à  un  effet 
jute  de  Mair-obscur.  —  Dominique 
Guidobono,  son  frère,  né  a  Savone 
no,  fut  son  élève  et  son  ùuita- 

r*.  4. 


u  élève  et  s 


tciir.  Ce  der 
dînèrent  la  peinture  avec   peu   do 


■  iiccès. 
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GUIDON.  r<y.  Cuuimc. 

GUlDOPilS  (  Behniiio  ),  célèbre 
religieux  dominicain,  mal  a  plWH 
ippelé,  par  quelques  moderues  ,  Ber- 
nard de  la  Guyonic,  naquit,  m  nGo, 
dans  un  petit  village  du  Limolû  :  il  lit 
ses  voeux  à  l'âge  de  dix-neuf  soi  ,  et 
remplit  successivement  les  priuripjux 
emplois  de  Toi  die.  Nommé, en  l3o8, 
inquisiteur  de  la  foi  en  Languedoc, 
îl  exerça  ce  ministère  redoutable  avec 
sévérité ,  puisque  le  nombre  des  mal- 
heureux qu'il  condamna  à  diverses 
peines,  dans  l'espace  de  quinze  an- 
nées ,  s'éleva  à  si*  cent  treille  trpt. 
Le  pape  Jean  XXII  l'employa  dans 
plusieurs  négociations,  et  le  récomraut 
pensa  de  ses  services,  en  I 
raut,en  i 3j3,  i'évéché de  Tuy  en  Gat- 
lîte  :  il  passa,  l'année  suivante  ,  (le ce 
siégea  celui  de  Lodcve,  et  mourut  en 
cette  ville,  le  3o  décembre  i33i.Son 
corps  fut  transporté  âLiuj.vjrM't  inliii. 
médans  l'église  des  Dominicains.  Sa 
fie  ,  écrite  eu  lalin  par  un  juieur 
contemporain  ,  a  été  publiée  dans  le 
tome  11  de  la  tiiblioth.  manuscrift. 
iln  I'.  L  ililii'.  On  y  apprend  que  Gui. 
donii  jouissait  de  la  réputation  d" 
s.nni.ti  une  ses  partiuiu  auiaice" 
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jiré  qu'il  eût  été  possible  de  le  cano- 
niser de  son  vivant.  Le  nombre  des 
ouvrages  qu'il  a  laisses ,  est  considé- 
rable :  on  en  trouvera  la  liste  dans 
les  Scriptores  ord.  Prœdicator.  du  P. 
Echard  ;  daus  les  Scriptor.  cccle- 
siasL  de  Cave;  dans  les  Historici 
latini  de  Vossius  ;  et  enfin  dans  la 
Bibl.  med.  et  infun.  laiinit.  de  Fa- 
bricius  ,  au  mot  Ber  n  ardus.  On  se 
contentera  de  citer  ici  les  plus  inté- 
ressants :  I.  Casus  qui  in  ccUbratio* 
nemissœ  accidere  possunt ,  qualiler 
ipsisocedrendum  sit.  Fa  br ici  us  en  cite 
une  édition  in-8J. ,  sans  date ,  mais 
qu'il  soupçonne  des  premières  au  nets 
de  l'imprimerie.  II.  Liber  sententia- 
rum  inquisitionis  Tolosanœ,  impri- 
mé ?  la  suite  de  ÏHLtoria  inquisitio- 
nis de  Pli  il.  Litnbroch  ;  ouvrage  cu- 
rieux ,  qui  fait  bien  connaître  les  opi- 
nions des  Vaudois  ,  et  les  mesures 
prises  contre  ces  hérétiques.  1 1 1.  Chro- 
nicon  comitum  Tolosanorum  ;  dans 
lappcndix  de  Y  Histoire  des  comtes  de. 
Toulouse  par  Catel.  IV.  Spectdum 
pastorale  :  le  P.  Labbc  en  a  extrait 
plusieurs  morceaux  qu'il  a  insères  dans 
sa  Bibl.  manuscr. ,  t.  n  :  Nomina  ac 
gesta  Lemovicensium  episcoporum  ; 
—  De  ordinibus  Grandi  m  onlensi 
atque  Artigiœ  ;  —  De  monasterio 
SànctiAugustini  Lemovicensis  ;  — 
La  Vie  de  Saint-  Fulcran  ,  e'vêquc  de 
Lodève;  —  et  celle  de  St.-Saccrdos  , 
publiée  déjà  par  Baluze ,  Tulle  , 
i656,  à  la  suite  d'une  Dissertation 
fur  le  temps  où  a  vécu  ce  saint  pré- 
lat. V.  Descriptio  Galliarum  ;  nnns 
les  Scriptor.  Francor.  coœtaneiàt 
Duchesne ,  tora.  ier.  V I.  Libellas  de 
magistris  ordin.  Prœdicator.  ;  dans 
YAmplissim.  Collectio  dcD.  Martcne, 
tom.  v.  Ce  recueil  contient  plusieurs 
autres  pièces  dcGuidonis.  Vil.  Flo- 
res chronicorum,  sive  Annales  ponti- 
jicum.  Biéquigny  a  donné  un  extrait 
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fort  intéressant  de  cet  ouvrage  dans 
le  tom.  n  des  Notices  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  où  il  en 
existe  dix-neuf  copies  du  xiv°. ,  du 
xv(". ,  et  une  du  xvie.  siècle.  Baluze 
en  a  tiré  les  Fies  de  Clément  V  et  de 
Jean  XXII ,  qu'il  a  publiées  dans  ses 
Vilœ  paparum  Avenionensium  ;  et 
Muratori,celles  des  souverains  pontifes 
depuis  Victor  111,  qu'il  a  insérées  dans 
les  Scriptor.  rerum  Italicar. ,  tome 
m.  Cette  chroiûquc  a  été  traduite  en 
français  ;  et  Bréquigny  pense  que  , 
quoique  l'auteur  se  montre  trop  cré- 
dule ,  clic  renferme  tant  de  faits  inté- 
ressants ,  que  la  publication  en  serait 
utile.  Outre  les  auteurs  déjà  cités ,  on 
peut  consulter  :  Observations  de  M. 
D.  S.  J.  sur  les  ouvrages  de  B.  Gui- 
donis  pour  servir  à  l'histoire  litté- 
raire de  France  du  xir* .  siècle  , 
Mercure,  novembre  1737  ;  —Ré- 
ponse du  P.  Mathieu  (  Texte  ) ,  do- 
ininicain  ,  aux  observations  précé- 
dentes ,  ib. ,  avril  1^58  ;  —  et  enfin 
Y  Histoire  des  hommes  illustres  de 
St.* Dominique  ,  par  le  P.  Touron  , 
tom.  n,  pag.  94*107.        W — s. 

GU1DOTT1  (Paul),  surnommé 
il  Borghese}  a  cultivcavcc  succès  pres- 
que tous  les  arts ,  mais  ne  s'est  rendu 
célèbre  que  par  ses  talents  comme 
peintre  et  comme  sculpteur.  Il  naquit 
a  Lucques,  en  i55q,  et  vint  étudier 
à  Rome  les  principes  de  la  peinture 
sous  les  meilleurs  maîtres.  Persuadé 
que  la  connaissance  de  l'anaîoinie  est 
indispensable  à  un  peintre,  il  fréquenta 
les  écoles  de  chirurgie,  et  se  passionna 
pour  cette  science  au  point  d'aller  de 
nuit  dans  les  cimetières  enlever  les 
cadavres  nouvellement  enterrés ,  pour 
en  Lire  la  dissection.  Le  pape  Sixte- 
Quint  l'employa  à  décorer  le  Vatican  ; 
nuis  les  ouvrages  qu'il  avait  exécutés 
daus  ce  palais,  ont  été  détruits  par  di- 
vers accident».  11  s'appliqua  ensuite  à 
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■    ■ 
[  DjjiJr»,  dont 
plu*ieurj  riche*  amateurs  fui  oliYiicut 
■ 

■  IIS  de  la  fortu- 
ne, |ur  une  vanité  ridicule  il  aima 

■  i  '■  rcttu . 

r,i  (ai  avait  coûta'  plusieurs  années 
iu  cardinal  Borguèsejel  il 

M-   oiiitrliU  '!■:  irrrvi.ir   en    rVti.iiiï", 

■in  pape  Paul  V  ,  te  titre  dt  chevalier 
de  Tordre  du  Christ,  cl  la  permission 
d#  prendre  h  surnom  de  USorgluHt  . 
Quelque  i  mj  ii  auri»,  il  loi  nommé 
cuNMivai.-ur  .1 1  Musée  du  Canin  le. 
,  I,  rgi  in-,  honorable  il  qui  n'est 
conférée  oi'dinaîn  tnenl  q 
•on  nés  d'une  blute  noiir.ni™  ;  lu.iis 
il  .iiiiimi  autant  »  brilki  pje  les  iii. 
gnûés  que  par  le»  talents,  et  il  (il  exé- 
iiifm-  Ici  rcgleuenla  de  l'.n.nJcmir.  de 
une  sévérité  ouï  le  rendit 
:  confrères.  Ûufdouj  fut 
chargé,  en  i6ji,  de disposer la eba- 
nclle  du  Vatican  pour  la  cérémonie 
de  la  c.Ttioiiis.iN  a  de  Sl^IgnaM,  de 
St. -François  ■  Xavier  (I  de  MivTlie- 
rèse  ;  et  fou  fut  tri»  satisfait  du  genre 

■'■  qu'il  avait  exécuté.  La 
réputation  dont  il  jouît 
peintre,  ne  lui  siillis.iii  ; 
■ 

.    composa ,  sous  le  litre 
delà  Jèntsmùm  détruite,  un  poème 

■  terminé  pai 
■ 

i  !  mais,  suit  inconstance ,  soit  dé- 
faut de  loisir  .  il  De  mit  jamais  [ader- 

■■    l.-iii  iUorail 

■ 

m  tvv'u  trouvé  !'  nloyen 

iû  lui  la  rin  ■  en  con- 

léqiicnceil  fabriqu  des  ailes  avec  Jcs- 

..'i...  □"uiiedesuluihittles 

kjuri  île  Ltl 
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rapidement  qu'il  si 

iderd  qui  tu)  sa  l'envie  de 


une  ruisse, 

cette  expérience.  Jrau  ■  Vilior.  ttossi 
(Jau.  grytniwu  )  dit  que  Guidolii 
taïaail  drs  vers  .ivre  autant  de  faciiiH: 

■  i-r  doinirdelcau.ctque 
loiiuiribn^lesesiiriidiiitioiislilleraires 
peut  ,i  ueineeïrc  compté,  Il  parle  en- 
tuik  de  ses  .mires  talents,  et  termine 
cette  énuméntioii  par  la  t^exwstdjrl 
est  bien  singulier  que  Girldottl ,  qm  n 
flattait  de  posséder  qnatone  arts  dont 
un  seul  «tirait  sulli  pour  assurer  la 
lui  i ■  d'un  homme  ,  n'ait  pu  cepen- 
dant réussir  à  se  procurer  du  pain. 
Km  flei  cet  artiste»  ingénieur  .  uun 
encore  plus  vain,  après  ;. voir  échappé 
aux  poursuites  de  ses  créanciers,  en 
changeant  chaque   juin    d 

mourut  .Lins  un  hôpital 

â  soixa  nie-dix  ans.  W — s. 

GUID'LlîAI.DOfl.emarnmsî, 
»ilatlirinalicicn,ii(:.i  UtLitivcrs  l5,io, 
était  île  l'illustre  maison  riel  Monte, 
ijui  possédai  alun  de  grandes  lerre» 
en  Italie,  Son  coût  pont  l< 
tiques  se  développa  de  bonne  Lenrr, 
el  il  fit  de  rapides  progrci 
science,  ions  la  direction  de  Frédéric 

habiles  de  sou  temps.  Gi 
étranger  à  toute  espèce  cTaoUlisir, 
passa  la  meilleure  partie  de  sa  vie 
au  château  de  Monte -Bar  rondo,  um- 
querneut  occupé  de  l'étude;  Mit  y  mou- 
.  igé  d'environ  (oixinei 
ans,  On  a  de  lui  :  l.PUnii 
universaliumthcari^Cowat,  i56o, 
■■i),in-4MI. 

■  ''tnr/, 1577. Cet  Oti- 
vrag*,ditMoutocia,eonlh 

SieUn  points,  une  darfriiir  judicieuse 

toutes  les  machines  au  li  1 
plique  heureusement  à  qui  ' 

:    j'i'.s,  culie  outres  aui 
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lexamineavecsoinlaplu- 
ûiaisons.CetivrenVatpas 
remeot  exemptcTerreurs. 
uuutici  calendaru  restt- 

i58o,in-4°.  Vf.  Pen- 
ses, ibid.  ^  1600 ,  in-fol. 
raité  à  son  frère  le  car- 
dre  del  Monte.  Cest  le 
rage  dans  lequel  on  ait 

la  générai  lé  des  prio- 
prrspecuvc;  mais  on  y 
étrès  longuement  ce  qui 

•  .mieux  dit  en  peu  de  pe- 
fUmatum  astronomico- 
r ,  V  enisc ,  1 601) ,  in- fo<. 
Medy  i6i.5.  Dans  cet 
lie  après*  la  mort  de  Tau- 
fils,  il  examine  les  difTé- 

étes  de  la  vis  d'Archimè- 
srnoulli  a  traité  ce  sujet 
lent  et  avec  pins  de  pro- 
,  son  Hydrodynamique, 
himedem  de  œquiponde- 
vpkrasis.  W— s. 
NE.  Voyez  Eléonose 
t  Guillaume  ,  comte  de 

E  (  N.  de  ),  célèbre  «vo- 
ient de  Paris ,  -né  à  Or- 
ort  à  Paris  le  2 5  avril 
de  cinquante  •  cinq  ans , 

•  la  belle  et  savaute  pré- 
ui  est  à  la  tête  des  Pan- 
.Tothier,  et  qui  forme 
u- fol.,  dans  laquelle  il 
iirces  du  droit  romain, 
e  ample  notice  de  tous 
jurisconsultes.  Le  Com- 
tes douze  Tables  ,  les 

klit  perpétuel ,  (es  Index 
e  partie  des  Notes  et  des 
«pandues  dans  les  trois 
appartienBcnt.il  a  com- 
rs  Mémoires,  dont  il  y 
sidérable,  rempli  de  re- 
intes  sur  la  juridiction  de 
;  l'hôtel ,  et  un  autre  sur 
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kt  droits  étiolerions  du  guet.  frétait 
on  nomme  également  estimable  par 
les  qualités  du  cœur  et  par  celles  de 
l'esprit,  auiquelteft  il  joiçnait  une  péélé 
rare  et  un  grand  fonds  de  religion;» 

T— d.  • 
GUIGNARD  (Jeam),  jésuh», 
nommé  par  quelques-  uu*  Briquant, 
naquità  Chartres;  il  était,  pendant  la 
Ligue,  régent  et  bibliothécaire  an  col- 
lège de  Glermont  (  depuis  de  Lonjg- 
le-Grand),  è  Paris,  et ,  entratuépftr 
le  fanatisme  du  temps  ,«  il  partageai C 
avec  beaucoup  d'autres,  la  hiine  coit- 
tre  Henri  IV  et  les  horribles  maximes 
delà  doctrine  du  régicide;  Après'  Pafc- 
tentat  de  Jean  Cliliel  contre  eeprincé, 
les  Jésuites  furent  compromis  et  inV 
pKqués  dans  ton  procès,  parce  que  c* 
monstre  avait  étudié  ebex  eux,  etdé- 
daraity  avoir  ouïdire  «  que  c'était tme 
»  action  méritoire  devant  Dieu  que 
»  de  tuer  un  roi  hérétique.  »  On  fit 
chez  ces  pères  une  visite  rigoureuse  ; 
et«  l'on  trouva  parmi  les*  p-ipiers  de 
Guignard  des  écrits,  injurieux  à  Hen- 
ri III  et  au  roi  retint,  qu'il  don* 
nait,  s'il  faut -en  croire  un  auteur 
du  temps,  pour  thèmes  à  ses  éco- 
liers (i).  Lun  de  ces  écrits,  rem* 
pli  d  ailleurs  de  grossièretés  ,  por- 
tait «  que  m  Henri  111 ,  ni  Henri  IV, 
»  ni  l'électeur  de  Saxe,  ni  la  reine 
9  Elisabeth  ,  n'étoient  de  véritables 
9  rois  ;  que  Jacques  Clément  «voit 
9  fait  un  acte  héroïque  en  tuant  Hen- 
»  ri  III  ;  que  s'il  étoit  possible  do 
9  guerroyer  le  Bearnois ,  on  lé  guet- 
9  rayât ,  et  que  ai  on  ne  ponvoft  le 
9  guerroyer ,  qu'on  le  fit  mourir.  » 
Guienani, interrogé  sur  ces  écrits,  ne 
les  désavoua  pis  ;  mais  il  soutint  qu'ils 
avaient  et"  composés  atant  la  con* 
version  du  roi  et  la  réduction  de  Pa- 
ris; et  que,  s'il  y  avait  délit,  il  était 

(1)  Vmjm  Joraaldt  H  tari  UJ  ,  GaWgM,  i;Hv 

to«:  u,-p»f.  467. 


tfi  GUI 

couvert  cl  rerais  par  l'amnistie  que 
le  toi  avait  areordce.  Il  ajoutait  que 
depuis  J  f>  conversion  de  Henri  ,  il 
avait  toujours  été  d'avis  qu'on  lui  obéit 
Cl  qu'où  le  reconnût  ;  que  lui-même 
depuis  ce  temps  rail  pi ic  pour  ce 
monarque,  et  n'avait  jamais  manque' 
d'en  faire  mention  au  mémento,  va 
disant  la  messe.  Ou  lui  objecta  que 
du  moins  il  avait  contrevenu  aux 
ordonnances  qui  défendaient  de  con- 
server ces  écrits ,  et  prescrivaient  de 
les  détruire.  Ce  fut  là  sans  doute  le 
motif  d'après  lequel  la  cour  du  par- 
lement rendit  contre  Guiguard  , 
le  7  janvier  i5g5,  un  arrêt  qui  le 
déclare  ■  atlcinl  rt  convaincu  du  crime 

■  de  lèse-majesté,  et ,  pour  réparation 
b  d'icclui, le  condainneafaire  amende 
»  honorable  ,  ou,  eu   chemise,    la 

■  corde  au  cou  devant  la  principale 

■  porte  de  l'église  de  Paris ,  tenant 
>  eu  sa  maiii  une  torclic  ardente  du 
»  poids  de  deux  livres  ;  de  là,  con- 
»  duit  en  place  de  Grève,  pour  y 
«  être  pendu,  et  son  corps  réduit  en 

■  cendres.  »  L'arrêt  fut  exécuté  le 
même  soir.  Lorsqu'on  lut  à  Gui- 
guard la  formule  pour  l'amende  ho- 
norable ,  où  il  était  dit  qu'il  deman- 
derait pardon  à  Dieu,  au  roi  et  à  la 
justice,  il  repondit  qu'il  demandait 
pardon  à  Dieu  ;  mais,  que,  pour  le  roi, 
il  ne  l'avait  point  offense'.  Arrivé  sur 
In  place  de  Grève,  il  continua  de  pro- 
tester de  son  innocence ,  pria  à  haute 
rois  pour  le  roi ,  et  demanda  à  Dieu 
de  l'éclairer  de  ses  lumières;  puis, 
l'adressant  au  peuple ,  il  parla  en  fa- 
veur des  jésuites,  et  le  conjura  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  rapports  men- 
songers de  leurs  ennemis,  assurant 
qu'ils  n'étaient  ni  assassins  des  rois , 
ni  fauteurs  de  tels  assassinats  :  après 
quoi,  il  souffrit  l'ignominie  de  son 
*upplice  ri  la  mort  avec  réÙgMtWfl 
tt  co  ut  tance.  Le  lendemain  les  jésuites, 


cur 

bannis  à  perpétuité  par  l'arrêt  pr» 
noneé  contre  Jean  Cli.ltcl ,  sortirent 
de  Paris.  Quoique  ce  tr.iikirirut  IM 
supposât  coupable*  ,  rien  ne  prouve 
que  le  P.  Guignard  ni  aucun  An 
aient  été  complices  de  ce  régicide  :  au 
contraire  tout  dément  cette  compli- 
cité. Chatel  ne  les  a  point  charges  h 
ce  sujet  :  il  a  constamment  soutenu 
que  seul  il  avait  conçu  et  exécuÉ 
son  dessein  impie  ,  sans  y  avoir  et* 
porte  par  qui  que  ce  fût.  On  sut  que, 
quelques  jours  avant  son  crime,  il 
avait  vule  P.  Gurrcl,qui  avait  été  sou 
régetil.  Celui-ci  fut  arrêté,  interrogé 
et  mis  à  la  question.  Il  l'endura  sans 
que  les  tourments  tirassent  de  lui 
aucun  aveu  (  Voyez  Guebxt  ).  Les 
gens  sans  prête u tien  ne  crurent  point 
aux  imputations  dont  alors  on  cher- 
chait à  flétrir  la  société,  et  ce  senti- 
ment est  partagé  par  l'impartial  Péré- 
Gxe:  «  Ceux  qui  n'étaient  pas  sesen- 
*  lierais,  dit -il,  ne  croyaient  pat 
«qu'elle  fût  coupable;  »  De  Thou 
remarque  qu'en  cette  occasion,  nnn 
seulement  on  n'observa  point  les 
formes  voulues  par  la  justice  ,  mais 
même  que  les  |ésuites  furent  con- 
damnés sans  avoir  été  entendus: 
Nim  seryato  juris  ordirte ,  neque  par- 
tibus  (tudilis.  Aussi,  quelques  années 
après,  le  roi  révoqua  l'arrêt  du  parle- 
ment, et  les  jésuites  furent  rappelés. 
Quelques  jésuites ,  el  le  célèbre  P.  Jou- 
veucy  lui-même  dans  son  Histoire  da 
la  société',  ont  mis  Guiguard  au  rang 
des  martyrs  :  il  se  peut  que  la  pas- 
sion et  la  haine  aient  influé  sur  sa 
couJamiulmii,  et  qne,  n'y  ayant  de 
sa  pari  aniline  preuve  de  complicité 
dans  le  forfait  de  Châtel ,  il  ait  été 
jugé  trop  rigoureusement  ;  mais  il 
n'y  a  que  le  plus  étrange  aveugle- 
ment ,  ou  l'esprit  de  corps  poussé 
au  dernier  excès,  qui  puisse fjireiu» 
saint  dt  l'auteur  d'écrits  aussi  téta- 


GUI 

plis  de  fiel ,  aussi  contraires  à  la 
charité  chrétienne  et  aux  principes 
de  l'Evangile  v  que  l'étaient  ceux  que 
Guignarîl  ne  désavoua  point.  L — t. 
GUIGNES  (  Joseph  de)  ,  savant 
orientaliste ,  naquit  à  Pontoise  le  19 
octobre  1 7a  1  ,  et  fut  placé ,  en  1 736, 
chez  le  célèbre  Four  mont ,  par  son 
cousin  ,  M.  le  Vaillant ,  professeur  a 
.l'université.  Doué  des  plus  heureuses 
-  dispositions ,  guidé  par  un  aussi  ha- 
bile maître  ,   il  acquit,  en  peu  de 
temps,  une  grande  connaissance  de 
b  lancue  chinoise  et  des  divers  idio- 
mes de  l'Orient.  Lorsque  Fotirmont 
présenta  au  roi  sa  Grammaire  chinoi- 
se, en  174*»  Ie  jeune  De  Guignes  l'ac- 
compagna, et  reçut  un  accueil  honora- 
ble du  monarque ,  qui  le  gratifia ,  dès 
ce  moment,  d'une  pension.  À  la  mort 
de  son  maître ,  arrivée  en  décembre 
1745,  il  le  remplaça  a  la  Bibliothè- 
que royale,  dans  la  place  de  secrétaire- 
interprète  pour  les  langues  01  ieutalcs. 
Le  Mémoire  sur  t  origine  des  Huns , 
ayant  révélé  à  l'Europe  savante  ce 
qu'elle  pouvait  espérer  de  ce  jeune 
érudit ,  la  société  royale  de  Loudres 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres , 
en  1752,  et  l'académie  des  belles- 
lettres  parmi  ses  associes ,  l'année  sui- 
vante. Cette  même  année,  il  fut  nom- 
mé censeur  royal,et  attaché  au  Jour- 
nal des  savons.  Ces  diverses  faveurs 
étaient  b  juste  récompense  des  tra- 
vaux importants  dont  Mi  De  Guignes 
poursuivait  le  cours.  Les  trois  pre- 
miers volumes  de  V Histoire  des  If  uns 
avaient  paru  en  1 756:  la  chaire  de  sy- 
riaque étant  venue  a  vaquer  au  Col- 
lège royal,  en  1767  ,  par  la  mort  de 
Jault ,  personne  ne  parut  plus  digne 
que  lui  de  b  remplir.  A  cette  occasion, 
il  prononça  on  discours  latin ,  dont 
Tubjet  principal  était  de  prouver  que 
les  rois  de  France  sont  beaucoup  plus 
Lits  pour  les  lettres  que  les  princes  de 
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l'Asie.  Pour  terminer  ce  qui  concerne 
la  ?ie  de  ce  savant,  nous  dirons  qu'il 
devint  garde  des  antiques  du  Louvre, 
en  1 769  ;  pensionnaire  de  l'académie 
des  belles-lettres  ,  en  1773;  que  la 
même  année,  il  donna  sa  démission 
de  la  chaire  de  syriaque,  ne  voulant 
pas  consentir  a  b  réunion  du  Collège 
royal  à  l'université ?qu'ct«fin, en  1785, 
il  fut  nommé  du  comité  étab'i  dans 
le  sein  de  l'académie,  pour  la  publica- 
tion des  Notices  des  manuscrits.  La 
révolution  n'enleva  pointa  De  Guignes 
ses  pensions,  car,  malgré  ses  grands 
travaux ,  il  n'en  avait  jamais  demandé; 
mais  elle  le  priva  de  son  modique 
traitement,  comme  pensionnaire  de 
l'académie,   garde  des  antiques  du 
Louvre  et  rédacteur  du  Journal  des 
savons.  Fidèle  à  ses  principes  et  au 
culte  des  lettres,  il  ne  réclama,  ne 
voulut  même  accepter  aucune  faveur, 
et  se  consola  des  maux  de  la  patrie,d<  s 
privations  personnelles  qu'il  éprou- 
vait, en   se  livrant  avec  plus  d'ar- 
deur à  ses  travaux  particuliers.  Il  les 
continua  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  4 
Paris  le  19  mars  1800,  laissant  un  fils 
qui,  après  «voir  été  long-temps  consul 
à  Canton  ,  a  publié  à  son  retour  en 
France ,  b  relation  de  son  Voyage,  3 
vol.  in-8°. ,  et  un  très  beau  Diction- 
naire chinois.  Voici  la  nomenclature 
des  ouvrages  imprimés  qu'on  doit  à 
ce  savant  :  I.  Abrégé  de  la  vie  cCE- 
tienne  Fourmont,  avec  la  notice  de 
ses  ouvrages  ,  Paris,  1 747 ,  in  -  4°. 
{Voy.  Fouemont,  XV,  378.)  II. 
Mémoire  historique  sur  t  origine  des 
Huns  et  des  Turcs,  Paris,  1748, 
in- 12.  Ce  Mémoire  n'était  que  le  pré- 
lude de  l'ouvrage  suivant  :  III.  His- 
toire générale  des  Huns,  des  Turcs, 
des  Mogols  et  des  autres  Tortures 
occidentaux ,  avant  et  depuis  /.-CL 
jusqu'à  présent  ;  précédée  d'une  In- 
troduction, contenant  des  Tables  his* 
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toriques  et  chronologiques  des  prin- 
ces qui  ont  régné  dans  dfsie,    Pa- 
u-  ,  I  roi.  tn-4"«  Les  deux  premiers 
volumes  parurent  en  1756,  elles  au- 
tres en  i^58.  La  1"-  partie  iin  tonn: 
rr. ,  qui  contient  les  Tabla  chronolo- 
giques ,  cl  peut  donner  une  idée  de 
tuut  l'ouvrage  ,  csi  divisée  m  huit  lî- 
rrt>,  dam  fe  dernier  donne  la  série 
princes  chrétiens  qui  ,  par  suile 
croisades  ,  ont   formé  des  étals 
Syrie.  De  Guignes  s'csl  juin  ij.-i- 
11  -ut   aii.icbé  ,   dans    les   volumes 
nnB  ,  1  irawi  l'histoire  iJetTar- 
_cs  occidentaux  ,  ne  traitant  celle 
?s  autres  peuples  qu\n  raison  de  ses 
ipporls    avec   celle    des    premiers, 
fondement  verse  dinslaconnais- 
c  du  chinois  ,  d*e  l'arabe  et  des  au- 
idioincs  de  l'Orient ,  nourri  de  la 
ire  des  historiens  grées  et  latins, 
chroniques  du  moyen  âge,  des  nu- 
lles des  peuples  septentrionaux,  il 
premier  de  concilier  les 
xéêXi    dei    écrivain*    occidentaux  cl 
chinois  ;  d't-ipiiquer  les  uns  à  la  la- 
veur des  autres;  d'établir  l'origine, 
de  tracer  la  route  que  sévirent  les 
peuples  barbâtes  qui,  sous  les  divers 
noms  de  Huns,  d'Avaicsou  de  Turcs, 
etc.,  amenèrent  la  chute  de  l' Lui  pue 
igtrtOt  la  France,  l'Italie, 
GiiFiinm:  et  tous  les  pays  du  Nord, 
uisjretil  l'empire  de»  Califes,  et 
tbHreal  dans  l'Europe,  la  Perse  , 
U  Syrie  et  dann  une  grande  partie  de 
l'Ane  occidentale  ;  d'ccUircir  enfin  les 
'I  ,;.. 
1  celle  de  presque  toutes  les  nations. 
"'  fou  examine  cet  ouvrage  avec  une 
:  .  sans  doute  on  pourra 
procher  à  l'aulenr  d'eu  avoir  trop 
'  ;ligé  le  style  j  d'avoir  compulsé  les 
I  MM  txamen  préalable  ,  et  omis 
'établir  entre  eus  un  système   iovt- 
ible  de  chronologie  j   de  ne  rompre 
BOtlOtODie  du  récit  par  aucune  le'- 
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flexion  ou  aucun  rapprochement  r 
pre  à  intéresser  le  lecteur.  Mais  D'  G 
gnes,  aride  de  faits ,  ne  s 'attachait  qu'a 
les  recueillir, qu'à  les  rapprocher,  sans. 
1  une  chronologie  rigou- 
reuse :  le  désordre  qui  règne  tous  et 
rapport  dans  son  ouvrage,  provient 
et  de  la  multitude  des  sources  où  il 
puisait,  et  du  vice  des  écrivain]  nïen* 
taux,  chez  lesquels  la  niellu.de  ii ré- 
gulière de  supputer  les  années  rend 
pour  ainsi  dire  impossible  U  reduc 
lion  des  événements  à  des  dates  pré- 
cises. Les  journalistes  de  Trévoux 
attaquèrent  l'histoire  des  lluns.  fie 
Guignes  répondit  ,i  celte  criLùfDè.paf 
une  lettre,  insérée  dans  le  Journal 
dessavans,  de  1757,  et  à  la  liu  du 
S\  volume  de  celte  histoire.  Une  ré- 
plique fut  faite;  et  la  dispute  se  ter- 
mina par  une  note  qu'on  lil  dans  le 
inî'iiie  volume,  et  dans  laquelle  l'au- 
lenr renvoie  ans  .4nnaUs  chinoises. 
Celle  histoire  a  été  traduite  eu  alle- 
mand. (  Foy.  Dacnmii.  1 
IV.  Mémoire  dans  lequel  on  prouve 
que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne  ,  Paris ,  1  -]$()  et  1 7CJ0  , 
in-ia.  L'abbé  Barthélémy  venait  de 
lire  à  l'académie  son  Mémoire  sur  les 
Lettres  phéniciennes.  Di'  Guignes  , 
dans  l'examen  qu'il  en  fit,  av. ml  jeté 
les  yeux  sur  un  dictionnaire  où  se 
trouvaient  dépeints  les  anciens  carac- 
tères chinois  ,  trouvant  une  confor- 
mité frappante  entre  le 
autres  ,  se  rappelant  d'aiileurs  l'opi- 
nion émise  par  le  célèbre  llucl  sur 
l'origine  commune  des  Chinois  et  des 
Egyptiens,  voulut  en  apprécier  la  ve- 
nte, cl  ed.iiicit  une  question  qui  avait 
ejtc  résolue,  dans  les  deux  sens  con- 
traires, sans  aucun  exam  . 
di.  Telle  est  la  marche  qu'il  suivit, 
pour  établir,  par  dis  pu 
mile!,  l'identité  dis  deux  caraclt 
d'écriture  cl  des  peuples  qui  les  ■ 
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ployaient.  Dans  les  alphabets  orien- 
taux chaque  lettre  porte  un  nom ,  qui 
a  une  signification  quelconque.  De  Gui- 
gnes chercha,  dans  les  anciens  carac- 
tères chinois,  le  caractère  qui  avait 
celte  signification,  et  crut  voir  une 
conformité  frappante  entre  ce  carac- 
tère et  la  lettre  phénicienne.  L'écriture 
alphabétique  est  généralement  regar- 
dée comme  dérivée  de  signes  hiéro- 
glyphiques. Les  Egyptiens  avaient-ils 
communiqué  aux  Chinois  de  sembla- 
bles signes,  ou  ces  signes  étaient-ils 
devenus  alors  de  véritables  lettres  ? 
Pour  résoudre  ce  nouveau  problème, 
notre    savant  décomposa    plusieurs 
mots  de  la  langue  chinoise;  et  faisant 
abstraction  du  son  qui  y  est  attaché , 
pour  ne  considérer  que  l'idée  qu'il 
rend  et  les  lettres  dont  il  paraissait 
formé,  il  composa ,  avec  ces  mêmes 
lettres,  des  mots  qui  avaient,  en  phé- 
nicien et  en  copte ,  la  même  significa- 
tion qu'en  chinois.  Enfin  prenant  un 
mot  phénicien,  isolant  ses  diverses 
lettres,  puis  cherchant  dans  le  dic- 
tionnaire chinois  le  caractère  qui  ex- 
S rimait    la  signification    renfermée 
ans  le  nom  propre  à  chacune  de  ces 
lettres,  il  parvint  à  former  de  ces  ca- 
ractères réunis,  un  groupe  hiérogly- 
phique qui  présentait  aux  yeux  et  à 
l'esprit  le  sens  même  du  mot  phéni- 
cien. De  ces  divers  résultats ,  if  con- 
cluait- que  les  caractères  chinois  n'é- 
taient que  des  espèces  de  monogram- 
mes ,  formés  de  trois  lettres  phéni- 
ciennes. Le  premier  fait  attaquait  né- 
cessairement la  haute  antiquité  des 
Chinois  :  pour  achever  de  la  détruire, 
De  Guignes  s'attacha  à  prouver ,  en 
appliquant  aux  noms  des  princes  chi- 
nois ssl  méthode  de  décomposition  et 
de  recomposition  des  mots  chinois  et 
phéniciens,  que  ces  princes  étaient 
les  mêmes  que  les  monarques  égyp- 
tiens, nommés  dans  le  canon  d'Era- 
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tosthènes  :  tels  sont  la  marche  et  les 
résultats  du  Mémoire  lu  à  l'académie 
des  belles-lettres  ,  le  1 4  novembre 
1 758  ,  et  dont  un  extrait  parut  l'an- 
née suivante,  sous  le  titre  donné  ci- 
dessus.  Ce  Mémoire  fit  grand  bruit 
dans  le  monde  savant,  fut  traduit  en 
latin  (Voy.  Cetto  ,  V II ,  5g2  ) ,  et 
reçut  même  l'approbation  de  plusieurs 
académiciens ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait l'abbé  Barthélémy.  Le  savoir 
immense  de  l'auteur ,  sa  probité  litté- 
raire reconnue ,  ses  procédés  ingé- 
nieux ,  tout  favorisait  son  système ,  et 
le  rendait  l'objet  de  l'admiration  gé- 
nérale :  en  effet,  celte  découverte  pré- 
sentait le  phénomène  d'une  écriture 
alphabétique,  convertie  en  signes  hié- 
roglyphiques, et  d'un  peuple  en  posses- 
sion depuis  de  longs  siècles  d'une  lan- 
gue qu'il  ne  connaissait  pas.  Cependant 
deux  hommes  s'élevèrent  contre  celte 
nouveauté  littéraire;  l'un,  Pauw, avait 
de  l'imagination  et  point  de  véritable 
savoir  ,  et  ne  put  fixer  l'opinion  : 
l'autre,  Deshauteraycs,  élève,  comme 
De  Guignes,  du  savant   Foormont, 
versé  comme  lui  dans  la  connaissance 
du  chinois  et  des  langues  orientales , 
doué  d'une  érudition  solide  et  d'un  ju- 
gement sain  ,  publia ,  sous  le  titre  c}e 
Voûtes  sur  la  dissertation  de  M. 
De  Guignes,  qui  a  pour  titre ,  Mé- 
moire, etc.  ,  proposés  à  MM.  de 
l'académie  des  belles-lettres,  Paris, 
1759,  in- 12,  une  suite  d'observa- 
tions critiques  dans  lesquelles  il  com- 
battit ,  de  point  en  point ,  tous  les 
faits  avancés  dans  ce  Mémoire ,  et  les 
preuves  dont  ils  étaient  appuyés.  De 
Guignes  publia  une  Réponse  aux  Dou- 
tes proposés  par  M.  Deshauteraycs , 
etc.,  Paris  ,  1 759  ,  in- 12  j  mais  ses 
répliques  furent  plus  spécieuses  que 
décisives  :  au  surplus  ,  l'opinion  des 
savants  s'est  prononcée.  En  conve- 
nant de  la  conforuûtà  àt  ^\\vi\^\\\s> 
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coutumes  ou  doctrines  égyptiennes  et 
chinoises  ,  en  admettint  même  que 
BU  deux  peuples  om  une  ungio*  com- 
mune ,  on  ne  peui  souscrite ,  ri  aux 
procédés  employas  par  De  Guignes  , 
pour  établir  1  identité  de  leur  langue  it 
de  leur  histoire  ,  ni  aux  résultats  qu'il 
en  tire  ;  et  ou  ne  doit  aujourd'hui  rc- 
paidrr  ce  système  que  comme  le  rêve 
d'un  liomtne  d'espi it ,  qui  est  séduit 
mr  une  idée  plui  brillante  que  solide. 
V.  Le  Chou-  King,  Pans,  17-0, 
in  -  4M-  Ce  livre  sacré  des  Chinois 
avait  été  traduit  par  le  1'.  Gaubil. 
Du  Guignes  a  revu  cette  traduction  , 
l'a  corrigée  ,  d'jprès  le  texte  chi- 
nois ,  en  y  ajoutant  des  Notes  très 
nlilcs,  ainsi  qu'une  uoiiic  de  l'ï- 
King.  VI.  On  lui  doit  au^si  l'édition  de 
l'Eloge  de  Moukden  (  1770)  et  de 
l'Art  militaire  tlc>  Chinois{  i-]-ji). 
(fV.ÀmoT,  11, 48.)Vll.  Les  Mé- 
moires de  l'académie  îles  inscriptions 
contiennent  vingt-huit  Mémoires  de 
M.  De  Guignes.  On  pourrait  les  di- 
viser en  trois  classes  :  la  première 
Comprendrait  ceux  dont  l'obj'I  était 
de  développer  dire»  points  traites 
légèrement  dans  l'Histoire  des  Huns; 
lels  sont  les  Mémoires  sur  quelques 
événements  qui  concernent  l'histoire 
des  rots  grecs  de  ta  Bactriane  (  T. 
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Humains  avec  les  Tartarct  et  les 
Chinois ,  etc.  Daus  la  seconde  clause  se 
trouvent  h-t  Mémoires  destinés  À  éta- 
blir le  système  de  l'origine  égyptienne 
des  Chinois  (1).  Tantôt  De  Guignes  y 
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compare  entre  elles  les  lingues  oriea- 
tales,  pour  faire  ressortir  les  rapport» 
intimes  qui  les  In  nt ,  pour  démontrer 
leur  oiigme  commune,  et  pour  M 
justifier  d'avoir  choisi  iudiffe:  enimeut 
dans  les  langues  phénicienne,  copie 
ou  hébraïque ,  ses  points  de  rappro- 
chcmeni  avec  la  Lingue  chinoise;  tan- 
tôt il  examine  les  annules  chinoise!,  et 
fait  voir  qu'antérieurement  a  l'au  Hoo 
avant  J.-C-,  elles  u'uffrenl  qu'une  suite 
de  systèmes  il  d'incertitudes  qu'il  est 
impossible  de  concilier  ;  tantôt  il  ex- 
pose les  dai  triues  philosophiques  des 
Chinois, et  uionîre  leurs  rappoiis  IM 
les  doctrines  égyptiennes  :  un  de  ce* 
rapports  les  plus  remarquables,  est  ce- 
lui q  l'il  trouve  entie  la  doctrine  des 
nombres  de  Pyibagurc  et  la  valeur  nu- 
mérique que  tes  Chinois  associent  à 
leurs  huit  ck;uiin(s,  ÛUM  qu'aux  di- 
verses-combinaisuns  qui  en  résultent; 
tantôt  i!  fixe  l'époque  où  la  phi- 
losophie cl  la  teli-nm  iiidninurs  péné- 
trèrent dans  la  Chine,  le  Japon  cl  le 
Thil.it ,  .,lin  d'en  conclure  que  lu 
Chinois  n'om  pu  être  civilisés  par  les 
Indiens  ;  tantôt,  enfin ,  il  «saie  d'ex- 
pliquer les  hiéroglyphes  égyptien» ,  i 
l'aide  de  l'a  lui  en  alpbabrt  de  ce  peu- 
ple, qu'il  croyait  avoir  trouvé  dans 
les  anciens  caractères  chinois.  La  troi- 
sième rla-se  de  Mémoires  est  étran- 
gère ,  eu  quelque  sorte,  ans  deux  pre- 
mières, et  roule  sur  différents  points 
d'histoire.  On  y  distingue  :  1",  Un 
Mémoire  sur  le  commerce  des  Fran- 
çais dans  le  Levant  avant  les  croi- 
sades ,  oà  il  traite  de  l'mjluenct 
exercée  par  les  croisades  sur  le 
commerce  des  Européens  (  T0111. 
XXXVii  )  ;  travail  plein  de  recherches 
iutcrcssJiitrs  et  de  vues  profondes  et 
justes  sur  les  motifs  qui  dirigèrent  lit 
peuples  vers  les  finem  • 
Mémoire  sur  le  Zodiaque  oriental , 
ddui  lequel  l'auteur  s'ait,  icbe  à  prou- 
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que  les  signes  qui  le  composent 
expriment  les  travaux  de  l'agriculture 
et  tes  vicissitudes  des  saisons.  5°.  Ob- 
servations historiques  et  géographi- 
ques sur  le  récit  de  Pline ,  concer- 
nant l 'origine ,  V antiquité  des  In- 
diens et  la  géographie  de  leur  pays. 
VIII.  Lesaeux  premiers  volumes  des 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits 
contiennent  cinq  notices  de  M  .De  Gui- 
gne* ,  dans  lesquelles  il  fait  connaître 
les  traites  arabes  de  géographie,  com- 
poses par  Ibn  Alouardi  et  Yacouti,  les 
ouvrages  historiques  d'ibn  Ëltjf^r  et 
àt  Massoudi ,  et  l'original  arabe  du 
Voyage  de  deux  Musulmans  aux  In- 
des et  à  la  Chine ,  publié  par  Renau- 
dot.  Le  premier  volume  de  ce  Rc- 
cncil  commence  par  Y  Essai  histori- 
que sur  Vorigine  des  caractères  orien- 
taux de  timprimerie  royale  ,   etc. 
\  Voj.  Baivss ,  V ,  567.  )  Cet  essai , 
plein  de  recherches  curieuses,  a  été 
publié  séparément,  petit  in-4%  sous 
ta  date  de  1 787.  Aux  exemplaires  de 
ce  dernier  format,  se  trouvent  ordi- 
nairement joints  les   Principes  de 
composition   typographique ,  pour 
diriger  un  compositeur  dans  l'usage 
dos  caractères  orientaux  de  r impri- 
merie royale  y  Paris,  1790.  IX.  Un 
grand  nombre  d'articles  insérés  dans 
ït  Journal  des  savants,  dont  il  aété , 
pendant  trente-cinq  ans ,  l'un  des  plus 
laborieux  rédacteurs.   Plusieurs   de 
ces  articles  sont  curieux  et  intéres- 
sants. X.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
venons  d'indiquer ,  De  Guignes  en  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  :  i°.  Di- 
verses N otices  £  écrivains  arabes.— 
3°.  Mémoire  sur  le  commerce  des 
Chinois  avec  les  Eusses ,  remis  au 
comte  du  Nord  (Paul  Ier.  ) ,  qui  l'avait 
demandé  a  fauteur  après  la  séance  de 
racadémie,  à  laquelle  il  avait  assisté.— 
3*.  Histoire  de  la  Chine,  traduite  des 
Annales  danoises,  et  divisée  en  trois 
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Sardes,  qui  contiennent  la  traduction 
u  Tchun-Tsieou  de  Confucius;  un 
Traité  de  la  religion  chinoise,  et 
l'examen  des  anciens  caractères  chi- 
nois, comparés  avec  ceux  des  Egyp- 
tiens des  Hébreux,elc. — 4°«  Mémoi- 
res historiques  et  géographiques  sur 
V Afrique ,  d'après  les  auteurs  ara* 
bes.  Ou  trouve  une  Notice  détaillée  de 
ces  manuscrits  dans  le  1".  volume  An 
Voyage  à  Canton  de  M.  De  Guignes 
le  fils.  Tels  furent  les  travaux  qui 
remplirent  la  vie  de  ce  savant.  Con- 
sidéré comme  érudit ,  on  peut  dire 
qu'il  était  difficile  de  posséder  un  plus 
vaste  savoir,  et  d'en  faire  un  plus  utile 
emploi.  Quoiqu'il  ne  fût  point  écrivain, 
néanmoins  son  style  est  clairet  facile: 
les  paradoxes  mêmes  qu'il  défendit, 
des  rapprochements  heureux  ,    des 
vues  neuves  et  ingénieuses ,  tout  prou- 
ve qu'il  était  doué  d'une  imagination 
vive  et  d'une  extrême  sagacité.  Mais 
son  caractère  le  rendait  encore  plus 
recommandante  que  l'étendue  de  ses 
connaissances  :   invariable  dans  ses 
principes,  ennemi  de  toute  intrigue , 
n'ayant  d'autre  ambition  que  d'aug- 
menter le  domaine  de  la  science  , 
jamais  on  ne  le  vit  solliciter  des  pen- 
sions ,  des  places ,  des  titres  ou  des 
éloges  ;  il  connaissait  trop  le  prix  du 
temps.  Jamais  on  ne  le  vit  trahir  la 
vérité ,  même  dans  les  objets  et  les  cir- 
constances qui  pouvaient  favoriser  son 
système  et  tes  affections  personnelles. 
«  La  droiture  et  le  savoir  de  M.  Dt 
»  Guignes  me  sont  bien  connus,  ccri- 
»  vait  l'abbé  Barthélémy  au  comte 
»  de  Saluées  ;  et  je  nuis  vous  assurer 
»  qu'il  n'a  ni  jalousie  ni  attachement  à 
s  son  avis ,  et  qu'on  ne  peut  être  plus 
»  sage  et  plus  réservé  qu'il  l'est  dans 
»  ses  jugements,  »  De  Guignes  avait 
des  vertus  et  des  connaissances  si  gé- 
néralement avouées,  qu'il  était  regar- 
dé comme  l'oracle  de  l'académie  j  et , 
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oiir  t.'nmuer  en   peu  de  mots  son 
luge  ,   nous   m]  portera 
a  ii'-îiiM'iii  de  Oroslev  -  «  Edifié  île 
|0   :  Df    Gui     II  I,  non 
»  ooofrère  ,1  rua  lé  ùedwi  lfcs-1  i- 

»  In*,  cultive  In  leltieS  Mb*   loi  Lui  - 
bKriglM  ,   sans  preïeu- 

>.  Cmc  i  !..  (bnuoe,  ]•■.  u- . 

■  i>:sri,fj!il.,  -'il un  |iiedreed-.ii,  Ij 
.  In...-.  ™     J — M. 

GLlGNOS  (Je»n-l'it»i.E  ),  mu- 
sicien ,  ne  à  Turin  le  m  lévrier  1 70Z, 
a  porté,  le  dernier,  I-.'  une  fastueux 
el  ridicule  de  roi  el  maître  des  né- 
ncslriers.  Avant  [a  restauration  des 
■ris, la  condition  des  joueurs  d'instru- 
ments était  l<  niëiric  que  celle  des 
poêles  ou  troubadours;  ils  par cou- 
laient ensemble  1rs  provinces,  s'ar- 
rflnl  po  tout  où.  l'espoir  du  gain  ou 
du  pUlrir  le!  riteuail.  Lis  de  celle 
vie  errante,  qui  ne  leur  laissait  eu 
perspective  qu'une  vieillesse  déplora- 
ble ,  les  mènes!  tiers  français  fon- 
dèrent en  i53i,i  Paris,  One  confré- 
rie, dans  le  Lui  de  s'nidix  rcVipro- 
3ii'-in'-iil  :  le  Chef,  suivant  l'nsj-c 
u  nHBH,  prit  le  titre  de  roi.  lis 
«uient  alors  relègues  dans  la  rue  qui 

EorUilrucore.il  y  a  peu  d'amitiés, 
■  non  de  Si.  WtetAB-Menosirîeii; 
«  deux  d'entre  eut  (J.«- -|  1  t  I  I 
ri  II  i-!  s  i-nbi  i.nl  un  hôpital,  jiiinr 
les  MnfierM  pauvres  ou  infirmes. 
Les  slaluts  qu'ils  avaient  adoptes ,  et 
qui  reçurent  la  sanclion  royale  ,  por- 
l  ,1  luni  musicien  d'cxrr- 
cir  ses  calant!  dans  l'eiirr-intc  de  l'a- 
rii  .-ans  1,1  per nastion  du  chef,  qui 
rptt  muvinnaiit  une  rc- 
tribulion  au  prulît  de  la  confrérie.  Ce 
droit  (ut  confirmé  notinrroenl  par  no 
- 1  j  -  j  .  «  du  ,1  ».nlt  fG5g. 
Cependant  les  musiciens  attachés  a  la 
cli.ipellr  du  Koi  avaient  toujours  dé- 
cime l'aiilnrilê  du  chef  des  mènes- 
tncrsj  «-i  11  u  arrêta*  i(j<j5  les  en  *l- 
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franchit  rlefiuiiivenictii,  Dcs-I 
confrérie  d'oui  plu  qa'i 
rfnfslracc;  <\  ,  après  U  denûibn  du 

1    1,  i--.  ..11  ne   UffiA  de  lui 
dc-t,ner  un  siieeis-iur   (, 
filiation,  qui  et, lilmuMin 

1  el;e  J'i  KM  depuis  1733,  lui  nommé 
à  telle  place  -le  chef  de  DM 
vacante  depuis  rtitquaaie-six  -us  ;  et 
il  re-olm  d'p  •■  tire  revivre  le-  préro- 
gatives. Il  assigna  en  cwitejqunun  le* 
irm -ÎL-ir-ii -,  de  POpêra  punrqn'iUJ  eus- 
sent .i  verset  entre  si  -  Huila  les  droits 
3imu+.  fixés  pai  Ici  stuuttaucMliti 
mais  un  iiuêi  du  parlement,  du  jo 
mai  1750,  le  débouta  de  ses  préten- 
tions; et  ni  plue  il.-  roi  <l  •  néew 
Iriers,  donl  il  se  démit,  fui 
hlement  supprimée  par  un  édit  du 
mois  de  mars  i-j-ls-  Guignon  s 'rt.nl 
d'abord  attache  au  violonrclle  ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  le  violuo  ;  et 
il  devint  en  peu  d'auiR'Vs  le  rival  du 
facaeui  Lcclair.  Il  avait,  dil-011,  le 
coup  d'à rchel  admirable  ;  il  tirait  de 
son  violon  les  sous  les  plus  flatteurs , 
cl  personne  ne  conduisait  Unonhu* 
Ire  avec  plus  d'intelligence  et  de  pié- 
ci-ion.  Il  aimiii  les  jeunes  gens,  et 
douiiail  d-s  soins  gratuits  i  tous  ceux 
qui  annonçaient  des  taltnls,  L'hun- 
neur  qu'il  avait  en  d'enseigner  la  mu- 
sique à  M^r.  le  djupliin  el  a  M"". 
Adélaïde, avait  usure  sa  fortune  ;  il 
jeu  Usait  d'une  pension  considérable. 
Il  mourut d'np optatîa  à  Versailles,  le 
5o  janvier  r-  ),  Il  a  : 
qncs  Sonate/  cl  des  Concertos  esti- 
mes de  son  temps;  el  l'abbé  de  Fou- 
tenai  (  Oiclionn.  des  Artistes)  du  qtte 
c'est  à   lui  qu'on   doit   attribuer    les 
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progrès  des  musiciens  français  sur 
le  violon.  W— s. 

GUIGUE  1".  (i),  dit  le  Vieux, 
tige  des  Dauphins  de  Viennois,  pos- 
sédait le  comté  d'Albon  et  quelques 
autres  terres  dans  les  environs  de  Gre- 
noble; il  sut  profiter  des  troubles  qui 
amenèrent  la  chute  du  second  royaume 
de  Bourgogne ,  pour  accroître  ses  do- 
maines, qtrii  fit  ériger  en  principauté. 
Il  fonda  le  prieuré  de  St.- Robert, 
près  de  Grenoble,  dota  plusieurs  éta- 
blissements pieux ,  prit,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  l'habit  de  moine  de  Cluni,et 
mourut  vers  1075,  dans  un  âge  très 
avancé.  —  Guigue  II ,  dit  le  Gras , 
son  fils,  lui  succéda.  Ce  prince  fit  des 
legs  h  différents  monastères,  et  mou- 
rut vers  1080.  On  voyait  autrefois 
son  tombeau  dans  le  cloître  du  prieuré 
de  St.-Bobert.  — -  Guigue  III,  fils  du 
précédent,  arec  lequel  Chorier  l'a  con- 
fondu par  erreur,  épousa  Maihilde, 
que   plusieurs  actes   qualifient   Ra~ 
gûiAj  mais  dont  on  ne  connaît  point 
l'origine.   Il   eut  des  démêlés   assez 
vifs  avec  S.  H ugue,  évêque  de  Gre- 
noble, et  fit  enfin  sa  paix  avec  lui  en 
1096,  moyennant  l'abandon  de  plu- 
sieurs privilèges.  Il  fonda  le  monas- 
tère de  Chutais,  et  mourut  vers  1 120. 
—  GvigueIV,  son  fils,  est  le  pre- 
mier prince  de  Viennois  qui  ait  pris 
le  titre  de  Dauphin,  que  ses  descen- 
dant* ont  continué  de  porter.  Celait , 
disent  les  htstorieus,  un  grand  homme 
de  guerre;  il  passa  toute  sa  vie  dans 
les  exercices  militaires,  et  mouiut  en 
11 4*»  »  k  fleur  de  son  âge,  d'une 
blessure  qu'il  reçut  près  de  Montmé* 


(r  Cboricr  le  nomme  Gaigne  VI;  mais  cet  ni*- 
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lian ,  dans  un  combat  contre  le  comte 
de  Savoie.  Il  avait  épousé  Marguerite, 
fille  d'Etienne,  comte  de  Bourgogne, 
et  nièce   du  pape  Galixte   II  :  cette 
princesse,  après  la  mort  de  son  époux , 
prit  soin  de  l'éducation  de  ses  enfants, 
et  administra  leurs  états  avec  sagesse 
pendant  leur  minorité.-»  Guigue  V, 
par  le  conseil  de  sa  mère ,  se  rendit 
v  très  jeune  à  la  cour  de  l'empereur  Fré- 
déric 1er.,  qui  l'accueillit  avec  distinc- 
tion: ce  prince  voulut  lui-même  l'ai* 
mer  chevalier;  il  lui  fit  épouser  une 
princesse,  sa  parente,  et  lui  accor- 
da, entre  autres  privilèges,  le  droit 
de  Êiire  battre  monnaie  à  Gésane,  pe- 
tite ville  située  au  pied  du  mont  Ge- 
nèvre.  Guigue  V  mourut  en  1162,  à 
peine,  âgé  de  trente  ans,  au  château 
de  Vizille ,  laissant  à  sa  mère  la  ré* 
gence  du  Daupbiné.  Béatrix,  sa  sœur, 
porta  cette  province  en  dot  à  Rai- 
mond  V,  comte  de  Toulouse.  Restée 
veuve  sans  enfants,  elle  épousa  Hu- 
gue  de  Bourgogne,  mort  en  1 192  à 
la  croisade,  et  en  eut  un  fils.  —  Gui- 
gue VI,  nommé  aussi  Guigue  -  An- 
dré',  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin 
par  sa  mère  Béatrix.  Il  réunit  à  ses 
états  leGapençois  et  PEmbrunois,que 
lui  apporta  en  dot  Marie,  petite -fille 
du  comte  de  Forcalquier  ;  il  répudia 
cependant  c«tte  princesse,  sous  pré- 
texte de  parenté,  et  épousa  Béatrix, 
fille  du  marquis  deMontfcrrat,  dont 
il  eut  un  fils ,  qui  lui  succéda.  Il  mou- 
rut en  1236,  et  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'église  St.  André  de  Gre- 
noble ,  qu'il  avait  rebâtie ,  et  où  il 
avait  fondé  un  chapitre.— GujgueV  II 
eut  pour  épouse   Béatrix,  fille  de 
Pierre,  comte  de  Savoie,  qui  lui  ap- 
porta en  dot  le  Faucigni.  Il  prit  pour 
ses  armoiries  un  dauphin,  et  mourut 
en  1270,  laissant  ses  étals  à  Jean, 
son  fils,  mort  sans  enfant  en  1282. 
Alors ,  par  le  mariage  d'Anne ,  sozac 
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t'c  Jean  ,  le  Dauphine'  ; 
maison  d'Humbert  de 
Colifini.  (/",; 
fils  d'Humbert,  épui 
de  Charles  Mattel,  roi  de  Hongrie, 
el  en  cul  deux  fils,  Guîgue  et  Hum- 
bert.  —  hui.i.  i  VIII ,  l'aine",  est 
-l'un  des  plus  grands  prince»  qui  aient 
tegné  sur  le  Dauphine.  Il  épousa ,  en 
1 333 ,  Isabelle ,  troisième  fille  de  Phi- 
lip pe-lc-L  on  g.  La  cérémonie  du  ma- 
riage se  fil  à  Doit  avec  Lraucoup  de 
magei  licence.  A  peine  âgé  de  s  eue 
ans,  il  remporta  une  victoire  signalée 
:  ii  i  Edouard ,  comlc  de  Savoie ,  dans 
h  plaine  de  S'arey,  où  fuient  fait* 
prisonniers  Robert,  frère  d'Eudes, 
duc  de  Bourgogne ,  Jean  de  Cballon  , 
comte  d'Auxcrrc ,  et  Guichatd  ,  sire 
de  Beau  jeu.  Il  conduisit  des  troupes 
a  Chai  les  IV ,  roi  de  France ,  et  com- 
manda la  scpliènie  ligue  à  la  bataille 
de  Cassd,  où  les  Flamands  furent  de'- 
faits  en  i5a8.  Le  comlc  de  Savoie 
lui  avant  déclare'  la  guerre  pour  l'obli- 
ger à  lui  faire  hommage  des  villes 
qu'il  possédait  dans  le  Genevois  , 
Guigue  vint  à  M  rencontre,  el  fut 
Uni  devant  le  château  de  Lapénèie, 
près  de  Voiron,  en  t55a,  à  l'âge  de 
viugt-qualrc  ans,  ne  laissant  point 
(IViifiïiii  de  son  mariage.  Hunibcil  II, 
son  frère ,  lui  succéda.         W — «. 

GUIGUE  1". ,  dit  DUCI1ASTFX , 
en  lutin,  Guigo  ou  Guiiio  de  Cas- 
tro-Xovo  ,  cinquième  prieur  de  la 
Grande- Chartreuse ,  naquit  en  ki85, 
d'une  famille  noble ,  au  bourg  deSt.- 
Romain,  diocèse  de  Valence,  en  Dau- 
plutie.  Elevé'  dans  le  goûl  des  lettres 
et  les  pratiques  de  la  piété,  il  em- 
brassa,en  1107,  l'institut  de  S.  Bru- 
no ,  établi  depuis  qoelqMc  m- 
nées.  Guiguc  était  instruit  :  il  joignit 
aux  exercices  du  cloître  l'amour  des 
bonnes  études.  I.a  principale  occupa  - 
non  dtt  solitaires  était ,  depuis  long- 
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lemps ,  de  copier  des  livres  (1) 
gue  se  complut  dans  ce  travail  .  au- 
quel la  littérature  a  lant  d'obliga- 
tions ,  el  s'y  livra  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  que,  p.ircc  moyen,  les  livre» 
saints  et  les  plus  beaux  monuments 
de  l'antiquilé,  soit  profane,  soit  reli- 
gieuse, lui  passaient  sous  les  yeux  et 
lui  devenaient  familiers.  Il  s'attacha 
surtout  à  rechercher  les  exemplaires 
les  plus  corrects,  et  A  rétablir  le  texte 
dans  ceux  qui  l'étaient  moins.  11  pj.ta- 
grait  ainsi  son  temps  entre  l'étude  el 
la  prière,  lorsqu'il  fut  élu  supérieur 
de  la  Grande- Chartreuse,  quoiqu'il  J 
eût  à  peine  trois  ans  qu'il  fût  entre  en 
religion  ;  les  chartreux  ,  réduits  & 
uueoiitoul  au  plus  deux  maisons,» 
formaient  point  alors  un  corps  reli- 
gieux: ce  fut  seulement  sous  Guigne, 
que  leur  institut  commenta  à  pren- 
dre quelque  étendue.  Sept  colonie*, 
envoyées  par  lui,  sortirent  successi- 
vement de  sou  désert,  et  se  rénau- 
dirent  en  différentes  contrées  Je  la 
Fiance.  Ce  ne  fut  qu'en  1  140,  et 
cuvii  un  trois  ans  après  sa  mort,  que 
ce»  diverses  maisons  r<counurent, 
pour  chef  commun,  le  prieur  de  U 
Grande-Cliartrtuse,  cl  tinrent  des  cha- 
pitres généraux  où,  fous  son  auio- 
rilc,  tout  se  décidait  d'un  canari! 
commun.  Guîgue  était  lié  avec  Ici 
personnages  les  plus  célèbres  et  les 
plus  saints  de  son  temps.  Parmi  les 
lettres  de  Si.  Bernard ,  on  en  trouve 
deux,  la  il*,  et  la  il".,  adressée* 
à  Guigne.  Pierre-le-Véndiable,  ab- 
bé de  Cluni ,  entretenait  avec  lui  h 
même  correspondance  :  Scrib*ban% 
fréquenter,  dit  ce  saint  abbé.  La  fie 
pénitente  de  Guigne,  et  le»  fonction» 
inséparables  de  sa  place 
ses  jours.  Il  mourut  en  réputatiou  de 
sainteté,  le  a  7  juillet  1137,   n'étant 
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agi  qne  de  cinqnante  quatre-ans.  On 
loi  doit  :  1.  Six  Lettres  écrites  à  diffé- 
rents personnages.  Dans  la  cinquième, 
adressée  au  cardinal  Haimeric,  Guigne 
déplore  les  maux  dont  l'Eglise  était  af- 
fligée a  cette  époque,  et  ne  balance  pas 
de  les  attribuer  aux  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  les  moeurs  de  la  cour  ro- 
maine, contre  lesquelles  il  b'élève  avec 
une  sainte  et  hardie  liberté.  1 1.  Statuta 
et   consuetudines  ordinis  Carthu- 
siensis.  St.  Bruno  n'avait  pas  laissé 
de  constitutions  écrites.  Les  Lettres 
deSt  Jérôme,  la  règle  de  St.  Benoit , 
les  conseils  et  les  exemples  du  pieux 
fondateur,  avaient  suffi  jusque-là  pour 
maintenir  ses  disciples  dans  la  fer- 
veur de  la  première  origine.  Vers 
1138,  Guigue,  par  ordre  du  bien- 
beureux  flugue ,  son  évéque ,  et  à  la 
prière  des  principaux  supérieurs ,  re- 
cueillit ces  règlements  traditionnels , 
et  en  fit  on  corps  de  statuts.  Dom  Grég. 
Beisch ,  prieur  de  la  Chartreuse  de  St.- 
Jean  près  de  Fribourg  en  Brisgau ,  les 
fit  imprimer  à  Bile  en  1 5 1  o ,  sous  le 
titre  de  Statuta  ordinis  Carlhusiensis 
mec  non  privilégia  ejusdem  ordinis, 
i  roi.  in-fol.,  fig.  Cette  édition,  de 
1 5 1  o,  est  devenue  extrêmement  rare , 
et  les  exemplaires  s'en  trouvent  sou- 
vent incomplets.  Le  volume  est  divisé 
en  cinq  parties.  Les  privilèges  de  l'or- 
dre, qui  forment  la  cinquième,  sont 
celle  qui  manque  le  plus  ordinaire- 
ment De  Bure  donne  une  description 
sort  détaillée  de  cette  édition  (Bibuogr, 
instrucL  ,  tome  n,  page 54  et  suit.); 
B  en  attribue  la  rareté  au  soin  qu'a- 
? aieut  les  chartreux  d'en  retirer  tous 
les  exemplaires ,  soit  parce  que  Gui- 
gne en  avait  expressément  défendu  la 
communication  aux  personues  étran- 
gères à  l'ordre  ;  soit,  comme  quelques- 
ans  le  disent ,  parce  que  la  comparai- 
son de  ces  premiers  statuts  avec  la 
discipline  observée  depuis,  quelque 
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sévère  qu'elle  fut  encore ,  laissait  en- 
trevoir de  la  miligation.  Ces  mêmes 
statuts,  réimprimés  dans  un  meilleur 
ordre,  à  laCorrerie,  en  1681 ,  par  les 
soins  de  dom  Innocent  Lemasson ,  et 
a  Rome,  1688,  in-4°,  sont  insères, 
avec  un  Commentaire,  dans  le  premier 
volume  des  Annales  des  chartreux , 
i683,  in-fol.  III.  La  vie  de  St. 
Hugues  de  Château  -  Neuf  (  de 
Castro-Novo),  évéque  de  Grenoble. 
Surins  et  Bol  la nd us  l'ont  insérée 
dans  leurs  recueils.  IV.  Des  Médita- 
tions  imprimées  à  jAnvers  en  1 55o , 
et  plusieurs  fois  depuis.  On  les  trouve 
souvent  k  la  suite  de  Y Imitation , 
dans  les  plus  anciens  manuscrits  ;  ce 
qui  a  pu  contribuer  à  faire  croire  que 
le  manuscrit  sans  date  de  Tbévcnot , 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  remontait 
à  un  âge  voisiu  de  celui  de  l'auteur 
des  Méditations.  On  a  attribué  a 
Guiguc  la  fameuse  Lettre ,  aux  char- 
treux du  Mont-Dieu ,  sur  V excellence 
et  les  devoirs  de  la  vie  solitaire  ; 
mais  dom  Mabillon  a  prouvé  qu'elle 
ne  lui  appartenait  pas.  (  Voy.  Guil- 
laume de  St.-Thierri.  )  On  peut  en 
dire  autant  de  Y  Echelle  du  Paradis , 
ou  Echelle  du  cloître ,  dont  quelques- 
uns  croient  que  Guiguc  Ier.  est  auteur, 
et  que  le  même  dom  Mabillon  reven- 
dique en  faveur  d'un  autre  Guigue 
aussi  prieur  de  la  Grande-Chartreuse 
et  général  des  chartreux.  —  Celui-ci 
(  Guigue  H  ) ,  succéda  a  Basile  en 
1 1 74  »  et  *c  démit  de  sa  dignité  après 
deux  ans  de  gouvernement.  Outre 
l'ouvrage  cité  ci -dessus,  il  est  au- 
-  teur  d'un  traité  intitulé ,  De  quadri- 
partite exercitio  ceïïœ ,  publié  par 
Pierre-  François  Chifflot.  Guiguc  II 
mourut  en  1188.  —  Un  troisième 
Guigue  ,  appelé  Petreius  Guido  ou 
Guigo  de  Pinis  ,  aussi  chartreux , 
avait  fait  profession  dans  la  maison  de 
Bologne.  U  *Wail  vu*  Van  \f\\^  ^ 
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a  hisse  un  Traite  «tendu  sur  l'élection 
du  prieur  ,  De  electioiie  prioris  ,  t! 
quelqurs  autres  ouvrages.      I, — t. 

(iDIJONCJfclr«),J.ivaiitliL-IU'iM^e, 
n.iilnil  à  iSituliCii  t-n  llourgu,;ii<*,  vers 
l'an  I  5  10  :  entraîné  par  le  goût  (les 
voyages,  ilvisil.i,  fort  jttUe,  avec 
l'un  de  ses  frètes  ,  les  pays  du  L» 
van!,  moins  pour  tu  connaître  Ici  K- 
liquiICi  ijiic  pour  étudier  Im  inii'urs 
tl  les  coutumes  des  habitants.  11  se 
trouvait  dans  la  Turquie  ,  lorsque 
Solim.in  arma  ,  en  1 53a  ,  uuc  flotte 
destinée  .ni  sié;;e  do  liliudcs.  Guijon  se 
li.li.i  de  se  rendre  près  du  grand-maître 
l'liil(|i|.ide  Yilliirs  Lisle-Adam,  l'ins- 
truisit des  préparatifs  du  .S  ni  Un  et 
lui  offrit  ses  services,  qui  furent  ac- 
ceptes. H  reçut,  ala défense  de  Rhodes, 
une  blessure  à  la  jimbc ,  dont  il  resta 
estropié;  et  .ïpres  la  prise  de  celle  île, 
il  reviol  en  France,  ne  rapportant  de 
ses  voyages  qu'un  Nouveau  -  Tcsta- 
incnt  grec  ,  manuscrit  du  n",  siècle  . 
doiiilrgr.-ind-iuVui'e  lui  avait  fait  pré- 
sr  »t  t  nuj.iti  s'.ippliqua  pour  lors  à  h 
médecine,  ot.apiès  avoir  pris  ses  de - 
pita ,  viril  s'établir  à  Anton  où  il  exerça 
sou  art  avec  beauconpdesucccs.il eut 
quatre  Gis  qui ,  tous ,  ont  acquis  une 
iq.iiUiinn  panai  ta  savants. —  Jac- 
ques Guuon ,  l'aînc ,  né  à  Auluu  eu 
1 5/(  a  ,  apprit  de  son  père  les  élé- 
ments des  langues  anciennes, et,  ayant 
lermiué  ses  homanilés  ,  se  rendit  i 
RmÛ  ,  où  il  suivit  lis  leçons  de  Dorât 
cl  d'Adrien  Turnîbc ,  célèbres  pro- 
fesseurs au  Collège  royal.  Il  alla  en- 
suite étudier  le  droit  à  Cahors  et  à 
Toulouse  ;  et ,  après  avoir  terminé  ses 
cours,  parcourut  l'Italie  et  I'  Allemagne. 

Ile  retour  .,  l'.,i  is  ,  i!  lui  presi'iitr,  en 
1 57a,  pour  succéder  à  Lambin  dans  la 
chaire  de  grec  (i):il  parait  cependant 

,1  <:.  ••■  partMsriM  •  tu  ^™.m,  1  c.,., 

.,-',1  ,V.  F.,1  .«■,■■  acatiaa  0....   ...„   \i- 
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qu'il  ne  fui  pas 

i-jjsi.iu  .  .iiilanl  que  g 
sa  patrie  ,  détermina 
lun.  Il  obtiul ,  eu  1  SttU  ,  la  charge  lie 
lieuteu.iut-crioiinel  au  bailliage  de. 
Cette  ville  ;et,  vers  le  même  temps  ,  d 
épousa  Anne  Saumaisr.  Il  -YUr-iu 
d  Anton  ,  pendant  les  trouble*  de  la 
Ligue,  par  attachement  pour  la  cause 
royale  ;  mais  les  factieux  l'en  ven- 
gèrent) eu  pillant  sa  maison  et  sa  U- 
btiotbèque,  lreJ  licheeu  manuscrits. 
Use  consola  Coeîli  meut  de  ente  pi  ik, 
parl'idée  d'avoir  rempli 
eliievuiilnl  pas  même  an> 
de  conseiller  d'étal  que  Henri  IV  lui 
fil  oilrir.Ilsediuiil.il  lin  de  sa  charge. 
Cl  consacra  les  du  mères  aimées  de  la 
vit  à  l'élude  d'Aii>tolc  et  de  ses  inter- 
prètes. I.a  préférence  qu'il  don  mit  i 
1j  philosophie,  n'était  pas  tellement 
exclusive  qu'il  ne  sacrifiât  quelque- 
fois aux  muses;  et  ou  a  de  lui  des 
vers  latin;  très  agréables.  Il  mourut 
à  Autnn,en  i6a5,  âgé  de  (S~i  -ms. 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  de  Jac- 
ques Guijon  ,  ont  été  publiés  par  La- 
mare,  avec  ceux  de  ses  dires.  Ou  y 
distingue  une  traduction  élégante  quoi- 
que littérale,  en  vers  latins,  du  nin< 
meucemenl  de  la  Géographie  de  Df- 
nys  le  PérirSgèw  ,  mis  aussi  en  rm 
liane  h.  ,  par  Bénigne  SjumaUe,  avec 
lequel  il  était  allié.  H  avait  aussi  com- 
posé ,  pour  son  usage  ,  une  Grain- 
maire  arabe^  niais  Lamare  n'rmal 
recueilli  que  quelques  fragments,  — 
Jean  Guijon,  ne,  en  1 544  t  lut  choisi, 
à  l'âge  do  aa  ans  ,  pour  enseigner  le» 
humanités  au  ruilége  de  Navarre.  Il  te 
déuiit  de  rcl  emploi ,  et  se  rendit  à 
ilordcaux,  où  Montaigne  le  détermina 
a  professer  la  rhétorique  ;  il  se  fît 
estimer  des  maîtres  habiles  qui  don- 
nèrent une    si  grande  célébrité   aux 
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tfoolesde  cette  vUk  dans  le  xn*.ri) 
Efce  Vinci  et  Nicolas  de  Grouchi 
mrent  ceux  qui<0onçorcnt  pour  lai  le 
plu  d'affection.  Il  Forint  a  Autan  en 
i583  9  j  fut  nommé  procureur  du 
roi,  et  exerça  cet  emploi  jusqu'à  se 
mut,  arrivée  le  a6  novembre  1 6o5. 
-  ému  bon  mathématicien  pour  le 
où  il  rifait ,  construisait  loi* 
les  instruments  dont  il  avait  be- 
at s'étak  aussi  appliqué  A  gra- 
métsl^  on  conservait  à  Dijon 
iptèceset  descaractèresd'im- 
ntisnevie,desa  façon.  Enfin  il  cultivait 
Lbolsnsqûi;  et  Lamareparleavecéloge 
deoon  Commentaire  fur  les  plantes, 
était  jointe  une  table  de  leurs 
sa  plusieurs  langues.  Parmi  ses 
ouvrages ,  on  citera  V  Observa- 
éêVét&seàesdeade  i&>5,  et 
eus  ëjaenes  latines. — André  Gui  joh  f 
né  le  i*».  novembre  1 547  »  embrassa 
Mut  ecclésiastique.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  avec  succès  , 
1  vint  è  Paris  sur  l'invitation  de  ses 
,  et ,  peu  de  temns  après  ,  fut 
de  l'éducation  de  François, 
h  cardinal  de  Joyeuse.  Il  accom- 
pagna non  élève  è  Rome ,  et  fut  pré* 
sente  an  pape  Sixte-Quint ,  dont  il  re- 
çut annesueil  très  gracieux.  Nommé 
docteur  en  théologie,  il  devint  grand* 
vicaire  du  cardinal  de  Joyeuse ,  et , 
après  b  mort  de  ce  prélat ,  obtint  le 
titre  près  de  1  évéqoe  d'Autun. 
en  cette  ville  ,  le  i  d  sep- 
i65i  »  *  fige  de  quatre- vingt- 
st  ans,  avec  k  réputation  d'un  saint. 
H  laînsa  en  manuscrit  des  Sermons, 
et  sjualqnrj  antres  ouvrages  qui  n'ont 
snint  aie  publiés.  On  conserve  à  la 
mfasiotbèquedu  ttoi,sa  Fie  par  Claude 
Ferry  ;  il  en  existe  une  autre  par 
laeanes  Vignier,  également  inédite. 
«—Hugues  Guirovr,  né  en  i55ï»  , 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  jurispru- 
,ctnbtint,  en  1 597 ,  une  chaire 
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de  droit-canon  à  Paris ,  en  concur- 
rence avec  Vick  Paima  Cavet  ;  il  k 
remplit  jusqu'en  i6i2,qu'iuutpour» 
vu  de  k  chaire  de  cette  science,  créée 
en  sa  faveur  au  Collège  royal ,  pas 
k  crédit  du  président  Jeannin.  Il  mon* 
tra  beaucoup  deièlepourle  maintien 
des  privilèges  de  l'université,  et  mon* 
rut  a  Paris,  en  162a ,  Agé  de  70 
ans.  Le  président  Jeannin  ,  son 
ami,  fit  les  frais  de  ses  funérailles  ;  et 
Jean  Dartis  ,  son  successeur ,  y  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  Il  a  laissé 
en  manuscrit,  quelques  traités  de 
droit  :  k  principal  de  ses  ouvrages 
recueillis  par  Lamare  ,  est  un  dis- 
cours De  origine  ,  utilUate  et  ex* 
ceUentid  puis  canonicL  Goujet  lai 
reproche  d'y  trop  étendre  l'autorité 
des  papes,  sans  donner  aucune  preuve 
de  ses  assertions.  Philib.  de  Lamare, 
conseiller  au  parlement  de  Dijon  ,  a 
publié  un  recueil  des  écrits  les  plus  iis» 
téressants  des  quatre  frères ,  sous  ce 
titre  iJacobi,  Joannis ,  Andreœ  et 
ff agonis fratrum  Guijonomm  opéra 
varia  ,  Dijon  ,  i653  ,  in- 4°.  Ce  vo* 
lume ,  assez  rare  et  curieux ,  est  pré- 
cédé de  leurs  Fies  par  l'éditeur  ;  elles 
ont  été  réimprimées  dans  les  Vitœ  se- 
lectm  quorumdam  erudiiissimorum 
etilhtstriumvirorum,  Breslau,  1 7 1 1 , 
in-8°.  L'abbé  Goujet  a  inséré  une  iVo» 
tiee  sur  Hugues  Guijon  dans  sou  Mé+ 
moire  sur  le  collège  de  France. 

W— s. 
GUIJON  (  Jacques  )  de  la  mémo 
famille  que  les  précédents  ,  né  à  Noyers 
en  i663  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique,  et  fut  successivement  chargé 
de  l'éducation  de  M.  le  Pelletier,  depuis 
premier  président  au  parlement  de 
Paris ,  et  de  celle  du  comte  de  Cler- 
mont.  Il  unissait  à  une  piété  solide  » 
un  goût  très  vif  pour  l'étude  ;  et  il 
était  étroitement  lié  avec  plusieurs  sa- 
vants ,  entre  autres,  Boiiamy  etl'ab- 
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bc'ite  Longucrue.  au  retoui  d'une  pro- 
inenade  qu'y  venait  de  Lire  a  pied 
mirant  si  coutume  ,  il  fut  renversé 
par  uuech.-irreilc  c|ul  l.n 
et  il  unirai  des  JiulCî  de  m l  accident, 
dans  l'Iiùn -1  de  AI.  le  Pelletier  ,  reste" 
ton  protecteur ,  le  i  r  octobre  i  j^çj. 
On  connaît  de  lui  :  I.  l'Éloge  de 
Jtassicod  ,  avocat  au  parlement , 
Jouni.  des  savauls  ,  .mu.  i  -  1  s.  II. 
Relation  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Mm*.  de  Clermonl-  Tonnerre  ,  ub- 
basse  de  Notre-Dame  de  St.- I',uil 
prit  Rcauvais,  Pari»,  1709.  in-ia. 
111.  Les  Apophtegmes  ,  ou  les  Belles 
Parole*  des  suints  .  ib. ,  inai  ,  în- 
12.  Quelque  temps  avant  «a  mort  ,  il 
ictnit  à  Hon.imy  des  Réflexions  sur 
les  mœurs  des  Français  ;  et  on  frou- 
Ta  dans  ses  papiers  le  iii-nninii  du 
Itmgpmima,  public  à  Btrlin(  Pa- 
ris), 17^,111-12, par  H.  Dmomim, 
et  rubodii  sous  an  meilleur  ordre  , 
dan-  les  Opuscules  de  M.  Louis-Ou- 
j'ourde  Longuerue ,  Yverdon,  i  -^4 , 
a  vol.  in- 12.  Ou  a  rétabli ,  dans  cette 
dfriniTi'  édition  ,  le»  passages  qui 
«aient  été  cartonnés  dans  la  pre- 
mière. W — S. 

GU1LANDIK0S  (  Milcihou  ) , 
céUdirc  naturaliste  prussien,  dont  il 
jiaraîl  que  le  vrai  nom  ii.ni  Wicland  , 
vit  le  juur  à  KiriiigsbiTg  au  com- 
mencement du  xvi*.  siècle.  Né  de 
parcuts  obscurs  cl  pauvres ,  îl  se  li- 
vra, dis  sou  enfance  ,  a  l'c'lude ,  avec 
une  ardeur  infatigable;  et  ses  pro- 
grés forent  aussi  brillants  que  ra- 
pides. Il  se  mit  bientôt  en  étal  de 
lire  tous  les  ouvrages  latius  cl  grecs  ; 
puis  il  fit  un  cours  de  philosopluc,  «, 

passionne  pour  l'histoire  n.Uurcllr, 
il  choisit  la  médecine ,  qui  n'est ,  pour 
Mn-i  dire  ,  que  l'application  des 
ttieuces  physiques  au  tr.uli  im  ut  des 
maladies.  Ce  n'est  point  dans  un  ca- 
binet, ni  même  dans  une  seule  cou- 
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irc'e  que  l'on  peut  devenir  un  pfjfuqj 
but.uiiiti-  ;  il  faut  ,  pour  se  pciicc- 
lionner  d.uii  la  connaissante  de» 
plantes  ,  parcourir  les  pi  1 
vir  lus  rochers  et  le»  ruouugnes  de* 
divers  climats.  Aiiisi  ,  maigre  In  ri- 
gueurs de  h  fortune,  Guilandiuus 
prit  le  parti  de  voyager  ;  il  quitta 
fa  Pruue  .  et  visita  d'aburd  la  belle 
Italie.  H  vivait  à  Komr  dans  une  ex- 
trême détresse ,  du  mince  produit  de 
quelques  herbes  médira  mu  ni  ruse:!  , 
lorsqu'il  eut  le  bonheur  d'une  dtsvfl* 
gué  par  l'ambassadeur  de  Venise.  Or 

SuisMDt  protecteur  fournit  h  Guilan- 
iii  11s  les  moyens  de  se  livrer  sans  in- 
quiétude à  ses  coûts  favoris  ;  il  l'em- 
mena même  avec  lui  lorsqu'il  retour- 
na dans  sa  patrie.  Le  séjour  de  cette 
ville,  si  justement  fameuse,  fui  ex- 
trêmement favorable  a  Guilaudinu* , 
qui  trouva  un  second  Mécène  dans  le 
in  Caballo,  l'un  des  di- 
dc  l'université  de  Padoue.  Go 
généreux  bienfaiteur  pi  ocura  au  buta- 
nisteprussiunl'argculetlcsrecomrrtao- 
dalions  nécessaires  pour  le  mettre  en 
étal  d'exécuter  l'intéressant  voyage  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique.  Chargé  des  pro- 
ductions lev  plus  curieuses  de  ces  deux 
parties  du  monde  ,  Guilandiiiui  re- 
venait avec  l'intention  darepartir  im- 
medialumcnt  pour  l'Auicrique,  ai  re- 
marquable par  le  nombre  immense de 
ses  végétaux  superlies  et  précieux, 
Riais  un  événement  fort  triste  ren- 
versa toutes  ses  espérances:  près  d'ar- 
river au  port  de  Cagliari ,  son  vais- 
seau fut  pris  par  des  corsaires  algé- 
riens ,  et  l'infortuné  voyageur  préci- 
pite dans  les  fers.  Il  languissait  de  puis 
long- temps  dans  un  dur  esclavage, 
lorsque  I  illustre  professeur  Gabriel 
Fallope  brisa  ses  chaînes  en  payant 
sa  rançon.  Péne'tré  de  reconnaissance 
pour  ce  nublc  procédé,  Guilandinus  re- 
vint à  Padour  au  pria  de  son   libeia- 
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leur*,  qui  contribua  puissamment  a 
loi  Ciire  obtenir  la  direction  du  jardin 
botanique,  en  i56i  ,  à  la  place  d'Àn- 
goillara.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 
«▼éc  tant  de  aèle  et  d'intelligence,  qne 
k  chaire  de  botanique .  vacante  par 
la  mort  de  Fallope,  lui  fut  confiée; 
et  certes  y  il  était  difficile  de  rencontrer 
un  homme  plus  digne  de  la  remplir. 
Aimé  de  ses  confrères  et  de  tes  nom- 
breux dèrcs,  il  professa  pendant  vingt- 
cinq  années  ,et  mourut  septuagénaire , 
le  a5  décembre  1 58g,  victime  d'un 
purgatif  trop  violent.  Il  laissa  ,  par 
testament,  sa  bibliothèque  nombreuse 
et  choisie  à  la  république  de  Venise, 
avec  la  somme  de  mille  écus.  Quoique 
ses  ouvrages  ne  justifient,  ni  par  leur 
nombre ,  ni  par  leur  importance ,  la 
grande  réputation  de  l'auteur,  ils  con- 
tiennent pourtant  des  recherches  cu- 
rieuses ,  et  prouvent  une  vaste  éru- 
dition. Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs 
C  Guilandinus  fut  dépouillé  par  les 
baresques ,  des  plantes  qu'il  avait 
recueillies  et  des  notes  qu'il  avait  ré- 
digées. I.  De  Siirpùtm  oliquot  nomi- 
mfims  vetustis  oc  novis  ,  quœ  multis 
jom  seculis  ont  ignordrunt  medid , 
vei  de  Us  dubitdrunt,  ut  sunt  nuuiu- 
ros  ,  molfy  oloconUis,  doroniewn , 
etc. ,  fiâle,  1 557 ,  in-4*. ,  fig.  Ce  se- 
rait trop  exiger  que  de  s'attendre  à 
▼oiréciaircis  tous  les  doutes.  Les  con- 
jectures de  l'auteur  sont  parfois  très 
hypothétiques ,  ou  mime  évidemment 
erronées;  mais  on  aperçoit ,  au  milieu 
de  cette  obscurité  ,  quelques  traits  de 
lumière  qui  rendent  utile  la  lecture  de 
ee  livre.  II.  Jpologiœ  adversùs  Pe- 
trum  Andream  Mathiolum  liber  pri- 
mas qui  inscribitur  Theon;  item  de 
stirpibus  episiolœ  quinque  ;  prœterea 
manucodiatœ  ,  hoc  est  aviculœ  Dei 
description  Padoue,  i558,  in-4** La 

Éupart  des  reproches  adressés  par 
uilandinus  à  Mattioli  sont  fondés  ; 
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mais  il  a  eu  tort  de  les  accompagner 
de  grossières  invectives,  qui,  du  reste , 
lui  out  été  rendues  avec  usure  par 
son  virulent  adversaire.  La  descrip- 
tion de  l'oiseau  du  Paradis  est  encore 
quelquefois  consultée ,  malgré  son  im- 
perfection ,  parce  que  c'est  une  des 
premières  quonait  publiées.  III.  Va* 
pyrus,  hoc  est  commentarius  in  tria 
Cou  Plinii  majoris  de  papyro  ca- 
pita ,  Venise,  1 572 ,  in-4°.  ;  Amberg , 
161 3  ,  m-8'. ,  ex  recensione  ffen- 
rici  Salmuth.  Les  critiques  amères 
et  souvent  injustes  de  Scaliger  et  de 
Casaubon  n'aient  rien  de  son  prix  au 
travail  de  Guilandinus.  Ce  savant  y 
déploie  des  connaissances  profondes 
et  variées  :  il  énumère  les  usages  du 
papyrus  ,  expose  les  procédés  qu'on 
employait  jadis  pour,  en  former  du  pa- 
pier à  écrire  ,  et  donne  une  foule 
d'autres  détails  pleins  d'intérêt.  On  re- 
grette pourtant  qu'il  n'ait  pas  décrit  la 
plante  elle-même ,  dont  il  avait  obser- 
vé, en  Egypte, de  nombreux  individus. 
Guilandinus  avait  entrepris  un  diction- 
naire synonymique  des  plantes,  dans 
lequel  il  s'efforçait  d'établir  une  con- 
cordance parfaite  entre  les  noms  vul- 
gaires et  les  noms  grecs.  Cette  ébauche 
a  paru  long-temps  après  la  mort  de 
l'auteur,  par  les  soins  de  Jean-George 
Schenck ,  sous  le  titre  de  Synonyma 
plantarum ,  Francfort,  1608  ,  in-8°. 
Linné  a  consacré  à  la  mémoire  de  ce 
botaniste,  le  genre  Guilandina , dont 
les  diverses  espèces  sont  des  plantes 
exotiques  utiles  à  l'agronomie ,  aux 
arts  et  à  la  médecine.  G. 

GU1LBERT  {  Pierre  ) ,  né  à  Pa- 
ris en  1697  »  fut  précepteur  des 
papes  de  Louis  XV,  et  s'estait  con- 
naître par  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
quelques-uns  décèlent  au  moins   du 

Senchant  pour  le  parti  janséniste.  Ceux 
ont  les  bibliographes  font  mention , 
sont:I.  Offices  propres  de  T église  de 
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Saint-Germain-l'  Auxerrois,  1729, 
in- 13,  II.  Description  hiitoriijiu  de 
Fontainebleau ,  Prtfis,  1731,  I  vol. 
in-la,  (îg.  III.  Jésus  au  calvaire, 
1  7J1,  in-i(S.  IV .  L' 'A inour pénitent, 
tntU.  du  laùnde  Néercassel^évélpte 
de  Cmtorie ,  1741  ,  3  vol.  in-ia. 
V.  Mémoires  chronologiques  et  his- 
toriques de  Port  Royal ,  9  vol.  iri- 
ia.  Guilbcrt  avait  divise  sa  malièrecn 
trois  piiiics  :  il  coramençi  par  don- 
ner la  troisième,  peut-être  parce  que  , 
plus  rapprochée  de  son  temps  ,  il  la 
jugea  plus  propre  à  piquer  Ij  curio- 
sité". Elle  est  composte  de  7  volumes, 
Utreeht ,  1755  ,  et  comprend  envi- 
ron 84  ans  depuis  ii.it  is  jusqu'en 
[j5a.  Il  publia  la  première  partie, 
Ulrecbl,  1758,3  voUn-iajelle s'ar- 
rête à  i65a.  I..i  deuxième  partie  n'a 
point  paru.  Quoique  ces  Mémoires 
n'offrent  point  un  grand  intérêt,  il  .s'y 
trouve  néanmoins  quelques  faits  cu- 
rieux ,  et  des  questions  assez  bien  dis- 
culée*  :  maïs  il  faut  les  jllcr  chercher 
•u  milieu  de  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles ,  où  le  peu  qu'il  y  a  de  bon  se 
trouve  comme  perdu.  Guilbcrt  mourut, 
te  ao  octobre  1 759,  à  l'âge  de  soixante? 
Ami  nu.  \j-~ r. 

GfJII.HEM  de  CLEUMONT.  F. 
Saihte-Gioix. 

GUILHEN  de  CASTRO.    Foy. 

GUILLAIN  (Sinon),  statuaire,  né 
à  Paris  en  1  58 1  ,  était  Gis  d'un  sulp- 
leur  de  Cambrai ,  qui  s'était  lut  quel- 
que réputation  dans  son  art.  Doué  de 
qumcilfton*  naturelles  très  heureuses, 
le  jeune  Guillain,  après  avoir  appris 
de  son  père  les  éléments  du  dessin, 
H  iruilit  i  Hume,  où  il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  sous  la  direc- 
tion des  plus  habita  maîtres.  De  re- 
tour i  Paris,  il  s'y  tit  bieuiét  avan- 
UflUKUHUll  toini.iire  ,  et  lut  chjrgé 
de  l'éxecution  d'ouvrages  importants. 
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a,  le  premier.  d'engager  ses 
confrères  à  se  réunir  une  fuis  chaque 
semaine,  pourlraiterd.  s  matières  mi- 
les au  progrès  des  arts;  et  ces  assem- 
blées donnèrent  naissance  à  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  dont  il  fut 
Undes  premiers  recteur*  (  Foy.Ot.ht- 
Bht/h).  Guillain  unissait  à  un  beau 
talent  dos  qualité  précieuses  qui  lui 
avaient  mériié  de  nombreux  amis.  Il 
mourut  â  l'.ins  eu  i058,  Agé  de 
773ns,  laissant  une  fortune  cimstdé- 
rable,  fruit  de  son  esprit  d'ordre  Wlék 
son  économie.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  on  cile:  le  Monument  qu'on 
voyait  à  la  pointe  du  l'uul  an-Chan- 
ge ,  et  qui  fit  démoli  en  1787;  il 
était  compose  des  figuré!  en  Iuuiik 
de  Louis  XIII,  d'An  ne  d' Autriche,  cfc 
Louis  XIV  enfant,  et  d'un  bas  relief 
en  pierre  de  liais;  M.  I.ctioir  eu  ■ 
donné  le  trait  dans  le  tome  v  de  son 
Musée  des  monuments  Jranvaisj — ta 
Statues  qui  décoraient  le  portail  et 
l'église  de  la  Surbonne; — les  quatre 
Evangélistes  qu'on  voyait  a  St.-Ger- 
Taii  ;— le  maitre-autel  de  St.  Eusta- 
che,  etc.  La  plupart  de  ces  : 
OÙ  l'on  trouvait  réunies  la  correction 
du  dessin  et  la  délicatesse  du  ciseau, 
ont  été  détruits  ou  dispersé-  par  les 
vandales  révolutionnaires.  M.  I.enoir 
est  parvenu  à  sauver  un  bas-relief  de 
cet  artiste  représentant  le  dernier  com- 
bat de  Louis  Potier,  marquis  de  Ges- 
vres ,  dans  lequel  on  remarque  les 
figures  de  la  Renommée  et  des  Parques. 
(  Voy.  le  Musée  des  monuments  fran- 
çais,totn.v.)  W— 5. 

GUI  I.LARD  (Nicolas- Fa  jwçots), 
auteur  dramatique,  naquit  à  Chartres 
le  16  janvier  175-1,  et  fit  ses  études 
d.nis  cette  ville,  où  son  pire  «eifaft 
les  fonctions  de  notaire  ipu-tuliqui-.  Il 
.-inmitiçi  de  bonne  heure  des  dupofi- 
tiom  poue  la  nofsie.  i  0 
nj'.  .innée,  il  s'était  fait  coni 
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épîtrc  où  1  on  remarque  des 
nobles  et  généreuses  :  elle 
»ssée  an  duc  de  Choiseu! ,  dont 
usait  en  France  une  grande 
On  ne  manqua  pas  de  la 
r  à  l'Elégie  de  Lafontaiue 
(grâce  de  Fouquet.  Le  jeuue 
ut  l'avantage  d'être  présenté 
bé  Btrtnélemi  au  duc  et  k 
sse  de  Gboiseul ,  qui  avaient 
conservé  une  sorte  de  cour; 
rquise  de  Turpin  t'admit  avec 
éme  bienveillance ,  dans  une 
ittéraire  qu'elle  avait  fondée 
titre  de  la  Table  ronde*  On 
tte  espèce  d'académie ,  où  fi- 
Favart,  Voisenon  et  Bout- 
petit  recueil  intitulé  la  Jour- 
amour,  qui  fut  imprimé  avec 
p  de  lune,  et  dont  lesexem- 
ont  très  rares.  Jusqu'à  l'an- 
9 ,  cependant,  Guiflard  n'a- 
i  ajouté  à  sa  réputation;  et 
!  se  serait-il  perdu  dans  la, 
s  versificateurs  agréables,  si 
ûon  que  fit  un  jour  sur  lui 
présentation  à'iphigénie  en 
n'avait  subitement  décidé  sa 
pour  le  genre  tragi-lyrique. 
plein  de  son  enthousiasme, 
,  et  traça ,  en  rentran  t  chez  lui, 
i'Iphigénie  en  Tauridc.  On 
i  ce  sujet  l'anecdote  suivante  : 
:  il  peine  mis  en  vers  deux 
de  son  opéra,  G  u  il  lard  ne 
ésister  à  renvie  de  consulter 
li  Durollet,  auteur  lui-même 
isieurs  tragédies  lyriques  qui 
inquaient  pas  de  réputation. 
>résente  avec  sa  timidité  natu- 
shez  ce  bon  vieillard,  qui  l'ac- 
d'uue  manière  encourageante 
promet  de  lire  son  manuscrit, 
ues,  jours  après ,  l'auteur  re- 
»,  en  tremblant,  chez  son  juge, 
I  redoute  la  sévérité  :  celui-ci 
un  silence  mystérieux,  lait 
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»  mettre  les  cbe vaux  à  Isa  voiture,  et 
»  invite  Guillard  à  l'accompagner.  Où 
a  vont-ils?  Cest  le  secret  du  vieillard: 
a  mais  quelle  fut  la  surprise  du  Jeune 
a  poète  en  se  voyant,  au  bout  de 
a  quelques  minutes,  dans  l'apparte- 
»  ment  du  chevalier  Gluck!  Celui-ci, 
a  non  moins  taciturne  que  le  bailli,  se 
a  dispense  des  politesses  d'usage,  se 
»  met,  sans  dire  mot,  à  son  clavecin, 
»  et  fait  tout-à-coup  entendre  a  notre 
»  auteur  l'admirable  musique  de  son 

a  premier  acte Quels  éloges  au- 

»  raient  pu  valoir  pour  Guillard  Pdo^ 
»  quence  de  cette  brusque  réception  !  9 
Comblé  de  joie,  il  redouble  de  zèle  pour 
justifier  la  ojnfiance  de  son  illustre 
collaborateur;  et  son  troisième  acte 
fut  digne  des  premiers.  Le  succès  d7- 
vhigenie  en  Tauride ,  qui  eut  les 
honneurs  d'une  parodie  (  Fojr.  Gur- 
mond  de  la  Touche  ),  ayant  mérité 
à  Hauteur  des  paroles  la  bienveillance 
de  la  reine;  cette  princesse  y  qui  pro- 
tégeait particulièrement  Sacchini,  vou- 
lut que  ce  compositeur  travaillât  sur 
les  poèmes  de  Guillard.  Ce  fut  d'elle- 
même  que  celui-ci  reçut  les  >ojets  de 
Dardanus  et  de  Chimène,  sujets  qu'il 
n'aurait  pas  choisis  sans  doute,  mais 
qu'il  n'en  traita  pas  moins  avec  un  talent 
tirés  estimable  (  1  )•  Toutefois  Guillard 
n'a  rien  fait  d'égal  à  son  opéra  d'QhT- 
dipe  à  Cohne ,  dont  le  sujet  était  da 
son  choix ,  et  qui  est  aussi  le  chef-d'œu- 
vre de  Sacchiui.  Le  succès  en  fut  pro- 
digieux; et  cet  ouvrage  est  encore  au- 
jourd'hui, de  toutes  nos  tragédies  ly- 
riques, celle  qu'on  entend  avec  lepras 
<f  intérêt.  Saccbini  y  tnfvaillait  à  Ver- 
sailles, sons  les  yeux  de  la  reine.  Ar- 
rêté au  troisième  acte,  par  la  me- 
sure des  vers  «ilexandrius,  à  laquelle 


(0  Le  point  «ta  Dmntamu  est  de  La  Braire  § 
miu  les  changement*  <gae  Gaillard  fat  obligé  àf 
faire ,  est  en  faelane  .or le  deoné  à  celui*ei  lt 
droit  4e  s'en  dixe  l'antenf . 
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n'élait  point  accoutumé,  il  mande 
son  embarras  au  poète,  el  lui  déclare 
que  cet  acte,  impossible  à  uicltie  eu 
loil  être  entièrement  refait. 
GniiUrJ,  contrarié,  se  rend  à  Venait- 
les  ,  lit  uti  plutôt  déelume  ses  vers 
avec  toute  la  chaleur  de  son  ame, 
et  produit  sur  l'esprit  de  Saccliini  une 
si  Vive  élJlOlion  nue  celui  ci  ressaisit 
.  ta  t écriant  :  o  Donnez, 
»  donne*,  mou  ami,  je  vou>  ai  cn- 
b  tendu;  je  fcraî  votre  acte,  et  je  le 
w  ferai  bien.  »  En  effet,  quoi  qu'en  JÎt 
dit  I.aliainc,  sévère  critique  de  Guil- 
|jid,  ce  dernier  dialoguait  avec  cha- 
loôr, tournait  facilement  un  vers.et 
cuiiuaissaitmirin  qurpcrwnnc  l'art  de 

SGerson  sljli  sui  du.  i  R 
u  chant.  Enfin  les  poèmes  de  ses 
opéras  sont,  après ceui  deQuinaull, 
les  mieux  conçus  et  les  ruicui  écrits. 
Il  est  à  remarquer  que  Giiîllard  n'a 
éié  ni  de  l'ancienne  académie  française, 
ni  da  l'Institut  (  i  ).  L'académie  pour- 
tant avait  couronné  trois  de  *c.i  ou- 
vrages, au  nombre  desquels  étaient 
tJSdiaa  <i  Colonne,  et  Arvire  et 
Efdinii ,  et  en  avait  mentionné  bono- 
roblenarfl  plusieurs  autres  ;  mais  cet 
huniinc  île  letircs,  simple  it  mudeste, 
ii'.iv.ni  m  li-  I, lient  ni  la  volonté  de  se 
Sea  ouvrages  sont  :  I. 
A  l'Opéra  :  Iphifinit  en  Tauridf  , 
17711.  11.  EUvtre,  178a,  musique  de 
Lciu'oinc.  III.  Ckiniène  ,  «  -jB-i-  IV. 
Darâanus,t&oach4,  1784.  V.  Les 
lloraces,  17811,  musique  de  Salieri. 
VI.  Œdipe  à  Celone,  1787.  VII. 
Arvire  eiEvelina.i  l'un,  inuUquede 
S  iccl.mi  et  de  Ilcy.  VIII.  Lottit  iXcn 
Egfpte{3VK  M.  Audrictix),  179.1, 
musique  de  Lemoinc.  1\.  Miïtiadn  à 

(■in.  f.»  „t  !  .^.«n-t.  ..1  *Manb" 

.nic,..,<.j 

■  rnl'l.  Hrlt  |«mt  JIijf  el.  m»-.b"  rfi  n-tli- 

ara  *•  i«  ■»!■■'■  ■ 
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Marathon  ,  1  fljj3,  musique  du  in 
X.  Olympia,  1  jg8,  munque  d.  ' 
t.riiiini.  Si,  tes  Ili.-ruces,  refaits, 
1800,  XII.  Le  Casque  el  les  Coton* 
1res,  tSo  1.  XMl.  l'raserptne,  dcQ»i- 
.  n  partie  avec  Paesiello, 
1 8o3.  XI V.  La  Mort  d'Adam.  1  Soy, 
musique  d'.-  Lesueur,  —  Au  tWànr 
It.Vicn  :  XV.  FAfrida  ,  1  79 . .  —  Ea 
portefeuille  :  XVI.  Oresly 
lyrique  dont  la  musique  est  de  M-  Wi- 
(itiLcr.llest  JM^n.llii  q.:<  ■ 
royale  de  musique  n'ait  |u-  ic]>ir.-inii: 
cet  ouvrage,  auquel  l'académie  fran- 
çaiscivaitcrudivinr  décerner  1.11  pin. 
X\  11.  MmPoéiies  fugitives.  TeuM 
les  personnes  qui  ont  connu  Guillard. 
fuul  l'cloue  de  ses  qualités  sociales. 
On  dit  surtout  que  1,1  co 
était  semée  de  traits  délicats  et  pi- 
quants. U  est  mort  à  Pans,  le  16 
décembre  1814  >  «près  avoir  r.çndc 
M.  de  Lubersac,  ai«-i< ■>. 
Chai  1res, et  d*  M,r«l>bd  Fraytammej 
les  consolations  de  la  religion.  Ses 
dernières  paroles  lurent  des  renier— 
cimenta  à  sa  femme,  à  ses  anciens 
amis,  cl  des  vœux  pour  le  bonheur  de 
nos  princes  légitimes,      1".  P— -t. 

GUILLAUME  (S-),  duc  d'Aqui- 
taine, nommé  aussi  de  Gelions,  flo- 
rissait  au  temps  de  Cli.ul 
était  aimé  de  ce  prime,  qui  remploya 
utilement  contre  les  Sain 
fidèles  avaient  envahi  une  partie  et 

Languedoc;  (".mil, 1,1 

armée,  les  délit,  et  eu  délivra  cette 
province.  Cliarletuaguc  récompensa 
ce  vaillant  général ,  eu  lui  donnant  la 
coniléde'Iuuiunse  et  le  litre  de  dnc 
d'Aquitaine.  Guillaume ,  eu  8ott,  rc- 
MOfiaU  iTinudeet  aluuslesavautages 
dont  il  J  jouissait,  pour  ne  s'occuper 
que  de  son  salut  U  se  relira  dans  U 
vallée  da  GeJIone .  pri  ■■ 
il  ii.itu  un  mon*» tire,  n  ■ 

I  :  DtactL  Ilyûtprofes* 
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enicment  de  la  duchesse 
f  vécut  en  saint ,  et  y 
3  mai  de  l'année  8ia, 
m  célèbre  sa  fête.  Ses 
lont  le  .sujet  d'un  roman, 
me  chanson  guerrière, 
s  la  fin  du  ixc.  siècle ,  ou 
iment  du  Xe. ,  sous  le  li- 
i  de  Guillaume  au  court 
iction  qu'il  faut  distinguer, 
même  saint,  écrite  plus 
,  quarante  ou  cinquante 

moins  mêlée  de  fables* 
e  d'Aquit.iine  a  été  quel- 
udu  avec  nn  Guillaume 
uc  d'Aquitaine,  et  père 
te  Guienne  ,  qui  épousa 
le,  et  ensuite  Henri  II, 
ire.  (  Fojr.  Eleonore 
[•à)  y  et  Guillaume  X, 
;.  14^).  — Guillaume 
►c  de  Saint- Bénigne  de 
it  en  96 1 ,  près  de  No- 
•ents  nobles  et  riches, 
;e  Souabe  ,  et  fut  élevé 
?  de  Lucédia,  alors  du 
Verceil  ,  où  il  fit  de 
es  dans  les  lettres  divi- 
eul ,  abbé  dcCluni,reve- 
e ,  Fcmmena  avec  lui ,  et, 

après ,  le  chargea  de  la 
quelques  monastères  ;  il 
si  plusieurs.  Dans  tous  il 
oies.  11  mourut  à  Fécamp, 
s  de  ses  visites, en  io5i, 
ante- douze  ans.  Raoul 
disciple,  a  écrit  sa  Vie. 
ux  ouvrages  qui  ont  dû 
►lume ,  on  ne  connaît  que 
.  —  Guillaume  d'/Iir- 
urateur  de  la  discipline 


on  le  nomme  Guillaume  au  eor~ 
aï  que  cette  ville  et  son  ancienne 
nt  Charlemagne  lui  avait  auaai 
re,  ont  pria  p>nr  armoiriea  un 
■chatte  F— a. 

r  lie  le  le  Guillaume  dont  il  ett 
•lé  Guillaume  IX  1  Y  Art  dtvéri- 
Guillaume  X. 


GUI 


u5 


monastique  en  Allemagne,  fit  proies* 
sion  dans  l'abbaye  de  St.-Emmeran  } 
près  de  Ratisbonue,  et  en  fut  tiré 
pour  être  abbé  d'Hirsauge.  Ce  monas- 
tère était  réduit  a  un  petit  nombre  de 
religieux;  en  pea  de   temps  il  en 
compta  i5o,  non  compris  les  frère* 
convers  :  les  uns  étaient  voués  k  la 
prière  et  à  la  contemplation  ;  d'autres 
se  livraient  à  l'étude  de  diverses  seten* 
ces  et  a  l'enseignement;  un  grand 
nombre  transcrivaient  les  bons  ou* 
vrages.  Les  frères,  convers,  instruits 
dans  les  arts  mécaniques,  et  ayant 
chacun  un  métier,  étaient  autant  d'oe- 
vriers  k  la  disposition  de" l'abbé,  pour 
les  différentes  constructions  qu  exi- 
geaient ses  nouvelles  fondations.  Non 
moins  soigneux  du  maintien  de  la  ré* 
gubrité,il  se  procura  les  réglemcntsob- 
serves  à  Clunr,  et  connus  sous  le  nom 
de  Coutumes  :  ces  règlements,  au 
moyen  des  changements  qu'il  y  fit  et 
que  réclamait  la  différence  des  moeurs 
et  du  climat ,  prirent  le  nom  de  Coutu- 
mes d^Hir sauge.  Ce  saint  abbé  mou- 
rut le  5  juillet  ioqi .  —  St.  Guillau- 
me de  Malavaue  ou  de  Maieval  % 
avait,  à  ce  qu'on  croit ,  embrassé  d'a- 
bord le  parti  des  armes,  et  vécu  dans 
la  dissipation  ordinaire  à  cet  étal.  Tou- 
ché de  la  grâce,  il  alla  consulter  un 
saint  ermite,  qui  lui  conseilla  le  pèle- 
rinage de  Borne.  Arrivé  dans  cette 
ville,  Guillaume  viutse  jeter  aux  pieds 
d'Eugène  III ,  et  lui  fit  l'aveu  de  wt% 
fautes.  Ce  pape  lui  imposa ,  pour  pé- 
nitence ,  le  voyage  de  Jérusalem.  Guil- 
laume demeura  huit  ans  dans  la  Terre* 
Sainte.  A  son  retour,  en  11 53, après 
avoir  essayé  de  s'établir  en  différents 
lieux,  il  se  fixa  an  territoire  de  Sien- 
ne, dans  une  vallée  déserte,  appelée 
alors  Y  E  table  de  Rhodes,  et  ensuite 
Malavalle.  II  y  fut  joint  par  un  corn* 
pagnon  nommé  Albert,  et  y  mourut  en 
1557.  Le  Martyrologe  romain  en 
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fjil  mention  au  xo  février,  Albert  Im 
rendit  les  derniers  devoirs.  D'autres 
personnes , attirées  pjr  la  solitude  du 
lieu  tl  l.i  sainteté  de  la  vie  qu'on  y 
menait ,  se  réunirent  à  Albert .  at  bail- 
rcutmi  monastère.  Urcit  humble  com- 
mencement sortit  l'ordre  do.'i  Cail- 
ler mil' s  ou  Guillclmins,  ^n'Alésait- 
dre  IV  approuva  pat  une  bulle  de 
ia56,ctq»i  s'étendit  en  Allemagne, 
en  Flandre  «t  en  France.  Usavatent , 
près  Pans,  ii ne  maison  à  MontRuu- 
ye  ,  il'nù  ils  l(  tr.ni'poitéreut  à  celle 
des  Blancs-Manteaux,  ainsi  nommée 
du  iii.iiilr.ni  blanc  que  portaient  les 
anciens  religieux  de  cette  maison.  Les 
Guillernnlcs  y  eurent  pour  succes- 
seurs,  des  bénédictins,  d'abord  de 
Saint  -  Vanms,  et  ensuite  de  Saint- 
Maur.  —  Saibt  GuilI.au  WB  de 
Iff onte-Ferginc,  ou  Mont- Pierge,  né 
en  Piémont,  n'avait  que  quinze  ans, 
lorsqu'il  le  sentit  le  desir  de  se  con- 
sacrer il  Dieu.  Pour  s'y  Tortiller,  il  en- 
treprit l»  voyage  de  St.-Jacques-de- 
GOBBMSteUe.  S 'étant  ensuite  retire  sur 
Use  uute  monlagu  an  royaume  de 
Kaplcs,  il  «'y  livrai) ,  tani  outi  Kuon, 
i  la  DMsempbtUOD  et  à  tontes  les  aus- 
térité» de  la  pénitence  ,  lorsque  le 
bruit  de  H  sainteté  Jtiirj  une  fimlc  de 
monde  d.ins  sa  solitude.  Pour  s'y  dé- 
rober, il  alla  l'établir  dans  un  lieu 
nomme  le  Mont- Fierge  t  cuire  Noie 
etBéneveui,  un  plusiéun  (Knonaei 
vinrent  se  ran;er  sons  sa  direction. 
Cette  réunion  donna  lieu  a  ou  nouvel 
■ 

fine,  qui  faisait  profession  de  la  vie 
ascétique,  et  qu'on  croit  avoir  com- 
menée  eu  i  1  iu  Gnillailrac  mourut  le 
■:"'  jnii!  i  i^a  ,  jour  auquel  le  Marly- 
ratage  romain  vu  lait  mention.  Il  n'a- 
vait point  ljis..e  de  règle  (jour  sa  cou- 
EUexandl*  III  U  mit  suus 
règle  de  St.-liiiHjil. —  tiLiLLiL- 
ME  d'Eikil,  tic  à  St.  Germain,  près 
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de  Crepy,  vers  1 1  i5  ,  fut  d'eb 
chanoine  de  Sle.-Geneviévc,  chapitre 
alors  séculier:  il  éprouva, àcausc de H 
pieté  cl  de  sa  régularité,  diverses  prr- 
séciiliuns  de  la  part  de  ses  confrère* , 
dofll  la  vie  diviipcc  contrastait  avec  la 

sienne.  Ils  parvinrent  à  l'écarter  en 
le  nommant  à  la  cure  d'EspitUry. 
Mais  leurs  désordres  R]  . 
Eugène  111  de  cliercher  les  moyens 
de  réformer  ce  chapitre,  un  substitua, 
à  ce-  eliiimiin',  mondains,  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint- Victor ,  an- 
quels  Guillaume  se  joignit.  Le  bruit 
de  celte  réforme  et  de  la  vie  sainte 
qu'on  menait  dans  ce  nouveau  monas- 
tère ,  s'e'tant  répandu  jusqu'en  Da- 
nemark ,  Absalon  ,  éiéqtie  de  Bus- 
kild,  ancien  compagnon  d'études  de 
Guillaume,  le  fit  demander  .i  Eudes, 
sonablie',  et  l'obtint.  Guillaume,  ar- 
rivé en  Danemark  en  m 
abbé  de  Saint-Thomas  du  P.ir.iclot. 
Il  rétablit  dans  celte  maison  la  dis- 
cipline canonique,  qui  s'y  était  alTai- 


vécut  d.us  les  austérités  jiw- 
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l'âge  de  quatre-vingt-dis-hu 
ans ,  et  uiiiuiut eu  tao5.  HonorinaUI 
le  mil  un  laugdcs  saints  eo  iiJ(;el 
l'Egli-e  honore  sa  mémoire  le  G  avril. 
Ou  connaît  de  lui  plus  de  cent  lettres, 
publiées  en  1766,  dans  les  Rcrmn 
Diinicaivm  m  ti/itorei  ,  turn    vi  ,  et 

311,11  re  opuscules  dont  M.  [trial  a 
■  lirte  notice  à  l'Institut, 
classe  d'histoire  ci  de  littérature  an- 
cienne ,  le  3  septembre  a  ht  1  4.  L— r. 

GUILLAUME  (Si.tin 
que  de  Bourges ,  florissait  i  la  lin  du 
su",  siècle:  il  était  issu  de  l'illustre  fa- 
mille des  anciens  coui:.  ■ 
Ce  fut  l'i<  ne  l'Emule,  son  oncle  ma- 
ternel,  qui  prit  soin  i(  . 
Il  embrassa  Vél  ■ 
vintdiamJinadrSoiuonj   ■ 

tegoùté  du  commerce  des 
hommes,  il  quitta  bientôt  sen  cha- 
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pitre,  et  se  retira  dans  U  solitude  de 
Grandmont.  Une  contestation  surve- 
nue entre  les  frères  convers  et  les  re- 
ligieux do  chœur,  la  lui  fit  abandon- 
ner. H  prit  alors  la  règle  de  Cfleaux, 
et  fit  profession  dans  l'abbaye  de  Pon- 
tigni.  H  derint  prieur  de  cette  mai- 
son ,  nuis  fat  abbé  de  Fontaine-Jean , 
près  de  Chllis.  Cette  nouvelle  dignité 
n'altéra  ni  la  simplicité  de  ses  moeurs , 
ni  l'austérité  de  ses  principes.  Cepen» 
dant  la  mort  enleva  Henri  de  Sulli, 
archevêque  de  Bourges,  oui  avait  joui 
de  Pestime  publique.  Le  clergé  de  son 
diocèse,  ne  pouvant  s'accorder  sur  le 
choix  de  son  successeur ,  députa  vers 
Eudes»  évêque  de  Paris  et  frère  du  dé- 
font, pour  le  consulter.  Eudes  vint  lui* 
même,  trouva  les  voix  partagées  en* 
tre  trois  abbés  de  Gteaux ,  et,  ne  pou- 
vant accorder  les  contendants,  résolut 
de  s'en  rapporter  au  sort.  Il  fit  écrire 
les  noms  des  trois  abbés  dans  trois 
billets ,  que  Ton  plaça  sur  l'autel  où  il 
devait  officier  :  puis,  après  la  messe , 
invoquant  le  secours  de  l'Esprit  saint , 
fl  tira  l'un  de  ces  billets  ;  et  ce  fut  le 
nom  de  Guillaume  que  le  sort  indiqua. 
Le  pieux  abbé  n'apprit,  dit-on ,  qu'a- 
vec chagrin  sa  nouvelle  élévation;  mais 
fl  fat  forcé  d'obéir.  Au  surplus,  il 
montra  dans  son  diocèse  lesmêmes  ver- 
tus qui  l'avaient  fait  respecter  comme 
abbé.  11  n'adoucit  pas  même  les  austé- 
rités auxquelles  il  s'était  habitué;  gar- 
dant l'habit  monastique ,  se  couvrant 
d'an  cifice,  et  slnterihsanl  entièrement 
rasage  delà  viande.  U  était  le  père  des 
pauvres ,  le  protecteur  des  opprimés  ; 
u  combattit  vigoureusement  les  dog- 
mes dea  Albigeois ,  plus  cependant  par 
ses  exhortations  que  par  ces  moyens 
rigoureux  que  l'humanité  réprouvera 
toujours.  Guillaume  eut,  pour  les  in- 
térêts de  son  diocèse ,  des  démêlés  as- 
sez vin  .  non  seulement  avec  son 
clergé,  mais  même  avec  le  roi,  et 
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prouva  que  son  attachement  aux  cho- 
ses spirituelles  ne  l'empêchait  pas 
de  porter  au  temporel  le  zèle  que  lui 

f»rescrivait  sa  qualité  d'archevêque* 
I  méditait  une  mission  chez  les 
Albigeois,  lorsqu'il  tomba  malade. 
Son  indisposition  s'accrut  rapidement, 
et  il  expira  le  10  janvie»  1209.  Le 

Sape  Honorius  III  le  mit  au  nombre 
es  Saints;  et  Ton  distribua  quelques* 
unes  de  ses  reliques.  Les  huguenots 
ayant  trouvé  son  corps  dans  l'église 
de  Bourges,  en  i56af  le  brûlèrent,  et 
jetèrent  ses  cendres  au  vent  Le  nom 
de  Guillaume  ne  se  trouve  point  dans 
le  Martyrologe  romain.  Sa  vie  fut 
écrite  par  un  de  ses  amis ,  par  Pierre, 
moine  de  GhAlis ,  et  par  un  troisième 
auteur^  On  peut  consulter  à  son  sujet 
Surius,  leNaindeTillemont,  la  Gal~ 
lia  christiana,  et  les  Bollandistes,  k 
la  date  du  1  o  janvier.  Z. 

GUILLAUME,  empereur  d'Aile* 
magne ,  comte  de  Hollande ,  deuxiè- 
me du  nom ,  n'avait  que  sept  ans,  lors* 
que  son  père,  Florent  IV,  fut  tué  en 
ia34  ou  35.  Le  pape  Innocent  IV  le 
fit  dire  empereur  en  1347,  Pour 
l'opposer  à  Frédéric  IL  L'année  sui- 
vante, Guillaume  prit  Aix-la-Chapelle 
après  un  siège  de  six  mois ,  et  y  fut 
couronné  par  l'archevêque  de  Cologne. 
Mais  Innocent  eut  beau  dépenser  de 
grandes  sommes,  publier  des  croisades 
et  lancer  des  censures  pour  soutenir 
son  protégé,  la  masse  de  la  nation 
resta  attachée  à  son  souverain  légitime; 
et  Guillaume ,  quoique  doué  de  talents 
et  de  plusieurs  qualités  estimables,  se 
vit  contraint  de  retourner  en  Hollande, 
Jaloux  d'affranchir  son  état  de  la  mou- 
vance de  la  comtesse  Marguerite  de 
Flandre,  il  prit  le  titre  de  comte  de 
Zélande,  et  il  épousa  les  intérêts  des 
enfants  qu'elle  avait  eus  d'un  premier 
lit,  et  qu'elle  voulait  frustrer  de  leur 
héritage,  pour  en  favoriser  Guillaume 
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c  DWpMIH,  mu  flb  d'un  second 
r.  Sis  ai  nus  lurent  hBBrmwi  :  l,i 
wmleHi  rotoblieéi  éeétmatt6o,ooo 
francs  an  comte  d'Avcsues.  I.a  guerre 
qu'il  soutint  couire  les  Pmoni  re- 
belle ,  rat  des  mitai  fâclieuscs.  Sou 
ebcvilsVtantenibuce' dan*  un  marais, 
des  paysan* ,  nirhiiiilini  tri  rnftrtu , 

r.i^flijiiiiuirrnl  en  Tï5lj.  I.ecorpsde 
re  priut  r,avanl  êtcdwouvrrl  en  i  'it(a, 
fui  UatspârM  a  Middetboarg ,  oii  il 
nçutleiBaniieunfuiicbm  du)  1  ton 
rang,  dans  un  nonaitere  il   Pi  émo  ►» 

es.  Il  avait  accordé  d'important!  pri> 
vÔ^«  m  villes  de  lin  U... ,  de  Délit 
ivesende.  Il  posa,  à  l.i  Raye, 
.  An  palais  de*  comtes 

;  Hollande,  qui  iiv.n. -m; 

1  à  Lfvdi-.  Si   lie  I  cli'  i''i  iir 

■u  liuil.iinl  us ,  par  J.  de  Meeraun ,  l.i 
Baya,  178S.  Son  li!s  Florent  IV  lui 

ii.tri'il.i  j  1  l  1  comté  île  BaUltide,  T — r>. 

GUILLAUME  -  LE  -  COSQUÊ- 

i.  lurntdil  Lh  l!»r*Ri),lils 
naturel  de  llobm- le  n 
Konriundic.  et  d'une  bourg' ni  se  de 
Falaise,  nommée  Hitlulte,  dont  les 
]].iinii>  étaient  [H-ilitiiT*,  naquit  dans 
ceftcTitUn  1027-1!  était  à  peine, âge1 
éa  krarl  m,  lorwM  son  pfert,  iymt 

•btrtpb  I'  pâtSIMg*  il'.'  Il  Terre- 
Sainte,  indiqua  en  sa  faveur,  et  lui 

:  niriil  dr  fidélité  par  1rs 
«Lus  de  son  dnrlié,  *4mil  ;i  Iv- 
1.  Sa  luiuorilctui  une  longue  suite 
d'oritgc*.  La  plupart  de*  ownbrei  de 
"-I  ftniille  duc.de.  r  ■  ■ .  I  ;  - 1 1 .  -.  iji'nii  li'iu' 
il  duimc  pour  chef  le  H*  d'uni'  MU- 

'  il-  ,  <  1  |iii:'[i-niliiii,  quoique  eoHa- 
M,  avoir,  par  leur  ùuaauee,  des 
didis  plus  réglâmes,  à  11  •couronne, 
soulevèrent  le  peuple,  cl  rcmpliient  h 
le  hinmlieri  de  sang,  *u 
Œéaudelaijucirciiïili"..  |i 
xlui  de  La  guerre  étrangère.  Le  roi  de 
1  ril*'.,TouliniprollteHe 
I  lididjlci,  fini  plusieurs  f'>if,  à  U 
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lètc  •l'iino  pni-oi il.-  .muée.  rciTrunra* 

der  une  province  qulivoj  ■  ■ 

possédée  par  des  étrangers,  qnmqoi 

sous  la  prestation  de  foi  ei  honmiHajr, 

Si  l'habileté  'II-  régenb  parvint  ci  fa 

i  oonb  nii  ii .  1 1  [ti  m  1  :   ■ 

l'rirru  mi  commun,  il  oc  fdl.iit  qu'une 

étincelle  pour  rallumer  fil 

nation  .  dont  les  sentiment-,  .n  .mit 

été  corrorai  lis   par    la  ni   de   diicor* 

des  ,  ttl  ti  -i  iîi  avec  in 

easion  de  sérum  i  UBJO  ■■■  qui  lui  -i-i:,- 

blait  iiumtliitit.  Telle  durit 

-.  lorsqu'à  dix  huit  ans 
Guillaume  prit  en  nain  les  rêne*  de 

l'Klal.    SuUS  lin    prince  jrune  ri   -ians 

npérifpoe,   l'ambition ,  long-taon 

comprimée,  ci  ul  pouvoir  l<  ver  la 
tête  ,  et  m  pr  un»  lire  r  impunité  l,e 
premier  qui  arbora  l'étendu  d  dt  'j 
révolte  ,  fut  Gui  de  iîourgoeirt , 
cousin  du  duc,  qui  l'avait  nunb.êde 
bienfaits,  cl  qui  le  regardait  comme 
son  nu-illi-ni  iuiii,  Appuved'uii  gi'and 
nombre  il  ■  seigneun  toibitteiiti,  ce 
jeune  ambtMui  Elisait,  en  scrrit, 
de   rioinlrrru-i^    levées,   et   H   pto» 

Cuviii  d'usurper   le   troue   de   Guîl- 
ume  ,  en  le  surprenant  et  le  mis- 

>:in.  di-ll.irn'iTl.Miis  imnIi.".  (in  llniif 
fon.t|iiiciniirff.ii«ail  I'iutihc,  il  de- 
vant qui  plusieurs  ooojurci  eurent 
l'indiscreiiitn  île  s'ouvrir,  lit  avirter 
€•  complot.  Frappe  de  letu  l.'imin- 
il  -  i"  .  il  j.iin-lie  ,  .m  milieu  de  la 
nu.il  même  Biee  pour  feiei 

■  nu  mi  reposait  II  dm. 


riiioei 


.   <-,    lu 


qu'il  va  perdre  la  vie  s'il  ne  luit  a  l'ii^- 

1  ml.  \  1 1  Ile  ■■■  1 

1.     h     .     11      l(  ui  in   i-   ■■.',-ili.ip|:e  li.rli. 

vement  de  ton  palais,  seul ,  demi  i.u, 

El  |'ai  1  il  ni ,  a  la  i'.ivi  ur  des  leoibre.s  , 

à  se  dérober  iui  poignarda  iU*  ia> 

1  . -.(jiii.iV  ,  il 
lasseiuliis  tous  sv»  sujet}  reslea  SJt- 
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les  ;  mais  trop  faible  avec  ce  secours 
pour  résister  aux  ennemis  qu'il  avait 
en  tête,  il  se  rend  eu  toute  bâte  à  la  cour 
du  roi  de  France ,  où  il  avait  passé 
les  premières  années  de  sa  jeunesse. 
Rappelant  alors  à  Heuri  les  services 
que  ce  monarque  reçut  jadis  du  duc 
Robert,  lorsque  son  frère  et  sa  mère 
voulaient  le  dépouiller  de  ses  états ,  il 
lui  demande  son  appui  dans  des  cir- 
constances non  moins  difficiles. Henri 
fut  assez  généreux  pour  acquitter  la 
dette  de  la  reconnaissance ,  lorsqu'il 
lui  était  si  facile  d'humilier ,  ou  peut- 
être  même  d'anéantir  un  vassal  trop 
puissant.  Il  conduisit  en  personne  l'ar- 
mée qui  vint  au  srcours  de  Guillaume. 
Les  rebelles  furent  taillés  en  pièces,en 
1047 1  à  Val-aux-Dunes,  entre  Cacn  et 
Argentan;  et  leur  chef,  bientôt  as- 
siégé dans  Briône  où  il  s'était  retiré 
après  sa  défaite  ,  contraint  de  se  ren- 
dre a  discrétion ,  alla  loin  de  la  Nor- 
mandie terminer  une  existence  qu'il 
ne  devait  qu'à  la  clémence  de  son 
vainqueur.  Quelques  autres  tentatives 
suivirent  celle  de  Gui  de  Bourgogne  ; 
mais  ,  étouffées  dès  leur  naissance , 
elle  troublèrent  l'état  sans  le  mettre 
en  péril.  La  valeur  et  la  prudence  que 
le  duc  montra  dans  ces  guerres,  aussi 
bien  que  sa  modération  au  sein  de  la 
victoire ,  commencèrent  à  détruire  les 

Îiréventions  des  Normands  contre  lui. 
I  acheva  de  conquérir  leur  estime  par 
la  vigueur  avec  laquelle  il  réprima  l'a- 
vidité de  la  petite  noblesse,  dont  les 
brigandages  ne  cessaient  de  désoler  le 
peuple  des  campagnes ,  et  par  la  sur- 
veillance sévère  qu'il  apporta  cons- 
tamment dans  l'administration  de  la 
justice.  La  trêve  du  seigneur,  qu'à 
l'exemple  de  quelques  autres  souve- 
rains il  introduisit  dans  ses   états, 
prouve  combien  peu   la  civilisation 
avait  dit  de  progrès  de  son  temps. 
Cette  loi  prescrivait  au  people  de  vivre 
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en  paix  depuis  le  mercredi  soleil  le- 
vant jusqu'au  lundi  soleil  couchant  ; 
et,  pendant  cet  intervalle,  toute  es- 
pèce d'injures  ou  de  voies   de  fait 
était  rigoureusement  interdite.  Guil- 
laume eut  des  guerres  fréquentes  à 
soutenir  contre  ses  voisins ,  surtout 
contre  les  comtes  d'Anjou  et  du  Maine, 
et  même  contre  le  roi  de  France, 
qui  craignait  de  le  voir  s'agrandir  aux 
dépens  des  premiers.  Elles  lui  four- 
nirent l'occasion  de  déployer  des  ta- 
ff  nts  militaires  d'un  ordre  supérieur. 
On  peut  juger, par  le  trait  suivant,  que 
la  ruse  ne  fut  pas  toujours  étrangère 
à  ses  succès.  Deux  armées  françaises 
considérables  avaient  simultanément 
envahi  la  Normandie ,  en  1  o54 ,  Tune 
par  la  rivière  d*Epte ,  l'autre  par  la 
Seine.  Le  duc,  qui ,  avec  ses  meilleu- 
res troupes ,  tenait  tête  à  celle-ci,  com- 
mandée par  Henri  lui-même,apprend, 
quelque  temps  avant  l'aube  du  jour , 
que  les  lieutenants  qu'il  avait  opposés 
à  la  première,  l'ont  mise  dans  une 
déroute  complétée  Mortemer  en  Caux. 
Il  sait  que  cette  nouvelle  est  encore 
ignorée  du  roi  :  aussitôt  il  frit  appro- 
cher du  camp  français ,  des  soldats , 
dont  la   voix  véhémente ,  rompant 
tcut-à-couj>  le  silence  de  la  nuit,  fait 
entendie  ces  terribles  paroles  :  a  Or 
»  sus  ,  réveillez-vous  ;  vous  dormez 
»  trop  :  allez  enterrer  vos  gens  qui 
v  sont  occis  à  Mortemer.  »  Cette  dé- 
faite ,  et  la  manière  étrange  dont  elle 
est  annoncée,  jettent  un  tel  effroi  dans 
l'amc  de  Henri ,  qu'il   prend  sur-le- 
champ  la  fuite.  Cette  impression  fut 
durable  ;  car  ,  depuis  lors  ,  il  n'osa 
plus  troubler   les  Normands.  Mais 
comme  ces  guerres  ,  nées  la  plupart 
de  l'impatience  du  repos,  n'eurent 
d'autre  résultat  que  de  maintenir  le 
duc  de  Normandie  dans  la  possession 
du  Maine ,  que  ce  prince  revendiquait 
à  titre  de  donataire  du  CQtnXt  \\&fct\  ^ 
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elles  offrent  trop  peu  d'importance 
pour  exciter  bien  vivement  la  curiosi- 
Mf  du  lecteur  II  uous  suffit  .le  dire 
qu'en  différentes  occasions  Guillaume: 
«Jùjju.i  personnellement  des  prciivrs 
de  la  plus  grande  intrépidité.  C'est 
uniquement  À  »On  expédition  d'Angle- 

tom,  .|<>.  [,■  Dit  de  Hubert  le  DtaUt 
doitl*  célébrité*  doni  il  jouit  eiieme  au- 
jourd'hui ,  et  le  surnom  de  Conijiié- 
rant ,  sous  lequel  il  est  connu  d.ins 
i  Uuàn  i  '■  Il  foodùt  ses  dioiis  bu 
trône  de  la  G  in  nde-  Bretagne  sur  US 
lest  uni  .-ut  d'Edouard  le  Cunfcssrui , 
qui,  -.m-  doute,  n'était  que  verbal, 

Êiusqu'il  M  le  montra  jamais, et  par 
,|in  1 1!  se  prétendait  appelé  à  recueil- 
lir l'héritage  d>-  ce  roi  pusillanime. 
M.i-  il  MUtl  dans  Han.ld  un  rival 
résolu  de  lui  di-puler  le  sceptre  jus- 
qu'à h  mort.  Ce  héros ,  citer  aux  An- 
glais par  son  courage  et  ses  vertus 
jmpiil.ni>  s ,  avait  succède  sans  oppo- 
sition au  faible  l'Edouard.  Long-temps, 
il  est  vrai ,  avant  son  avènement ,  il 
avait  jure'  solennellement  de  seconder 
de  tous  les  moyens  les  projets  du  duc  ; 
Aais  lorsqu'on  lui  rappelait  celle  pro- 
messe, îl  répondait  qu'un  serment, 
«torque  par  la  crainte,  ne  ponv.iit 
tue  obligatoire.  11  fallut  donc  se  dis- 
iser  à  conquérir  par  les  armes  ce  que 
pwsuVÎOBM  pouvait  obtenu.  G  nil- 
juie  déploya  dans  ses  préparatifs 
autant  de  génie  que  d'activité.  Sou 
premier  soin  fut  d'invoquer  sur  son 
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entreprise  la  bénédiction  du: Si. 
ce  qui  pouvait  avoir  alors  ri  r 
eut  .n  i-OVi  une  liés  grande  iultneiice. 
Par  d'habiles  ur-i-ui.uion-  .  il  dissipe 
li'-  mqiiiriiiiti--  il     |tf  vui-ûtis ,  '|lli  lur- 

uucairnl  d.  lui  déclarer  la  guerre;  ei 
de  magnifique)  puimesse»,  répandues 
avec  ail,  attirent  de  tout  rôles  sous 
ses  drapeaux  une  l'ouïe  d'intrépides 
avi.iit[ii-ni>,  également  avides  de  bu- 
tin d  de  gloire,  Kiifin  .  1 1 
hiul  mois  ,  il  réunit  une  flotte  de  Irois 
nulle  vaisseaux  ,  el  une  arnire  de 
soixante  mille  hommes  ,  i 
l'élite  de  l'Europe.  Il  fit  voile  de  St.- 
Valéry,  le  3o  septembre  lofô.el  pril 
terre  a  Pcveusey  ,  eu  SuUCI  ,  uii  il 
elTeclu.i  son  débarquement .  sain  ren- 
contrer d'ennemis.  Eu  nu  II  m!  le  pied 
sur  le  i  ivage  ,  le  due  fil  un  CulX  pas , 
et  tomba;  mais  interprétant  aussitôt  à 
son  avantage  un  accident  que  la  supers- 
tition pouvait  faire  regaj  '■■  ■ 
un  augure  défavorable,  il  s'dcriui 
Je  prend*  pOSMSSÏûn  île  Cingle- 
terre  (  i  ).  Un  suidai  cour!  à  une  cabane 
prochaine,  en  arrache  une  peignée 
de  chaume,  et  la  lui  preJ 
disaut  :  Sire  ,  je  voit*  eisaisine  du 
royaume  d'Angleterre ,  et  vnu:.  ['at- 
teste que  ,  Ain*  un  mois ,  votre  chef 
fêta  charge  de  la  couronne.  Celte 
assurance  el  ces  prédictions  rempli* 
reui  l'armée  d'al 

liiiées  de  la  Grande-  Bretagne  ne  lar- 
dèrent pas  ■  se  décider.  Harold.ficr 
d'un  triomphe  récent  ubteuu  sur  In 
Norvégiens ,  et  se  promettant  le  même 
succès  contre  les  Normand*,  vint  leur 
!  rcienter  la  bataille,  â 

.  '        ■ 
Ire:  les  deux  ronctirrci.i 
prodige»  de  valeur  j  ll.iruld  périt  eu 
■  :   Guillaume  rut   trois 
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cneraox  tues  sous  lui.  L'armée  an- 
glaise ,  qui ,  depuis  trois  heures  du 
malin  jusqu'au  coucher  du  soleil , 
n'avait  cessé  de  résister  ,  ne  céda  la 
victoire  qu'après  sa  destruction  pres- 
que entière.  Quoique  cette  journée  dé- 
sastreuse eût  falevé  a  l'Angleterre  la 
fleur  de  ses  guerriers ,  cependant  le 
duc  ,  craignant  l'issue  d'un  nouveau 
combat ,  résolut  d'assurer  sa  retraite, 
en  cas  qu'il  lui  fût  impossible  de  sub- 
juguer un  peuple  aussi  brave.  En  con- 
séquence ,  au  lieu  de  marcher  direc- 
tement sur  Londres ,  où  la  conster- 
nation était  extrême ,  il  vint  mettre  le 
siège  devant  Douvres  ,  qui  eut  bien- 
tôt capitulé.  Tandis  que  les  Normands 
s'ouvraient  une  communication  sûre 
avec  leur  patrie ,  la  noblesse  anglaise 
s'était  réunie  dans  la  capitale ,  et  avait 
proclamé  successeur  de  Harold,  Ed- 
gar Atheling ,  prince  issu  du  sang  des 
rois  anglo-saxons.  Cette  mesure  au- 
rait pu  sauver  la  nation  britannique 
du  joug  de  l'étranger ,  si  le  géuic  bor- 
né du  jeune  monarque  n'eût  pas  dé- 
truit les  espérances  de  sts  partisans , 
et  si  les  ecclésiastiques  eussent  mon- 
tré moins  de  frayeur  contre  les  foudres 
de  Rome.  Mais  Guillaume ,  délivré 
de  toute  inquiétude  sur  les  moyens  de 
retourner  en  Normandie  ,  s  avança 
promptement  vers  Londres.  lia  mé- 
sintelligence qui  régnait  dans  les  con- 
seils de  st%  ennemis ,  ayant  fait  avor- 
ter ton»  leurs  projets  de  résistance ,  il 
s'empara  ,  presque  sans  coup- férir  , 
de  cette  opulente  cité  ;  et  le  jour  de 
Nuèl  ,  trois  mois  environ  après  son 
départ  de  St.-Valery  ,  il  fut  couron- 
né roi  d'Angleterre  à  Westminster, 
(i)  Edgar,  qui  n'avait  pas  assez  de 

{i>  Lee  fait*  principani  de  ectte  fameuse  expé- 
dtue*  est  été  représentés  »ur  une  tapisserie  ,  lou- 
fsc  4a  *i4  pied*  et  haute  de  18  ponces,  dont  le 
fftftd  «et  d«  toile  blanchi*  et  la  broderie  ea  SU  et 
es  laiaes  de  différente*  conlear*.  On  a  long,  temps 
cOriaWé  cet  ouvrage  curieux  à  Mathilde ,  épouse 
4*  Conquérant,  sjni ,  si  l'on  en  croit  la  tradition, 
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caractère  pour  soutenir  les  droits  de 
sa  naissance ,  fut  même  l'un  des  pre- 
miers à  lui  offrir  sa  soumission.  Les 
commencements  du  règne  du  conqué- 
rant furent  doux  et  tranquilles  ;  au- 
cune charge  nouvelle  ne  fut  imposée  : 
il  conserva  toutes  les  institutions  qui 
étaient  en  vigueur;  et  ses  premières 
lois  n'eurent  pour  objet  que  de  mettre 
un  frein  à  la  licence  du  soldat  victo- 
rieux. Les  Anglais ,  depuis  long- temps 
accoutumés  à  changer  de  maîtres, 
s'applaudissaient  d'une  révolution  qui 
leur  promettait  tant  de  bonheur  :  mais 
leur  joie  fut  de  courte  durée.  A  peine 
de  retour  d'un  voyage  en  Normandie, 
ou  il  était  allé  recevoir  les  félicita- 
tions de  ses  anciens  sujets  sur  ses 
conquêtes ,  Guillaume ,  dépouillant  le 
caractère  de  modération  qu'il  avait 
montré  jusqu'alors,  ne  pnkenta  plus  à 
l'Angleterre  consternée ,  qu'un  prince 
avide  et  sans  pitié.  La  sévérité  des 
régents  qu'il  avait  établis  pour  admi- 
nistrer le  royaume  en  son  absence , 
avait  exaspéré  la  nation  ;  et  des 
troubles  sérieux  avaient  éclaté  dans 
le  comté  de  Kent  et  d'autres  provinces. 
On  se  servit  de  ce  prétexte  pour  chas- 
ser des  emplois  tous  les  Anglais  na- 
tifs, et  leur  substituer  des  Normands. 
La  plupart  des  nobles ,  proscrits 
coulmc  partisans  du  dernier  roi  , 
virent  leurs  biens  confisqués,  et  par- 
tagés entre  les  vainqueurs.  On  renou- 
vela cet  impôt  odieux  ,  aboli  par 
Edouard  ,  jet  connu  sous  le  nom  de 

fut  aidée  dans  ce  travr.il  par  les  dames  de  sa  cour. 
Mais  M  l'abbé  Delirar  a  fait  voir  qu'il  fallait  plu- 
tôt l'attribuer  à  l'impératrice  Mathilde ,  fille  dm 
roi  Henri  I ,  et  dernier  reieton  de  la  première  lu- 
mille  des  ducs  de  Normandie.  (  Voyes  le  Rapport 
des  travaux  de  l'académie  de  Caen ,  in-8°. , 
1811 ,  p.  ifl4*  )  Cette  tapisserie ,  que  l'on  a  vue  à 
Paris  en  1804  ,  était ,  de  temps  immémorial ,  «x- 

Ksée  en  certain*  jours  solennels  de  l'année,  dans 
((lise  cathédrale  de  Baïeuz.  Elle  contient  cin- 
Snanle-sept  scènes  on  sujets,  pour  l'explication 
esquel*  on  peut  consulter  les  deux  premier*  vol. 
de  la  Monarchie  français»  de  Montfaucon ,  et 
1rs  tomes  vi  et  vm  de  Y  Académie  des  Inscrip- 
tions «<  beUu4ttln$. 
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liaaegett,  parce  que, dans  rntjgine, 
il  se  prélevait  pour  subvenir  la  tri- 
but annuel  OÎri  pu  1rs  Danois.  Tous 
ceux  qui  osèrent  se  plaindre  ,  finrrii 
châties  avec  la  dernière  rigueur.  Ces 
spoliations  ,  celle  conduite  violente  , 
achevèrent  d'irriter  les  esprits  :  Us 
comltsdeC0111w.il  et  de  Dévon  don- 
nèrent le  signal  de  la  révolte;  tl,  daos 
toute  l'Angleterre  ,  le  peuple  en  masse 
paru!  un  moment  a  la  veille  de  prendre 
les  arme*  contre  se*  oppresseurs.  A 
cet  orage  ,  apaisé  par  des  conce*- 
lions  dont  la  politique  faisait  un  de- 
voir ,  su.rediicni  l.iuitijt  les  lenla- 
lives  des  fils  de  Huold  ,  qui  débar- 
■  ;:  ■■  i. M  l  ,i  ['lusuois  reprises  ,  sur  1rs 
fûtes  du  royaume.  Mais  une  attaque  , 
plus  formidable  que  toutes  celle*  qui 
avaient  eu  bru  jusqu'alors  ,  attira  biui- 
■tôt  sur  IcWorthumlierliiid  toutes  1rs 

'ii-  l'iiuplai able Guillaume 
[IOO9).  Les  peuples  de  celle  pro- 
vince ,  corrim. ni.U-s.  par  le  vaillant 
Wallhéol,  et  soutenus  pu  ks  Danois 
et  Maleolrn  ,  roi  (fEeosse,  s'étaient 
DtDpwésdtlî  ville  d'York  ,  et  avaient 
ssé  an  fil  de  l'épce  K-s  Normands 
_  ii*'yliouvaicntciigarnison,  Le  eun- 
ijin'r.iiii  luniux  se  h.'ita  de  marcher 
contre  les  rebelles  ,  et ,  joignant  I'  1- 

force,  il  eoriotfipU  le  gé- 
lierai  des  Danois  par  U  1 
iruts  ,  cl  le  détacha  des  allies ,  en  lui 
accordant  le  libre  pillage  des  côtes, 
l.cs  chefs  des  insurges ,  séduits  par  les 
dehors  de  clémence  que  le  roi  affecta , 
se  soumirent  sans  résistance,  l.cs  nul- 
heSKCUl  Nuilluimbrcs furent  ainsi  li- 
vres .m  glaive  d'un  vainqueur  irrité. 
Leur  rébellion  ne  fut  que  trop  expiée 

Sir  le*  peines  qui  la  suivirent.  Les 
ormand*  firent  une  affreuse  solitude 
de  la  centrée  fc» nie  et  populeuse  qui 
s 'étend  l'espace  de  trente  BiUca  1:1,  ire 
l'Humbrr  et  la  Twcrde.  Les  maisons 
fuient  ïtcîuilcs  eu  ecudres  ,  les  lus- 
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tiumenls  de    labourage    brises    , 

sans  asile  comme  sans  subsistance  , 
périssaient  misérablement  de  faim  rt 
de  froid  i.l  n*  les  bois.  Oïderic  Vital 
estime  que  celle  exéctl lii 
ctiùta  la  vie  à  c/-nt  mille  personnes. 
Guillaume,  vov.inl  qu'il  ue  devait  la 
soumission  de  ses  nouveaux  mi  jet* 
qu'a  la  terreur  qu'il  avait  imprimer', 
pour  donner  plus  de  con-ii 
gonrememeDl  ,  organisa  ,  en  hntjk> 

terre  ,  le  régime  féodal ,  établi  depuis 
long-temps  riiez  les  Anglo-Stxoat, 
sur  le  pied  mi  il  était  en  Si 
Tout  le  royaume,  excepté  le  domain* 
de  la  couronne  ,  fui  divise  en  sept 
cents  grandes  bar  onies ,',  ' 
du  roi,  et  en  tenante  riid'edeuxcer.t- 
quinze  baronies  inférieures,  vnssaliï 
des  premières.  Les  biens, i 
tiques  furent  soumis  à  ce  svstrcie, 
malgré  leurs  réclamations  (t  leurs  ré- 
voltes. Toutes  ces  biromts  furent 
conférées  aux  capitaines  normands, 
sous  la  réserve  du  service  militaire  et 
de  redevances  en  argent.  C'est  à  cette 
institution  ,  dont  rétablissement  fut 
si  veiatoire  pour  eui  ,  que  les  An- 
glais durent  le  raline  qu'ils  goûlèient 
sur  la  fin  du  régne  de  Guillaume,  et 
l.i  liberté  qu'ils  conquirent  sous  ses 
successeurs.  Lorsque  ce  monarque 
eut  mis  un  terme  à  ses  [M  1 
il  trouva  des  sujets  plus  docitos.  l/s 
armées  anglaises  ,  qu'il  : 
plrisieurseïpédilionssur  le  continent, 
lui  donnèrent  des  preuves  de  dévoue- 
ment et  de  courage  auiqucllcs  il  fut 
sensible.  Si  l'AnjJctri  m 
maître  impérieux  ,  fut  opprimée  111- 
dedans,  elle  acquit  audeluirs  uneum- 
sidérationdont  elle  n'ai  >it  pu  1  néon 

£ui.  La  gloii  t  de  son  souverain  rrjaît- 
en   partie  sur  elle  ;  cl 
Obligée  de  recouuaiiie  sa  su/eoiurié. 
Il  De  faut  pu  croire,  au  loti-,  que 
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ois  du  conquérant  furent 
i  arbitraires.  Sans  doute , 
iger  dans  cette  classe  celle 
i  que  les  jugements  et  tous 
iblics  seraient  rédigés  en 
ç  lise  ;  mais  il  eu  fil  aussi 
t  honore' les  règnes  les  plus 
As  sont  ses  règlements  sur 
m  dis  impôts.  Tous  les 
irent  tenus  de  faire  con- 
;  exactitude  le  nombre  , 
t  la  valeur  de  leurs  pro- 
cès détails  furent  fidele- 
its  sur  un  registre  ,  qu'on 
nesday-Book ,  ou  le  livre 
Jugement.  Malgré  les  pre- 
sses par  Guillaume  pour 
feu  de  la  révolte  ,  il  ne  fut 

>  à  l'abri  des  conspirations. 
,  celles  de  l'albr  de  Saint- 
s  mé<  onteuts  de  l'île  d'Ély 
ilôt  dissipées  que  connues, 
lains  plus  chères  devaient 
des  coups  plus  sensibles, 
t  où  il  partait  pour  coni- 
ques ,  comte  d'Anjou ,  qui 
ire  insurger  le  M  une,  deux 
tormands  d'une  haute  dis- 
demandèrent la  faveur  de 
iir  leurs  familles  par  un 
leur  convenance.  Le  roi 
,  sans  leur  faire  connaître 

Pendant  sou  absence, 
rs  normands  n'en  conlrac- 
moins  le  mariage  qu'ils 
vue;  et  ils  affectèrent  de  le 
rec  la  plus  grande  magni- 
ms  la  joie  du  festin  ,  les 
cur  désobéissance  s'étant 

>  présentées  à  leur  esprit, 
rent  aux  convives ,  échauf- 
eux  par  les  fumées  du  vin , 
r  le  retour  de  Guillaume , 
iparer  du  gouvernement, 
uson  de  Waîthéof ,  qui  dé- 
u  succès  d'une  entreprise 
mblait  mal  concertée  ;  ce 
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complot  aurait  pu  changer  les  desti- 
nées de  l'Angleterre.  Mais  !e  roi,  infor- 
mé à  temps  ,  rompit  toutes  les  me- 
sures des  conjurés ,  qu'il  punit  avec 
une  inflexible  sévérité.  Il  poussa  mê- 
me l'acharnement  jusqu'à  poursuivre 
en  Bretagne  ,  à  la  tête  d'une  puis— 
santé  armée ,  l'un  des  principaux  au- 
teurs de  cette  trame ,  Ralph  de  Guacr, 
qui  avait  imploré  la  protection  du 
comte  Houe! ,  et  s'était  réfugié  dans  la 
ville  de  Dol ,  située  près  des  confins 
de  la  Normandie.  L'intervention  de 
Philippe  ,  roi  de  France ,  put  seule 
forcer  Guillaume  de  renoncer  à  la  ven- 
geance qu'il  voulait  tirer  du  rebelle. 
Après  tant  de  troubles ,  le  Conqué- 
rant semblait  avoir  besoin  de  repos. 
Mais  de  nouvelles  agitations  l'atten- 
daient au  sein  de  sa  famille  même.  Son 
fils  aîné,  Robert ,  surnommé  Courtes- 
Bottes  ,  qu'il  avait  eu  de  Matbilde 
de  Flandre  (  1  ) ,  impatient  de  rece- 
voir l'iuvestiture  du  duché  de  Nor- 
mandie ,  qui  lui  avait  été  solennelle- 
ment promise  avant  la  conquête  de 
l'Angleterre,  excita  les  Normands  a  la 
révolte  ,  et  vit  une  partie  de  la  jeune 
noblesse  de  cette  coutrée  se  ranger 
sous  ses  drapeaux.  Résolu  de  châtier 
la  désobéissance  d'un  fils  séditieux  , 
Guillaume  vint  en  personne  (  1078) 
l'assiéger  dans  Gcrberoy  ,  que  le  roi 
Philippe  avaitdonné  à  Robert  pour  re- 
traite. Dans  une  sortie,  le  fils  combattit 
son  père  sans  le  cou  naître ,  et  lui  fit 
une  blessure.  Au  cri  que  jeta  Guil- 
laume pour  appeler  a  son  secours  , 
Robert ,  saisi  d'horreur ,  tombe  à  ses 
genoux  ,  et  lui  demande  ,  pardon. 
Mais  Je  père ,  irrité ,  lui  donne  sa 
malédiction ,  et  part  sans  pousser 
plus  loin  son  entreprise.  Cet  événe- 

(1)  Cette  prtoeeM* ,  à  qui  Pot*  ne  peut  refuser 
quelque*  vertua  ,  qnoiqne  se  vie  a  ait  pas  été 
exempte  de  crime*  ,  éponaa  CoilUnme  en  iiôrj  , 
fui  couronnée  teina  a? Angleterre  cm  10G8  %  «A  «je»» 
m;  en  iof3. 
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nient  ,  qui  semblait  devoir  éloigner  à 

jamais  les  deux  prince»,  Foi  a  gui 
iearepprocha,  UitbiUe suidn  i  mn- 
ttjffi  du  repentir  qu'avait  montré  sun 
CU  ,  ei  le  lu  rentrer  en   grice.   De- 

5 uisnllLTCturnili.ili, m,  GtHHMlBH  M 
irigea  plus  en  personne  d'.min-  i  Ex- 
pédition   que    celle   dû   il    trouva    la 

moi'i.  On  sait  qu'il  avait  prit  un  em- 
bonpoint excessif ,  qui  J'iueuminuilait 
beaucoup ,  et  dont  il  cherchait  à  H  dé- 
livrer par  des  reinéJcs.  Philippe  de- 
manda un  jour  ,  en  pUisanlÙl  .  H 
personne  ue  puuvail  lui  dire  quand  le 
roi  d'Angleterre  relèverait  de  ses 
eouclies  ?  Celui-ci  ,  informe  de  la 
itÉcrh  ,  lui  lii  répondra  ,  «  qu'au 
»  jour  de  ses  releva  il  les  ,    il    irait  il 

■  H otrt-DaiM  de  Paris,  lui  présenter 
*  dix  mille  lanoea,  eu  forme  de  lumi- 
»  tuiics.  »  Effectivement  ,  dès  qu'il 
pur  monter  à  cheval ,  il  porta  la  de. 
eolatiun  dans  le  Vcxin  fiançais,  et 
saccagea  Mantes,  qui  devint  même 
la  proie  des  (lamines.  Mais,  ayant 
voulu    franchir  à  cheval   un  fusse  , 

udement  dn  ventre  contre 
l'arcon  de  la  selle  ,  que  la  violence  du 
coup  lui  causa  li  lièvre.  Il  Fut  traus- 

;  n ,  cl  bientôt  ipris ,  m 

cli.î'r  .11    inii-Miieiilinvi'lr'    il-|i'.ii'l  n>t 

■'.   Fce.imp  , dans  lequel  il 

expirj  le  9   septembre    1087  ,  âgé 

d'environ  tuiante  fjM,«pTtja  en  avoir 

iiiic-denx  en  >"i  in  iridié 

dunt  vingt -un  a  Angleterre.  \  peine 

■  ut  il  ferme  l.i  ji.iiipui-e  ,  que  ses  of- 
lit. m  s  ■'•enfuirai  avec  preoinil  ujon  , 
un*  qu'on   puisse  assigner  de  cause 

I    U  B munit    si  extraordinaire; 

et  le  pillage  du  château  ainsi  aban- 
donné, lui  pousse  j  un  lai  lient  1  qu'on 

irlruuï.i   le   c.irj.iïio    du    ni    MWOjM 

sans  vêtement.  À  la  première  nouvelle 
de  ce  trépas ,  l.i  plupart  des  membres 
de  la  haute  noblesse  ,  saisi)  d'une 
terreur  panique  ,  se  retirèrent  spon- 


,n,;,:-- 
n  u -'u  ne 
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ta  m  mi-n  l  dans  leurs  rUtraii  t  ,  f 
s'ils  eussent  &é  menaces  de  quelque 
grande  ta!» miré  ;  en  unité  que .  dtttf 
ta  confuaîon   gântfiak  ,  personne  ne 

lunSU  va  •■■  Ii '.(■'(  ut  s  du  lin]-ian|U-. 
Enfin  ,  après  bi.  u  des  délais  .  Guil- 
laume lui  iiihunie  à,  Ctcn  dans  l'ail* 
baye  de  S  iiit-Étienne  ,  dont  il  était 
le  fondateur.  Maïs  avant  qu'il  (ùt 
1  tomba ,  l'  corna  de  erl 
nomme  .   doui  l'ekitlanea  ne  fut  en 

3ue!que  soi  le  qu'une  lui  te  continuelle, 
evait  éprouver  un  denier  accident. 
Au  milieu  de  la  cérémonie  des  funé» 
railles  ,  un  bourgeois  de  Caen  ,  qui 
s'appelait  Assclin  ,  s'écria  :  «  I.c  heu 

■  où  nous  sommet  a*t  le  bien  de  mou 
1  pire  ,  dont  l'homme  que  vous 
»  recommanda  1 

»  l'a  dépouille*  vin  le  m  ment.  J'en  re- 
»  demande  le  prix  .  ou  je  m'upposcà 

■  la  sépulture  du  rui  sur  un  IntfWI 
»  qui  m'appartient.  »  On  fui  si  sur- 
pris de  cette  prétention  >  que  le  ser- 
vice en  fut  interrompu.  L'assemble* 
demeura  quelque  dm  pi  suspendue  ; 
mais ,  après  \mc  courte  délineVattM  , 
les  seigneurs  offrirent  à  <V>*clia 
soixante  sous  pour  le  droit  d<  lafoiee, 
eu  lui  promettant  d'avoir 
rcclamaiion  pour  le  veste.  A  cette  con- 
dition ,  il  fut  permis  de  fermer  le  ea- 
viau.  Hais  au  moment  OÙ  l'on  se  pré- 
parait à  y  descendre  le  cercu  il      II 

cadavre  creva  ,  el  il  sVn 

toute  l'église  une  odeur  1 

n.ie,  que  le  peupla  ei  iv  1  ■.  ■ 

fuirent  en  lumi 

du  prttrea  l  répandri   i 

et  à  faire  fumer  l'eueen   : 

pour  aclicvcr  la  pompe  funèbre ,  que 

les  mioiitrff   du   culte,   retenus  par 

leur  devoir.  S'il   fallait   juger  du  ce- 

raclcre   de  Guillaume  par  les  éloges 

mes  de  son  siècle  ,  ou 

par  les  irapiitaliuns  des  historiens  uw- 
d'  rues ,  on  se  trouverait  dans  un  égal 
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Heureusement    les   faits 
ir  lui.  Ils  prouvent  que 
e  et  vindicatif ,  il  sut  aus- 
»  conjonctures  ,  se  mon- 
:  et  libérai.  Sa  principale 
usistait  en  quatorze  cents 
u'il  possédait  dans  diffe- 
ies  du  royaume.  On  peut 
revenus  annuels,  indepeu- 
cs  amendes  ,  droits  d'au- 
?£s  et  autres  profits  e'ven- 
iviron  douze  millions   de 
aie  actuelle.  El  si  Ton  con- 
n'avait  point  de  flotte  per- 
entrrtenir  ,  et  que  les  dé- 
année  étaient  à  la  charge 
:  militaires ,  on  est  fondé  à 
a  guère  exislc  de  souve- 
l' opulence  pût  être  coin  pa- 
ie ce  prince.  D'une  écono- 
onieusc  dans  l'intérieur  de 
aniourdc  la  gloire  rendait  ic 
t  magnifique  dans  les  jours 
l'ostentation.  Il  poussait  la 
usqu'â  la   témérité  ;  et  sa 
>i  prodigieuse,  qu'à  pciue 
e  son  temps  un  homme  ca- 
inder  son  arc,  ou  de  se  ser- 
ines. Sans  doute  il  ne  fut  pas 

cette  dévotion  minutieu- 
iquelle  consistait  en  grande 
ligion  du  siècle  où  il  vivait  ; 
ueur  de  son  caractère  lui  ût 
pousseravec  dignité  les  pré- 
ibiticuses  de  Grégoire  VII. 
isma  couronne  que  de  Dieu 
n  épée  »  ,  répondit-il  fière- 
nonce  de  ce  pape ,  qui  le 
e  reconnaître  la  suzeraineté 
ge.  Son  abord  était  doux , 

physionomie  fût  naturel- 
yère  ,  et  que  la  colère  lui 
aspect  terrible.  Encliu  aux 

une  fois  prévenu  ,  il  ne 
amais ,  et  ses  vengeances 
eu  ses.  La  passion  effrénée 
rva  toujours  pour  la  chasse, 
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lui  fit  commettre  des  vexations  que 
les  Anglais  lui  ont  reprochées  avec 
amertume.    Cest  une  tache  ineffa- 
çable pour  sa  gloire.  On  dit  que, 
pour  goûter  ce  vain  plaisir ,  il  dévas- 
ta entièrement  une  immense  étendue 
de  pays  dans  le  Hampshtre ,  arra- 
chant les  habitants  de  leurs  asiles  f 
démolissant  les  villages,  les  églises  et 
les  couvents  ,  sans  accorder  aucune 
indemuité  pour  toutes  ces  spoliations, 
et  que,  dans  cette  solitude  ,  il  planta 
une  vaste  forêt ,  qu'il  appela  la  Fo- 
rél-Neuve ,  et  où  il  réunit  une  quan- 
tité innombrable  de  bêtes  fauves.  Non 
content  de  tant  d'actes  de  barbarie ,  il 
voulut  encore  se  réserver  exclusive- 
ment le  droit  de  poursuivre  le  gibier; 
et,  dans  cette  vue ,  il  publia  une  loi , 
également  applicable  à  tous  les  ordres 
de  l'Etat,  par  laquelle ,  quiconque  tuait 
un  daim ,  un  sanglier  ,  ou  même  un 
lièvre  ,  était  condamné  à  avoir  les 
yeux  arrachés ,  tandis  que  le  meurtre 
d'un  homme  pouvait  être  expié  par 
une  modique  corapo>ition.  Guillaume 
eut  de  Mathilde ,  sa  femme  ,  quatre 
fils,  Richard  ,  assassiné  du  vivant  de 
son  père,  Robert,  Guillaume  et  Henri; 
et  cinq  filles,  dont  une  embrassa  la  vie 
religieuse  ;  une  autre  fut  fiancée  à  Al* 
phonse  ,  roi  de  Galice ,  qu'elle  allait 
épouser  (  1068) ,  lorsque  la  mort  la 
surprit  en  chemin  :  une  troisième  épou- 
sa Etienuc ,  comte  de  Blois,  dont  elle 
eut  un  fils,  aussi  nommé  Etienne ,  et 
qui  monta  dans  la  suite  sur  le  trône 
d'Angleterre.   On  trouve  des  détails 
très  curieux  sur  la  Vie  de  Guillaume- 
le-Gonquérantdans  les  Historiœ  Nor- 
mannorum  scriptorcs  antique  d'An- 
dré Ducbesne,  la  Chronique  de  Nor- 
mandie, SitasTaylor,  Samuel  Clarke, 
etc.  On  peut ,  sur  les  biographes  de 
ce  prince  ,  consulter  la  bibliothèque 
du  P.  Lelong,  qui  en  donne  un  ca- 
talogue très  étendu.  Mai»  de  tous  le» 
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écrivains  qui   if  ml  SI 
sujet   ,  <   est  sans 

contre.lil  fabbé  l'ie\o  t.  On  rogtcte 
seulement  que  cet  auteur  .<ii  dunnc  n 
sou  Ifùtoire  une  teiuii-  ran  «  i  pn 
qui  l.i  ■.  ■  N — £. 

GUILUUHf  11. 

Rott*  ,  ilr  la  lOnlrur  de  tel  ilnwui  , 

était  fils  du  précèdent,  qui,  ;i  ton  lu 

lie  viui-l ,  êU  tvil  ■  i.  iiilï.ïtlC,  MM  fit- 
mi'  i  uiinislie,di.'  liml  uii.II  if  oq  u.'ii- 

Ivrc  pour  placer  l,i  couronne  d'Angle* 
Iciie  .sur  t.i  tèlt  lie  ce  fils  cbrii  ,  an 
préjudice  de  Robert,  auquel,  pour  (uni 
Urffitg*,  il  ne  voulait  laisser  que  le 
duehc  (le  Normandie.  Les  ordre»  du 
munarque  expirant  fuient  exécutés 
avec  d'au  ta  n!  plus  de  fidélité',  que  l'ai- 
elievêquc  de  LmtoiLéry.  ayant  cte 
précepteur  du  jeune  G  i  I 
pimee  ct.ii I,  de  tous  lis  enfants,  du 
bdtard, celui  qu'il  alTecliuimuil  le  plus. 
l'ar  les  soins  du  prélat,  le  nouveau 
-mu  ri. un  h  vit  donc  bientôt  en  pos- 
session des  trésors  de  son  père ,  et  île» 
pi'inrîpalrs  fbfttresiea  du  royaume,' 
et,  des  le  17  septembre  1087  .  e'est- 
i  dire  dix-sepi  jours  après  la  mari  lu 
Conquérant,  i!  fui  solenu- Il  iriin!  emi- 
rfusé  roi  d'Angleterre  fcWesHDÎHtcr. 
Hais  sou  avènement  an  Irdlie  m-  tai 
dipi.s  à  è.lri'  suivi  de  e.  inspiration»  Cl 
de  rcvollci.  Les  barons  nonmnds 
penchaient  en  seerel  pour  Kobcrt, 
dont  le  caractère,  franc  et  géncreuïsub- 
tuguail  tous  les  cœurs,  et  qui,  par  sa 
OMHIHCt,  HltMiil  ainii,  .iu  sceptre 
de  la    Grande-  Urel-pie,   des  droits 

Elus  légitimes  que  sou  liiir.  D'.iillenrs 
1  plup  ul  d'emieenx  nouée-dent  14e- 
l'ci-  îles  loaaÎMJ  en  Nurmandieet  en 
Aiiplelenr;  1  ils  el.iicrii  persuades 
qu'en  cas  de  rupture  enlre  les  deux 
(iHin     -.   il-  ,n,iii  nlolili^es  il''  rcliull- 

tet.  whArberilagedelcitn  perce,  soit 
»«ix  nouvelles  posscs'ionsquilsav.'iicnt 
acquises  au  pris   de  leur  sanj.   Cci 


■   ■ 

l.r...,     .... 
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considérations  tu  îvui'n!  | 
0006  rter  ensemble  !■  s  n 
verser  le  gouvernera»  ni  <:..!> 
l'assurance  que  leur  eJotUM  {Motr, 
e's'^qnc  de  bii'.uv .  iTèiie  ineraMWa 
■  île  Nurimii- 
ifie  i!-  s'empai 

I'.  vi Mises  et  de  Kochester.  l.r  roi  ,  ct- 
I.  v,,  1I1  -  prâentioui  de  Hoberi  et  de» 
l'ipinsdcs  conjurés,  fil   tout  pour  se 

coni  i)ii  r  i'. nu  de-  V  . 

trouver  nu  appui  coude  nue  aiuque 
si  menaçante.  Il  donna  m  pirole 
r?erncr-rt,s  l'avenir, 
d'une  manière  pilcruelte,  et  que  h 
eli.-ii-eset.iù    i]  . 

réisdela  couronne.  Trompée  par  nVs 
promesses  si  n ...  . 
.s'empicsèiml  de  lui  fournir  une  ar- 
mée formidable  ;  elle  lui  les  Ml  à 
dissiper  les  rebelle»,  qui  OppuiAlUil 
d'autant  moins  de  râùslanoe  mflàa 
ncrecurcnl  pas  les  secours  qu'on  leur 
avait  annoncés.  Mais  Guillaume,  dé- 
livre de  tonte  crainte,  ne  s'einbar- 
r.issa  guère  de  remplir  ses  engage- 
in;'iils.  Loin  de  respecter  les  ilroils  <lu 

pi  nple,  son  >drain»rratk>n  devint  en- 
core plus  oppressive  que  celle  de  son 
pè|-e.D'unceupiiliieinsi;n:. 
cha  sans  cesse  à  assouvir  celte  passion 
par  les  exaelions  les  plus  révuliai.lrs  ; 
«l'Eglise  elle-même  ne  fut  point  a  Vf* 
[tri  de  ses  rapines.  Il  se  saisit  de  tous 
tes  sièges  et  de  tnus  les  1.  . 
cants ,  et  en  appliqua  les  revenus  â  ton 
profil.  Lorsqu'il  trot  son  autorité  en 
Angleterre  inébranlable ,  il  luiirna 
ses  regards   vers    la    Normandie.   Il 

cscila   quelques    barons  non Il  i 

la   révolte,  et  cniului-it  ..  1. 
une  armée  nombreuse.  Mai-  Tinter- 
rention    de    la     Imite    noble***,    rort 
proiupleincnt  un  lernie  a  edtr  guerre 
inteslinc  ;    et    tes  dein 

mort  le  suvvivantil'iniit  mi  v 
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Henri,  le  plus  jeune  des 
aame  Ier. ,  et  qui  s'était 
aveur  de  Robert  lors  de 
u  roi  d'Angleterre,  trou- 
ts  lèses  par  ce  traité,  se 
»nt-St.- Michel,  place  très 
ï  quelques  lieues  d'Avran- 
3te  occidentale  de  la  Nor- 
i  il  commença  à  ravager 
voisines.  Mais  les  deux 
enus  l'assiéger  avec  leurs 
s  ,  il  fut  contraint  de  dé- 
aies ,  et  de  renoncer  aux 
îi  avait  légués  le  Conque- 
ans  cette  expédition  que 
Roux  faillit  perdre  la  vie. 
entraîné  par  sou  ardeur 
était  écarté  de  ses  soldats, 
ré  par  deux  cavaliers  sor- 
eresse ,  dont  l'un  l'assail- 
de  furie,  que  Guillaume 
enversé  sous  son  cheval, 
terrier  ennemi  se  prépa- 
mper  la  tête  :  «  Arrête, 
x!  s'écria  le  prince  d'une 
île;  je  suis  le  roi  d* Angle- 
ces  paroles,  les  deux  ca- 
is  de  respect,  s'approche- 
larque,  et  l'aidèrent  à  se 
telle.  «  Suis-moi ,  dit-il  à 
leur;  je  veux  récompenser 
e,  et  tu  seras  désormais 
a  lier.  »  Effectivement, 
,  il  le  combla  de  biens  et 
Guillaume,  toujours  dé- 
ion,  semblait  continuelle- 
î  du  soin  d'inventer  de 
noyens  pour  augmenter 
Après  une  guerre  courte 
contre  l'Ecosse ,  dans  la- 
t  commanda  l'armée  bri- 
t  força  le  roi  Mulcolrn  de 
nage  à  la  couronne  d'An- 
prince  avide  dirigea  de 
efforts  vers  la  conquête 
mdie.  Il  leva  une  armée 
»mmes,  et,  les  conduisant 
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sur  le  rivage,  comme  s'il  eût  eu  le 
dessein  de  les  faire  embarquer,  il 
exigea  de  chacun  d'eux  la  tomme  de 
dix  shellings ,  leur  promettant  qu'à  ce 
prix;  ils  seraient  exempts  de  tout 
service  dans  l'expédition  qu'il  médi- 
tait ;  après  quoi  U  le»  renvoya  dan» 
leurs  foyers.  Avec  l'argent  qu  il  s'était 
procuré  d'une  manière  si  étrange,  il 
fomenta  de  nouvelles  révoltes  *n  Nor- 
mandie ,  et  acheta  la  neutralité  du 
roi  de  France.  Peut-être  ses  tentatives 
allaient-elles  être  couronnées  du  soc* 
ces,  lorsqu'une  irruption  soudaine  des 
Gallois  vint  l'arrêter  au  milieu  de 
expédition ,  et  l'obligea  de  retourner 
en  Angleterre  (1094).  Il  avait  à  peine 
mis  fin  à  cette  guerre ,  qu'une  vastn 
conspiration  le  fit  trembler  une  se* 
conae  fois  pour  sa  propre  couronne. 
Cette  trame  était  ourdie  par  Robert 
Monbray  ,  comte  de  Northumber- 
laud,  qui  ne  se  proposait  rien  moins 

3ue  d'élever  au  trône  Etienne ,  comte 
'Aumale.  et  neveu  du  Conquérant, 
Mais  Guillaume  fut  assez  heureux 
pour  s'emparer  du  rebelle;  et  le  péril 
qui  le  menaçait,fut  ainsi  dissipé.  Ce- 

£  rodant  la  conquête  de  la  Norman- 
e  était  toujours  le  projet  favori  de 
ce  prince.  Enfin  le  zèle  religieux 
qui,  vers  cette  époque,  exalta  le  cou* 
rage  de  toute  la  noblesse  chrétienne 
contre*  les  Sarrasins ,  lui  procura  la 
paisible  possession  d'une  contrée  qu'il 
n'avait  pu  obtenir  par  la  force  des 
armes.  Robert ,  dont  le  caractère  au- 
dacieux et  entreprenant  le  portait  à  rc-« 
chercher  avec  avidité  toutes  les  occa- 
sions où  il  y  avait  de  la  gloire  à  ae* 
quérir,  ne  put  voirie  départ  des  croi- 
sés pour  la  Palestine  sans  éprouver  un 
violent  désir  de  partager  leurs  dan* 
gers.  Dans  cette  vue,  et  pour  paraître 
avec  la  magnificence  convenable  a  son 
rang, il  offrit  en  gage, à  son  frère, 
son  duché,  pour  dix  mille  marcs  d'or* 


ds,  cucou- 
tofrtnee. 


e  cessa  de 
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Celle  proposition  fut  acceptée  avec 
joie  ;  et  peu  scrupuleux  sur  les  moyens 
de  se  procurer  celte  somme,  Guil- 
laume en  extorqua  une  partie,  du  peu- 
ple et  du  cierge  séculier,  et  contrai- 
gnît les  monastères  à  fondre  leur  ar- 
genterie pour  lui  fournir  le  reste.  La 
Normandie  fut  ainsi  réunie,  pont  l.i 
seconde  fois ,  à  la  couronne  d'Angle- 
terre. Ce!  teaugmeniaiion  de  territoire, 
loin  d'ajouter  à  la  puissance  du  mo- 
narque qui  l'avait  tant  cod voilée,  ne 
fit,  an  entrai»,  que  lu 
longue  suite  d'embarr 
mort.  Les  barons  norn 
ragéset  secourus  par  le 
«  cit  ère  ut  des  révoltes 
et  le  comte  de  la  Flèche  r 
l'inquiéter  par  ses  prêtent 
Maine.  Mais  ces  troubles 
renaissants  ,  accrurent  i 
activité  et  son  audace.  Un  jour,  au 
milieu  d'une  partie  de  chasse  ,  on 
lui  annonce  que  la  ville  du  Mans  est 
assiégée  :  Qui  m'aime  me  suive , 
dii-il  à  nraS  qui  l'entourent  ;  et,  au 
même  instant,  il  pique  des  deux  vers 
la  iner.  Arrive  à  Darrouuth  ,  il  force 
on  pilote  d'appareiller  sur-le-champ 
pour  les  rates  de  Normandie ,  malgré 
une  tempête  furieuse  qui  venait  de 
s'élever.  As-tu  jamais  oui  dire  qu'un 
mi  edt  été  noyé  ?  fut  tout  ce  qu'il  ré- 
pondit au  marin, qui  lui  adressait  des 
représentations  sur  le  péril  auquel  il 
('exposait.  H  débarque  à  Touque  dans 
moins  de  vingt-quatre  heures  ;  et,  ras- 
semblant quelques  troupes ,  il  marche 
à  l'ennemi ,  qui ,  étonne  d'une  célérité 
si  prodigieuse,  prend  U  fuite  avant 
J'appmliou  du  prince  daos  le  Maine. 
Guillauineallail  réunir  la  Guiennca  ses 
étals  »  peu  près  aux  mêmes  conditions 
ijn'iï  ni  obtenue*  UNorruandie,  lors- 

■el, 


taudis  qu'il  poursuivait  un  cerf  aux 
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abois  dans  la  Forêt-Neuve,  vînt  le  frap- 
per droit  au  cœur.  Il  mourut  \r  x  août 
de  l'année  i  100.  Sou  meurtrier,  ef- 
frayé du  crime  involontaire  qu'il  avait 
commis  ,  se  sauva  sur-le-champ  en 
France  ,  sans  faire  connaître  le  nul- 
heur  qui  lui  était  arrive.  Le  corps  du 
prince  fut  trouvé  par  des  paysans,  qui 
fe  placèrent  en  travers  sur  un  cheval, 
el  le  transportèrent  ainsi  à  Winches- 
ter ,  où  il  fut  inhumé  sans  aucune 
pompe.  Il  était  dans  la  4°  ou  44'- 
année  de  son  âge ,  el  n'avait  jamais  été 
marié.  Guillaume  le  Baux  s'aliéna  le 
cœur  de  ses  sujets  par  ses  violences , 
ses  prodigalités  cl  ses  rapines.  Les 
moines  l'ont  accusé  d'impiété;  et  ce 
reproche  n'est  pas  sans  fondement. 
Après  avoir  long-temps  joui  du  tem- 
porel des  bénéfices  eccléa 
les  mit  publiquement  à  l'encan.  [Xoï 
religieux,  enchérissant  un  jour  m  sa 
présence,  à  l'cnvi  l'un  de  l'autre,  dans 
l'une  de  ces  ventes ,  il  en  vit  un  troi- 
sième qui  se  tenait  a  l'écart  dans  le  si- 
lence le  plus  profond  :  le  roi  lui  dc- 
ntanda  quel  prix  il  en  voulait  deoMM 
et  comme   le  cénobite  répondit  qu'il 

était  trop  pauvre,  et  que,  d'ailleurs,  ta 

conscience  ne  lui  permettrait  pas  de 
se  rendre  coupable  d'une  simonie  si 
scandaleuse  :  a  Par  la  face  de  Saint 
»  Luc,  lui  dit-il  ,  lu  es  le  plus  hon- 
•  néle  homme  des  trois  ;  ■  el  il  lui 
donna  le  bénéfice  pour  rien. Ci1  prince 
avait  la  taille  courte,  le  Ici  ni  mimé, 
la  voix  r.uiqnc,  le  rrg.ird  lier  et  sau- 
vage. Il  aimait  el  cultivait  les  letti  rs  ; 
et ,  pour  engager  ses  sujets  à  s'ins- 
truire, il  publia  un  édit  par  lequel 
tout  criminel ,  condamné  à  mort , 
pourrait  racheter  sa  vie,  s'il  prouvait 
qu'il  savait  lire.  Ou  lui  doit 
Westminster  et  le  pont  de  Londres. 
Nous  n'avons  point  parlé  de  ses  C 
putesavecS.  Anselme,  .ncli  ' 
Cantorbéri;  nuus  rçuvuyoi 
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aJTaftide  de  ce  dernier,  où  elfes 
Imitées  avec  deuil*      H— b. 
GUILLAUME  III,  roi  d'Angle- 
terre,  naquit  b  i4  octobre  i65o  de 
GmUamme  //de  Nassau,  prince  d'O- 
range ,  mort  boit  jour»  •? ant  cette 
date,  et  de  Henriette-Marie  Stuart, 
fille  de  fiiifrrtuné  Chartes  1".  Il  re- 
çut «ne  excellente  éducation  par  lea 
soins  géneuui  do  célèbre  de  Witt, 
et  fixe  de  bonne  beore  sur  sa  person- 
ne» par  aea  heureuses  dispositions , 
faMCtiM  populaire  qui  l'éleva ,  ep 
167a  ,  an  statboudérat.  Ce  prince , 
dbus  historien  célèbre ,  nourrissait , 
eous  h flegme  hollandais,  une  ardeur 
é?ambîttoo  et  de'gleire ,  qui  éclata 
tuujom  depus  dans  sa  conduite,  sans 
s*éehappct  jamais  dans  ses  discours. 
Son  lwmeor  était  froide  et  aévère, 
son  génie  actif  et  perçant  ;  son  cou* 
rage,  qui  ne  se  rebutait  jamais  ,  fit 
supporter  à  son  corps  faible  et  lan- 
ginisenr  des  fatigues  au-dessus  de  ses 
fonce»  Il  était  valeureux  sans  osten- 
tation ;  ambitieux ,  mais  ennemi  du 
faste  ;  né  arec  une  opiniâtreté  flegma- 
tique, faite  pour  combattre  f adversi- 
té; aimant  les  affaires  de  la  guerre;  ne 
cmwMSsaut  ni  les  plaisirs  attachés  à  la 
candeur ,  ni  ceux  de  l'humanité.  A 
Péjpoquede  son  élévation,  les  armées 
françaises ,  conduites  par  les  plus  ha- 
Hes  généraux^  animées  par  la  pré- 
sencede  leur  roi,  inondaient  toute  la 
Mhmde  jusqu'aux  portes  d'Amster- 
dam.!* nouveau  stathouder,  à  la  tête 
d'une  armée  peu  aguerrie  etdécoura- 

f,  dédaigna  les  offres  personnelles 
Louis  XIV,  communiqua  son  ar- 
deur i  ces  compatriotes,  fit  percer  les 
te  pour  inonder  tous  les  chemins 
eè  l'ennemi  pouvait  passer ,  et 
généreuse  résolution  de  dé- 
Jemdre  sa  patrie  jusqu'au  dernier 
et  Je  mourir  dens  le  der- 

Ses  négocia- 
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lions  prompt»  et  secrètes  réveillèrent 
de  leur  assoupissement  l'Empire,  l'Es- 
pagne et  le  Brandebourg.  Il  releva  les 
espérances  de  son  pays  par  la  prise'de 
Naerden;  et  une  savante  manœuvre , 
admirée  des  gens  de  fart ,  donnant 
le  changé  aux  çénéraux  français ,  lui 
fit  effectuer  sa  jonction  avec  l'armée 
impériale.  Ces  succès  décisifs  obligè- 
rent les  Français  à  abandonner  tou- 
tes leurs  conquêtes ,  à  l'exception  de 
Maastricht  et  de  Grave,  qu'à  l'aide 
d'excellentes  fortifications  ils  crurent 

Ê ravoir  consei/er.  Les  triomphes  de 
oiUaume  rendirent  aux  partisans  de 
sa  famille  toute  leur  ancienne  in- 
fluence dans  les  Provinces-Unies.  Tel 
était  même  le  crédit  dont  jouissait  ce 
prince,  dès  cette  époque,  que  le  gou- 
vernement ne  prenait  plus  aucune 
résolution  de  quelque  importance,  sans 
avoir  auparavant  demandé  son  avis. 
La  soumission  fut  bientôt  poussée  plus 
loin.  Les  états  de  Hollande,  naguère 
si  enflammés  de  l'amour  de  la  liberté, 
prirent,  le  a  février  i6j4>  une  réso- 
lution par  laquelle  ils  déclarèrent  le 
staihoudérat  héréditaire  dans  la  mai- 
son d'Orange,  ainsi  que  les  chargea 
de  capitaine  et  d'amiral  -  général  de 
leur  province.  La  campagne  de  1674 
ne  fat  pas  heureuse  à  Guillaume  : 
il  engagea  témérairement  la  bataille 
de  Senef;  mais  la  bonne  conduite 
qu'il  montra  dans  Faction ,  répara  en 
partie  cette  faute ,  et  lui  mérita  cet 
éloee  de  son  vainqueur  :  «  Le  prince 
*  d'Orange,  dit  Gondé,  s'est  con- 
»  duit  dans  toute  faction  en  vieux 
»  capHaine,excepté  d'avoir  exposé  sa 
9  vie  en  jeune  soldat*  Dans  les  deux 
campagnes  suivantes ,  il  eut  la  gloire 
détenir  tête  a  Louis  XIV,  et  de  ra- 
lentir les  progrès  de  fermée  française; 
mais,  dans  celle  de  1677 ,  il  fut  battu 
par  Luxembourg,  en  voulant  faire 
lever  le  siège  de  Saint-Omer  :  enfin 
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l'épuisement  des  parties  belligérantes 
amena  la  pais  Je  Mmèpne.cn  1678. 
Le  jour  même  qu'elle  Fut  signes,  Guil- 
laume, qui  ne  l'ignorait  dm.  Fond  sur 
le  ni.iirili.il  de  Luxembourg,  [ran- 
quille  dans  sou  quartier,  et  engage  un 
combat  sanglant ,  qui  ne  produisit  que 
la  perla  de  beiuttnp  de  monde  de 
paj  r  ci  d'autre.  Lorsqu'on  lui  reprocha. 
cette  infraction  ,  il  répondit  Froide- 
ment qu'il  n /irait  pu  se  refuser  cette 
dernière  leçon  de  son  métier.  Ce 
prince,  dont  la  passion  dominante 
était  une  animosité  violente  contre 
Louis  XIV,  courue  et  nourrie  parmi 
mélange  de  raisons  personnelles  et 
politiques  ,  intrigua  vainement  .  ru 
1G8+,  Pnur  engager  l'Angleterre  et 
la  Hollaiidi'  à  prendre  parti  dans  la 
guerre  de  l'Espagne  contre  la  France. 
Ayant  mieux  concerte'  Ses  mesures, 
quatre  ans  après,  il  vint  à  bout  de  for- 
mer cette  Fameuse  ligue  d'Augsbourg  , 
min  l'Empire, rE»pagne,U  Savoie, 
la  Hollande,  a  laquelle  k  Danemark  et 
la  Suéde  même  se  joignirent ,  et  dont 
le  but  était,  en  apparence,  d'humilier 
lemonarque  français,  niais,  dansle  vrai, 
de  couvrir  et  de  Favoriser  le  grand  pro- 
jetquc  le  pi  Iiicc  d'Orange  roulait  alors 
dans  m  tête,  projet  qui  ne  tarda  pas 
b  éclater.  Il  avait  épouse" Marie-Stuart, 
fille  de  Jacques  H,  dans  un  temps  où 
ce  101  était  sans  autres  enFauts,  et 
même  sans  beaucoup  d'espérance  d'en 
avoir.  La  naissance  d'un  prince  de 
Galles  vint  Fermer  à  Guillaume  les 
•venues  du  trône,  au  moment  qu'il 
s'y  attendait  le  inoins.  A  celte  époque, 
P*tt«chemeut  de  Jacques  pour  la  reli- 
gion catholique  avait  indisposé  con- 
tre lui  le  parlement  et  la  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Le  gendre  saisit 
rette  circonstance  pour  détrôner  son 
beau-père,  et  retenir  le  sceptre  qui 
lui  échappait.  Il  sut  fomrnler  à  nra- 
poi  le  mécontentement  général ,  et 
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se  ménager  nu  parti  puissant.  Avec 
une  flotte  de  cinq  cents  voiles  et  qua- 
torze mille  hommes  de  troupes  de 
terre,  qu'il  avait  annoncé  ne  destiner 
que  contre  la  France  ,  il  débarque  a 
Torbay,  le  5  novembre  1668,  et  se 
ïoiL   joint    aUMitdl    par  1111c   uublrsie 

nombreuse.  La  désertion  se  met  dans 
l'armée  royale,  soulevée  par  sa  émis- 
saires :  sans  vouloir  écouter  aucune 
proposition  de  la  pari  dii  m  .IL  nu  ut 
Jacques,  qui  n'avait  pas  rru  dtvoir 
accepter  les  offres  de  secours  de  Louis 
XIV,  Guillaume  s'avancA  prompte- 
meut  vers  Londres,  oli  1 
père  de  se  réfugier  en  France  (  Foj, 
AniiEet  Jacques  II},  f'iil  son  cntiéc 
publique  dans  la  capitali 
blir  sa  résidence  au  palais  de  .vilni- 
James,où  il  reçoit  les  Félicitations  du 
clergé  et  des  corporations  de  la  capi- 
tale. Par  le  conseil  des  pairs,  des 
évèqucs  et  de  tous  les  députés  d«  la 


eveques  ci  ue  iuu>  1rs  uepuiei  ae  u 

chamhre  des  communes  du 
Charles  H  (le  seul  parlement  qui  fut 
alors  regardé  comme  libre),  auxquels 
il  réunit  le  maire  et  les  aldeimm 
de  Londres  cl  d'autre»  notables  ,  il 
ordonna  la  convocation  extraordinaire 
d'une  Convention  nationale,  pour  dé- 
libérer sur  l'étal  présent  de  l'Angle- 
terre. A  peine  ce  corps  tnt-d  HWt- 
blé,  qu'il  décréta  que  Jacques,  ayant 
violé  le  contrat  or'.einet  entre  le  ni 
et  soit  peuple,  le  Iiône  était  vacant 
Après  quelque  hésitation,  la  couronne 
fut  dcFérée  à  Guillaume  et  à  sou  épouse 
Marie  conjointement ,  l'adminisl ration 
toute  entière  restant  entre  les  mains 
du  premier.  Les  articles  snbtnlanttajjj 
de  la  mfime  loi  réglèrent  les  limite» 
du  la  puissance  royale  cl  l'ordre  de 
suCCcssihilité  au  Irène.  Tel  est,  en 
substance,  le  résultat  de  cette  Fameuse 
révolution  de  1688,  a  laquelle  la 
Grandc-llrelagiie  doit  sa  libellé  et  M  - 
prép  uiil.-i.iii..-  actuclle.L'Ecossc  sut-  *: 
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impie  de  l'Angleterre; 
les  troubles  prompte- 
l'autorité  du  nouveau 
fat  universellement  re- 
s  deux  royaumes.  Les 
rmant  la  majeure  par- 
lation  de  l'Irlande ,  y 
t  long- temps  le  pan i 
bataille  delà  Boyue, 
«lie  île  en  1690  sur 
[ues  II,  et  l'indulgence 
)  usa  envers  les  vain- 
it  de  raffermir  sur  le 
GiitCKEL.  )  Cest  dans 
'un  de  ses  officiers , 
K>ulet  de  canon  siffler 

plia  les  épaules.  Le 
dit,  en  souriaut:  Cou- 
ralicr,je  vous  croyais 
canon.  Ceux  qui  en- 
!nce,  parurent  tous  ef- 
essure  qu'il  reçut  dans 
seul  ,  conservant  son 
fit  panser  a  la  tête  de 
t  continua  de  combat - 
squ'à  ce  que  la  victoire 
pour  lui.  Cette  victoire 
seul  succès  bien  mar- 
emporté  en  personne 
vie  :  car  son  malheur 
lit  dire,  que  le  prince 
mit  se  vanter  (tune 
ju  aucun  général,  à 
%it  levé  tant  de  sièges 
de  batailles.  Il  en  fit 
euves  à  Steinkerque , 
il  se  vit  arracher ,  par 
une  victoire  que  la  sur- 
t  française  semblait  de- 
;  et  à  la  sanglante  jour- 
de  ,  où  il  fur  surpris  à 
fait  par  le  même  géné- 
géme ,  fécond  en  res- 
t  effectuer  des  retraites 
s  victoires ,  et  tirer  plus 

ses  revers  que  les 
urs  succès.  Cest  ainsi 
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qu'il  vint  a  bout  de  reprendre,  en 
1693,  la  ville  et  la  citadelle  de  Na- 
mur,  à  la  vue  d'une  armée  beaucoup 
plus  nombreuse  que  celle  qu'il  com- 
mandait lorsque  cette  place  avait  été 
prise ,  deux  ans  auparaot ,  sous  se* 
yeux.  Enfin  Louis  XIV  l'ayant  re* 
connu  roi  d'Angleterre  par  le  traité 


de  paix  sigué  a  Riswick  en  1697  , 
la  paix  fut  rendue  à  l'Europe.  La 
mort  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne, 
oui  avait  fait  son  testament  en  faveur 
des  Bourbons  ,  fournit  a  Guillaume 
un  nouveau  motif  de  soulever  toute 
l'Europe  contre  Louis  XIV.  A  la  fin 
de  juin  1701 ,  il  se  reudit  en  Hol- 
lande ,  pour  ranimer  de  m  cendres 
la  grande  alliance ,  et  pour  con- 
certer avec  les  généraux  étrangers , 
réunis  à  la  Haye ,  le  plan  de  la  pro- 
chaine campagne.  Quoique  sa  santé  fût 
dans  un  état  de  dépérissement ,  ses 
jambes  enflées  ,  u  voix  aussi  faible 
que  le  cri  d'une  cigale ,  et  quoiqu'il  fut 
encore  affaibli  par  son  asthme,  ce 
prince  ,  environné  d'hommes  ctétat 
et  de  généraux ,  avait  conservé  cet  œil 
d'aigle,  qui  frappa  le  duc  de  Berwick 
lorsqu'il  vit  Guillaume ,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  la  bataille  de  Nerwinde. 
Il  confiait  à  9m  amis ,  mais  cherchait 
à  cacher  au  public ,  qu'il  n'avait  plus 
que  peu  de  temps  i  vivre;  et  il  s'effor- 
çait de  profiter  de  chacun  de  set  der- 
niers instants.  La  chambre  basse  faisait 
difficulté  d'entrer  dans  la  guerre  de  h 
succession  :  pour  animer  les  Anglais 
contre  Louis ,  il  saisit  habilement  la 
circonstance  que  lui  offrit  le  monarque 
français ,  qui  venait  de  faire  proclamer 
roi  d'Angleterre  le  fils  de  Jacques  II; 
il  fit  approuver  l'alliance  avec  la  Hol- 
lande, l  Empereur,  le  Danemark  et  la 
Suède ,  et  consentir  le  parlement  à  la 
levée  de  quarante  nulle  soldats  et  de 
quatre  mille  matelots.  Au  milieu  de 
ses  projets  et  de  ses  négociations ,  H 
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se  démit  h  clavicule  dans  une  chute 
de  cheval.  Son  chirurgien  lui  ordonna 
du  repus  i  nuis  les  affaires  publiques 
le  rappelaient  ailleurs,  son  esprit  étant 
plus  occupe  de  ses  vastes  pensées  que 
de  son  étal  cl  de  sa  douleur.  Le  mou- 
vement de  la  Toiture  dérangea  l'ap- 
y  >>'-il  de  sa  blessure;  sa  santé  étant 
d'ailleurs  épuisée,  il  mourut ,  peu  de 
ji.uii  •.  Ipi  b  .  des  suites  de  ce  léger  ac- 
cident, le  16  mars  ■  -oi  ,  dnns  l.i  5a*. 
année  de  son  âge.  Crorawell ,  qui  avait 
i  i-u-.i-.  •!■  li  ciiii'IiIiinoii  britannique, 
reçut  les  honneurs  des  funérailles  pu- 
bliques; et  Guillaume  ,  qui  l'avait 
sauvée  ,  en  fut  privé.  On  ne  lit  rien 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce  mo- 
narque, parce  que  ses  successeurs  dc- 
sa|i;iiuii lère nt  lout  ce  qu'il  avait  fait, 
et  que  le  par  l'iinm  poussa  la  [eainorie 
jusqu'à  l\-*cès.  Ce  prince  avait  érigé 
la  banque  nationale,  donne*  des  ailes 
au  cre'dil  public  de  l'Angleterre,  fende' 
l,i  ctim{Mgme  îles  Indes,  mis  sur  le 
iront  ii  maison  d'Hanovre,  quoiqu'il 

sùi  bien  que  l'éleetrice  Sophie  le  dé- 

trslail.   Il   naît  conservé  le  stalliOudé- 
rat   étant  101   d'Angleterre.    Mus  lis 
■  :  l'avalent  appelé,  cessé- 
iciit.    de    l'aimer    de)    qu'il    fut    leur 
■■i  >e  faire  à  ses 
Manière*  ficres,  au  stères  cl  flegma- 
ti.;':r,  ,   1 1 :i ■  ci  haieltl  Une  aine  atubi- 
kdegtoirertdepuuMncc. 
Ils  lui  firent  essuyer  beaucoup  de  dé- 
sagréments. On  le  l'orçi  de  renvoyer 
si  garde  hollandaise,  et  de  congédier 
les  régiments  formée  de  réfugies  fran- 
çais, i|u'il  ivail  pris  a  M  J.uldr.    Tuil 
ii   i:ii'ii!  Itiursctlf  do  mo- 
narque. Il  dii  |>  urâeun  \-<  I  set  con- 

.':l  .n.nl  îiuiin  connu  le 
Caractère  ,\-.s  Anglais,  il   n'aurait  ja- 

• renne.  On  picicud 

mi  :"■  ijuil  lui  sur  le  i i  tfabdt* 

■  ( - •  ■;  -"  l'un  conserve,  au  Mu>éebii- 
lanuiquc  ,  le  manuscrit  ,  étril   lotit 
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entier  de  sa  main,  du  discour*  q 
devait  prononcer   en   celte  c 
lance  devant  les  deu*  chambrci 
nies.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  ses 
ministres  et  ses  amis  parvinrent  à  le 
Eure  renoncer  à    ce  dessein.    Il  alhil 
se  consoler  à  la  Haye  des  mortifica- 
tions dont  on  l'abreuvait  à  Lendntj 
cl  l'on  disait  qu'il  n'était  que  Mathon- 
der  en  Angleterre,  et  qu'il  était  roi  en 
Hollande.  Il  parail  mime 
contre  la  France  était  son  plus  grand 
mérite  au  près  des  Anglais  jette  le  rendit 
l'amed'unegrandeli|:iie,luiattacliAlous 
lescunemisde  Louis  XIV,  et  lui  donna 
tous  les  réfugiés  pour   pi 
En  montant  sur  le   trône,    il    intro- 
duisit dans  la  religion  l'esprit  de  li- 
berté qui  régnait  dans  la  politique;  et 
cet  esprit,  porté  â  l'escès,  lit  fairriii 
grands  progrès  au  sucun 
Fa  Grande-Bretagne.  11  ouvrit  dansle 
parlement  la  carrière  de  la  corruption, 
en  ii.liet.nit  ouvertement  les  vois  ;  en- 
lin  il  créa  cette  dette  nationale  qui  pèse 
si  fort  sur  la  nation.  Il  n' 
goût  pour  la  littérature 
sciences  et  lus  aits.  Cesi     , 
de  ce  goût,  plutôt  qu'au  mépris  rie  l'a- 
dulation, qu'on  doii  attribuer  l'apos- 
Irophe  qu'il   fil    un   jour  à  un  comé- 
dien ,  qui  récitait  devant  lui ,  en  plein 
théâtre ,  des  vers  à  sa  louange ,  dans 
le  genre  des    opéras    d 
■  Qu'on  me  chasse  ce  i 
b  s'écria-l-il;   me  prend     il    pOUC  II 
n  roi  de  France?»  Alalnorl  4eG«3 
launic  ,  Louis  X  V  def  ndil  ans.  pa- 
rents de  ce  prince  qui    I 
France,  d'eu  porter  le  deuil.  Cepen- 
dant le  roi  d  Auçht.rre,  quoique  II 
passion  dominante  fût  um  bai  ne  pro- 
noncée  nintre  la  maisou  i 

ne  soufir  il  pas  qu' Il 

sence  ,  aucun  discours  injurieux  n 

chef  de  celle  lamille.  I  D   ,■ 

tisan,  qui  revenait  de  Versailles  ,  l'A  **" 
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tant  avise  de  lui  dire  que  ce  qu'il  avait 
vu  de  plus  curieux  à  la  cour  de 
France,  c'était  que  le  roi  eût  une 
vieille  maîtresse  et  un  jeune  ministre 
(faisant  allusion  &  Mme.  de  Maintenon 
et  k  Barbezieux):  a  Cela  doit  vous 
»  apprendre ,  jeune  homme ,  re'pon- 
»  dit  sèchement  Guillaume ,  qu'il  ne 
»  se  sert  ni  de  Tune  ni  de  l'autre.  » 
On  peut  voir  dans  un  chapitre  de  la 
Bruyère  ,  et  dans  un  pamphlet  d'Ar- 
naud, où  Guillaume  est  traite'  de  nou- 
vel Hérode,  de  nouveau  Néron,  etc., 
quel  jugement  l'on  portait  alors  de  la 
conduite  de  ce  piince  envers  Jacques 
II ,  son  oncle  et  son  beau-père.  La 
Fie  ou  l'histoire  de  Guillaume  III  a 
été  écrite  par  Simon  et  quelques  au- 
très  écrivains  aussi  obscurs.  Ces  au- 
teurs méritent  peu  d'être  lu*.  N — e. 
GUILLAUME,  roi  d'Ecosse,  sur- 
nommé le  Lion,  succéda  en  1 1(55  à 
Malcolm  IV,  son  frère.  Son  premier 
soin  fut  de  réclamer  de  Henri  11,  roi 
d'Angleterre,  la  restitution  du  Nor- 
thumoerland.  Henri,  de  son  côté ,  de- 
manda que  Guillaume  vînt  prêter  foi 
et  hommage  pour  le  Cumberland  et 
ses  autres  possessions  eu  Angleterre. 
Guillaume  s'acquitta  de  ce  devoir, 
mais  ne  put  obtenir  l'objet  de  ses  ré- 
clamations. 11  suivit  néanmoins ,  quoi- 
que à  regret ,  Henri,  dans  son  expédi- 
tion contre  la  France,  et  s'y  distin- 
ri.  De  retour  en  Ecosse,  il  y  rétablit 
tranquillité  troublée  par*des  bri- 
gands armés,  et  finit  par  recouvrer 
nne  partie  de  ce  qu'il  demandait.  Cela 
ne  l'empêcha  pas  de  se  joindre  à  la 
confédération  des  princes  qui,  ef- 
frayés de  l'ambition  et  de  la  puis- 
sance du  roi  d'Angleterre,  secon- 
dèrent la  révolte  de  ses  fils.  Il  entra 
en  Angleterre,  et  y  commit  de  grands 
ravages.  Bientôt  une  suspension 
d'armes  eut  lieu.  Des  qu'elle  fut  ex- 
pirée; Guillaume   repassa   la  fron- 
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tierc ,  avec  une  armée  formidable.  Il 
fut  battu,  et  se  relira  près  d'AIn- 
wick.  Il  avait  tellement  affaibli  son 
armée  par  de  nombreux  détachements, 
que  les  Auglais  l'enlevèrent  et  le  livrè- 
rent à  Henri,  alors  en  France.  Guil- 
laume fut  enfermé  dans  le  château 
de  Falaise  ,  et  n'obtint  sa  liberté 
qu'en  cédant  plusieurs  places  à  l'An- 
gleterre ,  et  en  s'ingageant  à  venir, 
avec  les  grands  de  l'état ,  faire  dans  la 
ville  d'York  hommage  de  son  royau- 
me à  Henri.  Apres  s'être  acquitté  de 
sa  promesse  le  io  août  117^,  il  eut 
à  réprimer  des  rebellions  ;  car  les 
évêques  d'Abirdecn  et  de  St. -André 
l'avaieutcxcommunie'.  Quand  Rkhard- 
Cœur-de-lion  eut  succédé  à  son  père, 
il  eut  une  entrevue  avec  Guillaume, 
et  pour  une  faible  somme  d'argent  lui 
rendit  ses  places-fortes,  et  le  releva 
de  l'hommage  de  sa  couronne.  Guil- 
laume, par  reconnaissance,  lui  donna 
cinq  mille  hommes ,  commaudés  par 
son  frère  David,  pour  le  suivie  en  Pa- 
lestine. Durant  l  absence  et  la  capti- 
vité de  Richard,  il  soutint  ses  droits, 
et  fournit  aux  Auglais  fidèles  des  se- 
cours contre  les  entreprises  de  Jean. 
Au  retour  de  Richard ,  il  lui  omit  une 
somme  considérable ,  pour  l'aider  à 
payer  la  rançon  exigée  par  le  duc 
d'Autriche.  Après  !a  mort  de  Richard, 
il  se  brouilla  avec  Jean  son  succes- 
seur •  mais  la  paix  ne  tarda  pas  à  se 
faire  entre  eux.  Guillaume  mourut  à 
Sliiling  en  1 21 4  > et  fut  enterré  dans 
l'abbaye  d'Aberbrothock ,  qu'il  avait 
fondée  dans  le  comté  d'Angus  en  l'hon- 
neur de  S.Thomas  deCautorbéry  son 
ami.  Au  commencement  de  1816,  on 
a  retrouvé  ses  ossements  assez  bft-u 
conservés,  quoique  enfouis  depuis 
60a  ans. On  a  pu  conjecturer,  à  leur 
inspection,  que  ce  prince  devait  avoir 
plus  de  six  pieds.  Ils  étaient  sous 
une  belle  pierre  de  marbre  bleu ,  où 
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l'on  voyait  gravée  l'effigie  du  roî ,  avec 

lin  lion  à  «es  pieds.  E — s. 

GOIIUUMK  Bras  -  du -fer  , 
fuil<-  premier  cnofdttHoVmandsfhiii 
le  royaume  de  Naples.  L'aîné  de 
douze  frères,  qui  di-vaieni  un  jour  te 

partager  le  mndiqur  bel  it*ge  A  T..11- 
Crède  de  Haulcvillc,  Guillaume  arriva 
en  ll.dic  ,  r»  iiô,r»  ,  pour  chercher 
flirtant,  avec  Dragon  <  t  Uufroi,  ses 
frèics ,  cl  trois  cents  aventuriers  nor- 
nn.nds  qui  sel  1  uni  déguisés  en  pèle- 
rins ci  qui  t'étaient  associés  à  ces 
chefs.  Guillaume  ,  avec  Ml  compa- 
gnons d'armes  ,  fr  uni  d'abord  an 
service  deGuaimar  IV  ,  prince  de  Sa- 
Icruc  ;  il  passa  ensuite  en  Sicile  ,  aVM 
George  Maniâtes,  patrie.'  grec,  qui 
voulait  enlever  celte  Ile  auiSariasins. 
Pendant  six  ans,  Guillaume  cl  ses 
Rormandi  déployèreai  une  bravoure 
qui  les  (il  paraître  ,  au  milieu  des 
lombard'  et  des  Grecs  ,  connue  des 
êtres  d'une  nature  plus  qu'humaine. 
Mais  les  intrigues  de  MattMCèl  h» 
ayant  offenses ,  ils  s'assemble  reni ,  le 

!'o«r  de  Noël  io4"  .  dans  Averse  ;  CI 
&1I5  convinrent  d'attaquerlei  Grecs, 
et  de  les  dépouiller  de  tout  ce  qu'ils 
possédaient  dans  la  Calabre  et  dans 
UPouillr.  Guillaume  liras  di-fiiviue 
sa  petite  budl  d'aventuriers,  s'avan- 
ça jusqu'à  Métal  ,  an  tenue  de  h 
dernière  province  ;  il  remporta  sur 
les  Grecs  truis  grandes  nciones  r  en 
deux  campagnes ,  il  conquît  la  Pouillc 
luuie  entière ,  et  la  partagea  en  dcufC 
ciTiiic- ,  dont  il  Investit  les  plus  dis- 
tingnr.-.s  de  se*  eompagi  oni  d'armes. 
Il  se  re'scrvj  lo  lunnc  d'Ascolî  .  Cl 
pcut-elic  tel  ui  de  Matera;  et  il  destina 
IHelfi  à  étie  le  siège  du  gouvernement 
oligarchique  dei  Sot 
daiit  il  fallnl  >.nliu<hc  us  i'nrii|iii'- 
les  contre  de  nouvelles  attaques  des 
Grres  :  au  milieu  de  ces  gneircs  cou- 
tiiwelln,  Guillaume  Uns  -  de  -  fer 
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mourut  en  104(1.  Son  '1''!'' 
lui  succéda.  S- S 

GUILLAUME,  duc  de  l'< 
était  à  peine  âgé  de  qu.iton 
quinze  ans ,  lorsqu'il  succéda  eu 

I  R  ■-■  1  ,  fils  de  Hubert  Guis 
don  s  tous  les  élats  que  les  Non 
avaient  conquis  en-defi  du  I 
C'était  l'époque  des  guerres 
l'empereur  Henri  V  ei  le  pape, 
lautue  fut  fideie  an  pontife,  soi 
gnrur  suïirain,  et  lui  duiiua  di 
SUttl  secours  contra  les  Allen 

II  comptait  à  sou  tour  sur  la  « 
bon  du  pape,  lorsqu'il  fut  allai 
liai  par  Roger  II  ,  grand-col 
Sicile,  sou  cumin  ;  mais,  mulgr 
pui  de  PEglise,  Guillaume  lui 
de  céder  la  Calibre  au  comte 
cite,  cl  de  lui  assurer  le  reste 
succession  ,  s'il  mourait  sans  et 
Cet  événement,  qui  réunit  tou: 
conquêtes  des  Normands  en  un 
narebie  ,  arriva  pluiôi  qu'on  1 
vait  s'y  attendre.  Guillaume  ti 
dans  S»leroe,M  capitale,  le  -ai 
let  1137;  et  Roger,  en  lui  suct 
pi  il  bientôt  le  titre  de  roi.  .s.  ; 

GUILLAUME  I".  ,  ou  le 
vais  ,  roi  de  Sicile,  troisième 
successeur  de  Roger  1".  ,  réc 
n5i  à  uG6.Lesdeui  liU  -<> 
Roger  I".  étant  morts  avant  I 
second  ,  Alphonse,  duc  de  Ca[ 
de  tapies,  en  1  "Ti,  ci  B.OB  1 
en  1  i4ïi),  Guillaume,  dont  l'es 
le  corps  étaient  également  fa 
devenait  seul  héritier  de  la  1 
rhie  que  les  Normands  km 
à  peine  de  fonder  en  Sicile  p 
bravoure  hdroïqni  et  une  h 
iPpeVieore,  Roger,  cependaut. 
ci  MM  fils  Guillaume  k  la  tôt 
ru  i(5i  ;  et  il  lui  donna  pour  fi 
Marguerite,  fille  dcdonG'~" 
d-.  ÎSj  k-.ii  ■  r.  Rogcrrtantm 
mcnceuicnt  de  l'année  t 
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ronronné  à  Païenne  aux 
[ues.  Ses  premières  pro- 
i  premiers  discours  furent 
Mr  les  peuples  ,  toujours 
sions  ,  comme  donnant 

d'un  bon  naturel.  Mais 
te  tarda  pas  à  se  livrer  à 
esse  du  vice;  et  sa  lâcheté 
,  chez  les  Siciliens,  la  qua- 

Mmuvais.  Pendant  qu'il 
son  palais ,  entouré  d'eu* 
ulmans,  et  au  milieu  d'un 
table  a  ceux  des  Orien- 
ta son  chancelier  faire  la 
ipe  Adrien  IV ,  parce  que 
avait  refusé  le  titre  de  roi. 
nication  lancée  contre  Guil- 

1 1 55  ,  excita  les  barons 
le  à  la  rébellion;  toutes 
:es  continentales  de  son 
mbèrent  dès-lors  dans  un 
chie  d'où  il  ne  fut  plus 

les  tirer.  Maione  ,  ami* 
jmc  et  favori  du  roi ,  gou- 
dant  ce  temps  la  Sicile 
itorité  absolue.  Cependant 
:e  monarque ,  eu  1 1 56 , 
lille  :  il  vaiuquit  les  Grecs 
donné  des  secours  auxba- 
îs  ;  il  prit  et  rasa  Bari ,  et- 
ilupart  des  seigneurs  révol- 
ces  victoires  ,  Guillaume 
Irien  IV  l'investiture  du 
:  Sicile ,  et  celle  des  duchés 
.  de  Galabre ,  qui  lui  avaient 
s  jusqu'alors.  Le  schis- 
lesandrc  III  et  Victor  III 
eu  1 1 59 ,  Guillaume  avec 
mai  ne.  Ce  roi  prit  la  dé* 
remier  de  ces  papes,  tan- 
empercur  Frédéric  -  Bar- 
*.  decîara  le  protecteur  du 
pendant  la  lâcheté  du  roi 
contraste  le  plus  extraor- 
ic  la  vaillance  sans  égale 
rmauds  ;  ses  états  ,  enri- 

commeicc  et  les  arts ,  lui 
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fournissaient  d'immenses  ressonrees  ; 
ses  armées  étaient  presque  invincibles; 
ses  flottes  étaient  les  plus  nombreuses 
e^  les  plus  aguerries  de  la  chrétienté: 
mais  comme  il  mettait  le  plus  souvent 
à  leur  télé  des  eunuques  musulmans, 
il  éprouvait  ensuite  des  revers  inat- 
tendus. La  flotte  qull  avait  envoyée  » 
en  1 160  ,  pour  défendre  contre  les 
Maures  la  ville  de  Mahadîa  en  Afrique, 
Ait  détruite  et  disperséepar  la  trahison 
de  l'eunuque  Gaïto  Pietro,  qu'il  lui 
avait  donné  pour  amiral,  et  qui,  avec  - 
le  nom  de  chrétien,  était  renégat  dans 
le  coeur*  La  même  année  ,  Guillaume 
fut  délivré  de  son  favori  Maione ,  par 
une  conspiration  de  ses  courtisans.  On 
assurait  que  Maione  voulait  se  faire 
couronner  :  il  fut  tué  par  les  barons 
de  Guillaume  ,   qui   parut   regar- 
der avec  indifférence  la  mort  de  son 
favori.  Cependant ,  l'année  suivante , 
Matteo  Bonello,  celui  même  qui  avait 
tué  Maione ,  étant  rentré  à  Païenne , 
y  fut  reçu  par  le  peuple  avec  de  telles 
acclamations ,  que  Guillaume  en  con- 
çut de  la  jalousie.  La  défiance  mutuelle 
excita  une  rébellion,  dans  laquelle  Ro- 
ger, jeuuc  fils  deGuillaume,  fut  proclaJ 
méroi  par  une  partie  du  peuple:  l'autre 
partie  accourut  au  secours  de  Guil- 
laume ;  celui-ci  enleva  le  palais  auxeon* 
jurés ,  et  rencontrant  son  fils ,  que  les 
rebelles  avaient  choisi  pour  roi ,  il  le 
renversa  par  terre  d'un  coup  de  pied 
si  violent ,  que  cet  enfant  en  mou- 
rut peu  d'heures  après.  Guillaume  fit 
ensuite  arracher  les  yeux  à  Matteo 
Bonello,  et  punir  du  dernier  supplice 
un  grand  nombre  de  barons  siciliens. 
Les  autres  se  défendirent  dans  leurs 
fiefs  et  dans  leurs  châteaux  ;  en  sorte 
que  la  guerre  civile  devint  générale 
dans  les  deux  Siciles.  Le  roi  vint  ce- 

Eendant  à  bout  de  soumettre  tous  les 
arons  révoltés  ;  mais  il  s'était  rendu 
toujours  plus  odieux  au  peupte  1  «&  na 


Il  dâtgoait  plat  que  par  le  nom  de 

-Mauvais,  Enfin  il  mou- 
nii  le  7  mai  1 166  ,  laissant  deux  fils 
mineurs  sons  la  tiilcle  de  Marguerite 
sa  femme.  L'aîné,  Guillaume  11  ,  lut 
succéda  :  le  second,  Heurt,  fui  déclaré 
prince  de  Gapoue.  S.  5— 1. 

GUILLAUME  II,  ou  le  Bon  ,  roi 
rie  Sicile ,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent ,  régna  de  1 166  à  1 189.  Les 
Siciliens  on'  donné  k  ce  roi  le  nom  de 
Guillaume -le -Bon  ,  bien  plus  pour  le 
distinguer  de  son  père  ,  qu'a  cause  de 
ses  vertus.  La  reine  ,  sa  mère  ,  à  son 
avènement  an  trône  ,  Ut  ouvrir  les 
prisons  :  elle  pardonna  aux  barons  re- 
belles, et  diminua  les  iuipiîls  ;  ce  qui 
commença  à  lui  concilier  l'affection 
du  peuple.  Peu  après  ,  l'eunuque  Ga'ito 
Piftro  .  ministre  et  favori  de  Guil- 
laume l1".,  qui  avait  souvent  trahi  les 
iiiirn'1%  ilu  royaume  en  faveur  des 
Sartasins,  ses  compatriotes,  s'enfuît 
à  Maroc  ,  empotlaul  avec  lui  les  tré- 
sors immenses  qu'il  avait  amassés. 
Guillaume  II,  «t  sa  mire  Marguerite  , 
demeurèrent  fidèles  a.  l'alliance  con- 
tractée par  Guillaume  l".  avec  Alexan- 
dre III  et  la  ligue  lombarde  :  les  Sici- 
liens st  trouvèrent  ainsi  engages  dans 
mie  guerre  avec  l'empereur  Frédéric- 
Barbcrousse  ;  et  lorsque  ce  monarque 
fit  le  siège  de  Home ,  en  1 1(17  ,  des 
galères  siciliennes  lui  ôUnhi  MM  le 
pape,  qu'il  poursuivait.  En  117s, 
Guillaume  11  refusa  la  paix  séparée 
que  Kmpffwr  lui  proposait  ,  quoique 
Frédéric  cJftrtl  de  11  sceller  en  don- 
n 111   roi  de  Sicile  sa  fille  en  îna- 

ri.i^'.Giidl.iimii'choi'ttHc  préférence 
JcHinr,  lillc  de  Henri  11  d'Angleterre, 
;  .1.1  commencement  de 
nMiafa  1177.  La  guerre  <l-  Guillaume 
avec  Fréiléric-Uarberousse,  et  celles 
qu'il  soutiut  ensuite  avec  le  roi  de  Ma- 
RM  1  if*  l'iriipire  grpc,sc  firenttou- 
jours  sur  mer,  et  ne  furent  signa'écs 
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par  aucune  grande  bataille.  Ans 
guéries  ralentirent-elles  a  peine  la 
prospérité'  toujours  cruissante  de  ta 
Sicile.  Son  commerce  était  florissant , 
ainsi  que  ses  manufactures  ;  sa  tna- 
1  la  plus  puissante  de  la  Mè- 
re :  l'aisance  et  la  paix  dont 
on  jouissait  ,  avaient  encouragé  les 
lettres.  Hugo  Falcandus  ,  et  Rc- 
muald  de  ît.ilcrne,  qui  vécurenl  tous 
deux  à  la  cour  de  Guillaume,  étaient 
distingués  parmi  les  écrivains  latins  ; 
taudis  que  la  langue  italienne,  qu'on 
appelait  alors  sicilienne,  commençait 
aussi  à  se  former,  et  qu'on  chaulait  à 
P.dermc  des  poésies  dans  ce  dialecte 
nouveau.  Ainsi  le  régne  de  Guillaume- 
le- Bon ,  que  oe  prince  n'a  illustré  ni  par 
de  grands  exploits  ,  ni  par  de  grands 
talents  publiques,  ni  par  aucun  trait 
marquant  de  caractère  ,  forme  néan- 
moins une  époque  importante  dans 
l'hisluire  d'ilalie,  omme  étant  celle 
de  la  renaissance  de*  lettres.  Guil- 
laume n'avait  point  d'enfants  ;  et  sa 
faible  santé  ne  laissait  pas  espérer 
qull  vécût  longtemps.  L'empereur 
Frédéric  demanda  et  obtint  en  mi- 
liage,  pour  son  fils  Henri  VI,  Cons- 
tance tille  de  Rogrr  et  tante  de  Guil- 
laume Il  ,  seule  )i entière  légitime  (in 
sang  des  Normands.  Ce  mariage  fut 
conclu  eu  1  iSti.  Cependant,  lorsque 
Guillaume  mourut,  le  tG  novembre 
1189,  eene  fut  pas  Constance, niais 
Tancrcdc  qui  lui  succéda ,  quoique  ce 
dernier,  petit-fils  du  mi  Roger,  fût 
d'une  naissance  illégitime.  (  V.  Cons- 
TAItCI,  loin.  IX,  pag.46Ô,  et  T*s- 

CKLDE.  )  S.  S 1. 

GUILLAUME  III  ,  roi  d.-Sinlr, 
succéda  ,  en  I  iy3  ,  à  son  père  Tan- 
crède,  sous  la  tutèle  de  la  reine  Si- 
bille,  sa  mère.  Mais  IVtnpercur  Henri 
VI  ,  qui  ,  au  nom  de  ContHMI  1 
femme,  prétendait  à  la  couroune  de 
Sicile,  attaqua  Guillaume  J II  dès  ion 
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avènement  m  troue.  Eo  deçà  do  Phare 
il  ne  trouva  de  résistance  que  dans  la 
fente  ville  de  Salcrnc.  Elle  se  défen- 
dit vigoureosement;tnaiselle  fut  prise, 
cependant,  vers  la  fin  d'août  1 194.  La 
iotte  réunie  des  Pisans  et  des  Génois, 
qm  combattait  pour  Henri  VI,  s'em- 
para de  Messine,  an  commencement  de 
septembre  de  la  même  année.  Sibille 
et  son  fils  Guillaume  s'étaient  fortifies 
dans  le  château  de  Païenne,  et  dans 
celui  de  CalataBillotta.  Henri  leur  of- 
frit de  laisser  à  Guillaume,  avec  la  li- 
berté, le  comté  de  Lecce,  et  la  prin- 
cipauté de  Tarante ,  que  Tancr ède  son 
part  avait  possédés  ;  mais,  quand  ta 
snèrt  et  le  fila  se  forent  livrés  entre 
ara nasina ,  en  1  ig5 ,  il  leur  manqua 
de  parole  :  il  les  retint  en  prison  , 
ainei  que  lea  trois  filles  de  Tancrède , 
et  fit  arracher  les  yeux  à  Guillaume 
Hl ,  qui  mourut  dans  une  forteresse 
du  pays  des  Grisons ,  où  il  s'était 
conaacré  à  Dieu»  S.  S— 1. 

GUILLAUME  1". ,  comte  de  Hol- 
lande, fils  de  Florent  111 ,  fut  du 
nombre  des  illustres  guerriers  qui  se 
croisèrent, en  1 188,  pour  la  délivrance 
des  saânts-Keux.  On  connaît  le  peu 
de  anecès  de  cette  expédition ,  blâmée 
nr  la  plupart  des  historiens  mo- 
dernes, qui  en  auraient  parlé  autre- 
ment ai  eUe  eût  réussi.  A  son  retour, 
Guillaume  dépouilla  Ada,  sa  nièce, 
de  l'héritage  de  son  pèreThierriVII, 
et  se  fit  proclamer  comte  de  Hollande  : 
ittdéstndit  vaillamment  contre  l'évé- 
ene  dTUtrocht ,  et  chercha  ensuite  à 
frire  valoir  par  les  armes  ses  droits 
sur  le  royaume  d'Ecosse  ;  mais  ins- 
truit que,  profitant  de  son  absence, 
Ada  était  parvenue  a  rallumer  l'ar- 
deur de  quelques  sujets  fidèles,  il  se 
hâta  de  revenir  en  Hollande,  y  réta- 
blit son  autorité ,  et  mourut  en  1  a?5 , 
transmettant  ses  états  à  son  fils  aine, 
Florent  IV.— Guillaume  II ,  comte 
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de  Hollande,  né  vers  1126,  suc- 
céda fort  jeune  à  son  père  Florent  IV. 
Le  pape  lui  offrit  l'empire  d'Allema- 
gne, qu'il  avait  ôté  a  Frédéric  II 
(  F  oyez  Frédéric  H  ,  tome  XV , 
pag.  55 1  ),  et  le  fit  élire  roi  des  Ro- 
mains après  la  mort  de  Henri  de 
Thuringe,  Guillaume  assiège  aussi- 
tôt Aix-la-Cba  pelle,  qui  refusait  de 
lui  ouvrir  ses  portes ,  et  s'y  fait  cou- 
ronner le  1".  novembre  1248:  il 
s'applique  ensuite  à  affermir  sa  do- 
mination ,  choisit  son  oncle ,  le  duc 
de  Urabant ,  pour  son  principal  mi- 
nistre , épouse  la  fille  du  duc  de  Bruns- 
wick, et  parvient  ainsi  à  s'assurer 
l'appui  d'une  partie  des  princes  d'Al- 
lemagne. Frédéric  meurt  en  i'i5o; 
et  le  légat  du  pape  déclare  Guillaume 
empereur:  ma»  sa  nomination  excite 
de  grands  troubles ,  et  à  peine  a-t-il 
soumis  les  Flamands  révoltés  qu'il 
est  forcé  de  reprendre  les  armes 
contre  les  Frisons.  Pendant  cette  der- 
nière guerre ,  ayant  été  obligé  de  tra- 
verser un  marais  couvert  de  glace,  il 
enfonça  dans  l'eau  avec  son  cheval  ; 
et  des  paysans,  accourus  à  ses  cris, 
l'assommèrent  à  coupa  de  bâton.  Cet 
événement  est  du  commencement  de 
l'année  12 56.  Florent  V,  son  fils, 
lui  succéda.  —  Guillaume  111,  dit 
le  Bon ,  comte  de  Hollande  et  de  Hai- 
nault ,  succéda  a  son  père ,  Jean. 
d'Aresnes,  en  i5oa%  Il  épousa ,  l'an- 
née suivante ,  Jeanne,  sœur  de  Phi- 
lippe-de-Valois; assista  à  la  célèbre 
bataille  de  Cassel;  donna,  disent  lea 
historiens,  des  marques  de  courage 
et  d'équité  en  plusieurs  occasions ,  et 
mourut  le  7  juin  1 337.  —  Guil- 
laume IV,  son  fils,  conduisit  dans 
sa  jeunesse  des  secours  au  roi  d'£spa« 
gne  contre  les  Maures ,  et  fit  un  pèle- 
rinage à  la  Terre-Sainte.  Il  eut  asseï 
de  modération  pour  refuser  l'Empire 
que  lui  offraient  les  électeurs*  L&% 
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dernières  années  de  sa  vie  fuient 
troublées  par  la  révolte  de  ses  sujets: 
i!  mu  Hit  .1  turc  Kntm  dans  le  de- 
voir lu  babibnb  cVUlrccbl  ;  mû  il 
[iéiilmalliruremcmentcni345,  dans 
li  guei  le  contre  les  Frisons.  Ce  prince 
s'i  niprcssj  île  favoriser  les  pïciix  mis- 
sionnaires qui  tentèrent  alors  de  por- 
ter la  lumière  de  l'Evangile  dans  les 
Îiaysdu  Nord.  — GriLLiuME  Vêtait 
ils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière 
ride  Marguerite.,  comtesse  de  Hol- 
lande. Il  chassa,  en  i35i,  sa  mère  de 
ses  propres  clats.  Celte  barbarie  |c 
rendit  odieux  à  ses  sujets;  et  les  vio- 
lences auxquelles  it  continua  de  se  li- 
vrer, fnent  puiser  que  sa  Icle  était  dé- 
rangée :  mais  eu  1  V.N,  ayant  poi- 
gnarde publiquement  un  de  ses  gen- 
tilshommes ,  un  l'iawi  de  M  ["  r- 
aonnc,clon  l'enferma  dans  une  tour 
au  Qiicsnoy,  où  il  mourut  misérable- 
ment en  i  J77.  L'horreur  qu'inspirait 
sa  conduite, l'avait  fait  surnommer  le 
Comte  tUMgé.  —  Guillaume  VI, 
fila  d'Albert  de  Bavière  ,  im  succéda 
en  1 4o^  :  il  avait  e*lé  fiance' en  1 377 
à  Marie  de  France,  fille  deCba.hs  V; 
mais  celle  princesse  étant  morte  eu 
i586, il  épousa  Marguerite,  fille  de 
Philippe- ic •  H^rdi ,  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  soutint  une  guerre  très  longue 
contre  le  duc  de  Gueldrc ,  ci  mourut 
en  1 .4 1 7  ,  laissant  le  comté  de  Uni- 
lande  à  Jacqueline,  sa  Clic  unique. 
W— s. 
GUILLAUME  I". ,  duc  de  Nor- 
mandie, surnommé  Longue  -t-pêe, 
était  fils  de  ce  R0II011  ou  HjouI,  sous 
la  conduite  duquel  les  N01  mauds  s'é- 
lj  Mirent  en  France;  et  il  lui  succéda 
dans  la  possession  des  provincci  qui 
leur  a\..n  ut  été  cédées.  Il  joignit  à  la 
valeur  qu'il  avait  iiéiike  de  MM  pire, 
toutes  les  vertus  qui  rendent  un  prince 
rher  à  *es  peuph-s.  Eu  91 H  ,  il  défit , 
to  bataille  rsngce,  le*  cornli  s  de  lire- 
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tagne  qui  refusaient  de  lui  rendre  ru 
mage  ,  el  liur  pardonna ,  à  coiniitiuo 
qu'ils  se  rrc  on  na  11  raient  ses  vassaux. 
l,i'  couitc  de  Cotenlin  ,  souieuu  de 
quelques  seigneurs,  vint,  en  ç)?o,  as- 
siéger Koiicu.  Guill-turne  uian.lu  a  >i 
rencontre,  suivi  seulement  de  quatre 
cents  hommes  rassemblés  i  la  bâte  , 
le  mit  en  déroute  ,  el  rentra  dans  la 
ville,  disent  les  historiens ,  sans  avoir 
perdu  un  seul  honirur.  Kcugirus  ob- 
servateur de  ses  serments  ,  il  n'hésita 
pas  de  prendre  la  défense  du  faillie 
Charles  (  le  Simple  )  contre  Bauul , 
duc  de  Bourgogne  ;  et ,  tant  que  vécut 
le  souveiain  légitime,  il  rclusa  de  prê- 
ter serment  à  l'usurpateur.  Il  con- 
tribua ensuite  à  y  replacer  Louis  d'Ou- 
trc-nier,  et  à  le  maintenir  contre  IftJ 
grands  de  son  rovaume.  Il  obligea 
Arnoul ,  comte  de  Flandre,  à  rendre 
au  comte  de  Ponlliicu  la  ville  de  Mou- 
treuil,  qu'il  lui  avait  inlevée.  Arnoul 
dissimula  ,  et  fit  demander  à  Guillau- 
me une  entrevue,  qui  fut  fixée  dans 
l'île  que  fume  la  Somme  près  de  Pec- 
qnigny.  Guillaume  n'y  rendit  sans  de'- 
h.iuirc  ;  et ,  api  es  avoir  reçu  ti 'Arnold 
des  témoignages  d'une  affection  la- 
cère ,  il  ?'en  réunir  h  ail .  lorsque  celui- 
ci,  feigii.intd'avuii  quelque  chose  iV im- 
portant à  lui  communiquer,  le  pn.de 
redescendre  no  moment  de  son  ba- 
teau :  nuis,  en  mettant  le  pied  a  terre, 
Guillaume  tut  assailli  pu   1 

mes  apostc's,  qui  l'a,>aSMui'iint  ,  le 
18  décembre  ytf\.  Ce  priuce  était  Jgé 
d'environ  quaiantc-deux  aus  ,  dont  il 
coavail régné  vlugt  cinq. On  Irouvasur 
lui  une  ciel  d'or,  qui  uuviit  nue  cassette 
dans  laquelle,  dit  on  .était  icnlerme  nu 
habit  de  moine.  Richard  I".,  sou  fils 
unique,  lui  succéda.  —  GlilliL'su. 
de  Tei.lo  ,  comte  d'Arqué 
l'au  toan,  était  fils  de  Biehard  II, 
due  de  Normandie,  el  de  Paprâ,  s» 
troisième  fctuiuc.  Eu   iv'j'5  ,  â  l'ius- 
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tfgalion  de  ton  frère  Manger,  arche» 
véqoe  de  Rouen  ,  et  soutenu  par  la 
France ,  il  se  révolta  contre  le  duc  de 
Normandie,  prétendant  que ,  comme 
fils  légitime  du  duc  Richard,  il  avait 
plus  de  droit  k  cette  couronne  que 
Guillaume  le  Bâtard ,  qui  en  était  en 
possession  depuis  dix-huit  ans.  Battu 
devant  le  château  d'Arqués ,  où  il  était 
assiégé,  et  nonobstant  les  faibles  se* 
cours  que  le  roi  de  France  Henri  par- 
vint à  introduire  dans  la  place ,  il  fut 
contraint  de  capituler,  heureux  encore 
de  conserver  la  vie  et  la  liberté.— 
Guillaume  -  Adelin  ,  fils  de  Henri 
Ie*.,  roi  d'Angleterre,  fut  le  médiateur 
de  la  paix  entre  sonpère  et  Louis-le- 
Gros,  qui  abandonna ,  en  toute  pro- 
priété, k  Guillaume,  la  ville  deGisors, 
objet  de  la  contestation ,  a  la  charge  de 
kn  en  dire  hommage.  Henri  lui  céda  le 
doebé  de  Normandie ,  en  1 1  ao  :  le  duc 
s'embarqua  aussitôt  k  Harfleur,  avec 
ton  frère  Richard  et  sa  sœur  Mahaud, 
pour  se  rendre  en  Angleterre,  à  la 
cour  de  son  père  ;  mais  le  vaisseau 
qu'il  montait,  fut  assailli  par  une  vio- 
lente tempête  ,  et ,  le  pilote  qui  était 
pris  de  vin ,  n'ayant  pas  pu  Eure  les 
manœuvres  nécessaires ,  ce  prince  pé- 
rit à  la  vue  du  port.  Sa  perte  fut  vi- 
vement regrettée.  Il  avait  épousé  une 
fille  de  Foulques ,  comte  d'Anjou.  — 
-Guillaume  -  Cliton  ,  surnommé 
Courte  -  cuisse ,  était  fils  de  Robert 
III,  duc  de  Normandie:  son  père 
ayant  été  dépouillé  de  ses  états  par 
son  frère  Henri  1er. ,  roi  d'Angle- 
terre ,  il  fut  élevé  à  la  cour  du  comte 
de  Flandre ,  son  proche  parent.  Dhs 
qu'il  eut  atteint  l'âee  de  porter  les  ar- 
mes ,  il  s'assura  de  la  protection  de 
Louis-le-Gros ,  et  fit  sommer  Henri 
de  remettre  en  liberté  le  duc  Robert , 
qu'il  retenait  prisonnier.  Henri  répon- 
dit avec  hauteur  à  son  envoyé  ;  et  la 
guerre  fut  résolue.  En  1116,  trois 
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armées  pénétrèrent ,  en  même  temps , 
dans  la  Normandie ,  et  enlevèrent  les 
principales  villes.  Ces  premiers  succès 
furent  suivis  de  revers  non  moins 
grands  ;  et ,  en  1 1 20,  Louis-le-Gros 
fut  obligé  d'abandonner  le  fruit  de 
tontes  ses  victoires ,  et  de  prom  tire 
qu'il  n'appuierait  plus  les  prétentions 
de  Guillaume.  La  mort  du  fils  de  Ri- 
chard (  V.  ci-dessus)  ranima  les  espé- 
rances du  prétendant  :  il  épousa  sa 
veuve  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté 
du  Maine,  et  parvint  k  mettre  dans  ses 
intérêts  les  seigneurs  normands.  Ri- 
chard ,  instruit  de  ses  projets,  repassa 
en  Normandiccn  1 1  a5 ,  ravagea  les  ter- 
res de  ceux  qui  s'étaient  déclarés  pour 
Guillaume,  fit  casser  son  mariage  pour 
cause  de  parenté ,  et  contraignit  une 
seconde  fois  Louis-le-Gros  à  l'aban- 
donner. Cependant  il  épousa ,  l'année 
suivante,  Jeanne  de  Savoie ,  sœur  uté- 
rine d'Adélaïde,  reine  de  France,  et 
eut  en  dot  le  Vexin  :  en  1 127 ,  il 
obtint  l'investiture  du  comté  de  Flan- 
dre, vacant  par  la  mort  de  Charles 
dit  à  la  Hache ,  assassiné  dans  une 
église  de  Bruges ,  pendant  la  messe. 
11  s'occupa  aussitôt  des  moyens  de 
reprendre  la  Normandie  :  mais  les 
Flamands  refusèrent  de  l'aider  dansce 
projet  ;  et  comme  il  voulut  les  y  for- 
cer,  ils  appelèrent  a  leur  tête  Thierri 
d'Alsace.  Guillaume,  obligé  de  se  dé- 
fendre contre  ce  prétendant,  le  défit 
en  plusieurs  rencontres  ;  mais  ayant 
eu  la  main  percée  d'une  flèche ,  au 
siège  d'Alost  ,  il  négligea  cette  bles- 
sure, et  en  mourut  en  1 128  ,  après 
avoir  possédé  la  moitié  de  la  Flandre 
pendant  seize  mois.  W— s. 

GUILLAUME  I".ou  II  (1),  duc 

(1)  Gnillanan,  file  dn  Tnierrl ,  fat  réelleroen  t 
le  premier  doc  d'Aquitaine  de  ce  nom,  et  Guil- 
laniae-le-Piera,  le  fécond.  Mai*  la  plupart  des  his- 
torien* désignent  Gnillatune4e-Picux  comme  l« 
premier,  et  GuilUnme-Tétc-d'étoupe*  commeli 
iTtnHènM,  MM  «'t1»fe*aUKt  4*  ««ttft  \*W£*%%  ' 
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d'Aquitaine  ci  comte  d'Auvergne ,  fut 
S' i  iiiumiuc  U  firux  ou  le  Débonnai- 
re. Il  chercha  à  adoucir  II-  net  de  ses 
mû  i .  [i.ii  fi,-  ufjtt  règlement»;  fonda 
l*flnhlj(l  de  Uiiiu ,  l'i'il  dota  ti.he- 
■ml  ;  désigna  pour  son  successeur 
I-Jble  II ,  eoèotc  de  Poitiers,  son  pio- 
che parent,  et  mourut  en  1)1-.  — 
GtlWMiMM  III,  dit  Tète-d'étoupes 
à  cause  île  II  couleur  blanche,  de  ses 
cheveux  ,  était  Gis  d'Ëble  11;  il  fut 
nniit.rii-  dans  la  possession  de  l'A- 
quitaine, par  Louii  d'Oulrc-tner,  et 
lui  en  lit  hommage  à  Rouen,  cinj.v-'.. 
I.uili. me,  successeur  de  Louis ,  décla- 
ra la  guerre  a  Guillaume  ,  le  luilll 
prés  du  Loir,  et  vint  l'assiéger  dans 
Poitiers  en  rjfjij  :  il  lui  accorda  cc- 
jtendant  la  paix ,  à  la  eoudition  de  lui 
fournir  des  secours  contre  le  comte 
de  Chatnp<gnc  ;  et  GiiilUmtir .  Ii  lele 
i  ses  engagements,  conduisit  ses  trou- 
pes au  siège  de  Vil  ri.  Suivant  un  usa- 
ge assez  conmiun  dans  ce  ttètb  .  il 
pritl'h.ihit  rcbgicuï  à  l'abbaye  S'i'l 
Cypricn  de  Poitiers.  Il  mourut ,  quel- 
ques années  après,  à  St.- Mavxeut,  eu 
il'».',.  C"é!..il  un  pi WefiiiU.'.inv.  de- 
vol.  Il  rétablit  L'abbaye  de  St.-Jcan- 
d'Angeli  .détruite  par  les  Nuimands, 
et  ht  m  moines  de  n.n.U  libérali- 
tés.—Guillaume  IV  ,  son  lits,  dit 
ï'ier-àBras  ,  loi  eueaiiaV  Sa  nnr, 
Adel. .nie,  était  devenue  la  femme  de 
Hugues  Quwt  ;  cependant  Guillaume 
1,  (n-. .1  .l'.iid.T  ce  dernier  a  s'emparer 
dutrdne.au  préjudice  des  dépendants 
de  Cliarleitiagnc;  et  il  ne  lui  fil  hom- 
mage qu'en  (|H.S.  Il  oblige. 1  <">['.. tlioi 
Grisegonelle,  comte  d'Anjou  ,  de  se 
recunnaili  e  son  v.iss  .1!  ,  MM  II  s  ni  1 1  g 
nAI  posjajd  ut  il.iri-.  le  l'uiH'H  ;  H  .  .1 
l'exemple  de  ion  père  ,  ayant  pril  l'ha- 
bit religieux,  il  mourut  j  l'abbaye  -M- 
JUaixent .  le  3  février  çjqS.  —  Giil- 
MPUE  V,  son  (il*,  dit  le  Grand, 
(mil  eic  instniii  dés  sa  jeunesse  dan* 
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l'emne- 
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toutes  les  sciences  qu'on  cultivait  al 
le»  soins  du  gouvernement  lie  tempe- 
chè  relit  pas  de  s'y  appliquer  avec  tant 
d'aideur  ,  qu'il  établit  ,  dit  -on ,  une 
école  d.ms  sou  palais  à  Poili'ts.ll 
consacrait  une  partie  des  nuits  à  l'e> 
tude  ,  accueillait  les  savants  ,  et  ebef- 
c U..  1 1  ■>  les  tau  daus  ici  étals  par  ses 
Largeœe*.  Kaia  persuade  que  le  pre- 
mier devoir  d'un  prince  es!  d'assurer 
la  tranquillité  de:.es  sujets,  il  sut  s'ar- 
racher au  culte  des  BUUI  pour  re- 
pousser les  injustes  agres-iuns  de  ses 
vuisins,  les  vainquit, et  II 
paix,  qu'il*  furent  trop  heureux  d'ac- 
cepter. Guillaume  faisait  ,  1 
née  ,  un  voyage  à  Rome .  pour  tinter 
le  tombeau  des  SS.  Apôtres.  Le  bruit 
de  ses  vertus  sciant  répandu  en  lia* 
lie,  les  seigneurs  lombards  lui  décer- 
nèrent la  couronne ,  après  la  mort  de 
l'empereur  Saint-Henri  ;  mai>  il  refusa 
leurs  offres,  et  commua  de  goOItlUCI 
ses  peuples  avec  nue  admirable  si- 
gesse.  Il  mourut  sons  l'habit  religieux, 
.1  Maillezais,  le  dernier  jour  de  janvier 
de  l'an  ioïoT  âgé  de  soixautc-oiixcaos, 
dont  il  en  avait  régne  trente-neuf.  Il 
rétablit  l'abbaye  de  Mail  lésait,  fonda 
Celle  de  Bourgueil,  ri  eu  dut 

autres.  Un  incendie  ayant  p.  ■  .pi'i  :  - 
lii'ieinent  réduit  en  ceudre 
Poitiers,    il   fit  rebâtir,     1 
l.i  cathédrale  et  les  autri 

rontribua  aussi  de  ses  dont  a  la  réé- 

dili.Mltmi  de  b  1  1  lieiii  ik  .: 
Il  resie  ait  LelKes  de  M  prince;  elles 
ont  été  imprimes  dans  le  Recueil  de 
eclb  s  de  l'ulbcrl  de  Chartres  ,  pubhc 

pu  Dévaluer»,  Paria,  iGoS.iu-»*., 
.1  plu  r«rreeieutttit  dani  le  tome  iv 

!  \  .■:;<  nr .  il,-  |!in.-lies|ie, 
dans  le>  prettvea  de  i'/ftstoiie  nYj' 
comtes  Je  l'oiluu  par  Uesly,  et  enfin 
dans  la  collection  des  Historiens  de 
France  par  D.  liouquet,  tome  s.  H 
Ifait  été  maris  utttl  luis.  Un  fils  qu'il 
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avait  tu  cTAlmodis  ou  Adelmodie ,  sa 
première  femme,  lui  succéda.— Guil- 
laume VI ,  dit  le  Gras ,  fils  du  pré- 
cédent, eut  à  soutenir  une  guerre  opi- 
niâtre contre  Geoffiroi  Martel ,  comte 
d'Anjou ,  qui  cherchait  k  faire  valoir 
tous  le*  droits  d'Agnès ,  sa  femme.  [I 
fut  défiait  successivement  près  de  Mont- 
Galouer  et  de  S  int-Jouin  de  Marne,  et 
mourut  sans  postérité ,  en  io38.  — 
Guillaume  VII,  dit  le  Prompt,  son 
frère ,  succéda ,  en  1039,  a  Eudes  ou 
Adon,  tué  devant  Mauzé,  bourg  d'Au- 
nis.  Il  portât  le  nom  de  Pierre;  mais 
il  le  quitta  pour  celui  de  Guillaume,  qui 
était  en  vénération  à  ses  sujets.  Il  pour- 
suivît la  guerre  contre  le  comte  d'An- 
jou, et  mourut ,  en  io58 ,  k  Poitiers, 
d'une  dysenterie  dont  il  avait  été  at- 
taqué au  siège  de  Saumur.  —  Guil- 
laume VIII,  sou  frère,  était  déjà  duc 
6? Aquitaine  lorsqu'il  hérita  du  comté 
de  Poitiers  ;  il  changea  alors  son  nom 
de  Goi-Geoffroi  contre  celui  de  Guil- 
laume. Il  fut  plus  heureux  que  ses  pré- 
décesseurs dans  la  guerre  contre  les 
comtes  d'Anjou ,  et  soumit  entière- 
ment b  Saintonge ,  en  1  o63.  Il  passa 
ensuite  en  Espagne ,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Sarrasins ,  et 
à  son  retour,  en  1069,  s'empara  de 
Saumur.  Il  avait  épousé  une  fille  d'Au- 
debert,  comte  de  Périgord  ;  mais  il  la 
répudia  pour  cau<e  de  parenté,  et  eut 
d'un  second  mariage  une  fille,  que 
quelques  historiens  disent  avoir  été 
mariée  à  Alphonse  VI,  roi  d'Espagne. 
11  divorça  encor»,et  épousa ,  en  1 068 , 
Aldéarde,  fille  de  Henri  de  Bourgogue. 
Ce  prince  mourut,  le  34  septembre 
1086,  au  château  de  Chizé,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'abbaye  de 
Moutier-Neuf,  dont  il  était  le  fonda- 
teur. W — s. 

GUILLAUME  IX  ,  duc  d'Aqui- 
taine et  comte  de  Poitiers  ,  le  plus 
ancien  des  troubadours  connus ,  ua- 
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qnit  le  aa  octobre  1071  ,  suivant  la 
chronique  de  Maillezais.  II  était  fils  de 
Gui-Geofroi ,  ou  Guillaume  VIII  et 
d' Aldéarde  de  Bourgogne.  Il  réunissait 
à  tous  les  avantages  de  sa  haute  nais- 
sance ,  un  extérieur  agréable ,  de  la 
valeur  et  de  l'esprit.  A  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  succéda  a  son  père,  et  se  mon- 
tra d'abord  l'héritier  de  sa  piété.  L'ab- 
baye de  Moutier-Neuf  qu'il  termina  , 
et  celle  de  Fontevrauld ,  éprouvèreut 
surtout  les  effets  de  sa  libéralité  ;  mais 
bientôt  après  ,  le  goût  des  plaisirs 
l'ayant  entraîné  k  des  dépenses  ex- 
cessives ,  il  dépouilla  les  monastères 
d'une  partie  de  leurs  richesses,  pour 
les  distribuer  k  des  femmes  et  aux 
courtisans  qui  partageaient  ses  amuse- 
ments. Cependant  il  se  croisa  ,  en 
1 1  o  1  ,  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte,  et  partit,  dit -on,  avec  trois  cent 
mille  hommes  :  mais  k  peine  fut-il 
arrive,  que  son  armée  manqua  de  vi- 
vres ;  elle  avait  d'ailleurs  été  affaiblie 
par  les  fatigues  et  les  maladies  :  elle 
fut  facilement  dispersée  ;  et  Guillaume 
fut  obligé  de  fuir  lui-même  à  Antiochc, 
où  Tancrède  lui  fournit  les  moyens 
de  repasser  dans  ses  états.  11  épou- 
sa ,  quelque  temps  après ,  Mathildc  , 
fille  du  comte  de  Toulouse  ;  et  cette 
princesse  étant  morte  ,  en  1 1 1 1  ,  il 
ne  tarda  pas  à  se  remarier  avec  H  il  de- 
garde.  Mais  l'âge  n'avait  point  cal- 
mé la  violence  de  ses' passions  ,  ni 
son  ardeur  pour  les  plaisirs.  Il  fut 
frappé  des  charmes  de  la  vicomtesse 
de  Ghatellerauld  ,  l'enleva  ,  et ,  pour 
l'épouser ,  il  répudia  Hildegarde.  L'é- 
véque  de  Poitiers ,  indigné  ,  péuétra 
dans  le  palais  du  duc,  et  le  menaça 
de  l'excommunier ,  s'il  ne  consentait 
k  renvoyer  cette  dame  k  son  maii. 
Guillaume  mit  l'épée  à  la  main  ;  et  le 
prélat  «ayant  prononcé  l'excommuni- 
cation, lui  dit  :  «  Frappez  maintenant, 
je  suis  prêt.  —  Je  ne  vous  aime  point 
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■M&,  répondit  Guillaume,  pour  vous 
envoyer  eu  paradis  ;  •  H  il  se  conten- 
ta de  l'cidcr.  Délivré  de  cet  importun 
censeur  ,  il  ne  livra  ,  dit-un  ,  à  dis 
débauches  Jonl  le  récit  parait  peu 
Croyable  :  on  va  même  jusqu'il  l'ac- 
cuser d'avoir  joint  l'impiété  au  liber- 
tinage, eu  établissant  à  Niort  une 
■■bon  de  prostitution  sur  le  rfil  des 
iuuii.i.'U  m  de  famnwi  (  i  ).  Il  l'ut  cite, 
en  1 1  19  ,  au  concile  de  l'iiuns  ,  até- 
sidé  par  M  pipe  Caliite  II  ;  mais  il 
réfusa  d'y  paraître  ,  et  on  ne  mit 
pas  qu'il  ail  jamais  lait  aucune  dé- 
marche pour  èlre  relevé  de  l'ct  com- 
munication lancée  contre  lui.  Il  con- 
duisit, sur  la  (in  de  sa  vie  ,  des  se- 
cours à  Alphonse  ,  roi  d'Aragou  , 
contre  les  Sarrasins  ,  cl  mourut ,  le 
10  lévrier  1  1  -i(i ,  à  l'âge  de  cïuquanle- 
cinq  ans.  Guillaume  de  Malmcsbury 
fait  de  ce  prince  un  portrait  afireux  , 
mais  évidemment  chargé  par  la  pas- 
sion. Gcoflioi  de  Vendôme  et  lîesly 
en  parlent ,  au  contraire ,  d'une  ma- 
nière flatteuse  ;  mais  ou  a  cherché  à 
rendre  suspect  le  témoignage  de  Geuf- 
fioi  ,  son  contemporain  ,  en  disant 
qu'il  se  serait  o\posé  à  des  violences 
s'il  eût  écrit  la  vérité.  Quant  à  Besly  , 
et  l'un  doit  en  convenir,  il  a  moins  bit 
l'histoircquelepanégyriquedcs  comtes 
de  Colliers.  Si  les  historiens  ne  sont 
pas  d'«ccord  sur  les  qualités  morales 
de  Guillaume,  tous  rendent  justice  à 
■es  talents.  On  conserve  à  la  biblio- 
ibèqucdiii'.oineul  piècesde  vcrsatlri- 
buérs  ace  prince.  Oadiu  dcHauteserrc 
a  publie  lesdeux  premières,  sans  rien 
chauler  au  style,  dans  ses  /tes  «ûwi- 
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hnùc.T.  L'une;  qu'on  pourrait  11 
1er  le  Muet  par  amour , 
luiiii.i  -1  Efoccaa  1  idée  de  Kuri  dt 
Lamporcechio.  On  en  trouvera  Ctoa> 
t>Mil.uisl,<  fjibl.-nûtèyiie  lie  PoilottAe 
Dreûxdu  \te&*i,&itaVHiatafnim 
Trvubadours  ;  et  Gndin  en  I  illjfid 
une  imitation  en  vus  dans  sou  Ori- 
gine 'les  contes.  On  remarque  ,  dit 
l'abbé  Millol ,  dans  le  peu  de  vêts 
que  noua  avons  de  cet  illustie  trou- 
badour, une  facilité  ,  tint 
une  harmonie  dont  les  premiers  es- 
sais de  l'art  ne  paraissent  pas  sus- 
ceptibles. Orderie  Vital  assure  que 
Guillaume  avait  chanté  dans  un  poème 
son  expédition  mal  heu  reuse  i  U 
Terre-Sainte  ,  et  que  sa  g;titc  natu- 
relle y  respirait  ,  malgré  la  tristesse 
d'un  sujet  si  propre  à  l'éteindre.— 
Guillaume  X  ,  dernier  duc  d'Aqui- 
taine, de  ce  nom  ,  fils  du  précédent 
tt  de  la  comtesse  Malhildc,  naquit  en 
1 099  ;  il  tenait  de  son  père  un  goût 
excessif  pour  les  plaisirs,  et,  dans  sa 
jeunesse  ,  il  s'y  ahaudonna  sans  ré- 
serve. Il  prit  la  défense  du  comte  d'Au- 
vergne ,  son  vassal  ,  contre  le  roi 
Louis-k-Gros,  ci  lit  sa  pais  en  1 117. 
Il  se  déclara  d'abord  en  faveur  de 
l'antipape  Anaclet;  mais  les  cuuscil* 
de  St. -Bernard  le  déterminèrent  a, 
reconnaître  Innocent  II  ,  avec  le 
reste  Je  l'Église.  Il  essaya  de  faire 
valoir  les  droits  de  sa  mire  sur  le 
comté  de  Toulouse  ,  et  fut  obligé  d'y 
renoncer.  Il  fournit  ensuite  des  se- 
cours au  comte  d'Aujou  contre  les 
Normands  ;  mais  touché  des  ravages 
que  commettaient  les  troupes,  ilqtiitu 
larméeavec  la  réiu!uii<iii  de  fuie  un 
pèlerinage  à  Coin [10s telle.  Il  mourut 
dans  la  route  le  g  avril  1  ■  5^  ,  et  fut 
u. humé  devant  le  maître- au  tel  dcSt.- 
Jjcqucs  de  celte  ville.  Ses  états  pas- 
sèrent à  sa  fille  Éléonore,  {f .  ~  ' 
pont  dcGuieune.  )  W 
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GUILLAUME.  Foxêz  HESSE- 
GASSEL  et  ORANGE. 

GUILLAUME  de  Jumiége,  histo- 
rien du  xie.  siècle*  surnommé  aussi 
Calculas,  parce  qu'il  était  sujet  aux 
douleurs  de  U  pierre,  parait  être  né 
dans  la  Normandie.  Il  prit  l'habit  de 
St.-Benoît  a  l'abbaye  de  Jumiége,  ré- 
futa toutes  les  dignités  qui  lui  furent 
offertes,  autant  par  modestie  que  pour 
s'appliquer  plus  librement  à  l'étude, 
ta  mourut  rers  1 090.  On  a  de  lui  :  Hi$- 
toriœ  Normannorum  libri  ru.  Les 
quatre  premiers  livres  ne  sont  qu'un 
abrégé  de  la  Chronique  de  Dudon , 
doyen  de  St.-Queutin ,  écrivain  peu 
judicieux  :  les  trois  suivants  s'étendent 
depuis  le  règne  du  duc  Richard  II 
jusqu'à  la  pacification  de  l'Angleterre 

EGuillaume»le-Conquéraut.  Cette 
oire  est  intéressante  et  écrite  d'un 
style  naturel  ;  mais  elle  manque  de a 
critique.  Un  anonyme  l'a  commuée 
jusqu'au  règne  d'Etienne  (1 135);  et 
00  le  soupçonne  d'avoir  intercalé  plu- 
sieurs passages  dans  les  livres  précé- 
dents (1).  Gamdeu  a  publié  Y  Histoire 
de  Guillaume  de  Jumiéges ,  dans  ses 
Angliœ  scriptores ,  Francfort,  i6o5, 
in-fol.;  et  A.  Duchesne,  plus  correcte- 
ment, dans  les  Normannorum  antiqui 
scriptores ,  Paris ,   1619,  iu-fol.  On 

Kot  consulter,  pour  plus  de  détails, 
ïistoire  littéraire  de  France  (  par 
D.  Rivet),  tom.  vin,  pag.  167  -  73. 

W— s. 
GUILLAUME  de  U  PouiUe,  his- 
torien du  xir\  siècle.  On  ne  connaît 
presqu'aucuoe  particularité  de  sa  vie. 
Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire 
delà  France  pensent  que  Guillaume 
né  dans  la  Normandie ,  et  qu'il 


(1)  Voy.  Lettre  à  l'abbi  de  Vwtot ,  touchant 
mm  munmrtit  de  Pabbaye  de  St.-Victor  ,  qui 
•eati— t  llnatoire  de*  premier*  duc*  de  Norman- 
die ,  par  G«tTlaame  de  Jumîége*  ,  mai  aucune 
dea  UtftrwUtMmj  mi  addition*  qu'on  remarque 
dta*  lea  éditkrat  de  Camden  et  de  Docheane. 

17U ,  dnaième  partie.  ) 
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accompagna  Robert  Guiscard  a  la  con- 
quête de  la  PouiUe ,  dont  il  prit  le  sur- 
nom; mais  Tiraboschi  (  Storia  dell. 
letterat.  ItaL ,  tom.  m,  p.  347  )  dé- 
montre, par  d'assez  bonnes  raisons , 
qu'il  était  né  en  Italie.  On  s'accorde  à 
croire  que  Guillaume  était  ecclésiasti- 
que ;  mais  les  uns  le  font  moine ,  et  les 
autres  simple  clerc.  On  retrouve  Je 
nom  de  fPÙhelmusApulus  parmi  ceux 
des  personnages  qui  souscrivirent ,  à 
Bordeaux,  en  1 096,  le  traité  d'accord 
passé  entre  l'abbaye  St.-Aubin  d'An- 
gers et  celle  de  Vendôme  ;  et  ceux 
qui  y  reconnaisseut  Guillaume  de  la 
PouiUe,  en  ont  conclu  qu'il  était  reve- 
nu en  France  à  la  suite  du  pape  Un 
bain  II ,  son  protecteur.  Ou  ignore  la 
date  de  sa  mort;  mais  elle  ne  peut 
qu'être  postérieure .  au   mois  d'août 
1099,  date  de  l'ouvrage  qu'on  a  de 
lui  :  c'est  un  poème  en  cinq  livres ,  in- 
titulé, De  rébus  Normannorum  in 
Sicilid,  Appulidet  Catabrid  gestisf 
usque  ad  mortem  Roberti  Guiscar- 
di.  U  l'entreprit  à  la  demande  de  Ro- 
ger, fils  de  Robert,  et  du  pape  Ur- 
bain. On  y  trouve  de  beaux  vers; 
unis  c'est  moins  sous  le  rapport  du 
style  que  sous  celui  des  faits ,  que 
l'ouvrage  est  intéressant  :  l'auteur  n'y 
a  raconté  que  des  événements  dont  il 
avait  été  le  témoin;  et  tous  ceux  qui 
en  ont  parlé,  louent  sa  bonne  foi  et  son 
exactitude.  Ce  poème  fut  d'abord  pu- 
blié par  Jean  Tiremois ,  avocat  géné- 
ral au  parlement  de  Rouen,  sur  un 
manuscrit  de  l'abbaye  du  Bec,  1 58* , 
in-4°*:  il  a  été  réimprimé  avec  des 
notes ,  dans  les  Scriptor.  Brunswic 
de  Leibnitz  ;  dans  les  Scriptor. histor. 
Sicul.  de  Carusio,  tome  1"*.;  et  enfin 
avec  de  nouvelles  notes,  et  une  pré- 
lace, qui  contient  des  recherches  sur 
la  vie  de  l'auteur,  dans  les  Script.  ItaL 
de  Muratori ,  tom.  t.  Cette  dernière 
édition  est  la  plus  estimée.     W— s. 
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MEtaST-TBlBREl, 

liusi  nomme  parce  qu'l  . 
ce  mmUaUl  ,  clait  né  à  Lit^e,  de  pa- 

miiiaoblatj  il  lit  wtAaduà  Koinu, 

avec   )<an   frère,   nnmuic   Ninon,  ri 

loin-d'-ux.  y   prirent  l'Ii.ilià  de  Sainl- 

l'ililwyr    de    S.iilH-JNt- 

aùm,  Sànteo  déviai  abbé  de  Saini-Ki- 
i.jIj.  ,iu\- Ili.is  (  diucè-c  de  I.aon): 
GvHwnt,  'if  mb  etJrt,  fui  àm^^i 

■  01     pMvernOMHt     d'un     monastère 

MamrfGrapD  on  Cmpjr,  t'ii.-/>i- 
nui/ii,  qai  |  onrrah  hin  ««  *  ■  ■  ; ■  > 
eu  Valois  j  delà  il  passa  ii  S.  Tbierri , 

1  et.  it  R«BU,  où  il  lin  piûur  ci  en- 
suite abbé  en  1113.  C'est  U  qn'd  rat 
occasion  de  connaître  Saint  Bernard, 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  et  roi  le  suai  lie. 
En  1 1 55,  S€  voyant  avancé  ui.i-r.il 
Se  relira  dans  l'abbaye  dcSi^nr,  ordic 

<lc  QDhx,  peu  doigara  d*  SL-Thier- 

11;  il  y  uiourtil  saiulcmenl  en  1  1  ',-. 
Les  annales  de  Cile.jux  lui  donnent  le 
titre  de  bietiltcurcux.  Parmi  les  let- 
tres de  Si.  Bernard,  on  eu  trouve  trois, 
plus  aHcctueu-cs  >   qui    lui  son! 

■  \iv*.,  U xxvi*.  et  la 

xxvii'.  )  Il  c-i  auteur  d'un  grand 
■Mata  d'ouvrage,  tliéologiques  tt 
ascétiques ,  dont  les  plus  contins  sont  : 
■ni  b  coiLlempUiou(ZJe 
contemplando  Dca),  et  le  1".  livre  de 
U  finie  Ù.-lierriaril,  c\\\l  sWvrVMt 
■■MM  du  Saiiil ,  qui  survécut  à  Guil- 
laume. Ces  deu\  ouvrages  ont  clé  pu- 
blics par  D.  Mabillon.  La  fameuse 
Lettre  aux  Chartreux  du  Mont- 
Dieu,  air  l'excellence  de  la  rie  so- 

IWn,  acte  attribuée  â  St.  Bernard  , 
ri  a  Guigne  ,  prieur  de  l.i  Grande- 
CaarlreusrjD.Matiiliuu  l.i.  laquée 
l.i.iii  it  Guillaume  de  St.-Tliierri : 
D.  Htnkn  .  cepmriiM,  neàtm  de 

Ile  eti.it  de  Guigne,   cl 
s'ippuva  de  raisonnes»  M 
cicm.  Une  seule  réflexion  aurait  d«l 
l'aire  tomber  ce  système,   La   Lsttfl 
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n'eit  point  adressée  a  Gfoflroi,  pre- 
mier prieur  du  Mjnt-Diru,  mai»  • 
Haimoii  ,  rpn  lui  succéda  en  iij4t 
cl ,  à  celle  époque,  il  y  avait  huit  au* 
que  Guigne  était  imnt,  D.  M.ihilluu 
ctave  sou  sentiment  de  lie.nteniip «l'au- 
tre s  raisons.  L — t. 

GUILLAUME,  archevêque  daïjtii 
est  surnommé, a  juitelilre,  le  prince 
des  historiens  do  Croisade*.  II  est  as- 
m  singulier  nue  se»  ouvrages  et  le 
rang  élevé  qn'tl  occupa  dus  le  royau- 
me de  Jérusali  m ,  eu  attirant  sur  lui 
l'aile  iilioii  de  ses  cotitcropôtaiiis  ,  DC 
nous  aient  poiut  procure  quelques  de> 
l.uls  sur  son  origine.  Le  silence  de* 
écrivains  du  temps  à  l'égard  de  ce  per- 
so image,  ne  peut  s'cipliquer  que  pat 
le  manque  presque  absolu  de  rebetOM 
littéraires  1  ntre  I'0rien1  ci  l'Ocidcnt. 
Hugues  de  Plagou  ,  sou  routiuua- 
trur  ,  nous  appi  end  qu'il  naquit  A 
.Innsileiu.  Lln'iinc  de  Luslgliau , 
dans  son  liistuire  de  Cliypre,  le  Eût 
sortir  du  sang  des  rois  de  Jérusa- 
lem .  sans  appuyer  celte  assert*» 
d'aucune  autorité.  On  peut  seulement 
présumer  qu'il  n'étiil  point  issu  d'un 
Sang  obSCar,  lorsqu'on  lit  attentive- 
ment son  Histoire,  source  unique  ou 
nous  avons  recueilli,  à  l'aide  d'une 
lecture  assidue ,  les  Lits  dont  se  com- 
pose cet  article.  Guillaume  nous  ap- 
prend donc  qu'il  passa  les  mers  pour 

venir  étudier  les  arts  libéraux  eu  Gvci- 

dest!  il  repassa  ensuite  en  Orient,  où 
il  acquit  la  faveur  d'Auiauri,  roi  de 
Jérusalem  :  Guillaume  avoue  avec  in- 
génuité que  ce  prince  l'a  : 
vent  à  son  intimité  et  se  plaisait  a 
s'entretenir  avec  lui.  Il  dut»  la  faveur 
d' Aurai  iri  rarchidiaconal 
pôle  de  Tyr  ,  en  1  1 117  ;  et  fut  cbuiii 
par  lui  pour  suivre  l'éUut.iiion  dr  son 
(ils  |  liv.  iï.1 .  eb.  1  ),  devenu  roi  sous 
le  nom  de  Bandouin  IV.  Van  la 
mené  année ,  M  taud ,  cmpcieur  d'O- 


GUI 

conçu  le  projet  de  sou- 
ite»  affaiblie  par  des  dis- 
les  ms  cesse  renaissait- 
'offrait  comme  une  proie 
ittton  des  princes  voisins, 
tracter  alliance  avec  le  roi 
i ,  et  lui  envoya  une  am- 
i  de  concerter  les  moyens 
expédition  projetée.  Guil- 
ipagna  les  ambassadeurs 
retour;  il  était  chargé 
ouvoirs  de  son  prince , 
i ,  avec  l'empereur ,  tous 
eut*  propres  a  faciliter  le 
jntre prise,  et  à  concilier 
frets.  Vorsle  même  tetnp% 
s  s'étantélevés  entre  Frë- 
êqoe  de  Tyr,  et  Gutllau- 
r,se  rendit  à  Rome,  pour 
r(iiv.  xx,  ch.  i8).Ro- 

Sue  de  Bethléem,  étant 
>,illui  succéda  comme 
i  royaume.  La  même  an- 
romu  a  l'archevêché  de 
ii  ).  Guillaume ,  autant 
t  juger  d'après  son  pro- 
xmplit  un  rôle  iuipor- 

discussions  qui  s'élevè* 
ilippe,  comte  de  Flandre, 
du  royaume  de  Jérusa» 
tdit  constamment  la  ma* 
et  déjoua  les  projets  am- 
nle,  qui  aspirait  à  la  ou- 

78,  il  se  rendit  à  Rome, 
au  troisième  concile  de 

quelqu'un,  dit-il,  désire 
es  décidions  de  ce  cou- 
ms,  le  nombre  et  les  ti- 
éques  qui  y  assistèrent, 
'écrit  que  nous  avons 
ncuseuient  sur  cet  objet, 
des  Pères  du  concile ,  et 
'ons  fait  déposer  dans  les 
j  1  église  de  Tyr,  avec  les 
•s  que  nous  y  avons  ap- 
\  xxi ,  ch.  26  ).  »  De 
urne  se  rendit  a  Gonstan- 
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tinople,  et  passa  sept  «ois  ils  cour  do 
l'empereur  Manuel ,  qui  le  reçut  avec 
les  marque»  de  la  plus  flatteuse distinc- 
tion :  ce  séjour  ne  fat  point  sans  utilité 
pour  l'église  confiée  à  ses  soins.  Eufin, 
il  obtînt  la  permission  de  retourner  eu 
Syrie,  ramenant  avec  lui  les  ambassa- 
deurs de  Manuel.  Ayant  rempli  auprès 
du  roi ,  qui  se  trouvait  a  Béryte ,  et 
auprès  du  patriarche  de  Jérusalem , 
les  missions  dont  l'empereur  Pavait 
chargé,  il  revint  à  Tyr,  après  vingt* 
deux  mou  d'absence.  Ici  «e  terminent 
les  renseignements  que  Guillaume 
nous  fournit  sur  sa  vie  :  ajra  histoire 
va  jusqu'en  1 183,  époque  a  laquetlo 
il  résidait  encore  dans  son  siée*  ar- 
chiépiscopal ;  mais ,  a  partir  de  cette 
année,  on  ne  trouve  |rieu  de  certain 
sur  le  sort  qu'il  éprouva,  la 'manière 
dont  il  termina  ses  jours,  et  la  date 
de  sa  mort  Hogue  de  Piagon  noue 
instruit  qu'Héractius ,  ayaut  été  élu 
patriarche  de  Jérusalem  après  In 
mort  cTAmaori ,  voulut  que  tons  les 
archevêques  et  évâques  se  soumis* 
sent  à  son  obéiasaiice  s  les  prélats 
le  reconnurent,  a  l'exception  de  Guil- 
laume. Hugues  ne  nous  dit  pas  les 
moti£i  de  son  refib.  nliis  les  difficnl* 
tés  nées  de  cette  résistance  obligèrent 
l'archevêque  de  Tyr  à  se  rendre  i 
Rome,  pour  exposer  ses  raisons  an 

Sape.  Héraditts,  instruit  que  le  crédit 
ont  fouissait  son  adversaire  les  Je* 
rait  iiidnhitahlcsnent  prévaloir,  cor* 
rompit  un  médecin,  qui  empoisonna 
Guillaume.  Quelques  écrivains ,  s'ap* 
puvant  de  ce  passage,  o^parle  d'em- 
poisonnement sans  préciser  qu'il  fut 
suivi  de  la  mort,  placent  sa  fin  tragique 
dans  cette  circonstance,aet  sont  an  per- 
sonnage différent,  de  Goillaome,  ar- 
cheié^deTyr,quiprAchakcnnsa& 
en  11S8,  et  revêtit  du  signede  la  croix 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Quoi* 
qu'il  règne  une  grande  obscurité  et  des 
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lacunes  fréquentes  dam  la  nomencla- 
ture des  prélats  des  églises  orientales, 
les  chroniqueur*  n'indiquant  pas  tou- 
jours les  vacance*  de  siège ,  cependant 
nous  ne  pouvons  croire  que ,  dam  l'es- 
pace de  1 184  a  1 188,  il  y  ait  eu  deux 
archevêques  du  ruàue  nom  al'yr,  oi 
que  l'un)  doive  frire  dcui  personna- 
ges de  Guillaume  l'historien  et  do 
Guillaume  qui  prêcha  la  croisade  dans 
celle  dernière  année.  Mais  il  est  certain 
que  le  siège  de  Tyr  était  occupe' ,  en 
1 195,  par  un  an  ire  prélat  .linsi  qiicl'.il- 
testc  un*  c  harte  à  la  date  de  Celle  année, 
et  insérée  dan!  le  Codex  di/ilomat. 
Mtlilensis.  Ainsi  Guillaume,  objet  de 
CCtarticle,  ne  devait  plus  vivre  a  l'é- 
poque dont  ils'.iyit.  Guillaume  a  cora- 
noie  deux  ouvrage.*.  Dans  Icpicmier, 
intitulé ,  Histoire  orientale ,  il  esquis- 
sai! l'histoire  des  Musulmans,  depuis 
le  régne  de  Mahomet,  jusqu'au  temps 
«les  croisades.  Il  l'avait  composée  d'a- 
près les  ailleurs  arabes,  et  a  l'invita- 
tion d'Ainauri ,  roi  de  Jérusalem,  qui 
lui  procurait  1rs  raauusrri's  donl  il 
MM jiii  avoir  besoin.  SaïJ-beu-lialrie, 
plus  connu , -.uns  le  nom  d'ivityclnus, 
avait  Miiiont  été  sou  guide,  Guillaume 
Cite  souvent  cette  bistuiie  dans  ion 
second  ouvrage.  Ce  dernier  a  pour 
objet  de  tracer  le  récit  des  guerres 
saintes,  depuis  leur  origine,  jusqu'en 
îtfct'i  de  nuire  ère  :  c'est  le  seul  que 
nous  possédions ,  ou  ptutôl  qui  ail  été 
publié  ;  car  il  est  très  possible  que  le 
premier  existe  ignoré  dans  quelque 
bibliothèque  d'Europe.  L'histoire  qui 
nous  reste  st  compose,  à  proprement 
parler,  de  vingt-deux  livres,  subdivi- 
ses en  chapitres,  selon  que  l'exigent 
lr>  diverses  matières  qui  y  sont  trai- 
tées. Dans  la  courte  préface  qui  pré- 
ÏÉÏitJc  rïngl-troisieaK  livre,  GuilUi- 
me  de  Tyi ,  dans  un  style  qui  purtc 
l'.mpi  unie  de  h  douleur  que  lui 
causaient  les  malheurs  de  sa  patrie 
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dévastée  par  les  armes  victorieuses 
de  Sat.idin  ,  annonce  qu'après  avoir 
[rare  le  tableau  brillant  de  la  pros- 
périt.'  des  chrétiens,  a  l'exemple  des 
grands  écrivains  de  l'antiquité  qui 
ont  raconte'  également  les  événe- 
ments heureux  el  funestes  de  leur 
nation  ,  il  va,  succombant  à  son  de- 
sespoir,  offrir  le  reî  il  de  leur  ruine  et 
de  leur  humiliation:  mais,  soit  que  le 
courage-  lui  ail  manqué,  suit  a n". I  ait 
été  détourné  de  sun  projet  par  \n 
cours  des  événements,  ou  iur  des 
motifs  que  nous  ignorons  .  il  n'a  point 
achevé  et  xxm  .livre.  Des  vingt-deux 
livres,  les  quinte  premiers  uulclécon- 
pose*  d  après  les  traditions  ci  les  récits 
c'traogers;  mais  Gui  I  mme  a  été  té- 
moin de  tous  1rs  bits  r.icontés  dans 
les  livres  suivants,  ou  les  avait  appris 
de  personnes  digues  de  foi ,  qui  les 
avaient  vus.  Celte  Histoire  a  été  pu- 
bliée, pour  la  première  fois,  par  Phi- 
libert Poyssenul,  sous  ce  titre  :  Hit- 
loria  belli  sacri  h  ptincipibus  chris- 
liants  m  Paliestitià  m  in  Oriente  g«- 
ti,  Bille,  Oponmis,  l54ç),  in-folto. 
Henri  Paiitaléon  en  a  donne  une  nou- 
velle édition  d.ms  la  même  ville,  en 
iifi/|,  in  fui.  Bong.irs,  ayant  eu  sous 
les  yeux  trois  manuscrits:  présumé» 
du  même  Âge  environ  que  l'auteur, 
l'a  fuit  réimprimer  danstea  Geua  Pti 
per  Francos,  (  Voy.  Bongirs.)  !*éan- 
moins  il  sérail  à  désirer,  vu  l'impor- 
tance de  l'ouvrage,  que  quelque  érudit, 
verse  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues orientales ,  et  fatnili  1 
lecture  des  manuscrit!.,  fui  reprit  de 
donner  de  nouveau  louvra 
Uumcde'fyr,  en  rectifiant  les  noms 
propres,  et  en  éclairais,. ni  le  inii 
par  des  notes  critiques.  \a  biblso- 
thèque  royale,  qui  en  possède  ui 
beau  manuscrit,  ainsi  que  d'ancien* 
net  versions  françaises  ,  fuurnirait 
d'utiles  malénaux  pour  un  semblable 
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travail.  On  a,  de  cette  Histoire,  deux 
traductions  italiennes:  l'une,  qui  a 

Çwr  auteur  Tb.  Baglioni,  a  paru  à 
eoise  en  1610,  in-4°.;  l'autre,  due 
à  Joseph  Horologgi,  et  supérieure  à 
la  première ,  avait  paru  dans  la  même 
ville  en  i56a,  in-4°.  Eufiu  Gabriel 
Dupreau ,  docteur  en  théologie ,  en  a 
publié  une  traduction  française,  sous 
ce  titre  :  La  Franciade  orientale, 
Paris,  i573 ,  in-fol.  :  elle  est  remplie 
de  fautes  et  oubliée  aujourd'hui.  Guil- 
laume a  eu  deux  continuateurs ,  Hu- 
Sues  Wagon  et  Helmode.  L'ouvrage 
11  premier,  écrit  en  vieux  langage , 
Ta  jusqu'en  1  in  5 ,  et  a  été  publié  dans 
le  tome  v  de  YAmvL  cottectio  de  D. 
l&artèue  et  Durand.  La  continuation 
d'Helmode,  conduite  jusqu'en  1 3a  1 , 
se  trouve  à  la  suite  de  l'édition  de 
Guillaume,  donnée  par  Pantaléon  en 
i564«  Après  ces  détails  bibliographi- 
ques, nous  placerons  le  jugement 
qu'une  lecture  aprofondie  nous  a  mis 
a  même  de  porter  sur  cet  auteur.  Son 
ouvrage  est  tellement  important  par 
les  faits  qu'il  refrace,  et  dans  les- 
quels la  valeur  française  occupe  une 
place  si  brillante,  qu'il  serait  impossi- 
ble de  lui  préférer  quelque  autre  mo- 
nument   historique   du  moyen  âge. 
Guillaume  nous  annonce  qu'il  n'a  eu , 
pour  s'aider  dans  son  entreprise ,  au- 
cun écrivain  antérieur:  il  a  doue  été  le 
|      premier  à  traiter  Méthodiquement  le 
sujet  des  guerres  saintes.  Guibert, 
abbé  de  Nogent,  qui  avait ,  soixante 
ans  avant  l'archevêque  de  Tyr ,  écrit 
one  Histoire  de  la  1 rc.  croisade  {Voy. 
Guibert,  ci-dessus  pag.  58),  n'avait 
parlé  que  sur  le  rapport  d'autrui.  Où 
pourrait-on  puiser  une  connaissance 
plus  exacte  de  ces  grands  événements , 
que  dans  l'historien  né  sur  les  lieux, 
admis  à  l'intimité  des  rois ,  témoin  des 
événements,  ou  lié  d'amitié  avec  ceux 
qui  y  avaient  assisté  \  qui  recherche 
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la  vérité  par  tous  les  moyens  eu  son 
pouvoir,  et,  lorsqu'il  ne  peut  la  connaî- 
tre ,  avoue  ingénument  son  ignorance? 
L'intérêt  qu'il  prend  à  la  gloire  des  croi- 
sés perce  a  chaque  page  de  sou  histoi- 
re :  cependant  cet  intérêt  ne  l'aveugle 
point;  il  ne  dissimule  pas  les  torts  ou 
les  vices  des  chrétiens ,  et  ne  refuse 
point  les  éloges  dus  à  leurs  ennemis. 
Souvent  même  il  s'élève  à  des  consi- 
dérations vraiment  philosophiques  et 
pleines  de  justesse  sur  les  causes  des 
événements  ;  et  ses  récits  sont  presque 
toujours  accompagnés  de  détails  utiles 
à  la  géographie  et  à  l'histoire.  Oc  ne  le 
trouve  point  livré  sans  restriction  à  cet 
esprit  de  superstition  et  de  crédulité 
qu'on  remarque  dans  les  historiens  du 
même  temps.  Quant  à  son  style ,  il 
est  naturel ,  offre  peu  d'expressions  et 
de  tours  barbares,  et  ne  manque  ni 
d'élégance,  ni  d'énergie  dans  m  des- 
criptions. Guillaume  possédait  les  li- 
vres saints  et  les  poètes  de  l'antiquité; 
et  l'on  aurait  peut-être  a  lui  reprocher 
de  les  citer  trop  fréquemment  :  mais 
nous  ne  prétendons  point  qu'il  soit 
exempt  de  défauts.  Ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  que  les  sentiments  qui  respirent 
dans  l'ouvrage  en  font  aimer  l'auteur , 
et  qu'on  souscrit  volontiers  h  l'opinion 
de  Hucues  Plagon,  lorsque  celui-ci 
l'appelle  le  meilleur  clerc  qui  fut  onc 
sur  la  terre.        J— *  et  M — d. 

GUILLAUME  le  Petit,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Guillaume  de  Neu- 
brige  ,  né  ,  en  1 136 ,  à  Bredliugton 
dans  le  comté  d'York ,  fut  élevé  et  de- 
vint ensuite  chanoine  régulier  de  l'or- 
dre deSt.-Augustiu  dans  le  monastère 
de  Neubourg,  d'où  lui  est  venu,  par 
corruption ,  le  surnom  de  Neubrige . 
Nous  avons  de  cet  auteur  un  ouvrage 
historique  sous  le  titre  de  Historié 
rerum  Anglicarum ,  publiée  d'abord 
à  Anvers ,  en  1567  ,  in  8°. ,  par  les 
soins  de  Silvius  ;  puis  a  Heidelberg  , 
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en  i537,  nui;  d'une  mauière  plus 
oonplttc  a  Paris  ,  c»  itiio,  égale- 
me  ni  ie-S". ,  l«o  dVsoellentea  uni. s 
pai  Jun Picard.  Ladcruicrectlaplus 
-1  est  celle  que  Thomas 
Béâmes  a  donnée,  «a  1719,4  Ox- 
fuid,  m- H'. ,  revue  sur  uTanctHit  ma- 
nuscrits ,  ornée  d'une  savante  pié- 
face  ,  suivie  de  notes  intéressantes 
ajoutées  à  celles  de  Picard  ,  el  aug- 
mentée Utwwhomelrttdf Guillaume 
Si  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour. 
tte  histoire,  divisée  en  cinq  livres, 
commence  en  IOÔ6  ,  épi  "pu-  de  ta 
conquête  des  Normands  ,  el  finit  en 
S  lie).  On  ne  Mil  pourquoi  l'aulcnr, 
qui  a  vêtu  jusque  vers  l'an  l'-iifcî,  ne 
l'a  pas  eoinimice  plus  loin  qu'il  ne 
l'a  fait.  Elle  est  tre'  snreincic  pour  les 
événements  qui  précèdent  la  naissance 
de  Gnill.iiroe  de  Neubrigl  ,  mais 
foil  détaillée  pour  les  suivants,  Sou 
style  en  plus  pur ,  plus  élégant ,  plai 
dairque  celui  de  la  plupart  des  autres 
lUitUn  dB  même  .siècle.  Quelques 
personnes  ,  piquées  de  la  liberté  avec 
(«quelle  il  parie  du  différend  de  St.- 
Thomas  de  Ciiiitui-licry  H  ilé-d'-."i- 

dm  des  moine!  de  son  temps   ,  lut 

ld  d'être  satirique  ,  flat- 
teur des  grands,  et  trop  l'a  roratrleam 
puissantes  séculières.  Ou  a  niêuie  pré- 
tendu qu'irrite  contre  David,  prince  de 
G.iih's  ,  qui  lui  avait  refusé  l'évèclié 
deSl.  Aïaph,il  s'est  montré  toutn-fait 
partial  contre  les  Gallois,  el  trop  sévè- 
re envers  Galfnd  de  Montmouth  ,  qui 
avait  abdiqué  Ce (iégr.  Quoi  qu.ilcn*i.iil 

de  tous  ces  repruelie»,  on  ne  peut  lui 
cr  de  montrer  plus  de  goût  , 
I  critique  que  ses  cinterapo- 
quiiiquM  soit  tombé  quelque- 
M  le  penchant  qu'il  niproonen 
■alfrid  de  Montmouth  pour  les  récits 
il  avait  de  l'esprit,  de  Pins- 
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avait  été'  témoin  de  la  plupart  des  eV# 
ncmctils  qu'il  raconte.  (  > 
encore  de  lui  ,  en  manuscrit ,  dans 
les  bibliothèque.  d'Angleterre, Oere-  ' 
gib.  Angtor.  libri  duo  ;  —  In  Caa- 
ticum  canticor.  Hier  umu.  V  —  n. 
GClLLAUME-LE-BeETOS.birf 
loiicuet  poète  célèbre  du  u 
naquit,  vers  l'an  1 i65  ,  dj 
cèse  de  Léon  en  Bi élague.  Il  prend 
dans  ses  ouvrages  le  surnom d' Armo- 
riais et  de Brilo -ArmorieUS.  A  dooie 
ans  ,  il  fut  envoyé  à  Nantes  pour  j 
achever  ses  études  rt  cultiver  le  talent 
qu'il  manifestait  déjà  pour  la  poésie. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  «fut 
fait ,  de  bonne  heure,  ciel 
lain  du  roi  Philippe-  Auguste.  Gud- 
l.iutne-le-llreton  se  rendit  plusieurs 
fais  à  Rome,  pour  soutenir  le  divorce 
de  ce  roi  avec  Ingelburge  de  Dane- 
mark. Gilles  de  Paris,  son  ami  et  son 
compagnon  d'éludés  ,  lui  c).,  oclie, 
dans  un  de  ses  poèmes  ,  les  voyages 
qu'd  Gtpour  une  si  mauvai 
Guillaume  assistait  aux  conseils  du 
roi,  et  y  avait  une  grande  influent*  ■■ 
il  l'accompagnait  ,ms;i  dans  ses  expé- 
diions militaires;  mais  alors  ses  fonc- 
tion* étaient  purement  religieuses  , 
ainsi  que  le  démontre  la  description 
qu'il  a  donnée  de  la  bataille  de  Bou- 
vines.  Indépendamment  de  ses  oc- 
cupations à  la  cour,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  de  Pierre  Garlot  ,  Gis  non 
légitime  de  Philippe  Auguste ,  auquel 
il  adresse  sa  Phitippide:  vers  la  fin 
de  ce  poème ,  il  se  loue  beaucoup  des 
progrès  que  son  jeune  élevé  avait  laits 
dans  le»  lettres ,  el  il  soumet  son  on* 
vrage  à  sa  censure;  cependant,  à  cette 
époque  (  en  iii\  ,  première  année 
du  règne  de  Louis  V11I  ) ,  ce  jeune 
liomme,  qui  fut  depuis  trésorier  de 
Tours ,  et  mourut ,  en  t  a4g .  evéque 


nage à  sou      de  Noyon , 


à  peine  quinte  1 


exactitude,  à  sa  sincérité.  Guillaume     L'époque  de  la  mort  de  GuilUut 
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"Breton  est  inconnue  ;  mais  il  est  in- 
contestable qu'il  a  pousse  sa  carrière 
fort  loin ,  et  qu'il  a  survécu  à  Louis 
VIII,qui  termina  ses  jours  Tan  1226. 
Le  crédit  dont  ce  poète  jouissait  à  la 
cour  doit  faire  présumer  qu'il  fut  pour- 
vu de  bénéfices  dans  différentes  égli- 
ses :  nous  ne  voyons  pis  néanmoins 
qu'il  en  ait  eu  d'autres  qu'un  canonicat 
k  Notre-Dame  de  Sentis ,  qui  lui  fut 
conféré ,  vers  1  a  1 9 ,  par  f évêque  Gue- 
rin.  Voila  tout  ce  que  l'on  sait  de  la 
vie    de  Goillaume-le-Breton  ;  et  ce 
peu  que  Ton  en  sait,  on  l'a  puisé  dans 
tes  écrits ,  dont  nous  tâcherons  de 
donner  une  idée.  Il  nous  reste  de  lui  : 
I.  Une  Histoire  des  gestes  de  Phi- 
lippe- Auguste ,  écrite  «n  prose  et  en 
forme  de  chronique.  Comme  son  in- 
tention était  de  continuer  l'histoire  de 
Rigord,  qui  se  termine  à  l'année  1 208 
(a8".du  règne  de  Philippe-Auguste), 
Ù  pigea  qu  il  était  utile  de  faire  pré- 
céder son  travail  d'un  abrégé  de  l'ou- 
vrjge  de  son  prédécesseur ,  parce  que , 
dit-D ,  cette  histoire  est  encore  très  peu 
répandue.  Dans  cette  partie  de  son 
livre,  il  suit  pas  à  pas  le  texte  de  Ri- 
gord  ,  copiant  même  les  erreurs  de 
dates  qui  s'y  trouvent  en  assez  grand 
nombre.  Cependant  il  ajoute  quelques 
bits  nouveaux ,  ou  d'autres  circons- 
tances dont  Rigord  u'a  point  parlé  ;  et 
c'est  principalement  en  faveur  de  son 
pays  natal ,  qu'il  a  fait  ces  additions , 
tant  dans  son  histoire  en  prose  que 
dans  sa  PhiUppide;  de  sorte  que  GuiU 
bume-le-Brefon  peut  être  considéré 
comme  uu  annaliste  de  la  province  de 
Bretagne,  si  pauvre  en  historiens  pour 
cetteépoque.  La  partie  de  cette  histoire , 
qui  lui  appartient  en  propre,  est  très 
intéressante  par  l'étendue  et  les  déve- 
loppements qu'il  a  su  donner  à  sa  nar- 
ration :  elle  renferme  les  grands  évé- 
nements qui  ont  eu  lieu  de  1209  à 
1 2 19  j  et  il  en  avait  été  témoin ,  puis- 
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qu'il  n'avait  point  quitté  le  roi  durant 
les  brillantes  campagnes  de  Flandre. 
Cette  dernière  partie  de  son  histoire, 
jusqu'à  l'année  1  a  1 5 ,  a  été  ien  primée 
à  la  suite  de  celle  de  Rig.rd  dans 
toutes  les  éditions  et  traductions  de 
cet  auteur.  L'histoire  entière  de  Guil- 
laume-le- Breton  ne  se  trouve  que 
dans  le  tome  v  de  la  collection  de  Du- 
chesne  ;  elle  paraîtra  de  nouveau  dans 
le  tome  xvn  du  Recueil  des  Histo- 
riens des  Gaules  et  de  la  France,  par 
les  soins  de  M.  Brial.  U.  La  PhiUppide. 
L'histoire  dont  nous  venons  de  parler, 
est  le  canevas  sur  lequel  Guillaumc-le- 
Breton  a  brodé  ce  poème ,  de  près  de 
dix  mille  vers  hexamètres,  qui  est 
purement  historique.  11  est  entière- 
ment consacré  à  célébrer  les  giands 
événements  du  règne  de  Philippe- 
Auguste,  pour  l'instruction  du  prince 
Louis,  son  (ils,  à  qui  l'ouvrage  est 
dédié  :  il  est  divisé  en  douze  livres  , 
dans  lesquels  l'auteur  suit  en  général 
l'ordre  chronologique.  Guillaume  le- 
Breton  fit  paraître  sa  PhiUppide y  du 
vivant  de  Philippe- Auguste  :  mais  il 
y  ajouta,  depuis ,  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  mort  et  aux  obsèques  de  ce  roi  ; 
et  il  fit  un  nouvel  ho  no  mage  de  son 
travail  à  Loiùs  VIII,  monté  sur  le 
trône  en  1  a?3.  Considéré  sous  le  rap- 
port historique,  ce  poème  ne  nous  ap- 
prend aucun  événement  dont  le  récit 
ne  soit  déjà  consigné  dans  l'histoire 
en  prose  que  nous  avons  citée  ;  mais 
il  est  très  utile  pour  la  connaissance 
des  lieux  ,  dos  mœurs  et  des  person- 
nes. Eu  effet ,  si  le  poète,  fait  mention 
d'une  ville  ou  d'une  contrée ,  il  en 
donne  la  description  topographique; 
il  nous  instruit  du  caractère  des  ha» 
bitants,  de  la  fertilité  du  sol ,  des  res- 
sources que  le  commerce  y  procure. 
S'il  décrit  des  batailles  ,  il  nous  ap- 
prend de  quelle  manière  étaient  alors 
composées  nos  armées  ,  a£\<\\ts  %t< 
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o  us.ige,  la  manière  de 
■l  de  faire  les  sièges ,  et  beau- 


reculés, 
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camper  > 

coup  d'autres  particulai 
transportent  dans  ces  temps 
et  donnent  une  sorte  de  vie  aux 
souvenirs  historique*.  Sous  le  point 
de  vue  littéraire,  on  reconnaît  par- 
tout, daus  la  Pliilippide  ,  un  poète 
du  premier  ordre  ;  mais  tout  se  res- 
sent aussi  du  mauvais  goùtqui  régnait 
du  teOlpi  del'.iuteui  :  il  aime  In  |iuin- 
les  elles  jcuideniols;  il  n'est  pas  tou- 
jours esclave  de  la  quantité  syllabiquc  ; 
ilitoile  souvent  les  poètes  anciens,  et 
c. opie  des  hémistiches  et  des  vers  pres- 
que entiers  d'Ovide,  de  Stace  et  de 
Virgile.  Cependant  sa  versification  est 
il m'  ;  etll  a.  du  nombre  et  de  l'har- 
monie. Dans  la  description  de  cer- 
taius  combats  ,  le  poète  s'élève  qucl- 
.|iivli.i.  jusqu'au  sublime  ;  comme 
lorsqu'il  peint  Ilellone  dégouttante  de 
Bonf  ,  qui  répand  l'horreur  et  le  car- 
ïiigf.ljns  tous  les  rangs  à  la  bataille 
iii.  Jiouvmcs  ,  cl  la  victoire  qui  vole 
long- temps  incertaine  entre  les  de  us. 
armées  et  tient  tout  en  suspens. 
Ce  poèmea  été  imprimé  plusieurs  fois. 
Jacques  Meycr  publia  ,  l'an  1 534  . 
un  long  fragment  de  la  Pliilippide, cou- 
ICBMl  la  pri sque-lotalîté  des  livres 
9*. ,  io\*t  1 1'.,  sous  ce  litre  :  Bel- 
lion  quod  Philippus  Francorum  rer 
tilm  Olhone,  stnglîs,  tlandrîsque 
çeait ,  tmit  abhme  3t'0  conscrip- 
tion ruine  à  menait  repurçatum  car- 
min* hercteo,  Anvers ,  i554.ia-H°. 
Pierre  l'itlinu  fit  imprimer  l'uuvrage 
entier  dans  la  collection  des  historiens 
<!■■  IL !'..■<.-  i.|,n  pantl  ■  Francfort  , 

Mi    i    volume  in.fol.  Loi 

:  i    iGlÎçi.  l'insérèrent  de 

nouveau  dau»  le  V.  volume  de  fat 

collection  ,  api 

ii~è.  «m  dcui  manuscrits.  Après  eux, 
.  duos  enrichi]  <■   poene 

comment  <• 
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Spéculum  boni ,  pii.  corrlnti  g  _. 
lunali  principes,  qualis  defcribit'tir  et 
rêvera  fuit  Franooram  nx  Philip- 
pus Augustin  àDeodatus,  quire- 
gnavil  ab  nnno  Chrisli  i  itto  imfue 
adannum  iai3  semiinclusum.Zwc- 
kau{  Cygneœ  ),  1(197  ,  in-4°.  de  près 
de  mille  pages.  Ce  commentaire  est 
excellent.  M.  Briala  aussi  imprimé  la 
Pliilippide  dans  le  lume  ivii  déjà  cité 
du  Recueil  des  Historiens  de  Patte: 
il  a  fait  usage  des  observations  de  Bar- 
thius;  ci,  à  l'aide  du  manuscrit  5g59 
de  la  bibliothèque  royale  ,  il  a  donne 
un  teste  beaucoup  plus  pur.  Ce  to- 
liune  quoiqueimntinicn'a  pas  encore 
paru.  I-a  Curne  de  Sie.-Pdaye,  dans 
le  tome  vm  de»  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-h  lires  . 
Iiage  !i5'i ,  a  public*  un  Mémoire  sur 
a  fie  et  les  ouvrages  de  GuilLumc- 
le  Breton. M.  Bfialcuacoinposé,  sur 
le  même  sujet  ,  un  autre  plus  com- 
plet ,  qui  est  encore  manuscrit.  Nous 
avons  eu  ces  deus  Mémoires  sous  les 
yeui  en  composant  cet  article. — Il 
a  eiislc  plusieurs  auteurs  qui  ont  por- 
té le  nom  de  Guillnume-le-Brelon , 
qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec 
le  notre.  Les  lettres  196,110,35)), 
373  ,  179  ,  -iH'i,  de  Jean  de  Salis- 
bury,  sont  adressées  à  un  GuiLLACME- 
i.e- Breton  ,  sous-prieur  de  Catilor- 
bery  a  une  époque  où  Guillaume  l' Ar- 
inuriquc  cuit  à  peine  au  monde.  — 
On  ronnail  un  autre  Gmi.i.AUifE-1.1- 
Buetos  ,  frère  Mineur ,  qui  vivait 
dans  le  pays  de  Galles  ,  et  mourut ,  à 
ce  que  l'oneroii,  en  1 55(3.  Ou  trouve 
de  lui,  dans  plusieurs  bibliothèques  , 
divers  ouvrages  manuscrit! 
phiescolastique,  indiqués  par  Fabri- 
eiui  ,  qui  jjuote  que  ses  Sj  rwnj  nt* 
ouiéirimpriun's.i  Paru  1 
—  M.  de  Ste.-Palayc  rend  compte  d'iui 
de  la  bibliothèque  du  Roi , 
poite  le  nom  de  Cuitl 
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Breton  •  c'est ,  dit-il ,  une  chronique 
écrite  en  latin  depuis  le  déluge  jusqu'à 
Pnilippe  dp  Valois,  à  ia  fin  de  laquelle 
on  lit  qu'elle  a  été  terminée  la  veille 
de  l'Ascension  de  l'an  1 484  ,  par 
Guilhume-le- Breton,  dont  on  voit 
ensuite  deux  signatures.  Après  avoir 
examine  si  l'histoire  de  Guillaume  l'Àr- 
inorique  était  comprise  dans  cette  com- 
pilation, on  n'y  a  recounn  aucun  mor- 
ceau qui  fût  de  lui  ou  qni  ait  pu  au- 
torisera la  publier  sous  son  nom.  Cest 
donc  un  autre  Guillaume- le -Breton 
qui  fut  le  compilateur  ou  le  copiste  de 
cette  chronique  au  quinzième  siècle. 

W — iu 
GUILLAUME  D'AUVERGNE,  né 
i  Attrillac,  est  appelé  aussi  Guillau- 
me de  Paris,  parce  qu'il  occupa  vingt- 
no  ans  le  siège  épiscopal  de  cette  ville, 
ou  il  mourut  en  ii49*  Théologien  , 
philosophe,  mathématicien ,  il  fut  on 
des  hommes  les  plus  distingués  du 
xnr\  siècle ,  ou  plutôt  se  montra  supé- 
rieurà  son  siècle;  et  il  mérite  d'occuper 
une  place  à  part  dans  l'histoire,  trop 
négligée  aujourd'hui',  delà  philosophie 
scolastique.  Il  avait  étudié  avec  soin 
les  écrits  des  Arabes ,  et  surtout  ceux 
d'Aven  hocs  ,  d'Alfarabi ,   d'Avicen- 
ne,  Q?Algazel;  il  parait  avoir  le  pre- 
mier, en  Europe,  fait  usage  des  livres 
attribues  à  Hermès  Trismégiste,  et  en 
avoir  connu  plusieurs  qui  sont  perdus 
aujourd'hui,  tels  que  celui  de  Deo 
deorum  en  particulier  :  il  était  remonté 
aussi  aux  philosophes  de  l'antiauité , 
et  avait  consulté  les  doctrines  de  l'é- 
cole d'Alexandrie.  Si ,  par  la  nature  et 
Fétendue  de  son  érudition  ^  il  s'éleva 
fort  an  -  dessus  des  scolastiques  de 
son  temps,  il  ne  s'en  distingua  pas 
moins  par  sa  manière  de  penser  et  d'é- 
crire. Loin  de  recevoir  les  opinions 
(TAristote  comme  des  oracles ,  il  les 
combat  souvent  ;  et  l'on  remarque  qu'il 
leur  oppose ,  par  intervalle,  des  ar- 
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mes  empruntées  aux  idées  platonicien- 
nes. Il  préféra  les  vues  morales  et 
pratiques  aux  spéculations  oiseuses 
qui  absorbaient,  de  son  temps,  toute 
l'activité  des  esprits  ;  il  négligea  les 
formes  sjllogistiques  alors  consacrées, 
et  donna  au  raisonnement  la  forme 
d'une  déduction  suivie  et  développée. 
Son  style  est  naturel,  clair ,  quelque- 
fois élégant  ;  et  sa  latinité  est  généra- 
lement beaucoup  plus  pure  que  celle  de 
ses  contemporains.  Il  ne  aie  pas  une 
seule  fois, ni  Saint-Anselme,  ni  Pierre 
Lombard  ;  il  suit^ne  route  propre ,  il 
ouvre  uue  carrière  nouvelle  :  ses  aper- 
çus, quoique  souvent  imparfaits,  pré- 
ludent aux  théories  de  la  métaphysique 
moderne,  quelquefois  en  contiennent 
le  germe ,  et  méritent  d'être  notés  avec 
soin  dans  le  tableau  des  progrès  de  l'es* 
prit  humain ,  comme  la  première  tenta- 
tive de  la  reforme. qui  devait  s'opérer  ' 
plus  tard  dans  les  études  philosophi- 
ques ,  tentative  paisible   et  modes- 
te ,  dans  laquelle  on  n'aperçoit ,  ni 
le  goût  de  la  dispute,  ni  l'amour  de 
la  nouveauté ,  ni  l'esprit  de  système , 
et  oui  ne  se  montre  que  comme  l'effet 
de  la  rectitude  de  la  raison ,  réunie  à 
la  droiture  du  cœur.  Cest  ainsi  qu'en 
traitant  de  la  vérité ,  il  indique  la  dis- 
tinction de  la  vérité  réelle  et  de  la  vé- 
rité togiaue  ;  qu'en  traitant  de  l'éter- 
nité y  il  introduit,  pour  la  première 
fois ,  les  termes  de  durée  et  de  suc- 
cession ,  dont  il  oppose  les  notions 
à  celle  de  l'éternité,  considérée  par 
lui  comme  indivisible  ;  qu'il  établit , 
contre  Aristote  et  Aviceuue,  la  dé- 
monstration du  commencement  né- 
cessaire du  monde,  eu  montrant  la 
contradiction  renfermée  dans  l'idée 
d'une  succession  infinie  et  antérieure. 
11  combat  également  le  fatalisme,  eu 
s'attachant  à  faire  voir  que  le  système 
entier  de  l'univers  ressort  d'une  in- 
telligence libre  dans  ses  dctctmmv 
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tîons  ,  et  que  la  rluine  elle-même  des 
RgrnU  |'li\ -i^m'5  i .'■  sî  pas  soumise 
à  de*  ruminions  absolues,  En  adop- 
t.iul  Ici  pensées  de  PlâtOU  ,  qui  rap- 
pellent b  ereatinii  au*  types  ri  aux 
exemplaires  préexistants  dam  le»  des- 
seins li^  l'iiui'Hipcnfe  supicine  ,  il 
rvile  IVircur  du  fuiidalrur  de  l'ara- 
demie,  qui  avait  réalisé  rci,  notions-, 
il  les  u,  pille  à  leur  valeur  vcrhablr, 
celie  qu'ils  mit  dans  la  pensée  d'une 
inWUgniW  a  laquelle  Us  servent  de 
lin.  Il  distingue  Ij  prescience  qui  em- 
brasse également  le  bin  fl  le  mal  tels 
qn'i  ■  se  mêleront  l'un  à  l'antre ,  de  la 
piuvidrnce  qui  tend  au  bien.  La  pio- 
.■.  ni  1m .  règne  sur  I**  luû 
«I  fut  les  lois,  et  n'agil  pal  d'nue  ma- 
..  itle  sur  les  événements 
parlu  ni  ci  ■>.  lift  preuves  qu'il  donne 
de  la  simplicité  de  I  ami*  et  desouim- 
moi  t 'lire,  tODl  l'abnpe  ,  iufuimcians 
doute  ,  maii  effcndanl  n-peu-nrh 
i--  irj,.l.i  ,  de  telles  qu'oui  deruop- 
péta ,  |ui'  la  tuile  ,  lis  niutapbvsi- 
cieus  modernes.  On  ne  peut  *  éton- 
ner que  Guillaume  d'Auvergne  ait 
quelqui  fis  employé  dis  moyens  fai- 
bles a  l'appui  île  sértlés  Cril'inos  : 
telle*  sent.  Mi  objections  contre  la  mé- 
lempsjcoie  ,  sis  [abonnements  pour 
deiiu'iilrcr  l'.xislcnce  des  esprits, 
li.us  Itnqiek,  au  lieu  de  s'appuyer 
du  témoignage  de  l'i  ipériraee  intime, 
il  recourt  a  une  loi  supposée  de  l'tlîs- 
lenic  nécessaire  des  contraires,  et  il 
emprunte  à  Maxime  de  T  «  r  l'idée  de 

l'échelle  continue  des  èties  :  du  reste, 
sa  ibéulugie  italurelle  est  expo-ce  avec 
simplicité  et  cbitc;  et  cVstàl.i  pbilo- 
S'.'pliir  ,  qu'il  duunela  noble  prtroga- 
tive  île  ie  ouiuîtrc  les  MtlSmll  de  U 
llivuiiK'.  Se>  ouvrages  ti  ma  ra  par- 
lie,  imprimes  d'abord  à  Nurcmling 
eu  i  4g6,  i  Veuise  eu  i  içii  ,  un  ïul. 
iu-fol.  ,  ont  Clé  publics  de  nom  eau  à 
Qrièaa,  en  ili;'i,  dans  une  éditiun 
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beaucoup  plus  complète ,  donm 
Le  Fériiii.en  'i-vot.  iu-fnl.  1).  G— -4. 
GUILLAUME  dk  CHAUTKF.S, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  u  naissance, 
fui  clerc  ,  comme  ou  disail  alors  ,  ou 
ouapefe-io  de  S. dut  Low.  H  ne  le 
quittait  point  ,  dcmmr.iiil  j  la  eour, 
récitant  journellement  l'office  avec  le 
roi,  et  l'accompagnant  dan*  ses  voya- 
ges et  aux  armées.  Il  le  suivit  en 
Egypte  cl  en  Palestine;  et,  à  la  ba- 
taille de  h  UasMura,  m  i'^5uT  il 
partagea  la  captivité  de  Saint  Louis, 
repassa  en  Europe  •*« 
que  ,  et ,  à  son  retour,  en  fut  gratifié 
île  la  lichc  hesorerie  d'une  église,  qui 
n'est  point  désignée.  Louis .  ei  I  >  mi 
dutiuanl  ,dil  .eiiiim.'  par  nbmitnïw 
"  Vous  m  jouHrzqneiques.ini  e,<,  il 
vous  la  qniltiie/.  pour  entiiT  en  reli- 
gion :  •  sorte  de  l'ivlii  i  ion  qui ,  M <  tl'et, 
s'accomplit,  Guillaume,  cinq  ou  six  an* 
après,  ayant  embrassé  l'ordre  de  Sl.- 
Duinînique.  Il  n'en  fui  que  plu*  agréa- 
ble au  roi,  qui  aimait  a  s'rntourrr 
de  religieux.  En  136g,  ii  suivit  de 
nouveau  Saint  Louis  en  A  bique,  11 
assista  au  siege  de  Tunis . 
sent  à  la  mon  du  roi.  Lui  il  Grofroi 
de  Ikaiilii  u ,  aussi  dominicain  et  roo- 
fesscur  de  Sainl  Louis,  Furent  i  barges 
de  rapporter  si  s  ossements  en  r'ianre, 
cl  les  accompagnèrent  josqu't  SdM- 
Di-uis.  GuilLmiue  se  liv.a  ensuite 
à  la  prédication  jusqu'à  sa  mon.  ar- 
rivée en  1 360  ou  1181.  Plusieurs  4l 
ses  serinons  ont  clé  conservés  manus- 
crits dans  la  bibiotlicqoc  dcSoibon- 
ne;  mais  son  principal  ouvrage  cl  le 
Supplément  qu'il  lit  à  la  lie  de  St 
Louis,  que  Geofroî  de  liculmi  ,,i m 
m-  :.:,-;  pai  ordre  dn  paj 
X.  Il  min  ils  eeoe  suite!  De  vilii  et 
tiitibus  inchhr  rcct'r,lntionii  Régit 

Fmttcurum  Ludovic* .  <■(  d*  mirant- 
lis  ijiuv  nd  «SUS  Uiiictii'itis  ileclura- 
tioïKM  çonttjenmt,  André  Puchcx* 
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■  inséré  cette  addition  dans  le  v*. 
tome  de  sa  collection.  Le  style  n'en 
est  pas  tiès  correct;  mais  les  fits  y 
sont  exposés  avec  fidélité.  —  Guil- 
laume de  N  ai«  gis,  bénédictin  de  l\*b- 
b  »>«  de  St.- Denis,  mort  en  i3oa,  est 
aussi  fauteur  d'une  Chron:que  des  rois 
de  France \  et  an  Fies  de  St.  Louis, 
et  de  ses  fils ,  Phïïppe4e-  Hardi,  et 
Robert,  chef  de  la  famille  de%  Bout* 
bons,  également  insérées  dans  la  col- 
lection d'André  Duchesne.     L— -y. 

GUILLAUME      d  e     SAINT- 
AMOUR.  Foy.  Amour. 

GUILLAUME   de   BRE^CIA. 
Voy.  Cobti. 

GUILLAUME.  F.  Chauteaux  , 
Maxmesbuit  ,  et  Pastrengo. 

GUI  IX  AU  ME,  dit  h  frère  Guil- 
laume, un  de  nos  plus  habiles  pein- 
tres sur  verre ,  naquit  à  Marseille  en 
i4?5.  Il  apprit  dans  nos  provinces 
Tait  de  peindre  sur  verre  au  feu  et 
par  apprêt,  art  qui  paraît  avoir  été 
inventé  en  France  sous  le  îègne  de 
Charles-le-Chauve ,  et  dans  lequel  un 
grand  nombre  d'artistes  français  se 
sont  illustrés,  non  seulement  dans  le 
xv".  et  le  xvie.  siècles,  mais  dès  le 
xi",  et  le  xii4.  (  Fqy.  Roger  ,  moine 
de  Reims,  et  Théophile,  surnommé 
Presbyrter.)\Ji&  affaire* criminelle,  où 
Guillaume  se  trouva  indirectement 
compromis,  l'ayant  obligé  de  cher- 
cher on  asile  dans  un  couvent,  il  en- 
tra dans  l'ordre  des  Dominicains,  et 
s'affilia  à  la  maison  de  Marseille.  Là, 
il  se  lia  d'amitié  avec  le  frère  Claude, 
Homme  le  plus  habile  de  son  temps 
dans  le  même  genre  (Foy.  Claude , 
VII  1,6^5);  et  lorsque  celui-ci  fut  ap- 
pelé à  Rome  par  Jules  II,  pour  orner 
de  ses  ouvrages  les  édifices  qui  de- 
vaient immortaliser  le  règne  de  ce  pon- 
tife, il  emmena  Guillaume  avec  lui. 
Ces  deux  artistes  exécutèrent  d'abord 
eo  commun  plusieurs  vitraux  dans 
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les  fenêtres  d'une  des  salles  princi- 
pales du  Vatican,  et  dans  les  appar- 
tements paiticuliers  du  pape,  ensuite 
dans  l'église  de  Ste.  Marie  del  Po- 
polo ,  où  ils  représentèrent  des  su- 
jets tirés  de  l'histoire  de  la  "Vierge. 
Claude  étant  mort  sous  le  pontificat 
de  Léon  X,  Guillaume,  qui  possé- 
dait au  plus  haut  degié  les  connais- 
sances et  la  dextérité  nécessaires  dans 
la  pratique  de  son  art,  s'appliqua  avec 
une  nouvelle  émulation   au    perfec- 
tionnement du  dessift ,  agrandit  sou 
style  en   étudiant    Michel  -  Ange  et 
l'antique,  surpassa  Claude,  et  se  sur- 
passa lui-même.  Son  premier   ou- 
vrage dans  cette  grande  manière  fut 
un  vitrail  peint  à  Ruine  pour  l'église 
de  Ste.  Marie  deW  Anima,  Le  cardinal 
Silvio  Passerini ,  dit  le  cardinal  de 
Cortone,  également  charmé  de  l'exé- 
cution de  ce  travail  et  de  la  beauté 
d'un  genre  de  peinture  assez  négligé 
jusqu alors  en  Italie ,  conduisit  l'ar- 
tiste à  Cortone  sa  patrie ,  où  il  lui  fit 
exécuter  plusieurs  vitraux ,  tant  pour 
la  cathédrale  que  pour  son  propre  pa- 
lais. Appelé  successivement  à  Arczzo 
et  à  Florence  ,  Guillaume  orna  ces 
deux  villes  de  vitraux,  qui  excitèrent 
une  vive  admiration.  Permise,  Casti- 
g'ione  et  d'autres  villes  s'enrichirent 
de  ses  brillants  ouvrages.  La  plupart 
subsistent  encore.  On  voit  de  ses  vi- 
traux à  Rome  dans  l'église  de  Sainte 
Marie  del  Populo  ;  à  Arezzo  ,  dans 
la  cathédrale,  et  dans  l'église  de  St. 
François  et  de  Sainte  Marie  délie  La- 
grime;  à  Florence ,  dans  la  chapelle 
Capponi  de  l'église  de  Sainte  Félicité. 
Nous  pouvons  citer,  comme  ses  chefs- 
d'œuvre  ,  tous  ceux  de  l.ijjcathédrale 
d'Ar*zzo ,  le    Baptême  de  /.  -  C.  , 
la  Résnrrection  du  Lazare,  les  Fen* 
deurs  chassés  du  Temple ,  et  notam» 
ment  uu  vitrail  conservé  dans  l'église 
de  St.  François  de  Umt/rteNVW^x^V* 
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«nia  ut  le  pape  Innocent  III,  qui.  nu 

ttilii"»  d<  ton  consistoire,  approuve 

ivres  Mineur*.  Non cou- 

itriii  d'exceller  dans  11  pcinliiie  sur 

.min  cultiva  r«rehilffr 

■         i  ■     .,'  ■■']:»■.    !..    |  .1-  Hil  U I  :■  ,'r    l'illlllr. 
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ii.f  fraaw  monochrome 
;«di-  do  pslsis  du  ordinal  Pas- 
H -m  i  ..  C  ■n,jiu,el  oi «a  d'une  fres- 
que à  toutes  couleurs  iin  des  niurs 
il'.nif  ri;1.,!'  de  Sle.-M^riedclaMisé- 
ricoide,  située  près  d'Arcno.  Les  fi- 
CUltl  de  cette  dernière  composition 
étaient  p'us  grandes  que  nalure.  A 
cinquante  an»,  cet  artiste  étudiait  en- 
core ,  ei  s'appliquait  cli.iquc  jour  à 
aejandir  et  ■  épurer  son  style.  Va- 
sari  ue  M  lasse  puinl  de  louer  ses  vi- 
taux ;  il  y  admire  la  nuhlessr  cl  la 
corrfchuû  du  dessin,  la  morliirieste 
des  chairs,  la  vivacité  d«  l'expression, 
la  verife  de  la  perspective,  l'éclat  et 
l'harmonie  du  colons.  La  république 
d'Areuo  lit  présent  à  Guillaume  d'une 
propriété  territoriale ,  qui  lui  assura  le 
moyen  de  vivre  dans  l'aisance.  Captivé 
par  un  si  grand  bienfait ,  il  établit  sa 
demeure  (bru  celle  pairie  adoptive. 
Dès  sou  arrivée  à  Rome,  il  avait  quitte 
l'habit  de  religieux;  un  l'appelait  le 
pin  m  GaùTJsume.Cel  artiste,  trop  peu 
couitu  en  France,  est  cepetidaut  un 
de  ceux  dont  l,i  France  doit  le  plus 
s'honorer.  Il  mourut  en  i537  ,  âgé 
de  soiianle-denX  nus.  De  son  école 
■oui  sortis  plusieurs  peintres,  sur 
Verre,  qui  ont  acquis  api  es  lui  de  la 
célébrité,  li bique  FVlSlorlen  Vasari, 
vie  ;  Benciiu  SpacUri; 
fUiii'tact  Maso  Botro,Unue7Areno; 
Michel  -  Aguolo  Urbani ,  de  Cortoue , 
et  l'jutoiijju,  de  SiftBMi  qui  prieuil 
les  litaai  do  dôme  dt  cette  der- 
nière vilf  .  f  I  qui  ;,  de  i.  j-irtiéruiurne 
le  dWi j'  ■  le  plus  habile  de  notre  il- 
lustre Français.  ■  Le  prieur,  dit  Va- 
"««',  mente  des  louanges  inl'inics; 
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»  car  c'est  à  lui  que  la  Toscane 
»  l'avantage  d'avoir  porté  l'art  de 
»  prui.ln  mu  verre  sa  phw  lu  m  de- 
»  pré  do  dclical'5-c  et  de  ncr/ertlon 
*  un  il  semble  possible  d'atteindre.  ■ 
.   F.— c  D— o. 

GUILLAUME  (  Edsie  ),  chanoine 
(TAnSrrie.ét  iil  commensal  d'Amyot, 
son  économe,  et  bon  musicien.  La  mu- 
sique phi  j  ait  beaucoup  à  ce  prélat,  qui 
s'in  amusait  avec  ses  amis  et  faisait 
même  .sa  partie  sans  compromettre  s» 
dignité.  Guillaume  inventa  une  nu- 
cbitie  propre  à  donner  un  nouveau 
mérite  au  chaut  grégorien  ■  il  trouva 
le  secret  de  ton  nier  un  cornet  en  for- 
me de  serpent,  vers  l'an  i  iç>o.  On  s'en 
servit  pour  les  concerts  qu'on  exécu- 
tait chez  Aiim.it.  Cet  inlli ilUMMt, 
perfectionné  depuis ,  est  devenu  com- 
mun dans  toutes  les  églises.    T— n. 

GUILLAUME  (  Maître  ) ,  fou  ea 
titre  d'office,  ne  mériterait  peut-être 
pas ,  par-là  seulement ,  une  place  dan» 
la  Iiioprapliic  :  mais  son  nom ,  comme 
celui  de  Pasquin  ou  de  Marforio  en 
Italie,  a  servi  long-temps  de  masque  à 
des  auteurs  d'écrits  satiriques;  et  l'eu 
a  pensé  que  les  amateurs  de  ces  sortes 
d'ouvrages ,  assit  rares  et  quelquefois 
curieux,  seraient  bien  aiteJ  'l'en  trou- 
ver ici  une  liste  qu'on  a  cherché  à  ren- 
dre complète  ,  san*  se  flatter  cKy  erre 
parvenu.  M". Guillaume était  néàLou- 
ïierj  .  vers  le  milieu  du  xvi".  siècle  ; 
et  il  exerçait  l'état  d'à  pot bi Caire.  Soa 
nom  de  famille  était  Marchand.  Il 
paraît  que  c'était  un  de  ces  plaisant! 
qui ,  dans:  les  pitites  villes  ,  sont  en 

Essesston  d'amuser  le  publie  de  leurs 
nlfùnnrries.  Il  reçut  un  DOOf  de 
hallebarde  à  la  prise  de  Louvirrs  pu 
1rs  huguenots;  et  cet  te  ble>surc  acheta 
de  lui  troubler  la  tète.  On  le  donna , 
dit  Dieux  du  Radier,  an  jeune  cantt- 
nal  de  Uuurbon,  qui  s'en  divertissait 
aussi  bien  que  les  uerwuugM  qui  ve- 
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Baient  chez  lui.  Il  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Henri  IV  ;  et  Ton  assure  que 
lorsqu'on  faisait  à  ce  prince  des'  pro- 
positions peu  raisonnables,  il  avait 
coutume  d'en  renvoyer  la  décision  à 
M*.  Guillaume.  Il  savait  par  cœur  un 
de  facéties,  intitulé,  Les  Eman- 
ées Quenoilles  (  ou  Quenouil- 
)  j  et  c'est  a  quoi  se  réduisait  toute 
sa  science*  Les  pages  et  les  laquais  lui 
livraient  une  guerre  continuelle;  mais 
il  s'en  débarrassait  enlesfrappantd'un 
bâton  court,  qu'il  appelait  son  oyscl, 
criant  toujours  le  premier  au  meurtre  ! 
et  il  répétait  souvent  aue  lorsque  Dieu 
créait  les  anges,  le  diable  frisait  les  pa- 
ges; Le  cardinal  Doperron  prenait  plai- 
sir à  rembarrasser;  et  il  se  vantait  (  V. 
le  Perroniana  )  de  l'avoir  réduit  une 
fois  ausileoce.Quand on  lui  demandait, 
fait-on  dire  atÂtéme  cardinal ,  qui  est 
cebd-ci?  qui  est  celui-là  ?  il  avait  des 
réponses  admirables ,  et  de  certains 
mots  propres  qui  lui  étaient  naturels, 
«t  a  lui  seulement.  Cest  ainsi ,  par 
exemple,  qu'il  disait  réformer  pour 
ruiner  y  par  allusion  aux  excès  des 
protestants  pendant  les  troubles  civils. 
Ce  personnage  mourut  â  Paris ,  vers 
i6o5.  La  raison  que  donne  Dreux 
dn  Radier  pour  reculer  sa  mort  jus- 
qu'en 1617 ,  ne  parait  pas  fondée. 
(  Voy.  les  Récréations  historiques  , 
1 ,  3?.  )  On  a  ,  sous  le  nom  de  Me. 
Guillaume ,  les  ouvrages  suivants  :  1. 
Catalogue  ou  inventaire  des  livres 
trouvés  dans  la  bibliothèque  de  M9. 
Guillaume  9  i6o5 ,  in-8°.;  réimpri- 
mé à  la  suite  des  Aventures  du  baron 
de  Fœneste.  (  Voy.  d'Aubjgwe.)  Cest 
une  liste  de  soixante-dix  éci  its  irua- 

S inaires ,  dont  les  dires  sout  autant 
'épigrammes  très  piflaotes  contre  les 
plus  grands  seigneurs  de  la  cour  de 
Henri  iv.  IL  Les  Commandements 
de  M9.  Guillaume,  facétie  satirique, 
réimprimée  à  la  suite  du  précédent. 
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III.  Réponse  de  M9.'  Guillaume  au 
Soldat  français  y  faite  en  présence  de 
Henri  iv  à  Fontainebleau ,  1 6o5 ,  in- 
8°.  ;  et  dans  le  second  vol.  des  Aven- 
tures du  baron  de  Fœneste.  Le  Soldat 
français  est  un  ouvrage  aUribué  à 
l'HostaT,  dans  lequel  on  invitait  le  roi  à 
déclarer  la  guerre  aux  Espagnols  (  V. 
Hostal  ).  1 V.  Avis  de  M9.  Guillaume 
à  Sa  Sainteté  9  sur  le  différend  qui 
est  entre  elle  et  les  Vénitiens ,  1 607, 
in-12.  (  Voy.  Paul  v.  )  V.  Magistri 
Guillelmi  ad  Adr.  Behotium ,  cano- 
nicum  ecclesiœ  Rothomag.  cousinum 
suum  ,  de  sud  censura  contra  ani- 
madversiones  Dionys.  Buthillerii  ad 
regulam  de  irfirhis  resignarti- 
bus  ,  admonitio  macaronica ,  Paris , 
161 4»  in-8°.  Denis  Boulhillier ,  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Paris, 
était  l'aïeul  de  l'abbé  de  Rancé.  VI. 
Sentence  arbitrale  de  M9.  Guillau- 
me sur  les  différends  qui  courent , 
161 4,  in  -8".  VII.  Lettre  de  M9. 
Guillaume ,  envoyée  de  Vautre  mon- 
de faux  princes  retirés  de  la  cour , 

161 5  ,  in  -  8°.  VIII.  Pasquin ,  ou 
Coq-à-Ydne  de  M0.    Guillaume, 

1616  ,  en  vers.  IX.  Le  retour  de  la 
paix ,  ou  Dialogue  sur  la  mort  du 
maréchal  (d1 Ancre) ,  161 7,  in -8°. 
Au-devant  de  celte  pièce  est  une  mé- 
chante planche ,  où  M* .  Guillaume  est 
représenté  coiffé  d'une  barcite  ,  et 
vêtu  d'une  robe  qui  ne  descend  qu'aux 
genoux.  X.  Lettre  de  M*.  Guillau- 
me, envoyée  aux  Parisiens  (  sur  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre),  1617, 
in-8°. ,  et  réimprimée  dans  le  Recueil 
y.  XL  Voyage  de  M*.  Guillau- 
me, touchant  le  maréchal ,  in -8". 
XII. Bigarrures  de  M9.  Guillaume, 
envoyées  à  madame  Mathurine ,  sur 
le  temps  qui  court,  1620,  in-8°. 
XIII.  Le  tableau  des  ambitieux  de 
la  cour  7  tracé  du  pinceau  de  la 
cour  9  par  M'.  Gwftvunft  ^^fa»  ** 
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vers).  i6a»,  »n-8".  XTV.  tiaitterie 
de   H*.  Guillaume  sur  les  affaires 
du  r-u.'/'î  .  i(ij^,  in-8°.    W — s. 
GUILLAUME  (  JiccjutTTC  et 

!Mi:ii  tan),  nef»  à  l'ana  d'il*  le 
i.i.  «iéel.  .  On  a  réuni  J.»ns  mi  seul 
article  ci  s  drin  il. mus,  Uni  h  nûon 
de  leur  p;i  renié,  que  parce  qu'il  existe, 
d.m»  leurs  érrits,  une  conformité  d'o- 
pi;tiL.ns  vraiment  rrmarqnable.  Jac- 
qiintr  a  public  un  ouvrage  en  prose  et 
H  i-,  intitule:  /,<;.(  Pâmes  illustres 
eu  .  fai  bonnes  et  fortes  raisons ,  il 
se  prvuvt  que  le  sexe  féminin  sur- 
pané  en  lotîtes  sortes  de  genres  le 
sers  mnsrulm,  P.nis,  [665  .  in-ii. 
Il  est  dédie  a  M.idcini.iscilcd'Aleiiçou; 
mais  I»  protection  de  celte  princesse  n'a 
pu  le  un eor,  de  l'oubli.  La  plupart  des 
'limes  à  qui  l'auteur  donne  le  litre 
n'ont  jiinais  été  connues 
au-delà  du  cercle  où  cl.es  i  iraient  ;  H 
quelque  habituel  qu'on  puisse  être  à 
trouver  dans  les  livres  de  ce  genre 
des  rapprochements  singuliers ,  on  ne 
poam  qu'être  surplis  d'y  voir,  pla- 
cées sur  la  même  lieue ,  la  reine  Chris- 
tine de  Suède  et  M'1'.  d'Orsagnes.  On 
attribue  curorc  à  JiccjneUe  une  nou- 
velle ,  intituler  :  la  Femme  géné- 
reuse. —  Marie -Anne  Guillaume 
n'est  connue  que  par  un  discours  sur 
ce  sujet  :  Que  le  sexe  féminin  vaut 
mieux  que  le  masculin,  Paris,  itifiH, 
in- ri.  W— s. 

GUILLAUME  (Jean-Baptiste  ), 
historiés,  né  a  Besançon  en  ijjS, 
tVpBÏÏqaa,  dés  sa  jeunesse,  à  déchif- 
frer les  anciens  litres.  Ayant  obtenu 
Centrée  de*  archives  de  l'ofGci  dite  ,  il 
se  chargea  d'en  dresser  l'inventaire, 
et  (ut  récompense  de  ce  travail  par  un 
bénéfice.  Il  embrassa ,  bientôt  après . 
l'étal  ecclésiastique,  et  eoutinu»  de 
*e  livrer  à  un  genre  d'études  qui 
présente  peu  d'agréments.  Il  quitta 
ti pro;'n;ce  vers  i;6o,  et  vînt  nabi- 
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ter  Paris.  Le  comte  de  Siint- 
ratio,  i  la  recommandation  de  quel- 
ques personnes,  le  nunirou  sou  ar- 
CliitisK  ,  avec  un  traitement  liuno. 
rable.  Guillaume  obtint  antM  quelques 
emplois  lucratifs,  dont  il  fut  piivé  pu 
la  révolution.  Il  se  relira  j»ès  de 
Dijon, et  y  mourut,  praqn 
en  f]tj6.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
mie de  Besançon.  On  a  de  lui  :  1.  His- 
toire des  sires  île  S-.lms,  au  comté 
de  Bourgogne,  avec  des  notes  his- 
toriques et  généalogii/ues  sur  l'an- 
tienne  noblesse  île  cette  province , 
Besançon,  t  ^5^-58  ,  a  vol.  in-4*. 
Cet  ouvrage  est  superficiel  et  inexact  ; 
mai*  l'auteur  a  réuni,  à  la  fin  de  cha- 
que volume,  in  grand  noinnM  de 
pièces  originales  assez  intéicts-iniit. 

II.  Dissertation  sur  l'usage  de  la 
preuve  du  duel,  tel  «É*in  l'observait 
anciennement  en  Franche  •  Conué. 

III.  Eloge  historique  de  J.an  de 
f'ienne  ,  amiral  de  France.  IV. 
Eloge  de  Guj'  Arménie  ,  /'résident 
du  parlement  des  deux  BeUr§0&ÊÊt 
V.  Dissertation  sur  une  statue  an- 
tique, trouvée  à  Mandent  e  en  i-'li}. 
Ces  nu-itre  pièces  sont  mil- 
les Mémoires  de  l'académie  dr  Besan- 
çon. Parmi  les  antres  ouvrages  que 
l'abbé  Guillalline  a  Isitses  en  manu  s  - 
cit ,  on  se  contentera  de  dlcj  :  i  . 
Généalogie  de  la  maison  de  l'auf- 

fremont,  in  fol.  —  a'.  A'utct  sur  le 
nobiliaire  de  Franche-  Comté,  \  vol. 
in-ful.  Cet  le  résultat  des  m  hen  I»  > 
qu'il  avait  faites  dans  les  archives  de 
la  provint*.  W — s. 

GUILI.AUMET  (TAmnow  }. 
natif  de  Minas  .  chirurgien  dt  lit  un 
IV  k  l'époque  uii  ce  prince  n'était  que 
roi  île  Nai  irn  «l  Ji  puisqu'il  fui  mon- 
te mu  l>'  timie,  compose  "il  giand 
nombre  d'ouvregea  sur  diverses  par- 
ties ne  son  ail  :  I.  Le  questionnaire 
des  tumeurs,  Mines,  i^S;  Lyon, 
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1579.  IL  La  doctrine  des  arquebu- 
sades ,  i58i.  III.  Des  arquebusa- 
des  selon  la  doctrine  nouvelle,  1 5go. 
IV.  Le  questionnaire  des  principes 
de  la  chirurgie ,  1 590.  V.  Epitome 
des  plaies ,  1 59 1 .  VI.  Epitome  des 
ulcères  selon  la  doctrine  ancienne , 
1591.  VII.  L'ostéologie,  1601.  VIII. 
Le  miroir  des  apothicaires  en  for- 
me de  dialogue ,  1607.  IX.  La  bal" 
Iode  des  plantes ,  1607.  X.  La  bal' 
Iode  des  drogues,  1607.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  furent  publiés  sous 
le  nom  Je  Léonard  Guillaumet,  apo- 
thicaire ,  frère  de  l'autour.  XI.  Des- 
cription du  ventre  inférieur,  1607. 
XII.  Le  premier  livre  derli  crystal- 
hne  selon  la  doctrine  nouvelle,  1 6 1 1 . 
X1IL  Le  livre  des  ulcères ,  selon  la 
doctrine  nouvelle ,  161 1.  XIV.  Le 
livre  hospitalier,  selon  la  doctrine 
nouvelle,  toi  1 .  XV.  Traité  second 
de  la  maladiê^ppelée  crystaUine  , 
1014.  Les  deux  écrits  de  Guillaumet , 
sur  ee  sujet ,  ont  été  cités  avec  éloge , 
par  Astruc,  dans  son  fameux  ouvra- 
ge :  De  morbis  venereis.  Outre  ces 
productions  savantes  ,  Guillaumet  a 
laissé  un  journal ,  dans  lequel  il  avait 
succinctement  noté  les  principaux  évé- 
nements des  troubles  civils  rt  reli- 
gieux dont  son  pays  natal  fut  le  théâ- 
tre, depuis    1573  jusqu'en   1601; 
mais  00  remarque  dans  cette  espèce  de 
chronique,  depuis  1375,  de  nombreu- 
ses lacunes ,  probablement  occasion- 
nées par  l'absence  presque  continuel- 
le de  fauteur,  à*  dater  du  moment  ou 
il  lut  attaché  à  la  cour.  Il  était  pro- 
testant. On  ignore  l'époque  de  sa  nais* 
tance  et  celle  de  sa  mort  ;  mais  tout 
preuve  qu'il  parcourut  une  assez  lon- 
gue carrière:  on  sait  qu'il  vivait  encore 
en  i6?a  ;  et  il  était  très  certainement 
en  âge  de  raison  lorsqne ,  quarante- 
neuf  ans  auparavant, il  avait  commencé 
d'écrire  son  jouriial.         V*  S.  L. 
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GUILLAUMOT  (Chaules-Axel),' 
naquit  a  Stockholm  en  1 730,  de  pa- 
rents français;  il  fit  ses  études  à  Ham- 
bourg, et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  quin- 
ze ans  ,  pour  y  étudier  l'architecture. 
Trois  années  d'études  sous  les  plus 
habiles  maîtres  de  cette    capitale , 
jointes  a  d'heureuses  dispositions  , 
le  mirent  en  état  de  concourir  pour 
le  grand  prix  d'architecture  ;  mais  sa 
qualitéd'étrauger  l'ayant  écarté  du  con- 
cours ,  il  se  détermina  h  faire ,  à  ses 
frais,  le  voyage  d'Italie.  Après  avoir 
employé  l'année  1 749  à  parcourir  une 
partie  de  l'Allemague,  il  arriva  à  Rome 
vers  1750.  Cette  même  année,  il  y 
remporta  le  premier  prix  d'architec- 
ture ,  et  fut  couronné  sous  les  yeux 
du  marquis  de  Marigny,  alors  ad- 
joint et  depuis  directeur-général  des 
bâtiments  du    roi.    Après    quelque 
temps  de  séjour^  le  jeune  Guillaumot 
quitta  Rome,  alla  visiter  le  royau- 
me de  Naples  ;  de  la ,  passant  eu 
Angleterre  ,  il  se  rendit  en  Espa- 
gne ,  avec  l'intention  de  se  fixer  dans 
cette  contrée.  Il  entra  comme  officier 
dans  les  gardes-walonnes  ,  d'après  le 
conseil  de  ses  protecteurs ,  qui  lui 
avaient  indiqué  cette  route  comme 
la  plus  favorable  à  son  avancement  ; 
mais  ses  espérances  ne  se  réalisant 
pas  assez  promptemeut  au  gré  de  son 
impatience,  il  se  détermina  à  repasser 
en  France  :  il  arriva  à  Paris  en  1  "54, 
bien  résolu  alors  d'adopter  cette  con- 
trée pour  sa  véritable  patrie.  Ses  ta- 
lents, ses  qualités  aimables ,  l'ayant  fait 
connaître  avantageusement  de  M.  de 
Sauvigny,  intendant  de  la  généralité  de 
Paris,  il  se  vit  chargé,  la  même  année , 
quoique  très  jeune  encore,  des  projets 
et  de  la  construction  des  casernes  de 
Saint-Denis ,  de  Ruel  et  de  Courbe- 
vote,  destinées  au  logement  des  Suis- 
ses de  la  garde  du  roi.  Nommé,  en 
1 361 ,  ingénieur  en  chef  de  la  gécé-» 
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JUttî  de  Paris  ,  à  la  place  de  Le  Blanc , 
tioii  beau-père ,  qui  tenait  de  mourir, 
î]  c»  exerça  les  fonction*  l'espace  de 
.(i>. -Lui  . i ii-..  Par  tuile  de  ces  mêmes 
tm/làoBB,  il  fui  charge',  en  17uy.de 
l'établissement  d'uncamp  de  vingt-cinq 
mille  hommes  aux  cnvuous  de  Ver- 
berte  ,  el  Gt  con.lruire  sur  l'Oise  un 

Cou  [  de  bateaux ,  qui  réunissait  le  dou- 
te avantage  d'offrir  un  passage  conti- 
nue! 1 1  de  Df  poiul  interrompre  la  na- 
VÎgalioii.Lcs  moyens  qu'il  employa, 
quoique  simples, étaient  solides,  el  lui 
méritèrent  les  suffrages  des  connais- 
seurs. L'année  suivante,  il  fui  charge 
île  la  construction  des  casernes  de  Joi- 
pii.  En  177J,  l'académie  royale  d'à r- 
chiteelure  lui  ouvrit  se*  portes.  DilTé- 
irnlsaccidenls,  occasionnés  par  l'ébou- 
lenicutdescarricrcs  de  Paris, en  1774, 
ayant  répandu  l'ai  arme  dans  celle  ca- 
pitale, le  souk  rtiemcnt  résolut  de  s'oc- 
cuper des  moyens  propres  à  les  pré- 
venir. Soutint,  Brébion  el  Guillaume! 
furent  chargés  de  visiter  ces  excava- 
tions. On  reconnut  qu'en  eflèt  une 
grande  partie  des  édifices  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine  étaient  portes  sur 
le  viilc,  lequel,  dans  certains  endroits, 
avait  jusqu'à  cinq  à  six  mètres  de  hati- 
:,  M,  suite  de  la  négligence 
de*  administrations  précédentes ,  qui 
d  ■tinétesetviceà  la  rou- 
tine ou  à  la  cupidité,  'uns  If  sur \ ciller, 
demandait  de  prompts  secours.  En 
niii.e(|'ii">i,'  ,  le  conseil  d'élat  créa, 
h-  4  avril  1777,  uni"  commission  de 
suivi  i.lamv'  îles  carrières,  eten  num- 
ru  1  Guillauinoi  directeur  el  inspec- 
leur-général.  Dans  la  même  année,  il 

fut  f m  par  le  roi  de  la  place  de 

BMttuttltr  EUfM  hâtimeiil*.  Depuis 
jni'|ii'à  sa  mort,  cel  ar- 
ticle infatigable  a  déployé,  dauscetie 
branche  du  service  public,  un  talent  et 
uni-  activité  digues  des  plus  grands 
dopes.  Son  premier  soin  fui  de  vé- 
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rifler  dans  le  plus  grand  détail,  et  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude,  les  ex- 
cavations connues.  Il  fil  même  percer 
des  galeries  de  reconnaissance  ,  tant 
sous  la  voie  publique  que  sous  les  mo- 
numents, afin  de  découvrir  s'il  n'exis- 
tait pas  de  carrières  ignorées,  qui 
pussent  compromettre  la  sûreté  gé- 
nérale. Il  obtint,  en  I^Bi),  la  diirr- 
tion  de  la  mauufaclure  des  Gobclin<. 
A  la  mort  de  Soumit ,  il  avait  été 
nommé  iutendaut  -  général  des  bàii- 
nunis ,  jardins ,  arts  cl  manufacture* 
royales.  Un  fin  ,  l'année  suivante,  il 
y  réunit  la  survivance  de  cille  de  pre- 
mier architecte  du  roi,  dont  Mique 
était  titulaire.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il  ne  resta  plus  à  Guillaumot 
que  ses  places  d'inspecteur  des  carriè- 
res et  de  directeur  de  la  manufacture 
des  Gobelins,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
mort,  après  cependant  plusieurs  desti- 
tutions de  l'une  et  de  l'autre ,  aux  épo- 
ques des  persécnlious  qu'il  éprouva ,  et 
à  celle  de  sa  longue  el  périlleuse  incar- 
cération. Le  chagrin  que  lui  causa  la 
mor[d'ungcndrechéri(f,  Hesjrd), 
joint  à  une  maladie  longue  el  doulou- 
reuse, enleva  cet  artiste  à  sa  famille  et 
à  ses  amis,  le  7  octobre  1807.  Il  avait 
été  décoré  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'houueur. Occupé  loute  sa  vie  des  tra- 
vaux publies,  il  lui  restait  peu  de  temps 
pour  des  travaux  particuliers  :  cepen- 
dant il  a  quelquefois  fait,  sous  ce  rap- 
port, des  sacrifices  à  l'amitié;  nous 
mettrons  de  ce  nombre  la  construction 
du  château  de  Sauvigny  ,  de  celui 
delà  Brosse,  près  Muuiercau  ,  ainsi 
que  du  palais  abbatial  de  Vrzetai  en 
bourgogne.  Les  ouvrages  de  Guilbo- 
mot ,  en  général ,  sont  d'un  caractère 
sage,  et  les  ibléneurs  el  les  décora- 
tions bien  adaptes  à  leur  objet.  Il  n'est 
pas  mort  riche; car, indépendamment 
du  lurl  que  lui  a  fait  éprouver  la  ré- 
volution, sa  délicate»**  el  M  raie  prs- 
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lÀ\é  avaient  toujours  rédoit  le  produit 
de  tes  talents  à  ses  seuls  honoraires. 
D'une  société  agréable,  d'un  caractère 
doux  et  d'un  esprit  éclaire',-  Guillau- 
mot  était  très  bon  musicien  ;  et  il  a 
prouvé  par  ses  écrits  qu'il  n'était  point 
étranger  à  la  littérature.  On  a  de  lui  : 
L  Remarques  critiques  sur  les  Obser- 
vations te  Md' abbé  Laugier  sur  V  ar- 
chitecture, 1 768,  in-8°.  II.  Mémoire 
sur  les  travaux  ordonnés  dans  les 
carrières  sous  Paris  et  plaines  ad- 
jacentes, et  Exposé  des  opérations 
Jattes  pour  leur  réparation ,  1 797 , 
in-8°.  III.  Mémoire  sur  la  manière 
£  éclairer  la  galerie  du  Louvre, 
1797,  in-8°.  IV.  Considérations  sur 
téiat  des  beaux  arts  à  Paris, par- 
ticulièrement sur  T  architecture ,  et 
ter  la  nécessité  ty  élever  plusieurs 
monuments  importants, 1802, in-&\- 
V.  Essai  sur  les  moyens  qui  cons- 
tituent la  beauté  essentielle  en  archi- 
tecture, 1802,  in-8°.  VI.  Mémoire 
sur  les  travaux  de  V inspection  des 
carrières,   i8o5,  in -8°.  VII.  Ré- 
ponse aux  questions  sur  les  travaux 
^eni s* exécutent  dans  les  carrières, 
mS\  VIII*  Mémoire  aut  adminis- 
trateurs du  département  de  la  Seine, 
in-8*.  IX.  Observations  sur  le  tort 
que  font  à  V architecture  les  décla- 
mations   hasardées  et  exagérées 
contre  là  dépense  qu'occasionne  la 
construction  des  monuments  publics , 
râ-8°.  X.  Considérations  sur  les  con- 
naissances et  les  qualités  nécessai- 
res à  un  architecte ,  pour  exercer 
son  art  avec  distinction ,  in-80.  XI. 
Lettre  à  M.  Grosley  sur  l'adminis- 
tration des  corvées,  1773,  iu-8'. 

XII.  Notice  sur  la  manufacture  na- 
tionale des  Gobelins,  1799,  in- 12. 

XIII.  Plusieurs  Mémoires  et  Rap- 
ports sur  le  même  sujet.       P— k. 

GUILLEBAUD  (  Pierbe  ) ,  reli- 
gieux feuillant ,  connu  aussi  sous  le 
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nom  de  Pierre  de  St-Ràmuald,  qu'il 
prit  en  renonçant  au  monde,  était  né 
à  Àngoulême  en  1 585.  Il  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique .  et  obtint 
un  canonicat  dans  sa  patrie;  mais  il 
le  résigna  quelques  années  après  t 
vint  à  Paris,  et  y  entra,  en  161 5, 
dans  la  congrégation  des  feuillants.  Il 

Sartagea  le  reste  de  sa  rie  entre  ses 
evoii  s  et  fétude ,  et  mourut  à  Paris 
le  i§  mars*  1667,  à  L'âge  de  quatre- 
vingt  et  un  ans.  Il  avait  une  lecture 
immense,  mais  il  manquait  de  goût  et 
de  critique;  et  l'on  ne  consulte  encore 
ses  ouvrages  que  parce  qu'on  y  trou- 
ve des  dates  et  des  particularités  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  On  * 
de  lui  :  I.  ffortus  epitaphiorum  se** 
lectorum,    ou   Jardin   dfépitaphes 
choisies ,  Paris ,  1 648  ;  ibid.  ,4  666 , 
in -12.  Ce  recueil  est  divisé  en  deux 
parties;  la  première  contient  les  épi-  • 
taphes  latines ,  et  la  seconde  les  fran- 
çaises. Il  aurait  été  facile  d'en  faire  un 
meilleur  choix.  II.  Trésor  chronolo- 
gique et  historique ,  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  et  de 
plus  curieux  dans  VEtat,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à 
Van  1647,  ibid.,  1641-47 1 3  vol» 
in-fol.  Ce  sont  des  annales  qu'on  ne 
lit  plus  ;  il  en  a  donné  lui  -  même 
un  Abrégé y  ibid. ,   1660,  3  vol.  in- 
ix  III.  Ephéméridesy   ou  Journal 
chronologique  et  historique  pour  tous 
les  jours  de  tannée ,  dejntis  le  com- 
mencement des  siècles ,  ibid. ,  1684, 
1  vol.  in- ix  C'est  encore  uu  extrait 
de  son  prétendu  Trésor.  IV.  Histo- 
riée Francorum ,  seu  Chronici  A  de- 
mari  Epitome  à  Faramundo  usque 
adannum  1029,  cum  conUnuatione 
usque  ad  annum  1 65  2,  ibid.*  i65at 
n  vol.  in-iQL;  traduit  en  français  par 
l'auteur,  ibid. ,  même  année  et  même 
format.  (  Voy*  Ademar.  )  L'ouvrage 
fut  condamné  par  L'archevêque  de  Pa- 
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,  ,I.mii-Fi .induis  de  Gi'ndi,  comme 

i-.-nr-i'in.iiit  |>u-it'iiis  UMOM  ,  A  des 

issrrlioin  injurieuses  aux  jupes,  aux 

l'unClles  cl  3  li.us  Us  sOuyclilios.  Guil- 

i  de  celte  censure  au  psr- 

Iruit'Ut.el  .m  Li  satisfaction  de  la  voir 

c  par  un    airêt.  Un    trouvera 

ilicc  sur  cet  écrirai»,  dans  les 

Vèmoires  de  >iccrun,  tome  xu. 

W— s. 

(■UlI.I.EMAIN(GH»i.LEi-J*coB), 

j  l'aits  le  a3  mût  17J0,  mort 

dans  celle  ville  le  *5Jecemhre  I79if, 

|.  ih    pour  lu  ilir,iir'-ï  an  1.1 

:  i- 1 1   il: -,  bqa  fïjrilî,  beaucoup  Je 

StOH,  AmI  IM  polit  le  nombre  à 
>8.  Q,oiqu'eiles  aient  en  prrsqne 
h>u!e>  du -un-s,  il  sit.i1  impossible 
Heu  don  m  r  la  liste  :  on  l.i  chercherait 
T.iiniioeul  lÉ-iu»  les  dictionnaires ,  al- 
iuau.ii  lis  ou  bibliographies  drama- 
tiques. Votai  le  litre  du  produit  lions 
.li  (pui  !i  itnin  qui  sont  a  notre  con- 
MMHMM  :  A  bon  vin  point  d'ensei- 
gne, 1781,  iu-8". —  L'./o.ani  de 
letour,  1 780  ,  in  8'. —  Amour  et 
B aidais  au  village.  —  Annette  et 
Boute,    178a,  in-8'. ,  représentée 

allUS     MU'     !<-'    lilêâtl'li    diS     lir.llljul.llS, 

où  rite  oui  plus  de  cent  rCpttlfli- 
liuu-,  et  rffKxfajilf  en  171)1  sous  l« 
titre  de .  Le  Nid  d'oiseau ,  on  Goirn 
et  ùdùté.  —  Boràface  Pointu  et  sa 
J'.uniUe ,  1781,  in-8".  —  Les  bon- 
nes gent ,  178},  in-8°.  —  Le  boa- 
quel  tle  famille.  —  Le  caffe  des 
Halles,'—  l,e  Capitaine  soldai.  — 
L-i    Crut  cit'S,     178),  111-8".     — 

CMurdull  emourma,  m  U  ,<  www 

de  Madborough .  178.3.  in  8".  — 
blUrtfVMnr/brWM. — L'Enrôlement 
supposé,  1781,111-H".  (nbdti» 
dcftUc  par  Mirii.»,  •  -<^i.  in  8%)  — 
/.*  Faujr  (d/umriff.  1781,  in  S1.-— 
AWMWM  PiWMK,  tu  5  actes, 
—  /.,■  ilfWMga  ttl  ./,!■./'(,  111  (roc 
783,  m-8  .  —  £ 
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excusable.  —  Z.e  /Voue 
1781,  in  8'.  —  La  petite  goulu 
halles,  1793. — Lessnns-adottid, 
Ou  (es  nerf»*  ,  le  geWe  1  '"  travail . 
l'opinion  et  tes  récompenses  ,  .>n  n. 
—  Encore  Esope  ,  au  m.  —  Le 
Porteur  d'eau  .  —  La  R'se  et  t'é- 
pine,  1783,  in-8*.  —  Le  Panier 
et  <on  signeur,  178J,  in-8°.  —  , 
Alexis  et  Rosette,  178;,  in-81. 
Les  quatre  ptecei  qui  suivent,  oui 
cié  représentées  sur  le  (béton  du 
Vaudeville  :  L'Auberge  isolé*.  — 
Encore  desbonnes  «ens.  —  Les  Emi- 
grés à  Spa.  — Le  Nègre  aubergiste. 
GniJIi-iiiiiii  ,  que  l'on  compte  a  peine 
aujourd'hui  parmi  1rs  auteurs  du  troi- 
sième ordre,  av. ut  beaucoup  dTta*- 
ti  action  r  il  vivait ,  dit-on ,  of.ic  lan- 
gues, Cl  était  verse  d,u«  l'histoire. 
Ta  géographie el  l'astronomie.  Il  ,nin  >t( 
beaucoup  les  enfants  ;  et,  le  jnurme- 
nedesa  mm!,  le  ttié.lrcdcs  Jeunes- 
Elèves  (  établi  rue  de  Tluonville  :  don- 
"r.it  une  représentai  ion  à  son  béné- 
fice.  Cet  auteur ,  né  sans  fournie ,  Té- 
cul  dans  la  raédiocrité.el  mnnrul  dm* 
l'indigence. Par  son  travail  .'»sidu,il 
soutenait  trois  sœirs,  au 
bissa, pourtout  lient. i^,  scpioi  huit 
piècesdelhéâire  m3niisc<jiis.\.li  r. 
GU1LLEMARDET  (  Fkn&nw». 
Piehiii.-.\Urie  Donotuce  J ,  médecin 
à  Autun  a  l'époque  île  u  révolution, 
en  adopta  et  ensuivit  le-  principes 
dans  toutes  leurs  conséquences.  Il  fui 
d'jhord  membre  de  l'admiuuirafJM 
du  depallemenl  de  Saune  cl  Luire: 
nomme  députe  à  la  Convention,  il  se 
r  in-;ea  piruii  les  Cictieux  connus  son* 
l.i  dcuumiiialion  de  Montagnards  ,  et 
vota  la  mort  du  101.  C'est  la  seule 
eboae,  d.ins  sa  conduite  re*Tolntfc»- 
lune,  jo-qu'au  a  tlicnni  i 
nie  d'être  renurquec.  Apri 
de  Kobespirrre  ,  il  clinn] 

li'liie;  il  [.!■■ 


GUI 

appelait  Thermidoriens,  et  poursui- 
vit les  terroristes.  11  fut  envoyé'  dans 
le  département  de  Seine -et  -  Marne, 
ponr  les  comprimer,  suivant  l'expres- 
sion de  ce  temps,  et  eut  encore  la  même 
mission  dans  ceux  de  IToune  et  de  la 
Jïiè? re.  D'après  les  instructions  de  M. 
Fouché ,  qui ,  avant  le  9  thermidor , 
avait  rempli  une  mission  plus  que  sé- 
vère dans  ce  pays,  l'exaltation  y  avait 
été  portée  au  dernier  degré  :  à  Nevers, 
tous  les  misérables  qui  composaient 
le  comité   révolutionnaire,    avaient 
échangé  leurs  noms  de  baptême  con- 
tre des  noms  grecs  ou  romains ,  et  s'é- 
taient montrés  les  perséciiteurslesplus 
déhontes  de  leurs  concitoyens.  Guil- 
lemardet  les  fit  assembler,  sous  pré- 
texte de  leur  demander  des  renseigne- 
ments sur  la  situation  du  pays,  et 
commença  par  les  interroger  sur  leurs 
noms  et  leurs  prénoms.  Je  me  nomme 
Brutus,  dit  l'un;  moi ,  Caton,  répon- 
dit l'autre;  je  m'appelle  Scaevola ,  s'é- 
cria un  troisième ,  etc. ,  etc.  «  Gen- 
»  darmes  ,  dit  Guillcmardet  (  en  se 
»  tournant  vers  la  force  armée  dont  il 
9  s'était  fait  suivre),  en  vertu  de  la  loi 
»  du....... ,  arrêtez  tous  ces  étrangers- 

»  là.  *  Et  ils  furent  effectivement  ar- 
rêtes. Après  la  session  convention- 
nelle ,  Guillemardet  embrassa  le  parti 
du  directoire,  et  passa  dans  le  conseil 
des  anciens,  où  il  attaqua  violem- 
ment les  membres  du  nouveau  tiers , 
particulièrement  les  généraux  ^i- 
chegru  et  Willot,  lorsqu'ils  furent 
nommés  inspecteurs  de  la  salle  du 
conseil  des  cibq-cenls.  Après  la  catas- 
trophe du  18  fructidor,  à  laquelle  il 
avait  contribué  de  tous  ses  moyens, 
Guillemardet,  étant  sorti  du  conseil  où 
il  siégeait,  fut,  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  au  direc- 
toire, nommé,  en  1798,  ambassa- 
drnr  en  Espagne.  Buooaparle ,  deve- 
nu premier  consul ,  sentit  que  l'hom- 
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me  ne  pouvait  convenir  à  la  place,  et 
rappela  l'ambassadeur,  qui  s'y  com- 
portait en  effet  d'une  manière  fort  ri- 
dicule. Lors  de  l'établissement  des 
préfectures ,  il  obtint  celle  de  la  Cha- 
rente- Inférieure ,  qu'il  occupa  jus- 
qu'au mois  de  juillet  1806,  époque 
à  laquelle  il  fut  transféré  à  celle  du 
département  de  f  Al  lier.  Ce  fut  là 
qu'une  passion  assez  honteuse  décida 
de  son  sort  :  il  se  battit  grossièrement, 
et  devint  un  oljjet  de  scandale  pour 
les  habitants  de  son  département.  Par 
suite  de  celte  aventure,  il  devint  fou, 
et  mourut  en  cet  état ,  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  ans.     B— u. 

GUILLEMEAU  (Jagquxs),  célè- 
bre chirurgien,  naquit  à  Orléans  en 
1 55o ,  et  mourut  à  Paris  le  1 5  mars 
161 3.  C'est  par  erreur  que  M.  Portai, 
dans  son  Histoire  de  tanatomie,  fait 
mourir  Guillemeau  en  1609:  rc  chi- 
rurgien a  vu  le  commencement  du  rè- 
gne de  Louis  XIII;  et,  en  161  «2,  il 
lui  dédia  et  lui  présenta  le  recueil  de 
ses  œuvres.  Guilleineau  réunissait 
des  avantages  qui  devaient  lui  donner 
une  grande  supériorité  sur  les  chirur- 
giens de  son  temps  :  son  esprit,  na- 
turellement pénétrant ,  était  tiès  cul- 
tivé; il  avait  fait  d'excellentes  études 
classiques ,  et  joignait  à  la  connaissance 
des  belles- lettres  celle  des  langues  an- 
ciennes ,  ce  qui  lui  rendit  bientôt  fa- 
miliers les  ouvrages  d'Hippocrate,de 
Celse ,  de  Galien  et  des  autres  grands 
médecins  de  l'antiquité.  Elève  de  Rio- 
lan,  de  Courtiu  et  d'Ambroise  Paré, 
il  suivit  la  pratique  de  ce  dernier ,  et 
l'accompagna  aux  armées.  Par  ordre 
de  Henri  1 II ,  il  s'attacha  au  service  du 
comte  de  Mansfeld,  et  suivit ,  pendant 
quatre  années ,  l'armée  espagnole  en 
Flandre.  De  retour  à  Paris ,  eu  1 58 1, 
Guillemeau  pratiqua  la  chirurgie,  à 
l'Hôtel- Dieu ,  avec  une  haute  distinc- 
tion ;  il  ne  tarda  point  à  obtenir  une 
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Kramk  toonr  (lins  le  public.  Le  roi 
«les  l\  Pavait  rMMM1  un  sfairar* 

~1Im4«  Henri  JV.GBiil«aBtsAnl 
uW  te»  fawchw  Je  fit 
itrfiiti  m  IttniM  ,  wwm  ao> 

'.,u.-li,'i]i-.  |i   n  :i'!'n  ni  idèltre  «n  son 
r.lui  de  se*  naabfttti  on- 

■MBH  i>t|  il  lr.nl.'  An  atOOU   iicmciils, 
..   n!:i;  île  uns  Jjiiis  ,   pir 
>  honiroe>  les  pin*  nctruiis.  Il  iv.iil 

ÉfluM  .1  m  la  i  frife    litté  in  pu 

Uiictrailnciiunhliiiedoowvresdcson 
■naître  Anibr>n->c  Paie,  in- f<jl, ,  ftiris, 
ir)8'..  S''-  prinetpiiis.  MreagMMMi 
I.  Trai'c  H:-i  maladies  do  l'ail,  Pa- 
ia-8°.i  byon,  iflio,  in- 

■:     .'.ll|    ."H    ll.lil.Ulli  i'I    III 

ll«mani).  II.  TaMas  mmuomiqut) , 

mhl  pniirti  allures , in-ful-,  Haris, 
1 3-  i  uW^cfr.  Hl.  La  chirurgie 
française,  recueillie  d?t  anciens  mé- 
c'tns  et  chirurgien* ,  avec  plusieurs 
tglim  ,!.-■  itvtrumanU  nécessaires 
"ptur  l'opération  é»  In  nwn,  Parts, 

cttrmnt  ilvi  femmes,  l'iris,  i!iw|, 
n-M'.Jii;.  :  H>.  Hin.m  H".,  augmente 
i  Traité  de  rimpiiissançe,  de  Cit. 

-.un  li,,.    l'.'S   rj,i. ![!'<■    iin- 

vr.iRi1-,  HTM!  <]>"■  tout»  le»  antres  pro- 
ductions delimlrur,  ont  (-(é  réunis 
■oui  htfare  tCBurrci  de  chirurgie, 
in  M..  P«i»,    '  '■.!  :-' 

.  Genn:ni>  CÔultii  ,  MMW  fe 
r.riml.v  ajoiutMiii  pt-opro  livre 
!,,  t; .,.  F — a. 

ift&U  (Cbâiilxs).  fils 
Mm  »W8, 

Il  «it-ç»  d'abord  In 
rnrpr,  *l  «bluil  I*  titre  de  premier 

■ 
...  .  .1  ii|[-  IfCHK,  il  .ili.ni- 

1 1  pwiërt  pnfiMinn  .  ti 
Il  nu  rang  di»iinguu  dan»  la  iitkltc, 
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il  fût  pVÔI  lioiume  di 
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de  pûiàr  que  Hltal  i  . 
ilôigtaàé  ivul.'.-.ii-.imii  HniriiifpMr 
mjii  mucmcmbI  m  ptrti  de  Mène  de 
Mcdicis.  i.,  f.cullc  de  mi.licine  le 
cliaiM:,cn  16S4  pour  occuper  h  char- 

ge  de  doyen.  En  celte  quftliU,  il  tut  à 
buiilL-uit ■,  di  v.mt  le  p.n  leuiciil,  le«  prë- 
rogilivcsde  sa  compagnie,  contre  les 
inciln'iiis  de  Montpellier,  qui  refu- 
saient de  reconnaître  la  prééminence 
de  lafecuitéde  Kiris.  D.ius  le  cours 
de  ce  procès,  auquel  le docteurCour- 
land,  de  Montpellier,  mil  donné 
lien ,  Guilleaeau  m  ikmU  dm  j(, 
écrils tf une  fort  bonne  latinité,  mais 
Ions  composes  datis  un  Iu;i  de  satire, 
alors  .i  la  mode,  et  dont  Kiolan  et 
Gui-P.iiin  avaient  donne  le  se.inJa- 
Itui  exemple.  Guillcmeau  sortit  vic- 
loricui  de  celte  lutte;  ille  avait  duré 
dis  ans  ,  et  fut  terminée  par  un 
arret  du  parlement  de  Pins ,  con- 
damnant les  médecins  de  Muutpeltit  r. 
Voici  te  titre  des  ouTras;es  polémiques 
de  OuillaneuB  :  I.  Cani  injuria,  sive 
Cvaio  fitrti s,  hue  est,  responsio  pro 
se  ipso  ad  alleram  npologiam  im- 
fttitentissimi  M  '  —j — fr ~  r iffniCmi 
ti  ,  Monsptl.  caiiis  cellitrii ,  lioc  est, 
Juh.  CourriuD,  madici  Moiupe- 
limsà,  Paris,  i(>54,  in-4°.  11.  De- 
J'ensio  altéra  adversùi  impîms  ,  im- 
puras  et  impudentes ,  lùm  in  s* ,  tùm 
in  priitcipem  madicinasckotim  Fa- 
risiensem,  anonymi topmt  (nomi- 
natim  Joh.  Courtaud,  méd.  Muns- 
pel.)  cilnmni.fi  ,ic  a-dum.h:!*  ,  Pa- 
ria, i655,  m  i  ■  III.  Margarita 
sciticetê  iterauiliiùd  et  do«cé  t.o- 
nii....    CotyUii  bapta  , 

barl'.irisvitxcisliv,  imb  ■'■■ 

holtaolmci ,  verbtronit  < . 

tjiudemi,  CrJ»TAUD,  med.  .Unrti- 
pel.)  henni riii ,  variaÙHi  amatri, 
butigalirimi,  otMfittniHt,  mekia- 
tri,  ttt  v «fgi  loquuiifrr,  hepalis  pura-  ' 
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lentia.  Adsolidos,  UVidos ,  indoc- 
tos  ,  absurdos  ejus  amatores ,  ad- 
tniratorcs .  buccinalores ,  et  infamis 
operœ  diribitores,  Paris,  i655,  in- 
4*.  Les  seuls  titres  de  ces  écrits  trop  cé- 
lèbres suffisent  pour  donner  une  idée 
de  leur  virulence  vraiment  licencieuse. 
On  regrette  que  Guillemeau  ait  ainsi 
prostitue'  son  beau  talent,  qu'il  pou- 
vait employer  utilement  pour  les  pro- 
grès de  l'art  de  guérir.  Ses  premiers 
ouvrages,  relatifs  à  la  chirurgie,  an- 
nonçaient d'heureuses  dispositions.  Ce 
sont  :  i°.  Histoire  des  muscles  du 
corps  humain,  etc.,  imprimée  dans  le 
recueil  de  son  père.  —  au.  Ostomyo- 
iogie,  ou  Discours  des  os  et  des  mus- 
cles, Paris ,  i(ii  5,  in-8°. — 3°.  /tpho- 
rismes  de  chirurgie ,  Paris ,  1622, 
in-ia.  F— H. 

GUILLEMIN  (Bernard  ) ,  en  latin 
Gugîielminus ,  religieux  Somasque, 
né  à  Husscy ,  village  de  Franche-Com- 
té, au  commencement  du  xviii*.  siè- 
cle, montra,  de*  sou  enfance,  d'heu- 
reuses dispositions  pour  l'étude.  Son 
père,  ayant  éprouvé  un  revers  de  for- 
tune, prit  le  parti  de  l'envoyer  a  Rome 
auprès  d'un  de  ses  oneles,  qui  lui  fit 
faire  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie,  et  l'engagea  à  embrasser  la 
"vie  monastique.  Guillemin  suivit  ce 
conseil ,  et  fut  admis  dans  la  congréga- 
tion des  école»  pies ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
fixer  l'attention  de  ses  supérieurs  par 
la  vivacité  de  son  esprit  et  par  sa  faci- 
lité à  s'exprimer  d'une  manière  élégan- 
te sur  toutes  sortes  de  sujets.  Sa  réputa- 
tion franchit  bientôt  l'enceinte  de  sou 
couvent;  et  les  différentes  sociétés  lit- 
téraires de  Rome  s'empressèrent  de 
l'accueillir.  Il  fut  honoré  des  bontés 
-du  pape  Benoit  XIV ,  qui  le  nomma 
membre  de  l'académie  instituée  pour 
travailler  à  l'histoire  ecclésiastique  :  il 
fut  également  honoré  de  la  confiance 

de  Clément  X11I ,  qui  le  choisit  pour 
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son  grand  pénitencier.  Le  P.  Guille- 
min mourut  à  Rome  en  1775,  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  Strmo- 
num  libri  très,  Rome,  174*,  in-4°. 
C'est  un  recueil  ti'Ej  itres  dans  le  genre 
de  celles  d'Horace,  son  auteur  favori, 
et  qu'il  imite  souvent  (finie  manière 
heureuse.  Cette  édition ,  sortie  des 
presses  de  Païen  ri  ni ,  est  trè«  bien  exé- 
cutée; et  une  noie  du  P.  Laire,  inscrite 
à  la  tète  de  l'exemplaire  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Besançon,  annonce 
qu'elle  n'a  été  tirée  qu'à  z5o  :  ainsi 
elle  ne  peut  être  que  très  rare.  Le  mê- 
me bibliographe  ajoute  que  le  P.  Guil- 
lemin a  laissé  plusieurs  autres  ouvra- 
ges tant  imprimés  que  manuscrits. 

W s. 

GUILLEM1NE,  ou  Guilleme'tte, 
hérésiarque  et  fausse  thaumaturge  du 
treizième  siècle  ,  n'est  pas  moins  fa- 
meuse par  la  singularité  de  sa  doc» 
trine  ,  la  vanité  de  ses  prétentions  , 
l'illusion  de  ses  impostures  ,  que  par 
l'honneur  dont  elle  a  joui  même  après 
sa  mort  jusque  parmi  les  orthodoxes,  et 
enfin  far  l'intérêt  que  des  écrivains 
de  notre  temps  ont  mis  à  venger  ses 
mœurs  diffamées.  Venue  de  la  Bo- 
hème à  Milan  avec  un  langage  d'ins- 
pirée et  toufVextérieur  de  la  plus  aus- 
tère pénitence ,  elle  s'y  donna  pour 
fille  de  la  reine  de  Bohème  ,  Cons- 
tance ,  prétendant  qu'elle  avait  été 
conçue  miraculeusement  comme  Jé- 
sus-Christ ;  que   l'archange  Raphaël 
l'avait  annoncée  à  sa  mère,  neuf  mois 
avant  sa  naissance,  lojour  de  la  Pente- 
côte ,  et  qu'elle  était  le  St.-fcsprit  in- 
carné que  Dieu  le  père  avait  envoyé,  k 
son  tour,  sur  la  terre,  pour  cousom-' 
nier  la  rédemption  du  genre  humain 
en  sauvant  les  mauvais  chrétiens  ,  les 
Sarrasins  et  les  Juifs.  Ce  fut  surtout 
parmi  les  femmes  et  les  jeunes  gens  , 
qu'elle  fit  des  prosélytes  ;  et  avant  de 
les  admettre  dans  l'ctoèc*  dt  vrou^t 
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caverneux  où  *Uo   ivaïl  AaUi    ion 

eulii'.rl'flrsM eit.madcscprruves. 

Le>  fiiauns  n'étaient  point  dispen- 
sées du  sipne  d'initiation  qu'elle  mit 
■cscrit.  C'était  une  tonsure  cléricale; 

us  il  irlli  et.iil  enjoint  par  elle  comme 
la  prudence  de  h  tenu -  cachée  sous 
:e»se  de  leur  chevelure,  hors  du 

des  assemblée;-.    I.  Cil  lut  suileut 
les   maris  ne  pussent  pas  l'aper- 
foir.  On  ne  se  réum-snt  que  de 
taà   m 'lui,  avant  le  lever  du  so- 
il  ;  et  la  -.aile  ,  d'ailleurs  fuit  uW- 
breuKi  u'ànitëcUirei  que  par  une  CiU 
bit  luinicre.  Gui.lemu.c  coiDtnençjil 
*cs  i  m  m  ii -es  pal  IVipOMlion  de  sa  doc- 
Iriue.  Cet  cu.M'iftienieiit  se  terminait 
toujours  par  une  pathétique  exhorta- 
tion. Ensuite  la  prêtresse  révélait  les 
oraemeuU  lacerêlotaus,  puis  récitait 

quelques  pi  ères logili  S  à  >C5  dog- 

Uics  devant  un  autel  ;  enfin  elle  y  disait 
la  messe,  Les  assistants  ne  doutaient 

■ih!  qu'elle  u\(it,C(-itim'.- le- pii'-' !'■-. 

droit  de  COOUtrer  le  pain  et  le  tilt, 
se  était  dite,  un  boisseau 
ili.iit  sur  la  lumière  ;  il  était  libre 
alors  aux  liommes  et  aux  femmes  de 
Se  livrer  aux  pi  nchants  du  rtciir  ou 
de  la  pâture.  U  séance  étant  finie  de 
GCttC  '"  ■"■'  "'  i  chacun  allai'  vaquera 
si>  ifi.un  domestiques.  Guilleiriine 
avait  [mur  adjoint  un  prêtre  uuuimë 
An. Ire  SatalMfa  ;  m. lis  il  n'eut  guère 
qu'un  ministère  obscur  et  subalterne, 
laul  qu'elle  vécut.  L«  excicices  de 
la  secte  furent  toujours  présides  par 
çllc.  Il  y  avait  de|à  cinq  ans  qu'elle  les 
lot  étie  inquiétée  ,  el  en 
au-irip.'utuii  chaque  jour  le  uombre  de 
se>  prosélytes  ,  quand  elle  mourut. 
Hwii  i  du  que  ce  fut  en  i  aWo,  quoi- 
que la  chronique  de  Bosti  eût  places* 
mort  en  iSoo.  s*iramila  devint  alors 
bien  plus  important  dans  la  secte;  mais 
'  première  dignité  demeura  reser- 
»  une  religieuse  de  cet  ordre  des 
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Frères  •  Humilies  que  Saint  ( 
supprima  auxvi  sii-elc.  l'.llc  si'  DOOM 
niait  Mainffèck  Pnovana.  Guilleruinc 
l'avait  désignée,  en  mourant,  connue 
devant  lire  ici-basson  vicaire,  ou  plu- 
tôt celui  du  Si.  Esprit.  Les  adeptes 
croyaient  qu'elle n'était  mortcqnc  pour 
un  instant ,  qu'elle  retnueiterail  bien- 
tôt et  moulerait  au  ciel  eu  leur  pié- 
sei:cr,commr  Jésus  (,ln  islyëlail  mou- 
le ri  la'  vue  de  ses  disciples.  Dans  la 
Eersuasion  que  son  tombeau  serait 
ouorc  comme  celui  du  Suivrai  ,  ils 
croyaient  encore  que  la  «il 
vaua  y  dirait  solennellement  \t  tatfj  s, 
qu'elle  serait  même  appelée  1  l.i  célé- 
brer sur  l'autel  de  la  métropole  de 
Milan, et  enfin  à  Home,  où  elle  devait 
prendre  la  tliîare  et  siéger  sur  la 
chai  rc  de  St.  -Pierrtj  qu'alors  elle  chas- 
serait les  cardinaux  a  leur  illbflitao 
rait  qu:.tre  docteurs  de  la  secte  ,  q'.ii 
deviendraient  quatre  qouvews  cv..u- 
gélisles.  Plusieurs  circonaïaDcra  ve- 
naient accréditer  ces  rêveries.  Le  Corp» 
de  Guillemiiie  ,  qui  avait  été  porte' 
avec  la  plus  profonde  vénération  dans 
une  église  de  la  ville,  pal&itjaoal 
y  opérer  des  miracles  ;  el  les  offran- 
des y  abondaient.  Les  religieux  du  se- 
cond Clairvaux  que  Si,  Bernard  mil 
fondé  près  de  Milan ,  sous  le  nom  de 
Ckiara- faite  ,  voulurent  avoir  ches 
eux  le  corps  de  cette  ihaiiuuiui  gc.  Ils 
l'obtinrent  Eutlrment ,  à  raison  du 
crédit  dont  ils  jouissiienl;  el  la  traus- 
Ulion  s'en  Gl  avec  une  très  grande  so- 
lennité. Ils  instituèrent  même,  dan* 
l'égli-c  de  leur  convint .  uni  fête  pour 
honorer  la  gloire  céleste  de  Guille- 
nimr  jit  tout  le  peuple  de  Milan  y 
courut  avec  un  pieux  end 
Des  cierges  offert)  par  la  dévotion 
brûlaient  pei  pctuctlrint  nt  lui  le  tutn- 
beau  de  celle  i  i-ioi.naiic.  Déjà  six  an* 
s'étaient  écoule,  depuis  sa  moi  t  ;  et  la 
secte contiuuaitde  prospérerions  ta  di* 
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section  de  Saramita  et  de  la  religieuse 
Pirovana,  lorsqu'un  marchand  de  Mi- 
lan, nommé  Coppa,  inquiet  et  curieux 
deconnaïtre  ce  que  sa  femme  allait  faire 
de  si  grand  matin  dans  leurs  assem- 
blées secrètes ,  l'y  suivit  à  son  insu , 
et  s'y  introduisit  furtivement.  Ayant 
tu  les  actions  lubriques  auxquelles  on 
s'y  abandonnait  après  que  le  boisseau 
avait  couvert  la  lumière ,  il  en  infor- 
ma plusieurs  des  maris  dont  les  femmes 
imitaient  la  sienne  ;  et  tous  ensemble 
provoquèrent  contre  leurs  moitiés  la 
vengeauce  de  l'autorité  civile.  Ces 
femmes  furent  saisies  ,  emprisonnées 
et  condamnées  à  divers  châtiments. 
On  arrêta  aussi  le  prêtre  Saramita  et 
la  religieuse  Pirovana  ;  et  on  les  livra 
&  l'inquisition  de  Milan,  qui  commença 
leur  procès.  Le  prêtre  et  la  religieuse 
furent  couda io nés  au  supplice  du  feu 
pour  leurs  hérésies  ;  et  l'inquisition 
ordonna  de  plus  que  les  ossements  de 
(Guillemine  seraient  enlevés  aux  Ber- 
nardins et  brûlés  dans  le  même  bû- 
cher. Les  cendres  de  ces  trois  im- 
posteurs furent  jetées  au  vent  ;  la 
maison  des  assemblées  de  la  secte  fut 
rasée  ;  et,  pour  en  purifier  la  place,  on 
y  établit  un  petit  ermitage ,  dont  les 
traces  se  voyaient  encore  dans  un  cou- 
vent de  carmes ,  fondé  ensuite  et  dé- 
truit récemment.  Ce  que  nous  avons 
raconté  de  Guillemine ,  de  ses  substi- 
tuts et  de  sa  secte;  est  consigné  dans 
les  vieux  historiens  milanais ,  voisins 
des  temps  où  elle  vécut ,  tels  que  Bos- 
ti ,  Galchi  ,  Gorio  ;  et  t'aventure  de 
Coppa  est  racontée  d'une  manière  très 
piquante  par  le  chanoine  Charles  Tor- 
ré ,  dans  son  Ritratlo  di  Milano  , 
qu'il  écrivit  vers  1670.  Mais  Puricelli, 
autre  chanoine  de  Milan ,  essaya  pres- 
que aussitôt  de  disculper  Guillemine 
sur  le  fait  des  mœurs.  Les  philosophes 
de  notre  âge  se  sont  plus  particulière- 
ment attaches  à  remplir  celle  lâche  > 
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pour  faire  exécrer  davantage  l'inqui- 
sition religieuse  qui  condamnait  au 
feu  des  persounes  digues  au  contraire, 
suivant  eux,  de  la  pitié  qu'on  ac- 
corde aux  fous.  Dans  ces  dernières  an- 
nées, l'institut  national  de  Bonaparte, 
en  îtalie,ecotitaavecun  grand  intérêt 
la  dissertation  de  l'un  de  ses  membres 
qui  ,  seulemeut  pour  l'honneur  des 
religieux  de  Chiara-Valle ,  voulait  dé- 
montrer ,  par  le  silence  des  procès- 
verbaux  de  l'inquisition  sur  ks  itn- 
pudicités  des  assemblées  de  la  secte  de 
Guillemine  ,  que  l'imputation  qui  lui 
en  avait  été  faite  n'était  que  pure  ca- 
lomnie. On  ne  se  permit  point  de  faire 
observer  que  ce  silence  ne  prouvait 
rien ,  parce  que  les  tribunaux  de  cette 
espèce  u'étendaient  pas  leur  compé- 
tence d'examen  et  de  juridiction  au- 
delà  des  opinions  contraires  à  la  foi 
catholique.  G — w. 

GU1LLERAGUES  (  Le  comte  de 
LiVERGifEDE  ) ,  premier  président  de 
la  cour  des  aides  de  Bordeaux ,  était 
né  en  cette  ville  dans  le  xvne.  siècle. 
Le  prince  de  Conti,  l'ayant  entendu 
parler  dans  une  occasion  d'éclat ,  fut 
si  charmé  de  son  esprit ,  qu'il  désira 
l'attacher  à  sa  personne.  Pourvu  en- 
suite de  la  charge  de  secrétaire  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  roi ,  Guil- 
leragues  Ait  nommé,  en  1679,  pour 
remplacer  Nointel  à  l'ambassade  de 
Goustantinople.  Il  sut  gagner  l'affection 
du  grand-v<zyr,  et  obtint  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs  plusieurs  mar- 
ques de  distinction.  Il  mourut  d'apo- 
plexie à  Gonstantinople,  le  5  mars 
1684  «  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  dans  une  audience  publique ,  â 
Adriauople,  les  honneurs  du  sopha, 
aonl  la  prétention  avait  excité  de  vives 
discussions  et  motivé  le  départ  de 
Nointel.  La  conduite  courageuse  de 
Guilleragues  donna  une  si  haute  idée 
de  la-  puissance  et  de  W.  d\çjv\\R  fa\ 
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i-oi.qiielepMniWi^neur  voulut  avoir 

son  portrait    ij.  Personne,  dii-on,  à 

■    plut  de  DOiiltSM  |   tiYn- 

Undil  mi  m  la  fin*  raillerie  .  M  H 
parla  plus  agréablement,  EJoileau  Euî 
a  •dresaé  w  .  mqnième  Kpîirc,  qui 
rouie  fur  la  nèctSlbêdete  connaî- 
m«i  et  lis  deux  pttHlirfi 
Ver»  enferment  un  doge  complet  de 
-ios  qualités  sooi  îles  : 

fUleruues  faisait  partie  ilu  cercle 
nombreux  que  Boileau  cl  Racine 
wkaJrat  aur  leurs  nuvngei  ivani 
les  livrer  an  public  11  falcnarsc 
quelque  temps  de  la  direction  delà 
Cavité  de  Parili  et  le  atyle,  dît 
Baylc.e»  était  devenu  lort  Mo  et 
lurt  coulant.  Un  a  de  lui  ■-  I.  Ambas- 
sade dit  comte  île  GudUnrpiis  et 
de  >/-  (kntrdin  auprès  du  g-nnd- 
tjdgumr,  Paria,  168 
Jtelatw"  de  l'audience  i 
iopha  par  le  grand-vitir  à  -V.  ta 
comte  de  GadUragues ,  le  -jtf  octo- 
AreitjHl.  Elle  h  Blé  in.sérer  dans  le 
îiitLinfr  ■  Curiosités  kistori- 
M,clc.,Atii'i'i(Uii]  (Paris),  1^9, 
-11.  On  lui  attribut  encore  il 
h  .l.-s  '  ares  d'une  reUgiea- 
ou  comtede  Chamtttyj 
. 
G"i  me..)  i><-  décide  p  •  si  Ite  eal 
.  lillerugucs,  oudeSubtf- 
qui  -1  dit  ■(■ 
nul  si  connu  ,  ■  que  Polisson  ibu- 
■  tait  de  la  peimissioii  que  le*  hunv 
»  mes  ont  detre  laids.  »  (  Voy.  I'l- 

W— fc 

GWUERI(U»),Iài 

ris  rhi*iiLn>. ,  nui  rivaient  (Oui 

m    l\   ,  étaient  Iru* 

iMiion  de 

■:is  arain.t  suivi  I*  parti  de 
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la  Ligne  «nos  le  duc  de  Mrrc 
iViiini!  fait  remarquer  par  ptuiienn 
aCronl  dVctil.  l.i  guerre  civile  ter- 
1  nse  fit  vo- 
leurde  grand  chemin.  ayant  rani  iu4 
quelques  hummi  ■■■  aussi  dAeriniiiN 
ijui-  lui.  il  pilla  11.:-  château  et  la 
nipagne  1  n   Puiiou  ,  en 

S.i gr.  .1  (fi  Guteone  ,  rt  arreu 

|t*  voyageur»*!  kl  marchands.  Se» 
frerr*,  natrutUoYse*  succès,  tinrent 
le  joindre,  l„i  Irrrèur  Que  Mite  tnnipe 
de  voleurs  répandit,  eiail  m  grandi-, 
qiiede  trente  fieues,  on  n't»ait  appro- 
elu  1-  de  leur  retraite,  située  au  rend 
dune  luid(.  1UI  le.eunfiiis  du  l'oilou 
et  de  li  Bretagne.  Il*  y  avaient  bâti 
une  forteresse  .  defeuaii 
sieurs  pièces  de  rimp:iguc.  tel  <>ud- 
I1.1t  avaient  pris  i"""1  divise  :  Paix 
aux  tenlilshoiamet ;  I>  ntoH  uur 
prevôti  .(  archers  ;  et  la  butine  aux 
march  inds.  Ii-  ci  uei>l  patvi  uni  i 
rassembler  flou  hommw  ■ 
ordres,  Si*  année*  *'é  ■  ■ 
«-.  1  u  1 1 .  es  ,  depuis  que  ces  bridai  Js 
exploitaient le>  grands  chemin»,  Hen- 
ri IV  ,  inniimé  de  leui 
donna  ordre  a  Parabère  ,  gouver- 
neur de  Mort  ,  de  les  ei  terni  Ix  r. 
Celui-ci  assembla  (septembre  1608) 
18  prévôts;  cl.  suivi  de  ^5oo  bour- 
gCOIS  et  pajMD),  -"U!'  "  ! 
iiicces  de  campagne,  il  -■  si 
trailedcs  (rercs  Gtdlerl.  .' 
qui  *  ntmti.ii'i!  lit  l.i  troupe  , 
lairejoui  avei  qu  tre-ringts  ncaxl 
mail  il  Fù'pfisi-l  rrmi'  ■ 
du  prévdi  de  Saintes,  qui  te  lii  1 
pra  vif.  ,S'-.s  fiir  -  ■  1  -  •  eomp*goo« 
lurent  exécutes 

vince».  Il  existe  un  volume  inH'.  , 
qui  a  paru  eu  1608,  cl  qui  a  pour 
Dire  :  Prise  tt  lamentation  du  capi- 

tutnr  Gmltat.  St.  r* — «. 

GUII.UR  rw  St.-GEORGE 

(Gxouc.e),   litii'i.itiui   francait,   né 
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Ailiers,  en  Auvergne,  vers  16a 5, 
fut  le  premier  historiographe  de  l'aca- 
démie de  peinture,  qui  le  reçut  en 
168a.  Il  mourut  à  Paris  le  16  avril 
1 705.  On  a  de  lui  :  I.  Les  arts  de 
t homme  d'épée ,  ou  le  Dictionnaire 
du  gentilhomme,  qui  traite  de  Vart 
de  monter  à  cheval,  de  Tart  militai- 
re et  de  la  navigation  y  Paris,  1670, 
3  vol.  in- 12,  ug.  Ce  sont  trois  dic- 
tionnaires séparés.  II.  Histoire  de  Cas- 
truccio  Castracani,  traduite  de  Ma- 
chiavel, ibid.,  1671  , 1  vol.  in  ia. 
III.  Athènes  ancienne  et  nouvelle, 
et  Y  état  présent  de   T  empire  des 
Turcs ,  contenant  la  vie  du  sultan 
Mahomet! F,  ibid.,  ?".  édit.,  1676, 1 
vol.  in- 1 a,  fig.  ;  5e.  ëdit,  1 676.  Guil- 
let  publia  ce  livre  sous  le  nom  de  son 
frère  I>a  Guilleticre.  Il  suppose  que  ce 
dernier ,  après  avoir  passé  quatre  ans 
en  esclavage  à  Tunis ,  où  il  avait  été 
vendu  par  les  Turcs ,  qui  l'avaient 
&it  prisonnier  en  Hongrie,  s'embar- 
qua pour  Gènes;  qu'il  forma,  dans 
cette  ville ,  le  projet  d'aller  visiter  la 
Turquie,  et  qu'après  avoir  terminé 
ses  voyages,  il  lui  en  envoya  la  rela- 
tion à  Paris.  GuiHct  mit  d'abord  au 
jour  celle  première  partie ,  qui  fut  fort 
bien  accueillie  du  public;  on  trouva, 
dit  Bavlc ,  le  livre  très  beau  et  très  sa- 
vant. Il  eut  trois  éditions  en  dix-huit 
mois.  Spon  ayant  dans  son  Voyage 
attaqué  Guillet  sur  divers  points,  ce- 
lui-ci répondit  par  le  livre  suivant: 
Lettres  écrites  sur  une  dissertation 
d'un  voyage  de  Grèce ,  publiée  par 
M.  Spon  9  médecin  antiquaire ,  avec 
des  remarques  sur  les  médailles, 
etc.,  Paris,  1679,  1  vol.  in- 13.  Il 
répète  ce  qu'il  a  déjà  dit  sur  l'origine 
de  l'ouvrage  qu'il  avait  publie ,  cite  en 
*a  faveur  les  témoignages  des  PP.  Si- 
mon et  Barnabe,  missionnaires  capu- 
cins qui  avaieut  résidé  à  Athènes ,  et 
eleve  plusieurs  erreurs  échappées  à 
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Spon.  Il  cherche  à  le  tourner  en  ridi- 
cule ,  et  fait ,  en  général ,  preuve  de 
beaucoup  d'esprit.  Spon  répliqua.  (  F. 
Spon.)  Guillet  aurait  |*oba);Jemenft 
donné  une  réplique,  et  il  aurait  mon* 
tre  que  Spon  le  reprenait  quelque- 
fois à  tort  :  heureusement,  Charpen- 
tier ,  qui  avait  aidé  Gui!  et  dans  la 
composition  de  son  Athènes  ,  remplit 
entre  les  deux  antagouistes  le  rôle  de 
médiateur,  et  épargna  par- là  une  ter- 
rible semonce  à  Spon.  M.  de  Chateau- 
briand pense  que  0  Guillet  n'a  publié 
9  qu'un  roman.  Spon ,  dans  sa  Ré- 
9  ponse  à  la  Critique  de  M,  Guillet  9 
9  prouva  que  Guillet  ou  La  Guille- 
9  ticre  n'avait  jamais  mis  le  pied  k 
9  Athènes ,  qu'il  avait  composé  sa  rap- 
»  sodie  sur  des  Mémoires  demandés  à 
»  nos  missionnaires,  et  produisit  une 
9  liste    dt   questions  envoyées   par 
9  Guillet  a  un  capucin  de  Patres  ;  eu- 
»  fin  il  donna  un  catalogue  de  cent 
9  douze  erreurs  plus  ou  moins  grossic- 
9  res  échappées  à  l'autour  d' A  (fortes. 

9 Mais   son   ouvrage,   à  l'époque 

9  où  il  le  publia,  ne  manquait  pas  d  un 
9  certain  mérite.  Guillet  fit  tibagc  des 
»  renseignements  qu'il  obtint  des  PP. 
9  Simon  et  Barnabe ,  et  il  cite  uu  mo- 
11  miment  (  la  Lante nie  de  Diogène) 
»  qui  n'existait  déjà  plus  du  temps  de 
»  Spon.  9  D'après  ce  témoignage  pré- 
cieux, le  livre  do  Guillet  n'est  pas  Jout- 
a-fait à  dédaigner  pour  la  connais- 
sance des  antiquités  de  l' Attaque.  En 
le  lisant  avec  attention ,  on  reconuak 
Jes  passages   que    l'imagination     de 
Guillet  a  inventes.  On  lit  avec  plaisir, 
au  commencement  du  livre  m ,  la  des- 
cription d'une  école  grecque,  où  la 
méthode  d'enseigi.cmeut  mise  eu  pra- 
tique , ressemble  beaucoup  à  relie  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  méthode  de 
Lancastre.  IV.  Lacédcmove  ancienne 
et  nouvelle  ,  où  Ion  voit  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Grecs  modernes , 
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des   Makamètans   et  des   Juifs   du 
r-.--w,   Paris,   1636,  a  vol.  in- 13. 
i„  j  voil   aussi  II  Malien  d'un 

toyûjft  de  N.i/'oli  de  Midvoisic.  Cet 
juvrage .  que  liaylc  appelle  1res  cu- 
v ,  m-  v.iul  pu  lir  préeédciil :  on  y 
vr  beaucoup  plus  d'aventures  ro- 
rsques.  U,  île  Cu.llcaubliand  dil 
_  i'il  a\  rempli  de  bévues  énormes 
»  sur  les  local  lie  s  de  Sj>iit  le  :  l'aiiicur 
■'veut  absolument  qui-  Misilra  soit 
»  Lacédéuione  ;  ci  c'eii  lui  qui  a  géné- 
»  ralcmeut  accrédité  cette  erreur,  n  Ce 
livr.  a  en  DUfaj  M  put  'les  rc prochts 
d*Spon.  On  reconnali  d'ailleurs,  en 
lisant  Gui  Irl,  qu'il  ;i  b«*UCOIIP  profile 

ide-ouvraeesde  Meursius  sur  ta  Grâce. 
V.  llislvire  des  grands-visirs  Ma- 
hnmet  Copra  U.  purli/i,  et  de  son 
j«i..1r.,l'.-ins,  .(.-(j,  w-n.\].l',e 
thMtmbomeill.ibià.,  iiiSi  .  in-ix 
E-s. 
GCILLEVILLE(Gbill*o»kdi1, 
poett  frtfçaii,  né  1  paris, Tcn  139:1, 

Erit  Uhabitih  St-JBenurd  dans  l'ab- 
ijt  royale  de  Cbatlif ,  pics  de  Sen- 
Ji-,  n  d<viui prieur, et ymottratran 

l5tio.  On  a  de  lui  :  Le  ramant  des 
trois  piierinaiges  :  le  premier  <-M  de 
tktmimi  durant  qu'est  en  vie  -,  le  se- 
cond de  frime  séparée  du  corps  ;  cl 
le  Mutine,  de  N.  S.  Jésus-Christ. 
Il  avoue ,<l  .1rs le  prologue,  quec'eal  la 
HCtotB  du  roman  de  la  Pose,  qui  lui 
a  suggéré  l'idée  de  son  ouvrage.  L'au- 
teur siipji'isc  qu'ayant  vu  m  songe  la 

IKlIlftlIllalÎMI  de  la  Jdl  iisakin  cctcsle, 

il  a  conçu  un  vif  désir  de  eoBUiopler 
en  riante1  nue  ville  si  remplie  de  nier- 
Teilles.  T.mdis  qu'il  pense  aux  moyens 
deïe  procurai  l'haijillemcul  SeftTeDI- 

le pèlerin,  une  dame  d'une  r.ire 

caulë,  e!  qui  a  nom  Grdcede  Dieu, 
e  présente  à  lui ,  l'introduit  dans  sa 

■  ,  lu)  ÙdOBI  les  iii>lrnelioiisiu:- 

itfi  pOUt  jon  Voyage,  el  lui  re- 

irpe  et  un  bourdon,   à 


fronde 
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quoi  clic  veut  joindr 
complète;  mais  il  préféra  II  frai 
île  David  et  les  cinq  piem 
rieuse*  qui  servirent  a  ce  prince  dan» 
Mm  euiubJI contre  Golijlli.  llietnon- 
lic  dans  le  chemin  un.  feula  d'ub  — 
t.iris;  mais  il  1rs  surmonte  avec  l'aido 
de  la  belle  dame  qui  l'accompagna  sans 
élreaperçiu:,  el  en  iccitanl  (In  puèirj 

! ai  donl  m  prûtectrioe  lui  a  donné 

nu  recueil.  Il  arrive  enfin  dans  un  mo- 
nastère,où  il  ironie  de  noo/reatri  w 

jets  dr  peine,  au  lien   de   la  paix  (pûl 

y  cher  ci  ait.  lecablé  découpa  par  En- 
pie  et  Trahison ,  il  est  recueilli  par  h 
dame  Miséricorde ,  et  conduit  dans 
nue  infirmerie  où  il  est  panse"  de  se» 
blessures  :  la  inurl  l'y  attendait)  elle  le 

frappe  de  sa   fini*  ,   el  le  COUS  r.sl  M 

violent ,  qu'il  en  est  re veille",  Amsifir 

nille  premier  pèlerinage.  I.e  second 
est  une  suitsdu  premier.  1,'jnUur  est 
mort  :   il   csi   témoin  des    ofeaomiei 

qu'on  fui  à  son  vil  Corps  ,  et  son  OH 
prend  l'essor  vers  les  n 
tes;  tuais  S»  Un  l'arrête  dans  son  vol, 
et  il  est  contraint  de  répondre  1  (ont 

les  reproches   don!  far/i  ai 

du  genre  humain,  Les  sain 
a  son  Kcours:  Hisérioorde  mu  m 
fuite  .Salin;  el  l'homme  est  conduit 
par  sou  bon  ange  dans  le  Purgatoire) 
dont  les  feux  le  purifient  de  toulcï  ses 
souillures.  Introduit  '«fin  dana  le  rie!, 
il  se  disposait  à  en  v-uilii  les  drineiiics 
sous  la  garde  de  l'ange,  quand  une 
lumière  éclatante  l'éveille,  et  termine 
le  second  pèlerinage,  Le  ircnneaie  fit 
lerinage  est  UD«  vi*  da  Jésus  Christ, 
liréc  des  Evangiles  H  etilieutclee  de 
létlexions  morales.  Cet  on  vraft,  oojl 
en  vers  de  huit  syllabes,  eut  un  grand 
sur  ces  dans  le  xtv'.  siècle;  etlesma- 
nuscrits,  siirronl  du  1*'.  livre,  Mtf 
as-et  cnuiinuus.  I.e  style  en  n  clé  r 
touché  par  Pierre  \  îrgli 
Glairfaoxj  ci  roufaun 
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0,  Barthole  e t  Jean  Petit,  vers 
,  in*4°.  gothique;  ibid.,  Verard , 
,  in -fol.  M.  Barbier  {Die  t.  des 
yrmes  )  cite  une  édition  du  Pé- 
ûge  de  Tome  séparée  du  corps, 
d,  i4999  in-fol.  Le  premier  Pé- 
age a  été  traduit  de  ryme  en 
françoise  (  par  Jean  G  tlîopez , 
f  Angers,  à  la  requête  de  Jeanne 
reine  de  Sicile  ) ,  Lyon,  Math. 

1 485 ,  iii*4°*  ;  en  espagnol ,  par 
Dt  Mazuello ,  Toulouse ,  1 480 , 
.;  elle  second  en  anglais,  pat 
Caxton,  Westminster,  i4o3, 
Goujet ,  dans  les  additions  du 
:v  de  sa  Bibliothèque  française, 
,  cherche  à  prouver,  contre  le 
ire  (f  août  1  ^49  »  P*  87 ,  que  le 
otn  de  cet  auteur  était  Guillaume 
;uillcvUJe.  W— s. 

IfLLIwANN  (François),  savant 
;ué  ,  naquit  à  Romont ,  canton 
bourg.  Son  vrai  nom  était  Vuil- 
n.U  enseigna  à  Soleure,  où  il  fut 
bourgeois  en  i5gi  ;  ensuite  il 
\  professeur  d'histoire  à  Fri- 
en  Brisgau,et  historiographe  de 
Teur  Rodolphe  II.  On  varie  sur 
e  de  sa  mort ,  que  les  uns  pla- 
;rs  16  I2,et  d'autres  après  i6^3. 

quelques  poèmes ,  il  a  donné 
vrages  précieux  pour  l'histoire: 

rébus  Helveliorum  libri  r  , 
.  II.  ffabsburgiaca  ,  Milan  , 
f  in-i°.  III.  De  episcopis  Ar» 
ensibus ,  Fiibourg,  1608,  in- 
r.  De  origine  et  stemmate  Con- 
U  Salici ,  1609.  11  avait  pré- 
une  nouvelle  édition ,  con  idera- 
nt  augmentée,  des  Habsbur- 
,  dont  le  manuscrit  se  conserve 
me.  (  Mémoire  sur  la  Fie  et  les 
de  Guillimann ,  par  François 
r,  à  Vienne,  1^83,  in-8*.  en 
tnd.)  *  U-— 1. 

ILLORÊ  (François),  jésuite, 
Croisic ,  mort  à  Paris  le  9  juin 
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1684»  était  supérieur  delà  maison  de 
son  ordre  à  Nantes  ,  et  avait  la  répu- 
tation d'un  bon  prédicateur.  Il  est  au- 
teur de  divers  ouvrages  de  piété:  I. 
Maximes  spirituelles  pour  la  con- 
duite des  ame s  t  également  utiles  aux 
directeurs  et  aux  pénitents  ,  Paris , 
1670,  a  vol.  in- 12.  II.  Les  Secrets 
spirituels  ,  1  vol.  111.  Les  Progrès 
spirituels ,  Paris , i6}5 ,  1  vol.  in- 1  2. 
IV.  Les  Conférences  spirituelles,  ib., 
1 683 , 1  vol.  in- 1 2.  Ces  divers  ouvra- 
ges ont  eu  plusieurs  éditions*  On  dit 
qu'ils  ne  sont  pas  exempts  de  quiélis- 
me;  ce  qui  ne  serait  nullement  éton- 
nant, l'auteur  ayant  écrit  avant  les  con- 
damnations portées  contre  Molinos  et 
autres  écrivains  quiétistes.  Nicole  le  ré- 
futa dans  les  deux  derniers  livres  de 
son  Traité  de  V Oraison,  mais  sans 
le  nommer;  ménagement  auquel  il  fut , 
dit-il  dans  ses  Lettres,  invité  par  le 
censeur.  Dans  la  feuille  des  Nouvelles 
ecclésiastiques  du  5  juin  f  75o  ,  on 
cite  des  passages  des  écrits  duP.  Gui!- 
loréqoi  paraissent  en  effet  avoir  beau- 
coup d'affinité  avec  les  excès  des  quié- 
tistes. Le  P.  Guilloré  passa  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie  à  Paris', 
et  y  exerçait  le  ministère  de  la  con- 
fession. C'était  même  un  directeur 
renommé;  et  il  est  cité ,  dans  la  ridi- 
cule histoire  de  l'abbé  B!ache,iorame 
ayant  voulu  l'empêcher  de  découvrir 
une  prétendue  conspiration  contre 
Louis  XIV.  Mais  le  témoignage  d'un 
homme  fort  suspect  de  folie  ne  mé- 
rite guère  de  con6ance  ;  et  la  manière 
dont  il  (ait  parler  et  raisonner  Guil- 
loré ,  suffirait  pour  trahir  l'imposture. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  un 
vol.  in-fol.  Le  style  en  a  vieilli  :  une 
personne  qui  fait  profession  de  piété, 
assure  qu'ils  sont  néanmoins  d'un 
grand  intérêt  pour  la  solidité ,  la  pro- 
fondeur et  la  sainteté  des  pensées.  Le 
nom  du  P.  Guilloré  ne  se  trouve 
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dnns  presque  aucun  de  no<  diolion- 
,"i'..  P— C— T. 

f.l'Il.l.UTIN  iJi»ni  IcttACa)   , 
luette  molli',  in,  Hqtrii  ■  S  intwen 

IJÎ81    LpHI   tftÙ  ,'ilnvr.-    M9   Iniltl.i- 

. ■-■(.  1  1  ni  obteulr  ledr- 
pre!  de  ru.iitir  «-*iU  ,  à  l'unn'ei-ni: 
de  Bordeeu ,  un*  [bèu  nui  produiûi 

une  vive  sens  itiOR  :   ti-s  jÛui(M  sVm- 

ttueVer  .<  l'in  ordre  un 

IMUM   bmunic  <li'x  lequel  il- hih.fi- 
qntMut  ,  à  -  la  -  Gm  ,  1rs  qujlilés  le. 

Fini  brillante*  et  les  p'us  solides  il'.: 
etptil,  Guillotin  fol  nommé  profes- 
seur n  coller  du  Irlandais  '<  Bor- 
deaux. Mais  ton  imournalureJ  pool 
l'indépendance  loi  11!  juÎM*X,aO  I'  Ul 
de  quelque  années,  l'eut  rel«ieus  ; 
il   v.ul  ii  Paria,  atui  d'y  étudier  h 

metlninc  ,    pniir    iMOclU    il   -c  Sri). 

t-it  de  la  «wation.  Bi H  on  II  re- 

lu.'irqiu  OMBUK  l'un  de*   diMpltt  1rs 

pli^  dwiinguu  ilu    calibre  ànloioc 
Petit,  K  piu.s  habite  professeur  de  son 

tiin|,-.  GuillotW,  i|uYi,|].,ii il  !.■(!•- 

m  u  tlnatruin  ,  rdunil  «n  NtUîn 
h  tandisciplu  lu  pi»* 
siiiilieiiv.il  forma  une  seandtd  donl 
fanjetetail  de  m  rendre  eunple,  mu- 
tuellement, i!r  et  q«»'  cmuàu  avail 
■■MMdt  li  leçon  du  ■ 
lc*ait  ensuite  des  diacus&toM  utiles, 
soit  suj  le  texte  ilu  professeur  .  toit 
sur  de-,  sujets  qu'un  met  tait  en  ques- 
:■'.■:•■  devenu  docteur  d'a- 

bonl  de  la  bcuM  de  mnuWejne  dt 
Reims  .  Gm'wtii  MDfrarU  ,  dam 

un  Mneoon  solennel ,  le  prix  que 

(lei-riii.ur    cille    de    l'.in-i ,  et  aCQJUÎl , 

Ear  dt  levear*  el  ballant  1  éj  n  n- •  ,■-, 
■  litre  di rui  rtfnnl  tl«  celte  der- 
nière faille.  Du  - ni 

p'.iiriini  ,,î.uis  l'opinion  du  public, 
parmi  les  premiers  médecins  dt  la 
(■jjiil.ile.  Lorsque  le  fanirii*  Mramef 
!..  doctrine  du 
Kta^titiisiiiï  animal ,  Louis  XV 1  avant 
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cliarçeunecomniUsiundeo  faire !"< 
ni-ii  i]iii.n,  pour  lacotuj   ■ 
vaut)  le»  plus  distingue*  par  le  uleut 
ri   li   probité,  iru  que  KraiAlin   et 

Bailly.G utineui  '1 1 

partie  de  l.i  commission  rï 
lui  lui  11,111  contribua  le  plus  à  dixrt- 
dilci  la  théorie  nouvelle  de  crt  elrau- 
;ci  ,  .n  imaginant   diverses «jcmnwi 
au  moyen  desquelles  la  à 

m  nirun  i  pùl  être.  -qq>nr-irr.  Ce- 
peiiil.uil  les  m 

ni, mu  bui  l.i  France  ;  le  Roi  avait 
invocation  du  éfilisnfl 

111. m-  :  .1  Lcui.ri'diiiiue 
a  Li  «  lile,  >':i^n  il  li  question  de  uvoir 
cumulent  celle  aueDUtlu  'I"  tuUtk» 
rail  ii n-  i.i-iiiiier  [  et  le  Ilot  avait  in- 

m!.-I,'.  l;u:..i;r.'.M'i!iiin  '.1  [mini  Henri 

ideej  Min  iiii  or  gan  nation.  C.uillntin, 
ne  avec  une  âme  ardcntiffasimidooi 
|i.ilrioiismcqiii..iri'lter|'iiqiie,eVhauf' 
lait  Ions  le  1  : 

qui,  parla  bardie*ae  de*  principes  et 
par  Nioijucoce  du  style  ,  fit  une  vive 
ïilitntioii  i  cet  irtii  iv.nl  pmir  titre: 
Pt'tititm  ilt-s  citoj  ens  domicUUa  d* 
Porû.tlc,  L'un  y  druinnd.nl  entre  au- 
tres ciiOiC,  que  li  reprise  nia  li  ou  du 
liera-Clal  fut  .ni  munis  eu  nnnilireeçil 
1  celle  des  deux  nuire»  ordres  privilé- 

p,r-     pil.       ,■..■■ 

,,\i  nre.  s  par  l'auteur  au  sujet  du  tiert- 
ii.it  |  m, mu  ri;>relieusib!c»auparlt- 
11H11 1.  (imllntin  fut  un  mie  à  la  liarre, 

piur  y  rendre  compte  de  *'  f rwm| 

riwue  de  cel'e  aflaîre  lui  fut  l'ivora- 

1,'e.ri  lr  ji  upleattrou|  i 

triomphe  (1).  rfaenlùt  il  fut  choisi  par 

'        .pnnrêlre  l'nu  dei 


|,-in  i-,  ,i.,i  dji  Pat 
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Secteur*  qui  devaient  désigner  kt 
ambres  des  états-généraux;  rassem- 
blée électorale  le  nomma  son  secré- 
taire, nuis  elle  l'élut  dépoté.  Guiltotiu 
se  conduisit  avec  modération  dans  ras- 
semblée nationale  :  il  s'y  occupa  de  di- 
re» objets  d'utilité  publique ,  entre 
autres  ,  du  plan  d'organisation  de  la 
médecine  ;  et  il  prit  part  aux  résolu- 
tions les  pins  remarquables  de  cette  as- 
semblée devenue  constituante.  Lors* 
foVlleent  décidé  que  les  crimes  étaient 
personnels ,  GuillotiD  proposa  desubs- 
b'toer  la  décapitation  aux  autres*  sup- 
pliées ,  se  fendant  sur  ce  que ,  dans 
(opinion  des  Français ,  ce  genre  de 
nort  n'était  point  infamant  pour  la 
famille  do  condamné.  La  proposition 
fat  accueillie  ;  ton  auteur  indiqua  une 
machine  connue  depuis  long-temps 
(i)  comme  propre  a  donner  la  mort 
sans  causer  de  douleurs  au  patient. 
Les  honnêtes  cens  applaudirent  alors 
ans  motifs  d  humanité  qui  avaient 
dicté  an  député  philanthrope  le  choix 
de  Cet  instrument.  Malheureusement 

Cr  Gmllotin  ,  quelques  plaisants 
aèrent  son  nom  a  la  machine  dont 
3  n'était  point  l'inventeur  et  qu'il  n'a- 
vait frit  qu'indiquer.  Plus  malheureu- 
sement encore,  cette  machine  devint 
entre  les  mains  des  scélérats,  maîtres 
de  la  France  pendant  deux  années , 
•dont  la  dorée  équivalut  à  plus  de 
deux  siècles,  l'instrument  des  plus 
horribles  vengeances ,  des  attentats 
les  pins  odieux;  et  Guillptin ,  empri- 
sonné ini-méme,  prêt  à  figurer  comme 
victime  dans  le%  seines  journalières 
de  carnage  dont  se  repaissaient  nos 
iaitmes  tyrans ,  eut  mille  fois  a  gé- 
mir de  voir  son  nom  attaché  à  la 

dont  les  canni* 


■>  Sm-  emUm  wehiM,  Mme*  Mmimmia  eu 

iim  ,  «t  <t«i    «at  mrmrém  dam  In  Srmbolie. 

Qmmttom.  <t*Adûtte  fto«ehi,  i5S5,  mA .  tojc« 
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baies  avaient  armé  leurs  bourreaux.  > 
L'on  s'étonne  que  Gmllotin  n'ait  point 
sollicité  de  l'autorité  la  permission  de 
quitter  on  nom  qui  désormais  Itû  de- 
vait être  insupportable.  Après  avoir 
terminé  sa  carrière  politique  ,  Guil- 
lotin  reprit  les  fonctions  de  médecin  f 
que,  pour  son  repos,  il  n'eût  peut-être 
jamais  dû  quitter.  Il  a  joui  jusqu'à  ses 
derniers  momeuts  de  l'estime  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient.  Son  amour 
pour  sou  art  lui  suggéra  l'idée  de 
l'association'  médicale  qui  existe  en- 
core a  Paris  sous  le  nom  à* Alcade-» 
mie  de  médecine  ;  et  il  y  réunit  ses 
ancien* confrères  de  la  faculté  de  Pa- 
ris et  oautres  docteurs  dignes  de  leur 
être  associés.  Guillotin  est  mort ,  le 
26  mai  181 4  y  âgé  de  soixinte-seize 
ans.  On  a  son  Eloge  funèbre  par 
M.  le  docteur  Bourru ,  soa  condisci- 
ple et  son  ami,  Paris,  181 4»  iu-4°* 

F— a. 

GUILLOU  (  Jean-Rehe  ) ,  né  à 
Châteandiin  en  1 7^0  ,  était  curé  des 
Essarts-le-Roi,  où  il  est  mort  en  1 776. 
Il  a  donné  au  public  deux  Oraison* 
funèbres  :  i°.  celle  du  Dauphin,  qui 
fut  prononcée  le  27  février  j 766 ,  à 
l'abbaye  de  SL-Remi-des-Landes  près 
Rambouillet ,  et  imprimée  à  Chartres» 
Ce  discours  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
La  dauphine ,  après  l'avoir  lu ,  dit  à 
l'abbé  Soldini  :  «  Hélas!  c'est  la  seule 
»  pièce  où  j'aie  reconnu  mon  mari.  » 
a°.  V Oraison  funèbre  de  la  reine 
de  France ,  pronoucee  par  le  même 
orateur ,  en  1768,  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  St.-Cyr.       L — p— £. 

GUIMOND  de  la  TOUCHE 
(  Claude  ) ,  né  le  1 7  octobre  1 7?3, 
à  Châteauroux  en  Berri ,  était  fils  du 
procureur  du  roi  au  bailliage  de  cette 
ville  (1).  11  n'avait  pas  encore  seite 


(i)N*««  «vong  «mi  1«  Cmtmtogm»  dtt  jirnift 
•%  Franc»  pour  KorlbograplM  <U  «m  nom  et  pevr 
ft»  data  «U  m  ntiiifm.  rnwwi  Imu  1m  biogra-* 
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ans  accomplis  ,  lorsque ,  plein  de  la 

ferveur  de  cet  âge  ,  il  entra  d.ms  la 
société'  des  jésuites  le  14  «pt*(a> 
lire  1759.  Il  se  livra  ,  ma  fardent 

de  son  caractère,  à  l'élude  des  lelltes, 
de  l'histoire  ,  de  la  philosophie  ,  et 
finit  par  embrasser  les  opinions  domi- 
nantes du  ivmr.  siècle  dans  toute!'  nr 
exagération.  En  1748,  il  fol  chargé' 
décomposer,  pour  le  collège  de  Rouen 
auquel  il  était  attaché.  In  comédie  qui, 
selon  l'usage  des  jésuites,  devait ,  cha- 
que année  ,  terminer  If  s  exercices  sco- 
laires. Ou  prétend  que  si  s  confrères 
crurent  se  reconnaître  à  plusieurs 
traits  satiriques,  et  que  leur  ressen- 
timent le  fil  renoncer  à  un  étal  qui  lui 
devenait  insupportable.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  fait,  consigné  dans  toutes 
(es  nonces  sur  Guiiuoiid  de  la  Tou- 
s  lie,  son  nom  est  encore  insciit  sur  le 
Catalogue  des  Jésuites  ,  page  la  , 
parmi  les  professeurs  de  théologie  à 
Palis ,  année  1 7^3.  Apics  avoir  vêtu 
quatorze  ans  danslccJuïlie  ,  il  rentra, 
suivant  toute  apparence,  à  cette  épo- 
que, dans  le  monde,  dont  il  n'avait 
aucune  idée.  Nos  usages  ('donnaient  ; 
et  IVmWriis  de  son  m.  1  in  tien  offrait , 
À  ceux  qui  ne  le  connaissant  pas  , 
l'extérieur  d'un  homme  très  vulgaire. 
On  le  destinait  au  barreau;  m, ii>.  té. 
lude  du  droit  fut  bicnliil  sacrifice  à 
son  goût  vif  pour  les  inccuetfla  :  il 
sepjssionn.i  pour  la  tragédie  ,ct  com- 
posa son  Iphigénie  en  Tauride.  I.a 
marquise  de  Graffigny ,  chtz  laquelle 
il  demeurait,  le  fit  connaître  à  M11*. 
Clairon.  Celte  actrice  célèbre  le  pré- 
senta aux  comédiens,  qui  reçurent  sa 
pièce  sans  exiger  de  corrections.  Ce- 
pendant ,1e  jour  mime  où  il>  devaient 
en  donner  la  première  repré^en talion 
(le  4  juin  17S7),  ils  trouvèrent  tan!  de 


diifiuls  t)»OJ  le  CÎtiqnÎBDie  acte,    _ 
prièrent  fauteur  de  le  n 
changer  la  catastrophe.  «  Il  était  près 
»  d'une  heure,  dit  M"".  tJjiiou  ■.  Cet 
»  aclr  fut  redit  en  entû  1 

11  pélc:  un  leva  1.1  tuile  à  cinq  ni  lit**  \l 
n  demie....»  (  'Mémoire)  1 1 
IW  la  déclamation  ikédi  ■ 
de  farce  n'est  gu 
surplus  G  ut  mu 

Slexitc  si  grande,  au  CI  ■:■ 
r  la  représeniatinn  ,  que  l'on  fui  obli- 
gé lie  loi  faire  respirer  d.-s  liqueins 
apiriliicuscs.  Les  applaudissements  ne 
lardèrent  pas  à  le  rassurer.  On  lui 
rendit  le  même  honneur  qu'a  r.utrur 
deMéiope;il  s'entendit  demander  I 
grindseii-  poiuiaiil  sixa  sept  minutes: 
amené  sur  la  scène  ,  il  remercia  lr  pu- 
blic par  mi  salut  de  i,i  plus  mauvaise 
grâce  ;  les  acclamations  redoublè- 
rent (1),  et  il  s'évaiiouil  de  ji'ie  •  u  <e 
retirant.  L'enthousiasme  excite*  pu 
ce  coup-d'essat  importunait  \  aftatn, 
d.inssa  retraite  de.  terney.  Dans  plu* 
de  vingt  lettres  ,  il  en  tén*  i-nr  de 
l'humeur  à  D'Argeulal.  «  Il  dut,  lui 
j,  maude-l-il  le  9  février  1-  iH.l.nvr 
écorci  r  tphtgénle  en  Crimée,  Vu 


*  Aëçitptfyhiçâai 


,  loi  . 
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autre  côté,  Fréron,  voyant  un  élève 

de  la  philosophie  moderne  dans  Gui- 
mond  de  la  Touche  ,  analysa  ta  prrte 
d'une  manière   détaillée,  quelqnifoit 
henreuw  ,   souvent   inju  I 
littéraire  ,  r  7  ">8  ,  lom.  \ 
dans  sa  Correspondance,  s'exprime 
sur  Iphigènie  en  termes   plus  mépri- 
sants que  réfléchis.  Le  noble  eorohal 
d'Oresie  et  de  Pybule  lui  parait  fort 
mal  fagoté.  Geoffrui  regarde  en  lc- 
uéi  il  cette  tragédie  comme  une  mau- 
vaise parade,  une  farci 
un   fatras  extravagant  ,  un   cfcaoj 


'•■"*•  a'«pi«i»t 
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tûsemUance s  (Journal  des  Dé- 
1 1  janvier  i8o3,  etc.  )  Laharpe 
rie  avec  ce  ton  de  décence  et 
irtialilé  que  l'on  aime  a  rcmar- 
ans  les  meilleur»  articles  de  son 

de  littérature.  Sa  critique  est 
;t  motivée  :  il  fait  valoir  les  beau- 
us  pallier  les  fautes.  En  effet,  le 
s Tnoas ,  presque  nul,  pouvait 
pieux  conçu;  celui  d'Iphigé- 
t  snrthargé  de  maximes  dépla- 
Oreste  devrait  être  la  première 
e  offerte  au  cruel  ministère  de  la 
sse  :  le  dénouement  ue  soutient 
xamen.  Sans  cesse  on  répète  les 
d? horreur ;  de  nature,  d  huma- 
a  versification  est  souvent  dure, 
liction  gênée  par  des  coostruc- 
videuses.  Mais  l'intérêt  toujours 
int  (Tune action  facile  à  suivre,  la 
des  situations,  telles  que  la  dis- 
îéroïquc  dei  deux  amis ,  la  re- 
issance  du  frère  et  de  la  sœur  ; 
les  morceaux  déchirants  et  su- 
l  que  le  poète  doit  à  lui-même , 
ileur  du  style ,  des  vers  d'une 
ie  et  touchante  simplicité, enti  ai- 
le spectateur,  et  lui  ferment  les 

fur  les  défauts  et  les  invraisem* 
es.  Aussi  le  succès  SIphigénie 
auride  ne  s'est  il  jamais  démen- 
sst  peut-être,  de  nos  tragédies  du 
d  ordre,  celle  qui  présente  le  plus 
»autés  originales.  L'impossibilité 
ouver  un  dénouement  convena- 
9rça ,  dit-on ,  Racine  d'abandon- 
e  même  sujet ,  dont  on  a  le  pre- 
acte  en  prose ,  écrit  de  sa  main, 
temple  de  ce  grand  poète ,  no- 
iteur  avait  d'abord  introduit  dans 
ilan  un  fils  de  Thoas ,  amoureux 
îigéuie.En  supprimante^  amour 
dique,  il  eut  le  mérite  de  rem- 
ton  sujet  sans  recourir  à  une  res- 
x  osée.  On  tient  cette  anecdote 
»Ilé,  qui,  dans  son  Journal  hu- 
it*, raconte  sur  Goimond  d'autres 
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particularités,  ou  il  ne  se  pique  pas  ton* 
jours  d'exactitude  et  de  discrétion.  Il 
rapporte  douze  vers  mai  tournés  qui 
commençaient  le  5e.  acte  à'Iphigénie, 
et  qui  sont  une  déclamation  contre 
les  prêtres  ,  condamnée  par  le  goût , 
comme  elle  le  fut  par  la  police.  La  par 
rodie  à'Iphigénie  en  T auride  ,  par 
Fa  va  et ,  eut  une  vogue  qu'elle  a  con- 
servée jusqu'ici  (i\  Enthousiaste  de 
son  art,  Guimond  de  la  ToAhe  mûris* 
sait  loin  du  monde ,  par  le  travail ,  un 
talent  dont  il  fallait  régler  la  vigueur. 
Son  p^re,  joignant  ses  encouragements 
à  ceux  du  public ,  l'avait  mis ,  par  une 
pension  de  1 5oo  francs ,  en  état  do 
suivre  sa  vocation  pour  k  théâtre, 
Guimond  s'occupait  d'une  nouvelle 
tragédie ,  lorsqu'il  tomba  malade  le  i  o . 
février  1760,01  mourut,  le  1 4»  d'une 
fluxion  de  poitrine,  accompagnée  d'un 
crachement  de  sang  que  l'on  ne  put  ar- 
rêter. C'était  un  homme  de  la  com- 
plexîon  la  plus  robuste.  A  un  jgente 
mâle  il  réunissait,  si  l'on  en  croit  ses 
amis ,  des  mœurs  douces ,  une  pro* 
bité  scrupuleuse ,  la  naïveté  d'un  en- 
fant ,  une  docilité  rare  à  écouler  les 
couseils.  Nous  avons  lu  quelque  part 
qu'il  était  mort  de  l'impression  ex- 
traordinaire qu'une  tireuse  de  cartes 
lui  avait  causée  ,  en  prédisant  qu'il 
n'avait  pas  quatre  jours  à  vivre.  I/au- 
tres  écrjvaius  pensent  que  c'était  pour 
avoir  été  témoin  des  convulsions  qu'é- 
prouvaient les  partisans  fanatiques  du 
diacre  Paris.  Ce  qui  donna  lieu  à  ce 
bruit ,  c'est  qu'en  effet  il  y  avait  as- 
sisté peu  de  temps  avant  sa  maladie, 
et  que ,  dans  le  délire  de  la  fièvre ,  il 
prononça  quelques  mots  qui  y  avaient 

(1)  Favart  flt  jover,  1«  ii  iaillat  17S7,  La  pe- 
tit* Iphiginie%  parodié  deUçrmnd:  Lon^en 
■779  Gaillard  doua  aon  epira  SIphigénie  em 
Tauride,  la  Petite  Iphiginie ,  «ai  «'était  qn*ea 
■a  «eu  ,  fat  aartéa  à  troia  aatae  par  Favart  et 
Guéri  a  ,  août  le  titra  de  Rêverie*  rentmeliet  de» 
Grtet ,  parodie  des  deux  Iphigéniej.  Ctttt  pièta 
at  joaa  aaaatt  aujourd'hui. 
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rapport.  Il  mourut  avec:  m  connais - 
sauce  entière,  «n  rcrîrsni  â  rem  qni 
I' -nvironiuiein  ces  deux  vers  11  Vol- 
taire, qui  lurent  rmflaiwtiw  parole*: 


■■■  Ni»  o,  FajaJài  J..  «W.l.  ) 

Btemuprti  [m  176S),  ai  impri- 
ma, pour  (a  première  fuis,  une  Epi- 
tre  de  «11!  «m  cinquante  vers  de 
bail  lytianM  ,  intitulée  i  Let  Soupirs 
du  cloilrc ,  on  le  Triomphe  du  fa- 
natisme ;  à  M.  D.  M"".  Dans  ce 
— luaanflai  ("illhnnnd  composa  seerè- 
1cm L'Ut  au  f.ndde  sa  cellule,  il  coû- 
ta- ['lu -lui  k;  de  8**1*1  IM  .nui  qui  n| 
dans  le  monde;  il  dévoile  ses  goûts 
«  ses  principes  :  voilà  ce  qui  rend 
ci  t  émit  digne  d'olteiitioy.  Il  y  peint 
les  rclîgicui  en  gênerai,  principale- 
mcnl les  jésuites,  sous  d'affreuses cau- 
tciirs;  il  retrace  les  attentats  <Jn  fana- 
tisme, se  déchaîne  contre  1*1  vibui 
moii*>iii|ocs,t(  professée»  doctrines 
iTorableii  tonte,  les  mi- 
tuons.  Quoique  l'iui'igitiatioii  de  l'an- 
teur  le  porte  vers  les  image»  -ombres 
;1  icusiil  néanmoins  dans 
les  tableaux  riants  et  voluptueux.  M  lis 
c'est  une  profusion  de  rimes  redou- 
blées ,  «(ui  jette  de  rembarras  d.ms  la 
diction  ;  eVst  l'abondance  d'un  jeune 
Iiomme,  plein  de  verve,  qui  ne  Mit 
pas  encore  s'arrêter.  Au*  Soupirs 
lit  cloître  on  a  joint  XEpUre  à  t'a- 
initié,  qui  était  iineiée  dejadans  p  rés- 
igna tous  les  recueils.  Dm»  cette  pièce 
d'environ  trois  cents  vers  de  huit  syl- 
labes,  la  marche  du  poète  est  pins 
HÏiC,  son  style  pin.  formé  :  il  semble 
Et  vi]ii  qu'il  chante;  mais 
■    loin  d'une  composition 

i  ■..■    I  !     1,11'D  ,p|.1,i:,iii'.'.  I  ,'i.t  b  1 1  LU"  ,il]i.- 

nyme  de  Ma  deut:  épines  prétend 
avjir  vécu  avec  Guimund  île  la  Tou- 
che :  il  avance  que  ce  poète  a  laisse 
beaucoup  de  piccei  fttjîtiTC*  en  Yen 


et  en  prose  ,  pliuii 
et  h."  ■<  h.  ,  ci  let  quatre  p 
actes  d'une  tragédie  de  Régula 
C1airoa,qaî  parle  île  Quhbux 
eue  »TM  l'illusion  d'une  ami"' 

lut  av.iitciinfi 

jet  d'une  seconde  tragédie  à  la 
travaillât;  mats  elle  ne  dit  p 
était  ce  sujet.  Elle  ajoute  :  ■  I 
»  prescrit  de  ne  cimmuui.iiier 
»  vrage  à  ses  amis,  que  ion 
»  croirait  absolument  lin! ,  H 
»  rapporter  à  leur  approb.it* 
»  leur  critique ,  pour  suivre  on 
»  cette  carrière. Cetour  agent 
>  trait;  on  n'a  jamais  pu  le 
»  ver.  »  Coite  nous  apprend  qi 
lui  faire  connaître  le  Lire  de  s 
die  ,  Guimond  lui  avait ,  q 
mois  avant  sa  mort, donné  â  e 
que  c'était  un  sujet  de  sou  îni 
k  Ainsi ,  continue -t-il]  je  ne  p 
*  ser  qne ce  soit  Regolus,  »  tj 
fui  li>  sujet  de  cette  pièce,  c' 
véritable  peite  ;  on  doit  U  n 
doublement  si  c'était  Régulai 
que  nous  n'avons  sous  ce  tîtr* 
tragédies  de  Beaubreuil ,  de 
et  de  Dorai.  8 — S- 

GUIMET  (Fe*nçois), 

BYQCat  de  Nmci  ,  naquit  en  i 
était  bis  aînêde  Nicolas Guioc 
fesseuren  droit  a  l'université  ri 
a-Mousson,  cl  auparavant  pr> 
cftlloquence  au  collège  de  Naea 
l'Yiuc  us  Gui  net  .ii-miintradigi 
lier  du  pilrimoiiic  d'honneur 
avait  lai««é  son  père.  Dont  C*1n 
a  conservé,  dans  sa  AMMM 
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on  éloge  latin  fort  honora- 
rançois ,  et  dans  lequel  on 
gnage  à  ses  vertus  religieu- 
les.  il  fut  anobli  le  23  fc- 
,  et  mourut  le  1 3  décern- 
dans  sa  77e.  année.  On  a 
Un  Commentaire  sur  J us- 
ée un  Discours  sur  l'étude 
Paris,  16*8,  in  -  8\  If. 
r  9  Lolharingiœ  principis 
dstrœa  revocata.  111.  Un 
îr  le  prêt  à  obligation,  usité 
ne;  écrit  qui  fît  beaucoup 
V.  De  Gerardo  Alsatio  ; 
ndans  laquelle  fauteur  pré- 
rer  que  les  ducs  de  Lorraine 
t  de  Guillaume   de  Bouil- 
troductio  ad  jurispruden- 
4°.,  et  plusieurs  Facuims 
ires   restés  manuscrits.  — 
Nicolas  )  ,  frère  du  précé- 
é  de  Sainte-Marie  de  Pont- 
q  ,  ordre  de  Prérnontré ,  né 
?n   1621  ,    fit,    en    1639, 
1  dans  la  cougrégation  ré- 
cet  institut ,  dite  de  C Etroite 
?tf,  laquelle  venait  de  s'eta- 
enseigna  la  philosophie,  et 
ade  de  docteur  en  cette  f  1- 
is   l'université  de   Pont-à- 
.  Après  avoir  exercé  divers 
lans  sa  congrégation  ,  dont  il 
ilusiettrs  fois  vicaire  -  géué- 
it  abbé  de  Sainte -Marie  de 
-  Mousson  ,  gouverna  celte 
>endant  près  de  vingt  ans, 
uconp  de  sagesse,  et  défen- 
e  autant  de  vigueur  que  de 
a  réforme ,  contre  l'abbé  gé- 
Ibert  et  les  chapitres  géne- 
ordre, desquels,  en  plusieurs 
lie  blessait  les  droits.  Il  avait 
aissances  assez  étendues  en 
lence,  et  passait  pour  très  ba- 
ie maniement  des  affaire*.  Il 
1  Pont  -  à  -  Mousson ,  le  1 5 
t685.  On  a  de  lui:  I.  Des 
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Notes  et  des  Pièces  justificatives  , 
qu'il  a  jointes  à  la  Vie  de  la  bien- 
heureuse Philippe  de  Gueldre, fem- 
me de  René  II ,  due  de  Lorraine  , 
et  religieuse  du  couvent  de  Sainte- 
Claire  de  Pont- à- Mousson  vers 
1 5 19 ,  première  édit. ,  en  1 685  ;  au- 
tre édit. ,  en  1691  ,  avec  Y  addition 
de  douze  chapitres ,  et  la  Liste  des 
abbesses  de  ce  monastère.  II.  Ra- 
musculus  excerptus ,  s'we  successio 
abbatum  regularium  Sanctœ -Ma- 
riez ,  Pont- à -Mousson  ,169^.  III. 
Seize  Mémoires ,  partie  latins ,  partie 
franc  us,  pour  servira  la  défense  de 
sa  congrégation.  IV.  Un  Panégyri- 
que du  grand  •  duc  Charles  IF  de 
Lorraine.  V.  La  Couronne  d'un  bon 
religieux,  ou  la  Mort  du  R.  P.  Bosi-  , 
mont  y  prieur  de  Cuissi ,  ordre  de 
Prémontre  9  mort  à  Bel  val;    restée 
manuscrite.—  Guinet  (Nicolas),  cha- 
noine régulier  de  Saint- Augustin ,  et 
l'un  des  plus  zélés  coopéraleucs  du  vé- 
nérable père  Fourier  de  Mataincourt, 
pour  l'établissement  de  sa  réforme,  fut 
envoyé  à  Rome  à  l'cffrt  d'en  obtenir  la 
confirmation.  De  retour  avec  les  bulles 
pour  l'érection  de  la  congrégation  ,  il 
en  fut  élu  le  premier  supérieur-géué* 
rai ,  quoiqu'il  eût  à  peine  vingt-huit 
ans.  Il  mourut ,  épuisé  par  les  austé- 
rités ,  en  1 63'2  ,  âgé  seulement  de 
treute-deux  ans.  {P.  Fourier.)  Il  est 
auteur  d'un  Poème  latin,  présenté  au 
pape  Urbain  Vlll ,  en  action  de  grâ- 
ces de  la  nominatiou  au  cardinalat  /du 
prince  Nicolas-François  de  Lorraine, 
évê  jue  de  Toul.  L  —y. 

GUINIFORTE  -  BARZIZZIO  na- 
quit à  Pavie  ou  à  Venise.  Le  peu  de 
renseignements  qu'on  a  sur  cet  homme 
célèbre  ne  permet  pas  d'assigner  d'une 
manière  plus  précise  le  lieu  de  sa 
naissance.  II  était  fils  de  Gasparino- 
Barzizzio  (  Poy.  tom.  XVi ,  p.  5*o)  f 
l'un  des  savants  qui  contribuèrent  le 


eut 

plus  à  rappi  '<■■ 

l.i  veniiliic  liitû  ituic.  Après  avoir 
achevé  ses  premières  éiiubs  Uni  les 
yeux  (ie  son  père  ,  il  l~i  s  i  envoyé  à 
treize  ans  dans  l'uuiversilé  île  l'a  Joue; 
el,  peu  de  temps  après,  il  y  recul  le 
laurier  doctoral.  H  professa  ensuite  l.i 
rhétorique  an  collège  de  Parie  avec 
une  telle  distinction,  que  le  duc  île 
Wil.ni  (  Philip.-Marie  Visconti  J  I0«- 
tut  l'attacher  â  si  personne  en  le  fai- 
sant sou  secrétaire.  Alphonse,  roi d'A- 
r  igon  ,  employa  Guinilorledatis  plu  - 
lia  un  uégoi  i  niions,  et  le  récompensa 
du  ses  services  par  le  titre  de  son 
conseiller  d'état,  auquel  il  joiguildes 
présents  consid érables.  De  retour  à 
Mil. ni,  Barzizzio  fut  élevé  par  Vis- 
cunli  à  la  dignité  de  vie  nrc  -  général 
du  duché,  et  continua  de  jouir  île   la 

plus  haute  faveur.  Il  COMMlil  pi i 

ses  protecteurs  l'empereur  Sigisinond, 
le  marquis  de  Manlouc  (  Jcau  dcGuu- 
tague),  le  roi  de  Navarre,  et  un  grand 
nombre  d'illustres  prélats;  cl  il  eut 
pour  amis  les  savants  les  plus  distin- 
gues de  son  siècle.  La  dernière  lettre 
qu'on  au  Je  lui,  est  datée  du  i3  mars 
i4<io;  et  ou  conjecture  qu'il  ne  vécut 
pas  long-  temps  au-delà.  Muralori  a 
irieie  .l.ins  le  tome  n  de  ses  Antc- 
tlota  ex  A 'mbrositm.  codicib.  eruttt, 
le  Discours  prononce'  eu  i43o  par 
Goiniforte  aux  fiançailles  de  Philip. 
Borromro;  et  il  le  regarde  comme 
l'auteur  d'un  autre  Discours  qu'un 
trouve  dans  ce  volume,  et  qui  Tut 
prononcé  vers  le  même  temps  à  la 
célébration  du  mariage  de  Jean-An- 
gmtiti  Visconti.  Quelques  mitre*  //<i- 
ranguei  et  les  Lettres  de  Guinifortc 
ont  été  recueillies  à  la  suite  des  Œu- 
yre>  de  G-isparmo,  publiées  à  liome 
en  i^aî  (par  l'uneili,1,  La  plupart 
des  Lettre-  méritera  d'tût  !uM,|>BCa 
|nVllcs  cuiilieuriral  Alt  luis  unie* 
me  l'uittuirc  du  leiup*  ;  UMJ  taa 
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Discours  de  Guiniforie  sont  très  in- 
fei  i'-urs  à  «US  de  sou  père.  W— s. 

GU1NIG1  J'all),  seigneur  011  ty- 
ran de  Lucquca,  de  i/,oo  a  i£!>o, 
était  Usu  d'une  famille  pu 
luit  le  premier  rang  dans  U  n|ii- 
liliquc  Je  Luoque»,  upnil  que  priai 
ville  avait ,  eu  13^0,  recouvré  sa  li- 
berté. Lazare  Guioigi  était  chef  de 
l'Etat  en  1 5yg.  Tous  ses  pareuti  oc- 
cupaieuldes  emplois  important*;  et 
l'alliance  des  Florentins  [riniflMJI  ga- 
rantir la  durée  de  leur  pouvoir:  mais 
Jean  Galeaz  Visconti,  duc  de  Mil  in  , 
qui  étendait  ses  projeta  ambitieux  et 
ses  coupables  i  ut  ligues  sur  tous  1rs 
pays  limitrophes ,  fit  assassioer  ,  cet» 
année  même,  Lazare  Guîtiigi  par  Mm 
propre  frère.  La  peste  qui  survint 
l'année  suivante,  fui  plus  fatale  encore 
a  U  maison  Giijutgi;  elle  en  mois- 
satina  tous  les  chefs.  Paul  Goinigi 
seul  restait  à  I.ueques.  Ou  supposait 
h  ce  jeune  homme  peu  de  talents  ou 
de  capacité;  et  ou  était  loin  d'.iltciidre 
de  lui  des  résolutions  dangereuses: 
Di-iis  un  notaire  intrigant,  noms* 
Sig.  Giovanni  Cambi,  qui  nous  a 
laisse  son  histoire,  s'empara  de  l'es- 
prit de  Guinigi,  et  lui  fil  tu 
sir  de  s'élever  à  la  lyraunie.  Guinigi 
commença  par  abjurer  le  parti  de  «M 
pères  et  l'alliance  des  Florentins,  pour 
demander  des  secours  au  duc  de  Mi- 
lan, le  soutien  de  tous  les  usurpa- 
teurs: il  introduisit  ensuite  des  pay- 
sans ses  vassaux  cldcs  soldats  dans  ta 
ville;  et  Je  ]/,  octobre  1  .j.j,,  .  il se  Ci 
déférer  par  les  conseils  intimida  ou 
COI  rompus  le  titre  de  capitaine  de  la 
ville  et  des  gens  de  guerre.  L'année 
suivante  d  s'attribua  dp  nouveaux  pou- 
voirs; et  il  finit  pat  dissoudre  le  gou- 
vernement pour  s'elablir  seul  dans  le 
palais  public.  Paul  f JumigirégualrczU*  , 
ans  à  LucqiiLs  aveu  motus  d'eVlal  q 
0*11  munit,   qui   l'avait   preeed 
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aussi  d'unemanièremoins 
ir  son  pays.  Il  avait  étu- 
1 1a  science  de  l'adminis- 
i  Tille  de  Lucques  lui  a  du 
b  sages  et  plusieurs  ins- 
•nomiques  qu'elle  a  con- 
i'â  nos  jours.  Pendant  son 
il  maintint  son  petit  Etat 
x  constante;  et  il  échappe 
'histoire y  qui  n'a  rien  à 
ir.  Lucques  pendant  cet 
imps.  Sans  générosité  ni 
ans  bravoure  ni  génie,  il 
;  plus,  ni  vices  honteux, 
cruelles.  Il  n'avait  inspiré 
tion  à  ses  sujets  ;  et  lors- 
in  tins,  se  prévalant,  pour 
la  guerre ,  de  quelques 
l  avait  donnés  au  duc  de 
aquèrent  en  i4?9  dans 
de  conquérir  Lucques  , 
litants  des  campagnes  se 
pour  ses  ennemis  :  ceux 
i  combattirent,  pour  le  dé- 
parée que  leur  ancienne 
tre  les  Florentins  se  ré- 
[u'ils  furent  menacés  de 
•  leur  domination.  Phi- 
Ueschi,  le  fameux  archi- 
In,  crut  pouvoir  renver- 
s  de  Lucques,  en  faisant 
otre  eux  les  eaux  du  Ser- 
une  crue  subite  de  cette 
ersa  les  digues  de  Bru- 
L  inonda  le  camp  floren- 
en  profita  pour  faire  avec 
fréquentes  sorties.  Il  fut 
s  à  introduire  l'usage  des 
i  ses  soldats.  Son  exem- 
mges  et  ses  récompenses 
le  courage  et  l'ardeur  de 
epeudanl  il  avait  imploré, 
x  Lucques ,  l'assistance  de 
rie  Viscont ,  duc  de  Mi- 
i  envoya  à  son  secours  , 
|ui  fut  lui-même  ensuite 
d,  et  l'un  des  plus  grands 
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hommes  de  gnerre  du  sîecK  Sforce, 
au  mois  de  juillet  i43o,  força  les  Flo- 
rentins qui  assiégeaient  Lacques  a  se 
retirer:  mais  il  se  laissa  séduire  en- 
suite par  l'argent  on  les  promesses 
des  ennemis  ae  Gainigi  ;  et  il  favorisa 
nne  conjuration  qui  avait  pour  but 
de  rendre  à  Lucques  son  ancienne  li- 
berté. Paul  Guiuigi  fnt  éveillé  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  par  une  quarantaine  de 
conjurés  qui ,  profitant  de  leurs  liai- 
sens  avec  lui,  étaient  parvenus  sans* 
obstacle  jusque  dans  sa  chambre;  Ils1 
lui  demandèrent  les  clefs  des  portes; 
celles  du  trésor  et  le  sceau  de  l'F.tat. 
Guinigi  leur  répondit  qu'il  était  en 
leur  pouvoir  avec  sa  famille  et  s* 
fortune,  a  Souvenez- vous  seulement, 
»  ajouta-t-il ,  que  fai  obtenu  la  sei- 
»  gueurie  et  que  je  fai  conservée 
»  trente  ans  sans  répandre  de  sang; 
»  faites  que  le  terme  de  mon  pou- 
»  voir  réponde  à  son  commencement 
w  et  a  sa  durée.  »  Guinigi  fut  arrêté 
par  les  conjures ,  avec  quatre  de  h% 
enfants  qui  se  trouvaient  auprès  de 
lui.  L'alné  de  ses  fils,  Ladislas,  était 
au  camp  ;  Sforce  le  fit  saisir  en  même 
temps.  Tous  ensemble  furent  en- 
voyés au  duc  de  Milan ,  qui  les  fit 
mettre  dans  les  prisons  de  Pavie. 
Guinigi,  au  bout  de  deux  ans,  y  mou- 
rut de  mort  naturelle.  S.  S— i. 
GU1NTEB.  Voy.  Goimixa  d'Af- 

DZBRAOU. 

GUIOT  (George),  poète  latin, 
né  à  Noieroy  dans  le  xvi .  siècle,  fut 
lié ,  dès  sa  jeunesse ,  d'une  étroite  ami- 
tié avec  le  célèbre  Gilbert  Cousin ,  son 
compatriote.  Il  enseigna  pendant  dix 
ans  ie$  belles-lettres  au  collège  Le- 
moine ,  à  Paris;  il  prit  ensuite  ses  de- 

§rés  en  théologie  ,et  soutint  ses  thèses 
'une  manière  si  brillante,  qu'Antoine 
Vivier,  chancelier  de  l'université,  le 
retint  pour  professer  cette  science  en 
Sorboone.  Quelque  temps  après ,  il 
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ic  rendit  à  Vienne  ru  Daupliiué,  ou 
îl  continua  d'enseigner  L  ihéulugie 
avec  succès.  Il  passa  dans  las  Pays- 
lïas  vti".  i  "ilw ,  et ,  quoique  prêtre  , 
s'appliqua  à  la  médecine,  dont  l'exer- 
cice n'était  point  alors  incompatible 
avec  le  sacerdoce,  devint  médecin  de 
ia  diir.bes^e  d'Arscliut,  el  mourut  à 
BumBm  vir*  i5}o.  On  connaît  de 
lui  :  I ,  De  pacis  in  Europam  reditrt  et 
BeUonte expulsion*  dialogus,  Tbiers 
en  Auvergne,  i5!kj,  in-80.,  pièce 
de  vers.  II.  Diana  cliristîance  pa- 
ranymphus  ;  huic  accesserant  sep- 
tem  t'teologorum  ordinalioncs,  Luu- 
vaiu  ,  ijG*,  iu-8°.  111.  Fenatio 
thrisiiana  ,  il».,  i56a  ,  în-8'.  :  c'est 
un  dit  «pie  en  M  sur  les  principales 
«Viles  de  la  religion  entre  un  Turc, 
du  juif  et  tin  ^lireticn.  IV.  In  xe- 
nium  jfriton.  feirenoti  cardia. 
Grnnvcllani,  voutm  Burgundix,  il). , 
l56a,  in-8*.,  pièce  devers.  W— s. 
GUlOT.ct  tionG0YOT(JosEpB- 
AfiDfi»;.  ne  à  Rouen  le  3i  janvier 
fpiy.  remplit  long-temps  les  fonc- 
Honi  de  vic.ure  dans  la  paroisse  de 
Saini-Cande-le-JeuDe,elfut,eni7G3, 
irr.n  membre  de l'ac-idémie  de  l'imma- 
culée Conception  ;  il  devint  secrénire 
-Je  cette  compagnie  jusqu'en  1768, 
qu'il  entra  à  l'abbaye  de  Sl.-Viclor,  à 
J'aris,  et  y  obtint  l'emploi  de  biblio- 
thécaire. I.e  18  bai  1785,  il  fut  nom- 
mé prieur  de  Sl.-Gu*uault  ,à  Corbril  ; 
il  en  était  titulaire  lors  de  la  suppres- 

Il  vécut  dans  la  retraite  quelques  an- 
nées, et,  a  près  le  règne  de  la  terreur, 
exerça  le  ministère  ecclésiastique  à 
Corbeil.  H  quitta  celle  résidence  en 
iJto3,  et  mourut  curé  à  Bourg-la- 
Mot,  le  ai  septembre  1807.  Il  avait 
toujours  cultivé  la  poésie  latine  d'une 
m» lucre  très  distinguée.  Plusieurs  de 
•es  compositions,  couronnées  par  IV 
■■odêtuic  il*  l'un  maculée  Conception, 
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sont  imprimées  dans  les  recueils 
de  celte  société  :  nous  indiquerons 
seulement ,  Tumutus  Joannis  SaaS 
(année  1774»  P*Ee  *48).  «'  Gai- 
liau  ad  oras  debeltntus  Antdus , 
que,  daus  un  tableau  de*  académi- 
ciens ,  un  désigne ,  vaguement  au 
moins,  sous  le  litre  à'Epigrammessar 
S.  Cast  :  l'auteur  ch.ime  ,  dans  cette 
pièce,  la  victoire  remportée  h  Saint- 
Cas!  ,  sur  les  Anglais,  lors  de  leur 
troisième  descente  sur  le*  eûtes  de 
France,  le  4  septembre  1758.  En 
quittant  Rouen,  Guîot  avait  perdu  le 
titre  de  secrétaire  de  l'académie  ;  mais 
ses  relations  avec  cette  société  ne  fu- 
rent j 3 mais  interrompurs.il  avait  pro- 
jeté d'en  écrire  l'histoire;  et  en  178$, 
il  annonçait  lui-même  avoir  composé 
les  deux  premiers  livres  de  cet  ou- 
vrage ,  dont  rien  n'a  été  imprimé.  On 
a  de  lui  :  L,  Nouveau  supplément  à 
la  France  littéraire,  tome  iv.  1  784, 
deux  parties,  petit  in-8  .  ;  PoraSM 
de  cet  ouvrage  remonte  à  17J5  (Foy. 
Formev  J,  Une  nouvelle  édition  toute 
refondue  eu  fut  donnée  purlesahbcs 
Hébrail  et  de  La  porte  (F.  Hébuail  }, 
1  769 ,  2  vol.  petit  in-8".  I/abbé  de 
Lapurte  donna  seul  le  Supplément , 
1778,  in-8'.  C'est  aces  trun  volumes 
que  fait  suite  le  travail  de  Guiot,  qui, 
pour  l'exactitude,  est  bien  infeiiem 
aux  deux  premiers  volumes.  Hais,  du 
moins,  on  peut  s'en  rapporter,  comme 
nuus  l'avoua  fait ,  à  Guiot  lui-même  , 
pour  la  date  de  sa  naissance,  ainsi  qne 
pour  l'indication  de  quelques  Etoget 
et  opuscules  peu  important*,  impri- 
més ou  manuscrits.  1 1 .  Almanaeh  à» 
U  ville,  chdlellenie  el  prrv&tè  dâ 
Corbeil,  année  178;),  in-18  (  aant 
date,  mais  de  17(10)1  petit  ouvrage 
que  ne  valent  pas  beaucoup  d'ut- 
nuairrt  statistiques  publiés  long- 
temps après.  111.  Notice  périodique 
de  l'hutoire  moderne  et  ancienne  dt 
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a  ville  et  district  de  Corbeil,  17g*, 
n-18;  faisant  suite  à  fAhnanach, 
ït  contenant  aussi  des  recherches  et 
enseignements  sur  les  antiquités  ci- 
îles  et  ecclésiastiques ,  l'histoire  litté- 
airê  de  Gorbeil ,  etc.  L'auteur  adopte, 
tage  ic>5,  l'opinion  qui  attribue  le 
loeuie  d§  Urinarum  judiciis  (  Voy. 
2ooeil  )  à  un  Gilles  de  Gorbie,  bë» 
lédictin ,  né  en  Angleterre.  IV.  Éjm- 
tes  et  proses  en  thonneur  et  pour 
es  fêtes  de  5.  Spire  et  de  S.  Leu, 
mirons  de  Corbeil,  mises  en  vers 
rancais,  1801,  in-18:  c'est  la  tra- 
luetïoû  des  hymnes  qu'avait  compo- 
ses Smon  Gourdan ,  pour  ces  deux 
rôts.  V.  Mélanges  historiques,  ora- 
toires et  poétiques  ,  relatifs  à  quel- 
nies  événements  de  la  fin  de  Van 
rjjM  et  du  commencement  de  Van  ix, 
'loAé\tiSoi,m-iS.\L  Adieux  d'un 
wréases  paroissiens,  le  dimanche 
e&e  de  la  Toussaint ,  1802,  im- 
rimés  en  faveur  des  absents,  et  à  la 
rière  des  présents,  180a,  in-8°.  VU. 
trmon  sur  V altération  de  la  foi  , 
lo5,  in-8\  VIII.  Abrégé  de  la 
?  du  vénérable  frère  Fiacre,  au- 
Hin  déchaussé,   i8o5,  in -8°. 
Quelques     autres     opuscules 
ns  importants.  On  attribue  à  Guiot 
Présent  de  noces ,  ou  Almanach 
nique  et  moral  des  époux,  À 
enopolis  et  a  Paris,  1 80a ,  in- 1 Ô. 
olume  donne,  a  chaque  jour  de 
fe,  des  anecdotes  a>scx  curieuses 
«tires  au  mariage  :  le  genre  de 
ies-unes  de  ces  anecdotes  auto- 
dooter  qu'un  ecclésiastique  en 
uteur.  Guiot  avait  entrepris ,  k 
ion  des  Fastes  d'Ovide ,  des 
lorbolienses  :  ce  sout  de  très 
ragments  de  cet  ouvrage  qu'il 
s  sous  les  titres  suivants  :  I. 
instauratio,  in-18.  II.  Ty- 
la  Corbolii  instituta,  in- 18, 
pages.  Jean  Rousseau,  dt 
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Montlhérv,  établit  le  premier  un* 
imprimerie  &  Gorbeil  en  1794;  il  eui 
pour  successeur  M.  Christophe-Jean 
Gelé,  exerçant  aujourd'hui  (1817)* 
III.  Bibliotheca  Corboliana  juris 
publia  facta,  1799,  in- 18, de  vingt 
pages  :  l'auteur  célèbre  l'ouverture  de 
ta  bibliothèque  de  Corbeil.  IV.  Joan~ 
nis  de  Labarre  antiquitates  Corbo- 
lienses ,  biMothecm  Corboliensi  pu» 
blicœ  hac-ce  donatœ  die,  in-18 ,  de 
seize  pages  ;  Guiot  chante  le  don  fait 
&  la  bibliothèque  publique  de  Corbeil, 
des  Antiquités  de  Corbeil  par  J.  dm 
Labarre,  cent  cinquante-trois  ans 
après  leur  impression.  V.  Georgius 
Ambosius  cardinalis,  Lugàuni  a5 
maii  extinctus,  olim  Corbolii  cap- 
tivus,  in-18;  c'est  h  Corbeil  que,  sous 
lerègnedeCharlesVIII,Georged'Am- 
boise  fut  emprisonné  en  i488.  Ces 
cinq  fragments,  en  vers  latins,  sont 
accompagnes  d'une  traduction  en 
prose  française ,  et  suivis  d'une  imi- 
tation en  vers  français.  J.-A.  Guiot  a 
laissé  quelques  manuscrits  peu  im- 
portants dont  M.  À.-M.-H.  Boulard 
a  fait  l'acquisition.         A.  B— t. 

GUIOT.  Fojr.  Guys*. 

GUIRAN  (GaiLURD),  né  à  Nî- 
mes en  1600,  et  mort  dans  la  même 
ville  le  16  décembre  1680,  étudia  la 
jurisprudence  par  devoir,  et  l'antiquité 
par  goût.  Il  avait  rassemblé  une  col* 
lectioo  d'objets  précieux  dansée  genre, 
et  particulièrement  de  médailles  ra- 
res;  mais  il  s'appliqua  principalement 
a  des  recherches  sur  les  monumeuts 
anciens  de  sou  pays.  Leur  résultat 
produisit  un  ouvrage  considérable, 
ou  plutôt  trois  ouvrages  importants  : 

I.  Antiquiiates  Nemausenses*  Cette 
partie  comprenait  l'explication  des  édi- 
fices, des  statuer ,  des  bas-reliefs,  des 
instruments,  des  pierres  gravées,  etc. 

II.  Inscriptiones  antiques  urbis  et 
agri  NemausenriSy  nec  non  loçorum 

nu 
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e l  ••p'pldorum  inter  i, 
tutti upUém,  III.  /'. 

Cet  ouvrage  ,  plein  d'éi  udi- 
iiiinécn  i(j ."•■>.  formait  un 
en  3  vol.  in-folio,  il  tfâ 
jimaîs  été  publié.  \  endu,  loiMj-tempi 
apiès  l.i  mort  de  l'auteur,  à  AIUtI- 
Henrî  de  Sallcugre,  il  passa  du  «h- 
binel  &  ce  savant  dam  «Ini  du  ba- 
ron tfe  Hofcendorff,  et  de  là  dans  la 
bililiuim'ipie  impériale  de  Vienne. 
Giurau  se  contenu  d'eu  Cwe  con- 
naître le  ('Lui,  à  la  suite  d'une  autre 
de  «e*  productions,  intitulée,  Expli- 
catîo  Huoritm  vetustoriim.  numisma- 
tum  Nentausensium  ex  œre,  iC55- 
.,  cl  qui  a  élé  depuis  In- 
?,:■!. ■(  dans  ie  Thcs-wrus  antîi/uit.Ro- 
mon.  Guiran  ne  se  rendit  l'.is  inoins 
recommand.ilile  comme  jurisconsulte 
et  comme  magistrat,  que  comme  sa- 
vant. Conseiller  au  pré-idial  de  Nî- 
mes,il  fut  chargé,  par  sa  compagnie, 
rie  la  révision  d'un  ancien  ouvrage  de 
pratique,  qui  avait  pour  titre:  Sir  te, 
ou  Formulaire  ârs  lettres  qui  se  dé- 
pêchent es  cours  de  Nismes.  Il  enri- 
eliii  le  tente  de  nules  miles,  fruit  de 

publia  le  tout  en  itS5ç).  Sept  ans  après, 
il  donna  une  nouvelle  édition  de  ce 
livre  ,  iMlttMftée  de  llcchcrchrs  his- 
IrwiOtbgJaiMf  sur  l'éla- 
bliisement  et  i>  suite  des  sénéchaux 
de  Bcaucaire  et  de  Nimes ,  notice 
curieuse  et  intéressante,  malgré  les 
erreurs  ri  les  inexactitudes  qu'on 
pourrait  y  relever.  Guirin  ,  quoi- 
que protestant  ,  jouit  de  la  con- 
fiance de  UuisXllIeldeJO.ilils.il 
fut  employé  ,  par  l'un  et  par  l'autre, 
d<ni  plusi'urs  commissions  iuipor* 
taules  :  il  s'y  munit  a  éffaleflMIl  Al  le 
et  habite,  et  obtint,  pour  récompense 
ètofee  .«niées,  l'autorisation d'arerp- 
Kjr  une  etjty  eVtnnewUetaB  parle- 
l-ej t  d'Orange,  que  le  prince  de  Njs- 


rite,  lui  avait 
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s>u ,  charme  de  son  m 
offerte,  et  de  cOiitimii 
remplir  son  office  d?  conseiller  an 
présidial  de  Mines,  quoiqu'il  iYùl  lait 
passer  sur  la  têle  d'un  de  ses  fils, 
mais  qui  n'était  pas  encore  en  âge  de 
l'cïerccr.  V.  S.  I,. 

GUlR\UDET(Cn*»L»-pKiuw» 

Toussaint)  ,  né  i  Mais .  en  1 7 5  i  , 

-h  1  - = ■  ■  ■  1  ■•  1   de   bonne  heure  ,   ma    la 

poésie  et  pour  les  autre!  genrrs  de 

hltéi  itore  .    des  dispo  il 

seraient    probablement 

avec  succès  dans  la  maturité  de  IJge, 

si  ,  au  moment  où  i!   y  atteignait ,  U 

révolution  n'eut  l'ait  prendre  une  nou- 
velle direction  à  ses  travaux  et  à  se* 
goûts.  Il  se  livra  dés  lors  presque  en- 
tièrement à  l'étude  de  l'économie  po- 
litique. Quelques  années  avant  cette 
époque,  Guiraudet  avait  ac,  txnp  ttaé, 
en  qualité  de  gouverneur,  le  prince 
de  Rohan  dam  ses  VOVDges,  et  eu 
avait  lire"  plus  de  profit  qui 
sou  retour,  il  Tut  attaché  à  Madame 
avec  le  titre  &■  lecteur.  Député  a- 
traordinaire  de  la  ville  d'Alais  a  Pas- 
serablée  constituante,  en  1790,  il  In 
lia  particulièrement  avec  Mirabean. 
Cet  orateur  fameux,  était  environné 
d'amis  dont  il  u'iicsit  .it  pas  à  s'.ippro- 
prier  les  ouvrages,  lorsqu'il  tes  trou- 
vait conformes  à  ses  vues  ;  et  les  ta- 
lents de  tes  amis  ont  plus  d'une  fois 
contribué  i  ses  plus  grands  iuccc». 
Guiraudet  l'aida  souvent  aussi  de  sa 
plume  ;  et  c'est  lui  qui  est  le  vèriubW 
auteur  de  la  Traduction  de  Ckistoire 
delà  révolution  d'Angleterre,  dont 
le  commencement  .1  en*  pubGé  sou  l( 
nom  de  Mirabeau.  I.i  preuve  iriécu- 
sablï  de  ce  fait  subsiste  entre  1rs  tarât 
de  la  timillc  de  Guiraudet.  La  place 
de  secrétaire  eu  ehef  de  la 
Paris  le  fixa  dans  la  capitule  ;  H  fut 
lait  see  rétaire -général  du  inini-iérc 
des  relations  extérieures  sous  le  di-     * 
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T,  et  préfet  du  dépar- 
ote  -  d'or  après  le  18 
t  mort  a  Dijon  ,  le  5 
xuiraudet  a  public  :  I. 
,  suivis  d'une  Epître 
*,s  ,  Amsterdam,  1 780  ; 
>n  nom  à  ce  recueil.  II. 
momistes  sur  f  impôt, 
111.  Examen  rapide 
organisation  pour  la 

k  »  l79°i  ln  8°.  IV. 
e  quelques  mots  im- 
ytre  langue  politique 
a  théorie  de  nos  lois , 
la  loi  :  Discours  pro- 
ssemblée  des  amis  de 
»,  17*1*  ,  in  -8  .  V, 
1  tyrannie  sur  la  mo- 
1796,  in-8°.Vl.  De 
insidérée  comme  élé- 

étés  ,  1 7<>7  »  *n  "  !8. 

sur  Machiavel.  VIII. 
lachiavel,  traduction 
9,  9  vol. in-8". Ou  n'y 
jutes,  ni  les  pièces  de 
uteur  italien.  IX.  Doc- 
6t  ;  lue  à  l'Institut  na- 
X.  Mémoires  sur  les 
artement  de  la  Côte- 

in  -  8°.  XI.  Discours 

Ier.  vendémiaire  an 
éjet  de  la  Côte  -  d'or. 

des  académies  de  Cas- 
tde  Dijon.  Il  avait  été', 
t  ,  Grouvclle,  de   la 

y.  A.  Chenicr  et  au- 
teur du  Journal  de  la 
9 ,  commencé  le  5  juin 

il  n'a  !>aru  que  1 5  uu- 

V.  S.  L. 
(  Pierre  )  ,  médecin  , 
dans  les  Gévennes ,  en 

,  en  1751  ,une  chaire 
de  Montpellier  ,  et  se 
intageusemeut  dans  le 
on  le  chargea  ,  comme 
r,  de  suppléer  INl.Mar- 
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cot ,  attache',  en  qualité  de  médecin 
ordinaire  y  ans  enfants  de  Franco  9 
et  résidant  eu  conséquence  à  la  cour. 
Guisard  voulut  connaître  la  capitale , 
et  profiter  des  sources  abondantes 
d'instruction  qu'elle  piésenfe  ;  jet  il 
vint  à  Paris  en  174?-  On  u'a  point  su 
les  motifs,  qui  le  rappelèrent  à  Mont- 
pellier ;  et  l'on  remarqua  seulement 
qu'ayant  abjuré  la  réforme  de  Cal- 
vin ,  dans  laquelle  il  avait  été  élevé  , 
il  était  devenu  suserptibe  d'être  .pro- 
mu à  une  chaire  en  médecine.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Guisard  ouvrit  à  Mont* 
peliier  un  cours  de  physique  eipéri- 
mer:la!e ,  fort  étendu  pour  ces  temps- 
là.  Ce   service  important ,  rendu  à 
l'instruction  publique  ,  ue  fut  point 
apprécié  :  il  ne  devait  Pctre  qu'envi- 
ron  quarante  ans  plus  tard  ,  époque 
à  laquelle   les  étais  de  Languedoc 
créèrent  des  chaires  spéciales  de  phy- 
sique et  de  chimie ,  k  Toulouse  et  à 
Montpellier.  Guisard  fut  viveracut  af- 
f«cté  de*  contradictions  qu'il  éprou- 
va, et  mourut  eu  1746.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Quœstiones 
medico-chirurgicœduodecim  pro  ca- 
thedra regid  vacante ,  Montpellier  , 
1 73 1 .  II.  Pratique  de  chirurgie  „ou 
Histoire  des  plaies  en  général  et  en 
particulier  y  contenant  une  méthode 
simple,  courte  et  aisée  pour  se  con- 
duire aisément  dans  les  cas  les  plus 
difficiles  ,  Paris  ,  1733  ,  a  vol.  in- 
1 a  ;  rcimpriuée  à  Avignon ,  en  1 735  ; 
et  .1  Paris,  en  1747  ,  avec  la  traduc- 
tion des  Questions  médico-chirurgi- 
cales ,  et  de  nouvelles  observations. 
III.  Essai  sur  les  maladies  véné- 
riennes, Paris  et  Avignon ,  sous  le 
nom  supposé  de  la  Haye,  1741  >  }Qr 
8°.  Le  même  ouvrage  a  reparu  à  Pa- 
ris ,  en  1 743  ,  format  in-i  a ,  sous  cet 
autre  litre  :  Dissertation  pratique  en 
forme  de  lettres  Sur  les  maux  véné- 
riens» D— G— %• 
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GUISCABD  (i)  (Robeot),  duc  de 
la  Pouille  et  de  la  Ca  labre,  l'un  des 
jilus  vaillants  capitaines  de  son  tiède, 
«tait  Ois  de  TancrèdeHanteville,  sei- 
gneur normand  ,  naquit  vers  l'ati 
iot5.  Les  fils  de  Tancrède  n'avaient 
d'autre  héritage  à  espérer  qu'un  fief 
peu  considérable;  ri  les  trois  aînés, 
Guillaume, surnommé  Bras-de-fer , 
Drogou  et  Humphrey  ,  allèreut  offrir 
leurs  services  aux  princes  d'Italie 
alors  en  guerre.  On  a  vn  à  l'article 
Guillaume  bras-de-fer  (pag.  1 34), 
fie  quelle  manièie  les  premiers  chefs 
normands  profitèrent  des  divisions  de 
ce»  princes  pour  acquérir  la  souverai- 
neté de  la  Pouille,  Dès  que  Guiseard 
lutta  âge  de  porteries  armes,  enflai  ri- 
me du  desir  de  marcher  sur  les  (races 
de  ses  frères,  il  se  hâta  doits  rejoindre. 
IJVs|ini(  du  hulin  engagea  quelques 
aventuriers  à  le  suivre;  et,  a  la  lêledc 
celte  poignée  d'hommes  déterminés, 
il  se  signala  dans  nue  foule  d'occa- 
sions périlleuses.  Sa  valeur  cl  sa  gé- 
uerosiié  lui  gagnèrent  tellement  le 
cœur  des  soldats ,  qu'apte  la  bM 
de  son  frère  Humphrey  ,  ils  le  pro- 
clamèrent cnmlc  de  la  l'uiùlle  au  pré* 
Îitdice  de  ses  neveu*.  Il  profita  de 
'enthousiasme  des  troupes  pour  Caire 
ville  incursion  dans  la  Calibre  ;  rt  le 
pape  Nicolas  11,  qui  l'avait  exconi- 
innuié  pi.ur  ses  brigandages,  loi  ac- 
corda linvestilure  de  celle  province, 
aussitôt  que  Guiseard  l'eut  conquise. 
Celui-ci,  par  reconnaissance  pour  cette 
faveur  du  poulife,  s'obligea ,  pour  lui  et 
aes  successeurs,  à  payer  une  redevance 
annuelle  au  à*aSl-S«Jge.  'l'elle  est  l'o- 
rigine im  droits  île  la  cour  de  Rome 
sur  le  royaume  lit  iNaph-s.  [*)  couver  - 
netnent  de  la  Pouille  ,<vait  conservé 
jusqu'alors    quelques    formes    poPU- 

U>  U  ■.-»«.  At  Cm„<*rJ  daahMl,  *.„,  la 
I.-,-!.,.  ,.«„,--,«■  ./.,,. l0Jr„.,     "  """  '-  hi"~ 
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laires,  que  Guiseard,  devenu  cnel 
prème  ,  ne  devait  pas  tarder  d'ancan- 
tir:  les  comtes  elles  barons  tremble- 
rent  pour  leurs  privilèges;  et  des  sé- 
ditions éclatèrent  bientôt  contre  le 
nouveau  duc  11  fi'  arrêter  les  chefs 
des  mécontents ,  punit  les  uns  de  la 
peine  de  mort ,  les  antres  de  l'exil  , 
pardonna  à  ceux  qui  n'.i  vaient  été  que 
séduits  ou  qui  molliraient  du  repentir, 
et  acheva,  par  sa  clémence,  d'affermir 
son  autorité.  Des  qu'il  ne  craignit  plus 
pour  la  tranquillité  intérieure  de  se» 
états,  il  reporta  ses  vues  sur  la  eon- 
quêlc  de  In  Sicile,  dont  le  pape  lui 
avait  conféré  l'investiture,  moyennant 
de  légères  concevions  :  il  confia  le 
commandement  de  celte  expédition  à 
Roger,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  dont 
il  avait  déjà  su  apprécier  la  bravoure. 
Roger  débarqua  eu  Sicile  en  10G0, 
suivi  seulement  de  trois  cents  hom- 
mes, surprit  Messine,  place  lies  im- 
portante ,  et  en  envoya  les  clefs  à 
Guiseard.  L'année  suivante,  les  deux 
frères  marchèrent  à  la  rencontre  des 
Sarrasins,  les  atteignirent  dans  une 
plsiue  près  d'Enoa  ,  et  remportèrent 
sur  eux  une  victoire  signalée  :  mais  la 
mésintelligence  qui  divisa  un  instant 
1rs  deux  frères ,  faillit  leur  faire  perdre 
le  fruit  de  leurs  exploits.  Guiseard 
avait  promis  à  Roger  de  lui  céder  la 
moitié  de  la  Calabre:  sommé  d'accom- 
plir celle  promesse,  il  ne  voulut  lui 
abandonner  que  les  deux  villes  de  Me- 
lilo  et  Squilbici.  Ce  manque  île  foi  excita 
les  plaintes  de  Roger;  et  GuisearJ,  ir- 
rite, Icnln  de  s'assurer  desa  personne  ; 
tuais  surpris  lui-même  pur  les  suidai* 
d<  Roger,  ci  tombé  de  lu  générosité 
dccelut-d  à  ne  point  pi  obier  de  Télé- 
urinent  qui  le  mettait  à  sa  discrétion, 
il  se  réconcilia  avec  lui,  cl  exécuta 
ponctuellement  son  traité,  la  con- 
ipièle  île  la  Sicile  fui  achevée  presque 
entièrement  par  Roger  [foj .  Roc  II 
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premier  comte  de  Sicile),  tandis  que 
Guiscard  assiégeait  les  tilles  d'Italie 
restées  au  pouvoir  des  Sarrasins.  Sa* 
lerne  se  défendit  plus  de  huit  mois  ; 
et  il  fut  blessé  devant  cette  place  par 
un  édat  de  bois.  Pendant  quatre  no- 
uées que  dura  le  siège  de  Bari,  il  fut 
logé  sous  les  mors ,  dans  une  mau- 
vaise baraque,  formée  de  branchages 
secs  et  couverte  de  paille ,  exposé 
comme  nn  soldat  aux  rigueurs  de  V hi- 
ver et  aux  traits  de  l'ennemi.  Il  réunit 
ainsi  peu  a  peu  tontes  les  provinces 
qui  v  forment  encore  aujourd'hui  le 
royaume  de  Naples  :  il  se  proposait 
d'y  en  ajouter  d  autres  ;  mais,  excom- 
munié en  1075  par  Grégoire  Vil , 
pour  avoir  pénétré  dans  le  duché  do 
iténévent  cédé  aux  papes  par  les  em- 
pereurs ,  il  fit  sa  parx  avec  le  pontife, 
et  s'engagea  à  respecter,  h  défendre 
même  les  droits  del'Eghse  dans  tontes 
les  circonstances.  Hélène,  une  des 
filles  de  Guiscard ,  avait  été  fiancée 
très  jeune  à  Constantin  Ducas,  fils  et 
héritier  de  Michel  VII,  empereuf  d'O- 
rient :  Nicéphore  Botoniates  précipita 
du  trône  Michel,  et  traita  d'une  ma- 
nière outrageante  le  gendre  de  Guis- 
eard.Gelui-ei,  couvrant  ses  projets  am- 
bitieux du  prétexte  de  la  vengeance , 
accueillit  un  imposteur  qui  se  donnait 
pour  l'empereur  détrôné,  et  parvint 
a  soulever  les  peuples  en  sa  faveur.  Il 
rassembla  une  flotte  a  Otrante  ;  et , 
quoique  dans  (Intervalle  de  temps 
qu'avaient  exigé  ses  préparatifs,  Alexis 
Gomnrne  eût  succédé  a  Nicéphore ,  il 
n'en  poursuivit  pas  moins  l'exécution 
de  ses  desseins.  Tandis  que,  par  ses 
ordres,  son  fils  Bohémond  (  Vov. 
ce  nom  )  s'emparait  de  Corfou  et  des 
îles  voisines,  il  s'avança  pour  atta- 
quer Durano  :  mais,  dans  le  trajet,  sa 
flotte  fut  presque  entièrement  dé- 
truite par  une  tempête  ;  une  maladie 
contagieuse  enleva  une  partie  des  sol- 
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dats  échappés  an  naufrage;  et  il  lui 
lut  impossible  de  mettre  aucuu  obs- 
tacle a  la  marche  d'Alexis,  qui  amenait 
au  secours  de  Durazzo  une  armée  de 
plus  de  soixante  mille  hommes.  Guis* 
card  craignit  que  leur  nombre  n'ef- 
frayât ses  soldats  :  il  en  rassembla 
donc  les  chefs  $  et  après  leur  avoir 
parlé  du  danger  qu  ils  couraient  : 
«  Nous  ne  pouvons,  dit-il,  nous  sau- 
»  ver  que  par  l'obéissance  et  l'union  ; 
»  et  je  suis  prêt  a  céder  le  commande- 
»  ment  à  nn  général  plus  habjje.  » 
Tous  le  prièrent  de  le  conserver.  La 
bataille  fut  livrée  le  lendemain  18  oc- 
tobre 1081.  Les  Normands,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  se 
voyant  accables  par  fe  nombre,  étaient 
contraints  de  plier:  «  Ou  fuyez»  vous, 
a  s'eVaria Guiscard?  Tennemi  est  impla- 
»  cable!  la  mort  est  préférable  à  la  ser- 
»  vitode  !  »  Ces  mots  ranimèrent  ses 
soldats,  qui  revinrent  au  combat  avec 
une  nouvelle  ardeur  :  l'armée  d'A- 
lexis ,  six  fois  plus  forte  que  la  sienne, 
fut  enfoncée  et  mise  eh  déroute.  Du- 
razao  tomba  peu  après  au  pouvoir  du 
vainqueur:  Guiscard  pénétra   dans 
l'Epîre  ,  s'approcha  de  Thessalooi» 
que ,  et  jeta  répouvante  jusque  dans 
Constantiuople.  Mais,  informé  que 
Henri  III,  empereur  d'Allemagne,  ve- 
nait d'entrer  en  Italie  avec  une  ar- 
mée ,  il  bissa  le  commandement  de  la 
sienne  a  Bohémond  ,  et  vola  au  se- 
cours du  pape  Grégoire  Y1I ,  bloqué 
dans  le  château  Saint-Ange.  A  son  ap- 
proche, Henri  se  retira  de  Rome;  et 
Guiscard ,  après  avoir  délivré  le  pon- 
tife, qu'il  conduisit  à  Saler  ne,  comme 
dans  une  place  de  sûreté  (  Voy.  Gré- 
goire vu,  tome  XVI II,  p.  3g6), 
s'occupa  des  préparatifs  nécessaires 
pour  retourner  en  Orient.  Il  débarqua 
avec  vingt  fortes  galères  sur  la  côte 
d'Élire;  livra  aux  Grecs ,  à  la  vue  de 
Corfou ,  trois  combats  7  dont  le  dci- 
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nier  décida,  la  victoire  en  sa  faveur; 
soumit  les  îles  de  l'Archipel,  el  il  se 
déposait  à  marcher  contre  Cunstanti- 
lioptc,  lorsqu'il  mourut  d'une  maladie 
*"pidéraique  dans  l'île  de  Céphalonic , 
le  1 1  jiutla  i  o85,  à  soixante-dix  ans. 
A  la  nouvelle  de  sa  mon ,  son  armée 
se  rciiru  en  de*sordre;el  la  g. itère,  qui 
portait  ses  restes,  vint  échouer  à 
Venuse ,  où  ils  lurent  dépose-  dans 
l'église  de  la  Sainte-Tri  ni  ié.  Gibbon 
a  Iracé  ainsi  le  portrait  de  Guiscaid: 
a  Sa  stature  eiccdail  celle  des  hom- 
>  mes  1rs  plu-  grandi  de  sou  3rmee; 

■  son  corps  avait  les  pioportiuns  de 
»  la  beauté  et  de  la  grâce  :  au  déclin 
m  de  ta  vir  il  jouissait  encore  d'une 
»  sauté  robuste,  et  sou  maintien  o'a- 

■  v.iir  rien  perdu  de  sa  noblesse  :  il 
»  avait  le  vis.-ge  vermeil  ,  de  larges 
»  épaules,  de  longs  ibcreux  <t  une 

■  longue  barbe  couleur  de  lin,  des 
»  yeux  lies  vifs;  et  sa  voii,  comme 
»  celle  d'Achille,  inspirait  la  somnis- 
»  sion  et  IVffioi  au  milieu  du  tumulte 
»  des  li  ii.iillej.  nGiiiseard  avait  tontes 
les  qualité*  d'un  grand  capitaine,  et  il 
peu!  soutenir  le  parallèle  avec  lis  hé- 
ros dont  l'iiivtoire  s'est  plu  à  conserver 
les  hauts  fils.  Il  protégeait  les  s  ten- 
tes; et  les  faveurs  qu'il  accorda  au 
savant  Constantin  l'Africain  (  Foy. 
Constjntiih  ,  lX,4l3].  peuvent  le 
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faire  envisager  comme  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'école  de  Salerne.  Doué 
d'ailleurs  d'un  jugement  exquis,  de 
beaucoup  de  pénétration  et  de  capa- 
cité, il  était  généreux  ,  reconnaissant 
des  services  qu'on  lui  avait  rendus ,  et 
fournissait  avec  abondance  à  tous  les 
besoins  du  solda!;  mais  son  ambition 
excessive  doit  être  une  tache  à  sa  mé- 
moire. Sun  Gis  Roger,  qu'il  avait  eu 
d'une  seconde  femme,  hctit.i  du  duché 
rie  la  Pouille;  mais  Bohémund  l'obli- 
gea de  lui  céder  l.i  principauté  de  Ta- 
lent*, (f'qy.  BoBEMoni),  IV,  679.) 
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Guillaume  de  la  Pouille 
Maisterra  ont  éent  tous  deux  I 
toire  de  Gutscard  ;  on  peut  encore 
consulter  Giannonr,  Bun^ny  et  sur- 
tout Gibbon.  W— «. 

GUISCARD  (Awt.)  V.  Bouflie. 

GU1SCHARDT  (CaAmxs.TBio- 
pnii.E  ),  né  à  Magdt  bourg  en  1724  , 
ou  ,  suivant  Nico lai ,  en  1 '■>.">,  d'une 
famille  de  réfugiés  français,  fut  destiné 
au  ministère  évangélique ,  et  prêcha 

fMidaniquelquetempsd.il 
libériens,  Après  avoir  étudie  à  Halle 
«I  à  Herborn,  où  il  publia,  en  »  7  m, 
une  dissirt.iliun  de  Fnnui  Salon.onis 
apud  exleros,  Il  continua  ses  éludes 
à  Mat  bourg,  puis  à  l.ryde,rt  s'ap- 
pliqua surtout  aux  Lingues  orientales. 
Dénué  de  fortune,  il  fui  réduit  pen- 
dant plusieurs  années  à  corriger  des 
épreuves  de  livres  anciens  que  les  li- 
braires hollandais  faisaient  imprimer. 
Il  donna,  eu  i-]fà,  un  petit  poevat 
latin,  Carmen  in  obitum  Frttndtei 
Fagel,U  Haje,  in-4".;et  il  élan  Bel 
le  point  d'obtenir  nue  cliunc,  lui  «pie 
ses  dispositions  ayant  changé, il  réso- 
lut d'embrasser  l'elal  militaii  r,  Nommé 
porte-drapeau  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie hollandaise,  il  fil  une  cam- 
pagne  eu  celle  qualité.  Ayant  perdu 
son  emploi  par  suite  des  réforme* 
qu'amena  la  paix  d'Alx-la-Cb^pelle, 
et  conservant  néanmoins  ses  appoin- 
tements ,  il  profila  de  ses  loisirs  pour 
composer  ses  Mémoires  militaire 
sur  les  Grecs  et  les  Smmaiiu.  CcJ 
ouvrage  ,  d'abord  publié  à  la  Haye , 
fut  réimprimé  à  Lyon  ,  1 760 ,  deux 
volumes in-H".  L'auteur  y  a  joint  sa 
traduction  des  Institutions  militaires 
a"Onosanier,  et  de  la  Tactique tTJr- 
rien ,  ainsi  que  \' analyse  de  la  cam- 
pagne de  Jules  César  en  Afrique, 
décrite  par  Hirtius.  Ou  voit ,  par  ew 
différents  écrits,  qoeGuî*  li-mirér-n 
liés  versé  dans  la  counaûvsaucv  de  U 
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tactique  des  anciens.  Ils  firent  beau- 
coup de  bruit  en  Allemagne;  et  Fré- 
déric, qui  était  alors  en  Silésic  (  l 757), 
appela  l'auteur  a  Breslau.  Le  ton  de 
franchise  militaire  de  Gnischardt  plut 
d'abord  an  monarque  prussien  ;  ce 
prince  lui  ayant  demandé  quel  avait 
été  le  meilleur  aide  -  de  -  camp  de 
César,  il  lui  répondit  que  c'était 
Quintus  Icilius.  —  «  Hé  bien ,  reprit 
Frédéric ,  tous  serez  mon  Quintus 
lrilios.»  Guischard  fut  très  flatté  d'une 
pareille  distinction  ;  et,  dans  toutes 
les  occasions  ,  il  prit  lui-même  ce 
surnom ,  qui  lui  est  resté.  Nommé 
chef  d'un  bataillon  franc  dans  l'ar- 
mée prussienne ,  il  fit  la  guerre  en 
Saxe  ,  où  il  a  été  accusé,  avec  quelque 
raison,  de  s'être  livré  à  toutes  sortes 
d'exactions  et  de  pillage.  Ce  bataillon 
ayant  été  réformé  à  la  paix  de  i  n65 , 
Frédéric  retint  auprès  de  lui  Quintus 
Icilias ,  avec  le  grade  de  colonel.  Ce 
lut  alors  que  ce  savant  militaire  fit 
imprimer  de  nouveau  son  ouvrage  in- 
titulé :  Mémoires  critiques  et  histo- 
riques sur  plusieurs  points  d' anti- 
quité militaire  ,  contenant  ?  histoire 
détaillée  de  la  campagne  de  Jules 
César  en  Espagne.  Cet  ouvrage,  dé- 
dié an  roi  de  Prusse ,  fut  imprimé  à 
Berlin  en  1773 ,  ensuite  à  Strasbourg, 

pois  a  Paris  eu  1 774»  4  volumes  iu- 
8°.;  il  est  remarquable  par  la  clarté 
et  par  la  grande  érudition  militaire 
qu*on  y  trouve.  L'auteur  y  attaque, 
en  plusieurs  endroits,  les  idées  de  Fo- 
lare  sur  les  colonnes  et  l'ordre  pro- 
fond j  et  il  indique  quelques  contre- 
sens dans  les  citations  que  le  tacticien 
français  a  faites  de  plusieurs  passages 
des  auteurs  anciens.  G uischa rat  fut  cri* 
tique  à  son  tour,  et  également  accusé 
d'avoir  dénaturé  le  texte  de  ces  au- 
teurs. Le  chevalier  de  Loloos ,  qu'il 
avait  attaqué,  mit  surtout  beaucoup 
de  chaleur  dans  ses  réfutations ,  qu'il 
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publia  en  un  volume ,  intitulé ,  Dé- 
fense du  chevalier  de  Fclard^  Bouil- 
lon, 1778,  in-8°.  Un  militaire  ins- 
truit (M.  de  Porcis)  a  publié  des  Ob- 
servations sur  la  campagne  de  Jules 
César  en  Espagne ,  et  sur  V histoire 
détaillée  que  M.  Guischardt  en  a 
faite,  Milan,  1782,  in-12,  de  187 
pjges.  Guischardt  continua  de  jouir 
du  même  crédit  auprès  du  roi  de 
Prusse  ;  et  ses  entretiens  journaliers 
pendant  quinze  ans  auprès  d'un  aussi 

S  and  prince  lui  donnèrent  beaucoup 
i  considération.  Cependant ,  Thic- 
bault  rapporte  dans  ses  Souvenirs , 
que  Guischardt,  loin  d'user  auprès  de 
son  souverain  d'une  grande  liberté, 
se  soumettait ,  en  courtisan ,  à  stê 
moindres  caprices  ,  et  qu'il  suppor- 
tait avec  beaucoup  de  souplesse  et  de 
résignation  les  plus  mordantes  raille- 
ries. «  Aidez  un  pou  ma  mémoire  , 
»  lui  dit  un  jour  Frédéric  à  table  , 
9  comment  s'appelait  ce  juif  d'Atns- 
»  terdam   auquel   vous  vendîtes  du 

»  galon  faux  pour  du  vrai  ? Coin- 

»  bien  avez-vous  volé  en  Saxe ,  dans 
»  le  château  du  comte  de  Brùhl?  lui 
»  dit-il  un  autre  jour;  parlez  franche- 
»  ment,  vous  n'avez  plus  de  recher- 
»  ches  à  craindre  :  d'ailleurs  ,  vous 
9  avez  bu  toute  honte,  et  personne 
»  n'ignore  que  vous  êtes  un  pillard.  9 
Guischardt  mourut  à  Berlin,  le  i5  mai 
1775,  laissant  un  fils  et  une  fille  du 
mariage  qu'il  avait  contracté,  en  1 765, 
avec  une  femme  de  qualité.  Malgré 
ses  pillages  ,  il  ne  lui  restait ,  pour 
toute  fortune,  qu'un  certain  nombre 
de  livres  très  bien  choisis,  que  le 
roi  acheta  environ  trente  mille  francs, 
pour  les  placer  dans  la  bibliothèque 

Sublique  de  Berlin.  Il  était  membre 
e  l'académie  de  cette  ville;  et  il  a  don- 
né plusieurs  Mémoires ,  insérés  dans 
la  collection  de  cette  société.  M— -d  j. 
GUISCHET  (P.)  fV.MimwEa. 


iHfï  C  U I 

GUISE  (  JiBQVU  ).  V.  Gtmt. 
GUISE  (  ('tauDEdc  Lorraine, duc 
iie  ) ,  cinq -lii-nie  (ils  de  René  1 1  ,  duc 
de  format,  naquit  le  ao  octobre 
i4çi<j;ilepuusa,  en  i  Ji3,  Antoinette 
«le  Bourbon ,  lanted'Anloiiicde  Buur- 
linu  ,  ii>i  di'  Navarre,  père  d'Henri 
IV.  II  m  eut  plusieurs  fiif.-diin ,  dont 
les  plus  cclrbrcs  sont  François  duc 
de  Guise,  Charles  ranimai  de  Lor- 
raine, Louis  de  Lorraine  cardinal  de 
Guisr.it  Rmc  marquis  d'Elbeuf,  père 
de  Charles,  pour  lequel  ectte  terre  lut 
érigée  en  duché.  (r.Et.on*-,  XIII, 
3.  )  L'article  de  Claude  de  Lorraine , 
duc  d*  Guise  ,  se  trouve  dM»  Dette 
biographie,  tom.  III,  pag.67.(>°". 
Avmale.  )  C.  M.  P. 

GUISE  (  Jeahde)  .  cardinal  de 
Lorraine,  frère  Je  Claude  premier  duc 
de  Guise,  remplit ,  pour  sa  part ,  cette 
tuc  oountiM  à  tous  les  princes  lor- 
rains établis  en  France  ,  de  réunir 
dans  leur  famille  les  trois  principaux 
moyens  d'exercer  sur  les  peuples  une 
grande  autorité:  les  dignités  ecclésias- 
tique», la  gloire  des  armes  cl  l'admi- 
nistration de  l'état.  Ne  cl,  i4y8.il  fut 
fait  cardinal  en  i5ib\  et  joignit  à  l'c- 
vècbé  île  Met!  un  grand  nombre  d'au- 
tres prélatures.  11  fut  miui-trc  d'élat 
»ous  François  1".  et  Henri  II.  Il  était 
libéral  avec  magnificence;  et ,  à  cet 
égard  ,  sa  réputation  elail  telle  ,  qu'à 
Kurat;  un  aveugle  lui  ayant  demandé 
l'aumône ,  et  recevant  de  lui  une  som- 
me considérable ,  séria  :  a  Tu  es  le 
Cbusl  mi  le  cardinal  de  Lorraine.*  Il 
mourut  ru  i55o.  L — P — x. 

GUISE  ;  Amconsxn  n  Bon- 
ton  .  duchesse  oe  ) ,  fille  de  t'rau- 
«ois  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme , 
pi.ipput  au  château  de  11. m.  1c  aS  uc- 
cembre  i .^04.  Elle  fut  marié*,  en 
1 5 1 3.  pa.  le  roi  Louis  XII ,  à  Claude, 
premier  duc  de  Guise.  De  cette  Union 
vile  eut  Luit  fils  et  quatre  filles ,  dont 
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elle  voulut  soigner  elle-même  l'éduca- 
tion. Celte  princesse  était  extrêmement 
pieuse;  elle  fit  plusieurs  fondations  en 
ï.iveur  des  pauvres ,  et  mourut  à  Pa- 
ris le  ao  janvier  i583,  âgée  de  qua- 
tre-vingt-neuf ans.  Le  P.  Hi!arion  de 
Coste  a  imprimé  son  cloge  dans  le 
loin.  i"r.  de  ses  Dames  illustres. 
W— s. 
GUISE  (  Fn»t>rms  de  Lorraine, 
duc  de)  ,  (ils  i.ii.é  île  Gland*  pre- 
mier duc  de  Guise,  ne  en  1 5  U), mon- 
tra ,  des  sa  plus  [cuJiC  jeunesse  ,  tant 
d'ardeur  pour  la  gloire  ,  tant  d'intré- 
pidité ,  de  prudence  et  de  sang-froid , 
dans  les  moments  les  plus  pêrillem, 
qu'on  augura ,  dès-lors ,  qu  il  devien- 
lirait  lin  illustre  guerrier.  Le  soin  qu'il 
prenait  de  s'attacher,  par  des  bien- 
f.iils,  les  hommes  ebez  lesquels  il  re- 
marquait des  talents;  sa  libéralité  cn- 
vers  les  soldats  ,  sou  affabilité  avec 
les  officiel  s  ;  un  port  majestueux ,  un 
front  toujours  serein  et  plus  ennobli 
que  défigure  par  la  cicatrice  d'un  coup 
de  lance  qui  lui  avait  percé  la  tète ,  en 
l545,  au  siège  de  ltoutogoc  ,  ou  il 
combattit  pi  «mie  seul  un 
anglais  :  tant  d'avantages  nfenn  H 
pouvaient  manquer  de  lui  cemilicr 
l'amour  et  la  vénération  des  gens  de 
guerre  ;  mai-  ,  comme  il  tul  d'abord 
plus  d'occasions  de  se  distinguer  dans 
le  conseil  qu'à  l'année  ,îl  avait  atteint 
l'âge  de  11  ente  trois  ans,  qu'il  ne  pos- 
sédait encore  d'autre  grade  militaire 
que  le  commandement  d'une  com- 
pagnie de  gendarmerie.  Nommé  ,  en 
i55a  ,  lieutenant  -  gênerai  dans  les 
Iruis  evéehes  ,  il  soutint  ,  contre  une 
aimée  de  cent  mille  hommes  ,  ce  mé- 
morable siège  de  Meti  qoe  Chlrie» 
Quint  fut  contraint  de  lever  âpre* 
deux  mois  d'attaque  et  la  perte  d'un 
tiers  de  ses  troupes  (  1  ).  Si  la  France , 
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à  celte  époque ,  fut  délivrée  d'une  in- 
vasion qui  s'annonçait  de  la  manière 
h  plus  terrible ,  elle  le  dut  au  héros 
lorrain.  Il  ajouta  encore  a  l'éclat  de  sa 
victoire ,  par  les  soins  qu'il  prit  des 
naïades  de  f  ennemi  laisses  dans  son 
camp,  et  par  les  ordres  qu'il  donna 
pour  que  les  chariots  chargés  de  ceux 
que  l'année  impériale  ramenait  en  Al- 
lemagne ,  ne  fussent  point  attaqués. 
Un  officier  espagnol  lut  ayant  fait  de- 
mander un  esclave,  qui ,  pendant  le 
siège ,  s'était  sauvé  dans  la  ville  avec 
le  cheval  de  son  maître ,  Guise  6t  ra- 
cheter le  cheval  et  le  renvoya  sans 
perdre  un  instant.  Quant  à  l'esclave, 
«  Cet  homme,  dit-il ,  est  devenu  libre 
9  en  mettant  le  pied  sur  les  terres  de 
»  France.  Le  rendre  pour  qu'il  re- 
9  trouve  m  fers  ,  ce  serait  violer  les 
9  lois  du  royaume.  »  A  la  bataille  de 
Benti ,  en  1 554  >  Guise  eut  la  princi- 

Kle  conduite  de  l'action ,  et  y  soutint 
loaneur  des  armes  françaises.  St.- 
Fal  ,  nn  de  ses  lieutenants  ,  s'étant , 
par  un  excès  de  courage,  avancé  avec 
trop  de  précipitation,  il  l'arrêta  en  lui 
donnant  un  coup  d'épée  sur  le  cas- 
que :  mais  ayant  appris  que  l'officier 
ne  pouvait  se  consoler  de  cet  affront ,  il 
lut  dit,  après  la  bataille,  et  dans  la  tente 
même  du  roi  :  «  Saint- Fal,  vous  êtes 
9  offensé  du  coup  que  vous  avez  reçu  ; 
9  mais  il  vaut  mieux  que  je  vous  l'aie 
*~donné  pour  vous  arrêter,  que  pour 
9  vous  Élire  avancer.  Ce  coup  ,  loin 
9  d'être  humiliant ,  est  glorieux  pour 
9  vous.  »  Tous  les  militaires  qui  se 
trouvaient  présents  étant  interpellés, 
déclarèrent  a  hante  voix  qu'ils  étaient 
de  œ  sentiment.  O  fut  l'ombrage  que 
le  crédit  de  Guise  faisait  aux  Montmo- 
rencis  ,  qui  lui  valut ,  en  i557  ,  le 
commandr ment  de  l'armée  envoyée  en 
Italie  ,  il  la  sollicitation  de  Paul  IV , 

SfelicmM ,  «a  en  mmeétrmàÊ  Fénéto  v 
B,«tlUlB,iStt,i»<f4». 
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pour  entreprendre   la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  On  le  vit  traver- 
ser, avec  une  poignée  d'hommes , 
cette  contrée  fameuse  alors  par  nos 
désastres,  et  qu'on  appelait  le  Tom- 
beau des  Français  ;  on  le  vit  aller 
défier,  jusqu'au  cœur  du  royaume,  le 
duc  d'Aine  ,  le  plus  célèbre  général 
qu'eut  alors  l'Espagne.  N'ayant  pu 
raturer  au  combat  ,  trahi  et  arrêté 
dans  toutes  ses  opérations  par  ces 
mêmes  Garafie  qui  avaient  împloié 
son  secours,  il  sut  se  garantir  de 
leurs  pièces ,  conserver  son  armée  en- 
tière ,  enfin  la  ramener  plus  forte  en- 
core ,  et  plus  nombreuse  qu'il  ne  l'a- 
vait conduite  au  -  delà  des  monts. 
Cétait  après  la  malheureuse  journée 
de  Saint  -  Quentin  (1 557  ) ,  lorsque 
toute  la  France  le  rappelait  à  grands 
cris  ,  regardant  ce  désastre  comme 
une  suite  de  ce  qu'on  l'avait  éloigné 
des  conseils  du  roi.  A  son  approche , 
l'armée  ennemie  qui  menaçait  la  capi- 
tale, se  relira  dans  les  Pays-Bas;  l'in- 
cendie ,  près  de  dévorer  les  provinces 
méridionales  par  l'irruption  du  duc 
de  Savoie ,  se  dissipa  en  fumée.  Guise 
fut  déclaré  lieutenant-général  des  ar- 
mées au  -  dedans  et  au  -  dehors  du 
royaume.  Les  lettres  qui  lui  accor- 
daient ce  titre  avec  un  pouvoir  pres- 
que illimité ,  lurent  enregistrées  sans 
la  moindre  restriction  dans  tous  les 
parlements,  et  publiées  aux  applau- 
dissements de  tous  les  ordres  de  ci- 
toyens. Il  répondit  bientôt  à  la  con- 
fiance de  soi.»  souverain  et  h  l'enthou- 
siasme des  Fiançais,  en  s'emparant 
de  Calais ,  seul  point  que  les  Anglais 
eussent  garde  de  leurs  anciens  triom- 
phes ,  et  d'où  ils  bravaient  encore  la 
France.  Toutes  les  richesses  de  cette 
ville ,  unique  entrepôt  du  commerce 
entre  l'Angleterre  et  les  Pays  -  Uas , 
furent  employées  par  le  vainqueur  eu 
gratifications  considérables  aux  <iflL- 
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fiers  ,  on  livrets  an  pillags  dis  sol- 
dats ;  Gui»?  ne  se  réserva  rien  pour 
lui.  Celle  coiiquclc,  suivie  de  cilles  de 
Gtiiriis  et  de  Haro  ,  [ouïes  irois  faites 
en  inouïs  d'un  mois  au  cœur  de  l'hi- 
ver, quoique  ces  places  fassent  jugées 
imprenables,  le  rendit  l'idole  de  la 
Frauce  el  le  héros  de  l'Europe.  La 
prise  de  Tliionvillc  sur  1rs  Espagnols 
M  lit  avec  la  même  rapidité;  el  les  suc- 
cès de  ce  grand  capitaine  ne  forent 
suspendus  que  par  la  paix  désastreuse 
de  Cateau-Cambresîs ,  conclue  contre 
sou  avis.  L'a  u  Ion  le'  du  duc  de  Guise , 
balancée  sous  Henri  II  par  la  laveur 
de*  Montmorencis,  n'eut  aucuncon  tic- 

roids  pendant  le  règne  de  Français 
I  :  mais  loin  de  faire  servir  à  sa  lor- 
lune  un  pouvoir  presque  absolu  , 
il  augmenta  beaucoup  ses  dettes.  Ce 
pouvoir  cl  celle  faveur  étaient  tels, 
que  l«  connétable  Anne  de  MontSM- 
renci  lui  donnait  du  Monseigneur  , 
et  se  disait  Son  très  humble  el  1res 
oliéifsanl  serviteur ,  tandis  que  Guise 
uc  l'appelait  que  Monsieur  le  coure- 
table  ,  el  sijju.iil ,  eu  cernant ,  soil  à 
lui  ,  soil  au  parlement  :  f'otre  bien 
bon  ami.  On  >ail  que  la   cour  fut  en 

Eroie  iat  intricuet  et  le  royeuine  lux 
iCtîous:  mais  le  duc  triompha  de  lotis 
ses  ennemis  ,  en  déjouant  la  conjura- 
tun  û'Aïuhoise  ,  tramée  pour  le  per- 
dre ainsi  que  le  cardinal  son  frère 
(Charles:  ;  ronjuralion  qui  forçait  Mé- 
dicis,  effrayée,  de  venir,  avec  son 
fils ,  se  jeler  d»l  les  bras  du  prince 
lorrain.  Il  j  cul  alors  nue  lulle  entre 
lui  el  le  prince  de  Coudé,  qui  cner- 
cliait  à  se  rendre  maître  de  la  personne 
du  roi ,  pour  gouverner  eu  son  nom. 
I. 'inflexible  équité  de  l'histoire  exige 
qu'on  reconnaisse  que  Guise  et  son 
fieie  profilèrent  de  leurs  avantages 
arec  celle  rigueur  cruelle  qu'autorisait 
IVsprildii  temps.  Elleauraifélct'uiiesle 
à  Coudé  lui-même,  sans  la  mort  de 
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François  II,  qui  remit  en  ; 
deux  livirtji.  Le  rurkflM  >  I 
au  due  puiir  le  feinilei  . 
le  titre  de  CefuervettU 

trie.   Soi»    Charles    IX  . 


politique  avec  le  vieux  ecnv^laUe  il 
le  maréchal  de  S.iini-André  ,  eoniwe 
sous  le  uuui  de  '1 '  riiimvirat ,  lui  laissa 
bien  encore  une  consistai". 
liflaiten  seciel  par  tous  les  muveni  de 
prévoyance  el  d'adresse  ;  mais  voyant 
le  peu  d'égards  qu'on  avait  pour  «es 
conseils,  il  prit  le  parti  de  se  r< tirer 
de  la  cour.  Il  s'était  nnduen  Lorraine 
et  de  là  en  Alsace  :  rappelé  [wr  le  loi  de 
Navarre,  lieutenant-général  du  fovju- 
iim  .  il  t'arrêta  •■■><  dimanche  à  Yassi , 
pelîlc  ville  île  CUiii;..!  ne,  |i.mr  y  en- 
tendre la  mes-e.  <Jue;qirs  huinriens 
disent  que,  sur  Us  plaioti 
rent  purteïs  dcsde-indn  ■ 
ce  lieu  par  les  huguniofs    an  ,  i.ptn 

des  édus  de  osciuestiou ,  il  envoya  di- 
verses personne*  de  sa  snilcpoi.r  en- 
gager le  miuiilie  el  les  principaux  re- 
luîmes ;i  se  rompoi  1er  avec  plus  de 
moJéralinn.  Ceux-ci  claies 
au  prèVhe;  soit  prévention  coi  ire  le 
duc  de  Guise,  soil  crainli 
insulte,  soilrrssenliirKiiidei'liiMiurs 
plaisanteries    qu'on   s'émît    n  rUKI 
contre  eux  ,  ils  en  vinn  pi 
de  bit;  de-  pierres (ttrei  l  I 
envoyés  du  duc,  qui  a  étaient  préten- 
tés  tout  amie-  :  il  accouru!  411  bruit 
de  eeite  rixe,  déjà  sanglante, cl  fut  at- 
teint d'un  coup  de    pieri  1 

alors  ses  hommes  d'armes  fircM  feu 

sur  les  coupables.  Il  y  en  ■  u 1  o> 

qiumtaine  de  lues  et  environ  deux 
cents  de  blessés  ,  avant  qu'on  <;iïi  ,"j 
mctlie  un  leimt  a  la  fuicur  dei  cum- 
ballaiHs.Cct  événement,  pcOl-Arcî» 
piéui,  ijiie  les  piuleslanls  ,1 ppi'lrrcnl 
le  massacre  de  l'uni  ,r  lq.ie,de  leur 
côté,  ils  racontent  en  dn» 
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tofls  -aux  catholiques  ,  maïs  surtout 
an  duc  de  Guise ,  alluma  la  guerre  ci- 
TÎle  dans  tout  le  royaume.  On  dit  que 
les  protestants  avaient  placé  des  partis 
sur  toute  la  route  du  duc,  pour  le  tuer 
ou  pour  l'enlever, et  qu'il  sut  ks  évi- 
ter. Son  entrée  à  Paris ,  avec  un  cor- 
tège imposant  et  très  nombreux ,  fut 
un  jour  de  triomphe  pour  les  catholi- 
ques. Les  triumvirs  se  rendirent  maî- 
tres de  la  personne  du  roi  et  le  condui- 
sirent dans  la  capitale.  Lrs  hugueuots 
ayant  à  leur  télé  le  prince  de  Coudé 
et  l'amiral  de  Coligni  ,  prirent  aussitôt 
les  armes  :  partout  ou  Guise  se  mon- 
tra ,  leur  parti  eut  du  désavantage ,  et 
divers  traits  de  magnanimité  contri- 
buèrent autint  à  lui  gagner  les  cœurs 
que  ses  plus  brillants   exploits.  Au 
siège  de  Rouen  ,  qu'il  réduisit  après 
trois  assauts ,  on  lui  amena  un  gen- 
tilhomme angevin  ou  manceau ,  qui , 
fanatisé  par  les  déclamations  et  les 
libelles  de  quelques  ministres  de  la 
reforme ,  épiait  l'occasion  de  le  poi- 
gnarder, et  déclara  qu'il  n'avait  con- 
sulte', dans  cette  entreprise,  que  l'in- 
térêt de  sa  religion.  «  Or  çà ,  dit  ce 
»  prince ,  je  vous  veux  montrer  com- 
»  bien  la  religion  que  je  tiens  est  plus 
»  douce  que  celle  de  quoi  tous  faites 
*  profession.  La  vôtre  vous  a  con- 
»  seillé*  de  me  tuer  ,  sans   m'ouir  , 
»  n'ayant  reçu  de  moi  aucune  offense  ; 
»  et  u  mienne  me  commande,  que  je 
»  vous  pardoune,  tout  convaincu  que 
9  tous  êtes  de  m'avoir  voulu  tuer  sans 
»  raison.  »  (  i  )  Conservant  son  carac- 
tère de  générosité  et  de  modération , 
il  prit  toutes  les  précautions  qui  dépen- 
daient de  lui  pour  que  Rouen,  ville  opu- 
lente, ne  fût  point  livrée  au  pillage; 


(s}  A.  l'article  de  CeàHLis  IX,  on  s'est  trompé 
«m  Cassant  tenir  par  le  doc  de  Guise ,  an  semblable 
diatwr»  à  Pofcrot  «on  assassin.  Voltaire  a  in  profi- 
ter 4e  cette  répoear  subline ,  en  1*  mettant  dan* 
la  fcosjehe  de  Guaauau  ,àk  dernière  scène  de  aa 
■MféelM  d'jiUir*. 
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mais  la  fureur  du  soldat  ne  put  être  en- 
chaînée par  aucun  moyen.  A  la  bataille 
de  Dreux ,  où  il  ne  commandait  qu'un 
corps  de  reserve  de  six  cents  hommes , 
comme  capitaine    des   gendarmes  , 
voyant  le  connétable  fait  prisonnier , 
le  maréchal  de  St.- And  ré  tué  et  l'ar- 
mée mise  en  déroule ,  il  rétablit  aussi- 
tôt le  combat ,  et  triompha  tout-à-la- 
fois  de  ses  ennemis  et  de  ses  rivaux. 
Gondé ,  son  illustre  adversaire  ,  fut 
pris  :  Guise ,  oubliant  en  ce  moment 
tous  les  libelles  que  ce  prince  avait  ré- 
pandus contre  lui,  libelles  où  la  vie 
Subliaue  et  privée  du  duc  était  peinte 
es  plus  noires  couleurs  ,  le  reçut 
comme  un  ami  malheureux  ,   le  fit 
souper  avec  lui;  et  le  vainqueur  offrit 
au  vaincu  de  partager  le  seul  lit  qui 
lui  restât  ,  ce  qui  fut  accepté.  Les 
historiens  ajoutent  même  que  Guise 
dormit  d'un  profond   somme ,  tau- 
dis que  Condé  ne  put  fermer  l'œil. 
C'est  alors  que  le  duc  fut  créé  ,  pour 
la  troisième  fois ,  lieutenant-général 
du  royaume. Ce  grand  homme,  qu'on 
reg  1  reluit  comme  le  génie  tutélaire  de 
la  France,  se  flattait  de  termiuerlt 
guerre   civile   par  un  coup  décisif, 
la  prise  d'Orléans ,  qui  était  le  boule- 
vard des  huguenots  :  malgré  Popposi* 
lion  constante  de  la  reine ,  fortement 
alarmée  d'une  entreprise  qui  allait 
élever  si  haut  la  fortune  et  la  gloire 
du  prince  lorrain  ,  il  croyait  être  déjà 
maître  de  la  ville ,  lorsqu'il  fut  assas- 
siné d'un  coup  de  pistolet  par  un  gen- 
tilhomme nommé  Poltrot  de  Mérey  9 
et  mourut,  six  jours  après,  de  sa  bles- 
sure ,  le  1 5  février  1 563  (  i  ).  La  gran- 
deur d'ame  de  François  de  Guise  ne 
se  démentit  point  dans  ses  derniers 
moments  (a).  Anne  de  Ferrai  e  ,  sa 

(  0  C'est  par  «ne  errenr  de  date  qu'on  a  dit  a. 
l'article  Cotiom  ,  que  le  due  deGutse  vint  assié- 
ger Orléans  en  »5ùj. 

»i  Le  «redit  que  ses  rares  qualités  et  ses  ser- 
vices dénièrent  à  «a  famille  augu\«nu  uno  nui%> 
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«euvc(0;f\  totueXIV,  p»ge4o3) 

jxmrsumt  W  vain  la  miseen  jugement 
■eCotigni,  Parmi  1m  traits  qu'où  peut 
ajouter  à  ceux  que  nous  avons  déjà 
cités  de  lui,  on  rapporte  que,  comme 
il  visitait  tin  jour  Sun  camp,  le  tnron 
de  I . ■  i iii-l mm n  ,  chef  de»  reitre* ,  dont 
il  se  disposait  à  pisser  en  revue  la 
troupe,  s'emporta  jusqu'à  le  menacer 
do  bout  de  sun  pistolet.  Te  duc  lira 
froidement  son  epec  ,  éloigna  l'anne 
dirigée  rontre  lui,  et  In  lit   tomber. 

^Moiii|»vit,  liet ilcti.' ut  de  ses  gardes, 
allait  ot^r  I  ■  vie  a  tel  officier allemand, 
lorsque  Guise  lui  ena:  ■  Arrêtez;  vous 
■  ne  Mfcapas  miens  tuer  un  homme 


-  que  m 


bourg  ;  i  Je  te  pardonne  ,  lui  dit-il. 

•  l'injure  que  tu  m'as  faite  j  il  n'a  te- 

■  nu  qu'à  mot  de  m'en  venger:  mais 

•  pour  celle  dont  tu  l'es  rendu  cou- 
•>  pahle  envers  le  roi ,  dout  je  reprë- 
»  sente  ici   la  personne  ,  c'est  à  lui 

■  d'en  faire  justice.  »  Aussitôt  il  l'en- 
tny.i  m  prùon  ,  et  continus  son  opé- 
ration, MUS  que  les  reitrcs  ,  naturel- 
lement séditieux,  osassent  murmurer. 
(Ju  r.  marque  qu'il  faisait  sa  lecture 
journalière  de  'facile.  Sa  llelation  de 
l,i  bataille  de  Dreus  était  devenue  ex- 
trêmrriM'iit  rare  ,  avant  qu'on  l'eût 
réimprimée  dans  le  toitie  ivdr  la  der- 
nière édition  îles, Vèmoiresde  Coudé. 
Sa  vie  »  été  écrite  par  M.  de  Va  lin- 
Door,  Sri*  ,  1681  ,in-ii.(  Voytz 

M*1EI.WE.  )  I.— P—  E. 

GUlâE  (GUBÙI  OïJi  frère  du 
précèdent  ,    particulièrement    connu 
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d«U  l'histoire  tom  le  nom  de  cardinal 
de  Lorraine  ,  était  le  second  Gis  de 
Claude  de  Lorraine  ,  premier  duc  de 
Guise.  Il  naquit  a  Joinville  le  17  fé- 
vrier i5.l5.et  lui  tumisti*  île  Fran- 
çois 11  et  de  Charles  IX:  il  réunissait 
à  r.imbirion  qu-  montraient  tous  les 
prince»  de  M  maison  les  qu.ilite-.  qui 
rendraient  cette  passion  excusable  si 
1rs  suites  n'en  étaient  pas  toujours  fu- 
nestes à  la  tranquillité  dis  peuples. 
Ses  éludes  furent  aussi  rapides  que 
bnllaules.  Nomme  des  l'âge  dequinx* 
ans  à  l'archevêché  de  Reims  ,  il  pa- 
rut aussitôt  à  la  cour ,  où  il  se  fit  dis- 
tinguer par  sou  esprit  et  par  ses  ma- 
nières insinuantes.  Il  eut  l'honneur 
de  sacrer  Henri  II,  el  parvînt  à  uns 
haute  fiveur  près  de  ce  prince  ,  en 
flattant  son  amour  pour  Diane  do 
Poitiers,  duchesse  de  Valentinois(i). 
Il  possédait  un  grand  nombre  de 
riches  bénéfices;  et  son  oncle,  la 
cardinal  Jean  de  Lorraine,  lui  laissa 
en  mourant  une  fortune  considérable  : 
cependant  le  neveu  ne  paya  aucun  de 
ses  créanciers.  H  employait  ses  im- 
menses revenus  à  augmenter  le  nom- 
bre de  ses  partisans;  et  à  peine  lui 
restait-il  assez  pour  l'entretien  de  sa 
maison,  Envoyé  à  Borne  en  1 555  près 
du  pape  Paul  IV  pour  l'engager  4 
entrer  daus  une  alliance  contre  l'Au- 
triche, il  prît  alors  le  titre  de  cardi- 
nal d'Angers,  sous  le  prétexte  que  sa 
fjmillenv.it  de»  droits  sur  l'Anjou; 
mais  il  n'osa  pas  conserver  ce  titre  en 
rentrant  en  France.  La  perte  de  la 
bataille  de  St. -Quentin  ne  lit  qu'ac- 
croître la  puissance  des  Guises,  Moh 
maîtres  du  gouvernement  pir  la  cap- 
tivité du  maréchal  de  Munlmuread. 
Aprts  la  mort  de  Henri  II ,  le  c.irdi- 
inl,  pour  plaire   à   la   relue -mère. 


*•  «"«CM  rf/T*  P°«r  demande!    £■  <*««»  «J«  «S *f*' ''  P*mt  <*>„. 
à  de*  «9^,"""»",  pour  a  vil    j.     ave"*ctic,  „?  j  "  *«*««  fa  JI 

?«**  -«leur,  d™*?  '  ■»  de,      _^J-gue  qui  '£%**»  chef, 


ru',  aniue  :  mais  on  doit  convenir  qu'il 
Mail  de  grandes  qualités.  S'il  montra 
un  tcle  ariicnt  contre  les  novateurs 
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|»mïsit  Its  injustes  préiciitions  de  la 
bouc  de  ttouic.  S'il  lîi  adopter  des 
luis  rigoureuses,  il  eu  proposa  .-nissi 
ij'uiili-s,  entra  antres  celle  qui  ordon- 
nait qu'il  ne  sérail  nommé  aux  places 
de  juiticalure  que  sur  la  présenlalion 
de  trois  sujets  irréprochables  et  ins- 
trait*.  Il  favorisa  la  culture  di  s  Ict- 
i  les  sivauts  air  ses 
libéralités ,  fonda  l'université  de 
Reims  ,  eut  part  à  l'errclion  de 
celle  de  Pont-à  Mousson  ,  et  établit 
:  n  dans  son  diocèse.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  que  les  protes- 
tiAta  nam  clinchc  à  uoinir  la  mé- 
d'uo  ftûnl  qui  les  Mil  pour- 
suivis toute,  sa  vie  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Parmi  les  libelles  publics  con- 
tre lui,  on  se  contentera  de  eit.r  : 
La  Légrndc  du  cardinal  de  Lor- 
raine, de  les  frères  et  de  la  mai- 
son de  Guise  ,  Reiras  {  Genève  ) , 
1574 ,  1 5-9,  iu-8°.  Les  édifions  ori- 
ginales en  son!  1res  rares;  mais  elle 
a  cle  réimprimée  dam  le  sixième  vo- 
lume dn  Mémoires  de  Condè ,  avec 
des  notes  de  Lcnglet  Dufresnoy.  Elle 

farul  sous  le  00m  de  François  tic 
lile ,  qu'avait  pris  ,  dil-on,  pour  ca- 
cher le  sien,  LÔn)  Kcgnii'r,  sieur  de 
la  Planche  (  f'oy,  Louis  IUcfiib  ). 
On  [iciit  consulter  pour  plus  de  dé- 
tails,! ".son  Oraùon  J'unèhre ,  par 
Nicolas  Boucher,  précepteur  des  prin- 
ces de  Lorraine,  Paris,  1577,  in- 
8°.  ;  a°.  sa  f'ip ,  par  d'Auvigny  , 
tome  11  des  Hommes  illustres  de 
France  ;  et  3 ".  son  Eloge  dans  le 
rccinil  des  Eloges  de  quelques  au- 
teurs français  (  par  Joly  ,  Micbault, 
Mb),  Dijon,  17411,  in-B».  Il  n'est 
COMMérc'  dan  ce  dernier  ijii\u;f 
que  comme  ciriv.iiu;  ou  y  donne  la 
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li«(e  de  ses  productions: 
Harangues  au  colloque  de  Pois:  _ 
au  coneilc  de  Trente;  de*  Lettres, 
des  Sermons,  et  un  Commentaire  en 
la  un  sur  le  règne  de  Henri  II,  que 
P.  Pascal1,  à  qui  le  manuscrit  en  avait 
été  confié  ,  publia  sous  ;oti  nom 
(  V oy.  Pierre  Pascal.  ).  On  conserve, 
en  original  ,  à  la  bibliothèque 
Koi ,  ses  Dépêches,  et  ses  JYèga 

GUISE  (Lonis  V.  de  Lorr 

cardinal  de),  frère  des  précède 
naquil  le  ai  octobre  1517.  Destiné 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  successi- 
vement pourvu  des  cvèVhés  deTroief, 
d'AIbi  et  de  l'archevêché  de  Sens,  dont 
il  sr  démit  en  laveur  du  cardinal  Pel- 
Irvr.  Honoré  lui-même  du  chapeau 
en  1 55a  ,îl  fut  nommé,  qoclquelcmp* 
■près,  à  l'cvèché  de  Meii,  s'occupa 
dcfadininislialioudr  sou  diocèse  avec 
zèle,  et  mourut  a  Paris,  le  28  mars 
1 578,agédc  cinquante-six  ans.  «  Cé- 
■  tait,diirEstoile,unbonhomme,peu 
a  remuant;  ou  l'appelait  le  cardinal 
»  des  bouteilles ,  parce  qu'il  les  aimait 
»  fort ,  et  ne  se  mêlait  guère  d'autres 
s  affaires  que  de  celles  de  la  cuisine.» 
W— s. 
GUISE  (Henri  de  Lonnimx.duc 
de),  (ils  aîné  de  François  de  Guis», 
naquît  le  Si  décnibre  i55o,  et  fut 
élevéàlacourdelfenri  H,où  il  porta 
d'abord  le  litre  de  prince  de  Joinvill*. 
Il  avait  fait,  au  siège  d'Orléans,  tel 
premières  armes  sous  sou  père,  a  la 
mémoire  duquel  M  crut  devoir  de  con- 
server une  haine  implacable  contre  Ira 
protestants ,  et  surtout  contre  I'jiiik  ■! 
de  Coligni ,  quoique  celui-ci  se  défen- 
dit ,  et  même  par  serment,  d'avoir 
participé  à  la  mon  de  Franc.  dcGuise. 
A  fige  de  seize  ans,  Henri  résolut  d'al- 
ler en  Hongrie  se  former  au  métier  di 
la  pierre,  en  combattant  contri 
Turlç.  De  retour  dans 
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le  vît  se  distinguer  à  la  rencontre  de 
Missiguac  et  à  la  bataille  de  Jarnac.  H 
n'a rait  pas  cucore  dis-neuf  ans,  lors- 
qu'il attira  sur  lui  les  regards  de  toute 
]n  FiABce,  par  sa  belle défense  de  Poi- 
tiers, dont  Coligni  fut  oblige  de  lever 
le  MCge  9  et  par  la  manière  dont  il  prit 
put  au  succès  de  la  journée  de  Mon- 
coiitour.  Prodigue  de  son  sang  à  la 
lê.'e  de  l'armée  qui  battit  les  Allemands 
à  Dorraans,  près  de  Châtcau-Thierri, 
où  il  reçut  un  coup  d'arquebuse  à  la 
joue ,  et  prit ,  de  la  cicatrice  qui  lui 
eu  resta ,  le  surnom  de  Balafré  (  i  ); 
ne  négligeant  aucune  occasion  de  frap- 
11er  les  rvligiounaires ,  il  blâma  tou- 
jours les  me'uagements  de  la  cour 
pour  eux  :  pouvait-il  manquer  de  ga- 
gr^er  le  cœur  des  catholiques  ?  Ils  le 
jugèrent  digne  de  rem  placer  sou  père, 
dont  le  souvenir  leur  était  toujours 
Lieu  cher.  Les  avantages  qui,  même 
sépares ,  disaient  aimer  ou  admirer 
ch  icun  de  ces  princes  lorrains  ,  qui 
avaient  si  bonne  mine,  disait  la  ma- 
lien a  le  de  Retz,  qu'auprès  et  eux  les 
autres  princes  paraissaient  peuple, 
le  duc  de  Guise  les  réunissait  tous  en  lui 
seul  :  air  de  dignité,  taille  haute ,  traits 
léguliers,  regard  doux  quoique  per- 
çant, manières  polies  et  insinuantes  ;  il 
avait  de  plus  une  bravoure  à  toute 
épreuve ,  le  talent  rare  de  faire  valoir 
ses  exploits  sans  forfanterie  ,  l'esprit 
du  commandement ,  la  discrétion  sous 
l'air  de  la  franchise;  l'art  de  persuader 
qu'il  était  reteuu  lors  même  qu'il  agis- 
sait sans  ménagement ,  de  donner  à 
entendre  qu'il  était  uniquement  ani- 
mé du  zèle  de  la  religion,  quand  il  ne 
travaillait ,  en  réalité,  que  pour  ses  in- 
terêts  propres  ou  ceux  de  sa  famille. 
Aussi  la  France,  suivant  l'es  pres- 
sion d'un  écrivain  estimé,  était  folle 

(0  Soo  pire  «Tait  la  même  raitoa  de  porter  ce 
hwwb;  c'cUit  une  r<-a»i*roblance  de  plu*  entre 
«n  r  mai*  c'eat  Henri  de  Guitc  qu'on  •j'pelle  plnt 
■pâmât  U  Balafré. 
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de  cet  homme-là ,  car  c'est  trop  peu 
dire  amoureuse.  Ou  ajoutait  a  qu'il 
»  était  impossible  de  lui  vouloir  du 
»  mal  en  sa  présence,  et  que  hs  Hu- 
»  guenots  étaient  de  la  Ligue  quand 
»  ils  regardaient  le  duc  de  Guise.  » 
Tous  ces  dons  étaient  encore  rele- 
vés par  cette  grandeur  dame  ,  qui 
semblait  être  chez  lui  une  portiou 
de  l'héritage  de  son  père,  par  une 
prudence  que  les  événements  ne  dé- 
concertaient jamais,  un  coup-d'œil  de 
maître  dans  les  affaires,  et  la  fa«  i.itc  de 
se  déterminer  promptement,  quoique 
l'éreudue  de  son  génie  lui  montrât 
toutes  les,  difficultés  de  l'entrepris. 
L'action  suivait  chez  lui  la  pensée.  Le 
duc  de  Maïennc.son  frère,  l'exhortant 
un  jourà  peser  quelques  inconvénients, 
avant  de  prendre  son  patti  :  «  Ce  que 
»  je  ne  résoudrai ,  dit-il ,  en  un  quarl- 
»  d'heure ,  je  ne  le  résoudrais  de  ma 
»  vie.  »  Malheureusement  son  ambi- 
tion démesurée  rendit  tant  de  grandes 
qualités  funestes  à  sa  patrie.  11  avait 
aspiré  à  la  main  de  Marguerite  de  Va- 
lois, depuis  reine  de  Navarre;  mais 
l'indignation  do  Charles  IX,  qui, 
outre  de  sou  audace,  s'empotta  jus- 
qu'à donner  l'ordre  de  le  faire  périr, 
le  força  d'y  renoncer.  Plus  tard,  il  ne 
profita  que  trop  bien  de  la  permission 
qn'il  avait  reçue  de  ce  monarque  pour 
se  défaire  de  Coligni.  Sa  haine  une 
fois  assouvie  par  la  mort  de  l'amirai , 
il  fut  loin  de  mettre  la  même  ardeur  a 
poursuivre  les  autres  proscrits  de  la 
terrible  journée  du  a4  août  1572  ,  de 
laquelle,  par  un  cruel  égarement  de 
la  piété  filiale,  il  avait  consenti  à  diri- 
ger les  opérations  (  Voy.  Charles  IX 
et  Coligni).  Henri  111,  n'étant  en- 
core que  duc  d'Anjou,  favorisait  les 
préteutions  amoureuses  de  Guise;  il 
l'embrassait  un  jour,  et  regardant  ten- 
drement sa  sœur  :  a  Plut  à  Dieu ,  dit-il 
»  au  duc,  que  vous  fussiez  mon  frère  !  * 
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Mai»,  à  son  retour  de  Pologne ,    le 
im'iuf  |>titn-i-  ne  lui  témoigna  nhu  ■(■:'■ 
de  l'indifférence.  GuiscLi  ■ 
froideur  dn^li-ducu'A:. 
k  roi  de  Navarre,  dont  il  rerbrrehi 
iuiiiiium-nt  les  bonnes  gl 

I  i*a  n'svail  rien  S  espé- 
rcr  ite  la  cour,  oii  l'on  aliénait  de  lui 
procurer  rauti  s  sortes  de  dégoûts ,  il 
.■Min  ut  après  L»  ijvuti  [xnml.urc,  cl  sut 

£,r>lii<  i  .:■  ti'us  «e*  avant  i«fs  pour  en- 
ter  à  Henri  111  IVatiffledeses  sujets, 

snilmil  [,n-(.iili.ii»vdiii:!tT[y> ,  tluietS.il 
mécontent  tirs  ;>i  ivi!cgcs  aceordes  aux 

calviin-te-.  La  CTainK  dis  vengean- 
ces que  ceuici  avaient  à  exercer,  fut 
le  prCWcl  uioljilr  de  la  Suinta  uniott, 
qui  si'  Imu  dans  l.ui|iii.ili'i  ii  i  "i-ii, 
ri  qui  rst  pin*  connue  sou»  le  nom  de 
(j  ligne.  Les  plans  de  celle  assem- 
Jiic'i-  «ëtEiKiiae  fui  eut  en  partie  diri- 
gés, si  marche  fol  aee&ânt^tat  la  p> 
(clique  intéressée  de  Philippe II,  oui, 
tuii-  prétexte  <h  soutenir  I»  religion 
i  les  moyens 
de   démembrer     un    loyautnc   Ou    la 

t   s'établissait  comme  nu 

vaImu  perpétuel.  On  reprocha  aussi 

.1  [,i  c  iui  de  Ruine  d'avoir  encouragé 

■i  de  l'avouer 

Dès,  Les  brillantes  q.i, ,1,- 
res  cl  recrue  les  vices  de  Henri  de 
Quito  le  design  lient  pmir  chrfde  ce 
p.irn.ilériill.i  1 1  Ii-k.ii  t-l.iit  lepleWe, 

!,"Ui  but  réel  l'usurpation 
roj  île.  Ce  fut  lui  qui  eu 
fit  m  iitvoir  i l'IIS  lis  ressorts,  qui  mit 
■ni  nuini  des  bclieux;  cl 
n  pend  ini  il  ■•■  faisan"  priei  pour  lot 
jn.'iulri-  lui  ■■  mine  .  parce  que ,  di- 
UR-II ,    «  Si  l'un  ton  ttiraîi  e  i  tin  t 

■■  :v..r..lll,  il   (.lut 

■  «jeiertcrowrrMo.  ■  Les  province* 
ci, lient  reœpHes  de  srs  ffoi.«*«res, 

i grn*  qui,  parle  dérangement  de 

|<iirinu"vrire3,ivaie . 

«nie,  Guitc  ««II,  dji"  tara,  des 
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prédicateur»  et  des  écrivains  a 
gBl ,  dont  tes  discours  ou  les 
tendaient  a  leprcsroter  le  rai  et  ses 
ministres  comme  les  Luteurs  des  hé- 
i  rii  jii  ,,  1 1.  nii-iiic  temps  qu'on  y  re- 
tevail  le  mérite  et  les  services  des 
princes  lorrains.  Dis  est  impM,  étalée* 
dans  les  rue>.i,fTi.iui]t  dis  Imageai  ef- 
frayantes des  tourments  auxquels  les 
catholiques  d'Angleterre  étaient  expo- 
ses;<i  des  gens  apostes  glissaient  à  l'o- 
reille de  cent  qui  regardaient  ces  ima- 
ges, qu'il  en  arriverait  autant  en 
France,  aile  roi  tic  Navarre,  prince 
hérétique,  montait  sur  le  troue.  En- 
fin, tiaisc  leva  le  masque,  mais  ea 
mettant  presque  toujours  en  avant  le 
vieux  catdinal  de  Buurbun,  liouune 
d'un  esprit  paresseux  ci  borné,  dans 
l'âme  duquel  d  avait  pourtant  fait  ger- 
mer quelque  ambition. (P.  Boi'naoït 
(Charles  dx),  V,  547.)  Tout  le  royau- 
me courut  aux  armes:  cl  tandisquelrs 
favoris  de  Henri  III  perdaient  la  ba- 
taille de  Contras,  l'heureux  Guis*  nsta> 
purlail  divers  avantagea  sut  l'-s  Alle- 
mands, qui,  étant  entres  dans  le  royau- 
me aunGiubrtdcr>o,in>.i  '■ 
se  joindre  à  l'armée  de  Henri  de  IJuur- 
bon  ,  fuient  forcés  ,  par  les  savantes 
manœuvres  du  péin  rai  ■:■ 

regagner  leur  pays,  après  avoir  perdu, 

en  di  lier  entes  rencontres,  m  J.ooo  de» 

leurs.  Guise,  li'  t  de  tes 

ti  udit  .1,11.1  ■  assert  ' 

Nantit»  !  188,  imposer  la  loi  à  son 

souTCram.  Maigre  la  défense  que  rc- 

!,,!.,  1  lui  n  ,.:  . 

il  s'y  rendit  11  l'appel  des  Seize,  cette 

faction  si  dangen  use  1 

recul  des  bomungea  enivrants,  l  1* 

suite  desquels  il  usa   se  prêtent**  au 

Louvre,  d'un  aii  Ocr, 

temps  en  temps  la  nuîn  sur  la  ^«rde 

de  son  C|ié.\  Ueli  ce».'  I  i 

née  des  Barricades,  qui ,  suivant  l'cx- 

nrqtion  de  fhiitonea   Uc    Thou, 
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la  majesté  du  trône  dans 
e  oubli  jusqu'au  règne  de 

»  Dans  cette  journée ,  les 
rde  des  bourgeois  refusè- 
L'voir  le  mot  d'ordre  de  la 
;  ils  attaquèrnet  même  ses 
.  enfermèrent  dans  leurs 

les  gardèrent  prisonniè- 
ssèrent  leur!»  postes  jus- 
es  du  Louvre ,  d'où  Henri 
ireux  de  pouvoir  se  sau- 
t,  abandonnant  sa  capitale, 
rvant  son  sujft  révolté.  Si 
it  eu  un  moment  d'hésita- 
vait  se  rendre  maître  de  la 
u  monarque,  et  placer  la 
ie  France  sur  sa  propre 
ocia  ;  le  roi  fut  contraint  de 
lit  de  juillet  1 588,  qui  li- 
rti  du  duc  de  Guise  des 
lreté  :  il  prit  l'eng  tgement 
uerre  aux  protestants,  jus- 
Is  fussent  entièrement  dé- 
rdooner  la  publication  du 
Trente,  de  confirmer  la 
wt;  enfin  ,  il  fut  réduit  à 
se  de  la  charge  de  lieute- 
ral  du  royaume.  De  telles 
nepouvaicntqu'augmenter 

et  le  mécontentement  du 
outre  un  homme  qu'on  sa- 
ie pas  devoir  borner  ses 
întions  à  jouer  un  rôle  se- 
ans  l'Etat.  Le  plan  pour 

fut  arrêté  entre  le  monar- 
favoris  ,  pendant  les  états 
où  Guise  se  flattait  d'être 
nnétable  par  le  concours 
rdres.  Prenant  d'abord  , 
parut,  les  dehors  du  rcs- 
issa  bientôt  la  hardiesse, 
teux  dire  l'insolence,  à  uu 
[ue  s'il  était  possible  de  la 
ne  l'était  pas  de  la  pardon- 
nant ,  Guise  recevait  de 
.  l'avertissement  que  sa  vie 
sée;ii  trouva  même ?  sous 
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sa  serviette ,  nn  billet  qui  l'exhortait  à 
prendie  garde  à  lui.  Il  lut  le  billet, 
écrivit  au  bis  ,  On  n'oserait,  et  le 
jeta  sous  la  table.  Sa  trop  grande  con- 
fiance ach<  va  de  le  perdre.  Le  23  dé* 
cerabre  1 588,  I*-  Hoi ,  impjticnt  de  ce 
qu'il  ne  vcSiait  p^s ,  l'ayant  fait  appe- 
ler au  conseil,  Guise  s'y  rendit.  La 
garde  était  renforcée;  les  cent  Suisses 
étaient  rangés  sur  les  degrés:  aussi- 
tôt les  portes  se  fermèrent  sur  lui. 
a  «T.ii  froid,  dit-il;  le  rœur  me  fait 
»  mal  :  que  Ton  fasse  du  feu.  »  Mais 
il  reprit  bientôt  ses  sens,  fit  bonne 
contenance ,  salua  tous  ceux  du  con- 
seil avec  sa  grâce  ordinaire  ;  et  à  Tins* 
tant  où  il  se  disposait  à  entrer  dans  le 
cabinet  du  Roi,  qui  lui  eu  avait  en- 
voyé Tordre,  Saint  -  Affalines,  un  des 
gardes  apostés ,  mettant  une  main  sur 
l'épée  du  duc ,  lui  vporta  de  l'autre 
m  iin  un  coup  de  poignard  du  haut  en 
bas  dans  la  poittine,  de  peur  qu'il  no 
fût  cuirassé.  Guise  n'eut  que  le  temps 
de  s'écrier*  «  Je  suis  mort;  mon  Dieu, 
»  ayez  pitié  de  moi  ;  pardonnez-moi 
»  mes  péchés  ;  »  et  il  tomba  sous  les 
coups  redoublés  des  assaillant».  On 
se  saisit  aussitôt  des  autres  princes  de 
sa  maison ,  ainsi  que  de  plusieurs  de 
ses  partisans;  et  le  cardinal  de  Guise 
éprouva ,  le  lendemain ,  le  même  sort 
que  son  frère  (  1  ).  La  résolution  vio- 
lente à  laquelle  se  porta  Henri  contre 
ces  deux  ambitieux ,  est  un  de  ces 
coups  d'état  qu'on  cherche  a  exeuser 
par  la  nécessité  du  bien  public.  On  a 
allégué  que,  dan?  la  position  où  se  trou- 
vait la  France,  il  était  à  craindre  que 


I  iN  Picrr«*  Mathieu  •  composé  une  tragédie  inti- 
tulée La  Guisiade  ,  qui  a  en  cinq  éditions  |* 
mém<»  année,  i58p,  in-S».  Cette  même  année  pa- 
rut, in-{°.,  on  poème  dramatique  sous  le  litre  da 
Lu  double  tragédie  fouie  à  Btoit  le  ai  et  le  1$ 
décembre    iStfft  II  axiàfà  «oui  uu  roman  hutori- 

J[ue  intitulé  :  Le  due  deG'ife,  tnrnommé  le  Bm~ 
a/tè  y  par  Debrie,  Paria ,  iCr>5,  in- 11.  A'oj-ss,  «a 
reate  ,  la  Biblioth.  hirt  d.r  la  France,  u,  3o% 
et  m,   197.    Hem§    avons    encore  les    £tau    «À 
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.  m.'  iiV'ilippriiScnl  de  Aé- 

CHÎll/r  Valois  a  d'csi  Inre  kl  B  mt- 
m.  l'uni  couronner  le  ducde  Cuise. 
!  ju»  celait  mi  plut  for- 

m".  duo -.'  roule  Ai  eïreauliBoei 

eii]|i'dn ni   di'  douter.  Ou   venait  de 

publii  r  lire  'ivre  >I"l;i'.'  qui  faisait  des- 

i,.  u  de  Lorraine  delà  n  - 
pan  h-  ru c  de  mi-  rotsi  (i  Fou  insf- 

;  ne  plaça  Henri  de  Guise 
iOi  1,  ittsa  ■  ce  ti.i:  ■ 
restituer  11'  biea  de  ses  ancêtres.  On 
lii  en  teii  de  b  /'i<;  </«  cardinal  t'Os- 
ât, imprima  eu  1 77 1  ,  un  dtMoan 
de  ce cardinal ,  dans  lequel  il  prouve 
ij.ir  :;■  projet  des  Guise  estait  Je  s'em- 
ji.iii  .In  sceptre  qu'ils  prétendaient 
leur  appartenir,  et  que  le  Balafré, 
eu  y  travaillant,  ne  faûaU  (|in-  itnm 
les  mémoires  et  instructions  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  swi  bnde.  F«a  don- 
vcllc  de  Ij  mort  du  doc  de  Guiae  ré- 
pandit d. .us  Paris  une  Consternation 
et  loime  une  fureur  inexprimables. 
Si  ta  cour  n'eût  prix  la  précaution  de 
faire  brûler  les  corps  dès  dm;  frères: 
dai)sdi:lacliiii\viïc,i.'t  de  faire  [Mer 
leur»  cendres  .111  vent,  le  peuple,  et 
su:  1  mu  les  ligueurs, en  seraient venus 
au  point  d'bunorer  leurs  reliques. Cet 
cvëncnieni  fil  naître  un  déluge  de  li- 
belles,ou  Henri IlI «fuit  voue"  1  Vexe'. 
cntiOD  publ  que.  On  y  publiait  depre*- 


..li^'i 
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précède,  accompagne  et  suivi  le  meur- 
tri; du  duc  ri  (tu   ranimai    de  Guise. 

1  preconju  coitune  '1rs  martyrs  : 
do»    image- 
leur  mémoire  ;■■!  K  troub 

■  ■  .  devint  plus  grudtras]a- 
bs/iÎS.  M.  Charles  LaCMi 

Vfattee  pmutant  lugutr- 
n  de  roliftfoH,  j  dii  de  oduî  auquel 
..ère  rei  .uin-lei  «  On  m  re- 
laie lednceff  Guise 
me  notent,  impi.'h 
»  UtenCnùt  tout  du  son  audace.  Jamais , 
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n  au  contraire,  on  non 

>.  jci  coupable  »»«  un  tspritplu 

n  loodique.  Il  avait  voulu,  en  quelque 

:  :  i-  mhj  nsurpalioo  sur 

-celle  de  i'cpin-le- ISid.  tk  élu  !  de 
i>  faction  se  défiait  de  ses  inslruiiicnl*. 
»  1,1  r.iveui'  de  la  multitude  était  loin 
»  île  l'aveugler.  Il  de,ir.ut  encore  plus 
*  la  puissance  sans  le  titre  de  rai  ,qoe 
»  ce  titre  avec  une  puissance  pnfes* 

■  ri',....  Celait  un  liumme  iwui  rnlans 

n  l.i  politique,  qui  ne  toanquail  pas 

»  d'elirvali'Mi  il.iii-,    l"es]ur 
»  n'eu  avait  aucune  dans  l'aine.  Il  rcs- 
»  semblait  beaucoup  plu*  - ■  ■  ■  CAI   fat*! 
b  de  Lorraine,  son  oncle,  qu'a  Fr, 
»  çoisdc  Cuise,  son  père,  h 

L-P- 
GinSE(L«i»U,  de 
cardinal  de),  frère  du  prenecletit, 
qutt  à  Dampierre  en  iS5l 
da,  en  i5j4  .  *  s0"  OBclo  dans  Ker» 
cAcieebcdeHeinuj  nuti  il  n'ai  prit 
possession  qu'en  (535,  et  il  y  tint  ,1» 
uiciiie  .mure,  nu  concile  proviricial.il 
abandonna  bientôt  son  diocèse,  pour 
revenir  à  Paris  se  mêler  au*  mlripLi" 
de  la  cour,  et  exciter  les  ligueurs, 
donl  ion  hère  fi  luieiaîenl  les  chef*. 
Présidant  l'otdre  du  clergé  aux  états 
de  Biais  1  n  1  ~>S3,  il  improuva  publi- 
fjii'-iricnilr-discuiirs  que  prononça  Hen- 
ri III  .1  l'ouverture  des  étals  ,  et  k- 
racba  au  (sibte  inoiurquc  la  promené 
de  letraneher  les  passages  qui  lui 
avaient  dcplu.  Cet  «ces  d'audace 
acheva  de  dVlcrminei  le  roi  s.  le  faire 
penr  arec  son  frère,  niais  sa  qualité 
ai  prince  île  l'EgBse,  et  la  BinJgM 

que  H  rnui ■[  n'i  scult  ou  soulèvement, 

iliui lièrent  a  li^ni  1  de  l'iu  IcriMon,    l.s 

cardinal  était  d  inj  la  -. . 
lorsque  le  due  de  Guise  fut  massa- 
cre jiar  les  gard  s  qu'on  afatl  aims- 
tés.  \  ses  cris,  il  se  leva  de  sa  cui- 
se, disant:  Voilà  mon  frère  ipt'on 
tue!  Les  matccliaua  d'Auiuom  cl  de 
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Retz  k  retinrent;  et,  quelques  ins- 
tants après ,  on  le  conduisit  (fans  un 
galetas ,  bâti ,  dit  FEstoile ,  peu  de 
jours  auparavant ,  pour  y  loger  des 
feuillants  et  des  capucins ,  et  il  y  resta 
enfermé  le  reste  du  jour.  Le  roi, 
averti- que  te  cierge'  se  proposait  de 
réclamer  son  président,  consulta  sou 
conseil  :  la  mort  du  cardinal  fut  jugée 
nécessaire ,  et  quatre  hommes  se  char- 
gèrent de  le  tuer,  moyennant  quatre 
cents  écu«„  Le  cardinal  de  Guise  fut 
assassine  le  ?4  décembre.  On  conser- 
ve, à  la  bibliothèque  du  Roi,  un  vo- 
lume des  Lettres  écrites  par  lui  à  mon- 
sieur et  à  madame  de  Nemours.  La 
Bibliothèque  historique  de  France 
{ tome  n,  n°.  18,804  ,  et  tome  iv  au 
Supplément  )  contieut  la  liste  Jp  cent 
cinq  ouvrages  qui  parurent  dans  la 
même  année,  pour  la  justification  des 
Guises.  Parmi  ceux  qui  sont  plus  par- 
ticulièrement relatifs  au  cardinal,  on 
se  contentera  de  citer  :  I.  Cruauté 
plus  que  barbare  infidèlement  per- 
pétrée par  Henri  de  Valois ,  en/ie- 
mi  des  catlwliques  du  royaume  de 
France,  en  la  personne  du  cardi- 
nal de  Guise,  1 58g,  in- 8°.,  fig.  II; 
Regrets  lamentables  des  habitants 
de  la  ville  de  Reims  (en  vers  ) ,  1 58g, 
in-80.  W— s. 

GUISE  (Catherine  de  Clèves,  du- 
chesse de),  née  en  i547,  était  fille 
•de  François  de  Clèves,  duc  de  Ne  vers  : 
die  avait  épousé,  en  premières  noces, 
Antoine  de  Croy,  prince  de  Porcicn , 
qni  mourut  en  1 564  5  t^dlc  se  rema- 
ria ,  six  ans  après,  à  Henri  lrr. ,  duc  de 
Guise,  tué  à  Blois  en  1 588  (1).  Quel- 
ques historiens  prétendent  qu'elle  don- 
na a  son  secoua  mari  de  justes  raisons 


(1)  I*  Laboureur  aonre  que  le  prince  de  Por- 
•tVak*  mi  lit  «le  mort,,  dit  à  ta  femm«*  que  de  tou* 
Ira  partie  qui  te  uréiruicr«ueul  pour  l'i-pout^r  ,  il 
«"exceptait  que  le  dur  de  Gui»  ,  avec  qui  elle 
faisait  pour  a\oir  eu  An  familiarité*  :  mai*  la 
Hum  Guthtxiiie  «le  Bfcdicti  kta  eei  scrupule». 


GUI  197 

de  soupçonner  sa  fidélité;  et  on  assure, 
dans  le  Journal  de  Henri  III,  que  le 
duc  de  Guise  fit  assassiner  Saint-  Me- 
grin,  parce  qu'il  était  l'amant  connu 
de  sa  femme.  Va  ri  lias  cherche  à  le  jus- 
tifier de  ce  njeiirtie,et  dit  qu'il  se  con- 
tenta de  punir  la  duchesse  de  ses  ga- 
lanteries ,  en  t.i  forç  int  d'avaler  un 
bouillon  dan*  lequel  il  feignait  d'avoir 
mis  du  poison  (  1  ).  Elle  n'en  fit  pas 
moins  éclater  un  grand  chagrin  à  la 
mort  de   son    mari ,   et  alla  jusqu'à 
présenter  au   parlement  une  requête 
contre  Henri  111.  Elle  était  alors  en- 
ceinte; et ,  un  mois  après  la  mort  du 
duc,  elle  accoucha  d'un  fils,  dont  la 
naissance  fut  célebiéc  parles  ligueurs 
avec  une  grande  pompe.  Pendant  le 
siège  de  Paris ,  elle  sollicita  de  Henri 
IV  des  passepoi  tspour  se  rendre  dans 
une  de  ses  terres.  Après'la  rcJdition 
de  celte  ville ,  elle  obtint  la  permission 
de  reparaître  à  la  cour,  et  s'y  con- 
duisit arec  tant  d'adresse,  qu'elle  eut 
bientôt    toute  la   confiance  du   roi. 
Son  esprit  était  ûu  et  délie;  sa  conver- 
sation agréable  et  semée  de  repar- 
ties piquantes  :  Sully ,  qui  voyait  sou- 
vent  cette  dame ,  dit  qu'on  la  trou- 
vait en  même  temps  douce  et  vive , 
tranquille  et  gaie,  et  toujours  d'une 
humeur  charmante.  Elle  réconcilia  son 
fils,  Charles  de  Guise,  avec  le  roi ,  et 
lui  procura  le  gouvernement  de  Pro- 
vence ,  en  dédommagement  de  celui  de 
Champ.igne ,  dont  il  fut  obligé  de  don- 
ner sa  démission.  La  duchesse  de  Guise 
mourut  à  Paris  le  1 1  mai  t653,  âgée 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Son  éloge  a 
été  public  par  le  P.  Hilariou  de  Cosie 
du  «s  le  t  orne  1  r.  de  ses  Dames  il  lus- 
très.  Brantôme  lui  a  consacré  un  article 
très  court;  mais  il  promettait  de  faire 
un  ehapitre  pour  elle  et  ses  s>œur.>, 

(iï  On  pfut  consulter  à  ce  sujet  Varillii.  Hut. 
de  Jleiri  III,  liv.  xu,  «»o  le  Dlnio..nnirr  àe 
Bnyle  y  art.  d'ifanri,  duc  <J*  Cuite,  note»  u.  et*. 
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Iroi- prinrc""- dtl  il,  qu'on  ne  san- 

rail  afHP  'uncr ,  Util  poui 

■  ■  11  du  .  Cependant  i"i 
iinii  i  enfi  où  que  i ,  eoi  d  ■ 

■:■..  n'onil  paseic  tèvore 
uiiet-c:  1 1  Vauel    \  aj.  Les 

êttanUrks  de  lu  tour  du  Franc?  ) 
h  i.|"i,.li.  .i'.jv,  h  H4  U  rivale  de  u 
■ 
dm  l'un  des  tuleuri  de  U 
■norldc  son  mmi;  nuis  il  est  imt  de 
rejeter  uaw  partie  dei  faud  ■  ai  ■    le 

u  mm  tempe.  \V — i, 

GUISE  (  CuAXIXt  M  I. oiir,. iim;  , 

efec  di    .  Gh  ainddoB  uridi  Guue 

*t  de  Citlirnrif  deOèvi 

ao  aolit  i5-t.  irrité  h  BIoU,  k  jour 

.'  de  wn  père  ,  il  ren- 
ferme .m  caiten  de  latin  ,  «fou  il 
ir  sauet  en  l')i)i.  il  fui  riTii  n  Parie 
avec  de  grandi  *  HcbnuiiiaiM  de  joie, 

ii  i|im'r :i  il'.ibonl    Henri 

i\  :  ni  iJ>  (■■■  pi  m  i  .'■■■liïl'  bientôt  Ijil'llll 

rbrf de  plus  dm  le  parti  dt  la  Ligue 
[n'en  dm«r  deMutane 

U  H  lr  fur*  élire 

roi  dr  FrMM,  iini:s  lr-  était  de  Put», 
m  lui  donnant  [hjit  lituni''  finJjnic 
tPEspogne,  ca  nrujat  échooâ  pw  l*s 

.    pttot    qu'il 

■■■■.  peraonoe  if-. 

:  iiifni  de  la  capitale  un 

di  Henri  IV,  Chariot  de 

(iuiw  *e  retond  ii  »t«  ce  nouai qae 

pu  l'mlrr  médiat  m  dr  m  nèn,  (I  lui 

ii  Etant  ainsi  qna  imites  lesplacts 

qu'il  puupMjii.  Il  obtint  lu  eDunrne- 

inriil  dr  PrOWMW   Jil  lim  île  rrlui  dr 

Champ  g».  ;n,  aidai  p.ir  LevdîcniaV 
,.  .    .|      le  Rot  «Tait  pli 

■ 
quel  I»  ditMrenetdn  njiaoa  lYntpi- 

•  lui!  iouvi'iii  dp  l'accorder,  il  soumit 

pi  il  v leur. 1  filles  qur  lr  'litr.  ■  l'i'. |>ri-   nu 

de  feu  fiait  an  nutu  do  U  Ligne.  >eci.ar- 
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géant  lui  srul  du  aiege  de  ■' 

fil    ,    Ml    I  Sûfi,     ' 

l'autorité  du  Koi.  Ou  lui 

1I117  ,  le  i'"tiuh.ïiiVm   1.      ■ 

lie    ChiMlp*eur    ,    CUlilH     II':.     |. Xf 

ligue»,  et  il  leni 

l.i'  iM  «latin   itirt.ili 

Slir   |l-a    Itiwl'i   m-   ,    il*UI 

n-iv.il;  m.ti-,  c 

pour    a   ri  1   1  iu<  1 1  'I  pi  lia  lu  1 s 

lllllll    - .  I  ■- 1  n  I  ll.t  :I1S  SUUgQIIVI  riiflllpllt, 

tUrhebeii,  [uloui  d'ail  li  u 
cmlit  de  la  wjiituu  dt    '  ■ 

a   joui  E   ù'c    impoi  l.inl    KW    MN 

il""*,  !'■'■ 

mr.  Il   «  mm,  n    n.H.irïo- 
n  m-,-  avec  m  finiille  .   n 

Cuna  d„iii  le  Sii'iniui.x ,  0*1  iii.-'(o. 

I.-l'— E. 

GDJSE  (Unis  III  d,  Lorraine, 
cardiu  I  de),  irci*  du  pi.cfdfui, 
ne  eu  i5j!>,  liii  ilr«iinc,  dès  tua 
eiifanœ,  .1  l',-i.,r  ,-,.-ir-i.-.ii.|  ,.■  ;  nnn 
il  .iv.iii  Ikht  de  U  rilew  de  tua 
pile,  Henri  île  Tu. ne,  ri  il  ne  m 
phi»  il  ijujhx  ruer  cire»  qui  dunan- 
di-ui  d.  I.i  foi  M  cl  du  sjii^;  -  [nid. 
Aï  111U11  mu-  di 

ftevers,  au  fujel   du   prieure   de   Ii 
ci.  M'r .  ii  Ci  ligue1  de     ■ 
luiretde  l.i  jinlicc,  il  lin  pfopoude 
la  ter  lui  dp  r  par  l'épêc.  U  1 
vermirei  tian  nt  de)é  «11    I 
loi  que  le  roi .  »  fui  nie  di  code  <('ii  - 
relie,  dunti  1  l'ordre  d'etrélar  le  <  .r 
dmsl  de  Cluit.  Ctlui  ■  en  i-nuun,i  vi 
liU-ite  quelquoe  rsoia  uiiio^cl  al)- 

ont   la  ptnmisi le  auivre  le  rn" 

«Uns  *on  expAlilioR   ri     P 

1(111  :  il   se   tigo4a  tlana   l'ilUque 

d'un    dot     l.iiiboiili;*   de  S.ntit  ■  JuD- 

d'Angi-ly;  mail 

.m  bu  u   '!■    queluuea  junr-,   il  m  fi: 

Iran  port  1  ..  .s. -s, „ 

■ii  juin  tQat.  Oa«HanaR>'ài 
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la  mort,  il  témoigna  le  plus  grand  re- 
pentir d'avoir  vécu  d'une  manière  si 
peu  conforme  à    son  état.  Quoique 
simple  diacre,  il  était  archevêque  de 
Reims,  et  arait  été  créé  cardinal  en 
16 1 5.  H  eut ,  de  Charlotte  des  Essarts, 
Tune  des  maîtresses  de  Henri  IV, 
cinq  enfants,  dont  trois  fils,  honorés 
de  différents  emplois ,  et  deux  filles , 
richement  mariées.  (Voy.  le  Diction- 
noire  deMoréri,  au  mot  Lorraine.) 
On  dit  qu'après  la  mort  de  Henri  IV, 
Je  cardinal  de  Guise  s'était  marié  se- 
crètement a  Mlle.  des  Essarts ,  et  qu'on 
trouva ,  dans  ses  papiers ,  une  pièce 
constatant  que  leur  union  avait  été 
revêtue  detoutes  les  formalités  exigées , 
ainsi  qu'une  dispense  que  lui  avait  ao 
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qui  vendit  à  Louis  XIV  le  palais  d'Or- 
léans, aujourd'hui  le  Luxembourg. 
Elle  mourut  le  17  mnrs  1696,  âgée 
d'un  peu  plus  de  quarante  ans.  Son 
Oraison  funèbre  (ut  prononcée  à  Pa- 
ris par  Maréchau,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Chartres;  à  Notre-Dame  d'A- 
lrnçon,  par  le  P.  de  la  Ni'è\  jésuite, 
et  à  l'hôpital  de  la  même  ville,  par  le 
P.  Dorothée  de  Morlagne,  capucin. 
Ces  trois  pièces  ont  été  imprimées;  la 
première ,  in-4°. ,  cl  les  deux  antres , 
in-i3.  W — s. 

GUISE  (  Henri  de  Lorraine  II , 
duc  de),  quatrième  fi's  de  Charles  de 
Lorraine  ,  duc  de  Guise ,  naquit  en 
1614.  Il  fut  d'abord  destiné  a  l'église, 
et  recueillit  cette  espèce  de  succession 


cordée  le  pape  pour  posséder  des  bénév  qui  cousevvait  depuis  long-temps  dans 
fices,  malgré  son  mariage.  Son  Orai-  la  maison  de  Guise  l'archevêché  de 
son  funèbre  fut  prononcée  à  Reims ,    Reims  et  les  plus  riches  abhayes  du  - 


par  Guillaume  de  Giflbrd.  Cette  pièce 
a  été  imprimée,  avec  une  Harangue 
funèbre  faite  par  le  même,  lors  de  la 
cérémonie  de  Tenterrement  du  cœur 
de  ce  prélat.  Le  P.  André  Chavyncau , 
minime,  a  publié:  La  mort  généreuse 
d'un  prince  chrétien,  tirée  sur  les 
dernières  actions  et  paroles  du  car- 
dinal de  Guise 9  Reims,  i6'i3,  in- 
ia.  •  W— s. 

GUISE  (Louise-Marguerite  de  ). 
Pqy.  CONT1 ,  tom.  IX,  pag.  5 12. 
GUISE  (  Elisabeth  d'Orléans  , 
duchesse  de  Guise)  ,  fille  de  Gaston 
de  France,  duc  d'Orléans,  épousa, 
ru  1C67,  Louis- Joseph,  dernier  duc 
de  Guise  de  la  maison  de  Lorraine , 
et  n'eut  de  ce  mariage  qu'un  fils  , 
mort  en  bas  âge.  Restée  veuve  en- 
core  jenne  ,   elle    refusa   d'écouter 
les  propositions  qui  lui  furent  f.«ifcs 
pour   un  nouvel  établissement;  elle 
vécut  dans  la  retraite  au  milieu  de 
Paris ,  employant  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  revenus  en  œuvres  de  charité 
el  en  fondations  pieuses.  Ce  fut  clic 


royaume.  Devenu  l'aîné  de  la  fimille 
par  la  mort  de  son  frère  ,  il  réu- 
nit ,  pendant  quelque  temps ,  en  sa 
personne ,  les  dignités  de  l'église  aux 
grandeurs  du  siècle.  Il  était  bien  fait, 
plein  de  grâce  et  d'adresse  d  <ns  tous 
les  exercices  du  corps ,  doué  de  beau- 
coup d'esprit  et  de  courage  ,  et  fut 
l'un  des  hommes  les  pli. s  galants  de 
son  siècle.  Soit  dépit  de  se  voir  tra- 
versé dans  ses  amours  avec  Anne  de 
Mantoue ,  par  le  cardinal  de  Richelieu , 
qui  redoutait  leur  uuion  ,   toit  en- 
vie de  jouer  un  rôle  comme  ses  an- 
cêtres ,  il   se  jeta  dans  le  parti   du 
comte  de  Soissons,  et  entra  dans  celte 
ligue  fameuse  qui  prit  le  nom   spé- 
cieux Ao^Ligue  confédérée  pour  la 
paix  universelle  de  la  chrétienté.  La 
princesse  alla  le  joiudre  à  Cologne  ; 
mais  ne  voulant  pas  qu'elle  fut  expo- 
sée aux  hasards  de  la  révolte  ,  il  la 
fit  retourner  à  Paris.  Pendant  qu'on 
le  condamnait  dans  sa  patrie  à  avoir  la 
tête  tranchée,  il  se  rendit  à  Bruxelles, 
pour  commander  les  troupes  coufedé- 
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aaison  cTAulrieBe  ronire 

"*     '  la  qu'il  uni!  soiisorl 
nlBn-l 


r.ilillr    iii-    Hu-Ml'  :    III  il 


avant   f.iit 

|,.i.\  n  c  la  cour  en    i"  ,"  ■  'i 
■  ■  <■,  ri  oublia  H  nou- 

■ 

-    mil  ill    |<i"i...    Il  était 

il m     "'i(7    p°«t    obtenir    la 

.,,.,  îoi    ,;,,',l  il.-iii.iiLi-l'il  .  afinjde 


=  ■- ,.  i  t 


■i  M1 '-..!'.■  IV, 


,  lors- 


„,  Napolitains,  revoilà  contre 
fespagM  l  fty.  Rbaairfiuo  ),  IV- 
l.  m  elitf ,  '-t  lui  tlonua- 
niit  ir  i  |rf  de  généralissime  de  leur 
mu  i  .  \\\  .!■■ ,  entreprenant ,  n';  pouf 
stvtolttP}»,  pouvant  d'ailleurs f.tirc 
,;,.,,  d'.ii.i -i.-j^.i-s  i'm  [entions  sur  ce 
Munie,  duclui  &  Rend  d'Anjou  , 
m   i  -i  ■  ■  ■  ,  avait  épouse  lutin  Ile 
■     raine;  enfin  approuvé,  linon 
pria  cour  de  France,  do»< 
iUil  pas  lïubc  d'éloigner  un 
m  i  portai*  et  grand  nom  de 
- ,  si  redoutable  soixante  im  su- 
ant ,  Ir  jeune  prince  t'tmbar- 
i.i    une  simpli    T  louqne  .  ['.use 

1  lll.Pl  t    "i  I  f Il    .m     ll'.IVl'lS    de    r.lHIKT 

Datait  de  Don  Juan  ,  saisit  les  i  ■  n  >, 
du  gooTerneBUDt,  d*"(ail  1rs  troupes 
espagnoles,  ii  se  vend  mettre  dr  la 
nmnagne-  "  P"S"a  w*'"*  cœurs  par 
ion  adresse,  sa  douceui  M  son  »f&- 
bîliie*.(i)MaU|Mi  pen  do  dreeospee- 
galanteries,  dont  Icsob- 
j,  f,  nVi  dent  pêi  io  jnu  ■  d'un  rang 
dk&e  du  lieu  ,  causa  des  jalousie)  el 
d.-«  DwcoDieaUmeDM  parmi  les  uo- 

■■■■.  itimann  lu'il 
-  ,.hrn.ir.     I  •  in— 
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Mes.  .Scsennfiiii.s.proClanliru 
VOÎ  dan-  lYiplr-.livii-niil  l,i  vill 

Espagnole,  SneBôrts  répcin  p 
rentrer  fnraii  mutiles.  Aurb  ( 

défendu  comme  h  liun  ,  il  n'eu  i  :i 

pas  m •  eiiKnena  prisonnier  i  IMi- 

diid.   Le  grand  Coudé  ,  •|<it  Mmil 
alors  les  ennemis  de  m  pana ,  m  - 

manda  qui' (iiiisefill  remis  eu  liliiiir, 

anec  qu'il  fomentera»!  ha 
troubles  de  France.  Mais  les  tnanrsm 
traitemrnu  que  le  duc  arail  éprouves 

de    la   paît   dr.s  Espar,!. n! 

dans  son  esprit  des  impressions  qui 

lui  firent  oulilicr  Ij  pu 

lui  avait  MT«be*.  Il  tenta  tût 

■654  .  de  reconquérir  la  i 
Me  Nanlea .  soutenu   par  un 

française  I    ce  fn!    sans   aiinui  MM 

Alors  il  fini  à  Paris  se.  dédoc 

de  1 1  |«  rie  de  sa  couronne.  En  i 
il   fui  pourvu  ,  de  li  j 

ilnijilii! In    liante.    Il   p.ir 

f  jini-ih    r.n  kiii-i'I  de    il  (>j  ,  . 
du  quadrilla  di  i 
tandis  que  le  grand   & 
desTurks.  En  voyant cca dein  !■ 
mrs,  un  disait  i  i  Voili  I"  bért 
»  l'histoire  et  de  la  fable.  »  Le  d 
G  semblait  i  (T.  ciiverarnl  b 

coup  à  un  personnage  de  la  mvili 
gie  ,  ou  bien  à  un  aventurier  des 
i  les  de  ehi  radote.  S 
.  niaun  roniancsqucs  ,«s  nrefu 
les  dirent!  particularités  os  ,«,i 
unguliereo  tout.  11  m 
.  i  r  dYiifaiil*. 
(rerei  a*ai  teisserenl  pas  non  p! 
tes  somrs  nt  Furenl  jamais  m« 

Nous  avons  les  Hé r<*dud 

Gtùse  .prn  : 

en    i(i.'(7,  i  ■  ;. 

rentes,  tl  dans  dis  iotentiosti  I 
contraires,    i 


i 


pf 


:s  de  son 
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comte  Raymond  de  Modène  ,  d'A- 
vignon ,  qui  avait  suivi  Guise  à  Na- 
pics,  et  qui  avait  partage'  arec  lui  le 
sari  des  combats:  mais  ils  se  brouil- 
lèrent; Modène,  apparcmni< 
sa  justification  personnelle 
quelques-uns  des  dtCiutsdc 
et  signala  plusieurs  dos  finit 
chef.  Son  livre  parut  en  1 6O7,  sons  le 
titre  à'Iiistoire  des  résolutions  de 
la  ville  de  Naplcs.  I/o  mire  suivante , 
Sainctyou  ,  aiicien  secrétaire  du  duc 
de  Guise  ,  opposa  au  comte  de  Mo- 
dcnc ,  des  Mémoires  de  M.  le  duc 
de  Guise  ,  contenant  son  entreprise 
sur  le  royaume  de  JVaples  ,  jusqu'à 
sa  prison  ,  Paris ,  i(Jfj(S,  iu-4".  ;  et 
1(181  ,  in-13.  Il  ont  été'  traduits  en 
anglais,  I.ondrrs,  16(19; en  allemand , 
Francfort,  i  (iro  ;  eu  italien ,  Colopne, 
lfi}3.  Ils  sont  judicieux  rt  écrits  d'un 
ton  qui  porte  tons  les  caractères  de  la 
vérité'.  Sic.  Hélène ,  intéresse  à  dimi- 
nuer Piutorilé de  cet  ouvrage,  parce 
que  son  litre  (Prisantes  y  est  mal- 
traité, «prétendu  qu'il  avait  été  com- 
pose par  Saioclyou  ;  mais  cette  asser- 
tion se  trouve  réfutée  dans  le<  Me- 
moires  de  Trévoux,  décembre  17.13. 
Ou  a  encore  du  due  de  Guise,  dans  le 
Xecueithistorique  de  Cologne,  1  (if Hi, 
in-ta ,  une  Relation  de  sa  seconde 
expédition  à  Naplcs.  L— P — e. 
GUISE  ;D<  i 1  Cliude  de),  allié 
Quai,  était  fils  naturel  de  (Jaudo 
.  i  dttC  de  Guise ,  et  naquit  à  Dijmi 
Après  la  mort  de  son  père, 
1  à  Paris  cl  placé  u  collège 
■  où  il  fit  ses  études  avec 
ensuite  l'habit 
s.  Le  cardinal 
nomma  abbé  de 
l,et  le  désigna,  en 
,son  coadjiitrurkGuui, 
c  devint  litiilairc  en  157^. 
■  J-»  b'gucnr*  les  plus 
H  ramniatk  que 
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Henri  IV  leur  accorda  en  i5q{,  ob- 
tînt la  main-levée  du  séquestre  a ppo>c 
sur  ses  biens, et  mourut  en  ifii  ■>.,  le 
2  5  mars,  suivant  Moreri,  à  l'âge  d'en- 
viron soixante  -dix  ans.  Les  mœurs  de 
dura  Claude  n'étaient  point  à  l'abri  de 
tout  reproche  ,  comme  le  prouve  une 
Irltrcqnetui  écrivit  le  cardinal  Pcllc- 
vé,  pnur  l'engager  à  changer  de  con- 
duite; cl  il  s'était  rendu  coupable  de 
vexations  odieuses  envers  les  proies- 
(aiits'qiii  habitaient  les  terres  île  son 
abbaye:  cependant  ou  ne  duil  pt  iot 
ajouter  uue  foi  aveugle  à  la  Légende 
de  sa  vie,  composée  par  des  écn  vains 
que  ses  violence*  avaient  irrités .  et 
qui  ne  se  firent  aucun  scrupule  d<  cher- 
clirr  à  flétrir  sa  mémoire  par  l'impu- 
tation de  crimes  supposés.  Celle  /,«'- 
genrfe,  imprimée  en  l5j4*-tcii  iSetr, 
a  été  réimprimée  dans  le  vi*.  volume 
des  Mémoires  de  Gondé  :  elle  a  été, 
attribuée  à  Jean  Dagoucau  et  à  Gilh, 
Requit  ;  mais  il  e.-l  probable  que 
Itegnaiill  n'en  fut  que  l'éditeur.  (  Foy. 
DAC.0r.EAU    et    HïGBACI.T.)    l/ahbé 

Leuglel  Uufresnoy  a  fait  piéccder  la 
dernière  réimpression  de  celte  pièce 
satirique,  d'un  avertissement  ,  dans 
lequel  il  dit  qu'on  conserve  à  la  bi- 
bliothèque du  Roi ,  parmi  les  manus- 
crits de  Bélliui.e,  quelques  IcHN'ï  de 
D.  Claude,  qui  prouvent  qu'il  n'était 
pas  sans  quelque  génie ,  cl  que ,  deve- 
nu abbé  de  Climi ,  il  chercha  à  ré- 
Sarer  les  oiaux  qu'il  avait  occasionnés 
sus  le  temps  qu'il  n'en  était  que 
coadjutcur.  VF-*». 

GUISNÉE,  liabilc  géomètre  fran- 
çais, né  dans  le  xvu".  siècle,  était 
professeur  royal  et  ingénieur  ordi- 
naire du  roi,  et  fut  le  di-cipledc  Va- 
rignon ,  qui,  en  1701,  le  fit  admettre 
au  nombre  des  élèves  de  l'académie 
des  sciences.  Celte  société  illustre  lui 
ouvrit  ses  portes  cinq  ans  après,  il  le 
recul  à  la  p!ace  de  Carré,  comme  nié- 
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caniiien  pensionnaire,  Guisnce  est 
piiiu-ipalcnicii!  connu  par  «ou  Traite 
d'application  de  l'algèbre  à  la  géo- 
métrie, dont  la  première  édition  parut 
en  i-o5.  Les  mathématiques  étaient 
alors,  en  général,  si  peu  cultivées  , 
qu'aucun  libraire  ne  voulut  courir  les 
risques  ilt  l'impression  de  cil  ouvra- 
ge; rt  ce  fut  un  des  amisde  l'aulcur  qui 
en  avança  les  frais.  Les  sava„ts  ne  tar- 
I  ocrent  pas  à  apprécier  un  Traite.'  qui 
«!taii  un  des  meilleurs  en  son  pu  n  :  ïf- 
ditiou  .s'épuisa  piowpleuiejii  ;  et  il  eu 
parut  une  seconde  en  l'jaj.avec  de 
lii.inljif'.TS  nuieclioiis,  Dcscarles  , 
par  saCeoi«<-ir-ie,.iv.iil  ouvert  la  route. 
Jl.-e  présentai!  iléus  moyens  pour  ré- 
soudre les  prthlcnns  M  ç,ei>uicli  ic 
avec  le  secours  de  l'algèbre!  l'un  était  'le 

(ctunti une  les  équations  telles  qu'elles 
sont  donuées  immédintemeul  ;  et  l'au- 
tre consistait  à  les  réduire  à  de  moin- 
dres tennis  pour  les  construire  après. 
Le  marquis  de  l'Hôpital  s'attacha  prio- 
ri paiement  .'i  ce  pu  nuei  proiédé ;  Cl 
(iin-uée  adopta  le  second.  Il  s'étendit 
beaucoup  sur  les  méthodes  de  cons- 
IrUCliou  ,  qu'il  appliq  i .1  inèrae  à  des 
éqii.ilioni  diflcmilii  Iles  du  premier 
ordre ,  à  l'aide  des  courbes  transcen- 
dantes. Ces  eonslnietions  sont  peu  en 
usage  mauilcuaiit,  pane  qu'on  traite 
les  choses  d'une  manière  beaucoup 
plus  analytique  ;ri  l'ouvrage  de  Guis- 
lice  n'est  phi*  r'coioMaiidable  que 
Kir  1rs  services  qu'il  rendit  autrefois. 
bl  l'année    i  -ji>4  -  fniisuvf  avait  pu- 

l.ii.'.  dm  li  collection  de  facade- 
,  une  Méthode  générale  pour  de- 
Urmbter  gèomtlrùptenmt  ts  foyer 
d'une  Irntillc  qudtooaate.  On   lui 

doit  encore  plusieurs  Mémoire*  HM- 
démî'/urs  sur  des  pai ti<  s  de  la  i;-o- 
metrii-qui  ont  deputf  change1  de  bec. 
irt  sur  les  projectiles , 
dam  l'hyputhae  de  Guider,  r*0- 
ferme   des    dcmoiisti  liions  qui  IDut 
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plus  simples  f|ue  Celte*  de  Blonde!  : 
mai*  qu'est-ce  que  la  théorie  des  pro- 
jectiles ,  lorsqu'elle  est  traitée  sans  le 
calcul  différentiel ,  et  surtout  lorsqu'on 
u'a  pis  égard  à  la  résistance  de  l'air, 
quia  1.111 1  d'influence  sur  les  résultats? 
Lis  oliservalions  de  Guisnrc  sur  U 
méthode  de  maiimis  et  minimit  du 
marquis  de  l'Hôpital  ,  non)  bien  loin 
d'être  exemples  de  piralngisiurs  :  il 
était  difficile  de  se  garantir  de  toute 
erreur,  lorsqu'à  peine  ou  avait  des 
aperçus  sur  la  théorie  (Jei/rointj  sin- 
guliers,  qui  se  lie  si  étroitement  à  ce» 
sortes  de  questions,  (iuisnéc  n'a  donc 
que  peu  de  litres  pour  passer  à  la  pos- 
térité. On  lie  peut  cependant  lin  ufu- 
sei-  une  grande  pénétration,  et  beau- 
coup de  clarté  dans  ses  écrits.  Il  mou- 
rut en  1718.  Il— L— T. 

GUITTONE.  Voyez  Ciso,  Gdi 
et  Gui  do, 

GUITTONE  D'AttEZZO,  poète 
italien  du  XIII".  Siècle,  était  ne  en  Tos- 
cane: son  père,  Viva  di  Michèle, 
<Ui'c. nui  Inique  (trésorier}  de  la  ville 
d'Arrwo.  Apres  avoir  servi  avec  di*- 
lioctioii  dan»  les  guéries  que  la  répu- 
hluptc  florentine  eut  à  soutenir  eootn 
les  l'isatis,  les  Sienuois  el  les  Véni- 
tiens,  il  obtint,  dans  la  dernière  de 
ces  expéditions,  le  litre  de  condot- 
tiere ou  général.  Guitlone  ,  ayant  re- 
çu une  blessure  assez  grave,  entra, 
vers  1*67,  dans  une  association  de 
gentilshommes  connus  sous  le  num 
île  Frtitelii gautlenti ,  espèce  d'ordre 
militaire  éiab  i ,  à  ce  qu'on  croit ,  par 
Lodenngod'Andolè  ,  de  linlogite  (1): 
c'est  pourquoi  il  est  cotnmunentttaf- 
sigiu-soiis  le  nouide  frà  GutUanet 
el  il  fut, quelque  temps  après,  élu  pro- 
vincial de  rcltc  société.  Son  lèJe,  et  u 
piclé  l'eiigagèrcul  à  fonder,  à  Florence, 
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le  monastère  des  Anges  pour  l'or- 
dre des  camaldules.  II  mourut  en  dé- 
cembre 1294,  sans  avoir  eu  la  satis- 
Jacliun  de  voir  achever  cet  édifice. 
Frà  Guittonc  fut  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  siècle.  Pé  pies 
de  trente-cinq  ans  avant  le  Dante , 
et  ayant  précède'  Doccace  de  quatre- 
vingts  ans  ,   il  peut  être  considère' 
comme  le  premier  poète  et  prosateur 
qui  ait  écrit  en  langue  toscane.  II  a  com- 
pose' quarante  Canzoni  et  plus  de  cent 
Sonnets  :  la  plupart  de  ces  pièces  ont 
été  rassemblées  daus  les  Rime  antiche , 
recueil  qui  a  paru  chez  les  Giunti  eu 
i5i*];  elles  en  occupent  le  huitième 
livre.  Lorsque  Guittonc  se  livra  à  ce 
Çenre  de  poésie,  le  àonnet ,  né  en 
bicile  au  commenci  ment  du  xm".  siè- 
cle, n'avait  point   encore  de  règles 
fixes;  on  a\ait  d'abord  ainsi  nommé 
an  genre  particulier  de  composition 
qui  variait  selon  le  caprice  des  poètes. 
Les  uns  y    employaient   deux  qua- 
trains suivis  de  deux  tercets;  les  au- 
tres, sous  le  nom  de  sonnet  double, 
mettaient  deux  strophes  de  six  vers  ou 
une  seule  de  douze ,  et  ensuite  deux 
antre:»  de  six ,  de  cinq  ou  de  quatre 
vers.  Ce  fut  Guittonc  qui  donna  au 
sonnet  des  fonnes  fixes;  ce  qui  a  fait 
dire  qu'il  .en  avait  été    l'inventeur. 
L'amour  est  mêlé,  dans  ses  poésies, 
à  la  religion;  il  lie  la  galanterie  avec 
la  piété.  Les  progrès  de  l'art  et  de  la 
langue  sont  moins  sensibles  daus  ses 
Canzoni  que  daus  ses  Sonnets.  Jean- 
George  Trlssiii  prétend  que  Guittone 
a  été  l'inventeur  du  vers  trochaïfjue 
ou  de  huit  pieds  ;  mais  cette  assertion 
n'est  pas  bien  prouvée.  Il  est  certain , 
du  moins,  que  ses  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  ont  été  mis  au  nombre  de 
ces  écrits  précieux  pour  l'histoire  de  la 
langue,  que  les  italiens appelleut  Tes- 
tidi  lingua.  Mes  Lettres,  au  nombre 
d'environ  quarante,  sur  des  sujets  de 
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morale,  de  religion  et  d'amitié,  for- 
ment le  plus  ancien  recueil  de  ce  genre 
qui  existe  chezjles  modernes ,  et  sont 
à-la-fois  un  monument  de  la  prose  ita- 
lienne et  de  cette  sorte  de  composition. 
Salvini  en  avait  promis  long-temps  la 
publication  ;  enfin  Bot  U  ri  les  a  fait  pa- 
raître à  Borne,  en  1745,  in-4°.,  avec 
des  notes  grammaticales  très  curieuses. 
Il  serait  à  désirer  qu'un  donnât  aussi 
une  édition  particulière  des  poésies  de 
Frà  Guittone.       A.  L.  M  el  B — s. 

GULDENSTAEDT  (  Jean  -  An- 
toine), médecin  et  naturaliste  russe, 
né  à  Riga  le  26  avril  17 4 5,  fut  élevé 
par  son  père  jusqu'à  l'âge  de  treize  ans 
qu'il  le  perdit;  il  acheva  ses  études  à 
Berlin,  et  prit  ses  degrés  à  Francfort» 
sur  l'Oder.  Appelé  à  Saint-Pétersbourg 
pour  (aire  partie  de  l'expédition  sainte 
ordonnée  par  Catherine  11 ,  il  en  par- 
tit en  juin  1768,  passa  l'hiver  à  Mos- 
cou, et  alla,  en  mars  1769,  à  Astra- 
can,  où  il  rencontra  S.  T.  Ginclin, 
employé  dans  la  même  expédition;  il 
arriva ,  eu  janvier  1 7 7 1  ,  à  Kislar ,  sur 
le  Terck,  à   l'extrême  frontière  de 
l'empire  russe.  Le  froid  qu'il  éprouva 
dans  ce  voyage  était  si  vif,  que  le  ther- 
momètre (  de  Delisle  )  baissa  jusqu'à 
176".  Guldenstaedt  parcourut  dans  le 
plus  grand  détail  les  pays  du  Caucase , 
et  ,  tout  en  s'occupaut  de  l'histoire 
naturelle,  ne  négligea  pas  d'étudier 
l'histoire  et  les  langues  des  différentes 
peuplades  de  ces  contrées.  Il  fut  ac- 
cueilli en  Géorgie  par  le  czar  lléra- 
clius,  qui  lui  facilita  les  moyens  d'at- 
tciudre  le  but  de  son  voyage.  Il  sui- 
vit ce  prince  à   Tiflis,  et  visita  les 
districts  au  sud  de  cette  ville,  habités 
par   les  Truchmcnes.  En  1772  ,  il 
trouva  le  même  accueil  chez  Saioinon, 
czar  d'imirette  j  et ,  après  avoir  lait 
une  ample  récolte  de  toutes  sortes 
d'objets  en  histoire  naturelle ,  il  par- 
vint ,  malgré  les  dangers  de  la  roule  > 


en 
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jusqu'à  la  frontière  russe  à  Mozdok. 
Au  mois  tir  juin  1775,  il  visita  toute 
■■  l;i  Kuiijjiiie 
orientale,  cl  K  muni  Beacnua,  pro- 
montoite  avance  du  Caucase  ;  élimina 
l'-'S  ruines  de  Ma  Ijary ,  situées  le  long 
dp  l,i  rûimn,  ci  qui ,  malgré  l.ir.s-rra- 
blanee  des  noms,  proviennent  d'une 
ville  dp  Mah  oui  et  an  s  et  11011  des  Mad- 
janouHougroit,  GuWenal 
ensuite  Ticnerkuk,  rar  le  Don  ,  ca- 
pitule des  Cosaque!.  Il  visita  Asof , 
les  lioucliesdu  Don  e  1  lepayi!  voulu; 

passa  riiivcr  ii  Kri'in-nl-iliO  !».,«- 

lible  de   la    Nouvelle- Un— h:  ,  qu'il 
parcourutlVcsTiiv.iiii.il  était  ea  renie 
jiour  In  Crimée ,  lorvine  la  guerre  l'ar- 
rêta. Rappelé  à  St.-Pcti -1   ' 
arriva  le  -i  mars  17-5,  ei  fut  nomme1 

piutisnlf  d'histoire  u.T>i  <  II'    ri   pri- 

licàjut  de  li  société  économique  de 
.Hlevile,  Outre  le  soin  qu'il  di.un.iil 
a  set  fonctions,  il  •'occupai!  à  mettre. 

dictes  matdriatn  m 
son  voyage,  liait  Ion)  oeajni  tvaft  Aé 
écrit  sur  le  Caucase,  et  •ougraîi  à  par* 
Icf  ion  ouvrage  an  plus  binl  point 
de  pciTetiion  possible;  il  >Yi,u!  .m-  -.1 
chargé  de  faire  paraître  la  quatrième 
rnrw  du  voyage  de  Gmetta:  mais  il 
n'eut  pas  même  la  satisfaction  de  pu- 
blier le  sien,  ni  la  ear<e  du  Caucase, 
p'.iir  laquelle  il  avait  rassemble  beau- 
coup de  renseignements.  L'enta  du 
travail  avait  altéré  sa  santé  ;  son 
Immunité  lui  coûta  la  vie.  Une  liè- 
vre pernicieuse,  d'un  tris  mauvais 
earactero,  régiiaîi  à  Saint  -  Ptrters- 
bourg  :  il  venait  d'en  guérir  sept  per- 
sonnes, lorsqu'il  en  fut  atteint  U  y  suc- 
comba le  a3  mars  1  -Su.  On  a  dé  Go!- 
ij-.-LJt  1  mil  :  I.  Plusieurs  Mémoires  en 
l.iiui ,  relatif)   . 

■     iUeimliennculdesdes- 
eriptutu  a'animatn  1 1 

,  et  se  trot  I 


cur. 

Mémoire!  de  l'anuiémie  de  i 
Péteriboarg.  M  I 
sur  l'Iiistoire,  U  géographie,  la  flair» 
tique,  le  commerce,  etc.,  de  (1inr-.es 
parties  île  la  Russie:  Il  | 
des  cartes;  ils  sont  cents  eu  allemand, 
cl  m  t  été  insérés  dam  le  Cnletulrier 
hîttoriqiu  et  géographique  de  Saiitt- 
Pèttrspourg.  III.  PeyaQet  en  Rus- 
sie d  dans  tes  montagnes  du  t'ait- 
case  (en  allemand),  St-rVlerabaurg 

>787-l701  .'»  Vol.  111  -.',".  ...YM-Tl.-ail- 

cuunde  lî^. .  des  plant  al  des  rarCo. 
Cette  relation  est  fort  inléi 
contient  une  foule  de  choses  utru-u- 
ses  :  quelquefois  ,  cependant  ,  elles 
sont  racontées  Irnp  minulteuieawiir. 
Le  second  volume  est  terminé  par  de* 
vocabulaires  de   plusieurs  peuplade* 
du  Caucase;  chacun  d'etu  comprend, 
dans  nu  même  tableau  ci  dam  dra  co- 
lonnes séparées.  Il  s  nie  1 
IrenI    entre   eux   de     l'an 
rut   clé  insères,  en  partie,    dani    le) 
Mémoires  historique!  et 
quel  sur  les  paj  s  uttttt  entre  lu  fer 
Autre  et  lanur  Caspienne,  eta.,  IV 
iis,  1797,  i  vol.  in-4".  (i)Danj   le 

I 
trouve  eut  1   un   Mémoire    sur    Ui 
charrues.  Les   tr.ivaui   il 
lardl   onl   éuj  Fort  utiles    1 
qui  oui  cent  sur  le  C  ui 
citent  son  nom  avec   eluge.  l'.illas  fut 
éditeur  de  sa  Belation; 
pas  1rs  matériaux  dans  1  1 
regulirr.  Il  avait  confié  I  i 
un  ignorant  ,  et  ne   l.i  i< 
sorte   qu'd    »*i  il 

fjiitesdans   l'orthographe   des   nontf 
propres  ,  mémi 

allemands,  Cl  des  phrases  cniieic,  o.it 
été  oubliée*.  Ces  reproche)  ne  s'ap- 
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ptiquent  pas  au  second  volume,  que 
Guldrnstaedt  avait  rédigé,  et  qui ,  mis 
dans  les  mains  d'un  prote  moins  négli- 
gent ,  a  été  imprimé  d'une  manière 
moins  fautive.  Mais  le  premier  volume 
est  le  plus  intéressant,  parce  qu'il  con- 
tient la  description  du  Caucase  :  il  était 
malheureusement  presque  impossible 
de  s'en  servir ,  lorsque  M.  Jul.dc  Kla- 
proth ,  qui  avait  parcouru  les  mêmes 
contrées  queGuldenstaedf,a  eu,  à  son 
retour  à  Saint  -  Pétersbourg  ,  l'occa- 
sion de  consulter  le  manuscrit  origi- 
nal de  l'auteur,  déposé  à  la  biblio- 
thèque de  l'Académie;  c'est  avec  le  se- 
cours de  cette  pièce  importante ,  qu'il 
a  donné  une  édition  correcte  de  ce 
Voyage ,  sous  ce  titre  :  Voyage  en 
Géorgie  et  en  Imirette  ,  par  Gu- 
àenstaedt ,  revu  et  corrigé  d'après 
ses  papiers,  et  accompagné  dune 
carte,  Berlin,  i8i5,  i   vol.  in -8°. 
La  carte  qui  accompagne  ce  volume 
comprend  les  provinces  arméniennes 
de  la  Géorgie  :  elle  est  faite  sur  des 
matériaux  absolument  neufs.  M.  Kla- 
proth  a  rendu,  par  cette  édition,  un 
service  sigua'.é  à  la  géographie  :   si 
die  est  bien  accueillie  ,  il  annonce 
qu'il   donnera   aussi  la  Description 
du  Caucase  le  Guldenstaedt  ,  et  y 
ajoutera  une  carte  de  la  Géorgie  et 
de  f Imirette-  IV.  Mémoire  sur  les 
produits  de  la  Russie  ,  propres  à 
tenir  lu  balance  du  commerce  tou- 
jours favorable  y  1777,  in  -  4°-  Ce 
morceau,  écrit  en  français  ,  fut  lu 
dans  une  séance  de  l'académie,  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  sa  fonda- 
tion. Les  productions  de  la  Russie  y 
sont  rangées  d'après  les  trois  règnes 
de  la  nature,  et  bien  décrites.  On  se 
persuadera  aisément^que  ce  Mémoire 
n'est  pas  en  style  académique,  et  qu'un 
Français  trouverait  beaucoup  à  y  cor- 
riger; mais  le  fonds  en  est  bon.  Kl  a  été 
traduit  ej*  aJlemaucl  et  eA russe.  E-o*. 
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GULDIN  (  Paul  )  ,  habile  malhii- 
maticieu ,  naquit  à  St.rGall ,  en  1 577, 
de  parents  protestants.  H  fut  place  en 
apprentissage  chez  un  orfèvre  ;  et  il 
exerça  ensuite  cet  état  dans  différentes 
villes  d'Allemagne.  Pendant  son  séjour 
à  Frci.singue  ,  il  consulta  le  prieur  des 
bénédictins  de  cette  ville  sur  les  doutes 
qu'avait  fait  naître  dans  sou  esprit  la 
lecture  de  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse ,  et  se  détermina,  par  les  . 
conseils  de  ce  religieux,  à  abjurer,  en 
i5y7,  les  erreurs  dans  lesquelles  il 
avait  été  élevé.  11  entra  chez  les  jésuites 
comme  frère  ou  coadjuteur  temporel , 
et  changea  son  nom  d'Habacuc  en  ce- 
lui de  Paul  ,  l'apôtre  des  gentils.  Le 
hasard  développa  dans  la  retraite ,  les 
talents  de  Guldin  pour  les  mathéma- 
tiques ;  et  ses  progrès  furent  si  grands 
qu'il   fut  appelé  à  Rome  ,  en  1 609 , 
pour  y  professer  cette  science  au  col- 
lège de  la  société  :  il  passa  ensuite  à 
celui  de  Gratz  ;  mais  une  maladie 
grave  l'ayant  obligé  de  suspendre  ses 
leçons  ,  on  l'envoya  à  Vienne  pour 
se  rétablir:  il  revint  à  Gratz  en  1G37, 
et  y  mourut  le  3  novembre  i643. 
Guldin  fut  un  des  adversaires  de  la 
méthode  des  indivisibles,  inventée  par 
Bonaventure  Cavalieri  ,  qui  le  1  éfuta 
vivement   dans    ses  Exercitationes 
geomelricœ.  (  Voyez   Bonaventure 
Cavalieri,  tom.  VU  ,  pag.  44*2*  ) 
On  a  de  lui  :  I.  Rejulatio  elenchi 
calendarii  Gregoriani  à  Setho  Cal- 
Visio  conscripti ,  Maïeuce,   1616, 
in  -  4°*  H  faut  joindre  a  cette  dé- 
feuse  du  calendrier  grégorien  :  Para» 
Upomena  adRefutationem;  in  Us  que 
producuntur  viginti  et  novem  exem- 
pta paschatum  ex  Sancto  Cyrillo 
Alexandrino  nunquàm  anteà  édita. 
II.  Problema  arithmeticum  de  re- 
rum  combinationuYus ,  quo  numerus 
dictionum  seu  conjanctionwn  diver- 
sarum  quçe  ex  xxm  alphabeti  Hue- 
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rii Jieri  potsunt  indagatur  ,  Vient, 
ititi.  III,  Diaerliitio  phj.iico-m.t- 
the'natica  de  molli  lente  «  inutu- 
ti<me  «nlri  gfm'idilù'  i/>sir<>  prove- 
nicnti  ,  And.  ,  ilii'i.  IV.  Problema 
geographicum  de  disatpantid  in 
numéro  ac  dénominations  dierum  , 
ouata  QUÎ  orbem  lerrarum  contra- 
riis  viis  circàmnavigant ,  etinterse 
et  cttm  Us  qui  in  eodern  loco  COH- 
sistunt,  eïptriunlur  .  jbid.  ih7m.  V. 
C.iitr.ihuT_iiica,seu  de  centra  gravi- 
tatii  uiiii],  ipeoitram  quaalilMtù 
eoHtbkm  lit-r.  ir  ,  Vienne,  iG3â- 
lfi£? ,  1  «J.  iii-fnl.  La  plnpai  I  des 
vérités  exposées  dans  les  deux  pre- 
mières p-riics  ,  l'avaient  déjà  clé  DU 
le  P.  la  Paille  (  Vw.  ce  nom,  XIV  , 
lot  ):  mais  ce  qui  rend  l'ouvrage  de 
Guldin  «eu  m  m. nid  aide  , c'est  l'appli- 
cation  qu'il  dit  du  centre  de  gracile  a 
la  mesure  des  figure*   produite*   par 

^  circonvolution.  Cure  propriété  mît 
été  reconnue  par  Pacpnij  et  on  ne 
peut  excuser  Guldin  de  ne  lui  avoir 
pas  restitué  celle  dccoiivcfii-.  Il  pose 
en  principe  que  toute  figure  formée 
pjr  la  raulioa  d'une  ligue  ou  d'une 
Miif.icc  ,  autour  J'im  ■ 
est  le  produit  de  la  quantité  geoër*- 
irice  par  lr  chemin  de  suu  centre  de 
gravité.  CettC  rtglt  ,  dit  Muiitucla  . 
■  epltens  ,1 1  peut  niciue, 
e  is,  induire  en  erreur; 
n  doit  regarder  U  liaison  que 
l'auteur  établit  emie  les  figures  .tara 
rennes  de  gnmtf ,  et  les  solides  ou 
4irfai:ci  ipi'il*  <-n-r;eiidreijt  ,    in   loin  ■ 

ii, .m  autour  etca  a»  ,  i  Marne  uuedn 
btfftj  découei  rtes  i  I 
C«tt  .mil  multiplié  les  ressources  de 
U  science  que  d*avoir  réduil  trais  pra- 
'ilemes,  jutqii'alon regarda  cowmi 
mies,  à  deut  seulement,  ( Voy.  // ut. 
r  mathématiques,  (uni.  n  ,  pag. 
î.iGuldiit  a  encore  laissé  quelques 

turraga  en  ounncftl.      W — £ 
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GUï. 
GULER  de  Fiaâgg(3ûttj, 
quil  eu  |56»  à  DaVDS,  dans  les  Gri- 
tons ,  ei  mourut  à  Coin,  m  itjTi-. 
Après  avoir  lait  de  bonnes  éludes, 
daus  -.i  patrie,  i  /..in!,  à  Genève  et. 
à  Bile,  d  fut  comme,  to  i5âi .  patV 
fier,  et,  eu  i5oj  ,  Isndammaa  à  Da. 
vos.  li  occupa  dr'  même  des  emplois 
militaires  dan)  sa  patrie  :  comme  dé- 
pute' des  Grisons ,  il  assista  à  la  céré- 
iiMuJc  du  serment  de  l'alliance  de 
ce  pays  avec  le  Valais,  qui  le  fil  ,  (a 
itiuo,  à  Berne,  ainsi  qu'a  Dtth  On 
eut  lieu  pour  l'alliance  arec  Venise, 
en  i(io4;  celte  dernière  république  le 
nomma  chevalin-  de  Saint- Marc,  En 
itiu^  ,  îl  cumm  jniI.i  le  régiment  gii- 
sou  qui  dut  s'opposer,  en  Valteline, 
ans  entreprises  des  Es]Mgnol>.  Lors 
delà  restitution  de UValtdine, il fc| 
député,  en  lG5(>,  à  Luuis  XIII,  qui 
lui  coulera  l'ordre  de  chevalerie.  En 
iliuj,   il    avait   obtenu   le    droit  de 

1> geoîsie  à  Zurich, l  d Ma 

quelque  temps.  Il  avait  fait  imprimer, 
eu  allemand, d  ■ 

sa  Description  de  lit  Rhétie  m  -  lui. 
.ii  ii  cartes  et  planchi  s  ,  dédiée  à 
Louis  XIII.  '  '.  I 

me, est  devenu  i»rc;oiBreli  dtacrifi 
lion  du  pus  ,  il  renferme  des  re- 
cheribes  curieuses  «u  soo  htataurb 
—  Son  fils.  J.-.,„-l',.i,e,  au-si  lau- 
li.iiriiiuii  ctcoluiieli  Davu 
gua  par  sa  bravoure.  Il  mourut  à 
1  "  en  h, "j,  >i  mi  ix  soixante- 
druxiéme  annéi'.  li  -'  publié  mir Det- 
fatltlinâ,  de  ISornuo 
et  de  Chiuvenna,  Slrui«mrg,  itiii, 
iii-4°.  —  Audri 

Guler  ,  capitaine  au  servie*  de  Kran- 
cc,  a  publié  cl  qugiuenie1  la  Detcrip- 
tinn  des  eaux  et  </*•>  fMùu  de  J-'iJe- 
rii    dans  la  Preltûan  I,    il»! 

. 
ion  pi'ie.  U- 

gulorius.  r<y-.  coulï. 
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GULUSSA  ,  roi  des  Numides  , 
fils  de  Masiuis>a ,  fut  envoyé  à  Rome , 
du  vivant  de  son  père  ,  après  la  se- 
conde guerre  puuique  (  vers  l'an  17a 
avant  J.-G.  ) ,  pour  protester  de  l'at- 
tachement  inviolable  de  sa  maison 
aux  intérêts  des  Romains.  Pousse  par 
l'ardeur  de  son  zèle ,  ce  prince  s'éleva , 
en  plein  sénat  ,   contre  Carthagc ,  et 
provoqua  le  renouvellement  des  hos- 
tilités. Qnelqnes  années  plus  tard  ,  il 
fut  chargé  d'aller  lui-même  à   Car- 
tilage ,  pour  solliciter  le   rétablisse- 
ment de  plusieurs  sénateurs  qu'on 
avait  exilé  comme  étant  partisans  du 
roi  son  père  ;  mais  Gulussa  ne  put 
avoir  noces  dans  cette  ville  ,  dont  le 
parti  populaire  lui  fit  fermer  les  portes: 
les  Carthaginois  le  poursuivirent  même 
pour  le  faire  périr  ;  et  quelques  per- 
sonnes de  sa  suite   tombèrent  entre 
leurs  mains.  Ce  prince  s'en  vengea 
cruellement  dans  la  guerre  qui  s'allu- 
ma bientôt  entre  le  roi  son  père  et 
les  Carthaginois.  Ceux-ci  ayant  été  dé- 
faits par  Masinissa ,  et  forcés  de  pas- 
ser sons  le  joug  ,  Gulussa  choisit  le 
moment  où  ils  déposaient  les  armes , 
pour  lâcher  contre  eux  la  cavalerie 
numide,  qui  en  fit  un  horrible  mas- 
sacre. A  la  mort  de  son  père  ,  120 
ans  avant  J.-C ,  il  partagea ,  avec  ses 
deux  frères  ,  Micipsa  et  Adherbal ,  le 
gouvernement  du  royaume  ,  sous  la 
protection  àts  Romains  :  ayant  tou- 
jours montré  beaucoup  de  talent  pour 
la  guerre,  il  eut  le  commandement  de 
Tannée  y  se  joignit  aux  Romains  avec 
un  corps  de  Numides,  au  commence- 
ment de  la  troisième  guerre  punique , 
et  continua  de  leur  fournir  des  se- 
cours. H  parait ,  selon  le  témoignage 
de  Salin  s  te ,  que  ce  prince  ne  survé- 
cut pas  long-temps  à  son  père ,  M.i- 
sinissa ,  et  qu'il  ne  vit  pas  la  fin  de 
cette  guerre.  B — p. 

GDMPPENBERG  (Guillaume  ); 
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jésuite, né  a  Munich  en  1609 ,  fut  ad- 
mis ,  fort  jeune ,  dans  la  société  ,  et 
professa  d'abord  les  humanités  et  la 
théologie  :  il  renonça  ensuite  à  rensei- 
gnement, pour  se  livrer  aux  fonctions 
péuiblcs  de  la  prédication  ,  qu'il  rem- 
plit, pendant  quarante-deux  années  , 
en  Italie  et  en  Allemagne  ,  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Il  fut  ho- 
nore, quelque  temps ,  du  titre  de  con- 
fesseur du  souverain  pontife,  et  mou- 
rut à  Inspruck ,  le  8  mai  1 676.  Gump- 
penberg  a  publié  :  I.  Stations  dans 
les  différentes  églises  de  Rome,  en 
italien ,   sous  le   nom   de  Rodolphe 
Grimming ,  Munich ,  1 665 ,  in-8  '•  II. 
Atlas  Marianus  ,  quo  B.  F.  Mariée 
imaginant  miraculosarum  origines 
xn  centuriis  explicantur ,  Muuich, 
1672,  a  vol.  in-fol.  C'est  sou  princi- 
pal ouvrage.  11  en  avait  publié ,  vingt 
ans  auparavant ,  un  spécimen ,  et  en- 
suite un  abrégé y  dont  il  s'est  fait  plu- 
sieurs éditions ,  assez  recherchées ,  k 
causé  des  belles  gravures  de  Sadeler 
dont  elles  sout  ornées.  Ou  cite  encore 
du  P.  Gumppenberg  :  i°.  Relazione 
deW  imagine  délia  madré  di  Dio  di 
Chiaramonte  Cestocoviense  ;  e  Vita 
di  S.  Paolo  primo  eremita  ,  Rome  , 
167 1  ,  in-4°.  —  2°.  Jésus  vir  dolo- 
rosus  Mariœ  matris  dolorosœ  filius  , 
Munich,  16-72  ,  in-4°.        W— s. 

GUNDELSHEIMER  (André  de), 
habile  médecin  ,  naquit  à  Leulcvan- 
gen  ,  dans  la  principauté  d'Anspach , 
en  1668.  Reçu  docteur  à  l'université 
d'Altorf ,  il  accompagna  ,  très  jeune 
encore,  un  riche  négocia  ut  vénitien  eu 
Italie.  11  y  suivit ,  pendant  cinq  ans  , 
les  leçons  du  chimiste  Boehme  ,  et 
s'appliqua  surtout  à  étudier  le  traite- 
ment des  fièvres  tierce  et  quai  te.  Il 
pratiqua  ensuite  ,  à  Paris  ,  avec  uu 
grand  succès  ;  et ,  en  1 700 ,  il  accom- 
pagna le  célèbre  botaniste Tourucfort, 
dans  son  voyage  bdcnûfio^t  tut!u&& 


.8  r,  D  N 

■  .m  |«tUUr,  il  Servit  avec 

siînction  ,  « ne  médecin  An  ar- 
mées.,dans  le  lVm..i.r  ,.-i  datiile  Bra- 

i,,  n.  i...  m,  ,1-  !>,.,..,..  moblîi  <o,i- 

,.,  I.i.n  .:,  .  ,  i-n  i;u3  .   et   le  nomma 
i'.|.-<  in  'k  l.i  cour  .  avec  le  titre  île 
cunscillcr  intime.  L'on 

o-miqnc  île  lierlin  c«t ,  eu 

node  partie  ,   le  téauluti  des  lu- 

■  v.iiil  médecin.  U  mou- 

nl ,  le  17  juin  171  ■  . 

la-.uîtr  duroiqni  biviii  alors  I.i  ^iii-i  ru 

en    l'ouiél'aiil!'.  H — II  — I). 

GUSDEMAR.  /"<•>.  Go»obkih. 

GUNDMfG  (Nicotâs-JiwJiK), 
plûlasOpne  ,  jurisconsulte  c'rudit  , 
professeur  célèbre rt  distingué  dans 
|.K'.qiie  tuntc.  I<  ■  ■*■ 

rature,  naquit  à  Kircben-SitUnbucb, 
niil  de  Nuremberg,  le  -i't  février 
1(171.  S"ii  père,  ministre  dé  celte 
église,  appelé  ensuite  aux  mêmes  fouc- 
liooiàKuremborg.ttaillui-wêitwpro- 
f.udemruiiusiruit,  et  versé  en  parti- 

niluTd.Ltisrc'luJL'di'riiisUiireîii  voulut 
mi  instituteur  de  sou  fils; 
r  liiinctling  eut  le  mal- 
in m-  .11-  Ii  perdre  bientôt.  Il  visiti  suc- 
t\  ssiveiuentlcs  université  d'Altorf,  de 
i|./.ig.  Au  terme  de  m  car- 
rii'-tc  scolasti'jue ,  étant  de  retour  dans 
■ ,  patri  ,ydélèiwitl«liTre<h*OBptM 
Micwiafio.il  rttait  plu- 
sieurs jeunes  sens  dont  il  se  chargea 
dr  perfectionner  l'instruction  ;  et  ayant 
eu  occasion  de  le»  conduira  à  iUlc, 
il  i  lit  connaissance  avec  le  célè- 
bre' Christian  Thomasius.iiiseï  p.  lui- 
même  de  Pullêndori  1  Tboumio»  K 
i  attacha  en  particulier, K  ; 
lïii.dnlelt  jurisprudence,  et  «erca 
.   grande  inllueuce  sur  la  direction 
[.  Ayant,  cudeuxnoneïs, 

Mililir.'  l'AueU    de  l'Ctti:   ■■■■■: 

1  habile,  et  l'annonça  ni 

ligne  Je  'm   ineotaer, 

indliiig  ouvrît  de» «un  ou  il  en* 
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scigtia  lui-méuie  la  philo 
loire,  l.i  jurisprudence  1 1  ■ 
it  i'j  fit  tellement  rerairqnernar  une 

grande  étendue  de  coin. 
l'éclat  du  talent,  que,  1  ui  . 
de  Uuickelmann.le  roi.: 
i}o3 ,  l'appela  Ii  oectipi  1 

redepbilowpbiee  Haïti  ■ 
.1  \  mi.',.-i',|.i  \k.  n'i.i.ip.-^.iCliri.iypIie 
CcllariuS  daui  la  chaire  de  poeiicct 
d'éloquence,  a  laquelle  il  réunit  l'en- 
seignement du  droit  de  la  nature  et 
du  gens.  Dune  d'une  mémoire  heu- 
reuse ■  i:i;i  hic  pal  d'itl  1 
reh,  d'un  esprit  vif  et  hardi,  d'une 
éloquence  animée  par  une  diction  pi- 
quante, il  attirail  a  lui  un  grand  nom- 
bre  d'auditeurs .  les  înli  ■ 
ment,  et  leur  intp  rail  une  mrU  d*«av 

[lui::   1  1.111.-.M  uj.iltrtl.ÙHiiaiitl autorité 

de  ses  prctloceuciui ,  se  frasant  des 
routes  nouvelle*,  il  u«  laissait  p.naia 

autres  l'indépC  lld  a  l»CC  qu'il  alIci'Lut  lui- 
même  ;  il  ne  souffrait  pu  la  contradic- 
tion :  impérieux  ,  mordant 
ii  employait  suis  ménagement  l'arme 
de  l.i  satire  contre  SCS  au  ta  go  ru  s  les. 
On  lui  reprocha  d'avoir  trop  souvent 
dépassé  la  mesure  et  manque  au  ton 
vetifliices;et1egouveruciii 
hli-mcine  crut ,  mu-  lois ,  devoir  tut  en 
faire  nu   sujet  de  réprimanda,  parce 
qu'il  avait  réplique  avec  une  a.neituii,.- 
et  presque  uneviolcuce  ■  in 
l'auleui  anonyme  de.  la  brochure  inti- 
tulée ,  SaUbne  in  via  ad  ventaient , 
etc.,  qui  a  c'tc  un  muiuciit  attribuée, 
mal  à  propos,  à  riciimann.  Giimlluig 
tnuurui  d  une  liyilropisie,  le  3  décent' 
lire  171g,  11  était  membre  iiu  siumle 
île  Magdebourg.ctconuilli 
roi*  Quoique  sa  rai  rien  ■ 
ensemble  cl  m  rapide  el  si 
laissa  un  nombre  coiltidérabU)  d'écrit» 
importants,   et  des   matériaux    pnur 
d'autres  ouvrages  qu'ilai  ■ 
L'étude  du  droit  public  avait  alors  prit 
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ligne  un  essor  remarquable, 
depuis  que  le  grand  Leibuilz 
Scole  avaient  dirige  sur  cette 
les  méditations  des  penseurs, 
ig  fa  cousidéree  sous  un  point 
ni  lui  est  propre  ;  il  Ta  fondée 
oërcition ,  la  distinguant  par- 
norale  proprement  dite  :  cette 
m  dérive  de  l'autorité  de  la 
loi  proprement  dite  est  seu- 
ls règle  dont  la  violation  est 
par  une  peine  extérieure  ac- 
i  future  ;  le  droit  n'est  que  la 
ulorisec  par  la  loi ,  et  que  cha- 
i  revendiquer,  si  d'autres  veu- 
ettre  obstacle.  L'auteur  établit 
»bbes  le  droit  nature]  sur  le 
;  de  la  nécessité  de  conserver 
extérieure  dans  le  sein  de 
é;  conservation  qui ,  suivant 
autre,  ne  peut  résulter  que  des 
et  de  la  puissance  publique  : 
liflêre  de  Hobbcs ,  en  ce  que 
le  déduit  l'obligation  de  main- 
paix  que  de  l'utilité  indivi- 
tandisque  l'auteur  admet  une 
m  propre  et  antérieure  au  con- 
me  indépendante  de  l'utilité.  Il 
.'ailleurs  à  l'application  de  ses 
s  une  extension  absolue  ;  il 
,  dans  l'état  de  nature ,  au 
défense,  les  conséquences  les 
aitées, rejetant  les  distinctions 
tances  admises  par  les  autres 
suites,  et  allant  jusqu'à  auto- 
ils  y  dans  un  cas  donné,  à  en- 
vie a  son  père  :  il  met  peu  de 
•c  entre  la  propriété  d'uu  autre 
et  sa  vie  [Proportionem  in- 
et  vitam  allerius ,  nonnisi 
'  scrupulosissimi  et  simul 
imi urgent).  D'un  autre  côté, 
traite  des  droits  des  princes , 
imes  ont  la  même  rigueur,  ses 
races  ne  sont  pas  moins  illimi- 
justifie  l'esclavage  civil  comme 
isme  politique;  l'un  et  l'autre ; 

x. 
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suivant  sa  doctrine ,  peuvent  être  fon- 
des en  droit,  non  pas  seulement  par 
le  consentement  des  individus  ou  de 
la  nation  asservie ,  mais  par  la  seule 
contrainte  :  l'odieux  attaché  à  la  ty- 
rannie est  une  considération  étrangère 
à  la  règle  du  droit.  Il  place  l'origine 
de  la  propriété,  non  pas  seulement 
dans  le  simple  fait  de  l'occupation, 
mais  dans  son  intention  seule ,  de  quel- 
que manière  qu'elle  soit  exprimée ,  et 
cherche  ainsi  à  confirmer  les  préten- 
tions des  Espagnols  sur  la  propriété 
des  territoires  qu'ils  avaient  décou- 
verts dans  le  Nouveau-Monde.  Ces  pa- 
radoxes et  quelques  autres  ont  pro- 
voqué de  justes  censures  :  mais  la  mé- 
thode de  Sévère ,  introduite  par  Gon- 
dling  dans  l'étude  de  la  science ,  lui  a 
été  plus  utile  que  sa  doctrine ,  quoique 
celle-ci,  par  la  hardiesse  même  de  ses 
propositions,  ait  donné  lieu  à  uneétude 
plus  anrofondie  des  problèmes.  Le 
perfectionnement  de  ta  méthode  pa- 
raît avoir  été  le  principal  objet  de  ses 
efforts.  Gomme  philosophe ,  il  ne  s'est 
pas  montré  moins  libre,  quoiqu'il  ait 
été  moins  téméraire,  et  moins  profond 
sans  doute.  Un  tel  esprit  ne  pouvait 
embrasser  que  l'éclectisme ,  et  il  fut 
un  des  premiers  qui  le  professèrent  en 
Allemagne;  mais  il  emprunta  aux  di- 
vers philosophes  qui  l  avaient  précéf 
dé,  ou  qui  ouvraient  alors  de  nou- 
velles routes ,  plutôt  qu'il  ne  tira  de 
son  propre  fonds.  Nous  avons  déjà 
indiqué  quelques-uns  des  emprunts 
qu'il  fit  à  Hobbes  :  il  adopta  les  maxi- 
mes de  Locke,  en  faisant  dériver  toutes 
les  connaissances  de  l'expérience ,  et 
de  l'expérience  non  générale,  mais 
particulière ,  et  n'admit  ainsi  que  des 
connaissances  sensibles:  il  rejeta  tout 
élément  inné  dans  les  idées  comme 
dans  leur  principe;  les  définitions ,  à 
ses  yeux ,  peuvent  tenir  lieu  quelque- 
fois des  principes  :  il  se  rapproche 


eus 

m  définissant 

le  vrai ,  loul  te  qui  est  d'accord  avec 

M  idée*  et  (ci  ddfruitions; 

il  subordonne  à  celte  maxime,  le  pnn- 
i:i[>r  tir  l.i  BBUnik&an,  A  ces  élé- 
mcuTi  divers  ,  il  assorir  un  gmid 
•ombre des  idées  de  l.eibuitï,  et  prin- 
cipal ment  celles  qui  appartii'imi'iil  à 
k  théologie  naturelle.  Du  rrsic,  après 
avoir  illlvi  LOéke,  cl  l'avoir,  selon 
nom  teinta  ,  dépassé,  m  iuclinnttt 
i  l'empirisme  ,  il  uVvorde  qu'une 
Taleur  snbjeclive  aux  piuinpis  it  U 
Connaissance  ,  et  refuse  a  la  raison 
h  droit  de  pénétrer  dans  la  réalité 
du  momie  externe  et  de  la  région  iu- 
tcneciuelle.On  reinaïqueque,  content- 
porain  de  Wulff,  et  même  son  collègue 
à  l'université,  traitant  des  matières 
qui  lui  étaient  communes  avec  ce  pro- 
fesseur ,   it   n'eut  JHMTI  rirn  de  eum- 

muu  avec  lui  dans  ses  maximes  ou  se  i 
mats  la  rivalité  mi.nc, 
dans  un  semblable  caractère,  sufrït 
pcul-éire  pour  expliquer  ettttdfWrttJ- 
tini:.r.l,.i  pbibsmftemoi 
Kng  était  essentiellement  lundi;!'  sur 
la  théologie  ualurcllc  ;  et  l'idée  du  de- 
voir naissait,  suivant  lui,  de  la  vo- 
lonté divine,  comme  l'idée  de  l'obli- 
gation civile  de  l'autonié  ija  II  lui. 
Oundling,  au  reste,  est  moitié  aujour- 
d'Inii  à  considérer,  011  comme  avant 
;  ui  de  vérités  .i  consulter, 
on  comme  nti  modelé  .i  suivre,  que 
comme  l'imdes  mutent*  qui  ont  exercé 
noe  grande  influence  sur  i'opi  n  et  11 
direction  des  études  dans  son  siccle  et 
dans  sa  patrie  :  il  contribua  à  donner 
tin  grand  moutcmenl  ans  niées;  il  en 
étendit  In  sphère;  il  Si 
comparaisons  et  des  recherches:  il 
itvança  surtout  l'art  dei  méthodes,  el 
sembla  quelquefois  tendre  plutôt  à 
MCW  II    vie  de  la  VCrifc'  qu'à   Saisir 

U  vérité  même.  Du  reste,  ilarcnduà 
la   pliilutophw  de*  tervicu  précieux. 
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c!  dont  le  fruit  ne  sera  jamais  perdit , 
par  ses  disserta  li  un  s  savantes  sur  eriw 
portion  de  l'histoire  de  iVspm  hu- 
main. Son  élégant  Traité  «ur  l'histoire 
de  la  philosophie  morale,  uuùian* 
non  exempt  crrrffli»  cl  d'imperf  c- 
lions,  peut  être  recommandé  à  l'é- 
lude. On  sera  surpris  d'y  irourer, 
toutefois,  une  sorte  d'acharnement  i 
découvrir  des  athéei  parmi 

Shilosophes.et,  qui  le  ciuirait?jusque 
ans  Platon  lui-même  :  Plilon  trouva 
dans     Zimmeimanu     un    défenseur 
ïétéet  savant,  sans  doute,  mais  dont 
il  ne  devait  guère  avuii    1 
nombreux     fragments    il. 
sur  l'histoire,  nous  nous 
rappeler  celui  dans  lequel  il  combattît 
l'opinion  de  Lcibnili  sur  l'ornjiie  de» 
Francs.  On   peut  voir  dans  Nicerou 
(tome  xxi)   la  liste  de  37  ouvrage» 
Je  Glindling.     las    trois  principaux 
portent  mi  litre  analogue  :   f'ii  tid 
veritatem ,  et  specùitim  i/itidcm  ad 
loçcam,  Halle,    .7Ô,  in-8'.  - 
Fia  ad  veritatem  moralem,  ilnd., 
171!*.  —   lia  ad   oeritattim  jurù 
ruiUirœ.  Il  eu  avait  pré] 
tneme,  relatif.!  la  politique,  mais  qui 
n'a  pu  être  [irai ii*  et  voii  lèJMr.Cti 
irois  écrits  ont  euplusicur 
Halle   ont  été  également  imprima  : 

1".  Son  ffisloria  jilulu.uiphiir  mort- 
lis,  t^oti. — a".  Ses  l.niMis,  Otia.cn 
5  vol.  ,en  170601  1707.  —  x.Jas 
natunt  et  gfntîurn,  elc.  ,  in-8'. ,  en 
1714. — I.» recueil  intitulé,  CunJiin- 
giaita,  composé  detij  fragment», fa 
étéà  Magdebourg,  r  -  1  .'î,  f)  vol.  in- 1 1. 
Apres  sa  murt,  ses  leçons,  recueillir* 
par  ses  disciples ,  cl  sous  une  forme 
trop  négligée  et  trop  imj 
qu'elle  pût  être  avouée  de  lui,  ont  été 
rassemblées  et  publiées  à  Halle  ,  i 
Frai  1  tort  ri  à  Leiptù*,»  1754,  i^Sy 
et  17^0.  Sou  premier  ouvragées!  "» 
recueil  périodique ,  eu  a'Icm-mJ ,  sou» 
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le  litre  àt  Nouveaux  entretiens,  1 709, 
in-8*.  Il  en  paraissait  un  numéro  par 
moi*;  mats  il  fnt  arrêté,  dès  le  5*. 
cahier,  à  cause  des  personnalités  que 
•'y  permettait  le  satirique  rédacteur. 
Le  recueil  de  ses  consultations  sur  plus 
de  45o  questions  de  droit,  a  été  pu- 
blié par  Honimel,  Halle,  1772-73  , 
s  toi.  in-4°-  Un  autre  ouvrage  pos- 
thume ,  non  moins  important ,  de 
Gtindling ,  est  son  Histoire  de  la  Ktv 
têratare ,  publiée  aussi  en  allemand 
par  C.  F.  Hempcl,  Francfort,  1 734- 
$a ,  6  voi  in  4°«  L'éditeur  y  ajouta, 
au  tome  iv,  une  notice  très  circons- 
tanciée stlr  la  vie  de  Gundling,  ses 
étales  v  ses  écrits  et  ses  disputes  litié- 
f»res.  Le  catalogue  desa  bibliothèque , 
parChr.  Ben.  Micbaeli,  Halle,  1731, 
in-8*.,  est  recherché  dos  bibliogra- 
phes. (  Fqy.  Avxtmrfus,  et  H.  A. 
GaoscnuF.)  D.  G— 0. 

GUN DLING  (Jacques  Paul,  ba- 
ron de),  homme  d'état ,  historien  esti- 
mé et  conseiller  joyeux  du  roi  de  Prusse 
Frédéric -Guillaume  Ier.,  nnquit  eu 
t&j3r9  au  moment  où  son  père ,  pas- 
teur protestant  à  Ki  reliée -Si  l  te  nb.ich  K 
près  de  Nuremberg ,  fuyait  avec  sa  fa- 
mille vers  Heefsbrurk,  pour  échapper 
ans  horreur»  de  la  guerre.  Gundling 
étndii  dans  différentes  universités , 
entre  autres  a  HelmMaedt  et  à  Iéna , 
et  voyagea  ensuite  en  qualité  de  gou- 
verneur avec  drus  jeunes  geuiilshora- 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  En 


1 705,  Frédéric  1er.,  roi  de  Prusse,  éta- 
blit à  Berlin  une  académie  pour  la 
jeune  noblesse.  Gundling  y  fut  nommé 
|    professeur  d'histoire  et  de  pohtiq  ie; 
'     Mais*  Frédéric-Guillaume  Irr.,  à  son 
avènement,  abolit  cette  académie.  Ce 
*    prince  cherchait  un  homme  de  lettres 
irai  pût  l'entretenir  sur  l'histoire  an- 
-    cienne  et  moderne,  pendant  ses  repas 
jj  à-Potsdam  etàWusterh.uisrn,  ou  dans 
^   fcs  cercles  familiers  qu'il  réunissait  le 
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soir.  À  cette  époque,  plusieurs  souve- 
rains d'Allemagne  étaient  encore  en 
usage  d'avoir  un  conseiller  joyeux  ou 
fou  de  cour  (Hofnarr),  dont  la  fonc- 
tion était  de  servir  d'amusement  au 
prince  et  a  ses  courtisans ,  et  qui  n'a- 
vait pas  besoin  de  flatter  le  prince  pour 
se  conserver  ses  bonnes  grâces  (1). 
Le  roi  de  Prusse  jeta  les  yeux  sur 
Gundling,  le  nomma  son  historiogra- 
phe, arec  le  titre  de  conseiller  auh> 
que  ,  Padmit  dans   sa   société  inti- 
me, et  le  ch  irgea  de  lui  Lire  un  rap- 
port sur  le  contenu  des  gazettes.  Un 
extérieur  pédantesque  ,  une   vanité 
ridicule,  un  costume  bizarre,  surtout 
un  état  d'ivresse  constant ,  pendant 
lequel  il  se  livrait  à  des  accès  de  co- 
lère très   comiques  ,   firent   bientôt 
oublier  les  vastes  connaissances  que 
possédait  Gundling  ;  et  il  devint  l'ob- 
jet des  mystifications  de  la  cour  et 
du  prince ,  qui  n'exigeait  pas  pré- 
cisément que  1rs  reparties  de  son  fou 
fussent  assaisonnées   du  sel  atltque. 
G'peudantla  fierté  Réveilla  un  instant 
dans  l'ame  de  Gundling  :  il  s'évada , 
partit  pour  Breslau ,  avec  Fiiiteulion 
de  se  rendre  à  Vienne  ;  mais  le  roi 
ayant  envoyé  après  lui  pour  l'engager 
de  revenir, Gundling  ne  résista  pas  aux 
offres  qu'on  lui  fit.  Effectivement ,  à 
sou  retour,  sa  pension   annuelle  fut 
augmentée  de  mille  ccua  ;  il  fut  élevé  au 
rang  de  baron.  Le  roi  nomma  son 
cher  Gundling  conseille  r  intime,  con- 
seiPcr  de  guerre,  conseiller  des  finan- 
ces, conseiller  de  la  justice,  graud- 
maître  des  cérc'rnoiics,  président  de 
la  société  rovale  des  .sciences,  et  la 
présenta  en  personne  à  l'académie  et 
aux  différente*  chambres  et  tribunaux; 
de  justice.  En  172O,  Gundling  reçut 

(t)  Le  voy^gcor  angl-iia  Ifltore  ,  qui  acrompa- 

Snait  le  duc  Hamillnn  d«u«  ira  myagra  vers  i  -jo  , 
onne  quelques  druilt  sur  un  penomiagr  à*  c« 
genre  qu'il  ni  •  Muiheis  ,i|i  Cowr  J«  l'cU  f  total 
pmUtJB* 
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le  diplôme  Je  chambellan.  D'une  in- 
rnimbrahle  quantité  de  tour»  qu'on  lui 
joua,  nous  n'en  rapporterons  qu'un 
•eul  ,  pour  faire  connaître  le  Unir  d'e)- 
|int  de  la  cour  de  Berlin 
qur.  Gnodliag  «rail  reçu  du  roi  le 
costume  le  plus  bizarre  pour  remplir 
les  fondions  de  grand  -  maître  des 
cérémonies  ;  el  il  était  oblige  de  dîner 
avue  sou  prince  eu  grand  costume. 
Un  jour  ,  à  un  repas  où  plusieurs 
généraux  et  ministres  étaient  invites , 
on  présenta  au  roi  un  singe  parfai- 
tement costumé  comme  Gundling  , 
décore  même  de  la  clef  de  chambellan, 
et  tenant  un  mémoire  par  lequel  ce 
petit  aiiiinul  sollicitait  le  monarque  de 
forccrGundling  de  le  reconnaître  pour 
sou  cillant  naturel,  et  de  pourvoir  à 
ta  subsistance.  M.  le  chambellan  se 
ficha  d'abord ,  ou  feignit  de  se  lâcher; 
nuis,  enfin,  il  accepta  d'assn  biuine 
giâee  la  postérité  que  sou  prince  lui 
avait  cbuisie.  La  femme  de  Gumlling , 
Bile  de  l'historien  I.arrey,  fut  traitée 
à  la  cour  de  la  même  manière  que  son 
mari. Gundling  mourut  à  l'osldam ,  le 
1  i  avril  1731.  Ou  avait  fabriqué  pour 
lui,  dix  ans  avant  sa  mort,  un  cer- 
cueil qui  avait  entièrement  la  forme 
d'un  tonneau;  et  il  y  irait  vidé  maint 
flacon,  avant  d'habiter  pour  toujours 
(Cite  derucre  dem<ure.  Le  d.hors 
était  puni  H  noir  ,  el  couvert  d'ins- 
criptions grossières  et  bachiques,  Un 
nombreux  corlcge  d'officiers  et  de 
courtisans  suivit  son  cercueil  ;  mais  le 
clergé  protestant  et  réformé  rclùsa 
d'assister  à  celte  cérémonie.  Les  fous 
de  la  cour  de  Saxe  eurent  ordre  de 
{■rendre  le  deuil, et  de  ue  se  présenter 
qu'avec  des  crêpes  de  vingt  aunes  de 
longueur,  el  enveloppés  de  manteaux 
de  deuil  à  très  rOMUM  gtNtca,  <>m:- 
dliug  avait  de  l'érudition,  comme  le 
rirou vent  ses  ouvrages;  sa  correspon- 
dance particulière  l'a  fait  outiuai:re , 
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non  pas  comme  un  eprit  supérieur, 
mais  comme  un  homme  doué  d'un 
très  bon  jugement  :  était-ce  la  bas- 
sesse de  ses  sentiments ,  ou  bien  quel* 
uue>  projets  secret!  <pi  le  portèrent k 
jouer  un  rôle  si  avilissant  i 
Nous  o'oSOliS  pis  décider  cette  ques- 
tion ;  nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer les  ouvrages  h  s  pins  importants 
qu'il  [i  publiés,  et  qui,  malgré  la  cri- 
tique  sévère  du  célèbre  .; 
soûl  encore  aujourd'hui  consulta  uti- 
lement par  les  diplomates  et  le»  histo- 
riens :  1.  La  vie  et  les  actions  de 
Frédéric  I". ,  Halle,  i7t5,  in-8*. 
11.  L'Histoire  et  Us  faits  du  roi 
Henri  Fil,  Halle,  1719,  in-8-.  lit. 
La  vie  et  les  actions  du  roi  Conrad 
IF  et  du  roi  Guillaume,  Berlin, 
1719,  111-8'.  IV.  l.'lliitoire  et  Ut 
faits  il  h  roi  Richard  et  de  l'inter- 
règne, Berlin,  171g,  iu-cK  V.  Ei- 
trat'tde  {'histoire  de  Brandebourg,  de 
Joachim  I  et  II,  et  de  Jean- George, 
etc.,  173a,  in-8".  VI.  Notice  kisto- 
riijue  sur  la  Toscane  ou  te  grand- 
duché  du  Florence,  Francfort,  1717, 
in.8'.;  i7a3,  iu-4*.  Vil.  iVoiice 
historique  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, cl  de  leur  dépendance  de 
l'Empire  germanique,  ibid.,  '•;•&, 
in-4°.  VIII.  Allas  dit  Brandcbmrg, 
ou  Description  géographique  de  la 
marche  électorale  au  Brandebourg, 
Pntsdtm,  i^'l  in  H:  IX.  Miser- 
tatio  epistolaris  de  twmo  Fimnii , 
Obotritarum  régis,  ad  Joh.  Baa, 
Berlin,  17*4.  in-fol.  X.  Sur  l'ori- 
gine du  titre  d'empereur  de  Russie, 
Kiga,  1  -j a 4  ,  in-H".  XI.  Fie  et  ac- 
tions de  Frédéiic  H,  électeur  de 
Brandebourg . 

8".  XI I .  Atlas  de  la  Pornér.tnie,  ou 
Description  géographique  de  ce  du- 
ché et  de  la  noblesse  de  ce  paj  s ,  tu., 
1714, in-8".  XIII.  Oescripti.,, 
graphique  du  duché  de àlag  ' 
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g  et  Francfort,  1730,  in-8°. 
lie  droit  public  et  Allemagne 
le  moyen  dge,  principalement 
t  règne  de  1  empereur  Conrad 
léna ,  in-8  '.  XV.  Dis  s.  de  ori- 
is  Marchion.  Brandenb. ,  Ber- 
1716,  in  -fol.  Gundling  a  fait 
s  d'un  mérite  certain  par  l'ex- 
te  Carte  de  la  marche  du  Bran- 
rg ,  qu'il  rédigea  pendant  ses 
es  en  1713,  1714  et  1715, et 
publia  en  deux  feuilles, gravées 
,  C.  Busch  :  elle  est  d'une  telle 
tude ,  qu'elle  sert  encore  aujour- 
de  base  aux  ingénieurs  qui  en 
:nt  de  nouvelles.  Will  a  donné 
de  cet  homme  singulier  dans  le 
miaire  des  savants  Nurembcr- 

{F*  DlSTELUEYEB.)    B — U— D. 

JNNEKUS  (  Je*  w -Ernest), 
>e  de  Drontheim  et  naturaliste , 
t,  le  16  février  1718,  à  Chris- 
.  Son  père,  médecin  de  la  ville, 
d  premier  instituteur.  A  l'âge  de 
ans,  Gunnerus  le  perdit  :  il  con- 
tes éludes  à  l'école  publique,  et 
les  achever  à  Copenhague,  a 
et  a  Iéna.  Après  avoir  pris  ses 
s  a  cette  dernière  université ,  il 
t  une  chaire  de  théologie  et  d'hé* 
b  Copenhague  :  il  fut  ensuite  or- 
S  prêtre.  Frédéric  le  nomma,  en 
i,  a  l'évêché  de  Drontheim.  Cette 
i  mit  Gunnerus  à  même  de  sa- 
t  son  vif  désir  de  propager  les 
lissances  utiles  parmi  ses  compa- 
s.  Il  fonda  la  société  royale  des 
ses  de  Norvège ,  qui  le  choisit 
son  vice-président ,  et  dont  il  fut 
snembres  les  plus  actifs.  Dans  les 
«es  qu'il  faisait  tous  les  ans  pour 
r  son  vaste  diocèse  ,  qui  s'éten- 
In  65f.  au  7  te.  degré  de  latitude 
ile9  il  répandait  les  lumières,  les 
stations  et  les  bonnes  œuvres,  et 
fgligeait  rien  de  ce  qui  intéressait 
nie  naturelle.  Ce  fat  dans  une  de 
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st$   courses  diocésaines,  qu'attaqué 
d'une  maladie  aiguë ,  il  y  succomba  à 
Christiansund,  le  ?3  septembre  1 773 , 
laissant  un  nom  chéri  et  révéré.  On  a 
de  lui  :  I.  Flora  fforvegica,  pre- 
mière partie,  Drontheim,  1766;  se* 
conde,  Copenhague,  1772,  in-foL, 
fig.  Gunnerus  avait  achevé  cette  se- 
conde partie ,  et  avait  même  composé 
la  préface;  elle  est  datée  des  premiers 
mois  de  1 77a ,  et  écrite  de  Copenha- 
gue, où  il  avait  été  appelé  pour  donner 
ses  idées  sur  la  réforme  de  l'univer- 
sité :  l'esprit  d'innovation  de  Struen- 
sée ,  qui  bouleversait  tout ,  empêcha 
une  réforme  raisonnable.  Gunnerus 
décrit ,  dans  ces  deux  parties ,  1 1 16 
espèces  de  plantes ,  disposées  indis- 
tinctement comme  elles  se  sont  pré- 
sentées à  lui  dans  ses  recherches:  sauf 
le  manque  d'ordre ,  ce  livre  est  très 
bien  fait.  Gunnerus  annonce,  dans  sa 
préface,  que,  si  le  temps  le  lui  per- 
met ,  il  placera  toutes  ces  plantes  dans 
un  ordre  convenable.  Il  explique  les 
usages  de  celles  qui  sont  employées 
dans  les  arts,  l'économie  rurale  ou  do- 
mestique, et  la  médecine.  Il  a  inséré, 
dans  le  tome  iv  des  Transactions  de 
la  société  de  Norvège,  les  figures  de 
quelques  végétaux ,  omises  dans  sa 
Flore.  La  seconde  partie  a  été  mise  au 
jour  par  son  neveu.  Les  figures  sont 
exécutées  avec  soin.  II.  Plusieurs  Dis- 
cours et  Mémoires  (en danois),  dans 
les   Transactions  de  la  société  de 
Norvège.  Ils  traitent  de  différents  su- 
jets ,  mais  principalement  de  l'histoire 
naturelle  des  oiseaux  de  mer ,  des 
poissons  et  des  productions  marines, 
enfin  de  l'économie  rurale.  III.  Des 
ouvrages  théologiques  et  philosophi- 
ques en  latin,  et  des  sermons  en  da- 
nois. Linné ,  pour  reconnaître  le  zèle 
de  révoque  de  Drontheim ,  qui  était 
un  de  hs  correspondants  les  plus  ac- 
tifs, a  donné  le  noAa  ta  GumeroA 
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une  piaule  ne rbacée  du  Cîiili.  L'éloge 
.  prononcé  par  6chiis- 
ning.  m  danois,  m-  trouve  dans  le 
tome  v  d«  Transactions  de  la  so- 
ciété de  Norvège.  :  lui  m  voit  un 
aulic  écrit  en  laiiu  par  son  ueveu,  en 
tète  de  il  seconde  parlû 
ietfol^efie.  t— S. 

GUWTIÎR  (Edhord),  iugénieire 
laathriuiiti.  ti'ii  ■nclui ,  ni'  oit  i5>Si 
dam  le  cnmté  d'Uni  6)1  d,  l'uld\i|jord 
destiné  i  la  carrière  du  nuui>térc  évjn- 
géjiquc,  ei  n-çitl  mèine  le*  ordres  sa- 
cres. Mais  sou  goûl  ii.ilurcl  pour  les 
•  i.nt  enfin  le 
dessus  :  im  i6o(i  ,  GuMei  M  ûl 
ouDo.iîtrc  par  l'invention  de  suu  »«■- 
irui  ,  iiiMuwiem  a  l'aide  diup.cl  il 
Opérait  ara;  l.i  plus  grand*  Milité 
UaJfH  le*  pratiques  de  la  gnurooni- 
que.  Il  IBYcnll  uu  perfectionna  ili- 
*er*  aulns  iusirutncnlf  de  géonâi  "! 

i,  [uni  un   rang   distin- 
gue dans  l'Iiiiluirc  de  h  découverte 

':•■'• ,  ta  1619, 

£■■!■■  -m  collège  de 
i«  smi  collègue 
H.Biiggs  laltiil.ut  »wc ardeur («*1û- 

p  .inilirni-.  1  lis  nombres  naturels,  Giin- 
liTSiM'iiargra.  île  coudes  sinus  cl  dt'i 

I'ju  iiiju  ,  |0U|  le  tin  de  Canonof 
tiiatigUi:  OC  sont  lc>  premières  qui 
aient  paru.  IVuciié  de  l'aveiiUge  que 
diHH". ■"[  kl  logarithmes  puui'  Minpli- 
iier  les  pptralioiM  du  calcul ,  il  conçut 
l'heureuse  idée  de  Ils  transporter  sur 
une  deliellc  luicii.'  ..1  g 
Hm  lie  an  pourrait,  d'une  seule  ouvrr- 

hirc  de  compas  ,   uLlrmr  le    résultat 

fi'uucinniliplii'.iii'in  [.iiil'iih.'ilivi-, , 

avec  une  pMJtiUÙM  pi"; 
luugiii  ur  de  iVcliillt.  Olte  iu^éuirusc 
invention, qu'il  pnli  ia  en  l'util  ijui 
ni  rotinue  Miiij  lr  nom  de  lirgle  Uig*- 

BU  EfhtUâth  Gimler,  tut 
trè»  btcu  accueillie  eu  Anjlrtmc;  tt 
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l'on  r  trouve  m  m  m 
échelle  dans  Ions  les  émis  de  r 
ig  itiquet.  Htù  ipiniipi'Ëdnioud 
i ni  connaître  eu  1 
dé.  itJa4  ('!■  ''  'I'"'  Ô.  M.-nr 
cûi  ripraduiU'  ,dem  al 
quelque*  peifi  cliuiiiu  lueiiii  ['■>] 
lasuitedcscstaulcsdclogariihu 
l'Ili-y  était  encore  fort  |  en  eu 
lorsque  hcmoniiicr,  en  177^1 
ioioiiiaii'1.1  comme  préférable  ai 
titr  de  réduction  pour  la  prnlit 
p.iolagc.  Fortiu  la  fil  UIMI  g'av 
1776,  dans  sa  réduction  de 
Colette  de  Flumttecd.  Depuis  G 
en  uutmaeal  a  reçu 
lions  importantes.  Iks  lift 
île  l'académie  des  scie' 


1 


de  I- ■  1 1  ■  E 1  i  1  lin  commis  d 
emploies  aux  km  lires,  11 
pédilive  ,  el  qui  dispensât  de  11 
cul  ,  imagina  de  faire  glissci 
contre  l'autre  deus,  échelles  lu 
iniques ,  dont  l'une  servait  a  D 
le  moyeu  diamètre,  et  l'antre 
gueur  des  t'inaille»;  par  celle 
lion ,  la  multiplication  riait  ro! 
addition,  rt  l'on  m  lisait  le  1 
sans  nictlie  la  main  à  la  plume 
ne  sait  pourquoi  relie  iitgcnieu 
tirjue  fui  abandonné*  en  fruci 
lis  An^L'iis  cuuiiuuaieiit  de  s'i 
vir  ;  et  AiliS  un  traité  cIcfiifiiI 
jaugeage  (5),  C.Ii.  l.cadlM'iirr 
en  17S0  ,  le  de-ciiption  détail 
ié,;!es  logarithmiques  à  couliis 
triiiueiiiaïuéliDi'é  encore  deptÔ! 


(-!  /■■»■••*-  ■>■''  "•■<' 

™»i,|.,i.,    ,ti,;-rtt„,*, 

«...a.  if -1  ,!;>,,.(.,  .... 
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▼eriu  «Fun  usage  universel  en  Angle- 
terre, tous  le  nom  de  règle  à  calculer 
(slùting  rule%  attribuée  à  M.  Jones,  et 
décrite  comme  une  invention  nouvelle 
dans  le  Bulletin  de  la  société'  d'en- 
couragement de  Paris(i).  Au  reste, 
l'application  la  plus  ingéuicuse  et  la 
plus  avantageuse  dans  la    pratique , 
qu'ait  reçue  l'échelle  de  Gunter,  est 
la  forme  circulaire  que  lui  a  donnée 
M.  Gattey ,  dans  son  cadran  logarith- 
mique ,  publié  d'abord  en  1798  et 
perfectionné  depuis  ,   sous  le  nom 
cTarithmographe  (2).  Gunter  rendit 
encore  d'autres  services  aux  sciences 
physiques  et  astronomiques  :  on  croit 
qu  il  reconnut  Je  premicr,que  la  varia- 
tion de  l'aiguille  aimantée  n'est  pas 
constante  dans  un  même  lieu.  C'est  à 
l'observatoire  de  Deplford ,  qu'il  aper- 
çut ce  phénomène  en  1 62 1  ;  Gcllibrand 
et  d'autres  matbématieieus  ne  tardè- 
rent pas  a  le  confirmer,  par  des  ob- 
servations multipliées.  Gunter  mou- 
rut au  collège  de  Gresham ,  le  10  dé- 
cembre 162G.  La  5e.  édition  de  ses 
oeuvres  a  été  donnée  par  Leybourn , 
en  1673 ,  in-4°.  On  y  trouve  d'abord 
la  description  et  l'usage  du  secteur  Â 
qui  n'est  autre  qu'un  compas  de  pro- 
portiou  dont  les  lignes  sont  des  échelles 
logarithmiques:  les  Anglais  en  font  en- 
core un  grand  usage ,  et  c'est  la  pièce 
principale  de  leurs  téuis  de  mathé- 
matiaues.  Vient  ensuite  la  descrip- 
tion de  quelques  autres  instruments  de 
géométrie  et  d'astronomie,  le  bâton  à 
croix  (  cross-staff)  qui  diffère  peu  de 
Farbalcslrille  dont  se  servaient  tes  pi- 
lotes au  xvi".  siècle  ;  Turc  à  croix 
{CTOss-bow)y  et  le  quart-de- cercle 
azimutal  {quadrant)  :  le  tout  est  ter- 

(1)  N°.  cuit* ,  soét  181 5,  cm  ,  p«g .  55,  et 
cxlti  ,  aoftl  tHi6,  pag.  i-3. 

(a^  Explicatimdes  usmfét  dmVmriihnfgraph^ 
%m.  édiu.  Par».  1H10.  ia-8*.  Il  cjtfichcaïquecei 
nutMOMnt  portatif  et  d'un  uiaga  facile  ,  ne  «oit 
pu  plat  généralement  oonaa. 
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mine'  par  trac  table  de  logarithmes  des 
sinus  et  tangentes  ,  etc.    C  M.  P. 
GUNTHEB  o'ANDERNACH.  Voy. 

GONTBIEB. 

GUMHEE  (  Jeam  -  CnRÉTiEw  ) , 
poète  allemand,  naquit,  en  1695,3 
Striegau  en  ttisse-Silésie.  Son  père, 
médecin  et  syndic  de  la  ville ,  aper- 
çevaut  de  bounc  heure  en  lui  d'heu- 
reuses dispositions ,  s'empressa  do 
les  cultiver ,  autant  qu'une   fortune 
très  médiocre    lui  en    laissait    les 
moyens.  A  l'âge  de  douze  aus ,  le  jeune 
Gunther  savait  déjà  le  grec  et  le 
latin  assez  bien  ;  il  lut  alors  envoyé  à 
l'école  de  Schwcidnitz,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  application  et  ses  pro- 
grès rapides.  Il  surpassa  surtout  ses 
condisciples  dans  la  versification  ;  et 
la  plupart  de  ses  poésies  religieuses , 
qu'on  trouve  dans  le  Hecueil  de  ses 
ouvrages ,  ne  sont  que  des  pièces  de 
collège.  Mais  cet  avantage  d'une  ima- 
gination brillante,  et  les  louanges  qu'on 
lui  prodigua  de  trop  bonne  heure  , 
firent  son  malheur  ;  il  négligea  bien* 
tôt  les  études  sérieuses  ,  et  s'enor- 
gueillit de  ses  succès  faciles  :  l'avi- 
dité du  gain  s'empara  de  toutes  ses 
facultés,  et  sa  muse  devint  mercenaire* 
Aux  remontrances  qui  lui  furent  adres- 
sées par  l'université  de  Wittemberg 
et  par  ses  protecteur*  en  Siiésie,  il  ne 
répondit  que  par  les  satires  les  plus 
outrageantes.  Enfin  sa  mauvaise  con- 
duite le  perdit  pour  jamais.  Il  fut  mi» 
en  prison  pour  dettes  ;  et  son  père  ne 
voulut  plus  faire  aucun  sacrifice  en  sa 
faveur.  11  recouvra  cependant  sa  liber- 
té ,  et  partit,  en  1717,  pour  Leipzig, 
où  son  talent  lui  valut  la  protection 
et  même  l'amitié  du  savant  conseil- 
ler J.-B.  Mcnke.  Par  égard  pour  ce 
nouveau  Mécène,  il  dompta,  pen- 
dant quelque  temps  ,  ses  penchants 
vicieux.   Un   violent  incendie  qui  , 
en  1  j  18,  dévora  toute  la  fortune  de 
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«on  pêrcâ  Stricgau,ïmrai!dii  l'enga- 
ger à  persister  dans  «ne  bonne  con- 
duile  ;  mais  m  triste  <■■■ 

d'impression  sur  lui,  clic  dclcr- 
»  Hidnwntl  COinMmràVlK  poè- 
mes sur  rr  Mip  i.  Guinlin  n'avait  jus* 
çttatm  écrit  que  di-s  vers  de  rir- 
«oiirtiiKr.  D'après  l'invitation  Ar  son 
pMNKUf ,  il  célébra  la  pan  que  l'em- 
pereur *eoait  de  sigiieravce  la  Porte- 
Ottomane.  Malgré  1rs  défaut;  nom- 
breux dr-  cette  pièce ,  elle  acquit  à  son 
la  réputation  d'un  grand  poète. 
En  f]'<)  ,  il  fut  recommandé  par 
i  m  roi  dr  Volcgnc  ,  ëlrtwnt 
S.'lc  ,  pour  être  aomiue'  poêle 
le  la  OOUT  de  Dresde?  mais  quand 
fui  pré-uHé  au  roi  Frédéric-  Au- 
gtib»,    il  ti  lit  ivre  nu  point  de  ne 

Îniivoir  proférer  un  seul  mol;  et   on 
éloigna  de  la  cour.  Gel  értnement 
(il  perdre    1rs   behnel  gràVes  dr 
nkr  ;  ri ,  depuis  lor>.    il   s'.ib.m- 
ri.imia  eiilureiiinir  t  la  plus  bonlenW 
débauche  :  errant  duos  le  monde,  et 
mu   i.i  bonne  de  ses 
,  il  chercha  oWj  fbia 
icort-  a  ri  prendre  lVudi'  de  l-i  Blé- 
il  était  trop  abruti  pour 
mvoir  exécuter  une  césolulion  fit- 
:,.,|il,  .     Il     mourut   dans    II    der- 

■ 
leuinix   cii'il  leVllemcnt  né  pour 
poêles  il   V- 1  -ili.it  .m  r  m. i  lui 
HU  AoRuMI 

son  imagination  imrjutirs  animée  ; 
mais  c'est  tout  er  qu'un  peut  dire  en 
sa  faveur  ;  car  ses  poèmes,  pir  le 
clmix  dr  l'obji'1  et  par  les  saillie*  au»- 
quellcsil  se  livre, découvrent  souvent 
UVsktimfa^KrtaUiouiàetaoccMr, 

Aucun  r-rueil  rie  M  m  ; 

blié  pendant  sa  vie;  étOBtonMJ  Wa  lr»> 

Tau*  en  M  genre  ne    . 

enu)  de  jni-ics  de  circonstance,  nous 

n'en  ferons  point  le  détail.  Akirtasa 

mort,  ou»  publié;  Recueil  det  poê- 


UCam, 
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sies  ,  tant  allemandes  que  Uili 
deJ.-C.  GunfherdeS 

I7a3-I735.4  Mil. ...    H 

Breslie,  et  Leipzig,  r^64,  i»-B°.  Cm. 
rcrinil  le  compose  de  plusieurs  Odes, 

doiilqueliptrs-iincsfuri  !■<  '  ■ 
celle  qui  comme nce  par  ces  mois,  Eu* 
gène  estparti,  etc.; de  quelques  épi* 
gr.iniuies  et  de  talirci.  .Nous  remar- 
quons parmi  ces rjer niîi es,  comme  U 
meilteuie,  un  petit  puitur.  Sur  Ir  re- 
tour d'un  a  mi,  dcl'iiiiivenitèdaïuta 
patrie.  Oo  a  encore  publié  de  lui 
fie  et  le*  Piyagés  remaramàbl 
curieux  de  J.'-C.  Ouniher  de  SU 
rédigés  poétiquement  et  adressé 
un  ami  ;  avec  un  Apptmdix  r 
mont  plusieurs  de  se 
Sclrwcidtiitï  ci  l.cip.ig  .  1  -3j 
S'.  Les,  rédacteurs  des  i/émoïn 
l'histoire  critique  de  la  langi 
lemande ,  lirif.iig  ,  t,5a,4* 
8'. ,  cherchent  à  démontrer,  cI.j 
Article  du  i".  volume,  pag. 
Sur  cette  Vie  prétendue  «rite  I 
C.iiiillnr  lui  tnéint,  qu'il  n'i  II  est  pas 
l'auteur,  et  que  l'tklit'  11 
nu  ni  servi  du  nom  du  , 

pour  faire  unebo ■  ipéeulation  Lei 

dernières  pensées  de  J   C. 
morrcMii  de  poésie  iiréflil  ,  ,-ijOiilé  .1  li 
fin  du  même  jnirle  ,  icrrenl  BU  •> 
que  pour  snulenic  Son  hypothèse 
l,i  différence  du  style.  On  trou 
meilleure*,  notices  sur  la  Vie 
pot-lc  vagabond  ,dans  Ici  Carai 
des  poètes  allemand*  ,  par  /,.  A 
ter,  ton.  n,  p.ng- 118*37,  e* 
V Histoire  delà  littérature  cot 
par  Flocgrl  ,  5  vol. ,  pag.  4<j(_ 
M.    Malhissons  a   ruur.lli   DM 
morceau*  poétiques  di 
son  .anthologie  lyrique.  B — 11— 

i.ln/  (AncGm 

11.1, !.■  nu'ili  oio  aiialomistc  sjïon  , 

quiti  Kotnigsteio  en  1714  •  r"n 

al)ti  =  dc,en  1^54-  Do! 
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ans,  0  montra,  pour  l'étude  de*  scion* 
ces ,  une  aptilude  et  un  penchant  que 
son  perc,  ministre  du  saint  Kvangile, 
s'empressa  de  cultiver  :h  jeune  Gunz, 
n'étant  encore  qu'étudiant  en  méde- 
ciue  à  l'université  de  Leipzig,  fut  de- 
signe*  au  gouvernement  par  ses  pro- 
fesseurs, pour  examiner  la  nature  des 
eanx  ihermales  qui  existent  dans  le 
pays.  Il  s'acquitta  honorablement  de 
cette  mission  intéressante.   A  peine 
avait-il  reçu  le  bonnet  de  docteur,que 
Pclecleur  de  Saxe,  informé  des  rares 
talents  qui    se    faisaient  remarquer 
dans  nn  si  jeune  homme ,  se  déclara 
son  protecteur,  et  créa ,  pour  lui ,  une 
chaire  de  professeur  extraordinaire 
d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'univcr- 
sitëde  Leipzig.  Ccpcndai.t,  avant  de 
se  livrer  à  renseignement ,  Gunz  vi  ila 
plusieurs  universités    d'Allemagne  , 
ensuite  Paris  et  Levdc  ,  où  il  entendit 
les  plus  h.ibilcs  professeurs  d'anato- 
mie et  de  chirurgie,  et  revint  à  Leipzig 
prendre  possession  de  sa  chaire.  La 
grande  réputation  que  lui  acquirent 
en  peu  de  temps  et  ses  leçons  publi- 
ques et  ses  travaux  littéraires ,   lui 
mérita  l'honneur  d'etre  nommé  asso- 
cie  de   l'académie   des  sciences  de 
Paris.  Après  s'être  illustré,  pendant 
dix  ans ,  dans  la  on  ici  c  du  profes- 
sorat, Gunz  fut  appJc  à  Dresde  ,en 
qualité  de  premier  médecin  de  l'élec- 
teur. La  cour  lui  offrit  de  nouvelles 
occasions  d'accroître  sa  renommée  : 
il  était  déjà  placé  au  premier  rang  des 
praticiens ,  comme  il  l'était ,  depuis 
long-temps,  pirmi  les  savants  de  1  Eu- 
rope ,  lorsqu'une  mort  prématurée 
vint  le  moissonner  à  l'ace  de  quarante 
ans.  Gunz  a  répandu ,  clans  ses  nom- 
breux écrits,  d  utiles  lumières  sur  plu- 
sieurs points  d'anatomie  descriptive 
et  pathologique  ;  sur  quelques  parties 
de  la  chirurgie  et  de  la  médiane  : 
telles  sont  ses  recherches  sur  l'opéra- 
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tion  de  la  taille  ,  sur  l'histoire  des 
hernies ,  sur  celle  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, et  celle  des  abcès  des  sinus 
maxillaires,  etc.  Gunz  s'occupait  de 
l'anatomie  avec  passion  :  aussi ,  mal- 
gré le  Uinps^ue  lui  prenaient  l'ensei- 
gnement ,  la  pratique  et  les  travaux 
littéraires  ,  sou  cabinet  contenait  plus 
de  deux  mille  pièces  analomiques  , 
préparées  ou  réunies  par  ses  soius. 
La  description  de  ce  cabinet  a  été  pu- 
bliée sons  ce  titre  :  Prœparatu  ana- 
tomica  in  liquore,  sicca  et  ossa  G  un* 
ziana,  Dresde,  1756,  in- 12.  lia 
laissé  une  bibliothèque  précieuse  par 
le  nombre  et  le  choix  des  ouvrages  ; 
on  en  a  imprimé  le  catalogue ,  Dresde, 
1755  ,in-8°.,  avec  son  portrait.  Voici 
la  liste  des  principaux  ouvrages  de  ce 
professeur  :  I.  De  mammarurn  fa- 
bried  et  îactis  secretione ,  Leipzig  , 
1754,  in-4°.  Gunz,  dans  cette  dis- 
sertation ,  où  il  décide  une  question 
importante  d'anatomie  ,  fait  preuve 
d'une  saine  critique  et  d'une  vaste  éru- 
dition ,  qualités  remarquables  chez  un 
auteur  de  vingt  ans.  II.  In  Hippocra- 
tis  librum  de  dissectione ,  Leipzig, 
1 7 5fcj,  Ici  l'auteur  fait  voir  que  (lu- 
sieurs  découvertes  modernes  remon- 
tent jusqu'à  Hippocrale.  III.  De  de-» 
rivatione  puris  ex  pectore  in  brtm- 
chiïs,  Leipzig,  1^58,  in-4"*>  excellent 
tr.iiic  ,  ou  les  parties  contenues  d.jns 
la  poitiinc  sont  parfaitement  décri- 
tes. IV.  De  cr.lcidum  curandi  viis 
quas  chirurgi  Galli  repererunt , 
Leipzig.  1^4°  1  i"-8'.  Gunz  ,  après 
avoir  comparé  les  diverses  méthodes 
opératives  de  la  taille,  donne  la  pré- 
férence à  celle  de  Local ,  h  laquelir  il 
ajoute  quelques  correciions.  V.  De 
commodo  parturienlium  situ,  Leip- 
zig, 174-v  i(1  "  #*•  Il  soutient  iu  nu 
paradoxe  plus  ingénieux  que  ?o!i  le. 
VI.  Obscrvatîomim  analomico  chi~ 
rurgicarum   de   hemiis  libcHus , 
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««i  1744» 'B"4°-  Ce  traité, rcra- 
l>ii  dVrmiîlKro .  mérite  d'être  consulte', 
Mirluiir  pour  l.i  partie  anatoiniquc. 
VU,  Commentai  m  in  tibrwi  /lip- 
poeratis  de  liumorilns  ,  Leipzig, 
W0,  ia-B",  VIII,  QbimvKtïonei 
emahûgrfiutm,  Lripiig,  1748, 

in-rl  .  IX.  Observations  ail  ozit- 
mmi  maxillarem  ac  dentitim  ulcus  , 
Lrifric,  1753,  in-  i".  (Sun  i-fii  ici 
BDBdiKrc,  dani  rinflanuuiioo  des 
membranes  qui  tapiwui  lis  rinui 
niiviH.ini-.,  mit  cause  do  la  carie  des 
deul>.  L'expérience  a  confirme  celle 
assertion  ,  alors  nouvelle  X.  Obier- 
fationes  île  utero  et  natuialibui/e- 
tninarum  ,  Leipxtg,  17^5,  in-4  .  J-- 
A.  Krne-ti  t  donné  On  Eloge  de  Guuz 

[dans  ses  OpUteUl»  oratoria  ,  pag. 
555-Sôi  ,  a  .  olnj.-.i,.  F_b. 
GURTLEH(Ntco,,»0.néâ  lille 
le  8  décembre  ,t,\\.  i.,i  roccasm- 
nient  professeur  de  incolore  3  Her- 
born:  de  théologie,  de  phuosopute, 
d'histoire  ci  ilïioqurnrr.  à  llaiiati  ;<lc 
(béuJogjt  ,1  Brème  ,  à  De  venu  r  ,  et  en- 
fin a  KiamVrr.  Il  mourut  le  -jH  sep- 
tembre 1711,  avec  la  réputation  d'un 
drs  plus  hilitlcs  théologiens  protes- 
tants de  son  siècle.  Ses  ouvrages 
sont  ;  I.  Un  Lexique  latin  ,  ff*C, 
mllemai>d:fian<:«û,\\\W,  ifi8a,etc; 
171s,  17J1  ,  in  H'.  ti.Vot  Bùtalre 
des  Templier* ,  en  latin,  accompa- 

ÊU  rVMtlottS  ecclésiastiques; 
1  iiïcillruie  édition  e-t  cille  d'Aïus- 
Mrdtm,  i-tô.  Elle  1  éli 
\'flistoi<e des  Templiers, par Dupuy. 
III.  Inttitutiones  théologie», qui  pa- 
rnt  d'abord  il  Aiiistcidam  en  lUf^i  cl 

nOT,in-4B.  DansUÎ  - 
Iln|li,tn  1731,  on  trouve  nni  préface 
de  Micid.is  Gurlli  r,  fils  de  r.iukur,  et 
rsison  funèbre  pai  fcan  Van 
1  iir  son  eim- 
frercal'.iLiivcis.ie.l,-l'i..i,.Lci.  Il  ya 
encore  une  aune  édiùoude  Marbouig, 
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173-1.  Le  savant    théologien 

François  Rilddcus  dit  quelque  part  que 
les  Institutions  de  Gurller  sont  un 
chtWœuvre  dai»  leur  genre;  quelle* 
■Ulee-  ii'.nv'i  cl  .1  ,àWr- 
valio.is  excellentes,  IV.  Origlrut 
mundi,  Amsterdam.  170H.  : 
ouvrage  que  l'on  dil  savant,  mais  pa- 
radoxal. Ou  a  encore  de  loir»  laltlt  : 

des  Dialogues  eucharistiques  ;  un 
Système  de  théologie  prophétique  : 
ta  Fie  de  Mntiùus  lVetken>  wu  cou- 
frère  à  Herborii  ;  de>  Discours  d'i- 
nauguration, p, ii-ini  lejqufB)  il  luit 
jn  iii-éii'  distinguer  ,  au  moiu.'  i  cause 
du  titre,  qui  est  tout  ce  qu 
connaissons  ,  VOratio  de  fato  phi- 
losopha in  ecclesiâ  christiand ,  Her- 
borti,  i085,  iti-4".  Ha  publié,  en  al- 
le  m  md  .  ei  sans  y  mettra  son  nom, 
mi  felil  traité  historique  de  tétut 
des  réformés  en  France ,  1  (jH5  ,  in- 
1  a  ,  compose'  à  l'occasion  de  la  révo- 
cation de  IVdii  de  Nantes.  Enfin  il  a 
unie  d'uue  préface  et  augmente  de 
deux  volumes  de  suppléments,  h  nou- 
velle édition  qu'il  a  donnée  de*  Cria- 
ca  sacra,  Francfort,  1696,  ç*  vol. 
in-fol.  (  fnyei,  pour  plus  de  détails, 
VJthcnœ  roUriciE,  tdncodïxj  p.  85- 
tyi.)  B— ■«- 

GUSMAN.  AV.r-GI.ZMAN. 

GUSMAO  (  Biotuêlem  df.  ) ,  ié- 
siiîie  portugni*  ,  ne  à  Lisbonne  en 
1677,  Gtse»  éludes  avrt  beaucoup  de 
sueeèï,  cl  réussit  snrioui  dans  les 
teiem  ES  physiques.  Ses  lalcnts  lui  0I1- 

liurent,  àliio<Jaueiro,uuecbaireq«'d 
ocuip.i  liODorablemeut  pendant  plu- 
Meurs  année*.  Le  P.  Guu&an  av. ut 
une  imaginalion  très  vive  ,  un  es- 
prîl  pénétrant  cl  propre  aux  deeou- 
Ycrlcs.  Cependant  il  iw.i!  qu'il   ne 

du)  qu'au  hasard  celle  du  ni  M  TA  par- 
ler. On  raconte  que,  se  trouvaul  un 

jour  à  sa  ftiicite,  qui  donnait  sur  le 
jardiu  de  sou  monastère,   il   aperçut 
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un  corps  léger ,  spbériqoe  et  eoncavp 
(apparemment  une  coquille  d'oeuf,  ou 
une  écorce  sèche  de  citron  ou  de  fine 
orange),  qui  s'élevait  et  flottait  dans 
les  air*.  Curieux  d'imiter  en  grand  ce 
phénomène,  il  vit  bientôt  qu'il  ne  pour- 
rait j  parvenir  qu'avec  une  machine 
qui ,  sons  le  moindre  poids  possible , 
présentât  la  plus  grande  surface  à  Pat- 
roospbcre.  Après  nombre  d'essais,  il 
construisit  un  ballon  de  toile;  et,  sa 
première  expérience  ayant  réussi ,  il 
voulut  rendre  témoins  de  la  seconde 
les  religieux  de  son  couvent.  Ceux-ci , 
gens  éclairés ,  applaudirent  a  l'expé- 
rience df*  leur  confrère ,  et  n'y  trou- 
vèrent  rien  que  de  naturel.  Par  mal- 
heur, Gn>tnao,  désirant  produire  une 
découverte  aussi  étonnante  sur  un 
plus  grand  théâtre ,  partit  pour  Lis- 
bonne, où  sa  renommée  l'avait  précé- 
dé. Arrivé  dans  cette  capitale,  il  fa- 
briqua, avec  la  permission  de  Jean  V, 
un  ballon  aérostatique  d'une  dimen- 
sion prodigieuse ,  qu'il  fit  lancer  dans 
la  place  con  ligue  au  palais* royal, en 
présence  de  Leurs  Majestés  et  d'une 
foule  immense  de  spectateurs.  Gus- 
mao lui-même  était  mon  ré  avec  le 
ballon;  et ,  au  moyen  d'un  feu  allume 
dans  la  machine,  qui  était  néanmoins 
retenue  par  des  cordes,  il  s'éleva  en 
Pair  jusqu'à  la  hauteur  de  la  corniche 
du  futte  du  palais  :  malheureusement 
la  négligence  de  ceux  qui  tenaient  ces 
cordes  ut  prendre  a.  la  marhine  une 
direction  oblique  ;  elle  toucha  la  cor- 
niche ,  où  elle  se  rompit ,  et  tomba , 
assez  doucement  cependant,  puisque, 
de  cette  chute,  il  ne  résulta  aucun 
mal  pour  Gusmao.  Mais  l'inquisition , 
qui  n'aimait  pas  les  nouvelles  décou- 
vertes ,  en  murmurait  hautement.  Le 
physicien  promit  de  nouvelles  expé- 
riences ,  et  fit  espérer  même  qu'il  s'é- 
levcrait  sans  le  secours  des  cordes. 
L'inquisition  alors  le  traita  d'impos- 
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teur.  Le  P.  Gusmao , indigné,  s'avança 
jusqu'à  dire  qu'il  s'engageait  du  faire 
voler  son  illustrissime  avec  toute  l'in- 
quisition. Le  grand  inquisiteur ,  trou- 
vant cette  raillerie  un  peu  déplacée, 
commença  à  faire  agir  ses  familiers. 
Le  peuple  s'ameuta,  en  criant  au  sor- 
cier !  au  magicien  !  il  ne  demandait  pas 
moins  qu'un  auto-da-fé  pour  Gusmao. 
Ce  dernier,  traduit  enfin  devant  le 
saint- office,  fut  jeté  d.«ns  un  cachot  et 
condamné  à  un  jeûne  rigoureux.  Les 
jésuites  vinrent  cependant  à  bout  de 
délivrer  leur  cnnfi  ère,  c  t  de  le  faire  pas* 
ser  en  Espagne,  où  il  mourut  de  cha- 
grin peu  de  temps  après,  en  1724* 
Ces  détails,  consignés  dans  le  Journal 
de  Murcie  et  daus  divers  Mémoires  du 
temps ,  ont  été  rappelés  dans  les  Noti- 
zie  letterarie  di  Crcmona  ,  année 
1  7 84,  u°-  1 7.  Le  Journal  des  savants 
(oct.  1 784),  qui  place  cette  expérience 
à  l'an  1 7*0,  et  dit  que  la  machine  avait 
la  forme  d'un  oiseau  avec  sa  queue  et 
ses  ailes,  ajoute  que  des  savants  fran- 
çais et  anglais ,  étant  allés  a  Lisbonne 
pour  vérifier  le  fait,  prirent  des  infor- 
mations dans  le  couvent  des  Carmes, 
où  le  P.  Gusmao  avait  un  frèic,  qui 
conservait  encore  quelques- uns  de  ses 
manuscrits  Mir  la  manière  de  construire 
les  machines  volantes.  Plusieurs  per- 
sonnes assurèrent  qu'elles  avaient  as- 
sisté k  l'expérience  du  jésuite,  et  qu'il 
reçut  le  surnom  de  voador  (homme 
volant }. Quoique  ^Licn  avant  le  xviT. 
siècle  ,  divers  auteurs  eussent  pro- 

Sosé  diflcients  moyens  pour  s'élever 
ans  li-s  airs  ,  il  parait  cependant  d  îs 
tain  que  l'on  doit  au  P.  Gusmao  les 
premières  expériences  du  ballon  aéros- 
tatique, renouvelées  avec  un  si  grand 
succès,  soixaute  ans  après  sa  mort. 
(  Voy.  Mongolfier.  )  —  Alexandre 
Gusmao, autre  jésuite  portugais,  né 
à  Oporto  en  1 704  ,  cl  mort  vers  1 78*2, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  lU&Asrç^ 


g  us 

es,  et  un  Cotnpcnrlitt\ 

opus  pojtkumm* 
«,  iifc»,  in-fcl.,  publié  |hï  te  P. 
in t p.!  de  Aicvrdo,  sou  eonlicie . 
B— s. 

CUSTAFSKOELD  (  Arrabamï. 
général  suédois,  connu  auparavant 
sou»  le  nom  à'tleUichius  ,  était  ca- 
pitaine au  régiment  du  roi ,  en  garni- 
son àChristiansIad,  forteresse  impor- 
tante de  Scania  ,  lorsque  Gustave  111 
résolut  d'opérer  une  révolution  dans  le 
gouvernement  Ilclhchius,  instruit  de 
Cfl  projet,  hasarda  une  démarche  qui 
fui  le  signal  de  l'exécution.  Il  fit  fermer 
toutes  les  avenues  de  la  forteresse,  le 
il  août  177»,  «  déclara  que  per- 
sonne n'y  eotrerait  Mm  les  cidres  du 
roi,  Pan  après,  la  révolution  eu!  lien 
à  Stockholm;  et  HdlicUiia  livra  la 
furlcrcsse  au  duc  de  Suderinjnto,  qui 
avait  le  commandement  des  tmiinca 
en  Scanîe.  I.e  capitaine  lut  récompen- 
sé, d'une  m.'iiiiiir  biili-inti ,  du  H-nire 
qu'il  avait  rendu.  Gustave  l'elfva  jii 
ii  il.  lui.iccoidado  titres 
de  noblesse,  et  lui  donna  le  nom  de 
Gnslalskoeld  {bouclier  de  Gustave). 
M  eut  la  permission  de  ptaeei  dans  son 
eensson  !..  lettre  G,  surmontée  dune 
couronne  royale.  C — *c. 

GUSTAVE  I".,  ou  Gustave 
if'asa  ,  roi  de  Suède  ,  naquit  en 
1490,  au  château  de  Lindholm, d'E- 
ric -Johan son  Wasa,  seigneur  suédois, 
et  de  Cécile,  de  la  famille  EU.  Elevé 
avec  beaucoup  de  soin  sous  1rs  yeux 
de  Stenon  Sturc  l'ancien  ,  administra- 
teur du  royaume,  il  obtint  ensuite  la 
confiance  île  Slure  le  jeune,  qui  par- 
vint cg.ilcm rut  à  la  dignité  d'adminis- 
trateur. Christian  11,  qui  régnait  eu 
Danemark ,  ayant  wptri 
de  Suéde  en  appuyant  ses  piefen- 
Uau  sur  le  traité  de  Calmar,  vint 
avec  une  flotte  à  la  rade  de  Stock- 
liultn  ,    cl  entra  eu  négociation  avec 
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l'administrateur  :  il  offrit  11  II 
en  personne  dans  la  ville,  poor  ter 
lier  les  différends ,  à  coudiiH): 
lui  reme lirait ,  comme": 
sonnes     des   premières    lamillts 
pays.  I,a  proposition  fut  accepté* 
Gustave  fut  du  ni'Uibre  de  ceux  if 
envoya  au  roule  DancmaiL  Ou  11 
ces    otages    en     prisonniers  ; 
vent  étant  devenu  lin  1 
tian  ordonna  de  lever  l'ancre  poui 
tourner  à  Copenhague.  Peu  a 
revint  à  la  tê.'e  d'une  armée ,  t 
en  Suède,  et  livra  bataille  à  Siure, 
L'administra  leur  ayant  été  blesse;  mor- 
tellement, l'année  suédoise  si 
ci  Christian  pénétra  dans  l'intrrie 
royaume.  Secondé  par  Troll»,  a 
vêque  dTJpssl ,  il  uliliiil  la  couror 
cl  s'éianl  rendu  maître  de  StOtkÏK 
il  ordonna  ce  massacre  trop  EamettX, 
qui  fit  périr  les  hommes  les  plus  distin- 
gués au  pays,  Parmi  les  victimes,  on 
conptt  Laie  Wasa,  père  deGusIave. 
Celui-ci  ,  prisonnier  en  Danemark, 
méditait  dijà  les  grands  deiWtM  tffï 
parvint  à  exécuter.  Ayant  trouvé  li 
moyen  de  l'échapper  de  sa  pris"  " 
se  rendit  à  Lubct  k  i  celle  ville  , 
l.i  n'ic  de  la  ligue  »n  se»  tique,  1 

■  '"l.HiiqiieCliristian  pi 
n.in  dans  le  Nurd ,  et  cherchait  l'occa- 
sion d'affaiblir  sa  puissance.  Lesma- 
ÇÎ-irats  firent  au  fugitif  l'aci 
favorable ,  lui  promirent  des  armes  , 
de  r.irgeni.de»  soldats,  et  lui  donnè- 
rent un  vaisseau  pour  passer  en  Suède. 
Arrivé  dans  sa  patrie ,  Gustave  se  ca- 
cha quelque  temps  dan-  u 
appartenant  à  sa  famille  Ce  fut  là  qu'il 
apptilcjueiOn  pèreavai'  péri  1  Su><  k- 
holin,  et  que  sa  mère  était  détenue  à 
dans  la  plus  dure  cap- 
tiMie.  La  voix  de  la  nature  se  joignant 
àcellrdu  pai'iotisme,il  n 
cuter  ses  projets  sans  i 
en  paysan,  i!  prit  U  chemin  de  la 


se  relira; 

térieurdu 
lc,.rtke- 
ouron  ne  ; 
utllxtl  m , 
■  Eamettx, 
us  dislin- 
imes,  un 
Guslave. 

"<■■lli.1l  V  , 

lins  qu'il 
trouvé  le 
irison,  À 

stian  pre- 
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lecarfie,  dont  les  habitants  avaient 
montré,  dans  plusieurs  circonstances, 
leur  attachement  à  h  patrie»  et  leur 
fcaioe  pour  l'oppression  étrangère. 
Aurfes  avoir  passé  quelque  temps  par- 
mi eux  9  se  livrant  aux  travaux  des 
mines ,  ou  partageant  les  occupa- 
tions des  fermiers,  il  se  fît  connaître 
à  d'anciens  amis  qu'il  avait  dans  la 
province ,  et  parut  dans  la  paroisse  de 
Mora,  au  milieu  d'une  assemblée  des 
habitants.  Son  extérieur  imposant  fixa 
tons  les  regards  ;  sa  voix  éloquente 

Esuada  tous  les  cœurs.1  Les  Dalécar- 
is  répondirent  au  discours  qu'il 
prononça,  par  les  plus  grands  applau- 
dissements,  et  jurèrent  de  le  suivre: 
ils  s'armèrent  avec  empressement,  et 
Gustave  se  mit  à  leur  tête  pour  mar- 
cher sur  Stockholm.  Dans  la  route,  il 
s'empara  de  tous  les  châteaux-forts  où 
se  trouvaientdetcommandants  danois, 
et  repouisa  l'archevêque  Trollc,  qui 
avait  réuni  les  troupes  près  d'Upsal. 
Arrivé  devant  Stokholm,  il  donna  l'or- 
dre d'en  faire  le  siège ,  et  se  rendit  à 
Vesteras,  oùles  états  étaient  assemblés. 
Toutes  les  voix  se  réunirent  pour  le 
proclamer  administrateur  du  royau- 
me. De  retour  au  siège  de  Stockholm, 
il  voit  arriver  les  secours  que  les  Lu- 
beckois  lui  avaient  promis ,  et  il  peut 
espérer  d'être  bientôt  maître  de  la 
ville.  Cependant ,  avant  qu'elle  fût 
prise,  il  convoqua  les  états  dans  la 
ville  de  Strengnès.  Les  services  qu'il 
avait  rendus  à  l'Etat,  les  grandes  qua- 
lités qu'il  avait  déployées,  lui  firent 
décernerle  litre  de  roi  :  c'était  en  1 5? 3; 
et,  la  même  année,  Stockholm  capi- 
tula. Christian  fut  déclaré  déchu  du 
tronc  de  Suède;  et ,  peu  après,  il  per- 
dit le  sceptre  en  Danemark ,  et  en 
Norvège.  Ces  deux  pays  se  donnèrent 
à  son  oncle  Frédéric ,  duc  de  Hols- 
tein.  Quoique  le  triomphe  de  Gustave 
semblât  assuré,  il  fallait,  pour  le  sou- 
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tenir,  les  ressources  d'un  esprit  actif, 
d'une  ame  forte  et  courageuse.  L'Etat 
était  épuisé  par  de  longs  malheurs: 
les  grands  pouvaient  facilement  deve- 
nir jaloux  ae  la  gloire  d'un  monarque 
qu'ils  avaient  vu  leur  égal  ;  et  le  clergé, 
riche  et  puissant ,  conservait  un  atta- 
chement! secret  pour  le  Danemark. 
Christian ,  retiré  en  Flandre,  sollici- 
tait des  secours  auprès  de  Charles- 
Quint,  son  beau- frère ,  et  menaçait 
le  Nord  d'une  nouvelle  révolution. 
Gustave  négocia  avec  le  nouveau  roi 
de  Danemark  :  il  continua  ses  liai- 
sons avec  Lnbeck;  et  il  témoigna  les 
plus  grands  égards  aux  famil'es  puis- 
santes. Les  circonstances  lui  suggérè- 
rent un  projet  dont  l'exécution  pou- 
vait lui  procurer  un  revenu  plus  consri 
dérable ,  et  contribuer  en  même  t?mps 
à9  l'affaiblissement  du  clergé.  Les  opi- 
nions de  Luther  étaient  connues  en 
Suède  depuis  quelques  années  ;  et  plu- 
sieurs théologiens  suédois ,  revenus  de 
Wittenberg,  travaillaient  k  les  répan- 
dre. Les  frères  Laurent  et  Olaus  Pé- 
tri ,  et  Laurent  Andréa;  ou  Anderson 
{Voy.  Anderson),  se  distinguaient 
surtout  par  leur  zèle.  Ces  trois  hom- 
mes acquirent  la  confiance  du  roi ,  et 
l'engagèrent  à  introduire  le  luthéra- 
nisme. Pendant  qu'ils  prêchant  cette 
nouvelle  doctrine  dans  la  capitale  et 
dans  d'autres  villes,   Gustave,  tou- 
jours attaché,  eu  apparence,  a  l'Église 
romaine,  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de  diminuer  l'influence  du 
clergé  catholique.  H  ôta  aux  évêques 
la  juridiction  temporelle,  et  leur  dé- 
fendit de  s'approprier  la  succession  des 
prêtres  de  leur  diocèse.  Représentant 
aux  Etats  la  triste  situation  des  finan- 
ces, il  proposa  et  fit  décréter  qu'une 
partie  de  l'argenterie  des  cg  i^es  senit 
employée  à  éteindre  la  dette  publique , 
et  que  les  deux  tiers  des  dîmes  ecclé- 
siastiques seraient  affectés  à  l'entretien 


de  l'armeV. Grs  mesures  et  pliisiuir* 
autres  ayant  [•réparti  1rs  esprits,  le 
ràreWifl&ii&pperlcd 
et  île  déclari  r  luiiiu  l'étendue  Ue  sus 
dessein».  El»  lîâji  il  cunvuqua  Ici 
étais»  Veut  ères:  lindeêiôn,  tjtd  était 
tKfCllU  h)U  eluncclicr,  leur  remît,  ses 
proptf-ilion)) clunelutte  Irèsaoi  lée 
s'éleva  entre  le;  ëcvn  partit.  La  vic- 
toire fut  balancée quelque  t'mps,sur- 
lout  par  l'.ÉSCCiidmnleiii.i-k,  év&jue 
de  LinVceping   {}' .  Bmssj  Mais  'c 

iiaCim  d*abdiquci  la  couronne  si  l'on 
persistait  à  rrjili  r  ses  proposition»  , 
au  bout  (!e  nul  Iquc*  joui  s  la  inijui  îtë 
des  suffrigcs  se  décida  en  sa  faveur; 
on  redira  le  décret  connu  dans 
iisloire  de  Suède  sons  le  nom  de  re- 
de  Vc&leras.  Ce  demi  |>oilni[  en 
substance,  qu'après  avoir  dresse  lut 
vcnlaire  des  Lieu*  de  "Eglise ,  on  eu 
assignerait  une  paiiie  pour  l'entretien 
du  clergé,  et  que  le  reste  serait  détolu 
.1  l'Etat;  que  les  évrqitrs  rcmclli aient 


cMle.111s.-foH 
possession;  qu'ils  seraient 


étalent 

Domina  et  cunfn 
Don  par  la  cour  de  Hume,  Voyant  son 
•monte*  plus  affermie  par  tes  conecs- 
siousdes  Etals, Gusl.iv:'  p  ri  I  successi- 
vement d'autres  mesures  pour  le  sou- 
tien el  la  g'oiie  du  troue.  En  îSaS, 
il  se  Ht  couronner  solmin  lleiii'ni  .1 
Upsat  p.ir  lVvèqiie  de  Skaro;  l'an  née 
s 5*5 1 ,  il  épousa  Catherine  de  Saxe- 
Laucnbourgjit,  en  i54»,  il  parvint 
à  Faire  déclarer  la  couronne  hérédi- 
laiie  dan*  M  maison.  Il  y  Mil  repcii- 
dautdes émeute»  etdei  in 

3 ni  répandirent  dans  plusieurs  pai  tus 
11  royaume  des  inquiétudes  cl  des 
alarmes.  I.e peuple  ne  voyait  pat d  un 
«il  iinlillciriit  la  suppression  des  ce', 
remonte»  religieuses  :  le»  c'vèqiies  et 
1rs  prêtres,  MjéioMenls  ,  ainsi  que 
pjusieurs   seigneurs  jaloux  du  pou- 


roir,  prnfiicr<  lit  de  cet  le  cirons 
Ils  soulevèrent  les  p  > 
lande,  eu  Vcstingolliio ,  en  Dalei 
lie:  lis  Dakcarliius  se  plaignirent 
principalement  de  ce  qu'un  avait  m'i- 
ié  plusieurs  duchés  ,  ri  menacèrent 
démarcher  contre  ce  mil  ■ 
auquel  ils  avaient  aplani  le  du  mm 
du  troue.  On  avait  suitooi  fait  u-age, 

■     1    .l'un  avei.luiici-  l>aidi 

et  adroit,  oui  se  donnait  pour  U-  fila 

de    r.idiinnistralciir    Slenun    S*VN  le 

jeune.    Le  roi   parvint  à  comprimer 

tous  ces  troubles inlcïicurs.  tantôt  par 
le.  rombinaisOUS  de  la  prudence  ,lan- 
toi  par  la  force,  et  en  envoyant  des 
troupes  contre  les  insurgés.  D'an- 
très  objets  ne  sollicitèrent  pas  moins 
son  attention.  Eu  |53»,  Christ  aa  II  . 
secondé  par  L",baile(-(liiiiil ,  avait  con- 
çu le  projet  de  reconquérir  les  royau- 
mes du  Word:  il  avait  [un  11  sur  U  eût» 
de  Norvège  avec  une  flotte  el  des 
troupes  de  débarquement.  l*t  chefs 
de,  mécontents  dt Suéde, i 
qiicls était Trulle.  anijcn  jtrhrvcqiw 
ttljpsaj,  se  rendirent  auprès  de  ee 
prince,  et  chercbèreui  ■  lui  Cùcdri 
partisan*  dans  les  prévit 
plus  de  la  Norvège.  Leurs  rituel* 
avaient  réussi  ;  et  une  insurrection  se 

5 réparai'  eu  Dalccarlie,  Mail  la  onn- 
uua  fai'.W  et  irrésolue  de  Cariibeaj 
servi!  la  cause  de  C-uslati 
frère    de   l'empereur     J' Allemagne , 
maigre'  l'appui  ne  ce  puai 
r.iiu,ui.il^relidcvouniieiilde>esa(])is, 
et  les  exploits  de  Norltj  ,  sou  antjesi 
amiral,  lut  réduit  acapiluli 
ilcric,  qui  l'avait  remplacé  sur  le  trôise 
dcDaucmaik,  el  à  terminer  ses  jours 
dans  |j   captivité     I 
mciuc  temps ,  des  duTcirudsctaiil  sur- 
venus entre  L  rrfgence  ,!e  Lnber-k  il 
1'.  gi.niviMiiinii.i  danois,  ri  Llisemrnt 
au  commerce,  Gustave  fui  ■ 
arbitre.  Ce  monarque  aiait  des  obli- 


fafiottt  atix  Lubeckois;  maïs  3  ne 
pouvait  favoriser  leurs  projets  mer- 
cantiles ,  aux  dépens  des  peuples  du 
Nord;  et  il  se  prononça  sans  détour 
contre  leurs  prétentions  exclusives. 
Les  magistrats  de  Lubeck  entrepri- 
rent de  venger  leur  ville,  ordonnè- 
rent des  hostilités  contre  la  Suède,  et 
commencèrent  une  négociation  avec  le 
plus  jeune  des  fils  de  Stenon  Sture , 
qui  séjournait  alors  à  la  cour  de  Saxe- 
Lauenboiirg,  pour  l'engager  à  se  faire 
ma  parti  en  Suède ,  et  à  ravir  le  scep- 
tre a  Gustave.  Mais  le  jeune  Sture  re- 
jeta cette  proposition,  et  ne  voulut 
point  ternir  par  une  trahison  la  gloire 
oe  set  ancêtres.  D'autres  nuages  s'éle- 
vèrent dans  le  Nord,  lorsque  Frédé- 
ric, roi  de  Danemarck,  eut  terminé 
an  jours.  Ce  prince  laissait  quatre  fils, 
dont  rainé,  Christian,  aspirait  à  lui 
succéder:  mais  il  avait  contre  lui  le 
clergé ,  parce  qu'il  favorisait  la  ré- 
forme; et    les  Lubeckois  voulaient 
profiter  de  cette  circonstance  pour 
{rire  reconnaître  leurs  privilèges  com- 
merciaux. Le  roi  de  Suède ,  qui  avait 
fes  mêmes  intérêts  à  ménager  que  le 
grince  de  Djnemark ,  dont  il  était 
ottUews  le  beau-frère,  lui  envoya  des 
troupes  ,  facilita  son  élévation  au  trô- 
ne, et  contribua  au  rétablissement  de 
b  paix.  Dans  un  des  combats  livrés 
par"  f  année  combinée ,  périt  l'arche- 
vêque Trollc,  qui,  depuis  Fin  traduc- 
tion du  luthéranisme  en  Suède,  avait 
fente  des  efforts  inutiles  pour  repren- 
dre de  l'ascendant.  Délivré  de  cet  an  ta» 
■      goniste  redoutable,  qui  était  le  chef  le 
1      plus  actif  du  parti  catholique ,  Gustave 
vit  se  former  contre  lui  une  faction  dans 
le  sein  même  des  protestants.  Mécon- 
tent du  zèle  inconsidéré  et  dangereux 
de  quelques  théologiens  luthériens  ,  il 
avait  cru  pouvoir  réprimer  leur  fou- 
gue par  des  édita  sévères.  Le  chancelier 
Anderson,  et  Olaus  Pétri,  pasteur  à 
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Stockholm  ,  s'efforcèrent  de  stulever 
les  esprits  contre  lui,  et  furent  accusés 
d'avoir  trempé  dans  une  conspiration 
contre  sa  vie.  Leurs  amis  ayant  inter- 
cédé pour  eux ,  le'roi  leur  fit  grâce  ,  et 
se  contenta  de  les  éloigner  de  sa  per- 
sonne et  de  son  conseil.  Pendant  les 
dernières  années  de  son  règne,  Gus- 
tave fut  entraîné  dans  une  guerre  avec 
Iwan  Wasiliewitch ,  rxar  de  Russie, 
dont  les  vues  ambitieuses  se  portaient 
vers  la  Finlande  et  la  Livonie.  Le  roi 
se  rendit  lui-même  en  Finlande ,  crû 
gea  ce  pays  en  grand-duché,  et  prit 
des  mesures  pour  la  défense  des  fron- 
tières. Cependant,  désirant  le  repos 
Earce  qu'il  sentait-  ses  forces  s'affai- 
lir,  il  montra  peu  d'ardeur  à  pour- 
suivre la  guerre,  et  profita  des  pre- 
mières circonstances  favorables  poar 
conclure,  en  i55p,  une  treve  de  qua- 
rante ans.  Tant  de  soins  consacrés  à 
mettre  son  trône  à  l'abri  des  secous- 
ses, à  comprimer  les  fictions,  à  se 
faire  respecter  des  puissances  voisines 
de  ses  états  et  jalouses  de  ses  succès, 
n'avaient  point  empêché  le  monarque 
suédois  de  régénérer  l'administration, 
et  de  créer  un  grand  nombre  d'insti- 
tutions utiles.  Il  fit  prospérer  l'agri- 
culture par  des  mesures  pleines  de  sa- 
gesse; et  la  Suéde ,  pendant  son  rè- 
gne, put  exporter  au    bétail  et  des 
grains.  Il  encouragea  le  commerce, 
et  parvint  à  faire  respecter  le  pavillon 
suédois  dans  l'Océan  et  dans  la  Médi- 
terranée. Les  villes  obtinrent  des  co- 
des de  police;  les  métiers  furent  orga- 
nises, et  les  usines  établies  près  de 
ces  iniues  de  fer  qui  sont  la  principa* 
le  richesse  du  pays.  Des  écoles  ou> 
vertes  pour  l'instruction  publique, des 
établissements  fixes  pour  les  gouver- 
neurs des  provinces,  des  règlements 
pour  la  formation  du  sénat,  pour  la 
tenue  de  la  diète,  pour  la  procédure 
judiciaire,  pour  la  levée  des  troupes , 
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la  crc'aiion  d'une  flotte  aussi  nombreu- 

se  que  bien  équipée,  et  l 'améliora  lion 

ili-s  |imts ,  ii'iionuniei.l  |u«  .,,..ii.-.  I  r_- 

wW,|'«eiivirtel  le  génb 

Ce  fut  lui  q ni ,  le  prunier,  produisît  la 

SrideetirleijMM  iheoïre  de  [i  poli' 

liuuc ,  et  qui  1,1  plaça  lu  nombre  ifa 
puissances,  île  l'l'.nn'|K',  Si'ii  .illuiure 
fiitreibrrchéejet  lL' rauçois  1" . conclut 
avec  lui  nu  iraile  qu'on  peu!  regarder 
comme  la  première  origine  des  rela- 
tions pu'iiiques  entre  b  France  et  la 
Suède.  I,a  ligue  qui  s'clail  formée  à 
Sonlluldeentreks  princes  protestants 
le  compta  parmi  ses  ap- 
puis, uuowju'u  lût  refusé  de  prendre 
une  part  directe  au  ti  oublis  retigiens 
de  l'Allemagne,  l.a  fermeté,  la  cmis- 
li  lier, la  niagnaniuiitc.domiiiaicnt  dans 
le  caractère  de  Gustave.  Il  avait  un 
g.ûiie  pénétrant ,  des  rues  élevées,  nu 
paliiotisme  à-  la-fuis  ardent  et  éclairé. 
Sa  taille  était  haute,  ta  voix  forte  et 
sonore;  cl,  dans  (oui  son  extérieur, 
régnait  une  majeslé  impos.iule.  Il  sa- 
vait lliifii  lui  lllllllili  it  mais  eu  les 
ruuibiKant,  il  se  laissait  quelquefois 
cnlrjinci  à  la  dureté  et  aux  mouve- 
ment* de  la  colère.  On  » ,  peut-être,  eu 
loi  t  de  l'accuser  d'avarice ,  et  de  lui  re- 
procher d'avoir  accumulé  des  trésors 
dans  la  pOIÙJOn  où  il  te  trouvait,  il 
devait  se  oic'nagcr  des  ressources;  cl 
les  somrnesqu'il  amassa,  fuient  le  fruit 
il'uiir  lige  n  cinomie ,  pluiol  que  d'un 
pnuî£  La  première  femme 

de  Gtuurc  toit  norli  en   ■  535  , 

après  lui  avi'ir  iliiune  un  (ils  qui  reçut 
le  nom  iIT.mc,  il  épousa,  eu  secondes 
noces,  Marguerite,  de  la  famille  sué- 
doise de  I.i-ionhuvud  ,  dont  il  eut  dix 
«niants,  et  qui  uuiurul  rn  i'Vi.i.  Mal- 

;.-i':l'"|i[ ■ 

tottt* «Il  pM)  - .  il  contracta  un  troisième 

< .  ili<  nue,  de  la  maison 

de  Sirnbock ,  nièce  île  Mnrçueriie,  Ces 

1  allante»  relevèrent  MHCMp  lu 
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crddrl  îles  grandes  Emilie?, 
diuincreni  à  la  cour  une  influente  <j 
se  fit  s*iiiir  sous  !e  ligne  des  fils  d 
roi.  Guslavc, d'ailleurs  si  prudent,  m 
attentif  au  bien  de  l'Eut,  ci  ut  devoir 
prendre  une  mesure  qui  a  été  blâmée 
avec  raison.  H  H ■  i  un  :■  ■■ 
lequel  il  laissai!  la  couronna  à  Eric, 
El  des  d  icbés  nu  fief*  à  Jean,  a  Ma- 
gnus  et  à  Charles.  Celte  disposition 
devint  une  sourie  de  discordes  Cl  île 
jalousies  dans  la  !..  mille  royale,  et  fa- 
vorisa les  vues  j uiLilicuscs  des  grands. 
Le  manque  de  renseigne  me  n!  s  empê- 
che l'historien  de  trouver  les  moiifs 
de  la  conduite  de  Gustave:  loul  ce 
qu'on  sait  avec  certitude,  c'est  que  le 
roi  avait  peu  de  penchant  puur  le 
prince  Eric,  qui  et  ail  d'un  caractère, 
violent  et  fougueux,  mais  que  Jean, 
plus  prudent,  plus  doux,  avait  capti- 
ve l'affection  de  son  père.  11  y  eut  mm 
doute ,  dan*  le  cœur  paternel ,  des  tom- 
bals qui  amenèrent  une  résolnlïon  cal- 
culée avec  si  peu  de  sagesse.  Gus- 
tave avait  commence  sa  carrière  par 
des  actions  éclatantes  cl  de  brillants 
exploits;  il  la  termina  par  une  scène 
pathétique,  qui  toucha  tous  les  coeurs 
et  Cl  répandre  des  larmes.  Affaibli  par 
l'âge  et  les  inquiétudes  ,  scnlaul  il 
lin  approcher,  il  assembla  les  Etals, 
et  parut  au  milieu  d'eux,  soutenu  par 
ses  quatre  fils.  Sou  testament  ayant 
été  la  à  haute  voix  par  un  de  SCS 
ministres,  il  prit  luï-uicinc  la  parole, 
remercia  les  députes  de 
de  leur  confiance,  leur  reçu  minauda 
ses  enfants,  et  duuna  sa  bénédiction  à 
l'assemblée,  eu  étendant  ses  main* 
vers  elle.  Une  émotion  générale  se  ré- 
pondit; el  quoiqu'on  entrevit  les  in- 
convénients □  n'en  traîneraient  les  der- 
nières volontés  du  monarque,  l'aspect 
de  ses  cheveux  blancs  rt  le  souvenir 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  pa- 
trie produisirent  une  telle  impression, 
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que  l'assemblée  entière  se  leva  pour 
l'accompagner  jusqu'au  palais.  Depuis 
ce  moincut,  Gustave  cessa  de  s'occu- 
per des  soins  de  l'administration,  qu'il 
remit  à  Eric.  Une  maladie  dont  il  avait 
souffert  drpuis  quelque  temps, mit  peu 
après  le  terme  à  ses  jours  ;  il  expira 
le  3Q  septembre  1 56o.  V Histoire  des 
révolutions  de  Suède ,  par  Vertot, 
est  principalement  consacrée  â  la  mé- 
moire de  ce  prince  ;  mais  cet  ouvrage, 
écrit  d'ailleurs  avec  uue  grande  sagesse, 
une  précision  et  une  clarté  peu  com- 
munes, ne  présente  pis  des  renseigne- 
ments complets  sur  la  vie  et  le  règne 
de  Gustave ,  l'auteur  n'ayant  eu  pour 
but  que  de  retracer  les  événements 
relatifs  â  la  révolution  qui  eut  lieu 
dans  le  gouvernement  et  dans  l'église. 
Pufiendorf,daos  son  Histoire  géné- 
rale de  Suède,  donne  plus  de  détails, 
et  embrasse  un  champ  plus  vaste  :  ce- 
pendant il  y  a  dans  son  récit  des 
inexactitudes  et  des  lacunes.  On  peut 
en  dire  autant  de  {'Histoire  de  Gus* 
lave  publiée  en  allemand  par  le  ca- 
pitaine Archenholtz,Tubingen,  1801, 
a  vol.  în-8°.  ;  traduite  en  français  par 
M.  Gérard  de  Propiac ,  180a ,  a  vol. 
în-8\  (1)  C'est  dans  l'ouvrage  sué- 
dois sur  le  même  sujet ,  par  Pévèque 
Olaus  Celsius  ,  mort  depuis  peu , 
qu'on  trouve  le  tableau  le  plus  com- 
plet des  actions  et  des  qualités  du  ré- 
générateur de  la  Suède,  l'un  des  mo- 
narques les  plus  remarquables  de  son 
siècle.  (  Fojr.  Christian  H  ,  Bryn- 
tessov  ,  Dake,  JNobby,  Sture.  ) 

G AU. 

GUSTAVE- ADOLPHE,  ou  Gus- 
tave II  ,  surnommé  le  Grand  ,  roi  de 
Suède  ,  naquit  le  9  décembre  \5§\. 
Jl  était  petit- fils  de  Gustave- Wasa ,  et 
fils  de  Charles  IX  et  de  Christine  de 


1.  T,  Piroa  a  fait  non  tragédie  de  Gtutmve  IVai* 
i-ll):  rUc  ttl  imprimer.  Celle  que  I .«harpe  fit 
représenter ,  r*  17U1,  e§t  rcttta  naawcnu. 
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Holsteîn.  On  a  prétendu  qu'à  sa  nais- 
sance, Tycho  Brahc  prédit  ses  glorieu- 
ses destinées  d'après  l'inspection  des 
astres.  Charles  IX  ,  qui  avait  obtenu 
le  trône  de  Suède  à  la  faveur  des  cir- 
constances et  aux  dépens  de  Sigismond 
son  neveu  ,  desirait  d'assurer  le  pou- 
voir suprême  à  sa  postérité  ,et  donna 
les  plus  grands  soins  à  l'éducation  de 
son  fils.  Le  jeune  prince  fut  instruit 
dans  les  belles- lettres,  l'histoire,  la 
politique ,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques ,  par  Jean  Skylte,  qui  avait 
fait  ses  études  en  Allemagne. Une  trêve 
ayant  interrompu  cette  guerre  fameuse 
soutenue  par  les  Hollandais  contre 
l'Espagne  ,  plusieurs  officiers  alle- 
mands, auglaiset  français  qui  avaient 
été  au  service  de  la  Hollande,  passè- 
rent dans  le  Nord  pour  y  chercher 
des  occasions  d'exercer  leur  valeur. 
Gustave  -  Adolphe  los  fit  appeler ,  les 
interrogea  sur  leurs  campagnes  ,  et 
reçut  les  première*  leçons  de  tactique 
de  ces  élèves  du  célèbre  Maurice ,  re- 
gardé comme  le  plus  grand  capitaine 
de  son  temps.  Eu  1611  ,  le  jcuuc 
prince ,  suivant  l'usage  alors  reçu  en 
Suède ,  fut  présente  par  son  père  aux 
états  du  royaume  ,  et  déclaré  digne 
de  porter  les  armes.  Charles  IX  mou- 
rut la  même  année:  peu  avant  sa  mort, 
une  loi  avait  été  laite  pour  fixer  Page 
de  majorité  à  vingt-quatre  ans  ;  un 
conseil  de  régence  avait  même  été  dé- 
signé. Mais  les  talents  de  Gustave,  et 
la  maturité  qu'il  manifestait  déjà ,  en- 
gagèrent les  états  à  lui  confier ,  sans 
délai,  les  rênes  du  gouvernement.  Il 
leur  remit,  le  1 1  devctnbre  161 1 ,  un 
acte  solennel,  où  il  prenait  l'engage- 
ment de  régner  selon  les  lois  et  la  cons- 
titution du  royaume.  Quoique  cet  acte 
restreignît ,  sous  plusieurs  rapports, 
l'a  n  ton  le  royale,  ii  ne  mit  jamais  d'obs- 
tacle à  l'exécution  des  desseins  du  roi  : 
la  uation,  connaissant  ses  lumières  et 
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te»  remis  ,  eut  toujours, en  lui,  celle 
confiance  nid  prtrjenl  tas  Mnpçoiil 
■'■ml. ■«.  tasai  Gustave  di- 
ajil-il  souvent  ;  «Ce  que  je  coniijis  de 
plut  ilimx  ,  c'est  que  je  | mur r.i t  dor- 
mir sanseraime  dans  le*  bras  de  cha- 
cun de  mes  lttjfeft.a  Immédi..tcinent 
après  ton  é;év,<iiou  au  Ircjne  ,  le  roi 
porta Md  regaids  sur  les  hommes  de 
mente  dont  il  pourrait  nieiiroâ  pro- 
fil lëa  lumières  ,  cl  qui  formeraient 
iseil.  Il  plaça  à  l.i  tête  Je  ce 
conseil  .lïi'l  0  eu  si  i  cm  .avec  le  litre 
de  ehaiicelî-r;  et  ce  minière,  dislin- 

»gue  par  ses  ptulbudea  connaissances 
dans  toutes  lus  parties  de  l'adoiinis- 
ii  .îiinn  ,  devint  son  confident  et  son 
ami,  Lorsque  GusUve- Adolphe  coiu- 
îneuçi  de  léguer  ,  la  Suède  clail  eu 
h  Danemark  ,  la  Po- 
logne et  la  Russie.  Le*  Danois,  m  .lires 
des  forteresses  de  Calmar  et  d'Elfs- 
botg  ,  [lisaient  des  incursions  dans 
l'itiiei u  tir  du  pays  ;  cl  leur  flolte  me- 
naçait la  capitale.  Le  roi  évita  tout 
engagement  qui  eûl  |iu  exposer  une 
armée  altàiblîe  ,  et  se  contenta  d'ar- 
itler  tes  progrès  de  l'ennemi  par  des 
mouvements  liicn  combinés.  En  même 
temps  ,  il  négociait  la  paix  qui  fui 
Conclue  à  Kuncryd.en  loi 3,  tans  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hullandc  ,  â  des  conditions  peu  oné- 
reux-". Le  fe! il -maréchal ,  Jacques  de 
la  Gardie  ,  avait  soutenu  l'honneur 
des  armes  suédoises  en  Russie  ;  el  les 
Novgorod  avaient  olTcrt  le 
sceptre  a  Charles-Philippe  ,  frire  de 
GwHm.  Les  uégociations  rclativrs 
à  cil  olijet  ,  furent  oofl 
beaucoup  de  lenteur  ,  .le  la  pul  dw 
iuiiii-.net  suédois:  Ch.irtcs-Philippe 
riait  irtenu  il  Stockholm  ,  taiiiùt 
par  le*  tollicilations  de  la  reine  , 
ta  mère,  tantôt  parles  irrésolutions 
du  roi,  qui  craignait  l<  -  i 
■IcYalion  de  juii  bit*   lui  un  Iront 
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eus 

chancelant  el  entoure-   d*éc'ie 

prince  parti)  i 

nouveau  sur  I .■  I. 

ce  retard  ,  la  régence  dr  Mise 

clama    Michel    FéJéruwiicli 

now.  Le   nouveau  eut  reconnu 

l,i  guerre ,  tu.iis  la  lil  avec  peu  dr  jiic- 

cès;ci ,  en  1617  ,  il  lipu  la  pah  a 
Stolbowa  ,  en  1 

NoWgOiod   et   lit  Ii.iltique,  1 
nonçant  aux  prcleiilious  sur  |'| 
nie  el  la  Livouie  ,  mises  rn  MM 
ses   prédécesseurs.  Ayaril  téd>; 

Moscuvitcs,  Gustave  dirige  <  loi: 
Jlleulmn    du  rôle   'le  la  MfJ 

gismond  ,  qui  régnait  dam 

n'avait  puni!  renonce  à  l'espoir  (t< 
monter  sur  le  Uonc  de  Suéde  :  l'é- 
puisement de  ses  force»  l'avail  ré- 
duit à  consentir  à  une  tievede  deux 
ans  ,  qui  allait  expirer.  Pendant  celle 
trêve,  il  n'élait  pis  resté  oisif;  *ei 
émissaires  avaient  clien  lié  a  lui  former 
un  parti  en  Suède  :  il  était  parvenu  ■ 
intéresser  la  nation  polonaise  a 
cause;  cl  il  complaît  sur  le  si 
l'empereur  d'Aile  m.  iguc  ,  s> 
fière.  Gustave-Adolphe  résolut  <J 
prévenir  ,  et  prépara  des  force»  con- 
sidérables pour  marrlier  contre  lui. 
Dans  le  même  temps,' il  ... 
lié  utile,  rn  épousant  Marir-Llmonn-, 
fille  de  Sigtamond  électeur  de  Brande- 
bourg, auprès  duquel  il  s'elait  rendu 
en  personne  ,  pour  négocier  M  ma- 
riage. La  guerre  avec  li  Pologue  re- 
çu mine u ça  eu  ifiïi.  Ce  fut  itommo 
l.iisMve  A1lolpl1ecoue.il  h 
discipline  1 1  Je  la  tactique  uuuvclle», 
qu'il  perfectionna  ensuite  en  Alle- 
magne ,  et  qui  produisirent  uue  révo- 
lution dans  l'art  de  lu  guei  1  II  pu  - 
lilia  un  code,  où  étaient  Iraeés  tri  de- 
voirs des  chefs  el  des  ntdall  ,  l'uidre 
.1  observée  dans  Iri  ntaicaira  et  dans 
les  campements ,  el  la  mai 
ccr  le  cuh«   religieux.  Il  distribua  la 
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«avalcrie  en  escadrons ,  donna  à  l'in- 
Jànterie   l'importance  qu'elle  devait 
avoir  dans  les  batailles  ,  prescrivit 
des  alignements  plus  frvorah'es  aux 
évolntious  ,  perfeclionua  les  armes , 
et  surtout  les  canons ,  et  fit  régner 
la  suboidination  la  plus  sévère  dans 
tous  h  s  corps.  Les  préparatifs  pour  la 
campagne    étant   achevés  ,    le   roi 
s'embarqua  avec  une  ardéede  i4>ooo 
hommes ,  arriva  ru  Livonie ,  et  mit 
le  siège  devant  Riga.  La  défense  fut 
opiniâtre  ;  les  habitants  eux-mêmes 
avaient  pris  les  armes  ;  mais  enfin  la 
vile  se  rendit  en  obtenant  le  maintien 
de  ses  privilèges  :  on  y  trouva  plu- 
sieurs  |ésuites  ,  qui  furent  aussitôt 
renvoyés  ,  avec  la  défense  de  repa- 
raître pmais.  On  accusait  ces  religieux 
d'intriguer  en  faveur  du  toi  de  Po- 
logne dans  riuteiitiou  de  rétablir  le 
catholicisme  en  Suède.  Les  principales 
forces  de  Sigismoud  étaient  alors  oc-* 
cupecs  contre  les  Turcs  :  ce  [«rince  eut 
recours  aux  négociations,  cl  demanda 
«ne  trêve.  Cette  trêve  étant  expirée 
en  ifaS,  et  le  roi  de  Pologne  per- 
sistant dans  ses  dispositions  hostiles  , 
Gustave  entrepiit  une  nouvelle  cx|»é- 
dilioo.  Ayant  pris  toutes  Jes  pi  «es 
fortes  de  la  Livonie,  il  entrienLithui- 
nie  et  en  Courlamlc  ,  et  s'emp  ira  de 
Birsen.  Sapicha ,  général  des  troupes 
polonaises ,  vint  à  sa  rencontre  ;  et 
les  deux  armeVs  se  mesurèrent  ,  en 
1616  ,  près  de  Wallhof  ,  en  Semi- 
galle.  Ce  fui  la  premicic  bataille  ran- 
gée où  se  trouva  Gustave- Adolphe  j 
et  il  remporta  une  victoire  complète. 
Après  être  retourné ,  pour  quelque 
temps  ,  en  Suède ,  il  reparut  bientôt 
à  rHrmeeavec  un  renfort  considérable. 
Ses  projets  furent  secondés  par  l'élec- 
teur de  Brandt bourg,  en  même  temps 
duc  de  Prusse  ,  et  par  Bethléem  Ga- 
bor  ,  prince  de  Transsylvanie ,  qui 
avait  épousé  une  setur  de  l'électeur. 
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Les  principales  {rfaces  de  la  Prusse 
polonaise  tombèrent  nu  pouvoir  des 
Suédois  ;  et  le  roi  victorieux  lit  un 
voyage  à  Stockholm  ,  pour  délibérer 
avec  les  états  sur  la  continuation  de  la 
guerre.  Ayant  rasscmb'é  de  nouveaux 
renforts,  il  parut ,  en  1627 ,  à  la  rade 
de  Dautzig ,  et  mit  le  siège  d«  vant 
cette  place  ;  mais  ayant  été  bVsc  en 
allant  reconnaître  le  fort  de  WeichseU 
munde,  il  abaudonna  cette  en' reprise, 
cl  se  plaça  dm 5  un  cirnp  retranché, 
près  de  Difechau.  Il  fut,  de  nouveau, 
blessé,  en  fjisai  t  nue  reconnaissance, 
et  se  trouva  ainsi ,  pendant  trois  mois , 
hors  d'activité.  Pendant  ce  temps,  ar- 
rivèrent des  négociateurs  de  plusieurs 
puissances:  Sigismoud  paiaissait  pen- 
cher à  la  paix  ;  mais  il  changea  d'à-» 
vis ,  lorsqu'il  eut  a[>pris  le  succès  des 
armes  de  l'empereur  eu  Allemagne. 
Pendant  que  l'urinée  suédoise  pres- 
sait les  Polonais  ,  Wallensteiu  inon- 
dait de  ses  troupes  le  Ho'.stciu  et  le 
Mcck'cuboui  g,  .s'emparait de  Bostock, 
de  Wismar  ,  et  assiégeait  Stialsuud. 
L'ein|HTeur  envoya  ,  dans  le  même 
temps ,  en  Pologne  ,  5ooo  hommes 
d'infanterie  et  2000  de  <  avalerie.  Les 
Suédois  conservèientcepei.diutlrf  su- 
périorité ,  et  remportèrent ,  à  Stuin  , 
une  victoire  déeisi\e.  Sigismoud  con- 
sentit à  une  trêve  de  six  ans  ,  en  ac- 
cordant que  le  roi  de  Suède  reste  1  ait 
en  possession  de  toutes    les   pi  «ces 
qu'il  avait  occupées  en  Livonie  et  en 
Prusse.  Ces   conquêtes  furent   con- 
fiées  aux   soins    d'Oxensticrn  ;   et 
le   roi  se  livra  à  de  nouveaux  pro- 
jets. Les  armes  de  Til'y  et  de  Wal- 
lensteiu avaient  soumis  l'Allemagne 
jusqu'aux  bords  de  la  Battiqu<-  ;  et 
Ferdinand  II  ambitionnait  l'empire  de 
cette  mer ,   pour  contenir  les  puis- 
sances du  Nord.  Li  mai  ton  d'Autriche 
cimentait  son  pouvoir  ;  et  le«  protes- 
tants allaieut  succomber  daus   leur 
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lutte  contre  la  coalition  coiliolique. 
■  Iphc  entreprit  'il.'  An- 
poearanx  protêts  de  Femp<  ■ 
avoir  donne  îles  secunr 
StralsuuJ  ,  ijiii  se  défendait  rnnirr  , 
n  négociation  a  vrc  les  princes 
protestants  et  avecla  Prince.  Ayant 
obtenu  un  nilisioV  considérable  de) 
éttU  de  son  royaume ,  et  toutes  les 
neutres  pour  l'administrai' ou  înte'- 
rfêtttt  étant  prises  de  concert  arec 
1*  sénat,  i!  s'einlxtqiia  dans  un 
port  voisin  de  Stockholm  ,  MeDHI 
armée  de  quinze  mille  liommi-s  ,  et 
arriva  sur  lu  côie  du  Poméranie ,  vers 
Ij  tin  dcjuin  i(i3o.  Les  princes  pro- 
testants  ,  menacés  parles  troupes,  im- 
périales ,  se  montrèrent  imvn. ,,:,-,  « 
irrésolus  ;  mais  Gustave  ne  se  hissa 
point  ani'iir:  il  occupa  lis  place»  les 
plu»  importantes  de  la  Ponrfiwiie  , 
et  força  l'électeur  de  Brandebourg , 
•on  beau-frère  ,  à  faire  eausr  rom- 
munesvec  loi.  Dans  le  même  temps  il 
signait  nu  truite  de  subsides  arec  la 
France ,  et  sollicitait  l'électeur  de  Saxe 
de  h  déclarer.  Ce  prince  ,  nfftéi 
comme  le  chef  de  la  li^ue  protestante, 
desirait  de  jouer  le  premier  rôle,  et  de 
devenir  médiateur  entre  le  roi  deSutdc 
et  l'empereur.   Mais  Tillv  I] 

»«gé  Magdi  buurg  ,  et  rempli  la  Saie 
de  ses  iruiipes,  IVIecteur  appela  lis 
Suédois.  Gastat^Adntbhe  ,  irai  avait 
reçu  un  rcufofl  (le  Surdr  , 
Ver»  Leipïif;  ;  son  atm-c  se  fortifiait 
sur  la  rouie  par  des  corps  viïons  et 
bessois  nui  venaient  la  joindre  :  arri- 
vée dans  la  plaine  de  tireîli.-iifvlJ,  près 
de  Leipzig  ,  elle  rencontra  Tillv  obm- 
panl  une  po*itionav.inlagruM\  Lèvent - 
r.ii  nf/tchtea rette d'abord diw  mibo- 

sition;|l  f'iruficsonc.iiiipp  ... 

l'en iienii,  et  pour  aitmdrc  les  nouvelles 

troupe*  qu'un  lui  a  imii  ; 

entraîne*  par  Pappcnlirim  et  d'autres 

gcucram,  il  quitte  ses  retranchements. 


ces 

avance  dans  la  plaine,  et  nràan 
bataille  le  17  septembre  i63i. 
Saxons  furent  mis  en  dérouiejet  l'élec- 
teur se  saiiv.i  loin  du  rli.iuip  de  batail- 
le, croyant  ses  étals  prrdiiA  pOOl  lo'i- 
jour-.  Mais  (VusL-ii-c- Adolphe  ,  sans 
s'entouvoir,  fit  de  nouvelles  disposi- 
tions :   après  avon    repousse  la  eara- 

lerie  aulRotrîenfie  ,  il  attaqua  PbiSn* 
lerw,  qui  pr*dit  ses  canons,  ses  ba- 
gages et  pnl  la  fuite;  les  SudblotJ   l.i 
pou rsuivirenl  jusqu'à  la  1  ■■ 
Irtmireni  II.  ptui  grande  j  1 

Bl!«BB.)Ce  snecès  éclatant  rejiandit 
dans  toute  l'Allemagne  l'admirai  ion  et 
la  terreur.  Une  vaste  arri! 
verte  aut  latents,  h  l'aclii 
lava;  etee  prince  pouvait  se  tienr  ant 
espéra  aces  les  plus  brrlIanies.On  pra> 
tend  qn'CKensiieni  lui  conseilla  d*»- 
brrger  la  guerre  d'Allemagne,  et  de 
prendre  ensuite  la  route  de  la  fruSM 

Sinr  achever  ses  conquêtes  vers  la 
altiqnt!  ,  mais  que  l'elcc  [rur  de  Sixe 
el  ledM  de  Wennar  'Yin-on  ragèrent 
1  ponrsnivretessuecisen  Allemagne, 
et  loi  montrèrent  dans  une  prrspec- 
livc  séduisante  la  couroni 
comme  le  teime  et  la  récompense  do 
ses  traraux.  Sans  mam'oirr  d'autres 
desseins  que  celui  de  sceoui  n  tes  pro- 
uve se  dirigea  vers  la 
Friiiconie,  s'empara  rlrr  p  1 
ci  -.  et  lii  avancer  sea     ■ 
qu'au  Rhin  :  d'un  antre  ri 
nail  des  mesures  pour  eurnervrr  ses 
dei'AlleaaaM 
depni*  la  Saxe  jusqu'à  fa  H 

veis  la  Bavière,  il  arriva  - 

du  Lee*  en  1 (j'ri.Tulj  enlrepnt dr  lui 

dispute!  Irpiwgcdr  OHI 

m  bois:  mais  soixante- 
dix  pièces  de  canon  ay  ni 

■ 

Tilljr  recul  une  blessure ,  dont  il  mon- 
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rut  peu  après.  lie  roi  de  Suède  fit 
mettre  garnison  dans  les  principales 
places  de  la  Bavière  ;  et ,  s'éUnt 
empare'  de  la  ville  impériale  d'Augs- 
bourg ,  il  reçut  le  serment  des  bour- 
geois, non  seulement  pour  lui ,  mais 
pour  la  couronne  de  Suède.  On  crut 
entrevoir  dans  cette  conduite  de  Gus- 
tave le  but  où  il  tendait  :  plusieurs  états 
d'Allemagne  en  prirent  ombrage,  et 
l'empereur  conçut  les  plus  vives  alar- 
mes. Ce  monarque  eut  recours  à  Wal- 
lenstein,  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  ses  troupes.  Wallcnstein  s'é- 
Unt renforcé  de  l'armée  de  Bavière , 
le  roi  de  Suède  se  rendit  en  Franconie, 
et  se  posta  près  de  Nuremberg ,  où  les 
Autrichiens  le  suivirent  et  se  retran- 
chèrent dans  une  position  avantageuse. 
Les  deux  armées  s'observèrent  long- 
temps ,  sans  prendre  de  parti  :  Gus* 
tare  essaya  d'engager  la  bataille,  mais 
ne  put  y  décider  Wallcnstein,  <jui  per- 
sista dans  son  inaction  ,  et  se  flat- 
tait de  parvenir  à  couper  les  vivres  à 
l'ennemi.  Enfin  les  Suédois  reçurent 
l'ordre  de  se  retirer  de  devant  Nurem- 
berg; Wallcnstein  s'ébranla  en  même 
temps,  et  marcha  vers  la  Saxe  :  le 
roi  de  Suède  laissant  un  corps  en  Fran- 
conie, se  dirigea  lui  même  vers  le  Da- 
nube et  la  Bavière.  Il  s'était  emparé  de 
plusieurs  places  ,  lorsqu'il  reçut  de 
Saxe  des  nouvelles  qui  le  déterminè- 
rent à  changer  son  plan.  I>a  Saxe  avait 
été  envahie  par  les  Autrichiens  :  l'élec- 
teur, qui  ne  pouvait  leur  opposer  rjnc  de 
faibles  détachements ,  sollicitait  Gus- 
tave de  venir  à  son  secours  ;  et  le  mo- 
narque suédois,  sentant  qu'il  lui  im- 
portait d'empêcher  les  ennemis  de  s'é- 
tablir dans  le  Nord  de  l'Allemagne, 
prit  aussitôt  le  parti  que  prescrivaient 
les  circonstances.  Ayant  laissé  quelques 
corps  en  Bavière,  en  Souabe  et  en 
Alsace,  il  se  joignit  au  duc  de  Saxc- 
Weimar  pour  se  rendre  dans  la  Thu- 
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ringe,  et  delà  en  Misnie,  où  s'étaient 
rassemblées  les  principales  forces  de 
l'empereur.  En  arrivant,  il  apprit  que 
Wallcnstein  avait  détaché  un  corps 
commandé  par  Pappenheim;ct,  pro- 
fitant de  cette  circonstance ,  il  ordonna 
d'attaquer  sans  délai.  Le  18  novembre'' 
i655,  commença  une  bataille  san- 
glante dans  la  vaste  plaine  qui  s'étend 
entre  Weisscnfcls  et  Lutzen.  L'infan- 
terie suédoise  rompit  les  lignes  des 
impériaux,  les  mit  eu  désordre  et 
s'empara  de  leurs  canons:  le  roi,  vou- 
lant accélérer  l'arrivée  de  sa  cavalerie, 
s'avança  dans  la  mêlée,  et  perdit  la 
vie  avant  qu'on  eût  pu  venir  à  son  se- 
cours. La  nouvelle  de  sa  mort,  au  lieu 
d'abattre  le  courage  des  Suédois,  don- 
na à  leur  valeur  un  nouvel  élan  ;  et 
ils  fondirent  sur  les  ennemis  avec  tant 
d'ardeur,  qu'ils  les  mirent  en  fuite  de 
toutes  parts.  L'arrivée  de Pappcnheim 
suspendit  quelques  moments  la  dé- 
route; mais  ce  général  ayant  reçu  une 
blessure  mortelle,  les  Autrichiens  dis- 
parurent de  nouveau  du  champ  de  ba- 
taille, et  se  sauvèrent  en  Bohème. 
PufFcndorf  et  d'autril  historiens  ont 
rapporté  que  Gustave- Adolphe  périt 
par  la  trahison  ;  et  ils  ont  surtout  fait 
tomber  les  soupçons  sur  François- Al- 
bert ,  due  de  Saxe-Lauenbourg,  quî 
passa  ensuite  au  service  de  l'Autriche. 
Le  corps  du  roi ,  couvert  de  sang  et  de 
blessures,  fut  transporté  à  Wcissen- 
fcls  pour  être  embaumé;  cl  de  là  eu 
Pomérauic ,  d'où  un  navire  suédois 
le  conduisit  à  Stockholm.  Les  Au- 
trichiens avaient  enlevé  une   partie 
du  vêtement  simple  et  modeste  de  ce 
roi-guerrier  ,  qui  les  avait  combattus 
avec  tant  de  gloire,  et  dont  ils  respec? 
taient  eux-mêmes  les  grandes  qualités  : 
ils  déposèrent  à  l'arsenal  de  Vienne  sa 
soubreveste  de  buffle  percée  de  part 
en  part,  et  son  cbnprau  poitant  les 
marques  d'un  coup  de  feu  qui  a^ait 
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iltrinl  If  rrànc.  l„l  mort  de  Gustave- 
AdulpW  «Muni  la  cour  de-  VicoW-i 
inili  elle    ir|iiinlir|j  consternation 

dall*  le  parlljinlc.lji  I.C'qviiibnlIcs 

fdntrauf.  du  roi  de  Suéde,  H-miir, 
Tômcnvon  ,  Wewiar  ,  Wwigel, 
Hum,  soiirînreitt  l'-joendanl  dei  ar- 

înrs  suédoises  ;  ei  Icfluuici  til  I 
tirrii  appny-i  leur-  i-ffu-i*  pli 
gômtxnu  in  i'i-Mi.p,  m  rto~Unde, 
co  AttrautÈM.  l...  pan  *  Wmphtllfe 
fui  ci, {in  >  on  lue en  1(1,8   h  cliat-çct 

te  ITHrne  pollliqtl-  [Il  l'Allem  >glie  cl 
de  i  '  I  .'•>  "|>< .  I.,i  Suè-tc  d-viul  la  pre- 
■ieri  nuit-an  ce  du  Nord,  autant  par 

l.i  rcpniatuiti  dp  u»  année*  que  par 
l'eteiuliic  de  »e»  pu-e--ious  ,  ri  les 
Ffuniimi  lies  province,  couqubr-. 
Apic.  avoir  consulte  le  pi  merci  le 

l<<.iliii<|n>' .  ocrai Mi  eut  du  IcpisJa- 

leiii,ili'i',"!:i'iiii>niii'i  r.  rdi  I*Ij j;h-, 

Guctw-Adslpliaucfui  pn-nointn- 

Ini.-|H|H..l).-,llll>|IIV    ^I-HmI,      ■><!       r     ■    P    ,|.- 
.    .nirr     l'i  lé  iUI"ll     ill'j 
lois,  il  fonda,  ni  ilii/, .  Il  prettièfc 
■  .  il  se  SOumil  lin-!iit(iiie 
■us  i!<ci-.k<ii~  de  ri'  nouveau  tribunal, 
ta •  en") 
.ni  prononcé  en  faveur  de 
■-.i  pattîe  adverse,  il  ta  rcenmpensi 
delem  impartialité  courageuse.  Ce  fui 
lui  i|  u  d«  eunotrl  atro  ta  *  >■-,  ..i- 

!■; i  l.i  police  m  l'ordre  iutériror  de 
■  dm--,  il  donna   une  plu*  grande 

jvérisiou    iiux    lui-   iiiiislilnliuiiiiiilis 

l'l'',1,l!.  >ll  li'uil  l'OIC  H»  pull TCi  (pi'll 

r  ut  f.  pi  il  ncVevilcicnldrS  jiupuMiiuni 
■•icouniic*  avant  son  '■'pur,  d'un  autre 
H  il  ousiil  de  iioiivilli  s  sources  de 
ivhe>*i'«   et    dr  pruspeiitc.   Il  .ïppi-ij 

d'Aï  If  magne  et  de  Flandre  des  hom- 

Iiiis  jniiii>rii'M\  ,  |u ■■ 

-,  [i ■■.!:  ii-  .li"  l'.r^i'»,  cl  jnnir 

cioltrc  cbd  les  Saéduil  tel  HiaBa~ 

I HTM  M  II  CO*MMT0  .  Il  fonda  rlis 

tille*  dan»  pititiMtt  provinces  :  Go- 
tlicuLoure, ,  ravagée  par  1»  Danois, 


eus 

fut  reconstruie  sur  nn  plan 
ei  de»  Allemands,  de*  H 
Anglais,  jarriYcrcnlp 
rir.  Les  rntrepràrs  corn  i 

la  Su^'di-  s'cïeiuli.mt  jinquYn  Asie,  < 

Afrique;  «  des  coton- auédois  et 

se  rendirent  eu  Amérique ,  p 

mer  des  établissements  sur  les  botiî 

du  fleuve  DelaWare.  I..  ■  n 

Ii\i  itiiI  pas  moins  l'.il'.en'inii  dr-  fius- 

tave.  Il  renouvela  l\uiivrr*itéd"Dpsal. 

il  lui  lii  don   de  tons    I 

de  la    f. nulle  VVlM,    De  plus 

vi il   de  nouvelles   écoles,  fou 

colley;  ri,   pour  dcïelnppiT  U 

tnièri  i  ri  le  pou!  il  un  soi 

pensionnait    un    î.omute 

chargé   de  traduire  en    i 

m.  il  nu.  (iiim  itjes  étianeeT", 

cire  savant,  Gustave- Adolphe  4 

l'i-]. ni  ires cultive*;  i! 

tout  l'histoire,  la  politique-  el 

ihéiuatiq  es  :  outre  sa  iaufiu 

uelle,  il  parlait  le  latin, 

l'.ll-  ki.i.lI  ,  ci  entendait   I'imIicu.  Il 

écrivit  lui  méW des  Mémoires  ln-iu 

iii|iie*,ipn  fiiniii  conserves  ta  ni.nun- 

critau  palais dcSioïkliolm,  nui.  d»iil 

t'incendie  de  ce  pilai»,  qui  eut  lieu  a 

la  (in  du  -m'.siicle,  conai 

g'andc  pailie.  Ce  qui  eu  restait ,  a  Ad 

publié  avec  de*  r quejpai  B  trttl 

Bergiiis.  Les  n  laitons  in  nue.  que 

tin.i.-ivc   cnlrilihl    avec    i  I 

Waiiirr.Tor>iriisriu.  praavnti  que  iaô 
sme  était  ouverte  i  ux  tenlimeun  de 
l'amitié  et  île  U  reconnusunetf.  En* 

Irai  né  quelquefois  pardea  tu  on  venir  ni* 
de  manu*,  il  lcsirprim.il  bjetltôl  VU 
ru  lémotgtiail  du  ii'Kirt,  disant:  «  U 

faut  ne  le*  pardon n»r ,  i  n 

porti  ckei  !.s  ititrei.a  Ml 

pnl  actif,  une  UM  élevée,  il  conflit 

de  mlét  projets,  et  lis  exécuU  mec 

gloire  :  mais  il  coiiwrvi 

erande  drapti  aédan-  » 

têt  auccetiè-  plus  brillai 
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lai  faire  perdre  cette  modération,  com- 
pagne «le  la  vraie  grandeur.  Envoyant 
les  nabitantsdes  villes  conquises  accou- 
rir au-devant  de  lui  avec  des  acclama- 
tions et  des  hommages  :  «  Je  crains , 
dit-il,  que  la  Divinité  offensée  ne  leur 
apprenne  bientôt  que  celui  qu'ils  ho- 
aorent  comme  un  Dieu ,  n'est  qu'un 
homme  mortel.*  Le  respect  pour  la  re- 
ligion fut  un  des  traits  dominants  de 
son  caractère;  mais  il  n'y  mêla  jamais 
de  U  dureté  et  ,de  l'intolérance.  En 
soutenant  par  ses  armes  le  protestan- 
tisme en  Allemagne  pour  des  motifs 
que  lui  dictaient  sou  éducation ,  ses 
rapports  avec  les  princes  protestants, 
et  uue  politique  analogue  à  la  situation 
de  l'Europe,  il  se  déclara ,  dans  plu- 
sieurs circonstances,  contre  les  haines 
théologiques,  l'esprit  persécuteur;  et 
3  reçut  dans  son  royaume  des  hommes 
de  toutes  les  religions,  qui  lui  parais- 
saient recommandantes  par  leur  con- 
duite et  leurs  talents.  Gustave  -  Adol- 
phe transmit  plusieurs  de  ses  grandes 
Sualilés  à  Christine  sa  fille,  héritière 
è  son  trône ,  et  le  seul  enfant  qu'il  eût 
de  son  mariage  avec  Marie  -  Eléouore 
de  Brandebourg.  Il   vécut  toujours 
dans  la  plus  grande  union  avec  cette 
princesse  ,  mais  ne  lui  permit  jamais 
de  prendre  part  aux  affaires ,  parce 
qu'il  l'en  avait  jugée  incapable.  Maric- 
EJéonore  n'eu  fut  pas  moins  attachée 
a  son  époux,  dont  elle  pleura  long- 
temps la  mort ,  et  dont  elle  conserva 
religieusement  le  cœur  dans  un  écrin 
richement  orné.  Avant  son  mariage , 
Gustave  avait  eu  un  fils  naturel  de 
Marguerite  Gabeliau,  dont  le  père,  né 
en  Hollande,  .s'était  établi  en  Suède. 
Ce  fils  reçut  le  nom  de  VaV'borg , 
et  fut  élevé  au  rang  de  comte  sous 
le  règne  de  Christine.  Il  se  mai  ia  en 
Allemagne ,  et  obtiut  des  possessions 
en  Wcstpbalic,   où  ses  descendants 
ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
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siècle.  On  a  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires .sur  les  campagnes  de  Gustave- 
Adolphe  ,  tint  en  français  qu'en  alle- 
mand et  en  italien.  MauviUon  a  publié 
l'histoire  de  ce  prince,  en  français, 

Amsterdam  ,  1 764 »  4  v°l-  m "  ll? 
Harte  en  a  donné  une  en  anglais  {V. 
Harte)  ;  et  Hallenberg,  historiogra- 
phe de  Suède  ,  a  traité  le  même  sujet 
eu  suédois  ;  mais  son  ouvrage  n'est 
point  terminé,  et  ne  s'étend  que  jus- 
qu'a  la  guerre  de  Pologne  (1).  C— au. 
GUS  l'AVE  III ,  roi  de  Suède ,  fils 
d'Adolphe-Frédéric  et  de  Louise-Ul- 
rique ,  priucesse  de  Prusse  ,  naquit 
à  Stockholm  le  %\  janvier  v*]!\§A\  eut 
pour  gouverneurs  le  comte  Charles- 
Gustave  ïessin  et  le  comte  Charles 
Scheffer,  qui ,  l'un  et  l'autre  ,  avaient 
rempli  avec  distinction  des  places  érai- 
nentes.  Ses  précepteurs  furent  Olaus 
Dalin ,  connu  comme  historien ,  phi- 
losophe et  poète ,  et  Samuel  Klin- 
genstiern  ,  profondément  versé  dans 
la  philosophie ,  les  mathématiques  et 
l'astronomie.  Fiancé,  en  1754,  à  So- 
phie-Madclène  de  Danemark ,  il  épou- 
sa cette  princesse  en  1 766.  Pendant 
les  diètes  orageuses  des  dernières  an- 
nées du  règne  de  son  père ,  Gu>tave 
eut  occasion  de  se  former  aux  affaires 
publiques,  et  de  faire  connaître  ses 
talents.  En  1 770,  il  fit  un  voyage  eu 
France  ,  sous  le  nom  de  comte  de 
Haga ,  et  reçut  à  Paris  la  nouvelle  de 
la  mort  d' Adolphc-Frédéric(en  1771). 
Proclamé  roi  pendant  son  absence ,  il 
fut  cou  go  d  né  après  son  retour  en  Suède, 
le  1 4  juin  177*-  Les  états  étaient  as- 
semblés; le  monarque  leur  proposa 
plusieurs    mesures   pour  mettre  fin 
aux  divisions  qui  troublaieut  le  repos 
du  royaume  :  elles  avaient  principale- 


(O  M.  Grwioerd  a  domné  1rs  Conquit»*  à» 
Guiltive- Adelphe  en  Allemagne  (F.  Gimoi"). 
Ctittave-Adoliihe  est  le  sujet  d'un  poème  *P»V* 
lalin  (fe/.  Gaa.uolu ,  XYl  »  47<>J* 


àf  l'arme'e.  Ces  mesures  c!  plusiian 
■Ulrff  ayant  prépaie  lis  esprits  j  le 
roimoHÎrdt  fi-i|'i>erlci|.iii  i  coup, 
et  ilt  déclarer  Imite  l'étendue  de  le* 
. .  .  '].'.-; ,  >;  convoqua  fcj 
états  *  V'Weras  :  Aiidcrson,  qui  était 
devenu  son  c!« mcelicr,  leur  rciriit  Xi 
piiijiu  liions ,  el une  lui  te  irfe  animée 
s'éleva  entre  les  àVtH  pailis.  la  vic- 
toire fil  balancée  quelque  t'-mps, sur- 
tout |.ir  l'.jsceiid.ml  de  Brnsk.  c'vèque 
de  l.înkccping  (/'.  FJhask.)  Mais  It 
roi  l'étant  iciiié  en  ooorrous,  cl  me- 
n.içini  à*audiqUM  la  couronne  si  l'un 
persistai!  à  rejeter  Ml  propositions, 
au  boni  de  rjm  Iqties  jours  la  majorité 
des  siiflr.igcs  se  décida  en  sa  faveur; 
el  on  redira  le  décret  connu  dans 
l'histoire  de  Suéde  sons  le  nom  de  re- 
eis  de  Vcslcras.  Ce  décret  peu  tait  m 
substance,  qu'après  avoir  dresse"  l'in» 
vcnlairc  des  bleui  de  l'Eglise ,  on  eu 
assignerait  une  pallie  pour  l'entretien 
du  clergé,  et  que  le  reste  serait  dévolu 
à  l'Etat;  que  les evéques remettraient 
au  roi  les  châteaux  -foits  dont  ifs 
«aient  en  poutsjjon;  qu'ils  seraient 

nommés  et  confirmes  pli  le  loi,  M 
non  par  la  cour  de  Home.  Voyant  son 
autorité  plus  affermie  par  ces  conces- 
sions des  Etals,  Gust ..v-  prit  sur.cessi- 
vetuctil  d'autres  masures  pour  le  sou- 
lieu  et  la  g'oîie  du  troue.  Èo  iSaS, 
il  se  Cl  Couronner  solennellement  .1 
Opsal  par  l'cveque  de  Skara:  l'année 
i55i  ,  M  c'ni'us.i  Catherine  de  Saxe- 
teneâ&OUIs;;  st,CO  i5|i>,  il  parvint 
à  faire  déclare]'  Il  (vuioi.nc  liemli- 
laiie  dans  sa  maison.  Il  y  eut  repen- 
sant des  émeutes  et  dei  insultent j. 

3ui  répandu  cnldai^  plusieurs  paitîcl 
11  royaume  des  inquiétudes  cl  des 
alarmes.  I.epciiple  ne  voyait  pas  d'un 
«il  indifiVient  la  suppression  des  <:»:- 
lémouies  religieuses  :  h  , 
1rs  prêtres,  marontenti  ,  aîn»  fin 
rjusicurs    seigneurs  jaloux  du   pou- 


OU  S 
voir,  profiicrral  uccetlad 

Ils  souillèrent    les    DOS, 

la  ode  |  tu  \  eitrogi  Ini  :  . 
lier  les  Dalecirli.  us  se  pkiçcnrHit 
p ipa'emi  m  de  ee  qu'on  avait  enle- 
vé plusieurs  rlucnea  ,  -!  ■ 
dernarcîicr  contre  ce  même  GuatUTC, 
auquel  ils  avaient  aplani  le  rlxinin 
du  trôta.  Ou  avait  sut  tout  fait  u-age, 
pour  les  gagner,  d'uu  aventurier  hardi 
<t  a  dru  i,  qui  k  donnait  pour  le  fila 
de  "iiauiiniftratcnr  Stenon  SÙm  le 
jeune.  I.e  roi  parvint  a  c,  nprilM) 
tous  ces  troubles  ii. teneurs,  Mulot  par 
le>  loutbiuaisujis  de  la  prudence, uu- 
lût  par  la  force,  et  en  envoyant  dci 
troupes  contre  les  insurgé».  D'au* 
très  objets  ne  sollicitèrent  jus  moins 
son  attention.  Eu  i55a.  Cl 
seconde  par  Clurles-Qaml ,  avait  con- 
çu le  projet  de  reconquérir  le*  royau- 
mes du  Mord:  il  avait  paru  sur  la  oûtt 
de  Norvège    avec  une  flotte  et    des 

lioupcs    de  débarquement.   Us  ebers 

de*  mécontents  de  Suéde,  a 
quels  était  Trolle.  ancien  archcvétpit 
d1  Opsal,  se  rendirent  auprès  de  ce 
prince,  et  cnercbèreul  à  lui  fjirrdr* 
|.  .1  r  ■  iin  dans  les  provinces  luniînt- 
phes  de  la  Norvège,  f.eurs  effort» 
avaient  réussi  ;  et  une  insurrection  » 

5 repliai!  eu   D 
une  feiUe  et  h-resolua  de  Cbr 
servit  li  cause  tle  Gitsl 
frète    de    l'empereur    d'Al.'ei 
matpc  l'appui  <l 

r.mi,  malgré  l<  devoiu  uienlde>csat 
el  les  exploits  tle  NorltJ  . 
amiral,  lut  réduit  à  eapiiuleravic  Fré- 
déric, qui  l'avait rempl*  ■ 
de  Daucutai  L  ,  et  a  terminer  ses  jour» 
ne.  A  peu  pi  es  dans  le 
iiiêuie  lcut|.-. de. di(Teniidi étant  sur- 
ïi  aoj  entre  la  r&ence  Je  l.ubeek  et 
le  gouverne  tuent  itanoït ,  1 
au commeirc,  t. 
arbiiit.  Ce  monarque  avait  des  q  " 


rrectiou  » 
aUlao». 
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gâtions  aux  Lubeckois;  maïs  il  ne 
pouvait  favoriser  leurs  projets  mer- 
cantiles ,  aux  de'pens  des  peuples  du 
Nord;  et  il  se  prononça  sans  détour 
contre  leurs  prétentions  exclusives. 
Les  magistrats  de  Lubeck  entrepri- 
rent de  venger  leur  ville,  ordonnè- 
rent des  hostilités  contre  la  Suède,  et 
commencèrent  une  négociation  avec  le 
plus  jeune  des  fils  de  Stenon  Sture , 
qui  séjournait  alors  à  la  cour  de  Saie» 
Lauenbourg,  pour  l'engager  à  se  faire 
«n  parti  en  Suède ,  et  à  ravir  le  scep- 
tre a  Gustave.  Mais  le  jeune  Sture  re- 
jeta cette  proposition  f  et  ne  voulut 
Sut  ternir  par  une  trahison  la  gloire 
ses  ancêtres.  D'autres  nuages  s'éle- 
vèrent dans  le  Nord,  lorsque  Frédé- 
ric, roi  de  Danemarck,  eut  terminé 
ses  jours.  Ce  prince  laissait  quatre  fils, 
dont  l'aîné ,  Christian ,  aspirait  à  lui 
succéder:  mais  il  avait  contre  lui  le 
clergé  ,  parce  qull  favorisait  la  re- 
ferme; et    les  Lubeckois  voulaient 
profiter  de  cette  circonstance  pour 
faire  reconnaître  leurs  privilèges  com- 
merciaux. Le  roi  de  Suède ,  qui  avait 
les  mêmes  intérêts  à  ménager  que  le 
prince  de  D-inemark ,  dont  il  était 
aaiQeurs  le  beau-frère,  lui  envoya  des 
troupes  ,  facilita  son  élévation  au  trô- 
ne, et  contribua  au  rétablissement  de 
b  paix.  Dans  un  des  combats  livrés 
par  l'armée  combinée ,  périt  l'arche- 
vêque Trolfc,  qui,  depuis  l'introduc- 
tion du  luthéranisme  en  Suède,  avait 
tenté  des  efforts  inutiles  pour  repren- 
dre de  l'ascendant.  Délivré  de  cet  anta- 
goniste redoutable,  qui  était  le  chef  le 
plus  actif  du  parti  catholique,  Gustave 
vit  se  former  contre  lui  une  faction  dans 
le  sein  même  des  protestants.  Mécon- 
tent du»  zèle  inconsidéré  et  dangereux 
de  quelques  théologiens  luthériens  ,  il 
avait  cru  pouvoir  réprimer  leur  fou- 
gue par  des  édit*  sévères.  Le  chancelier 
Anderson,  si  Oiaus  Pétri,  pasteur  à 

v 


tins 


225 


Stockholm ,  s'efforcèrent  de  ssulever 
les  esprits  contre  lui,  et  furent  accusés 
d'avoir  trempé  dans  une  conspiration 
contre  sa  vie.  Leurs  amis  avant  inter- 
cédé pour  eux ,  leVoi  leur  fît  grâce ,  et 
se  couteota  de  les  éloigner  de  sa  per- 
sonne et  de  son  conseil.  Pendant  les 
dernières  années  de  son  règne ,  Gus- 
tave fut  entraîné  dans  une  guerre  avec 
Iwan  Wasiliewitch ,  csar  de  Russie, 
dont  les  vues  ambitieuses  se  portaient 
vers  la  Finlande  et  la  Livonie.  Le  roi 
se  rendit  lui-même  eu  Finlande ,  crû 
gea  ce  pays  en  grand-duché,  et  prit 
des  mesures  pour  la  défense  des  fron- 
tières. Cependant,  désirant  le  repos 
Earce  qu'il  sentait- ses  forces  s'affai- 
lir,  il  montra  peu  d'ardeur  à  pour- 
suivre la  guerre,  et  profita  des  pre- 
mières circonstances  favorables  pour 
conclure,  en  i55p,  nue  trêve  de  qua- 
rante ans.  Tant  de  soins  consacrés  à 
mettre  son  trône  à  l'abri  des  secous- 
ses, à  comprimer  les  fictions,  à  se 
faire  respecter  des  puissances  voisines 
de  ses  états  et  jilouses  de  ses  succès, 
n'avaient  point  empêché  le  monarque 
suédois  de  régénérer  l'administration, 
et  de  créer  un  grand  nombre  d'insti- 
tutions utiles.  Il  fit  prospéter  l'agri- 
culture par  des  mesures  pleines  de  sa- 
gesse; et  la  Suède  ,  pendant  sou  rè- 
gne, put  exporter  du    bétail  et  des 
grains.  Il  encouragea  le  commerce, 
et  parvint  à  faire  respecter  le  pavillon 
suédois  dans  l'Océan  et  dans  la  Médi- 
terranée. Les  villes  obtinrent  des  co- 
des de  police;  les  métiers  furent  orga- 
nises, et  les  usines  établies  près  de 
ces  iniues  de  fer  qui  sont  la  prinetpa* 
le  richesse  du  pays.  Des  écoles  ou* 
vertes  pour  l'instruction  publique, des 
établissements  fixes  pour  les  gouver- 
neurs des  provinces,  des  règlements 
pour  la  formation  du  sénat,  pour  la 
tenue  de  la  diète,  pour  la  procédure 
judiciaire,  pour  la  levée  des  troupes , 
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1j  créalîon  d'une  flotte  aussi  nombreu- 
se que  bien  équipée,  et  r..tné!iora!ion 
dp*  porta,  n'honorèrent  pas  moins  le 
ei-lc,  l'actinie  cl  le  génie  de  Gustave. 
Ge  fut  loi  qui)  le  prit»  i 
Suéde  »ur  le  grand  ihéàtre  de  la  poli- 
tique ,  m  qui  i.i  plaça  au  amribre  des 

Ïnimnrim  £a  Fbnrope. 
;  fejet  François  ["'.conclut 
aveclui  un  traité  qu'on  peu!  regarder 
cuniiue  l.i  première  origine  des  rela- 
lioius  publiques  entre  la  France  cl  la 
Suède.  La  Iiriic  qui  s'était  formée  à 
SinalLddcenlrelcs  princes  protcstanls 
d'Allemagne,  le  compta  parmi  ses  ap- 
Buûj  (pMtWa1  iïil  refuse  de  prendre 
usMrl  dmcwuxlmibiu  rdigîwi 
ili'  1', llliviiugiu*.  La  fermeté,  la  cons- 
tance,la  iiiapit.iniuiJlivluriiiii.iii'iil  dans 
il'  Gustave.  Il  avait  un 
génie  pénétrant,  des  Tues  élevée*,  un 
paliiolisme  k-la-taù  ardent  et  éclairé. 
Sa  lai  Ile  était  haute,  sa  voix  forte  et 
xonorc;  e(,  dans  tout  son  extérieur, 

régnait  une  majctJé  impounte,  Il  u- 

Tait  vaincre  lis obstacles ;  mais  eu  1rs 
combinant,  il  se  laissait  quelquefois 
en  Irai  ucr  à  la  dureté  et  aux  monve- 
nmUdi  I .i  m  1ère.  On  a  ,  peut-être,  ru 
[..il  du  l'accuser  d'avarice,  cl  de  lui  re- 
procher d'avoir  accumulé  des  tiésors 
dans  la  posilion  où  il  se  trouvait,  il 
devait  se  ménager  des  ressources;  cl 
les  sommes  qu'il  amassa,  fuient  le  fruit 
d'une  sage  économie ,  plutôt  que  d'un 

Ssn'me  oppressif.  La  première  femme 
:  Gustave  étant  morte  en    1 55.5  , 
u  donne  un  (ils  qui  reçut 
il  r'pimsi,  en  secondes 
MMM,  Marguerite,  de  la  famille  sué- 
duise  de  Jaioiduiviid,  dunt  il  eut  dix 
entants,  el  qui  mourut  ru  1 553.  Mal- 
;..r/:r,i[i|iii..y|iinuie>tlieiili'i;ieiis  proles- 
.    li'ounai.taun  troisième 
■     llV  Mur,  de  la  BUbBa 
■  .oiceedeM.irgutrite.Ges 
deux  alliance)  relevèrent  beaucoup  lu 
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crtdïl  tl«  grandea  familles, 

d'>nricr<h[  à  hj  COUf  Uni 

se  fil  sentir  sous  le  règne  des  fi 
roi.  GiistaTcTd*aîlleurs  si  prudent,  -i 
attentif  au  bien  de  l'Etal,  eut  devoir 
prendre  une  mesure  qui  a  clé  blâmée 
avec  raison.  Il  Dl  un  testament  pie 
lequel  il  laissai!  la  couronne  à  Eric, 
et  des  duchés  ou  fief*  à  Jean ,  a  Ma- 
guus  et  à  Charles.  Celte  disposition 
devint  une  souhy  de  diKOrcîea  et  Je 
■  li  ru  mille  royale,  eif.i- 
vuma  les vin.s  ambitieuses  dci  grands. 
I,e  manque  de  renseignements  empi- 
che  l'historien  de  trouver  tes  mollis 
de  la  conduite  de  Gustave:  tout  ce 
qu'on  sait  avec  certitude,  c'est  que  le 
roi  avait  peu   de  penchant  pour  le 

violent  el  fougueux,  mais 
plus  prudent ,  plus  doux ,  avait  capti- 
vé l'affection  de  sou  père.  Il  v  eut  mus 
doute ,  dans  le  cœur  paternel, de*  com- 
bats qui  auienèrent  uncréso 
culée  avec  si  peu  de  sagesse.  Giis- 
tave  avait  commencé  sa  carrière  par 
dis  .'inioii5  éelauntes  el  de  brillants 
exploits  ;  il  la  termina  par  une  scène 
pathétique,  qui  toucha  (uns  les  cœurs 
et  fit  répandre  des  larmes.  Afl'.iblip. 
l'âge  et  les  inquiétudes  ,  sentant 
fin  approcher  ,  il  assembla  les  F 
et  parut  an  milieu  d'ei 
ses  qualre  fils.  Son   [esUmcnl 

ministres,  il  prit  lui-même  la  parc 

remercia  les  députes  di 
de  leor  confiance,  leur  recommanda 
seseufants,  et  donna  sa  bénédiction  É 
l'assemblée,  eu  étendant  ses  matai 
vers  elle.  Une  émotion  générale  se  ré- 
pandit; et  quoiqu'on  rnireïil  Ici  in- 
convénient! qu'on  traîne  raient  In  der- 
nières volotilés  du  monarque,  l'aspect 
desescncveui  blancs  et  le  souvenir 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  ta  pa- 
llie produisirent  une  idle  tiupicraiun, 
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que  rassemblée  entière  se  leva  pour 
l'accompagner  jusqu'au  palais.  Depuis 
ce  moment,  Gustave  cessa  de  s'occu- 
per des  soins  de  l'administration,  qu'il 
remit  à  Eric.  Une  maladie  dont  il  avait 
souffert  depuis  quelque  temps, mit  peu 
après  le  terme  à  ses  jours  ;  il  expira 
le  99  septembre  1 56o.  V Histoire  des 
révolutions  de  Suède,  par  Vertot, 
est  principalement  consacrée  à  la  mé- 
moire de  ce  prince  ;  mais  cet  ouvrage, 
écrit  d'ailleurs  avecuue  grande  sagesse, 
une  précision  et  une  clarté  peu  com- 
munes, ne  présente  p.is  des  renseigne- 
ments complets  sur  la  vie  et  le  règne 
de  Gustave ,  l'auteur  n'ayant  eu  pour 
but  que  de  retracer  les  événements 
relatifs  à  la  révolution  qui  eut  lieu 
dans  le  gouvernement  et  dans  l'église. 
PufSêndorf ,  dans  son  Histoire  ge'ne- 
rmle  de  Suède,  donne  plus  de  détails, 
et  embrasse  un  champ  plus  vaste  :  ce- 
pendant il  y  a  dans  son  récit  des 
inexactitudes  et  des  lacunes.  On  peut 
en  dire  autant  de  V Histoire  de  Gus- 
tave publiée  en  allemand  par  le  ca- 
pitaine Àrchenholtz,Tubingen,  1801, 
a  vol.  u-8°.  ;  traduite  en  français  par 
M.  Gérard  de  Propiac ,  180a ,  2  vol. 
in-8*.  (1)  Cest  dans  l'ouvrage  sué- 
dois sur  le  même  sujet ,  par  l'évéque 
Olaus  Celsius  ,  mort  depuis  peu , 
qu'on  trouve  le  tableau  le  plus  com- 
plet des  actions  et  des  qualités  du  ré- 
générateur de  la  Suède,  l'un  des  mo- 
narques les  plus  remarquables  de  son 
siècle.  (  Fojr.  Christian  II ,  Bryn- 
tessov  ,  Dake,  Norby,  Sture.  ) 

#  C AU. 

GUSTAVE- ADOLPHE ,  ou  Gus- 
tave II  ,  surnommé  le  Grand  ,  roi  de 
Suède  »  naquit  le  9  décembre  \ro§\. 
Il  était  petit- fils  de  Gustave- Wa^a ,  et 
fils  de  Charles  IX  et  de  Christine  de 


1 1\  PînM  a  fait  od«  trigéJte  fie  Guitmve  JVata 
'i^iï):*!!*  eit  imprimer.  Celle  qnr  l.nLurpe  lit 
tepétemur ,  c»  17*16,  e»t  rciU«  niaaucritc. 
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Holstein.  On  a  prétendu  qu'à  sa  nais- 
sance, Tyclio  Brahé  prédit  ses  glorieu- 
ses destinées  d'après  l'inspection  des 
astres.  Charles  IX  ,  qui  avait  obtenu 
le  tronc  de  Suède  à  la  faveur  des  cir- 
constances et  auxdfe'pens  de  Sigismond 
son  neveu ,  desirait  d'.issun-r  le  pou- 
voir suprême  à  sa  postérité  ,ct  donna 
les  plus  grands  soius  à  l'éducation  de 
son  fils.  Le  jeune  prince  fut  instruit 
dans  les  belles -h  tires,  l'histoire,  la 
politique ,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques ,  par  Jean  Style,  qui  avait 
fait  ses  études  en  Allemagne.  Une  trêve 
ayant  interrompu  celle  guerre  fameuse 
soutenue  par  les  Hollandais  contre 
l'Espagne  ,  plusieurs  officiers  alle- 
mands, anglais  et  français  qui  avaient 
été  au  service  de  la  Hollande,  passè- 
rent dans  le  Nord  pour  y  chercher 
des  occasions  d'exercer  leur  valeur. 
Gustave  -  Adolphe  les  lit  appeler ,  les 
iuterrogea  sur  leurs  campagnes  ,  et 
reçut  les  première*  leçons  de  tactique 
de  ces  élèves  du  célèbre  Maurice ,  re- 
gardé comme  le  plus  grand  capitaine 
de  son  temps.  Eu  1611  ,  le  jeuuc 
prince ,  suivant  l'usage  alors  reçu  en 
Suède ,  fut  présente  par  son  père  aux 
états  du  royaume  ,  et  déclaré  digne 
de  porter  les  armes.  Charles  IX  mou- 
rut la  même  année:  peu  avant  sa  mort, 
une  loi  avait  été  faite  pour  fixer  Page 
de  majorité  à  vingt-quatre  ans  ;  un 
conseil  de  régence  avait  même  été  dé- 
signé. Mais  les  talents  de  Gustave,  et 
la  maturité  qu'il  manifestait  déjà ,  en- 
gagèrent les  états  à  lui  confier ,  sans 
délai,  les  rênes  du  gouvernement.  Il 
leur  remit,  le  1 1  dcïcmbre  161 1 ,  un 
acte  solennel ,  où  il  prenait  l'engage- 
ment de  régner  selon  les  lois  et  la  cons- 
titution du  royaume.  Quoique  cet  acte 
restreignît ,  sous  plusieurs  rapports, 
l'autorité  royale,  ii  ne  mit  jamais  d'obs- 
tacle à  l'exécution  des  desseins  du  roi  : 
la  nation,  connaissant  ses  lumières  et 
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cl  le*  inquiétudes.  Ainsi  Gusd< 
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vertus  ,  eut  toujours 

ludet 
sait-il  souvent  :  «G*  «juc  je 
jjlus  itons ,  c'est  que  je  [HD'irrjii dor- 
mir sanscr.iinlcdans  les  bras  decha- 
Clin  de  mes  sujets.»  Immédiatement 

■  ■'■.  .ition  au  irûrie  ,    II-  roi 
nili  sur  1rs  hnrames  de 

miàu  dent  i  pourrait  mettre  à  pro- 
fit lu  ktaitres  ,  ci  qui  formeraient 
son  conseil.  Il  plaça  à  la  lèle  de  ce 
conseil  Axel  Oxinsiiern  .avec  le  litre 
de  oh.inoelï.  i-  ;  et  M  ministre ,  dis  tin - 

Sué  par  ses  profondes  connaissances 
IU  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
tration ,  devint  sou  confident  et  son 
i.  Lorsque  Gusl.ive-Adolphecora- 
inenea  de  régner  ,  la  Suède,  ri.ui  en 
guerre  avec  le  Danemark  ,  la  Po- 
logne et  la  ttussie.  Les  Duo»,  m  ihres 
des  forteresses  de  Calmar  et  d'Elfs- 
b°tg,  f'.ns. lient  des  incursions  dans 
l'intérieur  du  pays  ;  et  leur  flotte  me- 
naçait la  capitale.  Le  roi  évita  tout 
engage  M'- ni  nui  eût  pu  exposer  une 
année  aftâiblic  ,  et  se  COSUnft  d'ar- 
rêter les  progrès  de  l'ennemi  par  des 
Bienvenir nts  bien  combines.  En  même 
temps  ,  il  négociait  la  paix  qui  fui 
conclue  a  Kn.u  ryd ,  en  i  (i  1 3 ,  sous  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande  ,  à  des  conditions  peu  oné- 
reuses. Le  feld- ma réelia I ,  Jacques  de 
la  Gardie  ,  avait  soutenu  l'honneur 
des  armes  suédoises  en  Kottit  :  et  les 
Russes  do  Novgorod  avaient  ull'crlle 
ji-jpir.'  ,'i  t.li.iili.  r}iili|ipe  ,  frère  de 
QuilHI-  Les  négociations  relatives 
à  cet  objcl  ,  furent  conduites  avec 
beaucoup  de  lenteur  ,  de  la  part  des 
niinisties  suéd»t»  :  Charles-Philippe 
était  retenu  k  StocUwbii  ,  tantôt 
|nr  les  loUioUlitJii  de  II  nri«  , 
la  mère,  tantôt  perle*  irrésolutions 
du  rm.qui  craignait  1rs  .suites  de  cille 
«)CV-ttiuu  de  iuu  [ivre  sur  un  tronc 
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lui,  celle     chancelant  «  entouré   d'éi 
prince  partit  enfin 


sur  l.i  11"  ;  ni  litre  ;  cl,  jicudaut 
ce  relard,  la  régence  de  M 
clama  Michel  l-'édciiwiteh  Ruina  - 
now.  Le  nouveau  OHT  remaUneoca 
la  guerre,  mais  la  fil  avec  peu  dr  suc- 
rés ;  cl ,  en  i  ti«  *;  ,  il  lien 
Stolhuwa  ,  eu  cédant  U  contrée  entre 
Nowgorod  et  h  Baltique,  cl  en  re- 
nonçant aux  |i ■■■ 

nie  ri  l.i  l.muiie  ,  inises  en  avant  par 
ses  prédécesseur*.  Ayant  icdoit  les 
Moscovites,  Gustave  diri  ■ 
atlention  du  cote  de  la  Pologne-.  ,Si- 
gitmond  ,  qui  régnait  dans  i-e  pays  , 
n'avait  [luiut  renuncé  à  l'espoir  de  re- 
monter sur  le  trône  de  Suède  ;  l'é- 
puisement  de  ses  forces  l'avait  ré- 
duit k  consrutir  à  une  liève  de  deux 
ans ,  qui  allait  etpirrr.  Pendant  cette 
trêve  ,  il  u'éljii  pis  resté  DÎâf;  ses 
émissaires  avaient  cfaen  liéàluilbrnwr 
un  parti  en  Suéde  :  Il  r&itfw?nm  » 
intéresser  la  nation  polonaise  a  sa 
cause;  et  il  comptait  sur  le  MCOUra  de 
l'empereur  d'Allemagne  ,  son  beau- 
frère.  Gustave- Adolphe  résolu!  de  le 
prévenir ,  et  prépara  des  forces  tara- 
sidérables  pour  marcher  contre  Ini. 
Dans  le  même  temps ,  il  acquit  an  al- 
lie utile,  en  épousant  Marti 
fille  de  Sigistuoud  électeHrde  Brande- 
bourg ,  auprès  duqutl  il  s'était  rendu 
en  personue  ,  pour  négocier  ce  ma- 
riage. La  guerre  avec  II  Pologne  re- 
commença en  l6ai.  Ci  fi 
Gustave-Adolphe  conçut  le  plan  de  la 
discipline  et  de  la  lactique  nouvelle* , 
qu'il  perfectionna  ensuite  en  Alle- 
magne ,  et  qui  produirai 
llltton  dans  l'ait  de  l.i  guerre.  Il  pu- 
blia un  code  ,  oùéliienl  tiares  les  de- 
voirs des  chef»  et  des  ta 
à  ohservrf  dans  1rs  m  ircfart  ci  dim 
leicampemeiitt .  •!  lu  manfal  d'e-m- 

ect:  le  culte  religieux,  I: 
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cavalerie  en  escadrons ,  donna  a  l'in- 
fanterie  l'icaporianre  qu'elle  devait 
avoir  dans  les  batailles  ,  prescrivit 
des  alignements  plus  frvorab'es  aux 
évolutions  ,  perfectionna  Ici  armes , 
et  surtout  les  canons ,  et  fit  régner 
la  subordination  la  plus  sévère  dans 
tous  les  corps.  Les  préparai  ils  pour  la 
campagne    étant   achevés  ,    le    roi 
s'embarqua  avec  une  arftéedc  24,000 
hommes ,  arriva  en  Livonie ,  et  mit 
le  siège  devant  Riga.  La  défense  fut 
opiniâtre  ;  les  habitants  eux-mêmes 
avaient  pris  les  armes  ;  mais  enfin  Ij 
rile  se  rendit  en  obtenant  le  maintien 
de  ses  privilèges  :  on  y  trouva  plu- 
sieurs  jésuites  ,  qui  furent  aussitôt 
renvoyés  ,  avec  la  défense  de  repa- 
raître jamais.  On  accusait  ces  religieux 
d'intriguer  en  faveur  du  roi  de  Po- 
logne daus  l'intention  de  rétablir  le 
catholicisme  en  Suède.  Les  principales 
forces  de  Sigismoud  étaient  alors  oc-* 
cupëes  contre  les  Turcs  :  ce  prince  eut 
recours  aux  négociations,  et  demanda 
«ne  trêve.  Celte  trêve  étant  expirée 
en  i6?5,  et  le  roi  de  Pologne  per- 
sistant dans  ses  dispositions  hostiles  , 
Gustave  entrepi  it  une  nouvelle  expé- 
dition. Ayant  pris  toutes  les  pi  ices 
fortes  delà  Livonie,  il  entri  en  Litliui- 
nîe  et  enCourlandc  ,  et  s'empira  de 
Birsen.  Sapieha,  général  des  troupes 
polonaises ,  vint  à  sa  rencontre  ;  et 
les  deux  armeVs  se  mesurèrent  ,  en 
1616  ,  près  de  Wallhof  ,  en  Serai  - 
galle.  Ce  fut  la  première  bataille  ran- 
gée où  se  trouva  Gustave-Adolphe  ; 
et  il  remporta  une  victoire  complète. 
Après  être  retourné ,  pour  quelque 
temps ,  en  Suède ,  il  reparut  bientôt 
à  Périnée  avec  un  renfort  considérable. 
Ses  projets  furent  secondés  par  l'élec- 
teur de  Brandt  bourg,  en  même  temps 
duc  de  Prusse  ,  et  par  Bethléem  Ga- 
bor  ,  prince  de  Transsylvanie ,  qui 
avait  épousé  une  sœur  de  l'électeur. 
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Les  principales  [rfaces  de  la  Prusse 
polonaise  tombèrent  au  pouvoir  des 
Suédois  ;  et  le  roi   victorieux  fit  un 
voyage  à  Stockholm  ,  pour  délibérer 
avec  les  états  sur  la  continuation  de  la 
guerrr.  Ayant  rassrmb'é  de  nouveaux 
renforts,  il  parut ,  en  1627 , à  la  rade 
de  Dautzig ,  et  mit  le  siège  drvant 
cette  place  j  mais  ayant  été  b'e-sé  en 
allant  reconnaître  le  fort  deWeicliseU 
m  un  de,  il  abaudonna  cette  entreprise, 
et  se  plaça  d.ms  un  camp  retranché, 
pi  es  de  Dir*chau.  Il  tu l ,  de  nouveau, 
blessé,  en  fusai  t  une  reconnaissance, 
et  se  trouva  ainsi ,  pemlant  trois  mois , 
hors  d'activité.  Pendant  ce  temps,  ar- 
rivèrent des  négociateurs  de  plusieurs 
puissances:  Sigismoud  paiaksait  pen- 
chiT  à  la  paix  ;  mais  d  changea  d'a- 
vis ,  lorsqu'il  eut  appris  le  succès  des 
armes  de  l'empereur  en  Allemagne. 
Pendant  que  farmée  suédoise  pres- 
sait les  Polonais  ,  Wallensteiu  inon- 
dait de  ses  troupes  le  Ho'.stciu  et  le 
Mcrk'cnboui  g,  s'emparait  de  Rostock, 
de  Wismar  ,  et  assiégeait  StiaUund. 
L'empereur  envova  ,  dans  le  même 
temps ,  en  Pologne  ,  5voo  hommes 
d'infanterie  et  2000  de  t  avalcric.  Les 
Suédois  conservèient  cepei.d  int  la  su- 
périorité ,  et  rempoitèn  nt ,  à  Siuin  , 
une  victoire  décisive.  Sigismoud  con- 
sentit à  une  trêve  de  six  uns  ,  en  ac- 
cordant que  le  roi  de  Suède  resterait 
en  possession  de  toutes    les   pi  «ces 
qu'il  avait  occupées  en  Livonie  et  en 
Prusse.  Ces   conquêtes  furent  con- 
fiées   aux   soins    d'Oxensfinn  •   et 
le   roi  se  livra  à  de  nouveaux  pro- 
jets. Les  armes  de  Til'y  et  de  Wal- 
lensteiu avaient  soumis  l'Allemagne 
jusqu'aux  bords  de  la  Baltique  ;  et 
Ferdinand  II  ambitionnait  l'empire  de 
cette  mer ,   pour  contenir  les  puis- 
sances du  Nord.  La  mai»on  d'Autriche 
cimentait  sou  pouvoir;  et  le*  protes- 
tants allaient  succomber  daus   leur 
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lutte  cntilre  la  coalition  calboliquc, 
Gustave -Adolphe  entreprit  ie  «p- 

:■  r>  du  l't-mp'-rriii  :  ipri's 
avoir  dorme  de»  secours  a  la  ville  de 
Slralsuinl  ,  i|ui  se  défendait  encore  , 
ilenlra  en  négociation  im  [rspriuccs 
protestants  cl  iTwh  France.  Ayant 
DfMcn  On  subside  considérable  de' 
Ants  de  son  imui.  el  toute*  1rs 
mesures  [hxiv  l' jdmiiiiïlr.it iou  inté- 
heurc  étant  prise*  de  d 
le  filial  ,  il  s'embarqua  dans  un 
port  voisin  de  Stockholm  ,  ffet  une 
afniée  de  quinze  mille  hommes  ,  et 
arriva  sur  la  cote  de  Puméramc ,  WîS 
la  fiu  de  juin  i(*5o.  Les  princes  pro- 
testants ,  menaces  parles  troupes  im- 
ciialev,  se  montrèrent  incertains  et 
■résolus  ;  mm  Gustave  ne  se  laissa 

)■<-■»« Ni -r:i1  occupa  les  places  les 

plus  imputantes  de  Ij  Puménmîe  , 
et  fui  ça  l'électeur  de  Uraiidebouiç; , 
son  beau- frère  ,  à  faire  cause  coin' 
Munc  avec  liii.IJaii  île  même  temps  il 
venait  un  Irailc  de  subsides  arec  la 
France,  et  sollicitait  l'électeur  d..>  Sait 
de  se  déclarer.  Ce  prince  ,  regardé 
comme  le  chef  de  laïque  protecuiilc, 
dejir.iitdc  Jouer  le  premier  rôle,  et  de 
devenir  médiateur  entre  le  roi  de  SoWfi 
«  l'empereur.  Mais  Tilly  ayant  Mf> 
Cafcé  Mafïdi  bourg  ,  et  rempli  la  Saie 
de  ses  troupes,  l'électeur  appela  lis 
Suédois.  GiMkiTe-Adolpfie  ,  qui  avait 
icçu  im  renfort  de  Si  ■: 
WH  Mptig  ;  ton  année  se  fortifiait 
siir  la  rouie  par  des curps  IIXOOI  et 
hcisois  tj ri i  venaient  la  joindre  :  arri- 
vée dans  la  plaine  de  Breifeulcld,  près 
de  Leipzig  ,  elle  rencontra  lilly  MOI- 
panl  une  posiliona  v  intime  la-ciu- 
r.il  anti  ieliii-nii'Ste  d'alun  d  dans  sa  pr> 

*itkm;ii  fortifie  son camp ptnmftnbKr 
l'ennemi,  et  pour  attendre  les  nouvelles 
troupe»  qu'un  lui  avait  pnimt'es  :  mais, 
entraîne  par  Cippcnh, im  cl  {TlfllrGI 
gt'tieranx,  it  quitte  ses  retranchements, 
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s  ta  i>  ce  dans  la  plaine,  ri  prc'seï 
bataille  le  t-]  septembre  rSSt. 
SaXuOS  fiin-nT  mis  eu  dérouicjel  Péjec- 
leur  se  sauva  loin  du  champ  de  haliif. 
le,  croyant  ses  étals  perdns  pour  ton- 
jour*.  Mais  Guitare- Adolphe ,  sam 
s'émouvoir,  lit  de  nouvelles  disposi- 
tions t  après  avoir  repousse  la  rava- 
lerie  autrichienne  ,  il  attaqua  l'nif.iit- 
Ime,  qui  peWit  ses  eauons,  ses  ba- 
gages et  prit  la  finie;  les  SueJdoU  la 
■  ait ,  et  en  dé- 
triiiMieui  Li  pins  grande  partie.  (  fq**. 
IsV-uLii.JGe  succès  éclatai 
dam  toute  l'Allemagne  l'admiration  et 
l.i  tu  reur.  Une  vaste  cal  rii  ; 
verte  aux  talents,  1  facririlé  de  Ouf> 
u\r;  (t cï  prince  pouvait  se  livrer  aux 
espérances  le*  pins  brillantes. On  pré- 
tend qu'Oxcnstirni  lui  conseilla  iTi- 
brépef  ta  pierre  d'Allemagne,  et  de 
preudre  ensuite  la  route  de  la  Puisse 
pour  achever  ses  conquêtes  vers  la 
Baltique ,  mais  que  l'électeur  de  Saxe 
et  le  duc  de  Wciinar  fencfltl  ragèrent 
à  poursntvrcses  sticcei eo  AIN  magne, 
et  lui  mondèrent  dans  une  prrspce- 
live  séduisaulc  la  couronne  impériale 
comme  le  ici  me  et  la  rc 
S  >  irjnm.  Sms  manifester  d'autres 
do-seins  que  celui  île  secourir  les  pro- 
■  itave  se  dirige*  ver*  la 
FiMiiconie,  s'empara  de  ptnsteitr)  pta- 
•;-:,  et  Gi  avancer  ses  -,  ■ 
qu'au  Rhin  :  d'un  antre  côté,  il  pre- 
nait des  mesures  pour  conserver  ses 

depuis  la  Saxe  jnwjn'âhi  IvJii'iti.-.  S*d- 
tain  p. nié  avec  la  princi 
vers  la  Bavière,  il  arriva  vu 
di.[,eekrni63j.Tiilyen[irjnL(|1-  hri 
disputer  le  passage  de  ceiti 

se  puBW  dans  un  bois:  m  li 

dix   pures  <]. 

nées  contrôle*  Autrichien; 

nrréa  d'abandotitier  leur  camp;  et 

Tîlly  recul  une  blessure,  dont  il  mon- 
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rut  peu  après.  Le  roi  do  Suède  fit 
mettre  garnison  dans  les  principales 
places  de  la  Bavière  ;  et ,  s'élant 
empare  de  la  ville  impériale  d'Augs- 
bourg ,  il  reçut  le  serment  des  bour- 
geois, non  seulement  pour  lui ,  mais 
ponr  la  couronne  de  Suède.  On  crut 
entrevoir  dans  cette  conduite  de  Gus- 
tave le  but  où  il  tendait  :  plusieurs  états 
d'Allemagne  en  prirent  ombrage,  et 
l'empereur  conçut  les  plus  vives  alar- 
mes. Ge  monarque  cul  recours  à  Wal- 
lenstein, et  lui  confia  le  commande- 
ment de  ses  troupis.  Wallenstein  s'é- 
tant  renforce'  de  l'armée  de  Bavière , 
le  roi  de  Suède  se  rendit  en  Franconie, 
et  se  posta  près  de  Nuremberg ,  où  les 
Autrichiens  le  suivirent  et  se  retran- 
chèrent dans  une  position  avantageuse. 
Les  deux  armées  s'observèrent  long- 
temps ,  sans  prendre  de  parti  :  Gus* 
lave  essaya  d'engager  la  bataille,  mais 
ne  put  y  décider  Wallenstein,  qui  per- 
sista dans  son  inaction  ,  cl  se  flat- 
tait de  parvenir  à  couper  les  vivres  à 
l'ennemi.  Enfin  les  Suédois  reçurent 
l'ordie  de  se  retirer  de  devant  Nurem- 
berg; Wallenstein  s'ébranla  en  même 
temps,  et  marcha  vers  la  Saxe  :  le 
roi  de  Suède  laissant  un  corps  en  Fran- 
conie, se  dirigea  lui  même  vers  le  Da- 
nube et  la  Bavière.  Il  s'était  empare  de 
plusieurs  places  ,  lorsqu'il  reçut  de 
Saxe  des  nouvelles  qui  le  déterminè- 
rent à  changer  son  plan.  La  Saxe  avait 
été'  envahie  par  les  Autrichiens  :  l'élec- 
teur, qui  ne  pouvait  leur  opposer  g  ne  de 
bibles  détachements ,  sollicitait  Gus- 
tave de  venir  à  son  secours  ;  et  le  mo- 
narque suédois,  sentant  qu'il  lui  im- 
portait d'empêcher  les  ennemis  de  s'é- 
tablir dans  le  Nord  de  l'Allemagne, 
Erit  aussitôt  le  parti  que  prescrivaient 
;s  circonstances.  Ayant  laissé quety ues 
corps  en  Bavière,  en  Souabc  et  en 
Alsace,  il  se  joignit  au  duc  de  Saxc- 
Weimir  pour  se  rendre  dans  la  Thu- 
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rînge,  et  delà  en  Misnie,  où  s'étaient 
rassemblées  les  principales  forces  de 
l'empereur.  En  arrivant,  il  apprit  que 
Wallenstein  avait  détaché  un  corps 
commandé  par  Pappenheim;ct,  pro- 
fitant de  cette  circonstance ,  il  ordonna 
d'attaquer  sans  délai.  Le  1 8  novembre'" 
iG55,  commença  une  bataille  san- 
glante dans  la  vaste  plaine  qui  s'étend 
entre  Weisscnfels  et  Lutzen.  L'infan- 
terie suédoise  rompit  les  lignes  des 
impériaux,  les  mit  en  dé*» ordre  et 
s'empara  de  leurs  canons:  le  roi,  vou- 
lant accélérer  l'arrivée  de  sa  cavalerie, 
s'avança  dans  la  mêlée ,  et  perdit  la 
vie  avant  qu'on  eût  pu  venir  à  son  se- 
cours. La  nouvelle  de  sa  mort,  au  lieu 
d'abattre  le  courage  des  Suédois,  don- 
na à  leur  valeur  un  nouvel  élan  ;  et 
ils  fondirent  sur  les  ennemis  avec  tant 
d'ardeur,  qu'ils  les  mirent  en  fuite  de 
toutes  parts.  L'arrivée  dcPappcnheira 
suspendit  quelques  moments  Ja  dé- 
route; mais  ce  général  ayant  reçu  une 
blessure  mortelle,  les  Autrichiens  dis- 
parurent de  nouveau  du  champ  de  ba- 
taille, et  se  sauvèrent  en  Bohème. 
PufTendorf  et  d'à  m  r»  historiens  ont 
rapporté  que  Gustave-Adolphe  périt 
par  la  trahison  ;  et  ils  ont  .surtout  fait 
tomber  les  soupçons  sur  François- Al- 
bert ,  duc  de  Saxe-LaueuLourg,  quî 
passa  ensuite  au  service  de  l'Autriche. 
Le  corps  du  roi ,  couvert  de  sang  et  de 
blessures,  fut  transporte'  à  Weisscn- 
fels pour  être  embaume  ;  et  de  là  en 
Poraérauie ,  d'où  un  navire  suédois 
le  conduisit  à  Stockholm.  Les  Au- 
trichiens avaient  enlevé'  une  partie 
du  vêtement  simple  et  modeste  de  ce 
roi-guerrier  ,  qui  les  avait  combattus 
avec  tant  de  gloire,  et  dont  ils  respec- 
taient eux-mêmes  les  grandes  qualités  : 
ils  déposèrent  à  l'arsenal  de  Vienne  sa 
soubreveste  de  buffle  percée  de  part 
en  part,  et  son  ebaprau  poitant  les 
marques  d'un  coup  de  l'eu  qui  a\aU 
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■itrinl  le  cnnr,  I..i  mort  di  GUîBTT- 
Adnlpl.r  rassura  la  cour  de  VToBKej 
m.ii>  elle  répandiPli  l'oiisicir.aiiuii 
dans  le  paru  pcoti  strti  l<  CependaiR  les 
|Mrau  du  roi  .1,  S  ■ 
$r>raltn*on  ,  Wehsar  .  Wi-angri, 
Horo,  loiitiurenl  l'ascendant  des  ar- 

inrs  suédoises;  ef  te  rt o fie»  Olrnt> 

lii-rn  ,i]>(i<<y.i  li -nr-  ■ ff.ris  pli  ses  i.c- 
fOii  itkrns  en  France,  en  Hollande, 
tu  aII-iim^iii.  I.i  pais  di  Wraiphulit 
fiiH'i.i]iM(>iii"i-i'ii  16(8  h  eliangea 
le  sv/ïii'iiic  |H'liPi-|in'il  l'AUrni  Rut- ci 
de  rËuiupc,  I.i  SiuM»  il  vini  .1  p«- 
urhri  puit*auce  du  [tord ,  un  111I  par 
h  réputation  de  tta  i.rmi'cs  que  par 

TcH-ridnc-   ilr   tes   pu-e-i-n-, ,   El    1rs 

rnsourm  dm  province,  euuqniars. 
Apre»  avoir  considère  !ee,u  merd  le 
rawitiqnr-,  ""■"[ Mima  du  législa- 

Ieill,llcr.lcll.illllMI.:lli.l'     ld.    fil IIU-. 

Gumvr-Adolplictiefnl  pi- moins  re- 
n&rquab  i-.in.ri.,>.  gi  ind,'od*cci  rap- 

■>., ri..    I'i.ui 


;^:'£ 


eus 

fur  reconslrui'e  sur  un  pla 
M  dés  Alternai  ds,dct  Ho  : 
Anglais,  janivcreai  pour  la  'aire  fiVn- 

rir.  I.M  .  ni  «prises  commcirulcs  de 
I.i  Su-dc  s'tif  niliii  lit  jiuijuVn  A>îc,  ro 
Afrique]  et  de*  colons  suédois  ci  finou 
le  rendirent  ru  Ameriijue,  pour  for- 
mer de*  cr.il.li.srmenls  sur  lot  bords 


d.i   II-,: 


•  Mn 


.  [*i 


1  fonda, 


nx  décision*  de  «  nouveau  tribunal, 

dMIt  une  ciiiM4i.il  il  t!Uil  intéressé. 

ni  pronoure  eu  faveur  d« 

sa   paitmMverM,   il  les  récompensa 

'    li.-in  mi.[  .uiiiliic  eouragi  use.  Le  fut 

qui,  de  ronccrl  um  ici  eiais.or- 

:. n.i-.i  1.1  |...'ii  e  .■!  l'ordft  inlerii  ur  de 

.ln-l.\   il   donni    une  plus  pjnde 

.    loi»  riHiîtiltillûiiiK  II- s 

,}■■  l'Eut. Si  d'un  cdlC  h  ■ 

entreprît  iidcea>iierrMdM  irupoaiiioni 

"  •■  viint  son  rrpif ,  d'un  autre 

nit  de  nouvelles  -mirées  de 

ilicsiî  et    de  prospérité*'.  Il  appela 

'  \  i.-im.jiii  et  de  ri.i.niic  dea  bora- 

bu'». ,  |.onr  exploiter  les 

■  ..!i-ir  de» forgea,  n  pour 

.ii.ii.iii.-   ch<>  l.'J.   .S.ird.ii'  In  Uuiiii- 
■  .illllii.  uv.   Il  fonda  dis 

villes  dans  piMfHri  provinces  -,  Gt- 
IJicuLourg ,  r.ivsgée  par  Isa  bannis, 
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(itèrent  pas  moins  l'ilUnu I.-  Gus- 
tave. Il  renouvela  fuuivri  ■■„■ 
et  lui  fil  don   de  Ion*    lei 
dr  la    f. mille  YV.isa.    De  pin»,  il  sm- 

vtil  de  1 eelle»  écoles,  fonda  de* 

collège»;  et,  f r  développer  les  lu- 
mières ii  le  guQl  il>ns  ion  paY*,  il 
|k  n.ioiiti,.ii  un  liumuie  de  filtre* 
chargé  de  traduire  en  suédois  In 
m.  il  cnr.  ouvr  gel  changera.  Sani 
être  tarant,  Gustave- Adolphe  avait 
['reprit  irèa cultive*;  il  ronn 
tmii  l'histoire,  la  poli 
tllCillill(|  i-s  ;  outre  -.1 
mile,  il  Mtluit  le  latin,  l< 

l'jll-in.md  ,    cl    cuti ■ 

éciivil  lui  même  des  iU 
ii.|ues,uui  funnteonsi  rvi 
cm  au  palaisde  Stockholm  . 
riucetioie  de  ce  pilais,  ■]  » 
la  (in  du  s  vu  .sicelr  ,  conaumaui  phu 
g-andc  pallie.  Ce  qui  en  restait,  a  cte* 
publie  avec  dis  rrm..ri[iifs  par  U  troll 
Bcrgiiii,    I,.'.    1,1. .lion. 
(iuiiavr  cntrrlini   avec  1 1 
Banier.ToriteiiaoD,  prottvi 
aine  élail  ou*en<  fiui  aentimettH  de 
l'aiiuiic  ei  de  Ij  recon naissance,  l.n- 
lraîi.e(|iit!i|iicfois  par  ùi->  31011  vcnirnla 
de  1  incite,  il  les  réprimait  Wenléi  en 
en  tdoioîgnail  du  regret,  disant:  *  II 
faut  me  le*  p.mlonuei-,  car  |r  les  snp- 
pnric  cli.7.  1. 5  autres.»  fé  avec  un  es- 

■    ,mi.i  .:l.lre  ,    il    ■•.Ui\llt 

de  vastes  projet*,  cl  les  rveV..I«  avec 

gloire  ;  mais  il  cniiserv-.  1 

Ira  suilL'i  le»  plus  hiill.inls  oc  punut 
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loi  tire  perdre  celle  modération,  com- 
pagne delà  vraie  grandeur.  En  voyant 
les  habitantsdes  villes  conquises  accou- 
rir au-devant  de  lui  avec  des  acclama- 
tions et  des  hommages  :  «  Je  crains , 
dit-il,  que  la  Divinité  offensée  ne  leur 
apprenne  bientôt  que  celui  qu'ils  ho- 
norent comme  un  Dieu ,  n'est  qu'un 
borame  mortel.»  Le  respect  pour  la  re- 
ligion fut  un  des  traits  dominants  de 
son  caractère;  mais  il  n'y  mêla  jamais 
de  U  dureté  et  ,de  l'intolérance.  J£n 
soutenant  par  ses  armes  le  protestan- 
tisme rn  Allemagne  pour  des  motifs 
que  lai  dictaient  sou  éducation ,  ses 
rapport*  avec  les  princes  protestants, 
et  uue  politique  analogue  à  la  situation 
de  l'Europe,  il  se  déclara ,  dans  plu- 
sieurs circonstances,  contre  les  haines 
théologiques,  l'esprit  persécuteur;  et 
3  reçut  dans  son  royaume  des  hommes 
de  toutes  les  religions,  qui  lui  parais- 
saient recommandables  par  leur  con- 
duite et  leurs  talents.  Gustave  -  Adol- 
phe transmit  plusieurs  de  ses  grandes 
qualités  à  Christine  sa  fille,  héritière 
de  son  trône,  et  le  seul  enfant  qu'il  eût 
de  son  mariage  avec  Marie  -  Eléouore 
de  Brandebourg.  Il    vécut  toujours 
dans  la  plus  grande  union  avec  cette 
princesse  ,  mais  ne  lui  permit  jamais 
de  prendre  part  aux  affaires ,  parce 
qu'if  Pcn  avait  jugée  incapable.  Maric- 
Eléonore  n'en  fut  pas  moins  attachée 
a  son  époux,  dont  elle  pleura  long- 
temps la  mort ,  et  dont  elle  conserva 
religieusement  le  cœur  dans  un  écrin 
richement  orné.  Avant  son  mariage , 
Gustave  avait  eu  un  fils  naturel  de 
Marguerite  Cabeliau,  dont  le  père,  né 
en  Hollande,  Celait  établi  en  Suède. 
Ce  fils  reçut  le  nom  de  Vasaborg , 
et  fut  élevé  au  rang  de  comte  sous 
le  règne  de  Christine.  Il  scmaiiaen 
Allemagne,  et  obtiut  des  possessions 
en  Wistpbalic,   où  ses  descendants 
ont  subsiste  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
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siècle.  On  a  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires sur  les  campagnes  de  Gustave- 
Adolphe  ,  tint  en  français  qu'en  alle- 
mand et  en  italien.  MauviUon  a  publié 
l'histoire  de  ce  prince,  en  français, 
Amsterdam  ,  1 764 ,  4  vol.  in  -  1  '2  $ 
Harle  en  a  donné  une  en  anglais  {V. 
Haute)  ;  et  Halleubrrg,  historiogra- 
phe de  Suède ,  a  traité  le  même  sujet 
eu  suédois  ;  mais  son  ouvrage  n'est 
point  terminé,  et  ne  s'étend  que  jus- 
qu'à la  guerre  de  Pologne  (1).  G— AU. 
GUS  LAVE  III ,  roi  de  Suède ,  fils 
d* Adolphe-Frédéric  et  de  Louise-Ul- 
rique ,  princesse  de  Prusse  ,  naquit 
à  Stockholm  le  'i\  janvier  1  *]fà*  U  eut 
pour  gouverneurs  le  comte  Charles- 
Gustave  ïessin  et  le  comte  Charles 
Scheffer,  qui ,  l'un  et  l'autre  ,  avaient 
rempli  avec  distinction  des  places  érai- 
nentes.  Ses  précepteurs  furent  Olaus 
Dalin  ,  connu  comme  historien ,  phi- 
losophe et  poète ,  et  Samuel  Klin- 
genstiern  ,  profondément  versé  dans 
la  philosophie ,  les  mathématiques  et 
l'astronomie.  Fiancé,  en  1754»  a  So- 
pLie-Madclènc  de  Danemark ,  il  épou- 
sa cette  princesse  en  1 766.  Pendant 
les  diètes  orageuses  des  dernières  an- 
nées du  règne  de  son  père  ,  Gustave 
eut  occasion  de  se  former  aux  affaires 
publiques ,  et  de  faire  connaître  ses 
talents.  En  1 770,  il  fit  un  voyage  eu 
France  ,  sous  le  nom  de  comte  de 
Haga ,  et  reçut  à  Pari*  la  nouvelle  de 
la  mortd'Adolphc.Frcdcric(en  1771). 
Proclamé  roi  pendant  son  absence ,  il 
fut  coucpnné  après  son  retour  en  Suède, 
le  1 4  juin  1771.  Les  états  étaient  as- 
semblés; le  monarque  leur  proposa 
plusieurs    mesures   pour  mettre  fin 
aux  divisions  qui  troublaient  le  repos 
du  royaume  :  elles  avaient  principale- 


(O  M.  Gnmoard  a  domné  Ira  Conquit»*  à» 
Gustave-  Adelphe  en  AlUmagne  \V .  fi»moi«o\ 
Custa\e-Adoli»be  est  le  sujet  d'un  poème  cpiqM 
latin  \Voj.  &*a.aioi.u ,  XYl  »  47^1* 


a3a  GUS 

ment  pour  objet  les  prérogatives  de 
l'autorité  royale.  Mais  il  ne  lui  point 
écoute  ;  cl  les  partis  s'e  chauffèrent  Je 

plu*  CD  pins-  Le  1 1  acùt ,  un  Capitaine, 
uouiutéilcllirliius,  qui  lui  ifloM  en- 
raie MU  le  '""mi  Ji'  GojUftkotd ,  en- 
gage» U  garnison  à*  h  forimue  A) 
CbriMiuuttd  <n  Scania,  à  oc  déclarer 

Kur  le  roi,  ri  .1  M  pin 
utorité  du  spii.il.  i.c  duc  de  Suder- 
inanie,  frère  de  (îuit  src,  qui  était  dans 
l.i  incinr  province,  rasscinbla  plusieurs 
lHj|il— m», <  HmTJin  HiiOwnifl  -te. D'un 
autie  côte,  le  monarque  suédois  était 
»pjMiyèfi.irleroiiiirdi'\ 

France*  Stockholm.  Le 
iriaoïit,  pendant  que  les  états  deli- 

ilsur  les  iujiu elles  tfméel  At 
CafliV,  le  m: 
des  gardé*  pour  émtvi&t   leur  ap- 
pui ,  cl  leur  parla  des  olnogmtDtt 
qui  étaient  devenus  noeesaaire*  dani 
U  constitution , afin  Je  ramener  l'or- 
dre el  la  tronquilliic.  Lrs  icgimi-uts,  k 
l'exception  de  dcoi  olln  << 
lurent  pour   Gustave,  ri  fi  le  ut   ser- 
ment de  lr  seconder.  Peu  aprts,  le  roi 
se  rendit  au  q  un  ri  ici- général  de  IV- 
tillrne,  où  il  ubiiiil  !<■■.  i 
ranecs  de  dévouement.  Ces  mrsutts 
av.iiit  (te  prises,  le  sériaient  ordre  de 
rester  «ssmiblé  dans  la  salle  de   pe* 

■  K|..n,!lii  An  troupe*  an- 

tour  dii  riJ.ii*  ri  dan*  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville;  el  il  fut  rnioiur  .i»i 
habitants  de  lie  suivre  d'.uiiros  ordres 
que  ceux  qui  seraient  émanés  du  roi. 

r ,  (]:icl(|ii:>  personnel  furent 

;s.  Le  lendemain ,  il  parut  des 

*ljmaiioii>;  Bt.le  miiI.iiJiih.iiii,  il 

ne  assemblée  générale  (les  clats. 

e  y  parut ,  et  lit  taitc  lecture  de 

prôjtri  puur   une  RDS- 

relie  firme   DU  gMITCIMflWIII   !  ifle 

■:  h  i.Jii'i.'.  Ira 

pâtirent,  Peu  de  révolu- 

ium  ont  ett  conduites  avec  plus  de 


('.  o  S 

MgCSSf  el  plus  d'Illil::    . 

el  h  sécurité  publique  ne  fui  pai 
Lice  un  moment,  Cetli 
changeai!  cependant  ta  . 
lois  politiques  qui  «va  i 
bltcs  après  11  mon  àt  ■■  '■ 
en  ipq  et  1 7 u i .  i."  pril 
reréfu  et  le  prérogative  de  « 
les  états ,  de  nommer  aux  tbi 
compris  celle  Je  jLii.iieiir ,  H«*  | 
mander  les  armées  i 
finances.  En  1773,1111  corps  A 
pes  fut  rassemble  sur  les  t routier 

Piorvégcict  le  roi  in  pril  I 

conmïDdemeot.  On  craignit  am 
ture  avec  le  Dini  mark  ;  mais  plu 

■  ■     .' .iiil  l.til  Jes  1 
ii"ii- .   I.i  guerre  n'eut  pur  ni  lien 

I780,    ClUSt.iVV  111    t> 

Russie  et  le  Danemark  ,   ce  fan 
iraitr'iic  neuli.ililr  Hl 
d'iiilliiciicciir  les  progrès  du  corir, 
ce  dans  le  Nord.  Aussitôt  qoe  les  E 
Unis  d'Améiique   furent  par 
■ 

Me  entra  & 
.ivre  eus,  pour  un  traite 
d'amitié ,  qni  fui  si 
avril   17H3.  Quelques  année*  81 
il  parut  une  convention 
Je  Suède  et  le  roi  défiance,  parla- 

3 atll«  les  rejets  frauetis  obtinrent  le 
roft  â'tDtrépdl  dûs  la  ville  Jr 
fiutlieiibourg;  et  l'île  de  S 
ihcïcmi  en  Amérique  fin  cêil 
Suédois.  Les  !!:■ 

intérieurs   semblaient  étouffé*  f 
rênhttion  de  17-L  el 

ip-ijur.    l'h..M.i     . 
entre  la  nation  et  son  chef.  C   ,  . 
de  nouveaux  nuages  commença 
M  répandre.  La  diète  de  1778*1 

m  manière  anci  (ira 
pendant  celle  de  IjBB,  il  i 
lIM  oppnsitiun  déeider  ,  que  J 
mil  quelques  mcabfl 
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partisans  de  l'ancien  système  de  gou- 
vernement. Deux  an  nées  s'étaient  écou- 
lées depuis  la  tenue  de  cette  diète, lors- 
que le  roi  fit  passer  une  armée  eu  Fin- 
lande ,  et  mit  en  mer  une  flotte  con- 
sidérable. La  guerre  avec  |.i  Russie 
éclata  ;  la  flotte  suédoise  combattit 
avec  succès  la  flotte  russe ,  près  de  He- 
gland  :  l'armée  de  terre  devait  marcher 
sur  Pétersbourg  j  mais  plusieurs  offi- 
ciers, prétendant  que  la  Suède  n'avait 
pas  Âé  attaquée ,  et  que  le  monarque 
n'avait  pas  le  droit  de  faire  une  guerre 
offensive ,  refusèrent  d'agir  ,  gagnè- 
|  rent  les  troupes ,  et  entamèrent  des 
négociations  avec  les  généraux  de  Ca- 
therine IL  Le  roi ,  retenu  plusieurs 
jours  dans  sa  tente  par  les  chefs  de  la 
conjuration ,  parvint  enfin  à  sortir  de 
la  Finlande,  et  se  rendit  à  Stockholm. 
Il  s'arrêta  peu  dans  cette  ville,  et  par- 
courut plusieurs  provinces  du  nord 
et  de  l'occident  de  la  Suède.  Arrive  en 
DaJécarlie,  il  harangua  les  Dalecar- 
liens  dans  la  même  plaine  où  Gus- 
tave- Wasa  leur  avait  parlé  jadis,  pour 
les  engager  à  marcher  contre  les  op- 
presseurs de  la  patrie.  L'éloquence  du 
roi  produisit  le  plus  grand  effet  ;  et 
deux  mille  DalécarlicDS  s'armèrent  aus- 
sitôt pour  sa  cause.  Ayant  appris  que 
le  Danemark,  allié  de  la  Russie,  avait 
fait  entrer  en  Suède  un  corps  de  trou- 
pes du  côté  de  Golhenbourg ,  Gustave 
se  transporta  dans  cette  ville ,  et  y  ar- 
riva au  moment  où  les  Danois  allaient 
l'assiéger.  Sa  présence  ranima  le  cou- 
rage de  la  garnison  ,  et  le  projet  de 
l'ennemi  échoua.  Dans  le  même  temps, 
l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Hollande 
offrirent  au  roi  leur  médiation  et  leur 
appui  ;  et  le  Danemark  hit  obligé  de 
signer  on  traité  de  neutralité.  11  pa- 
rut ,  à  Stockholm  et  dans  les  pro- 
vinces ,  des  écrits  anonymes ,  où  les 
officiers ,  ainsi  que  plusieurs  membres 
du  corps  de  la  noblesse,  étaient  ac- 
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cuscs  de  trahison  ;  et  la  bourgeoisie 
de  Stockholm  se  mit  sous  les  armes. 
Le  19  décembre  1  •- 88 ,  Gustave  re- 
tourna dans  la  capitale.  Son  entrée 
fut  un  triomphe  :  toute  la  ville  fut  il- 
luminée ,  et  plusieurs  bourgeois  s'at- 
telèrent à  la  voiture  du  roi.  Au  mois 
de  janvier,  les  étals  qui  étaient  assem- 
blés depuis  quelques  semaines ,  com- 
mencèrent leurs  délibérations.  La  no- 
blesse fit  naître  des  difficultés;  et  il 
s'éleva,  dans  ce  corps,  une  discussion 
très  vive,  que  le  clergé,  la  bourgeoisie 
et  les  paysans  désapprouvèrent  haute  - 
ment.  Le  monarque,  comptant  sur  l'ap- 
pui de  ces  trois  ordres ,  fit  arrêter  ceux 
des  députes  de  la  noblesse  qui  s'étaient 
mis  à  la  tête  de  l'opposition  ,  et  pro- 

f)Osa  une  nouvelle  loi  constitutionnel- 
e ,  qui  fut  décrétée  sous  le  nom  d'acte 
d'union  et  de  sûreté.  Cette  loi  augmen- 
tait ,  sons  plusieurs  rapports  iropor-i 
tants,  la  prérogative  royale,  et  fut 
suivie  de  la  suppression  du  sénat.  Les 
états  accordèrent  ensuite  au  roi  un 
subside  considérable  pour 'la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Pendant  les  dé- 
libérations de  ladicîc,  les  officiers  de 
Finlande  ,  conduits  à  Stockholm  , 
avaient  élé  jugés  par  un  conseil  de 
guerre.  Les  chefs  de  la  conspiration 
furent  condamnés  à  mort  :  il  n'y  en 
eut  cependant  qu'un  seul ,  le  colonel 
Hcstsko  ,  qui  fut  exécuté.  Au  mois  de 
mars  1790 ,  Gustave  III  repassa  en 
Finlande,  et  ouvrit  la  campagne.  Il  y 
eut,  entre  les  denx  armées  et  les  deux 
flottes,  plusieurs  combats,  où  les 
succès  se  balancèrent.  Le  roi,  voulant 
frapper  un  coup  décisif ,  fit  faire  à  ses 
vaisseaux  un  mouvement,  qui  les  con- 
duisit dans  le  golfe  de  Wiborg.  Cette 
ville  fut  assiégée  :  on  rflêetua  des  des- 
centes le  long  de  la  câte  j  et  quelques 
partis  s'approchèrent  de  Pétersbourg. 
Mais  la  flotte  russe  parvint  à  se  placer 
de  manière  qu'elle  coupait  les  coin- 
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c  dp  lem  des 


nmiiCaMnaentri 

Suédois  ri  leurs   force*  liaveJea  :  en 

Turin.-  nmps  ,  celles-ci,  enfermées 
d-ns  le  (;oli'c  de  WitiOig  ,  risquaient 
de  unliei  m  pooToh  «  l'ennemi.  Il 
■  t  un  passage;  cl,  le  5  juil- 
let, Gust.ivcfii  If  ni1  l'ancre  à  Ions  'es 
hilinicnts.  Il  rr.ivri_sen.-ur  l.i  ligne  des 

ID.lisCIlCSSUyaUldcïpCll 

blés;  cl  le  roi  lui-uièinc  fui  plu.icurs 
bit  en  danger,  l'eu  de  joursapres ,  le 

'.  .--iui  .  qui  tnmiu.iud.nl 
tri  chaloupes  canonnières  lie  Hiisite  , 
attaqua  relies  des  .Suédois  dans  lr  de 
IroU  de  Surusksund.  Le  rouibat  dura 
viiip;|.qu,;tie  htnmi    enfin  GtUtlVe 

i.r.i[>ipii.i  iiik  ndein  complète.  La 
plupart  des  bâtiments  russes  forent 
pris  on  bruits  ;  el  les  Suédors  firent 
ptu>  de  MX  i»il!c  prise-unurs.  ÛCOe 
Victoire  fut  suivie  d'uni  entrevue  de 
;  eraCflt  msseseï  suéduis: 
DU  entama  drs  rië-oeiabons  ;  et ,  lu  i  \ 
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me  garantît  illimitée* 
la  dette  eoitnete*  •■,•••  : 

ni  ■  ■■  ui  ridant  i.i  s11  !"   '■ 
depuis  quelqne  icnq.s,  de  retour  i 
Slii.kluilm  ,   où  re.'ii.iii,en  apparcn- 
I  calme.  I.e  i(i  ma» 

que,  où  le  roi  se  rendît.  Une  lettre 
anonyme  l'avail  averti  du  dasgorejirl 
.  il  n'.ivai  pa-ci  ii  devoir 
s-,  ii  îinfiiLi-iir.  Au  milieu  de  la  nuit, 
il  lui  blessé  d'un  coup  i 
Transporté  dans  un  app  il 

ila  plue  grandi  u  itxralr- 


lue  , 


■Uni    . 


kg 


L'ai' 


août  1790  ,  In  paix  fui  signée  dans  la 

..u-. 'I.csdtui  pujgsiD- 

rAratdansleurf  anciens  rap- 

polls,  sans  |*r(c  Ml  CCtMOS  de  p.u  l  ni 

!   ni  l'en- de  1791,  le  roi 

<1.  .Suiilr  r'iiiri'piit  un  voyagea  Âïx-la- 

■  1  il  prit  une  cMnatMance 

£■  ■  ra  2m  Moment  de 
in  ■  lotion  de  France,  et  des  inte- 
rdis des  divers  partis.  De  retour  en 
Suéde,  il  continu.!  de  s'occuper  de  ecl 

■■ ,  1  ivre  In  Kutsie  ,   la 
Prime,  l'Autriche**  le»  prince*  fran- 

çn.-Leprnil.ml  le)  (injures du  ruyiu- 

ph  n'mtul  pai  été  h-.. 

■urre  di  Finlande;  1 1  le  cnfuil  pu- 

Lie.  I.e  nu  convoqua  les  eut \  peu- 
liaui  l'Iiivu  de  i-!J*i  dans  la  ville  de 
Celle;  un  reuiarrpia  une  forte  opposi- 
tiuii  de  la  pari  de  U  DObtcBMi  uni-  l.i 

prnposùioii  du  prince  passa  ;  cl  les 
dépu'é»  de  la  nation  le   rassura  cul 


étrangers  el  pli 

nés  ,  et  donna  les  ordre»  nécessaires. 
[.'assassin,  J.  Àniarslrnrm ,  fui  de- 
couvcrl  le  lendemain;  et,  lis  jour» 
suivauls,  onsrrtUses  cmpliees,  le* 
comtes  Ribbing  m  Horn,  le  colonel 
l.ili>bom,etle  baron  d'Klircnswatrd. 
( V.  ApKàfisTHotM  )l.e  roi 
morte  II  cmcui,  mais  vécu 
siiurs  jours.  Il  expira  le  M)  mars, 
api  èsavoirdicic  ses  dernières  loluiné, 
au  sujet  de  la  régence  el  de  l'éducation 
de  son  fils  unique,  Gustave  IV,  alun 
âgé  de  qualonc  ans.  lUvaitcu  un  se- 
cond fils,  Charles  Gnsi 
i^eh,  mais  qui  était  mort  de»  l'«n- 
née  i-4"i.  I.'.iiue  dea  i- 
Charles,  due  de  Sudei'uiiuie,  devint 
régent  du  royaume,  t1  tint  les  iè- 
nés  du  gouvernement  jusqu'en  f]tfi. 
C'est  ce  même  prince  qui  csl  parvenu 
.ni  imiie  ,  en   îfiof) ,   sous   le   nom  de 

Charte»  Xlll,  niirc*  la  déchéance  de 
Gustave  IV,  prononcée  par  Ih  AttrJ 
Gustave  III,  doué  de  ralenti  peu 
commun»,  ci  rempli  di 

Se-  illll-.hc.pmlc»  S..  1. 

■ 

le  ilu-.i.nr,  tuutul  rendre  I  son  paye 
l'éclat  dont  il  avail  bril  é 
gnei  de  oea  pri 

ci rcun stances  politique*  ri' 
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les  mènes  ;  et  la  Suède  se  trouvait 
réduite,  depuis  un  siècle, à  une  sphère 
trop  resserrée  pour  être  en  état  de  *e 
mesurer  avec  les  pui>s.mccs  qui  et  tient 
devenues  dominâmes.  Les  di  vi>ions  in- 
térieures augmentaient  les  obsta.  les , 
cl  le  désordre  des  finances  diminuai» 
Ici  ressources.  Gependaut  la  manière 
dont  Gustave  contint  le*  partis ,  et  le 
triomphe  qu'il  i  emporta  sur  ses  anta- 
gonistes jusqu'au  moment  où  il  fut 
immolé  par  la  trahison  ;  l'issue  de  la 
guerre  contre  le  plus  puissant  de  ses 
voisins ,  et  IV-lan  qu'd  donna  au  com- 
merce ,  aux  lettres ,  aux  arts  ,    sont 
des  preuves  de  son  activité,  de  son 
courage  et  de  sa  persévérance.  11  dut , 
en  grande  partie ,  ses  succès ,  dans  les 
circoosLiuccs  critiques  de  son  règne , 
à  la  souplesse  de  son  esprit ,  et  au 
don  de  la  parole ,  qu'il  possédait  au 
degré  le  plus  émineut.  11  aimait  la  re- 
présentation; et  sa  cour  était  une  des 
plus  brillante*  de  l'Europe.  Ses  loisirs 
étaient  principalement  cou  sa  ci  es  à  la 
keture,  au  dessin,  et  à  la  composition 
de  pièces  de  théâtre,  doui  il  prenait  le 
sujet  dans  l'histoire  de  sou  p»y  s.  Dès  le 
commencement  de  son  règne ,  il  avait 
élevé  le  bel  édifice  où  est  le  théâtre  de 
TOpéra  ua-ioual.  En  178O ,  il  fonda, 
sur  le  modèle  de  l'académie  franchi  - 
se ,  une  académie  suédoise ,  et  con- 
courut lui  même  pour  un  de>  pre- 
miers pi ix  qui  furent  proposés.  Il  en- 
voya ,  sans  se  faire  connaître,  l'Eloge 
du  feld-maréchal  Torsten*on  ,  qui  fut 
couronné.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
a  Hume ,  en  1  783 ,  il  observa ,  dans 
le  plus  grand  détail,  les  monuments 
des  arts,  et  acheta  des  statues ,  d<  s  1 1- 
Meaux,  des   médaiJes ,  qui   fuient 
transporté*  à  Stockholm,  et  qui  for- 
meot  la  |iarlie  l.i  pus  intéressante  du 
Musée  de  cette  capitale.  Déjà  ,  avant 
son   voyage  en   Italie,  Gustave  III 
àVèit  entretenu  des   relations   avec 
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Pie  VI,  a  l'occasion  de  fédit  de  to- 
lérance ,  publié  eu  Suède ,  au  nom 
du   roi  et  des  états,   en  1779-  1-e 
pape  écrivit  au  roi  une  h  tire  très  flat- 
teune ,  pour  le  remercier  de  re  que  les 
catholiques   avaient    obtenu  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ;   Gustave 
lui  répondit ,  en  l'assurant  que  cette 
tolérance  serait  maintenue  au^si  long- 
temps que  les  catholique*  se  condui- 
raient en  bons  citoyens  et  en  sujets 
fidèles.  Peudaut  sou  séjour  à  Rome  , 
le  toi  de  Suède,  ayant  fait  vruir  .ton 
grand-aumônier ,  le  baron  de  Taube, 
communia  selon  le  rit  luthérien ,  dans 
l'hôtel  qu'il  occupait.  Les  lettres  écri- 
tes par  Gustave  III,  les  pièces  de 
théâtre   qu'il  composa  ,   ou  dont  il 
rédigea  le  plan ,  et  les  discours  qu'il 
prononça  aux  dictes  cl  dans  d'autres 
circonstances,  oui  été  iccucillis,  et  pu- 
bliés en  suédois  à  Stockholm;  c».  il  en 
a  paru  une  traduction  française ,  dans 
la  même  ville,  par  M.  Dcchaux,  i8«5 
et  années  suiv.,  5  vol.  iu  •  8".  M. 
Barbier  lui  alti  ibue  1rs  Réflexiom  (sur 
la  nécessité  d'affianchir  l'habillement 
suédois  de  l'empire  des  modes  étrangè- 
re^ ,  publiée»  à  la  Haye, 1778,  iu-ia. 
Michelessi  a  enit , en  italien ,  l'histoire 
de  la  révolution  de  1 77*1  ;  et  Shéridan 
a  donné ,  sur  le  même  sujet ,  un  ou- 
vrage assez  étendu ,  en  angl  lis  :  ces 
deux  ouvrages  ont  été  traduit*  en  fran- 
çais. Possell  a  publié ,  en  allemand , 
la  Vie  de  Gustave  111 ,  Sir aobotirg, 
1 795,  in-h".,  dont  il  existe  cga'einent 
me  tr.ducliou  française,  1807  ,  in* 
8.(0  C— au. 

GUSTAVE  ERIGSON,  prii.co  de 
Suède,  ii.iquileii  i56S  d'Eric  Xi  V  et 
de  Cillieiiue  Mousdotlcr,  qui  ,  d'un 
rang  ti es  obscur,  fui  élevée  sur  le 
trône  du  consentement  des  états.  Au 


(1)    L*    chrvalirr  d'Agnila  ■  4  nné  *iu«  un» 
I/iii-iire  dn  rcfpu  </•  Gwtav*  M^  V*t*%  >Ho7» 


■x  3<î  CUS 

montent  de  sa  u.ûssanfc  le  prinre 
Gustave  avait  rïc'deilati'  léfilKI  d.- 
la  RWOOflC.  Je  Suéde;  H*Û   11   'liulc 

Je  son  père ,  détrôné  par  Jean  III, en- 

trdii.i  11  -.initie.  Qn  VmiW  'i'-.liui'i  n 
f.irr  péiir;  buircuscuwiit  un  pcutil- 
bouiinr  lidèle  à  SOD  pire  parvint  i  le: 

sauver.il  fut  cependant  obligé  de  quii- 

lir  le  n.wimn-  pour  te  niellre  à  l'.ilui 
OM  poursuites   Je  Jean.    I..i  Pologne 

devint  son  mk:  n'omit  toutefou  m 

liiic  iuhii.iiirc  ,  cl  manquant  de  tout 
appui ,  il  fut  rédnil  h  servir  dan*  une 
MWfHJI  ;  et  l'on  vil  le  Gît  d'un  roi ,  ie 
descendant  de  Gustave- VV«  sa  ,  pul.  r 
1  pMut  lei  eknau. 
Ayant  Util  de  Lutines  éludes,  cl  000- 

liuissan!  plusieurs  scicueel,  il  prit  la 
résolution  d'aller  à  Prague  pour  y 
donner  des  leçons  à  lu  jeunesse.  Mais 
ayant  appris  que  s*  mère  éuit  H 
prison  omu  ti  province  de  Finlande, 
il  dawdi  h  pcrniuwM  de  pcm- 
roif  k  rendre  aiptèi  i'éU  ;  M  il 

allait  arriver  BD  Suède,  lorsqu'il  fut 

mrii  |tw  Juti  av.ni  confu  cm  «w> 
fHUtoUMDaiMDUVlui,  et  que  sa 

Xite  avait  été  mise  à  prit.  .Si^isiuoud  , 
fils  de  .Irau,  cl  rui  de  Pologne,  donna 
un  a-de  à  l'infortune  Gustave  ,  qui 
obtint  le  revenu  d'une  abbaye.  Quel- 
que  temps  apiès,  le  czar  de  Mosco- 
IM  I".  1  r  >]  th  .i  u  «MU  ■ 
t.iiii  il.-  i.-  [un  ni  ie  BàdindC)  maii 

il  lutt  à  Celte  laveur   11  eWMJÎliaB  que 

le  Brian  etun|n»tt  da  kIomb  .  et 
s*  déclarerait  oûo in  l,i  Suéde.  G*v 

lave  malheureux,  mais  incapable  de 
trahie  i,:  devoir  et  k'hoii ul.il  ,  nl...i 
de  KUMfrin  à  la  proposition  du 
cwr.  Cependant  il  m  Ht 
Bui*ir;ri  pendant  1rs  trouble»  poli- 
tiques qui  éfhieniil  H  1 
crt  empire,  il  éprouva  de  nouvelles 
infortunes.  L'oiurpaleui  Démrïiius, 
qu'il  ne  voulu!  pas  reconnaître,  le  fit 
rnftrmtr  dans  une  prison,  où  il  rcila 


(iLT 
plusieurs,  ■natta ,  et  dont  il  m  torûl 
rpie  pour  Ici  ramer  se»  jours  dam 
l'indigence  et  l'abandon.  Il  tuunrul  I 
fUtchill  en  1607.  t. .ire  1rs  ramees 
qu'il  av«l  cultivées,  b  rouai*  avait 
toujours  obtenu  le  premier  rang;  et 
les  savants  de  sini  temps  ]'>ppeUicH 
Tbéophrasle  Panoeist 

C— AV. 
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à  Hirsdileld  . -Il   l'.yî.  I    . 

Te  tuent  recteur  de  l'école  de  Dillrn- 

recioiu    â  Hirborn,  ruclent  à  liant- 
mou  ,  et  eidin  recteur  et  ptofttltw  » 
De veo ter.  Il  mourut  dent  relie  der- 
nière Tille,..  U  Bu  de  ni 
née   itiîi3.   Ses   principal 
sont  :  1.  Paihologia,  etc.;  Palhob- 
g«-,   ou    Truite  des   aff» 
maines  tous  le  rappurt  phj  siamm  et 
moral,   Heibore,  itii5.  Il,  J>\r- 
ticee,  etc.,  Institution  abrégée  de 
physique  ou  de   philosophie    nalu- 
tvilc  ,    ibid.  ,     itiaî.    III 
ete, ,    Traité  de  moral 
ère,  ibid.,  i63o,  IV.  I 
rte.Cc  Traite  de  chronologie 
imprime'   qu'après   la   mort 
leur ,  à  Amsterdam ,  eu    ""* 

GUTRF.RI.ETH    (Tonft) 
rn   1674  ou   1675  -   s.   Û 
Frise,  et  nouiul  le  S  juninT 
Fraoeker,  où  il  (Mrçait,  dtputil 
juin  iGff],  lis  fbndton*  d«- fSrtk 

publie  quclqun  OQTragfi  qui  aiinùQ- 
cent  de  forte*  éludes,  ci  f«ai  regrtller 
qu'uu  Iuiiiiiiic  qui  pour  , 

1  lellrcs,  n'ait  pas  l«ll 
■ 
lin,  il>-s  disferlatlont  sur  1rs  Mvsié- 
M  tics  difiii  Cobires 
fret  Saliens, et  sur  deux  inscriptions 
grecques ,  dont  lc  rrcuetl  a  ptm  à 
Fr.iin'ktl  eu  i;o3ït   1704,   et   qui 
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êlmprhnecs  dans  son  Sup- 
ux  Trésors  de  Graevius  et 
ius.  Gutberleth  a  été  aussi 
»  Observations  latines  de 
r  l'Abrégé  historique  de  Be- 
leker,  1698);  des  Aménir 
ii  civil  de  Méuage  (ibid., 
e  la  Grammaire  philoso- 
Scioppius  (  ib.,  1 704  )  ;  et 
ivrages  historiques  en  bol- 
r  Abbes  Gabbema  ( 1701 , 
)  B — ss. 

ER  ^Gilles),  savant  oricn- 
[uit  en  1617  à  Weissensée 
ge.  11  étudia  à  Rostock ,  a 
•g  et  a  Leyde,  visita  ensuite 
l'Oxford ,  de  Lubeck  et  de 
;,et  fut  nommé,  en  i65a, 
;  dernière  ville,  professeur 
1  orientales  :  il  y  enseigna 
depuis  1660  l.i  philosophie; 
obtenu  cette  même  année , 
ité  de  Gicssrn ,  le  degré  de 
1  théologie.  Gutbicr  mourut 
»mbre  1667,  d-nis  le  village 
; ,  près  d'tii  furt ,  entre  les 
>n  frère,  ministre  protestant 
>mmune.  On  distingue  sur- 
i  les  ouvrages  qu'il  a  publiés: 
i  Testamentum  syriacum , 
is  vocalibus  et  versione  la- 
Wei, etc. , Hambourg,  i6(55, 

id.,  1749»  in  -  8P.  il  ***- 
nt  quelques  années  une  im- 
et,  pour  éviter  des  fautes 
ion  dans  son  Testament  sy- 
en  fut  lui-même  l'auteur,  le 
ur,  le  correcteur  et  l'itu- 
II.  Lexicon  sjrriacum  con- 
fies ff.  T.  syriaci  dictiones 

ihhma  Ga»i*«*  ,  auquel  on  n'a  point 
tiele  dan*  ce  Dictionnaire,  est  un  phi- 
«ew  arde ,  qui  a  donné  ,  en  16  j:j  •  <m« 
e  édition  Je  Pétrone ,  dont  Burmaon 
lr*  auiet  dam  l'immense  <>>ni-nen- 
■ojë  le  petit  lirrr  de  ce  piquant  et 
lancier.  On  lui  d»ii  encore  trois  Cen- 
tres inédites  ,  écrites  par  quelques 
»re»  (  Mu-lin  |,  ifô4,  ttfg),  cl  «Tra- 


GUT  aî7 

et  particulas,  cum  spicilegio  et  ap- 
pendice, Hambourg,  1667,  ">8°.; 
ibid. ,  1 6g4 ,  in-8°.  ;  et  avec  des  cor- 
rections de  Jean-Michel  Gutbier,  pro- 
fesseur à  Weissenfels ,  Naumbourg , 
îjoô,  in-8*.  III.  Notœ  criticœ  in 
Novum  Testamentum  sjrriacum , 
Hambourg,  1667,  in  -  8°.;  revu  et 
corrigé  par  J.  M.  Gutbier,  Naum- 
burg,  1706,  in-8°.  Ces  deux  opus- 
cules se  joignent  assez  ordinairement 
au  premier,  sous  le  titre  de  Clavis 
operis.  Ce  savant  a  laissé  en  manus- 
crit :  Versio  totius  N.  T.  syriaci  l+- 
tina;  Grammatica  linguœ  syria- 
cœ;  De  ïingiarwn  prœsertim  orienr 
talium  necessitaie  et  utilUate  ;  tt 
Doetrinade  accentuations  ffebrmo- 
rumprosaicd,ilemmetricd.  B-b-d. 
GUTHRIE  (William)  ,  écri- 
vain  écossais,  né  en  1708  a  Brichen, 
dans  le  comté  d'Angus ,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  maître  d'école  : 
les  suites  d'une  intrigue  d'amour,  qui 
porta  le  trouble  dans  sa  famille ,  1 0- 
Dligèreot  de  s'éloigner  ;  et  il  vint  à 
Londres,  où  l'exercice  de  quelques  ta- 
lents littéraires  lui  procura  une  res- 
source pour  subsister.  Il  fat  en  mène 
temps  aux  gages  du  gouvernement, 
des  libraires,  et  de  quiconque  voulut 
acheter  ses  services.  Lui-même  se  re-» 
présente,  dans  une  lettre  adressée  a  un 
ministre,  comme  auteur  de  prof  et- 
«on;  et  M.  d'Israèli  suppose  que  c'est 
lui  qui  le  premier  a  désigné  ainsi,  dana 
la  langue  anglaise,  cette  classe  peu  re- 
levée d'hommes  de  lettres, 

Prêta  a  Tendre  Unr  ptniM  k  qui  vent  fa  paytA 

Son  dévouement  au  ministère  fut  ré* 
compensé,  en  1 7  45,  par  une  pension 
annuelle  sur  le  tre\or;  pension  qu'il 
continua  de  toucher  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  mars  1770.  Une  mer* 
veilleuse  fa  et 'ité  le  rendait  propre  à  ce 
«genre  d'écrits  qui  detnaude  une  exécu- 
tion prompte  plutôt  qu'une  rédaction 
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soignée.  Une  mn.qn.it  pis  d'inslrue- 

li.m,  ni  Fiii-inc  de  la  COI;  loin  colonie 
iletj.il  oblige'  de  travailler  a  U  bile, 
trt  aavragra.aonl  dlpare))  par  bfiji- 
coupdt'nrg'ipeiifi si-imi'iii'  d1'  in-iirs  ; 
on  e*t  choque  en  outre  du  ton  impor- 
tant qu'il    J  prend  Mm  I 

tendon, en  présentant  de*  rtjftrooni 

fausses  ou  cuuimunrs.  Cependant  ill 
eurent  un  moment  d*  vujilr  .puisque 
I*  rapidité  de  la  plume  ne  pouvait  pins 
suffire  aux  mTwn  qui  lu 
faundéa  pat  les  libraires;  et  il  finit 

pu  ^e  Im.thii  ,i  mettre  son  nom  à 
une  foule  de  compilations  de  tout 
genre.  Ou  riie  parai  ses  ouvrages 
un?  Histoire  de  u  pairie  anghûtf 
une  Ili.Joiie  générale  du  monde 
(composée  avec  JohiiGray",  etc.), 
,-!,,,  in  roi.  in-8*.;  dm  Histoire 
d'Angleterre,  3  vol.  W-ftl.,  le  plus 
iiipporuble  de  se*  onrrcgei  hitferi- 

.jiir-;  nvt  IIi\Unre  grnêrale  d' Ecosse , 

1770,  to  vol.  ra-8".  On  11 'eitconn.ît 

plus  guère  que  le  lilre:  comment,  rn 
i-ïïri ,  se  le'soinJre.nlevui'  rdei  reVint 
insipides,  quand  OU  peut  lire  sur  les 
mêmes  sojels  un  Hume  ou  un  Robcrt- 
aoii?  Le  seul  des  ouvrages  imprime"* 
sous  le  nom  de  Cinllme,  qui  m  il  grf- 
nc'r.ili-iib.  ni  connu  aujinird'iiiii ,  r-s|  .,[- 
lMiiiie;m]it.iaireKno*:cVl  la  Grain- 
maire  géographique  ,  hisUmipu  M 
commercwiie,  dont  là  pal 
inique,  est  due  à  JaiDM  FrTgmoti.On 
en  a  fut  de  nombrtu.es  éditions;  les 
dernière'  sont  fui  t  ai  I 
21*.  eald«  i8to,  Londres,  en  1  vol. 
palid  in-8".,  avec  des  Carte;.. Nous  en 
avrins  une  traduction  faite  par  MM, 
D  oui  et  Soults ,  Paris,  1  80  1 ,  in-8  '. , 
avec  atlas  in-^-i  et  dont  il  a  paru,  ru 
1  807,  mie  4",  édition  en  boit  Volumes 
avec  atlas.  On  »  encore 
de  Gulhrie.ie-*  Amis,  histoire  sen- 
timentale ,  Cj5i  , '1  vol,  iii-i'j  ;  — 
du  IndoCÙOni  de  Cicctvn  :  r.  Lct- 


GET 
très  h  Attictn  ,  1  ?5 1 . 1  n 
■1  '.  les  Qffi.  t 
TOMtur,  1^55,  IB-8".ï<* 
tons,   f}&6,  '<  roi.  n.-H 

tiaducliou    de  Q.twtitii  n  , 
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GUT  f/KMilFiRG  j,Ati. 
Fi.UlSi.  H  oe  Sdlcwlmh,  <!>•; 

veule.ni  d  i'in>|  riirii-m  iiihmop 
qui!  à  M  Mice  en  i.joo.  Deux 
seulement  s-  di-pnd  m  vo-xrre  m 
d'hni  llionii  eu  r  d'avoir  donne  !i 

i    l'ai'!  typographique  j  &   i-.nti 

.1  n\  produisent  le  ut    ■ 
riste  cependant  aucun 
mi  art,  revêtu  du  nom  de  Gultcn 
M. us  une  tradition  si  forte,  et  ..ri 
par  les  drus  villes,  d-  !|  0 
blrmcnl  en  foreur  de  1 individu. 
ini:ic  de  Gtitlembffg  était  nul.! 
post.Lil  i|  u\  m. lisons, l'une   .j 
Zitm  Gens  fleiieh  [mai.ton  de  I 
d'oie);  l'autre  2uin  Guden'irrg 
•on  de  bun ne  montagne \  Gulien 

était  3  Strasbourg  en  *fa\,  et  J 
Irael.i,  en  i^5G,  s'>cicté  avec  i 

Sts  arts  rt  secrets  tenant  Ju 
veiH-ux.    George    U.-wel.u  . 
d  Ai. Iré  (qiii  renail  de 
tetidail  le  rrmp'arer  dan»  la  a« 

tembrre;,  qui  fut  comlamntf  à  d. 

"t  lieriliers  la  p.ul  du  di  1  inl 
rail  que  rinrentiou  de  la  Ivp  j;r 
ci  .11  au  ii.v  lin  de  1. 
veilleur,  motif*  de  l'a 
donc  en   i/(j(i,.i  dal 
qu'on  pr-nt  placi'r  |,i  u.ii's.itice  de 
primeru .  Mai.  ..u  ignore  quefa  t 
été  an  jusle   le.   pren  . 

le»  premiers  produit». 

1  étnrnl  que  .  de*   1 

tiilliiuh.'i^  .ir  ni  empl 
leres  mubiles  m  boi 
crainte  de  deroew,  .oii  •  t 
uijuyjiK»  afi'jires  qn'i 
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il  n'a  mis ,  dans  aucun  temps,  son  nom 
à  ses  ouvrages  ;  et  Ton  est  ici  réduit  à 
des  conjectures.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  Guttçuiberg  était  encore 
compté,  en  1 444-  parmi  les  habitants 
de  Strasbourg  :  mais,  dès  M43,  il 
avait  loué  une  maison  à  Maïence;  et, 
en  i45o ,  il  y  contracta  société  avec 
Fust  (f\  Fust).  Cest  a  cette  société 
qu'on  attribue  généralement  la  Biblia 
laiina  ,  dite  aux  4?  lignes  ,  sans 
date ,  nom*dc  lieu  ni  d'imprimeur.  Il 
paraif  même  que  ce  fut  la  cause  du 
procès  qui  survint  entre  les  deux  as- 
sociés. Fust  réclamait  les  avances  qu'il 
avait  faites  de  sommes  assez  fortes. 
Gultembcrg,  cette  fois,  se  vit  forcé  d'a- 
oandonner,  en  i455,  l'établissement 
à  Fust ,  qui  l'exploita  avec  Schoifler 
[Pqjr.  Sceoiffer).  Mais,  dès  l'année 
Sttivaiite,Guttcmberg,  aidé  par  Con- 
radHumcry,  syndic  de  Maïence,  éta- 
blit une  autre  presse  dans  la  même 
vile.  C'est  sans  doute  de  cette  seconde 
imprimerie  du  gentilhomme  maïen- 
çais  que  sortit  l'ouvrage  intitulé  :  fier- 
manm  de  Salais  spéculum  sacer- 
dotum,  16  feuillets  in-4"- ,  sans  date 
ni  nom  d'imprimeur ,  mais  bien  avec 
celui  de  la  ville  (  Maïence  ),  et  imprimé 
avec  des  caractères  différents  de  tous 
ceux   des  imprimeries   connues  de 
Maïence  :  tel  est  sur  ce  volume  l'opi- 
nion de  M.  Van  Pract ,  qu'on  peut 
adopter  sans  témérité.  M.  G.  Fischer, 
qui  a  publié  un  Essai  sur  les  monu- 
ments typographiques  de  J.  Guten- 
berg  (Maïence,  an  x,  in-4'.),  attri- 
bue à  cet  imprimeur  l'impression  de 
dix  ouvrages,  et,  entre  autres,  qua- 
tre éditions  du  Donat.  Depuis  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  M.  Ficher, 
oa  a  découvert  le  feuillet  d'un  de  ces 
Donat,  sur  lequel  est  la  souscription 
de  Pierre  de  Gernsheim  (Schoifler); 
ce  qui  autoriserait  à  donner  au  même 
Scuoiffer  les  ouvrages  exécutés  avec 
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les  mêmes  caractères.  Mais  ces  carac- 
tères ,  qui  sont  ceux  de  la  Biblia  lo- 
ti na  aux  4?  lignes ,  ayant  appartenu 
d'abord  à  la  société  de  Gulteniberg  et 
Fust,  puis  à  celle  de  Fust  et  Schoif- 
f(  r,  il  est  fort  difficile  de  faire  à  chacun 
m  part  des  impressions.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  noms  des  inventeurs 
des  deux  plus  célèbres  découvertes  du 
xvfl.  siècle  ne  sont  point  attachés  à 
leurs  découvertes.  Le  Psautier  de 
1457,  dont  la  priorité  de  date  est  in- 
contestable, ne  porte  que  les  noms  de 
Fust  et  SchoifTcr.  Cependant  il  est  im- 
possible que  ce  soit  le  premier  produit 
de  l'art.  Depuis  près  de  quatre  siècles 
on  est  parvenu  à  donner  aux  carac- 
tères une  forme  plus  élégante  (et  quel- 
quefois peut-être  moins  favorable  4 
l'œil):  mais,  sur  les  autres  parties, le 
Psautier  de  1457  est  et  sera  toujours 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  Il  a 
donc  dû  être  précédé  d  essais  plus  ou 
moins  lents;  et  c'est  ici  que  la  part  de 
Gultembcrg  ue  peut  lui  être  contestée. 
Il  est  vraisemblable  que  l'on  a  mis , 
dans  l'enfance  de  l'art,  plus  de  dix-huit 
mois  pour  imprimer  ce  Psautier;  et, 
dès-lors,  on  se  trouve  remonter  jus- 
qu'avant la  séparation  de  Gtittcinherg 
et  de  Fust.  Pal  nier,  dans  son  Histoire 
de  l'imprimerie  (en  anglais),  cite  un 
livre iutitulé  :  Liber  dialogorum  Gre- 
gorii,  et  en  rapporte  la  souscription 
en  ces  termes  :  Presens  hoc  op# 
(  opus  )  facium  est  per  Johan.  Gut~ 
tenbergium  apud  Ârgentinam  anno 
millesimo  cccchvm.  David  Clé- 
ment, sur  la  foi  de  Pal  mer,  cite  co 
volume  dans  la  préface  de  sa  Bibl. 
curieuse ,  page  16,  et  encore  toniei?, 
page  70,  et  tome  ix,  pages  275-270; 
mais,  dans  ce  dernier  endroit,  il  re- 
connaît lui-même  eu  avoir  cru  un  peu 
trop  facilement  Pal  mer,  et  regarde  la 
souscription  qu'il  rapporte  comme  su- 
jette à  caution.  Ou  sait  aujourd'hui 
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que  rcltr  Suiisrriptimi,  qui  pït.iïl  im- 

Srimir,  l'.i  (:!..;.-i(.ii-i seoup,  etntéuie, 
iww,  àOiford.  En  eil'jt.  en  ii>8. 
OotttBlbwç  iTlîl  lu  second  atelier 
m  il  la  fil  valoir  jusqu'en 
i,i'i!>,  (jull  fui  nomme  grablTwmint 
di-  la  maison  de  l'électeur  Adolphe  de 
ÎS  iss.iiï.  H  mettrai,  (foJl  in*  après,  le 
a4ftvrier  t/|6H.  Ou.i  beaucoup  écrit 
sur  Gnitemberg  et  sur  son  invention. 
Il  reste  encore  bien  des  chosci  a 
éclaireir;  cl  peu  [tin-  aujourd'hui  se- 
r.iil  -  il  difficile  d'imaginer  quelque 
(l'juvelle  BypOtbeM,  Me  iiûruUreiisi's 
recherche)  tl  quelques  deVourertes 
récentes    ne    soni    pas    suffisantes 

j r  dissiper  tous  les  doutes.  Il  es!  à 

cruire qu'eu  s'eloiynant  de  l'epoquede 
l'invention  de  l'imprimerie  ,  on  ne 
nha  on  monument-  in- 
connus jusqu'à  présent ,  qui  seuls 
faire  autorité.  Outre  l'ou- 
triet  de  M.  Fischer,  rite  plus  haut, 
il  iuIIm.i  il  indiquer  :  I.  Monumenia 
typographie*  </'M-  artis  lut/m  prtes- 
origintm,  iaudem  et  abu- 
sumposterh [iroiliiiil,  inStuur.ua  stu- 
dio et  la-bore  J.  C.  rVtAfil,  Ham- 
bourg, '7'i»,  deux  parties,  in-8"., 
contenant  quarante  •quatre  sumgea 
intni-,  relatifs  ■  forigim  de  l'impri- 
tnme, cl  5oo  passages  environ  de  dif- 

■ 
Enai  d'unnuks  rie  lu  vie  de  J.  Gti- 
■■■ntcitr    rie  la   Ijpo^ra- 

phie,  par  J-  J-  OberUn, Strasbourg, 

iHot  ,  iii-H".;  uttvrace  qui  renvoù  à 
beancirap  d'autres,  dont  d  dorme  le 
rviuiuc.  III.  Uibliotheca  Mnguntina. 
Ubris  fitcuto  primo  trpograpluco 
Afoguntite  imprci.iifi'iMrtittd  â  Sir. 
pha/w  Alexandro  It'uràtweîn  tpis' 
i.npo BtOopoltiui, Augsbourg,  178% 
iu-4".  IV.  /.  I)  Sehapfiin,  rinaidœ 
t/poeraphicie ,  Strasbourg,  ■  -IJt>,  in- 
4",  V  .  Analysa  des  opinion*  diverses 
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i  Btfâ  ,in-S'\ 
tltf  l'imprim,  i  : 

thtmiauet,  l'opinion  de  M, 

cl,:,;:,:  ,lc  M.  l'an  Praet,pt, 
M«M(ï". édition  ),  iSio,  1 
8'..  dans  lesqi* 
rrage  de  M.  Datrann.  Vil.  I> 
pographiea  31ustra»US.  F,  , 
berger,  1811  ,  in-i}".,  dent 
a  publié'  une  suite  sous  ce  li 
dûlgântlarum  literas  Nicoh 
P.  M.  pro  regno  Cypri  m 
B"io  i  .j  r> .', ,  matrlcumqae  « 
vindt'cavii  ;  Initia  typègrap 
plevit,  iSiG,  in-i*.  A.Jj 
GUTTESBEBG  (Outi* 
vin;  .  in.,  Nuremberg  ca  V}i 
prit  le  dessin  et  la  gravure 
patrie.  Arrive  a  Par»  ,ers  i 
se  perfeolionn  i  : 
des  conseils  de  George  Wille. 
vrageslcsplu. 

Suppression,  des  ordres  munt 

villes  soumis 

domin.iiioii  de  l'empereur  Jos 

pr.indc    estampe  rTaprej  Fr 

i  ;  ilîe  conte  3k 

du  général  Wolj;  un    sujet 

rieur    d'appartement    d'âpre- 

br.mdt   pour    I  . 

Ropl.  I,c  burin   de    cet   ail 

i]i!e  ;  ses  ouvra 

très    soigne's    et    d'une    iuikIi 

fine.  Gullenberg  est  mori  à  P 

1790.  P 
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fondateur  de  l'hiipitil  ']ui  110 

1res    inijmi  il. m 

I  iic  chari 
mît  en  1  WJu  eu  apprentitMec 

'■  :,dilit  aveedeii 

Kytm  si'il.,  oh 
viisiie  {fOrford  un  pnvmto 
l'iiuprL-.iiou  ci  !,i  venir  de  I 
eu  ancrais;  et  par  cccoiumi 


GUY 

»  par  différentes  spécula- 
nment  en  1 720  dans  celle 
le  la  mer  du  Sud,  qui  de- 
!  à  tant  d'autres,  il  acquit 
ande  fortune.  Sa  manière 
lit  extrêmement  frugale,  et 
de  s'habiller  plus  que  mo- 
înait  ordinairement  sur  le 
le  sa  boutique  ,  n'avant 
i  qu'un  vieux  journal.  Guy 
;  point  d'épouser  sa  ser- 
[tu  sans  doute  il  avait  cru 
i  le  goût  de  l'économie, 
incident  de  peu  d'impor- 

tout-à-cuup  changer  ses 
s  pour  elle.  Il  avait  re- 
de  réparer,  avant  la  noce, 
devant  de  sa  maison ,  mais 
jusqu'à  tel  endroit ,  qu'il 
i-même.  fia  servante,  pen- 
ibsencc,  s'a  musant  à  rc- 
vaitler  les  paveurs,  leur 
î  place  qu'ils  n'avaient  point 
i  dirent  que  M.  Guy  leur 
idu  d'aller  jusque-là.  «  AU 

toujours,  répondit  -  elle  ; 
ne  c'est  moi  qui  vous  l'ai 
et  je  vous  assure  qu'il  ne 
a  point.  »  Mais  en  cela  elle 
tt;  et  M.  Guy  se  fâcha  au 
ne  vouloir  plus  entendre 

ce  mariage.  C'est  de  ce 
[u'il  se  mit  à  consacrer 
î  à  des  objets  de  charité 
et  paiticulière.  Il  fît  beau- 
lien  à  l'hôpital  Sf. -Thomas 
îartier  de  South wark,  et  à 
u  Christ ,  et  fonda  à  Tarn- 
ourg  natal  de  sa  mère,  et 
ésentait  au  parlement ,  une 
i  charité,  avec  une  biblio- 
i  avait  soixante -seize  ans 
onçut  le  projet  de  fonder , 

Ài&  malades  et  des  estro- 
pital  qui  a  pris  son  nom.  U 
pour  le  faire  bâtir  et  meu- 
793  liv.  sterl.,  et  destina 
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pour  sa  dotation  219,499  Kv.  (plus 
de  cinq  millions) ,  c'est  -  à  -  dire ,  plus 
d'argent  qu'aucun  autre  particulier 
n'en  avait  dépensé  jusqu'alors  en  An- 
gleterre en  objets  de  charité.  Il  mou- 
rut en  1 724 ,  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans,  laissant  1000  liv.  à  chacun  de 
ceux  qui  pourraient  prouver  quelque 
degré  de  parenté  avec  lui.  On  voit , 
dans  la  cour  de  l'hôpital  de  Guy,  sa 
statue  en  bronze,  exécutée  par  M. 
Scheemakers  ;  on  lit  sur  le  piédestal 
cette  inscription  :  «  Thomas  Guy,  seul 
fondateur  de  cet  hôpital  de  son  vivant* 
A.  D.  M.DGCXXI.  »  Nous  n'avons 
meutionué  que  les  actes  les  plus  consi- 
dérables de  sa  bienfaisance.     X — s. 

G  U  YARD   (liERNARD),  domini- 
cain ,  né  en  1601  à  Craon  dans  l'An- 
jou ,  prit  l'habit  religieux  à  Rennes, 
et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  164  5-,  à  l'âge 
de  quarante-quatre  ans.  Il  parut  vers 
le  même  temps  dans  les  principales 
chaires  de  Paris ,  etavec  assez  de  suc- 
cès. La  reine -mère  l'honora  du  titre 
de  son  prédicateur  ;  et  il  devint  con- 
fesseur de  Madame,  épouse  de  Gaston 
de  France.  Pendant  les  troubles  de  la 
fronde,  ayant  eu  le  courage  d'atta- 
quer en  chaire  les  chefs  de  ce  parti* 
il  fut  arrêté  au  sortir  de  l'église,  et 
conduit  à  la  Bastille,  où  il  resta  quel-» 
ques  mois.  H  mourut  à  Paris,  pro- 
fesseur de  théologie  au  couvent  de 
S  t. -Jacques,  le  19  juillet  1674.  Le 
P.  Guyard  passe  peur  fauteur  d'un 
petit  livre  assez  curieux ,  intitulé  :  La 
Fatalité  de  SL-Cloud,près  de  Pa- 
ris ,  in- 1  a  (  t  ).  L'impression  en  avait, 
dit- on  ,  été  commencée  au  Mans  eu 
1672  :  des  circonstances  obligèrent 
de  la  suspendre ,  et  elle  ne  fut  ter- 

(  1)  Plusieurs  bibliographes  citent  «ma  édition  de 
1674,  in-ful. ,  qu'ils  assure»!  être  U  première  de 
toutes  ,  et  qui  est  si  rare ,  que  l'exemplaire  de  ta 
bibliothèque  du  dao  4e  la  Vallièra  «il  le  sael 
s. 
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mi, i,i'  j  Paris  que  l'année  suivante. 

I\|.n,,  .Lus  l'mluiv.ïllr,  |g  |'.  <„:I„T| 
lie    la    HW*     fil     pal..  Lin:    l'uilVl.ii;!'    .1 

liB«,i63«,iii-ia,«til«.DKitfe. 

11  a  rie  réimprimé  dans  le»  djH- 
rentes  cdiliotis   d*   h   Satin  IMéuip- 

■*>,  tu  3  vol.  in-8'.,  Banni  bi 
pièces  juiiifieaUïM.  Le  but  du  I'. 

Ouyanî  est  de  prouver  (M  ÏMqUH 
GeaMmt  "'■"  [>cinl  clé  le  incm  incr  île 
Henri  llï,  cl  que  Tailleur  de  ce  fur- 
IjiI  exécrable  n'ctaii  point  i.'i  dorai- 
nicaiu  ,  mai*  un  ligueur  déguise  en 
religieux.  Jean  GodctVuy  ■  rdurf  ca 
paradoxe  par  /-«  véritable  fatalité 
,1c  $i.~l'lwd\  I.M!e\  171  ■,  in-ti0., 

ras  le*  piaow  ]''■"  '" 

du  journal  Jr  Henri  IIL  l  ''.  Rem 

il  \'\-  n.ii.1  ;;  il   y  luit  les  raison- 

Gojnm,  arlirk  par  «th 

,'c,   ■)   démontra  qu'il  est   impnssi- 

■  SU    Jacques  Ijémml    dn 

■■riinr  i ! i . 1 1 1  ta  nânak  ■ 

fats  Clément,  lont.  IX, 

.  1 1  aeucoredup.Guyerd; 

I    /,«  fia  de  S.  /'irtcetU  FtrriV, 

\.  in-fJMl.  L Omi- 

j.'fl    (jiriéW   'Je    LôtlM     1///,    il'., 

VitçriminA  bur  daetri- 
ttam  Thnmiitiom  et  Janseru.iimm, 
il,i,|, ,  i  h'i'j  ,iii-4J-  IV.  i«  wuvelh 
apparition  de  Luther  et  CnU-in  tous 
M  faito  *w  CEttittw- 
chant  Ut   rèlvrmaLon  des  monas- 

ffnt,  tSBg,  in-ia.  un  muni  la 

1  union  du   Traité  de  la 

HiHUueMrtitiiiuciOttBhutl  fia  n«J- 

■  i  -ulctinelk  de* 

irwerdaBun- 

tigny  (/*.  BoorrtUutî-V.  Dm  /Jiuar 

■  :  Mir.iontrc  le 

wntinientdc.UuimY.u.M.-.N.liK.L.a, 

|M.^f,l:,it  h  fond  l.i  htôjW  pccf/ic  ; 

opinion  qui  fijl  rc'lùlM  par  le  P.  Jean 

SkoUï,  caché  miu*  I*  nom  A'How>- 

r:ttusà  ,S'.  Grwgowo,  «ufflwiGujfard 

■VnoErttji  par  un  dcril  i  i 


cvwritiî  à 

SB 


CDY 

,','r.ùi  indanuirphoset  Uonoraii  « 

S.  (iregnrîu,  Paris. 

Ou  peut  CODtU      ■ 

t!,l.lv,ih.  /ir.r.i.. 

Mn.lifltlal   Hèinuires  de  Ni 

toiu.  lunu. 

GUÏARDl  LtBattl),aatpufac, 
né,  en  i^aS,  o  Cluumout  ni  llas- 
Hglii,  annonça  de bonne heure  d'heu- 
reuses il  i  s  pus  liions  pour  les  arts.  A 
l'âge  de  neuf  à  dis  ans,  tes  parcuti  , 
peu  (■vonte*  Je  la  fortune,  le  pla- 
cèrent chez  un  maréchal  EhmbL  Ce 
fut  là  que  Commencèrent  ses  pre- 
miers UUM,  Un  juur  qu'a  l'aide  d'un 
chai  bon  de  la  forge  ,  il  avait  li-icé 
suc  le  tour  l'ombre  d'un  cheval  re- 
tenu  dans  le  travail,  Vol  la  ire  et  ma- 
dame  Dnchitekt ,  venant  à  pis>er. 
virent  celte  esquisse  et  encouragèrent 
l'auteur  par  des éloges  :Guyard,  dans 
l'enthousiasme  ,  tnpplia  sou  père  de 
le  mcllie  à  portée  de  suivre  son 
pencha  al  uaiurel.  Ajranl 
'■'■'■■-  loim  'ii-  I. allier,  pemlrc,  qui  de 
meurail  ■Gbaumont,  il  lil,  en  peu 
de  temps,  de  rapide*  piogriri;  mais 
prcfdraiil  la  sculpture  i  : 
llehance*  d<  maître,  et  entra  chm 
mi  sinlj'idir  en  iirnciocnU ,  nomma 
l.nndïuiaiin  ,  ckve  de  lloucbarikiu 
père.  Les  succès  qu'iJ  eblkll  dans  cette 
rît»,  la  dcfimiiirrrrit  à 

viiiir  i  ['.m, ,  ui'i  iLiuiii  d'une  rremn- 

iii  .i.ij.iiniu  de   lli.ufhardf.il,  pOfC  RM 

Uli ,  déjà  célèbre,  il  lut  hum  mi 
"  dernier  nu  noisbrade  mm  dlèM*. 
(Quoique  contrarié  par  l'inturlunc,  et 
'■liM.r.p.nii-MibjistiiytcM'livrerwju- 
vut  a  Jis  travaux  qui  ■ 
loi  prvgrèa,  notre  jeune  atiisle pai- 
viuL  !■■■■( ■.■udjin,eni75o,à  remparter 
h-  grand  pris  de  sculpture.  Jalnnxdt 
il  les  fur  m  es  t[  «nrluiil 
lîanatouiie  du  cheval ,  l'une  des  partie» 
esseuticllesdci'arldusl.iii' 
fita  du  Itjour  de  trOIE  au»  que  Ici  flt> 
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fil  pensionnaires  faisaient  a  Paru 
avant  leur  voyage  à  Rome,  pour  se 
livrer  à  cette  étude  particulière  ;  et 
Fan  peut  dire  qu'il  y  acquit  de  grandes 
couuaissaBces.  Celait  à  Versailles , 
dans  les  écuries  de  la  cour,  qu'il  avait 
établi  son  atelier ,  et  a  l'époque  où  h 
ville  de  Paris,  désirant  élever  une 
statue  équestre  à  la  gloire  de  Louis 
XV,  avait  choisi  Bouchardon  pour 
son  exécution.  Quoiqu'il  n'eût  point 
la  prétention  de  lutter  contre  son  maî- 
tre ,  Gujard  ne  put  résister  à  l'envie 
de  s'exercer  sur  ce  sujet  :  il  y  réussit 
an  peint  que  son  modèle  fut  exposé 
dans  la  grande  galerie ,  le  jour  de  la 
Saint-Louis.  Le  roi,  l'ayant  aperçu 
en  passant  ;  s'était  arrêté  pour  le  louer, 
et  fit  saine  l'observation  que  la  figure 
étak  casnpée  sur  le  cheval  avec  beau- 
coup de  grâce.  11  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  que  les  courtisans  crias- 
sent au  miracle,  et  trouvassent  le  pro- 
jet de  relève  bien  supérieur  à  celui  du 
maître.  M*',  de  Pompadour  ,  alors 
tputr  piiftfnntr  ^  résolut  mêmed'en- 

K  le  rot  à  charger  Guyard  de 
atkm  de  ee  monument.  Cepen- 
dant la  justice  ayant  repris  ses  droits , 
et  Guyard  ayant  concouru  lui  -même 
è  la  faire  rendre  à  son  maître ,  Bou- 
chardon continua  son  travail  :  mais  il 
en  garda  toujours  une  sorte  de  ran- 
cune eoobre  son  élève  ,  rancune  qui 
devint  souvent  préjudiciable  à  ce  der- 
nier. M.  de  Marigny,  qui  avait  été  le 
Ssneur  le  plus  ardent  de  Guyard , 
vint  aussi ,  à  ce  sujet ,  un  de  ses 
plu»  violents  persécuteurs,  et  le  con- 
traignit, après  une  vive  opposition , 
à  détruire  son  propre  modèle.  Mais 
las  fragments  en  ayant  été ,  dit -ou , 
recueillis  et  réunis  par  les  amis  de 
fauteur,  le  modèle  fut  moulé  et  courut 
font  Paris.  Menacé  de  perdre  sa  pen- 
sion ,  Guyard  vint  à  bout,  à  l'aide  de 
ses  protecteurs ,  de  conjurer  l'orage , 
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et  partit  pour  Rome.  Mais  è  l'expira- 
tion de  ses  quatre  années ,  il  n'obtint 
pas  la  permission  de  revoir  sa  patrie , 
et  vécut  en  Italie  comme  dans  une  es- 
pèce d'exil.  Chargé  par  M.  Bouret  , 
sermier-général  et  amateur  des  arts, 
de  copier  plusieurs  statues  antiques  , 
telles  que  l'Apollon  du  Belvédère  ,  le 
Gladiateur,  l'Amour  et  Psyché  ,  les 
honoraires  qu'il  en  attendait  se  trou- 
vèrent confiés  à  des  mains  infidèles  :. 
ce  contre-temps  le  réduisit  à  un  tel  dé- 
nuement, qu'il  ne  se  nourrit,  pendant 
plusieurs  jours,  que  de  quelques  grap- 
pes de  raisin  ,  que  l'un  de  ses  élèves 
lui  apportait  de  la  campagne.  S'étaot 
livré  alors  au  désespoir,  il  résolut  de 
se  laisser  mourir  de  faim.  Une  femme 
qu'il  aimait,  instruite  de  son  dessein  , 
vint  è  propos  le  consoler,  et  lui  prodi- 
guer dfls  secours ,  qui  le  mirent  à  por- 
tée même  de  revoir  sa  patrie.  De  re- 
tour h  Paris  f  en  1 767  ,  le  prrmier  soin 
qui  l'occupa  fut  l'exécution  d'une  figu- 
re, pour  se  faire  agréer  à  l'académie; 
il  choisit,  pour  son  sujet,  le  dieOMers 
en  repos.  Quoiqu'il  y  eût  beaucoup 
de  mérite  dans  cette  figure ,'  l'acadé- 
mie la  refiisa.  M.  de  Marigoy  n'avait 
point  oublié  que  Guyard  avait  osé  lui 
tenir  tête,  à  une  époque  où  cet  artiste 
lui  était  entièrement  subordonne.  Pi- 
galle  ,  et  quelques  autres  de  ses  con- 
frères, ne  l'aimaient  pas  :  ces  raisons 
étaient  plus  que  suffisantes  pour 
qu'on  le  traitât  avec  sévérité.  Indigné 
de  ce  refus ,  Guyard  écrivit  une  dia- 
tribe contre  ses  juges ,  et  se  ferma 
ainsi  pour  toujours  les  portes  de  l'aca- 
démie. Cependant  il  avait  encore  des 
amis  à  Paris ,  ainsi  que  de  nombreux 

5 artisans.  M.  de  ChotscuJ ,  le  cardinal 
e  Bernis ,  M.  de  la  Rochefoucauld , 
archevêque  de  Roucu ,  M"«.  Geoffrin , 
ne  cessèrent  point  de  lui  donner  des 
marques  d'estime  et  d'intérêt.  Vers 
cette  époque,  le  grand  Frédéric  le  fit 


solliciter  de  venir  à  Berlin.  Dans  le 
nié  rue  lumps  ,  Ferdinand  ,  <!uc  Je 
Parme  ,  qui  connaissait ses  talents  par 
un  groupe  d'E"Ce  et  d'Anchise ,  dont 
il  avait  tau  l'acquisition,  l'invita  de 
venir  se  fixer  dans  ses  Asti;  la  beauté 
..  iminaGuyard  en  faveur 
de  celle  contrée.  Ce  prince,  ami  des 
arts,  s'empressa  de  dédommager  l'ar- 
tiste des  injustices  qu'il  avait  éprou- 
vées eu  fiance;  il  le  combla  dlmn- 
neurs ,  et  le  chargea  même ,  à  diffé- 
rentes époques,  de  négociations  iia- 
Eiiaul.s  avec  la  cour  de-  Rome.  Ce 
,i  peu  pic-  dan* le  ment  temps, 
que  les  académies  de  Bologne,  de  l'a- 
doue  cl  de  Parme ,  s'e  ni  près  ai' nul  de 
l'admillrr  dan*  leur  sein.  11  vivait 
paisiblement  .  depuis  tnvii'un  dou/.e 
ans,  dans  cette  honorable  retraite, 
lorsque  l'abbe  de  Clanv.iux  ré.-olut 
d'élever  dan*  son  alibayc  un  mmiu- 
meut  à  Saint  -Bernard,  ri  sollicita 
Guyard  d'en  entre  prendre  l'exécution. 
S  étant  rendu  à  Clàirvaux,  en  1 7  .Sa  , 
avec  la  permission  du  dut  de  l'arme,  il 
vpidl  nue  année  entière  à  composer 
un  mudélc  eu  petit  ;  la  cooci  pliou  ne 
lui  fit  pas  inoius  cTlUNUMUI  tjfle 
l'exécution.  De  retQU  en  Italie  ,  il 
travailla,  pendant  plusieurs  amtéed , 
avec  une  ardeur  peu  commune  :  déjà 
plusieurs  des  ligures  de  sou  grand 
moiiumint  étaient  fiuies  ,  et  Iijus- 
portéts  à  CUtrvaui  ,  lorsqu'cti  l 'jHH 
l.i  rutut  If  *nrpnt  a  Carrare  ,  uu  il 
avait  établi  son  atelier.  Entre  autres 
ouvragciijue  l'on  commît  de  Guyard, 

OU  distingue  le  modèle  : 
la  princesse  de  Gotha,  qu'il  fil  â  Pa- 
lîs  avant  sou  départ  puni  Parme,  K11 
gênera] ,  le  caractère  du  lalenl  deort 
artiste  e»l  le  Kulùncui  Cl  IVxpics- 
siou,  plutôt  <|ne  la  Coircrlmu  .1  la 
pureté  des  contours  ;  si  nioifa  a  nï«ol 
uu  peu  de  celle  du  Pugct.  Il  travaillai! , 
comme  biî,  le  marbre  avec  une  grande 


pisqua 
v  mode- 

urcd'e»- 
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l.ieiliré.  Sensible,  désintéresse ,  1 
dans  ses  procédés  ,  e.cncrcui  ptffu'i 
la  prodigalité.  ,  liupïd  était  lier  et 
même  irascible ,  CI  ne  mettait  pas  ton- 
jours  djns  la  discussion  ntl*  u. 
t -JIÎUJI,  qui  annonce  ou  homme  m 
de  lut  -  même,  et  un  caractère  n 
eiliant.  Enthousiaste  des  arts. 
de  verve  ,  il  .ivait  une  tournure  d 
prit  originale  et  impunie.  Il  existe 
une  A'atico ,  in-H°.  ,  assr*  étendue 
sur  cet  artiste  ,  par  M.  Vaniry,  im- 
primée j  Cli.uimoril.cn  1S06,  et  qui 
a  été  lue  à  la  société  des  sciences  tt 
arts  de  la  Haute- Marne.         P— je. 

GUYET  (  Kaançots  ) 
eslim.dile  ,  mais  critique  plus  luge 
nienx  que  solide,  naquit,*  Angers, 
en  i575,  de  parents  honnêtes  et 
pauvres.  Apres  avoir  termine  ses  étu- 
des avec  Miicès,  il  vim  à  Paris  en 
1 599,  et  s'y  lia  avec  plusieurs  perso h - 
i. es  ■!■■■  pu  ia, ■(.-. nciit  son  goùl  pour  les 
lettres.  Il  profila  d'une  circonstance 
favorable  pour  laire  le  voyage  de  Ro- 
me; et,  tout  en  visitant  les  monu- 
ments que  renferme  cette  capitale  dit 
monde  chrétien  ,  il  ne  négligea  pas  de 
s'instruire  de  la  langui  et  de  la  liiiér*- 
ture  italiennes.  De  retour  à  Paris,  il  fui 
choisi  parlcducd'Ësjieruon  pour  être 
précepteur  de  soi  lits ,  depuis  car- 
dinal de  la  Valette  ;  et,  quelque  temps 
ttprès  ,  Guyet  lit  un  sciond  voyagea 
Home,  avec  son  élève.  Celui-ci  se  mon- 
tra reconnaissant  de  ses  soins,  et  vou- 
lut le  conserver  pics  de  lui;  mais 
Guyet ,  dont  le  caractère  .singulier  cl 
même  uu  peu  bilans  ne  pouvait  sup- 
porter aucune  runtriiulc  ,  le  pria  de 
permettre  qu'il  allât  habiter  le  collège 
de  Bourgogne .  où  il  était  plu  rap- 
proché de  ses  ancien*  amis.  C'étaient 
lous  des  hommes  d'un  rare  mrrile  , 
les  Dupuy, l'historien  de  Thon,  rlotir- 
bon,  Ménage,  JJjIuc,  etc.  Cliaqn* 
jjur  ,  il  avait  une  conférence  avec 
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MM.  Dopuy,  à  la  bibliothèque  du  Roi, 
sur  des  matières  de  littérature  :  il  passait 
le  reste  de  son  temps  à  converser  avec 
des  amis,  ou  bien  à  relire  ks  auteurs 
latins ,  dont  il  disait  srs  délices.  Jl  fut 
attaqué  de  la  pierre  en  1 63(5  ;  et  il  se 
fit  opérer  par  Cnilot ,  habile  ji.boto- 
miste.  Pendant  tout  le  temps  que  dura 
l'opéra  lion  ,  il  ne  poussa  pis  une 
plainte  et  ne  fit  aucun  mouvement  * 
quoiqu'il  n'eût  pas  voulu  être  lié.  11 
avait  embrassé  l'état  ccclé*iasiiquc  , 
dans  un  âge  déjà  avance.  Le  modique 
revenu  du  prieuré  de  Saint-Andrade , 
que  lui  avait  procuré  le  cardinal  de 
la  Valette,  suffisait  à  ses  besoins  très 
bornés.  Sa  vie  ne  fut  troublée  par  au- 
cun chagrin  cuisant;  il  ne  connut  point 
les  infirmités  de  la  vieillesse,  et  mou- 
rot,  h  Paris,  le  12  avril  i655 ,  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  Ménage  acheta  ses 
livres ,  la  plupart  annotés  de  sa  main. 
Huet  lui  reproche  d'avoir  pris  trop  de 
liberté  dans  ses  corrections  des  an- 
ciens auteurs;  mais  il  lui  accorde  de 
l'esprit ,  une  grande  érudition ,  et  du 
talent  ponrla  poésie.  Guyei  avait  com- 
mencé on  ouvrage  pour  prouver  que 
le  latin  est  dérivé  du  grec  ;  et  Joly 
(  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de 
Boy  le  )  rapporte ,  d'après  le  prési- 
dent Bouhier,  que  Guyct  avait  fiit 
un  Traité  du  changement  des  let- 
tres, inséré  par  Ménage  dans  ses  Ori- 
fûtes 
que  "" 

i°.  desiVotejsur  Tërence^  publiées 
par  Boeder  ,  Strasbourg  ,  1O57  , 
îd-8\  (  l'édition  Fariorum  n'en  con- 
tient qu'un  choix  )  ;  sur  les  Fables 
de  Phèdre,  Upsal,  i6ô3,  in-8°.  ; 
sur  Hésiode ,  dans  l'édit.  de  Graevius, 
Amsterdam,  1667  ,  in -8°.  ;  sur  le 
Lexique  d  Hesychius,  dans  l'édit.  de 
Lcyde ,  1668 ,  in*4°*  ;  sur  Stace , 
dans  l'édit.  publiée  par  l'abbé  de  Ma- 
roHcs ,  avec  sa  traduction  ;  sur  Lu- 


*  m  _ 

f  dfL  la  langue  française ,  sans 
l'amrur  fût  nommé.  On  a  de  lui: 
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cien ,  dans  l'cd.  de  Lcclcrc,  1687  ,  s 
vol.  in-8*. ,  et  sur  Lucain ,  Leydc , 
1 728  ,in-4°.— a°.  Le  TtxtedePlaute 
corrigé  :  c'est  celui  qu'a  adopté  Pabbé 
de  Maroilcs.— 5\Des  Poésies  latines, 
parmi  lesquelles  on  ci  te,  une  Invective 
contre  la  bière ,  où  l'auteur  juge  les  poè- 
tes hollandais  d'une  manière  peu  équi- 
table :  cette  pièce  a  été  insérée  dans 
les  Lettres  choisies  de  Balzac  ;  des 
Epigramines;deux  Epitaplies  du  poète 
Bourbon ,  insérées  dans  le  Mena- 
giana  ;  un  Poème  ,    intitulé  :   Su- 
per siitio  furenS)  swe  de  morte  Hen- 
rici  magni  carmen  ;  accedit    Ge- 
neMiacon  Ludovici  Xlll ,  Paris , 
1610,  in-4°.  Les  notes  qu'il  avait  lais- 
sées sur  Horace,  Virgile,  Ovide,  Phi- 
loxènc ,  le  Lucullus  de  Gicéron,  sont 
restées  inédites.  Portner ,  sénateur  de 
Itatisbonne ,  caché  sous  le  nom  d'An- 
tonius  Periander  Rhetus,  a  composé 
une  Vie  de  Guy  et ,  imprimée  au*  de- 
vant de  ses  notes  sur  Tc'rencc,  IJayle 
en  a  tiré  un  article  très  curieux.  — 
Guyet  (Lezin),  grand-oncle  du  pré- 
cédent ,  né  ,  suivant  Lacroix  -  du  - 
M.iine ,  à  Angers ,  le  1 3  février  1 5 1 5, 
cultiva  les  sciences  et  la  littérature 
a v ce  un  succès  remarquable  pour  le 
temps  où  il  vivait.  On  a  de  lui,  une 
Carte  de  V Anjou ,  publiée ,  pour  la 
première  fois,  en    1570,  et  repro- 
duite depuis  p;ir  Orlelius  et  Blaeu  , 
avec  quelques  corrections.  Elle  lui 
valut  un  présent  de  5oo  francs  de 
Henri  III,  alors  duc  d'Anjou ,  a  qui 
elle  est  dédiée.  Les  auteurs  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  France  f 
lui  attribuent  une  Carte  du  Maine , 
publiée  la  même  année  :  mais  Lacroix- 
du -Maine  n'en  parle  point  ;  et  son 
silence  semble  prouver  que  cette  carte 
n'a  point  existé.  Le  même  bibliothé- 
caire cite  de  Lezin  des  œuvres  inédites 
en  prose  et  en  rimes ,  entre  autres  le 
Dialogue  des  moines,  en  vers  alexan- 
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Irins.  —Martial  Gutet,  frère  da 
ï.ctin  ,  avait  traduit  du  latin  la  Pan- 
dore de  Jean  Olivier,  c'vequc  d'An-  pouvant  s'habi 
ger*  ,  et  écrit ,  en  ver»  français ,  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  }c  plu!  reniai - 
quable  était  un  poème ,  intitule  :  La 
Monde  renverse.  On  lui  attribue  . 
dans  lu  ftletuifriana ,  le  conte  assez 
plaisant ,  de  la  Pénitente  et  de  soit 
Confesseur ,  qui   commence  par  ces 


- 


après  ,  et  vécut  quelque  temps  da 
«luit  des  leçons  de  littérature  et  de 


—  Charles  Guïet  ,  jésuite  ,  ne'  à 
Tours  en  1600 ,  fut  admis  dans  la  so- 
ciété à  l'âge  de  vingt-un  ans,  et,  après 
aToir  professé  quelque  temps  lès  bel- 
les-lettres H  l,i  théologie,  suivit  la 
carrière  de  la  chaire  avec  succès;  niais 
c'est  comaie»  s.iv.mt  liluigisie  qu'il 
«si  principalement  rounu.  Il  mourut 
dans  sa  patrie,  le  So  BMrllfiOf  ,  âgé 
de  mhh.iiii.-u-ois  ans.  Ou  a  de  lui  ;  ]. 
Ordo  gencralis  et  perpétrais  dwini 
ttfficû ' r.-.<!tn:u!i ,  Paril,  i65a,in-8°. 
II.  ffeortoUigia  titre  de  festis  pro- 
jiriii locorum  et  eteksianm  -  fcj»  min 
froj'riie  variaium  GaLtiœ  eccletia- 
rum  rawttufi  ad  carminif,  et  lattmta- 
■  -i.M-.igc  plein  dVmdition, 
Paris,  1OS7  , in-Iof. ,  et  icimpiimé  A 
Ur I)in  eu  !*)«&.  et  à  Venise,  i-jan, 
«n-fol.  W-s. 

GDYÉTiND  (  Oum-Kutt), 

jucii'  d'un  lait  ni  original,  mais  mie  h 
stambritfdun  omHtkva  II  déniai 
de  Ibrluncont  empêche  de  t'éVeet  an 

■i.i.r  pu  thl&U  .  mmil, 
en  1 748 ,  à  .Septiuoocel ,  village  de  la 
terre  de  Si. -Cl  a  ml  e ,  de  parents  tnsin- 

■  -ii  ioniUnre  qu'il  a  rap- 
pelée lui  même  dansune  pièce  de  fers 
Ii)t1  agi  table,  qui  Mit  d'inliodiitlion 
H  sun  rrcutil.  S«  i:<l-n  MM  l'ut  MÎ> 
;;r..r.  Il  li1  tu  BRatlHea  études  au 
collège  de  Sl -Claude  ,  il  les  termina 
■  11  -jueuii  d'une  manière  Lrillaute. 


iircan  pt- 
&■■■'■■ 

philaso- 


m  a  thématiques  ,  qu'il  donnait  a  des 
jeunes  gens.  Un  de  ses  coinpairieite» 
{  Deineunier  }  ,  se  rendant  à  farts 
pour  y  suivre  la  carrière  du  barreau  , 
détermina  Guyctand  à  l'accompagner. 
Celinvti  partit  donc,  emportant  fort 
peu  d'argent,  mats  muni  d'une  lettre 
pour  M.  l'abbé  Sabaticr  ,  l'auteur 
des  Trois  Siècles  de  In  littérature 
française.  A  son  arrivée  ,  il  s'em- 
pressa de  visiter  son  nouveau 
tron  :  il  en  reçut  des  encourages 
et  le  conseil  de  composer  une 
contre  les  chefs  du  parti  philo 
pliique ,  comme  un  moyen  assure!  de 
ïàire  prompte  ment  fortune.  Guyé- 
l.iud  avait  eu  quelquefois  l'occasion 
de  voir  Voltaire  à  Ferney  j  il  ci 
vait  un  sentiment  profond  de  vi 
lion  pour  l'Itomme  qui  avait  essa; 
rendre  à  la  liberté  les  serf»  d 
pitre  de  St. -Claude  :  il  ne  put  si 
1er  l'idée  d'écrire  contre  lui  ;  e 
franc  pour  dissimuler  si 
il  rompit  au  même  instant  a 
bé  Sabalicr.  Indigné  de  la  prn 
lion  qu'on  lui  mil  faite,  il  ■ 
b  Génie  vengé  , 
verve  .et  dans  lequel  il  prit  U 

de  VcMùrt 

pièce  (  1  )  le  mit  en  rapport  * 
ques  littérateur!* ,  et  lui  meril; 
vrillante- de  Labarpe,  qui, 
ou  sait  |  n'en  était  M  prodigi 
vers  le*  jeunes  écrivains,  G 
premier,  du  .'1 

m  il  ur  cherdki  p 

en    pnifiler.  Pressé  par  le  bvse 

r*az 
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aecepb  ira  emploi  chez  un  libraire , 
avec  de  minces  appointements ,  et  ne 
songea  plus  à  s'en  procurer  un  autre. 
Enfin  ses  amis  le  firent  entrer  chez  le 
marquis  de  Villette  ,  dont  l'esprit , 
dit  Palissot,  dépendait  en  grande  par- 
tie de  celui  de  ses  secrétaires ,  et  qui 
n'en  montra  jamais  plus  que  lorsque 
Gnyétand  mit  le  sien  à  ses  gages.  La 
reconnaissance  l'attacha  à  son  bienfai- 
teur, anqnel  il  rendit  des  services  plus 
importants  que  celui  de  polir  ses  ou- 
▼races,  puisqu'il  le  guérit  de  la*  passion 
do  jeu.  M.  de  Villette ,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  voulut  assurer  à  son 
secrétaire  une  existence  indépendante, 
par  un  don  de  cinquante  mille  francs  : 
mais  Gnyétand  le  supplia  d'attendre 
son  rétablissement  pour  disposer  de 
cette  somme; et,  a  la  mort  de  son 
généreux  ami ,  il  se  retrouva  sans  res- 
source. On  parvint  à  lui  faire  obte- 
nir, dans  les  bureaux  du  ministère 
des  afiâires  étrangères  ,  une  place , 
qu'il  exerça  peu  de  temps  :  il  perdit 
l'usage  d'une  jambe  ;  et  forcé  de  res- 
ter sur  son  lit,  trop  fier  d'ailleurs  pour 
accepter  des  secours  des  personnes 
qui  allaient  le  visiter  ,  il  aurait  éprou- 
ve' les  privatious  les  plus  pénibles  ,  si 
M.  de  Talleyrand  n'avait  eu  la  géné- 
rosité de  lui  conserver  la  moitié  de  son 
traitement.  Gnyétand  mourut  à  Paris, 
en  1811  ,  âgé  de  soixante-trois  ans. 
La  société  des  grands  seigneurs  et  des 
bomraes  les  plus  aimables  n'avait  point 
adouci  l'âprelc  naturelle  de  son  ca- 
ractère: il  en  convenait  le  premier , 
et  se  plaisait  à  prendre  le  surnom  de 
l'Ours  du  Jura.  C'était  d'ailleurs  un 
honnête  homme  ,  d'une  probité  sé- 
vère, et  d'une  gai  te  inaltérable.  Les 
Poésies  diverses  de  Guyctand  ont  clé 
publiées  à  Paris,  1790,  in  -  8°.  Les 
deux  morceaux  les  plus  remarquables 
de  ce  recueil  sont  le  Génie  venge' 
et  le  Doute  ;  cette  dernière  pièce  est 
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adressée  à  M.  Janvier,  son  compa- 
triote ,  habile  mécanicien.  Son  stylo 
nerveux  ne  manque  cependant  pas 
d'une  certaine  souplesse  ,  et  il  a  de 
l'originalité  :  mais  il  offre  aussi  de 
l'incorrection ,  et  des  traits  de  mau- 
vais goût.  Si ,  comme  on  le  croit  , 
Guyctand  a  eu  quelque  part  aux  ou- 
vrages de  M.  de  Villette  {Vùf.  Vil- 
lette), on  doit  lui  faire  honneur 
de  deux  Lettres  en  prose ,  sur  quel- 
ques hommes  célèbres  du  Jura  {Foy. 
Rosset  )  ;  lettres  que  Palissot  regarde 
comme  les  deux  meilleures  du  Re- 
cueil. Dans  sa  dernière  maladie  ,  il 
avait  composé ,  contre  le  genre  hu- 
main ,  une  satire  dont  l'idée  était  bi- 
zarre; et,  sur  la  navigation  de  l'Escaut, 
un  poème  d'environ  six  cents  vers ,  o& 
l'on  trouvait ,  dit-on,  de  grandes  beau- 
tés ,  et  des  descriptions  d'une  grâce  ci 
d'une  fraîcheur  qui  contrastaient  sin- 
gulièrement avec  la  position  de  l'au- 
teur. Ces  deux  ouvrages,  dont  ses  amis 
ont  retenu  plusieurs  morceaux ,  n'ont 
jamais  été  écrits  ;  et  c'est ,  dît  -  on  , 
une  perte.  Guyétand  avait  beaucoup 
d'instruction  ;  et  Ton  sait  qu'il  avait 
rédigé,  sur  Un  plan  entièrement  neuf, 
des  Éléments  de  mathématiques  , 
travail  dont  il  faisait  cas  ,  mais  qu'il 
n'a  pu  mettre  nu  jour  (1).  W — s. 

GliYMIER  (  Côme  ) ,  chanoine  de 
St.-Thoraasdu4x)tivrc  ,  puis  doyeth 
de  St.-Julien  de  Laon ,  licencie  eh 
droit ,  conseiller  et  président  aux  en- 
quêtes du  parlement  de  Paris  ,  mou- 
rut ,  le.  5  juillet  1 5o3  ,  avec  la  répu- 
tat  ion  d'un  magistrat  pSeinde  lumières 
et  d'intégrité.  Il  est  connu  par  un  sa- 
vant Commentaire  latin  sur  la  Pr.ig- 
i^.itique  sanctiou  ,  Paris  ,  i/|8f> ,  in- 
4  '. ,  dont  la  meilleure  édition  est  ccllo 


(1)  On  a  encore  imprimé  de  Gnyéund  îAir  «:1c- 
p:'-.  intitftUe  :  l.r.t  noect  de  ltoiinc%  Pan*,  «nui. 
m  H".  Il  a  aiiMi  fourni  des  poteies  fogittvct  «Jjci 
dnfu  Rcra-iU.  M  B-i. 
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de  Français  Piuasuu  ,  Paris ,  t6G6  , 
jn-lo!,;imviJf,c estime ,  Cl  qu'un  ren- 
drai! brancoup  meilleur,  si  l'on  en  re- 
tranchait un»  l'inutile.  Dumoulin,  et, 
après  lui  ,  divers  auteurs  ,  uni  pré- 
tendu que  ce  enanaotiin  était  de 
,l.i  t|h,n  Manscbsl  ,  ctiatioiut-  de  Si.- 
'J'homas-iiu-liUMvrt,  et  avili  ,i  edibre 
sous  les  règne»  de  Charles  VII  ,  de 
louis  XI  il  uv  Charles  VIII.  Mais 
Piiisso»  prouve  solidrnient ,  dam*  sa 
préface  ,  qu'il  Ht  [écUemêul  de  (iiiy- 

niicr.  T— d. 

GUYMOND   Dt  li   TOUCHE. 
(  For.  Guilii 

GUTON    l  F«K)  .Tes  lu  ave  mi- 

liuii-f .  in-,  en  i  '<<■'< .  i  BlcUerons  , 
boiirgdueotnle Jr.l""i'i;'p;:ii,ii*.il)  iil 
simple  linUs-tc  duvÎM 
lieuienjui  -  gen.T.il  dans  Im  armées 
dej  l'empereur.  Il  fit  preuve,  .i  lu 
bataille    de   l'a  vie  ,  d'une    Oit  lulié- 

Eihu- ,  i  i  suivit  ensuite  la  oanuéia- 
e  de  Bourbon  au  ne  Je  Hume.  Il 
iil  partie  de  l'espéduion  d'Afrique  , 
ri,  à  sou  fttOUT,  obtiut,  avec  nue 
pcnsiou  de  retraite  ,  des  lettre!  de 
noblesse  ,  en  considération ,  y  est-il 
dit,  des  grands  services  qu'il  avait 
lia  temps  après,  il  fut 
nomme  bailli  île  lYsquencouit-lès-De- 
ii  .y  ,  et  te  maria,  Eu  i  iit-iti ,  les  pro- 
UttlUlt  iJUnl  entrés  eu  armes  sur  le 
territoire  de  M  irebiem»»,y  eommet- 
Uieat  ilesilcsui  1res  :  Guy ou,  infor- 
me  de  la  marilu-  desrcbiiles  ,  fitsou- 
ner  le  tocsin  .  'e  porta  à  leur  ren- 
contre ,  suivi  d'environ  sept  cents 
hommes  ,  en  tua  DU  grand  nombre  , 
et  disperaa  le  resta.  Marguerite 
d'Auui.lie  ,  gouvernante  de»  Paya- 
lias  ,  lin  écrivit  ,  à  ce  tnjei ,  i  ne 
lettre  1res  flatteuse  ,  Cl,  quelque*  MOU 
après,  lui  don  11.1  le  commandement 
d  ii  château  de  lintich.iin.  ((faisait  ses 
dispositions  pour  se  rendre  dans  u 
nouvelle  résidence    lorsqu'il  fui  fi  ip- 
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pé  d'une  attaque  d'apoplexie 
inouriil  ii  Pcsqucucnmt,  ru  i  > 
de  soiiante-dcos an». Il laissa , 
misent,  des  Mémoires  coi 
bataille  s,  sièges  dt  villes,  rem 
escirmouches  .  où  il  s'était 
tant  en  Afrique  i/u'en  Europe,  ['.de 
C-imbry  ,  chanoine  de  Kemy ,  ion 
polit-fils,  Ici  a  publics,  Tournay  , 
i (k>4  ,  in- ta.  Ou  y  Iroure  quelques 
détails  iutércsaanls  ,  et  ils  sa  ni  rédi- 
gé; avec  franchise.  W— s. 

GUYON  Cl.otiis),  sieur  de  U 
Nauthe  ,  médecin  ,  naquit  a   Dole  , 
dans  le  xvi\  siècle.  Apres  avoir  ter- 
mine" ses  étude.»  et  pris  ses  degrés  a 
l'université  de  celle  ville,  i 
laite  ,  l "AILm.i-iie  ,   1rs    Pays-Bas, 
l'Espagne  et  la  France,  et  se  Gia  en- 
fin  i!iii.  le  I  iraousin  .  a  I 
il  pratiqua  sou  «ri  avec  i  i 
succès.  Ayant  épouse ,  quelsruiluslta.1 

«près,  une  demoiselle  de  cuiidiliun  , 

qui  lui  apporta  une  fortune  considé- 
rable, il  acquit  une  charge  de  non- 
scilli-r  du  roi ,  rt  partage»  «an  temps 
filtre  l'exercice  de  la  méd 

travam  du  cabinet  Ou  ci p£ 

vin;  a  Dole  ,  sur  la  (îndesa  v' 
qu'il  y  mourut,  ver-  il»  ki  . 
ageavaueé.  Gui-Patin,  que  l'on 
CUM  point  d'avo 

dit  que  Guyon  avait  nu  bon  esprit  et 
beaucoup  de  cou  naissances.  Il  possé- 
dai! ,  outre  l'hébreu ,  le  grec  n  le 
l.iliu,  les  principales  langues  de  1" Eu- 
rope. Ou  a  de  lin:  I.  Discours  Ht 
ileitxfoiUaiiteimé<licinales4u  b 
4  Encausse  .  en  Gascogne 
.m-8".  II.XWw 

COIU,  Muv.ml   CafitS  de  P.  !* 
.   contenant  p 
discours  .  btstoûai  ci  faits  i 
rallies,  Lvou,  l'-.-i  , 
i6i3  .  1617,  i6a5,   a  vol.  ... 
III.  ],c  Miniir  de  lu  beauté  et  !• 
lé  corportlh 


■un  iviujm 
reine  et  les 

il  qu'il  te- 

l'on"'™ 
con  frères, 
n  esprit  et 
.  Il  possè- 
gree  et  le 
■s  de  l'tu- 
iscours  d* 
:s  du  bourg 

ZZJC 
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III.   nâw- 
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tes ,  maladies  ,  tant  internes 
lias ,  qui.peuvont  survenir  au 
imain  ;  avec  leurs  définitions , 
.  signes  et  remèdes  usités  , 
i6i5,  i6a5,  i643,  2  yol. 
réimprimé  avec  des  additions 
ircnt  Meyssonuier,  sous  ce 
*e  Cours  de  médecine  ,con- 
r«  Miroir ,  etc.,  Lyon,  16O4, 
ï-4°.  W  -s. 

ON  (  Jeanne  Bouvier  de  la 
.Madame),  naquit  à  Montar- 
1648;  elle  était  fitle  de  Claude 
,  seigneur  de  la  Motte  Ver- 
,  maître  dos  requêtes.  Sa  corn- 
erait assez  faible,  et  jamais 
ouil  d'une  santé  parfaite.  Pla- 
xasivement ,  pour  son  éduca- 
ids  deux  couvents  de  Mon- 
elle  fut  rappelée  au  sein  de  sa 
1  l'âge  de  douze  ans  :  clic  mon- 
*-lors  les  plus  grandes  dispo- 
|»our  la  vie  ascétique  ;  elle  se 
e  ks  œuvres  de  St.- François 
i9  et  la  vie  de  Mme.  de  Cban- 
:  lui  semblait  devoir  être  son 
:  bientôt  elle  résolut  de  se 
igieuse  delà  Visitation ,  projet 
'opposèrent  ses  parents,  quoi- 
iplis  de  la  plus  solide  piété. 
tion ,  alors  naissante ,  d'une 
urellement  enthousiaste,  s'ac- 
c  les  années,  et  devint  la  cause 
les  malheurs  de  MUo.  Bou- 
la Motte.  Elle  était  belle ,  spi- 
et  riche  :  les  partis  se  pié- 
t  en  foule.  Le  18  janvier 
lie  épousa  M.  Jacques  Guyon, 
lit  toute  sa  fortune  à  l'entre- 
canal  de  Briare,  faite  par  son 
le  avait,  à  cette  époque,  près 
ans ,  et  son  mari  en  avait 
ni.  De  cette  union  naquirent 
Eants  ,  dont  trois  seulement 
u.  M°".  Guyon  Tenait  d'ac- 
de  sa  fille ,  depnis  comtesse 
et  en  secondes  noces  duchesse 
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de  Sully ,  lorsqu'après  douze  années 
d'union  conjugale,  elle  resta  veuve, 
àl'â^cde  vingt-huit  ans.  Elle  ne  quitta 
sa  belle-mère  qu'en  1680,  et  partit  j>our 
Paris.  Pendant  le  court  séjour  qu'elle 
fit,  à  cette  époque,  dans  la  capitale , 
M.  d*Àrenthon  ,  évéque  de  Genève , 
que  les  affaires  de  son  diocèse  y  avaient 
conduit ,  la  supérieure  des  Nouvelles- 
Catholiques  ,  enfin  deux  religieux  ju- 
gés par  elle  dignes  de  toute  sa  con- 
fiance ,  s'accordent  à  lui  assurer  que 
Dieu  l'appelle  à  Genève,  pour  y  être 
de  la  plus  grande  utilité  à  h  religion. 
En  même  temps ,  le  père  La  Motte, 
barnabite,  son  frère  de  père,  lui  con- 
seille d'écrire  au  père  Lacornbe,  autre 
barnabite  ,  dont  le  couvent  était  à 
Thonon  dans  le  Cbablais ,  et  qu'elle 
avait  en  déjà  occasion  de  voir  à  Paris. 
Ainsi  s'établirent  avec  ce  dernier ,  de- 
venu, quelque  temps  après,  son  con- 
fesseur ,  les  rapports  suivis  qui  fu- 
ient si  funestes  à  cette  femme  pres- 
que toujours  entraînée  par  son  imagi- 
nation. Le  père  Lncoiube  lui  répondit 
qu'il  avait  eu  recours  aux  prières  de 
plusieurs  saintes  filles  ,  et  qu'elles 
avaient,  de  leur  côté,  déclaré  que  Dieu 
destinait  Mme.  Guyon  à  un  ministère 
extraordinaire.  11  est  permis  de  croire 
qu'elle  avait  provoqué  cette  réponse, 
loin  de  la  redouter:  néanmoins  ce  ne 
fut  pas  sans  témoigner  des  icgrets , 
qu'elle  remit  en  d'autres  mains  le  soin 
de  l'éducation  de  ses  enfants.  Aban- 
donnant leur  garde-noble  ,  qui  était 
un  objet  considérable ,  ses  propres 
biens ,  et  ne  se  réservant  qu'une  mo- 
dique pension,  elle  partit  seule  avec  sa 
fille,  et  se  rendit  à  Anneci  le  21  juil- 
let 1681.  Nous  ne  la  suivrons  pas  au 
piys  de  Gex ,  en  Piémont,  en  Dauphi- 
né,  etc.  Tour-à-tour  admirée  ou  dé- 
criée' ,  recherchée  avec  affection  ou 
bien  obligée  de  fuir  ,  elle  composa  , 
pendant  ses  voyages ,  plusieurs  écrits , 
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qui  ont  (nnmi  les  motifs  les  plus  lt'^j. 
limes  de  censure:  i  • .  Moyen  court  et 
tris- facile  pour  l'oraison,  Lyon  , 
.;— a",  le  Cantique  des 
I  FiMwrih'«tM   /ff  mu 

■     irtble,   r685  ;   f.vmi . 
n.itiM.iii-M".;— 5".l«  Tormm.tn- 
fin  ,  après  cinq  MinriH  ■:■ 
dTncMareslde«K«taBt4«tr«f«MBt 

clic  leniimare  qu'elle  ,i|.[iel,nt  H  uiis- 
HM  ,  il  revint  à  Paris ,  1*  at  juillet 
ïoclti,  Ueui  atmiVi  sYeuuIn  eut ,  lias 
amener  rifll  (le  r< inarquable  dans  la 
*ie  de  M"1,  (iuyup.  M.  Harlay  de 
Chanvallou  ,  archevêque  de  Paris  , 
erui trouver  quelque  eoi.fnimilr  enlie 
ta  JiTti inr  prêrlice  pu  eeltedatneet 
1rs  crrrurs  (le  Moliiios ,  que  le  Sailli- 
Btéfp  Venu)  de  condamner  :  en  con- 
séquence ,  il  jugea  devoir  U  confiner 
daim  le  couvent  des  filles  de  la  Visita- 
tion ,  faubourg  Saint-  Antoine.  Le  père 
Lacombe  fui  arrêté  de  son  côte,  «I 
mis  a  U  Bastille.  I  .'archevêque  envoya 
(U  ullina!.fJirron)pmir  interroger  la 
nouvelle  re.liisr.qui.  pendant  son  sé- 
jiiin  de  hnii  moisa  la  Visitation  ,  se  fit 
aimer  et  respecter  de  la  mpeneure  et 
do  toutes  sis  relieuses,  qnVIleavaii, 
du  reste,  eiillaïuniees  pour  l'.imoiir  pur 
m  AMptérelse'.  M'  " .  Je  M.iiutcnoii  fut 
instruite  (les  KOOMmU  | 

tre  une  personne  qui 

bruts  seuls,  aïnit  droit  dVieiter  de 
l'intérêt.  Celui  que  prit  à  elle  la  fùn- 
cl  'Vu  i  de  S, util  Cyr  fut  surtout  déter- 
miné par  M'"',  de  l,i  ffirisOnfcrf  . 
comme  de  M"",  (iuynn  ,  femme  de 
li m.  .m,|,  il',.  .|ui!  et  tle  mérite,  et  qui 
avilit  été  placée  (Util  Cette  maison 
nom  7  perfectionner Mtft 
laducueasedeUeihune.  nér  FùOtpret, 

ensuite  les  dnehtsmrte  Paw«fluoi, 

deCficvrcuseetdc  HorM 

rrnt  mai  iiur  nés  grande  part.  M*". 
de  M  a  in  tenon  pnrlti  au  roi  de  la  pieuse, 
unie  de  ers  dames  illustres  ;  et  elle 
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obtint  l'ordre  de  la  mettre  en  liberté. 
La  présentation  eut  Irru ,  par  l'entre- 
mise de  ces  mêmes  personnes,  La 
ligure  avantageuse  et  prévenante  de 
M"*.  Guyon  ,  ses  infortunes  qu'elle 
soutenait  avec  courage  ,  son  élo- 
quence entraînante  lorsqu'elle  parlait 
île  Dieu  ,  l not  cuncunrut  ati\tr  sur 
elle  r.iilmiiaiiou  et  l'attailitmctil  de 
l.i  feuillu-  puissante  qui  jouait  un  si 
■  li  cour  de  Louis  XTV. 
M",  de  Miiaiinun  ,  d'un  autre  cote*  , 
ayant  commencé  par  s'assurer  elle- 
même  de  la  pureté  des  intentions  et 
des  discours  de  celte  qui  avait  c'té  r»ib- 
j<  I  de  la  sévérité  de  l'archevêque  de 
Paris,  en  vint  an  point  delà  recevoir, 
malgré  lui  ,  dans  sa  communauté.  De 
temps  eu  temps ,  M*.  Guyon  ,  qui 
aimait  surtout  ,i  inslrnirc  et  à  dogBJi- 
tiser,  se  rendait  a  Miul-Oyr,  ou  l'on 
avait  une  grande  prédîfecl 
Ouvrages  et  pour  ses  entretien».  Ce 
fut  liiju'clle  lit  connaissante  avec  l'A- 
hé  de  Féuélon.  Une  extrême  douceur 


I    (L-   Il 


de  langage 

piété  tendre  et  aflertnrosc.  le 
désir  eiap/ré  d'une  perfection  plu» 
qu'liiiiiiaine ,  enfin  tant  de  ronlormin! 
de  sentiments  et  de  caractère,  et** 
blirentciitreclleellui  une  amitié aoisi 
pure  que  sincère.  Bientôt  M"".  Ciuyon 
lut)  cet  a-'cndanldunt  ne 
triomphent  pas  toujours  li 
mêraed'un  esprit  et  d'un  mérite  supé- 
rieurs,  Ce  fut  alors  que  s'éleva  la  irnp 
fameuse  question  du  Qutélisme  f©*". 
Bol  ri  i,  V.  ■"iirt  suiv.).  renourel- 
Ictnenl  uiiligéde  l'Iiéréiii  i 
qnes  ,  qui  avait  été  condamnée  dès  te 
m*,  siècle.  Cette  question,  si  dénué* 
d'intérêt  aujourd'hui ,  A  n 
des  plus  grands  chagrins  de  Fc.iélou, 
ri  des  iinumenU  toujours  rffiiis- 
sants  de  l\l"".  Cnivuii.  C'était  a  raine 
d'elle  et  de  la  doctrine  qu'elle  prufct. 
sail,  ente,  les  dm»  plus  grands  pre- 
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!  l'église  gaHieane  se  imitaient 
mitai  déclarée.  Godet  Desma- 
raque  de  Chartres ,  était ,  avec 
de  Fénélon ,  directeur  de  Samt- 
1  était ,  de  plus,  celui  de  M"*. 
■tenon.  Consulté  par  elle  sur  les 
les  maximes  qui  scrépandaient, 
srit  connaissance  ,  conçut  des 
mies  et  en  fit  naître  dan?»  Ces- 
sa pénitente ,  que  Fénélon ,  de 
té  9  cherchait  à  tranqnHhser. 
*  aussi  l'avis  du  P.  Botir- 
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Le  savant  jésuite  ne  fut  point 
île  à  cette  doctrine ,  qui  n  était 
sait-ri,  selon  la  science ,  et  qni 
■mit  tous  les  actes  particuliers 
qoes  de  la  religion ,  en  se  bor- 
ne simple  acte  de  contempki- 
sToraûon  passive.  Mais  M"", 
■tenon ,  sûre ,  au  fond ,  de  la 
des  sentiments  de  son  amie  9 
tcédait  pas.  Cependant  les  tbeo- 
,  les  easuistes ,  examinèrent  ee 
it  -en  question  :  il  s'en  suivit  que 
tayon  fut  invitée  a  s'abstenir 
es  visites  à  St-Cyr.  Mais  si  les 
cors  avaient  murmuré  de  sa 
se,  les  dames  de  cette  maison 
iraient  bien  plus  depuis  qu'on 
avait  enlevée,  tl  s'établit  entre 
la  maison  de  Saint  -Cyr  un 
ne  de  lettres,  fort  édifiant.  Une 
b  Moyen  court  et  très  facile , 
éa  ans  recherches  et  aux  dé- 
Aeréràgue  de  Chartres,  multi- 
fnèVment  cet  ouvrage.  Enfin 
Féqne  de  Paris  ayant  menacé 
oaveler  ses  poursuites,  M"". 
,  d'après  l'avis  de  sa  principale 
rke,  se  choisit  une  retraite,  que 
it  connaître  seulement  M.  Fuu- 
sotnte  de  Vaux,  son  gendre, 
célèbre  et  malheureux  snrin- 
t9  l'abbé  de  Fénélon,  et  ses 
mis  ,  les  ducs  de  Chcvreuse 
BeauvHliers.  Elle  se  croyait 
i  des  orages;  mais  on  ne  se 


borna  psi  a  attaquer ,  en  son  ab- 
sence ,  ce  qu'il  y  avait  d'erroné  et 
de  dangereux  dans  ses  livres  :  quel- 
ques-uns de  ses  adversaires  accusèrent 
sa  morale  partieHhère  et  ses  intentions 
mêmes.  Alors  elle  demanda  d'être  jugée 
par  une  commission  composée,  moi- 
tié d'eecstsiftstiqnrs  ,  moitié  de  laïcs. 
Bossoet,  reconnu  pour  le  juge  natu- 
rel de  toutes  les  questions  de  doctrine 
de  son  temps,  Bossuct,  qui  avait  été 
jusqu'à  ce  moment  ami  de  Fénélon, 
fut  désigne  le  premier  par  l'autorité. 
M"*.  Guyon  témoigna  le  désir  qu'on 
adjoignit  h  cet  Hlustse  prélat,  M.  de 
Noailles,  évéque  de  Cniloirs,  et  M. 
Tronson,  supérieur  du  séminaire  de 
St.  Surpice.  Ils  mi  furent  accordés; 
mais ,  à  son  grand  chagrin,  on  loi  re- 
fusa les  trois  juges  laïcs  qu'elle  desi- 
rait. Ceux  des  ecclésiastiques  qui  lui 
étaient  le  plus  opposes ,  étaient  l'évê- 
que  de  Chartres ,  Hébert  curé  de  Ver- 
sailles ,  l'abbé  Boileau ,  Fléchier ,  et 
l'abbé  de  Kaneé.  Les  conférences  de  la 
commission  s'ouvrirent  en  i(fc)4  » 50ns 
le  nom  de  Conférences  d'Issy.  Dans  îe 
livre  intitulé  :  Pie  de  Madame  Guyon 
écrite  par  elle-même  y  auquel  on  ne 
peut  donner  tonte  confiance,  if  est  dit 
que  Bossnet  se  rendit  bientôt  le  maî- 
tre de  la  discussion ,  et  mit  M**. 
Guyon  dans  Fimpossihilité  de  se  dé- 
fendre ;  on  ajoute  même  qu'il  la  traita 
avec  une  dureté  bien  éloignée  de  la 
charité  épiscopale  :  mais  ces  alléga- 
tions ne  sont  nos  confirmées  par  tous 
les  rapports  du  temps.  La  vérité  est 
qu'il  trouvait,  comme  il  l'a  dit  dans 
un  de  ses  écrits,  qu'il  y  allait  de  toute 
la  religion  ;  et  que  celte  controverse 
l'entraîna,  suivant  les  expressions  de 
M.  de  Fausset ,  à  se  montrer  homme, 
une  seule  fois  dans  sa  vie.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  prit,  d'abord ,  connais- 
sance des  ouvrages  de  Fa  mie  de  Féné- 
lon, il  n'avait  aucune  prévention,  ni 
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OODtH  sa  personne ,  ni  contre  sa  doc- 
trine. M.  de  Haitay  se  méfia  proba- 
blement du  résultai  des  conférences 
■fflR!  ;iv,inl  qu'elles  fusseut  Itrmi- 
lices ,  il  se  hàla  lie  condamner  ,  par 
une  ordonnance,  les  livres  et  les  maxi- 
mes de  M"",  i.uycui.  C'était  eu  iÇq5; 
celle  daiue  se  trouvait  alors  aux  filles 
Stc.-Mai  ie  de  Mcaux ,  sons  la  surveil- 
lance de  llossiret,  d'après  les  conseils 
duquel  elle  s'était  retirée  dans  ce  cou- 
vent. Sa  doctrine  ayant  élé  jugée  rc- 
piéhcnsible  ,  subit  une  censure  en 
trente  articles.  Le  chef  des  cnnfeiericcs 
txigta  que  Fcntlim  ,  récemment  nom- 
mé à  l'a  relie  \vc  lie  de  Cambrai,  et  qui, 
jiourobéiràMmt.deMaii  I 
fini  par  l'associer  ans  trois  commis- 
saires, signai  celle  censure  ;  Fênélon 
le  fil,  d'abord  pardéfe'rrni-e,  puis  avec 
persuasion, uuefuisqu'on  lui  eut  accor- 
dé d'ajoulcr  quatre  articles  explicatifs. 
M"  .  I.iivun  .signa  ensuite  1rs  ailirks 
ilelaci-u.Miii-:iHut  décidé  qu'elle  sort î- 
i  ait  du  couvent  avec  le  plein  consente- 
ment de  l'évê'pii'  de  Mcaux  ;  maib  elle 
partit , sans  le  prévenir, dans  le  cou- 
rant du  mois  de  juillet  de  l.i  même  an- 
née ItNjfï,  munît  d'un  ccililir.it  (avo- 
ralde  de  tussuet  lui-mémr.  Une  lois 
remise  en  liberté  .  elle  oublia  ses  pro- 
messes, se  prévalut  de  ce  certificat, 
iecomunrj';a  à  'nntenii  i 
ses  pieuses  extra  va  pan  tes.  I*  37  dé- 
cembre suivant,  on  la  conduisit  j  Vin- 
rennes,  «ù  elle  composa  un  gros  volu- 
me de  vers  rajsliques.  Quelque  temps 
après ,  elle  lut  transférée  .i  la  lîastille: 
pu  ni  lion  sévère  ,  sans  doute;  mais  son 
esprit  de  prosélytisme  et  surtout  ses 
tortseiivcr»  l'évéqucdc  Mcaux  avaient 
furlemeut  indispose  les  esprits  contre 

elle.  Une  autre  ÔrCOOlUMC  di lit 

plus  d'importance  à  crttcaflaire;  ce- 
taille  refus  que  (ai-.aH  l'archei  èque  de 
Cimlirai ,  de  donner  son  approbation  .1 
une  instruction  pastorale  sur  les  èuUî 
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d'.jraiitin,  composer  p.ir  DosSilel  *■ 
sujrtiirsouvraç,esiicM-"    1 
minés  à  I-sy.  Féncloii  lr> 
amie  y  était  injustcnifol  ti 

elars  ■  qu'il  avait  prom:- 
»  nrr   It'S  erreurs   de   M 

>■  m. us  non  -.i  pi  1  ■ ■  ■ 

i.  gn  ait  publique  ment  ■-"■■ 

■'  «  tte  'I  nu-,  i"   que  . 

p  il  ne  fléchirait  jamais  ; 

]•  vait  dénoncer  a  l'Eglise,  cuniroe  >fi- 

b  Riiedu  feu  ,  celle  qui  1, 

«  tnil  a  se»  veux  qui    'i'1  : 

»  espliqn.ee  an 

..  eo.iu.il -s ait  suffisamment  ses  Seulî- 

.>  ments   pour  suppléer  aux  expies- 

»  sions;  que    d' 

u  iL.iiiin.iit  ('as  su  scniir.. 

«  des  express --.  ■>  .M.  de  Harlav , 

archevêque  île  Paris,  i'  ■■ 
août  iCm}'>,  avait  élé  rem; 

sufiit  d'éclairer,  sans  1rs  \ 
qui  ne  font  que  se  tromp 
que  M"'.  C.uynn  sortira 

I  II,.- ,  .-i  l.,  plafa  dans  m 
Vaugir.lrd,  *nus  la  dire. 
de  la  C.lictardi. 

lieux  f'-riiun  ■    ■ 
surveiller,  [.e  18  août  il 
tincdcclaralion  rédiger  pai    MM    J    I 
iicloncl  Troiisnn.l,'/-. 'xp 
maximes  ries  Saùtft  sur 
rieur*  .  d<  l'archevêque  de  Cambrai, 
parut  à  la  fin  de  janvier  ilkfj.{foj'. 
Fenet.o«,lDm.XlV,  ]iaR.-»88,  elc  ) 
Taudis  que  le  grand  pro 

II  roccasiuu  de  te  livre 
Rome,  on  arracha  du  1 
détenu  .m  ch  iti 

écrit  perlant  la  date  du  moi*  d'août 

|(j;,K,    par    lequel  il  exhortait  M"*. 
Guvon  à  se  repentir  de  leur  cou jwblc 

iulirnilé.  Aussitôt  q 1  tli 

eau  mimique* ,  eHcyutuuiqunncilM 

effet  le  1',  Lacuaibc  mourut 
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ne  temps  après.  L'écrit  en 
ît  été  montré  au  roi,  déjà 
les  réclamations  qui  s'éle- 
le  livre  des  Maximes  des 
idéra  la  femme  qui  lui  était 
te  manière  si  fâcheuse , 
une  extravagante  corrom- 
besscs  ses  amie*  comme 
-mêmes,  Fénélon  comme 
,  protecteur  du  vice  ,  et 

de  Majutcnon ,  comme 
iti  mal  qu'elle  n'arrêtait 
uyon  fut  remise  à  la  Bas- 
8;  sou  défenseur  avait 
lit  mois  auparavant ,  ren- 
»n  diocèse  ;  un  des  (ils  de 
,  qui  servait  avec  distinc- 
régiment  des  gardes  frau- 
dre  de  le  quitter;  tous  sts 

que  ceux  de  Féuélon  , 
;  trois  dames  de  St.-Cyr, 
it  M°".  de  la  Maison  fort , 
noies;  enfin ,  Louis  XIV 
me  pour  hâter  la  con- 
lu  livre  de  M.  de  Cim- 
lant ,  ni  les  allégatious  du 
,  ni  une  autre  pièce  que 
t  contre  Fénélon ,  ne  por- 
ndre  atteinte  à  sa  réputa- 
plus  qu'à  ccJie  de  Mme. 
nnocence  des  mœurs  de 
e  fut  même  reconnue  dans 
du  clergé ,  tenue  à  Saint- 

1 700  ,  où  Bossuet  porta 
ais  cette  justice  favorable 
pas  à  la  doctrine  de  l'au- 
a  effet,  était  bien  souvent 
ridicule.  Elle  resta  encore 
plus  d'une  année.  Il  paraît 
tri  le   recouvra  sa  liberté  , 

1  mjo3 ,  elle  fut  exilée  chez 
î  (Armand  Jacques) ,  à  Di- 
lois.  Elle  prit  une  maison 
dernière  ville  ,  y  vécut 
dans  la  retraite  et  l'exer- 
ites  les  œuvres  de  piété 
ité ,   sans  jamais  laisser 
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échapper  la  moindre  plainte  de  ce 
qu'elle  avait  souffert,  sans  même  par- 
ler des  auteurs  de  ses  plus  grandes 
peines.  Du  re&te ,  Mne.  Guyon  avait 
pleinement  renoncé  à  ses  vaines  spécu- 
lations. Elle  termina  sa  vie,  le  9  juin 
1717  ,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans  , 
et  fut  inhumée  dans  l'église  des  Cor* 
deliers  de  iHois ,  ou  l'on  voyait  à  sa 
louange  une  fort  belle  épitaphe.  Elle 
avait  fait  un  testament,  en  tête  duquel 
était  inscrite  sa  profession  de  foi,  qui 
atteste  que  ses  sentiments  étaient  purs 
en  matière  de  religion  ,  et  qu'elle  ne 
croyait  avoir  rien  a  se  reprocher  mai- 
gré  toutes  les  accusât  ions  dont  elle  avait 
été  l'objet.  Elle  a  trouvé  un  juge  impar- 
tial dans  l'éloquent  historien  de Farche- 
vêquede  Cambrai.  M.  de  Bausset  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Si  M**.  Guyon  s'attira) 
»  une  partiede  ses  malheurs  par  uosèle 
»  indiscret  et  des  démarcha  impru- 
»  dentés  ,  par  un  langage  peu  cor- 
»  rect  et  des  maximes    répréhen- 
»  sibles ,  elle  était  loin  de  mériter  le» 
»  cruels  traitements  qu'elle  eut  à  es- 
»  suyer.  Si  die  n'était  pas  tout-a-fait 
p  digne  d'avoir    un  ami  aussi  dis- 
»  tiugué  que  Fénélon  ,  elle  fat ,  au 
»  moins,  bien  a  plaindre  d'avoir  pour 
»  ennemi  un    nomme    aussi  supe- 
»  rieur  que  Bossuet.  »  {Hist.  de  Fé- 
nélon, tora.  11 ,  pag.  4989  première 
édition.  )  Mnc.  Guyon  se  livra  sans 
doute  à  des  subtilités  théologiques , 
dont  une  femme  ne  devrait  jamais  se 
mêler ,  et  y  apporta  tout  l'enthousias- 
me d'un  cœur  tendre  et  d'une  imagi- 
nation ardeute  ;  elle  écrivit  bien  des 
choses  incouvenantes  ,  et  même  nui- 
sibles, quoique  sans  en  avoir  jamais 
l'inleution  :  mais  dans  ses  rapports 
de  fille ,  femme,  mère  ou  amie,  elle 
mérita  l'estime  générale.  Grande  et 
bien  faite ,  ayant  beaucoup  de  noblesse 
dans  les  traits ,  douée  d'une  éloquence 
persuasive ,  et  de  cette  douceur  inil- 
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ttvablc  dont  non-  avoua  plusieurs 
fun  |ijil>--,  die  devait  g.-ignex  tous  m| 
wn  [j  voyaient  ci  l'ouiendaimi  fami- 
lièrement. JVIiiiiiuie  Je  M.nntcuon  , 
dan*  1rs  moment)  d'ennui  ou  decba- 
:  i|ipi-lerM"".  fjiiyon  ,  cl 
sci  paroles  l.i  consolaient  ,  ta  cli.ir- 
mairnl.  Cette  fameuse  quiélislc  n'elait 
pas  tellement  absorbée  dan*  h  «m- 

).-riij>!. !■!■■(!  ,  qu'clli:  lu  ; 
avec  ««m  et  activité  du»  jflâucs  tem- 
porelles. Pris»  pour  arbitre  unique 
dans  un  jii'uii's  qui  concernait  vingt- 
dnii  de  se*  parents,  et  qui  l'mléics- 
s.nt  cllriii.-Miu  ,  clic  s'enferma  pen- 
dant Ire  il  te  JHH  ,  nu  boni  desquels 
elle  lit  signer  son  travail  par  loua  ceux 
a  qui  elle  eu  avait  douné  lecture  ;  ci  il 
n'y  eut  personne  qui  ne  fût  conltiit. 
Voltaire  lui  refuse  un  véritable  esprit  ; 
waùle  duc  de  Si. -Simon  .qu'on  u'ac- 
«is«rapasd'ètreprodigiicdc  louanges, 
lui  en  trouve  lieauroup.  Au  reste  , 
Voltaire  nWiit  prob.iUeiii,-ni  paj  I.i 
les  ouvrages  du  M"",  tiuyou.  Aurai  t- 
il  mis  m  duM  l'esprit  de  celle  qui 

riptiriN,  sur  la  conduite  générale  de 
li  providence  envers  les  liuiurues  , 
le*  mêmes  idées  que  Pope  a  ,  depuis, 
i  nus  le*  i  Larmes  et  de  té- 
|ÉuH  de  la  poésie?   «  [*  conduite 

■  que  Dieu  lient  avec  l'honnu1 ,  dit- 
b  clU' ,  est  une  conduite  universelle  ; 
s  car  bien  qu'il  existe  un  ordre  par- 

■  iniili"  qui  regarde  eliaeun  de  nous, 

■  il  «M  lu  iiimuiiis    tellement  dérirn- 

■  danld*  l'ordre  général  ,-que,  puur 
»  peu  qu'il  s'en  ctoiguàl ,  il  jcltcr-nt 
»  tout    dans  [a  confusion.  Les   de- 

*  «ordres   du  monde  ,  les  malbews 

*  de  l'homme  ,  le  renversement  des 
a  clupii'-s,  son!  une  suite  de  tel  ordre 

■  l  ce  qui  nous  parait  dé- 
>  «ordre ,  j  cause  de  nuire  manière 
a  de  wmcevoii  ksclwtes.estiiQ  ordre 
b  admirable  «Ion  ladivine  wr,cssc,de 

*  sort*  que  le  de^rdre.  p.iruculiir 


»  L'ordre  gênerai  est ,  que  c' 
»  seul  quie:..l>'i'  .  q.  ■  ■ 
b  dcirnit  Cf.  qu'il  »  établi  ;  et 
b  perpétue  les  choses  par  la  de! 
b  lion  ,  «le  »  (Tome  iti  do  Ju 
entions  île  A/-"*.  Guy  on,  pag.  i 
Elle  attribua  une  grande  partir  d 
malheurs  a  l 'mimiiie  du  P.  La  M 
son  fi  ère  ,  auquel  elle  avait  rrfim 
somme  destinée  par  elle  à  paye 
dettes  d'une  fille  qui  voulait  ae 
religieuse.  Devenu  supérieur  de 
ordre,  il  De  Cas»  d'auimer  cont 
sœur  M,  de  Hirlay .  dont  îl  était 
fesscur.  Il  n'est  nullement  nVm< 
que  le  livre  intitulé,  fie  de 
Gujron,  êcrittpar  elU  même,* 
a  élé  imprime  après  sa  mort,  soi 
tiércinenl  son  ouvrage.  On  c*l  n 
plus  qutfondc»  croire  que  c'est  nn 
■  :  l'ieiiu  mémoires,  qi 
avait  fournis ,  d'abord  .i  l'nt'iïcial 
rn  u,ei  depuis.!  l'éiêquedeMeain 
des  conférence!  d'ls*y.  Grsniatén 
rreueillisparun  rédacteur  encore 
Mystique  qu'elle    (l),    partir rn 

1730,  Cologne  ,  5  vol.  in- ri 
qu'on  les  connaît.  N'est-il  pas  éïi 
qu* ,  si  elle  eût  conçu  le  projet  d 
tracer  clle-rnême  sa  propre  rie , 
n'en  eût  pas  onblicles  événemenl 
plu* important*.  Kllc  n'aurait  pas; 
que,  surloul,  d'écrire  ses  iiumi 
qu'ils  tout  ,  ri  se  sei.irt  certaine! 
désignée  comme  Je*nne  Boavie 
I.i  Miitlc,  et  non  pas  Jcanne-M 
Bouvière  de  la  IMolle  ,  ainsi  qu'i 
lit  dans  le  livre  en  question.  On  a  1 
les  vers  de  M'"*.  Guyon  ,  nu  du  rr 
cru*  qu'on  lui  nltribue,  dans  un 
cueit  de  poiiies  spirituelles ,  Am 
daui,  i6tU|,  5  volumes  i«-8".  Ci 
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raduit  librement  en  anglais 
jomper ,  auteur  d'une  tra- 
Jamcre  en  vers  blancs  (  K 
Elle  a  eucore  donné  des 
spirituals  ,  ou  Emblèmes 
tr  divin,  5  vol.  ;  et  la  Bible 
y  français ,  avec  des  expli- 
des  réflexions  qui  regar- 

9  intérieure ,  Cologne ,  De- 
1715 ,  ao  volumes  in-8". 
des  Torrents  (  spirituels  ) , 
ouru  long-temps  manuscrit, 
ir  été  imprimé  pour  la  pre- 
dans  l'édition  de  ses  Qpus- 
itucls,  de  Cologne,  1704, 
ition  augmentée  d'une  pré- 
lut  sa  personne.  Ses  Lettres 
'S  forment  quatre  volumes 
1  œuvres  comprennent ,  en 
olumes,  qu'on  ne  peut  guère 

maintenaut  que  par  curio* 

L—P—E. 

N  (  Claude-Marie  ) ,  his- 
é  il  Lpns-le- Saunier  ,  le  1 3 

1699  >  embrassa  l'état  cc- 
te,  et  entra  dans  lacongré- 
rOratoire  ;  mais  il  en  sortit 
e  quelques  années ,  et  s'otant 
i$ ,  y  devint  l'un  des  colia- 

de  l'abbé  Desfontaiues  :  il 
asuite  plusieurs  ouvraces  , 
me  manière  moins  brillante 
B ,  et  qui  lui  ont  fait  la  répu- 
ip  homme  instruit  et  labo- 
n  xèle  pour  la  défense  de  la 

l'exposa  aux  sarcasmes  de 
,  et  lui  mérita  une  pension 
L  11  mourut  à  Paris  ,  en 
a  a  de  l'abbé  Guy  on  :  1.  La 
ition  de  V Histoire  romaine , 
ent  Échard ,  depuis  Cons- 
squà  la  prise  de  Constantin 
>aris,  1736  et  années  sui- 

10  vol.  in-ia.  (f.  Échard  , 
',  p.  456.)  Le  style  en  est  peu 
:  on  assure  cependant  que 
en  volumes  f  urani  retouchés 


GUY 


a55 


par  Desfontaines.  On  lut  reproche  de 
s'être  écarté  de  la  sage  précision  de 
son  modèle ,  en  multipliant  les  détails 
qui  ralentissent  la  marche  des  événe- 
ments et  détruisent  l'intérêt.  II.  Bis- 
toiredes  Empires  et  des  Républiques, 
depuis  le  déluge  jusqu'à  J.-C, 
Paris  ,  1756,  12  vol. in- 1a; traduit* 
en  anglais  avec  des  corrections ,  1 737 
et  années  suivantes.  Elle  est  très  infé- 
rieure à  l'histoire  ancienne  de  Bollin  ; 
et  ce  fut  une  maladresse,  de  la  part  de 
ses  amis ,  d'avoir  établi  un  rapproche- 
ment entre  les  deux  ouvrages  :  mais 
son  histoire  est  exacte,  et  les  frits  y 
sont  appuyés  de  preuves.  Le  reproche 
que  Guyon  y  fait  à  Tite-Live ,  de  s'être 
montré  partial  à  l'égard  du  roi  Persée, 
lui  attira  une  querelle  assez  vive  avec 
Crevier.  On  en  trouvera  les  pièce» 
dans  les  Observations  sur  les  écrits 
modernes ,  tom.  xxxm.  III.  Histoîrm 
des  4mazones  anciennes  et  mwder» 
nés  ,  Paris,  1740,  2  vol.  in-rj  ; 
Bruxelles  ,1741  ,io-8'.;  traduite  en 
allemand  par  J.  G.  Krunilx,  Berlin  , 
J  763 ,  in  -  3".  Cette  histoire  offre  de 
l'érudition  et  des  recherches  ;  mais 
l'auteur  avait  beaucoup  puisé  dans  les 
ouvrages  de  Goropius  et  de  Petit , 
qui  ont  traité  le  même  sujet  en  latin. 
IV.  Histoire  des  Indes ,  Paris,  1 744, 
3  voL  in- 12  ;  traduite  en  allemand 
parltiidolphe,  Copenhague,  1749. Il 
la  rédigea  sur  des  mémoires   peu 
exacts 9  et  qui, d'ailleurs  ,  lui  avaient 
cité  fournis  par  des  personnes  inté- 
ressées à  ce  que  la  vérité  ne  fût  ps 
couuue.  bis  erreurs  et  les  mépnscs 
dans  lesquelles  il  était  tombé,  au  sujet 
des  établissements  français,  furent  re- 
levées par  Cossigoi ,  alors  ingénieur 
en  chef  à  Besançon,  dans  une  Lettre 
sur  t Histoire  des  Indes ,  supplément 
curieux  et  essentiel  à  cette  histoire, 
Genève,  17 44  >  in-ia.  L'abbé Guyou 
chercha  vainement  à  se  justifier  :  Cu*. 
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signi  le  réduisit  au  ùanct .  ni  ne 

BépUque  à  la  ftfOUM  faj 
l'nutnricn  de*  Indes  ,  Francfort , 
17  i  i  .  in-i  i.  Qe*  Irais  pièces  ,  assei 
inunswntea  ,  son!  tkteauu  caret, 
V.  Enoi  critique  sur  l'établisse- 
ment et  la  translation  de  l'empire 
d'IkcitL'it  en  -llUmagne  .avec  les 
cames    tùigulUrei    stai  Vatt  fitU 

perdre  nu v  Fi  aurait,  l'.iris,   1  -'î^  , 

r.    "   1  ,!.i-uli'i-  ri   |.|.'in   lie 

pmhimliri  VI.  l.'O.icle  rfei  noij- 
vtauc  philosophes,  Berne  ,  17  "'9; 
suite  ,  i^tio  ,  a  partie* ,  iu-tt'.  Cet 
ouvrage  ,  dans  lequel  Y...ltaire  est 
MgatU  eonmefwwledi  la  nouvelle 
secte  qui  s'essayait  alors  à  saper 
Itt  boCHIDmtl  i*  IMU  croymee  re- 
lipcuic  ,  excita  vivement  la  «ilcre 
du  [liiiiun  Li'ik  Fl  nii'V.  VII.  Biblio- 
thèque ecclésiastique  ,  par  forme 
d'instructions  dogmatiques  et  mo- 
rales surla  religion  ,  Caris  ,  1771- 
■j'i ,  ti  vol.  in- 1  j  ;  Ir.idulte  eu  alle- 
mand ,  Augsbuurj;  ,  1 78Ï  ,  in-8°. 
C'est  une  csjicre  de  roui  pila  110  n  ijin 
ue  ment.il  aucun  s««èa.  1  igujcl  iNri- 
bue  encore  i  l'abbé  (îuvon  i'.Jpolo- 
gie  des  jésuites  convaincus  d'at- 
tentât  contre  l«s  lois  divines  et  hu- 
maines ,  .763,  3  bilan  iti-ia  ; 
nais  M.  Barbier  (  Uict,  îles  Ano- 
nymes ,  ii".5i-î }  en  indique  ,  Donne 
l'auteur,  D.  Mongenoi  „  bénédictin  de 

:i  .n  £  si.-v.uu^.i/.-.ii- 

bé  i.uv.iii  |ptuin( it.nL    ■   Uittoir» 

de  l'idolâtrie  ,  qui  n\.  puiut  pan. 
W— f. 
GUYOT  {Gimui».Ai»toii»l), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit 
dans  cette  ville  en  t<*|4.  Ou  le  sur- 
nomma Gujot  desjiefs ,  parée  qu'il 
consacra  11  plus  grande  partie  de  sa 
laborieuse  existence  à  l'étude  de  la  lé- 
gislation fé«da)c  Api  es  vingt-cinq  an- 
nées de  méditations  sur  et  vaste  sujet, 
il  mit  au  jour  le  résultat  de  «es  ira- 
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vaux  dans  un  ouvrage  intitule'  : 
ou  Dissertations  sur  plu.*ie\ 
Itères  féodales ,  tant  pour  le  pays  aW 
droit  écrit  que  pour  le  pi 
mier,  (i  vul.  in-,i°.,  donl 
premiers  parurent  successivement  de- 
puis 17^8  jusqu'à  irfà,  et  les  deux 
autre*  aprej  li  mort  de  l'auteur,  urf- 
vit  le  V)  i--.iivii.-t'  1750.  Le  titre  de  cet 
écrit  lût  iun  connaîtra  la  manière 
dont  îl  est  rédi^.  C'est  une  surlc  de 
disserta  lions  sur  presque  tonte  la  nu- 
licie  des  fiefs,  et  elles  n'ont  absolu- 
ment aucune  espèce  de  baison  entre 
elles;  eu  sorte  que  li  moindre  rechtr- 
clie  dans  rctle  collection 
pénible,  si  le  dernier  lome  no  contenait 
des  Instantes  féodales,  dont  la  table 
des  chapitres  peut  servir  à.   ranger, 
dans   le  munie  ordre,  les  différeuM 
Imites  compris  dans  les  six  volumes. 
On  don  encore  à  Guyol  une  nouvelle 
édition   du   texte  des   Coutumes  de 
Munies  et  Meulan,  avec  les  notes  de 
Dumoulin,  Paris,  1739,  1  vol.  in- 
13;  et  une  autre  de  la  Coutume  de  la 
Marche,  avec  les  noies  île   lijitlie- 
lrniij.rl.tly,  1  vol.  ïll-r.' ,  i-\\.  l.'c- 
diteui  de  ces  coutumes  enrichit  dew* 
propres  relie  lions ,  les   BO 
devancier».  Le  Commentaire  de  Le- 
maîlrc  surla  Coutume  de  i' 
prime  en   1741  ,  a  été   . 
plusieurs  noies  importante 
Lutin  ce  jurisconsulte  soignait 
pression    de*    Ohinvations  1 

droit  des  patrons  et  des  SCq, 
paroisse  aux  honneurs  dans  i 
et  >nr  lu  qualité  de  têiffk 
addito,  c'est-à-dire, pures* 
plemenl,  d'un  tel  villagi 
mut l  vint  trimmcr  s 
Ce  traite  ne  vit  le  jour  qti'ri 

GUYOT  (  Kdu-Gillu 
Parti  en  1706,  eafbyi  1 
général  dus  po 
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!»8  octobre  1786  ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  1.  Dictionnaire 
des  portes  ,  contenant  le  nom  de 
toutes  les  villes ,  etc.,  Paris ,  17^4, 
in  -  4°-  M*  Etrennes  des  portes  , 
contenant  Tordre  général  du  départ 
et  de  l'arrivée  des  courriers ,  ibid.  , 
fj65,  in-40'»  réimprimées  avec  des 
adaitions,  et  ornées  d'une  carte  de 
France  sous  le  titre  de  Guide  des 
postes,  1765,  in-4°.  M.  Diction- 
mstire  géographique  et  portatif  de  la 
France  1  avec  les  bureaux  des  postes, 
ibid.,  1^65,  4  vol.  ïn-8J.I*  France 
littéraire  de  1 7G9  lui  attribue  encore  : 
Observations  sur  les  fleurs  et  sur 
les  causes  de  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs i  mais  on  ne  sait  s'il  est  le  même 
que  l'auteur  d'un  £55111'  sur  la  cons- 
truction des  ballons  aérostatiques  et 
sur  la  manière  de  les  diriger,  1 784, 
in-8".,que  M.  Erscb  attribue  a  Guil- 
hnme* Germain  Guyot  ,  membre  de 
la  société'  littéraire  et  militaire  de  Be- 
sançon ,  connu  par  ses  Récréations 
mathématiques  H  phjrsiaues,  1769! 
A  vol.  in-8tt.,  et  auteur  de  beaucoup 
d'antres  ouvrages.  Ce  dernier  était  né 
h  Orléans  le  a  1  juiu  1 724. —  Edrae 
Gutot,  conseiller  du  roi,  président  du 
grenier  à  sel  à  Versailles,  a  publié, 
sous  l'anagramme  de  Tjrmogue ,  un 
Jfouveau  système  du  microscosme  ou 
Traité  de  la  nature  de  V homme ,  la 
Ha  je,  1727,  in-8".  Il  est  un  des  par- 
tisans  ae  l'opinion  qubd  mors  sit 
verminosa,  attribuant  aux  vers  pres- 
que toutes  \t$  maladies  :  d'ailleurs  il 
promet  de  la  nouveauté ,  et  il  tient  pa- 
role, quoiqu'il  prétende  que  son  sys- 
tème est  fondé  sur  la  philosophie  la 
plus  ancienne.  On  peut  juger  de  toute 
sa  doctrine  par  ce  qu'il  dit  d'un  père 
vicieux,  stupide  et  mal  conformé ,  qui 
s  des  enfants  bien  laits ,  pleins  d'es- 

5 rit  et  de  vertu,  parce  qu'il  les  a  tirés 
s  sou  coté  droit,  tandis  qu'un  autre 
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père  engendre  du  coté  gauche  des  en- 
fants aussi  odieux  qu'il  est  aimable.  On 
lui  doit  encore  la  découverte  d'un  ins* 
trumentpourseringuerparla  bouche 
la  trompe  aVEustachi;  celle  d'une 
machine  à  nettoyer  les  ports  de  mer 
et  les  grands  canaux,  et  d'autres  in- 
ventions consiguées  dans  le  recueil  de 
l'académie  des  sciences.  —  Alexandre 
Gutot,  lieutenant  de  frégate,  fil  en 
1 766  un  voyage  au  détroit  de  Magel- 
lan, sur  la  frégate  YdigU:  un  extrait 
de  sa  relation  MS. ,  inséré  dans  le 
Journ.  des  sav.  (  mai  1 767 ,  p.  288- 
392  ),  donne  de  grands  détails  sur  les 
Patagons.  W— s. 

GUYOT  (JosBPH-AwDRi).  rojr. 
Guiot. 

GUYOT  de  PROVINS,  poète  fran- 
çais du  xme.  siècle,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance ,  s'appliqua  fort 
jeune  à  la  poésie ,  et  visita  en  trouba- 
dour les  principales  villes  de  l'Europe, 
où  son  esprit  et  ses  talents  le  firent 
bien  accueillir.  Il  fit  le  voyage  de  Jéru- 
salem pour  satisfaire  sa  dévotion  :  mais 
il  ne  s  enrôla  point  parmi  les  croisés , 
car  il  ne  se  sentait  aucun  goût  pour 
les  armes;  et  il  est  le  premier  a  plai- 
santer de  son  peu  de  courage ,  qui  lui 
faisait  préférer  une  vie  sans  gloire  à  la 
mort  la  plus  illustre.  Il  se  trouvait  à  la 
dicte  de  Maïence,  que  l'empereui  Fré- 
déric Bar  berousse  assembla  en  1181, 
pour  le  couronnement  de  son  fils  Hen- 
ri, roi  des  Romains  :  il  parle, avec  une 
telle  admiration,  des  fêtes  qui  y  furent 
données ,  qu'on  peut  croire  qu'il  avait 
eu  lieu  d'être  content  de  la  libéralité 
de  l'empereur.  Il  cite,  dans  un  autre 
passage  de  son  poème ,  tous  les  princes, 
et  les  souverains  dont  il  avait  reçu  des 
présents  ;  mais  il  déclare  qu'il  ne  pent 
nommer  tous  les  barons  qui  l'ont  ho- 
noré de  leur  bienveillance.  Guyot  ter- 
mina sa  vie  errante ,  suivant  l'usage 
du  siècle,  par  embrasser  la  vie  re- 
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ligicuse  :  mais  il  ue  resta  que  quatre 
rouis  à  QwNWI  (l  'I  tMttl  que  le* 
mœurs  y  fusse»!  bin  r  t:  I  -i .  Lwi  ,  puis- 
qu'il dit  qu'on  lui  lit  un  reproche  d'y 
avoir  dcmeuié  uhiJ  hrog  tf pi.  Il 
entra  ensuite  â  Cluui,  oit  il  n'eut 
pat  moins  à  souffrir  de  tes  confrères. 
Il  avait  prononcé  ses  vcbuï  de  uni. 
TTT" "* .  lorsqu'il  .icbcv,.  HW  /'</<;- 
me  un  Roman  ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  i'iiie ,  par  la  raison  ,  dit -il , 
qu'il  ne  coiJieiiiiit  que  venté  (  O.  Ce.it 
pourtant,  dit  l-ancliet,  «ans  bien  4..11- 
glaolr  satire,  eu  laquelle  il  bl.iun-  la 
vices  de  lous  étal* ,  depuis  les  princes 
jusque*  vn  petits.  ■  On  crois  que  ce 
poème  fut  leiioiiia  eu  iioi,  et  que 
rameur,  I  celle  époque,  élait  oVjâ 
avance  eu  âge,  [,*  Bible  de  Giijot  a 
été  confondue  pu*  Pa-quici    M  MUE 

qui  n'wnuf patfe yi» tf ■pris  lai)  avec 
tin  autre  ouvrage  portant  le  même  li- 
tre, et  dont  L'auteur   (M   Hugues  de 

Bercy.  Cet  ouvrage  n'a  puitil  été  im- 
prime;  mais  il  au  r\i,ir  plusieurs  Mu 

EH,  Joui  deux  à  la  bibliotiteque  du 
'i.  I,i  plus  ancienne  el  !..  meilleure 
vient  do  inf|»Vml  Faut  bel,  qui  .1  insè- 
re no  email  de  cet  ouvrage dan'  son 
Origine  du  la  langue  et  poésie  fran- 
ecue,  copie  uni!  pour  mol  par  Du- 
vcidicr  dans  Sa  Bibliottièque.  Uaytui 
(ma  donne  iine  nouvelle  notice  (/(/ern. 
de  l'aca/L  des  inscrit*.  >  lumG  XI1  )'* 

et  l.e-giarid  d'Aii'jy  ,  ItM  plus  dé- 
taillée (  Mit.  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  tome  v  ).  (Quoique,  dil  Legrand, 
Je  style  de  Guyot  n'ait  point  un  me- 
nte particulier  ,  ou  y  remarque  un 
grand  nombre  d'expressions  inéla- 
pbysiqnes  et  de  proverbes,  qui  oui 
...  dans  ia  langue  ,  et  J 
subsistent   encore.   Le   poeme   com- 

,    ,  '-■  Hwwta  •■'  itD.-ù.n. 
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menée  par  un  reproche  aux  p 
d'avoir  cessé  de  donner  de»  frit 
d'encourager  les  contours.  Il  tut  ■ 
Mille  un  tableau  de  la  rour  de  Rome, 
dont  les  désordre*,  selon  lui,  sont  si 
grands,  qu'il  n'y  voit  point  d'autre 
reini-deqii'uuecroisadcqiii  aniait  pour 
luit  de  détruire  la  coiiviHtiM-  .  l'ui- 
giteil ,  la  félonie  et  la  fraude  qui  ont 
lixé  là  leur  icjour.  Apres  cela  il  piste 
en  revue  les  diflèrMU  ordres  reli- 
gieux, et  termine  par  nue  déclamation 
violenie  contre  les  hommes  de  loi  et 
les  physiciens  ou  médecins.  I, 'granit 
observe  que  Guyol  oc  fait  la  guerre 
qu'aux  vices  et  aux  abus,  ri  que,  dans 
tout  le  cours  de  son  ouvrage,  il  or  te 
permet  pas  une  seule  personnalité; 
que,  s'il  emploie  quelquefois  le  sar- 
casme et  l'invective,  il  ue  te  lerl  le 
(Jus  souvint  que  de  l'arme  du  rilî- 
culeou  de  la  plaisanterie)  |  enfla  qu'il 
montre  partout  une  ame  botiuèle ,  un 
cœur  droit,  qui  veut  le  bien  et  qui  de- 
sire  des  reforme  salutaires.  Un  pat- 
sage  du  poème  de  Gityol  a  parlicultc- 
rciueui  cxciié  l'attention  des  curieux: 
c'eal  celui  où  il  parle  de  la  propriété 
de  1'aiunn  et  de  l'emploi  qu'eu  fou! 
les  marins;  le  voici  tel  qo 
dan»  le  manuscrit  de  Fauchcl  : 


;    ... 


"A 


On  peui  consulter,  pour  plus  de  dé- 
tail* ,  les  auteurs  cites  dans  le  corps 
de  l'article.  W — s. 

GUÏOT  ou  GYOT.  fot-.Ds»«w. 

(..UVSiJosEPn),  né  à  la  Ciout  eu 
l6l  I ,  prit  l'babit  de  l'Oratoire  eu 
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Pendant  soixante-deux  ans  qu'il 
lans  cette  congrégation ,  il  fut 
•s  regardé  comme  un  prêtre 
,  laborieux ,  recommandante, 
vertus  et  ses  bonnes  œu- 
[  se  rendit  surtout  utile  par  les 
iS  qu'il  Gt  dans  le  diocèse  d'Ar- 
ans  d'autres  cantons  de  sa  pro- 
II  y  consacrait  deux  ou  trois 
e  chaque  année;  et,  plus  goûté 
I  confrères ,  l'avantage  qu'il 
«r  eux  de  parler  parfaitement 
is  provençal  faisait  que  ses  ins- 
ns,  remplies  de  sentences  ou  de 
bes  du  pays,  se  trouvaient  par- 
nt  à  la  portée  de  ses  auditeurs, 
aient  une  impression  extraor- 
i  dans  leur  esprit.  Ce  respecta- 
stonnaire  mourut  en  réputation 
iteté  le  3o  janvier  1694*  II 
nblié,  en  1675,  une  Descrip* 
ts  Arènes  ou  de  VAmphi- 
r  d Arles  :  cet  ouvrage,  re» 
Comme  le  meilleur  que.  nous 
sur  cet  ancien  monument  des 
is  ,  a  été  imprimé,  in  -  4°«»  à 
chez  Mesnier,  avec  des  figures 
iphithéâtre,  tel  qu'il  était  au- 
,  et  tel  qu'il  est  aujourd'hui.  — 
artiste  Guys  ,  natif  de  Mar- 
di l'académie  de  Caen ,  a  pu- 
Baguette  mystérieuse  ;  Té- 
igédic  en  cinq  actes  et  en  vers 
),  où  l'on  a  trouvé  de  la  facilité 
|iiefois  de  la  chaleur;  Abai- 
Hélolse^  drame  en  vers  libres 
,  reîmpi  imé  en  1 7  55  a  vec  trois 
)iècf  s  par  le  libraire  Duchesne, 
1  recueil  publié  sous  le  titre  de 
me  bourgeois.  Ce  drame,  dont 
ificatiou  a  mérité  les  mêmes 
que  la  tragédie  de  Terée ,  est 
ompositiou  bizai  re.  Abailard  y 
orté  dans  un  fauteuil  après  To- 
rt violence  qu'il  a  subie;  et  il 
\  entféflseloïse  et  son  amant 
versatfon  ridicule.  La  situation 
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est  tellement  absurde,  qu'on  est  sur- 
pris de  la  trouver  dans  un  auteur  qui 
avait  déjà  composé  une  tragédie.  Ait 
reste ,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux* 
pièces  n'a  été  représentée.     F— a. 

GUYS  (Pierre- Augustin),  négo- 
ciant, d'abord  ;i  Coiisfrntiuople  et  4 
Smirne,  puis  à  Marseille  sa  patrie, 
associé  de  la  classe  de  littérature  etf 
beaux-ai  ts  de  l'Institut ,  membre  de 
l'académie  des  Arcades  de  Rome,  etc., 
naquit  en  1721 ,  et  voyagea  de  très* 
bonoe  heure.  Son  premier  ouvrage  est 
composé  d<*  Lettres  écrites  en  1 744  - 
c'est  le  jourual  d'un  voyage  de  Cous* 
tantinopte  à  Sophie,  actuellement  ca- 
pitale de  la  Bulgarie;  on  y  rencontre 
quelquefois  d'assez  jolis  vers ,  mêlés 
avec  la  prose.  Son  second  Foymm* 
est  celui  de  Marseille  à  Smirne,  et  de 
Smirne  à  Constantinople,  décrit  aussi 
dans  plusieurs  lettres  de  l'année  1 748* 
Mais  le  Fqjrage  littéraire  de  la  Grè- 
ce, en  4*>  lettres,  dont  la  i".  es) 
datée  de  Constantinople  le  10  janviét 
1750,  est  l'ouvrage  principal- auquel 
il  doit  sa  réputation.  L'auteur,  qui 
avait  honoré  la  profession  du  com- 
merce par  sa  probité  et  la  simplicité 
de  ses  mœurs,  ne  se  distingua  pas 
moins  par  ses  connaissances  et  ses 
travaux  littéraires.  Il  conçut  l'heu- 
reuse idée  de  mettre  à  profit  les  ob- 
servations qu'il  avait  faites  ,  pour 
comparer  les  Grecs  anciens  aux  Grecs 
modernes  ;  il  rechercha  parmi  ers 
derniers  les  traces  de  grandeur,  le 
genre  d'espvit ,  les  institutions  et  les 
usages  de  leurs  ancêtres.  Homère  et 
Pausanias  à  la  main ,  Guys  parcourut 
plusieurs  fris  tout  l' Archipel  pour  ra- 
voir et  perfectionner  son  ouvrage. 
Mais  avant  de  le  publier ,  il'  voulut 
d'abord  se  former  dans  fart  d'écrire 
en  composant  quelques  discours  aca- 
démiques. Se  trouvant  a  Marseille  en 
1755,  il  en  prononça  un,  en  séance 
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publique ,  comme  directeur  de  l'acadé- 
jnie  de  cette  ville ,  dan  lequel  il  prou- 
va très  bien  lei  ivanugêi  3a  commer- 
ce, ainsi  que  l'utilité  de  la  milan  du 
sciences  cl  d«  lettres  pour  y  obtenir 
un  grand  succès.  Ce  n'est  qu'une  cs- 

?uissc  isscî  étendue  d'un  sujet  que 
auteur  promettait  de  traiter  plus  tu 
long;  pu»  l'ouvrage  qu'il  annonçait  , 
li'»  point  pai  n.  Guy»  se  produisit  en- 
nuie m  un  p!tl*  grand  théâtre,  et 
MBCtjUm  ,«H  1761  ,  pour  le  prit  de 
l'académie  française,  par  l'éloge  du 
célèbre  Duguay-Trouiii.  Thomas  ob- 
tint l.i  couronne.  Mais  les  deux  rivaux 
•'écrivirent  à  cette  occasion  d'une  ma- 
nière qui  leur  fait  honneur  à  toosdeui  ; 
et  rountn  de  Gujs  n'était  pas  sans 
mérite.  Il  lit  ,  l'année  suivante  ,  un 
Tuyagccn  Hollande  et  eu  Danemark, 
pi  nd  iiii  lequel  il  perdit  sa  femme  , 
•prés  avoii  eu  de  celle  mort  un  pres- 
sentiment tri*  singulier  ,  qu'il  a  cru 
devoir  publier,  ainsi  que  les  lettres 
OU  il  parle  1res  rapidement  de  cette  es- 
pèce de  euurse.  Ha  donne  un  peu  plus 
d'étendue  à  relies  qu'il  .1  écrites  d'Ita- 
lie en  i^7'j;ceqii'on  y  apprend  néan- 
moins s'y  réduit  à  fort  peu  de  chose. 
A  Naples  ,  il  composa  un  putaH  «11 
les  saison* ,  écrit  en  petits  veis  dans 
le  jjt'iire  de  i<u\  de  Gn-ss.-i ,  maison 
il est  loin  d'épier  son  uiodalr.Ge  futen 
1 7-6  que  Guys  se  décida  enfin  à  faire 
imprimer  ,  pour  la  première  fois,  son 
Forage  de  la  Grèce,  qui  lui  valut 
de  joli»  Vers  de  Voltaire. Quelques  oli- 

-i-i  v.itiijus  où  il  cherchait  à  prouver 

3 ne  la  piononcialion  des  Grecs  ino- 
cmes  était  la  meilleure ,  furent  criti- 
quées par  le  savant  helléniste  I, archer, 
auquel  Guysrépowbt,  en  1177,  par 
une  lettre  adressées,  son  fils,  et  qui 
n'est  pal  ilfuiii.isiiaiivc  sur  ce  point. 
L'auteur  te  délassa  de  ses  travaux  par 
une  traduction  décrut  '  ; 
'fibultc  :  îl   s'en   laut  de  beaucoup 
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qu'elle  soît  parfaite.  Le  rexle  I 
regard  de  II  copie,  qui,  «mun- 
ir pciise  bien ,  n'en  rend  pas  toute  la 

beaiitc'.niaisquii-vpriiii'  ■ 
sensibilité  les  idées  grai  iciisesdn  poète 
latin.  Guys  a  aussi  n.ulnn 
d'Ovide  sur  la  mort  de  Tibulle.  Ton 
ces  divers  ouvrages  turrnt  réunis  dans 
la  seconde  édition  du  f'ojage  Je  Ut 
Grèce,  rit  17W3,  4  vol.  infeV'.,  avec 
un  grand  nombre  de  figure»  1res  bien 
gravée*.  (?eM  là  le  véritable  titre  litté- 
raire de  Guys  1  il  prodigue  les  citi- 
tions;  mais  elles  nous  rappel  Ici, i  des 
pns»igeid'uutruij  eicelbmts,  qu'elles 
expliquent,  en  dérivant  les  uicritrs 
et  les  usages  actuels  des  habilantsde 
l'Archipel  et  de  la  Morée.  Les  Grecs 
inuderoei,  flattés  de  ee  qu'il  les  avait 
prints  dans  cet  ouvrage  comme  de» 
peuples  spirituels  et  non  avilis,  lui  dé- 
cernèrent ,  dans  un  diplôme,  le  titre 
de  citoyen  d'Albincs.  H  n'oublia  ce- 
pendant |ia'  "  véritable  patrie;  et  il 
publia  en  1786,(01111  volume  in-8*-, 
Marseille  ancienne  et  moderne,  ou- 
vrage où  il  induire  un  f.èle  vif,  mais 
éclairé,  pour  sa  pairie.  Il  a  composé 
encore,  k  Bunvieitx  tenioi ,ou  il  sou- 
lient,  avec  raison,  que  cesl  une  chi- 
mère des  vieillards  qui  rcgrctti  ni  les 

plaisirs  de  leur  jeunesse,  un  Mv'moin 
sur  le  commerce  d'Angora,  cl  un  autre 
sur  les  hôpitaux  'ij.  Mais  son  goût 
domiunul  le  rnnet.it  dans  la  Grèce. 
H  rassemblai!  ,  depuis  douce  ans,  de 
nouveaux  matériaux  potu  I 

liti  11  de  son  f'ayage  titté- 
raire ,  lorsqu'il  uioiirur  .. 
1799,  daus  sa  -<f.  .innée.  11  a  laissé 
eu  outre  divers  ouvrages  manuscrits, 
dont  plusieurs  oui  été  envoyés  1  l'Jnl- 
lilUlj   tels  que  VElttge  laiturique  de 
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Tanglais  Silethrop,  et  un  Mémoire 
sur  les  écrivains  de  la  Grèce.  Le 
recueil  de  ms  ouvrages  inédits  est 
entre  les  mains  d'uu  savant  distin- 
gué ,  qui  en  prépare  la  publication. 
—  Pierre- Alphonse  Guys,  second 
fils  du  précédent ,  né  à  Marseille  en 
1755,  était  distingué  par  une  singu- 
larité physique  remarquable.  11  lui 
manquait  une  oreille,  dont  la  place 
était  absolument  vide.  Nais  son  esprit 
ne  se  ressentait  nullement  de  cette  im- 
perfection. Il  Ait  attaché  aux  ambas- 
sades de  France  à  Constantinoplc  et  à 
Vienne.  Nommé  secrétaire  d  ambas- 
sade à  Lisbonne ,  ensuite  consul  en 
Sardaigne,  enfin  consul  -  général  et 
chargé  d'affaires  à  Tripoli  de  Barbarie 
et  à  Tripoli  de  Syrie ,  il  est  mort  dans 
cette  dernière  Tille  le  1 3  septembre 
181  a:  il  avait  publié  deux  Lettres 
sur  les  Turcs  ,  écrites  de  Constan- 
tinople  en  1776,  pour  faire  voir  com- 
ment fls  ont  acquis  et  perdu  leur  puis- 
sance: mais  cette  grande  matière  y 
est  traitée  un  peu  superficiellement. 
Il  a  donné ,  en  1787  ,  un  Eloge 
aTAntonin  le  Pieux,  dans  les  notes 
duquel  il  relève  une  erreur  importante 
de  Gibbon,  qui  a  cru,  sur  la  foi  de 
médailles  mal  interprétées,  que  cet 
empereur  avait  préféré  Marc-Aurèle  a 
son  propre  fils.  Pierre-Alphonse  Guys 
est  le  véritable  auteur  de  la  pièce  in- 
titulée la  Maison  de  Molière ,  en  4 
actes ,  imitée  de  Goldoni ,  représentée 
a  la  comédie  française  en  1 787 ,  sous 
le  nom  de  Mercier,  et  mentionnée  dans 
TAlmanach  des  spectacles  sous  celui 
de  M.  de  la  R...  Il  a  laissé  divers  ma- 
nuscrits, entre  autres,  des  lettres  sur 
h  Cyrénaîque  et  sur  les  autres  pays 
qu'il  a  parcourus.  Ses  enfants  se  pro- 
posent de  les  donner  au  public  avec 
Us  ouvrages  inédits  de  leur  aïeul. 

F— A. 

GUYSE  (Jacques  de),  cor  délier, 
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né  à  Mons  au  xive.  biècle ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Hainant,  professa, 
pendant  environ  vingt-cinq  sns,  la 
théologie,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques, dans  différentes  maisons  de 
son  ordre.  Il  s'appliqua  en  même 
temps  à  extraire  des  archives  les  piè- 
ces et  documents  qui  pouvaient  servir 
a  l'histoire  de  sa  patrie ,  et  en  compo- 
sa une  Chronique,  II  mourut  à  Va- 
lencienuet,  le  6  février  i3ç)g,  et  fut' 
inhumé  dans  l'église  de  son  couvent, 
avec  une  épilaphe  rapportée  par  Fop- 
peus  (BibUotheca  Belgicaj.  Bayle 
dit  que  le  manuscrit  autographe  de  la 
Chronique  de  Jacques  de  Guyse  était 
conservé  dans  la  bibliothèque  des 
cordeliers  de  Mons ,  et  qu'il  périt  avec 
le  couvent  qui  fut  détruit  au  siège  de 
cette  ville,  en  1691  :  mais  on  sait  que 
ce  manuscrit  fut  transporté  alors  à  la 
bibliothèque  du  Roi  ;  et  Ton  en  cou* 
n.itt  des  copies  presque  aussi  ancien- 
nes. Il  en  existe  une  traduction  Iran* 
çaise  (1) ,  entreprise  à  la  sollicitation 
de  Simon  Norkart ,  conseiller  de  Phi- 
lippe -  le  -  Bon  ,  par  Jean  Wading 
(  Catal.  script.  Minor.),  ou  plutôt 
Jacques  Lessabé  (Prosper  Marchand, 
Dict.  criliq.)  Elle  est  intitulée;  Les 
illustrations  de  la  Gaule  belgique , 
antiquités  du  pays  de  Hainaut  et  de 
la  grande-cité  de  Belges,  à  présent 
dite  Bavayy  etc.,  Paris,  i53i-3a, 
3  parties  in- fol.  On  reproche  à  l'au- 
teur de  manquer  de  critique ,  défaut 
commun  aux  historiens  du  même 
temps  ;  mais  ou  lui  doit  la  connais- 
sance d'un  gr.md  nombre  de  faits  in- 
téressants. Prosper  Marchand  cite  une 
Chronique  des  comtes  de  Flandre , 
qui  fut  attribuée  à  Guyse,  et  dont  ou 
avait  une  copie  d<ins  la  bibliothèque 

(1)  P.  Marchand  prooveaura  bien  ajnr  la  Chro- 
nique de  Guy»*  •  été  traduite  es.  entier,  et  que 
le  mot  extrait,  employé  pour  traduit,  daoi  la 
aonccriptioa  du  premier  voisine ,  est  ce  mji  a  f*it 
croire  qu'on  n'en  avait  mie  l'arërv'f*. 
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de»  Petits-  Aug  i<,rii)s  à  Lyon.  Voyez 
son  Dictionnaire  historique,  article 
Jacquet  'ii  Gvgrtt,  W — ». 

GliTTON  EusMOSVEAC(Lonifr 

Bkbnabd  }  i  <bimisie  êrudii  et  labo- 
rieux, naquili  Dijon  lej  janvier  i  737, 
d'Ainoim-Go_vi.>iM>rof.wiiï-cndioi[, 
d«  bonne  beurra  la  nu- 
pislralute  li  lui  pourvu  .  en  Ij55lè 
x-buîi  «i<s.  a  après  aron  obtenu 

Il  dispen-'S  d'âge  ,  de  In  ■  barge  d'à- 

..l  ..il  parlemenl  il'-  Dijon  , 

3jusqu<  h  i-Hj.  Sk-  plai- 
ojtn'ei  iutrei  discourt  tenus  daiM 
de.s  occasions  iatportanus,  ou  il  traite 
plusieurs  gr-iiuli-s  que-tions  de  léyis- 
I  ihi.i  .  dt  11  i-ii;i'(-  .  il'in-triMiui]  jiii- 
1    r  imprimés  rn  178:1,  Cl 

C'i  m'  manquait  ni  dw  la- 
uis  i|iu  (uni  [Valeur,  ni  des  cuti- 
ii.ii^s.jiki s  i|im  surit  uei.essaircs  au  ju- 
Ti'cmisulic ,  ni  &tt  >"<  •  efcvi  1  •  qui 

i:uj.H:iim  ni    le    magistrat.   Quelques 
1.  ruii'-if  v  uuesse,  et  [luis 

:,     ■;  I-  il  d'éloges,  pu- 
1  .  inuonccnl  ■»«  qu'il 

tu   ii   it  jï.is  éle  impossible  de  se 

distinguer  jur  sis  latents  littéraire*. 
FJ.'.niimiiiii  l.i  phj(iqoe  cl  Ja  chimie 
lui.  ut  louîounafl  étude»  d<  prédilec- 
tion, MniiiiLr  ei  cbancclici  d<  iVadé- 
.  .  1!  sollicita  et  obtint  eu 
■  gogue,  la.  fan- 
d.iliui.  île  cours  publies  do  chimie  , 
de  uiniéialimJp  cl  de  tnaiièrr  médi- 
rait ;  et  quoiqu'il  ne  fui  |>as  dVagc 
tton  de  réuni*  les  toi  «ion»  de  pro- 
pMCt»  .'i  cejli  •  ÙV  nu  1  ii. .1 .  il  u 
rhu-pi  a  de  remplit  la  cuire  de  cLi- 
Inie.  li  l'occupa  pendMl  II  fit  jus 
arec  hkcù,  ci  contribua  beaucoup  à 
ni  m  piorioce -le  giût 

,  mènera  ri  de  leun  applta ai 

■  mé,  m  17-Ôïl  1777, 
en  commun 
awee  M.nr'  1 1 
à'Lkmcnls  de  Chimie  thetriqne  et 
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pratique,  5  roi.  in-ra.  Ils  1 
tradaiu  en  aflctnaûd  et  r 
Sou  tile  pour  la  chimie  lui  avait  bit 
étudier  plusieurs  bogues  virantes  ;  11 
il  avait  établi  une  coi  repandanot  tria 
active  avec  les  princjnaui 
étrangers.  Il  traduisit  ,  el  I 
France ,  plusieurs  ouït  ■ 
man  ,  deSdtcele  ,  de  lilacl  ,  qu'il  ac- 
cotnpagna  de  noirs.  Ses  protire*  tra- 
vaux le  mirent  bîrnlôt  dans  les  rangs 
decrabmuroes  célèbres.  Dés  I77'i,il 
publia  ses  Digressions  académiques, 
à  Dijon ,  en  un  vol.  in-i  1,  ou  il  •  spo'j 
ses  idées  sur  le  pblogistiquc  el  sur  h 
cristallisation  ;  idées  dont 
abandonné    la    plus  fil  ode    partie. 
mais  qu'il  soutii  l 

descxpérieiicciiugëflicilies.  Eu  133S1 
ilnllaprecieusedreouve:lidiipoiiiiiir 
des  fumigations  adiks  contre  le»  rnias- 
m es  contagieux.  I .'ouverture  d'un  11 
v,  ,in  dans  li  cathédrale  de  Dijon  mit 
produit  un  tjplun  mortel 
cire  arrête  que  pai  lai  ■■ 
oxigcué.  L'année  suivante . 
de  eeite  rillc  furent  dcsiufèeieci  par 
le  même  procédé,  qui  .  : 
depuis  |i.ii  son  ..n.  m- .   eil  .leiei  u 

d'i s;igr  général  dam  leiln'ijû 

li  s  prisons,  les  v,.i.ssc.inï  ,  cl  t> 
lieux  où  l'accumulation  3m  i 
vatils  produit  des  germes  de  lu 
peut   dire  que  ses  procédés  d 
sii. fiction ,  dum  il  a  publié  U  d 
lioo  complète  '  1 
8'. ,   et,  pour  Ij  dorant» 
i8o5  .  oui  presqui   101 .  an  <- 

dliuj'il.'i]  ;   CI  '[lie  ce  -oui  eut  ij 

piiucij   Icmeni  irrité  lis  | 
l'affivinc   e*[iHÎénne   ' 

■  ■  ■■  '  I  leur  suik,  r 
el    181,.  Malgré  FiœpiirlanM 

'■■.'.,  .[  Li   r,  |.hi..iu,ii  .) 
procurircul  de  bon  tu 
tou.il  parait  que  ses  c> 
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lentes t,  par  une  comLiDaison  bizarre 
de  vanité  et  de  jalousie  dout  il  y  a 
«Tautrrs  exemples,  ne  purent  s'accou- 
tumer à  voir  un  homme  de  leur  robe 
cultiver  les  sciences  si-  publiquement , 
et  que  ce  fut  en  partie  pour  mettre 
Jiu  il  quelques  désagréments  de  leur 
pari,  qu'il  se  défit  de  sa  charge, 
après  vingt-sept  ans  d'exercice.  Il  ob- 
tint 1e  titre  d'avocat- général  honorai- 
re, et  se  partagea  entre  Dijon  et  Paris, 
afin  de  se  livrer  avec  plus  d'activité  â 
sa  passion  favorite.  Le  premier  pro- 
duit du  loisir  que  lui  rendit  sa  re- 
-traite ,  fut  un  plan  de  nomenclature 
méthodique  pour  la  chimie ,  qu'il  pro- 
posa aux  savants  en  1781,  et  qui 
lut  reproduit  dans  le  Journal  de  phy- 
sique de  mai  de  la  même  année.  11  ne 
rappliquait  encore  qu'à  la  théorie  de 
Stanl  :  mais  les  avantages  d'une  telle 
entreprise  étaient  trop  sensibles  pour 
que  tout  inventeur  d'une  théorie  nou- 
velle nes'empressât  pas  d'en  tirer  parti. 
CtsX  ce  qui  détermina  Lavoisier  à  se 
réunir  à  Guyton ,  et  à  quelques  au- 
tres chimistes  et  phy  sicieus,pour  créer 
«me  nomenclature  appropriéeà  la  théo- 
rie pneumatique;  nomenclature  dont 
la  facilité  a  infiniment  contribué  à 
propager  cette  théorie ,  et  même  a  ré- 
fiandre  le  goût  de  la  chimie  en  géné- 
ral. Elle  parut  en  1 787  ;  et  le  nom  de 
Gujton  fat  placé  le  premier,  parmi 
cens  des  auteurs,  comme  étant  le  pre- 
mirr  qui  eût  conçu  l'idée  d'une  sem- 
blable réforme.  Une  entreprise  qui 
'  supposait  un  bien  plus  grand  travail , 
mt  celle. du  Dictionnaire  de  chimie  de 
^Encyclopédie  méthodique.  Guyton 
en  fit   paraître  le  premier  tome  en 
m  1786 ,  et  y  rassembla,  avec  une  vaste 
eradition  et  un  discernement  exquis, 
ton!  ce  que  les  étrangers  avaient  fait 
de  plus  récent  et  de  plus  exact.  L'ar- 
ticle acide  de  ce  volume  a  toujours 
passé  pour  un  chef-d'œuvre.  L'acadé- 
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mie  des  sciences  décerna  a  Guyton  , 
à  cette  occasion ,  le  prix  qu'elle  distri- 
buait chaque  année,  pour  l'ouvrage  le 
S  lus  utile.  Ce  dictionnaire  a  été  tra- 
uit  en  allemand ,  en  anglais  et  en  es- 
pagnol. Cependant  la  révolution  fran- 
çaise commença  ;  et ,  soit  qu'il  eût  été 
aigri  par  les  contrariétés  qu'il  avait 
éprouvées,  soit  pour  tout  autre  motif, 
Guyton  se  rangea  sous  la  bannière  des 
hommes  qui  voulaient  renverser  l'an- 
cien ordre  de  choses.  H  se  livra  telle- 
ment a  eux,  que  leurs  plus  grands 
excès  ne  lui  firent  point  abandonner 
letui  parti.  On  doit  même  avouer 
qu'ayant  été  nommé  député  de  la  Cdle- 
d'or  a  la  législature  de  1791 ,  et  en- 
suite à  la  Convention  ,  il  vota  tou- 
jours avec  les  membres  les  plus  exa- 
gérés de  ces  deux  assemblées;  par- 
la ,  en  toute  occasion,  leur  ignoble  lan- 
gage, et  participa  même  au  plus  grand 
de  leurs  crimes  (  la  mort  de  Louis 
XVI  ).  Ou  a  peine  à  s'expliquer  un 
tel  avilissement ,  dans  un  homme  na- 
turellement doux,  et  à  qui  le  rang  qu'il 
avait  tenu  ,  les  fouettons  qu'il  avait 
exercées,  auraient  dû  inspirer  plus 
d'horreur  qu'à  tout  autre  ,  pour  des 
actes  où  les  principes  les  plus  évidents 
de  la  justice  naturelle  étaient  violés  à 
tout  moment  de  la  manière  la  plus 
honteuse  et  la  plus  atroce.  Mais  on 
doit  joindre  son  exemple  a  tant  d'an- 
tres ,  qui  prouvent  combien  il  est  dan- 
gereux de  s'engager ,  en  temps  de 
troublés- ,  dans  la  carrière  des  affaires , 
avant  de  s'être  bien  assuré  de  la  force 
de  son  caractère.  Si  Guyton  n'eût  point 
quitté  son  laboratoire  ,  son  nom  fût 
demeuré  respectable;  sa  vie  privée 
était  aussi  simple ,  aussi  patriarcale , 
que  ses  travaux  furent  utiles  et  nom- 
breux. A  la  Convention  même ,  il  eut 
des  occasions  de  rendre  service  aux 
sciences,  et  de  sauver  les  jours  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  les  cultivaient. 
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Il  dirigea  une  partie  des  recherche* 
que  l'on  Gi  pour  seconder  le  gémi'  de 
la  guerre  par  celui  des  mènent  ;  cl  la 
chimie  ,  aussi  bien  que  ions  Ici  arls 
utiles  ,  tirèrent  beaucoup  de  parti  des 

gnjds  opérations  qu'il  provoqua, 
èi  1783  et  nHj;,i!  avait  ia.i.  -Di- 
jon ,  quelque  espérirners  aérostati- 
que*. Ayant  éle  nomme,  eu  i -().'[  , 
commissaire  près  l'armée  du  Nord,  il 
essaya  dV  m  ployer  les  ballons,  pour 
reconnaître  a  la  guerre  lesdisposiliuns 
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de  ces  micliines,  à  la  bataille  de 
Fleorus.  On  avait  organise,  d'après 
•es  plans ,  une  troupe  pour  ee  genre 
de  service:  mais  on  doit  croire  que 
les  militaires  oui  trouvé  peu  d'utilité 
à  cette  invention  ;  car  ils  m  tardai  en! 
pasà  la  négliger.  Une  création  plus  im- 
portante a  telle  époque ,  et  à  laquille 
Guylon  eut  une  grande  part,  fut  telle 
de  l  école  polytechnique ,  qui  a  fourni 
tant  de  savauts  tt  d'ingénieurs  distin- 
gues. 11  y  pi  il  une  chaire  qu'il  1  rem- 
plie pendant  onze  ans.  Il  contribua 
aussi,  comme  administrateur  de  lu 
Monnaie,  à  l'établissement  de  noir* 
système  monétaire ,  dont  les  avantages 
oui  été  si  bien  reconnus,  qu'on  l'a 
aduplë  dans  plusieurs  pays  cirangr rs. 
Ont  ton  elai!  uicuibic  de  la  société 
royale  de  Londres  et  d'un  jrrand  nom- 
bre d'académies  royales  tt  pjnogè- 
res.  Nommé  nj.  uibic  ill  i'In-M  II  de 
France  à  l'époque  de  'a  formtfol 
[  i-'_j'i)  ,  il  .1  tie  l'un  îles  irav.nlli ™> 
le-  plus  actifs  de  cette  compagnie; 

■  li.ique  année  ,  il  lui  prActlttît 
quelque*  Mémoires  ,  ayant  tous  un 
but  u  iie  aux  arts  ou  à  la  science,  et 
appuyés  pour  la  plupart  sur  des  tx- 
pertciu  i>  difficile*.  Il  eu  a  fail  im- 
piinier  un  nombre  considérable  djtis 
Hectioa  des  Annulas  île 

chimie  .   iluui  il  élail  m. 

pauk  nfibcUtUB.  Ou  doit  citer,  tutie 


autres,  se*  expériences  si 
lion  du  diain.iiii  :  *M  redufl 
1rs  ciments  propres  a  bdlirsous  fVao; 
celles  qu'il  a  biles  à  diverses  reprise* 
sur  les  affinités,  sur  la  t'uuipoMiina 
des  sel.- ,  sur  celle  de  ce  mi  us  gaz  ;  son 
pyrouiètieou  instrument  propreàtue- 
surer  les  degrés  tic-  élites  de  chaleur; 
sa  découverte  d'un  minerai,  «minette 
uniquement  de  magnésie  et  d'acide 
carbonique  ;  ses  travaux  sur  la  fa- 
bricaliou  dit  rouge  â  rmlii  les  glaeei 
et  l'acier  ,  etc.  Ses  «rit-  ;oul  trop 
iiuuibicuv  [>oiir  avoir  lous  ce  carac- 
tère d'cxeulilude  seVere,  que  l'on  de- 
mande aujourd'hui  aux  expérience* 
chimiques  et  physiques  :  insni ,  malgré 

son  zèle  <i  son  érudition  .  Gnyt M 

l'est  p.is  place  au  premier  raag  des 
chimistes.  Plusieurs:  de  ses  irsullals 
ont  été  attaqués  jusictncul  ;  et ,  parmi 
ses  Mémoires,  il  en  est  beaucoup  qui 
ii'onl  conduit  à  uni  d'a-sn  nouveau 
ou  d'usel  positif,  pour  avoir  mérité 
uue  attention  durable.  Mai.  on  ne 
doit  pas  meure  de  ce  nombre  ses  pro- 
cédés de  désinfection;  ill  ■ 
consl  uni  meut  avec  un  sua 
rcCIM  'Uiisulereut  souvent  >»  vieille»- 
se  ,  et  purent  lui  faire  oublier  quel- 
quefois les  événements  auxquels;  A 
avait  pris  une  pari  trop  roupaMf  :  ils 
lui  attirèrent  aussi  des  uniques  par- 

lorsquelt'  retour  delà  maison  de  Itour- 
boti  ne  peruiil  plus  qu'il 
place  d'administrateur  des  monnaies , 
il  en  fui  dédommage1  par  une  prnsira 
équivalente  a  sou  mm  meut.  Il  avait 
reçu  auparavant,  ci  pour  le  même  mo- 
tif, le  titre  de  1, ami. ,  ri  la  décoration 
d'officier  de  la  Legion-d  bonnour.  di 
.,li:,ili',--iiin-,,i  graduel,  ai  ■ 
venu  du  na  m,  <  i  le  Mniiuenl  âa  si 
position  actuelle,  nVl.iieril  probable- 
nieiil  pM  <  ii  nigi  i-,  uni]»  ses  f 
n  le  conduisilau  tombeau ,  aprt 
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iroées  de  langueur ,  le  a  jan- 
6,  à  soixante  dix-neuf  ans. 

Ssusé ,  en  1 798 ,  M™*.  Clau- 
et ,  veuve  en  premières  no- 
.  Ficardet ,  membre  de  l'aca- 
!  Dijon ,  et  ancien  conseiller 
e  de  marbre  de  cette  ville, 
ne ,  qui  a  survécu  à  son  se- 
in ,  l'avait  secondé  depuis 
ips  dans  ses  travaux ,  et  sûr- 
s  ses  traductions  de  chimistes 
1.  Cest  à  elle  que  Ton  doit  la 
m  des  Œuvres  de  Scheele. 
s  ouvrages  précités,  on  a  de 
:  I.  Mémoires  sur  Téduca- 
>Uque,  1764,  in- ix  II.  Le 
welaste ,  poème ,  1 763 ,  in- 
Défense  de  la  volatilité  du 
W&1  1773,  in  8°.  IV.  /fu- 
tur le  mortier  de  Loriot , 
i-8'\  V.  Mémoire  sur  futilité 
irsde  chimie  dans  la  ville 
n,  1775,  in  -  4°«  VI.  Des- 
de  V aérostat  de  Dijon ,  avec 
I  sur  r application  de  cette 
rie  à  t  extraction  des  eaux 
es,  1784,  in-81.  Vil.  Opi- 
w  V affaire  de  Louis  XVI , 
III.  Traité  des  moyens  de 
ier  Voir,  etc. ,  180 1 , 1  et  3 , 
raduit  en  allemand  et  en  an- 
l.  Rapport  sur  la  restaura* 
tableau  de  Faphaël,  connu 
nom  de  la  Vierge  de  Fo- 
180a  ,  in  -  4°.  —  Guytow 
,  son  frère ,  a  publié ,  sous  le 
onymedeBrumore:  1.  Traité 
des  charmes  de  V amour  Con- 
rad, on  plutôt  extrait  du  latin 
leuborg,  Berlin  ,  V^84,  in- 
Fie  privée  d'un  prince  célè- 
Détail  des  loisirs  du  prince 
le  Prusse,  1784,  in -8*.  et 

C — v— R. 
MAN  (  Alphonse  Perf.z  de  ) , 
capitaine  espagnol,  naquit  à 
id  en  ia5o,  sous  le  règue 
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d'Alphonse  X,  dit  le  Sage.  Il  acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  les  guerres 
contre  les  infidèles  :  mais  Alphonse 
s'étant  ligué,  quelque  temps  après t 
avec  eux ,  pour  réprimer  la  rébellion 
de  don  Sanche  son  fil»,  Guzman  ne 
voulut  pas  se  mêler  dans  les  querelles 
du  père  et  dit  fils  ;  il  accepta  les  pro- 
positions avantageuses  de  Muley,  roi 
de  Maroc  (alors  en  paix  avec  le  roi 
de  Castille),  et  passa  à  son  service 
en  qualité  de  général  de  ses  troupes. 
11  défit  en  plusieurs  rencontres  les  sou- 
verains de  Tripoli  et  de  Fez.  À  la 
mort  d'Alphonse  X,  Guzman  retour- 
na dans  sa  patrie ,  comblé  d'honneurs 
et  de  richesses,  et  fut  reçu  avec  dis- 
tinction par  Sanche  IV,  qui  lui  confia 
les  emplois  les  plus  émiuents  dans 
son  armée.  Ce  monarque  se  trouvait 
alors  en  guerre  avec  Finfant  don  Juan, 
son  frère,  qui  voulait  le  détrôner, 
ainsi  qu'il  avait  détrôné  son  père ,  le 
roi  AJphonse.  Guzman  était  gouver- 
neur de  Tariffa ,  dans  le  moment  ou 
cette  place  importante  fut  assiégée  par 
l'infant  don  Juan.  Le  prince  s'était  em- 
paré, par  surprise,  d'un  des  fils  de 
Guzman  :  fort  de  ce  dépôt* précieux , 
il  fit  appeler  le  père  sur  les  remparts 
de  la  ville  assiégée,  et  lui  montrant 
son  enfant  (à  peine  âgé  de  sept  ans), 
à  demi-nu ,  les  mains  liées  et  au  mi- 
lieu des  soldats,  il  le  menaça  de  l'égor- 
ger si  la  place  ne  lui  était  livrée  sur 
l'heure.  Le  brave  Guzman,  méprisant 
ces  menaces,  répondit  k  don  Juan  que, 
plutôt  que  de  commeUre  une  infâme 
trahison,  il  lui  prêterait  lui-  même 
un  poignard  pour  tuer  son  fils.  A  ces 
mots,  il  lui  jeta  sa  dague,  e!  alla  tran- 
quillement dîner  avec  dona  Marie  Go- 
roncl,  sa  femme ,  se  gardant  hica  de 
lui  dire  ce  qui  était  arrivé.  L'infant, 
extrêmement  irrité  de  la  constance  de 
Guzman  ,  donna  aussitôt  l'ordre  de 
couper  la  tête  à  son  malheureux  fils» 
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Vn  spectacle  si  atroce  irratlm  des  cris 
aux  assiégés  témoins  de  celte  action. 
Guiman  les  entendit  : 
l'ennemi  livmt  un  assaut  imprévu  , 
il  courut  vite  iur  les  remparls;  mais 
•jJnt  3[ijir-is  la  véritable  cause  dp 
ces  rus,  il  M  contenta  de  dire  aux 
soldats  :  Cm  ett  fait,  mes  amis  ; 
veillez  avant  tout  a  la  stlrttè  de 
la  place.  Quelque  soin  qu'il  prit  pour 
cacher  à  sou  épouse  la  Irïsle  fin  de 
mu  fils  chéri,  elle  ne  la  connut  qui 
trop  tût,  et  mourut  de  douleur  quel- 
que temps  après.  1,'infmt  fut  cen- 
Irainlde  lever  le  siège,  et  périt  dans 
«ne  bataille  qu'il  livra  à  son  frère  don 
S.in.lir.  [.'.ii-rionhcioi.piedcGur.man 
lui  mérita  le  surmilu  de  el  Bueno;  ce 
qui,  d-ws  ce  sens,  signifie  l'homme  à 
mule  épreuve,  surnom  que  ses  descen- 
dants ont  toujours  conservé.  Ils  pri- 
ItlM  pour  blason ,  èkm  leurs  armes, 
■me tour,  oit  est  un  chevalier  armé, 
d.ins  faction  de  jeter  un  poignard, 
avec  ces  mots  ^  Mai  panel  rey-que 
la  sangre.  (  Les  intérêts  du  roi  l'ein- 
poq -ii-nt  mu  ctll*  du  sang.)  Sanrhe  I V 
combla  de  bîrnfuts  GisiraM,  el  le 
iiomm.t  ricohome  (  grand  do  Caslitle  ). 
fiHTJBJii  servit  aussi ,  avec  fidélité  et 
gloire,  le  successeur  de  Saurlu-  ,  l'Vr- 
rlinand  IV.  appelé  V.1jnurné;\\  corn- 
battit  les  Maures  de  Grenade  ,  ri  fut 
un  des  principal*  instruments  de  la 
prise  de  (lilu.ilt.ir  sur  les  M. du. mé- 
tans.  Il  fui  aussi  l'un  des  conseillers 
de  Marie  ,  h  reine-inèrc,  et  l'aida  à 
'IVi'niiir  Mi»  fils  sur  un  Irône  eliaiice- 
lant.  Ce  béros  mniinit ,  couvert  de  Lit- 
Fi-rs,  fn  m\   lô-in,  C'est  deGiumm 

que  descendait  l'illustre  maison  des 
ducs  de  Médina  -  Sidoni.i  ,  cinme 
««  17-11.  —  Il  y  a  eu  plusieurs  il- 
lustres guerrier!  de  ce  nom  ,  et  aii- 
partrnjnt  a  U  même  maison  de  Médi- 
na-Sidoiiîa  :  tels  que  Henri ,  qui  s'im- 
mortalisa dam  la  pierre  de  Grenade 


r,V£ 
(i484);  et  Henri,  fils  du  pré 
qui  s'empara  (  1^57  )  de  MHdla  m 

Afrique  :   ce  im'ine  fleuri    fui  di'|«is- 
sédé,  par  Ferdinand,  de  la  ville  de 
Gibraltar,   que  ses  a  ni- tires  anfebM 
conquise.  (  Fojr.  Frnii».i«n   V.  )  Il 
sercvolia  ,  el  tenta  m  wi 
vrtr  Gibraltar.    Il  dmui 
en  i5o3.-— Henri,  son  RI 
tint  dans  s;i  révolte  ,  cl  ravagea  l'An- 
dalousie. S'étaiit  réfugié  eu  Portugal . 
il  revint  en  Espagne ,  en  I 
avoir  obtenu  son  pnrdou  du  un  Fer- 
dinand. — Wphonse,  ficre  du  précé- 
dent, chevalier  de  l'ordre  d'Air. inian, 
se  distingua   dans  les  armes  et   dans 
les  lettres.  Ou  a  de  lui  plusieurs  poé- 
sies qu'on  u 'niivc  dans  les  Romance- 
ros espaguoîs ,  eic. ,  etc. ,  etc.  —  On 
compte   aussi   plusieurs    poètes    du 
nom  de  Giir.man  ,  tous  du  ivi'.   ou 
xvu".  siècle. — rVriWDd-PeM  dcGui- 
111  m  (  îles  ducs  de  Me.lin.i-Sidonia) 
jouit  d'une  grande  considération  «la 
cour  littéraire  de  Jean  II  .  r  ;">•,  .  it 
composa  des  poésies  inorales  ci  reli- 
gicuses  ,  entre  antres  ,  uue  Descrip- 
tion des  auatre  vertus  cardinales  , 
en  soixante -quatre    «Un ce».  Il  a  uns 
ru  versleP<i(errwîteret  ¥  ,4tn  Ma- 
ria ,  ete.  On  trouve  ces  poésies  dan* 
plusieurs  Caneinnerou  1    ; 
Parmi  les  peintres  de  i'-  1  ■ 
lingue,  deux  Pierre;  le  premier  •QV 
cliè au  service  de  Philippe  III,  et  le 
second  ,  à  celui  de  Philip 
les  deux  SOIlt  estimés  pi    ■ 
do  dessin    el  l'expicssiun 

n— ». 

GUZMAN  ;  Louis»  ;  . 
de  Portugal,  fille  .-.U.r. 
miel  Pérci,  duc  dr  IMé.liu  .-Si.Iom,  , 
était    Espagnole   de   naist 
père  mit  un  soin  [milieu   ■ 
son  heureux   naturel  . 
éducation  à   des  persou 
Luuiscde  Guxumd  montra,  debonut 


GUZ 

a  esprit  pénétrant  et  réflé- 
négiigcait  les  plaisirs  de  son 
1e  paraissait  occupée ,  même 
heures  de  loisir ,  que  d'ob- 
>rcs  à  orner  son  esprit  et  a 
>n  jugement  plus  solide.  Unie 
de  Bragance,  qui  avait  des 
*itimcs  ï  la  couronne  de  Por- 
>r$  sons  le  joug  de  l'Espagne, 
tontes  les  manières  des  Por- 
ectant  de  facilité,  qu'elle  sem- 
a  Lisbonne.  Elle  s'appliqua 
gagner  la  confiance  de  son 
[ut  n'entreprenait  jamais  rien 
insulter.  Il  lui  découvrit  tout 
e  la  conjuration  qui  devait  le 
ir  le  trône ,  et  dont  l'idée  lui 
li  lui-même  une  sorte  de  ter- 
i  balançait  dans  son  ame  la 
qu'il  avait  de  régner.  La  vue 
(reprise  si  hardie  ne  fit  qu'ex- 
ourage  et  réveiller  les  dcsiis 
leur  de  Louise  de  Guzman  , 
je  était  plus  forte  et  l'ambi- 
;  active.  Et  le  entra  dans  tout 
in  de  la  conjuration ,  y  offer- 
te,  et  le  décida,  a  Acceptez, 
pur ,  acceptez ,  lui  dit-elle ,  la 
tue  qu'on  vous  offre:  il  est 
le  mourir  roi ,  quand  on  ne 
t  été  qu'un  quart  d'heure.  » 
iribua  puissamment  a  iuimet- 
nronue  Mir  la  tête.  La  conju- 
rant eu  un  plein  succès,  Jean 
nce  fut  proclamé  roi  (  n  1 64  o. 
if  IV,  roi  de  Portugal.  )  Dans 
r meut  de  fortune ,  le  rôle  de 
ut  rien  de  difficile  pour  Louise 
aan.  Elle  soutint  sa  nouvelle 
omrne  si  clic  eût  etc  élevée  sur 
.  S  a  ils  être  né  monarque  ni 
,  le  nouveau  roi  s'y  uiiiiîtint 
liletc  et  les  sages  conseils  de 
e.  En  mourant ,  il  la  nomma 
le  1 6  novembre  1 656  ) ,  pri  - 
ie  celle  qui,  par  son  courage, 
ortc  lui-même  sur  le  trône , 
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saurait  s'y  maintenir  pendant  la  mi- 
norité de  ses  enfants.  L'atné,  appelé 
dom  Alphonse,  fut  montré  au  peuple, 
et  déclaré  roi.  La  reine  prit  le  même 
jour  les  rênes  de  l'Etat.  Elle  fit  bien- 
tôt éclater  sa  capacité  dans  le  grand  art 
degouverner ,  pendant  une  régence  tu- 
multueuse et  encore  plus  agitée  par  les 
intrigues  de  cour  que  par  les  armes 
des  Castillans.  Les  principaux  sei- 
gneurs élevaient  des  préventions  con- 
tre la  régente,  et  contrariaient  la  mar- 
che de  son  gouvernement;  mais  le  coup- 
d'oeil  pénétrant  de  cette  princesse,  sa 
conduite  ferme  et  mesurée,  déjouèrent 
tous  les  complots.  Le  soulagement  de 
la  nation ,  la  réforme  des  abus ,  for- 
cèrent ses  ennemis  mêmes  à  l'admirer 
et  à  la  respecter.  \st  comte  cTOdemîra, 
gouverneur  du  jeune  roi,  et  Louis  de 
Menezcs,  comte  deCastannède,  minis- 
tre laborieux  et  désintéressé,  étaient 
investis  de  toute  là  confiance  de  la  ré- 
gente, qui  put  enfin  asseoir  le  gouver- 
nement sur  des  bases  solides.  Son  ad- 
ministration sage  et  modérée  n'ouvrit 
Sas  un  vaste  champ  aux  événements 
e  la  guerre  :  la  monarchie  était  épui- 
sée, et  la  paix  devenait  un  bienfait 
pour  toutes  les  classes  du  royaume. 
Après  de  longues  et  pénibles  négocia* 
tions,  un  traité  avantageux  fut  conclu 
avec  l'Angleterre;  et  enfin  la  paix  de 
1660  confirma  la  maison  de  Bragance 
dans  la  possession  du  Brésil ,  dont  la 
Hollande  avait  envahi  plusieurs  pro- 
vinces. Toute  l'Amérique  portugaise 
reconnut  l'autorité  de  Louise  de  Gnz- 
man.  La  reine ,  jqgeaut  que  l'alliance 
avec  l'Angleterre  devait  entrer  dans  la 
politique  du  Poitugal ,  donna  sa  fiile 
unique  en  mariage  à  Charles  II,  quoi- 
que de  religion  différente.  Cette  al- 
liance fut  avantageuse  au  Portugal , 
par  l'appui  que  lui  prêta  la  cour  do 
Londres,  dans  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne. Alphonse  Vï  approchant  de  sa 
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majorité,  la  régence  de  Louise  lou- 
chait à  ion  terme  :  elle  remit  les  rênes 
du  gouvernement  entre  les  mains  de 
son  Gis ,  ilunl  la  vie  déréglée  lui  cau- 
sait de  coûtai)  chagrins  D'indignes 
favoris  la  firent  abreuver  de  dégoûts. 
Louise,  naturellement  livre  et  hau- 
taine, ne  put  le  suiiffrir;  elle  M  jeta 
dans  nu  elmUe.  Là,  désabusée  des 
vaincs  grande***  de  l,i  (erre  ,  elle 
ne  parut  plus  occupée  que  de  celles 
que  les  nommes  ne  peuvent  oter.  A 
peine  fut-elle  un  an  dans  la  retraite; 
elle  Kiabbil  avoir  i/ublié  qu'elle  eût 
jamais  régné.   Le    18  février   t(iG6, 

elle  cessa  de  vivre,  hissant   ■  mc- 

tnoirc  que  le  souvenir  des  hommes 
ne  saurait  trop  honorer.  Grande  et 
noble ,  douée  d  une  force  d'aine  supé- 
rieur* 1  elle  eut  les  vertus  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe;  ses  munira  étaient  ai- 
sées ,  pleines  d'une  douceur  majes- 
tueuse, qui  inspirait  l'amour  et  le  res- 
pect. B— p. 

GY.'V.,.(-.IIHYS01.0GUE. 

GYAC.  rV.GJAC. 

GYB.Fw.GJE. 

GYLlPPK,  célèbre  capitaine  lacé- 
démonieu ,  naquit  a  Sparte  ,  environ 
45o  ans  avant  Jésus-Christ.  Il  n'c*t 

Sucre  connu  dans  Phistoiie  que  par 
eux  événements  glorieux  pour  sa 
mémoire ,  et  par  une  insigne  lâcheté 
qui  l'a  déshonoré.  Du  reste,  on  ne 
connaît  ni  le  rom me n cément  ni  la 
fin  de  M  rie.  Nous  le  voyons  paraître, 
pour  la  première  fois,  dans  la  guerre 
de  Sicile,  qui  l'ut  si  fatale  aux  Athé- 
niens Ceux-ci ,  commandés  nar  Ni- 
cias  et  Déuiosthcnes,  assiégeaient  Sy- 
racuse fi'  tTre  cl  par  mer.  Cette 
grande  ville,  après   un  siège  long  et 

meurtrier,  était  sans    rr-si *l   el 

près  de  succomber,  lorsque  Gvlippe , 
chargé  de  lui  prier  des  secours,  arma 
devant  le  port  avec  trois  galères  et  4oo 
1  seulement.  Un  si  faible  v- 
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mement  ne  semblait  drv 


n  àm 


:,  l'ét 


igement  a 
iqnicta  Nullement  li  s 

Maie  il:  ignoraient  ceqot  : 
d'uu  grand  homme  peut  uperrr,  el 
quel  poids  il  pe<il  mettre  dans  la  lw- 
laocedcscvéuements.  Tool 
face  à  l'arrivée . 

reprirent  courage;  lesiouibaisjouxua- 
lior*  recommencèrent. Gy  lippe  s'empa- 
ra de  deux  fort-,  et  mai'  : 
vers  la  citadelle  connue  sOus  le  nom 
d'EpipoU.Bcla.  d  envujn  sommer  le» 
Athéniens  de  lever  le  siège,  en  leur 
accordant  cinq  jours  pour  évacuer  la 
Sicile.  Nicias,  qui  [escomn 
daigna  pas  faire  la  moindre  réponse 
à  celte  insultante  proposition;  el  seï 
soldasse  demandaient  en  riant:  Quel 
était  te  privilège  d'une  cape  lacedc- 
moiûmnel  L'événement  nr  tarda  pa* 
a  Unir  prouver  la  folie  de  leur  pré- 
suinniiou.  fiyl'ppe,  swoudé  par  In 
habitants,  ne  leur  donna  pas  un  ins- 
tant de  relâche;  il  eiuj'in  : 
forts  d'assaut,  livra  deux  combats  san- 
glants culte  les  deux  enceintes  de  la 
villctil  eut  du  désavantage 
mier,  et  uu  avantage  complet  dans  le 
second.  Il  envoya  du  di  , 
toutes  les  villes  'le  Sicile,  pourleurde- 
mander  des  secours  en  hommes*!  en 
munitions  :  ii  reçut  des  reufurt*  de 
Spjrte  et  dr  Orintbe;  et,  se  trou- 
vant en  état  d'attaquer  les  Athéniens 
parterrr  et  par  mer,  il  lei 
plus  en  plus,  enleva  suice'sivcinen! 
tous  leurs  ouvrages,  et  finit  par  les 
assiéger  à  sou  tour  dan-  1. 

camp,  Ils  v  furent   réduits  ..  mie  (elle 

extrémité,  qu'ils  offrirent  de  payer 

lOllS  les  frais  de  la  guet  rc  ,  Si  ou  Vou- 
lait leur  permettre  de  iVn  retourna 
dans  leur  patrie. Gylipi  e< 
se  rendissent  à  discrétion.  Il-  s'y  re- 
fusèrent ;  on  se  battit  derechef  :  mais 
Us  Athéniens j  exténués  de  fatigue», 
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!  faim  ,  pouvaient  1  peine 
?urs  armes  ;  ils  furent  vain- 
:  sans  résistance,  et  on  tes 
sans  pitié,  quand  Nicias, 
î  jetant  dans  la  mêlée ,  &'é- 
e  rendait  à  discrétion ,  et 
on  épargnât  des  malheu- 
Jéfcnse.  Le  lendemain ,  les 
s  délibérèrent  sur  ta  ques- 
oir  ce  qu'on  ferait  des  pri- 
*1  a  sieurs  opinèrent  pour 
finit  en  liberté  :  les  autres, 
ud  nombre ,  pleins  du  res- 
tes maux  qu'ils  avaient  souf- 
ut  le  siège ,  décidèrent  que 
sonniers  seraient  condam- 
vaux  publics  à  perpétuité, 
deux  généraux,  Nicias  et 
tes,  seraient  mis  à  mort, 
•  été  battus  de  verges.  Gy- 
;  vains  efforts  pour  sous- 
eux  géuéraux  à  cette  hor- 
nce  :  ses  prières  furent  re- 
mépris; tant  il  est  vrai, 
remarqué  Platon,  que  de 
inimaux  ,   le  plus  féroce 
Ititude  exerçant  le  pouvoir 
Pendant  que  ces  événe- 
passaient  en    Sicile,  Ly- 
itre  général  Ircédémonien , 
Ubènes.  Gy lippe  alla  le  re- 
t  contribua  par  son  iutelli- 
prise  de  cette  ville.  Lysan- 
)ya  porter  à  Lacédémone 
les  dépouilles  qu'on  y  avait 
rgent  se  montait  à   i5oo 
us  de  huit  millions  ).  Gylip- 
ir  d'une  somme  aussi  consi- 
e  put  résister  a  la  tcutation 
proprier  une  partie.  Les  sacs 
elles  d'un  cachet,  et  sem- 
erdire  toute  idée ,  comme 
ibilité ,  de  vol.  Gjlippe  les 
Ire  par  le  fond,  et  après 
de  chacun  l'argent  qu'il  vou- 
i  se  mont ùt  a  3oo  taleuts 
;6oo,ooo  francs),  il  les  fit 
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recoudre  de  manière  à  tromper  l'oeil 
le  plus  exercé,  et  se  crut  bien  en  su* 
reté.  Mais,  quand  il  fut  arrivé  à  Spar- 
te, les  bordereaux  qu'on  avait  mis 
dans  chaque  sac,  décelèrent  sa  fripon* 
nerie.  Pour  éviter  le  supplice  qu'il 
méritait,  il  se  baonit  lui-même  de 
Sparte,  emportant  partout  la  honte 
d  avoir  terni,  par  une  action  si  basse, 
la  gloire  de  sa  conduite  tant  à  Athè- 
nes qu'à  Syracuse.  G— -s. 

GYLfcÉNBORG  (Charles,  comtç 
de),  sénateur  de  Suéde,  et  chancelier 
de  l'université  dTJpsal,  naquit  en 
1679.  Après  avoir  suivi  Charles  XII 
dans  ses  premières  campagnes ,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  légation,  et  en- 
suite ministre  de  la  cour  de  Suède  en 
Angleterre.  Etant  entré  dans  les  pro- 
jets du  baron  de  Goertxcontre  la  maison 
d'Hanovre,  il  rat  arrêté  à  Londres,  et 
tous  ses  papiers  furent  saisis.  Au  bout 
de  trois  mois ,  il  recouvra  sa  liberté,  et 
partit  pour  Stockholm.  Nommé  seerc- 
taire-d'état  en  1 7 18,  il  assista  an  con- 
grès d'Aland.  Après  la  mort  de  Charles 
XII,  il  fut  mis  à  la  tête  du  départe- 
ment de  ki  chancellerie,  et  devint  le 
Êremier  chef  du  èarti  des  Chapeaux* 
i  joignait  aux  talents  de  l'homme  d'é- 
tat, de  profondes  connaissances  <*n 
histoire,  en  littérature  ;  et  on  a  de  lui 
plusieurs  pièces  de  poésie  estimées  dans 
son  pays.  Il  mourut  en  174&—  Ses 
frères,  Jean  et  Otton  Gyllehborg, 
se  distinguèrent,  l'un  comme  mili- 
taire, pendant  les  guerres  de  Charles 
XII ,  1  autre  comme  littérateur  et  poè* 
te.  —  Un  antre  frère,  du  nom  de 
Frédéric,  se  fit  remarquer  par  son 
zèle  pour  les  connaissances  utiles;  et 
ce  fut  dans  sa  maison  que  se  tinrent 
les  premières  séances  de  l'académie 
des  sciences  de  Stockholm,  fondée  en 

1740.  C— AU. 

GYLLENBORG  (  Gustavz-Faï- 
dxjmc,  comtç  m),  de  la  même  fa- 


nulle  que  les  précédents ,  coti.t  jeune 
thns  la  carrière  des  emploi:-  omis , 
ri  parvînt  à  une  place  de  conseiller  de 
la  chancelle)  ic  royale.  Mais  les  afin  - 
m  avaient  peu  oTaltraite  pour  lui; 
une:  imagination  vive,  une  oh  dW 
MCI  tendre,  l'eniraùwient  vers  l*s  let- 
tres et  surtout  vers  la  puciic.  Il  M  li  I 
intimement  avec  le  cuulte  de  l'rcuU, 
qui  mil  les  moines  dispositions  et  les 
uitrii'-<g("ils(f.CBEUTï);elccs(iein 
clive*  de*  Muses,  loin  de  U  cour  et  de 
la  ville,  perfectionnèrent  leurs  laleuts 
au  sciu  Je  l'amitié*.  I.eurs  ouvrages  fi- 
rent époque  d.ms  Il  lilii-i  Itora  Datia- 
nale.ct  servirent  Je  uiml. 
leurs  rerlusct leurs  noble s  scuiimcnts. 
ï.e  tmnle  de  Creuii  fui  envoyé  eu 
qu.ilite  de  ministre  et  d'ambassadeur 
à  Madrid  et  à  Paris.  Le- comte  deGyl- 
leubuig  (esta  en  Suède.  Une  corres- 
Urrit  entretint  l'amitié  de 
ces  dctlï  hommes,  rapproches  par  leur 
mérite  tt  leurs  talents  autant  que  par 

Le  coati  de  Gvllcuborg 
■  k- cultiver  U  poeai*.  tué- 

dor*eavcc  la  plus  grande  ardeur;  et 
dis  succès  flatteurs  avaient  couronne 
»cs  efforts.  Lorsque  Gustave  111  fon- 
dai en  i^&i,  l'aci demie  suédoise ,  il 
iiùuimalni-niêtnelr.  Nesiurdes  pontet 
de  la  nation  ,  comme  u»  des  premiers 
membres  de  ee  corps,  le  juin  où  il  ci 
fij  fmuigariiion,  en  prasanee  d'une 
assemblée  aussi  nombreuse  que  bal- 
lante. Le  Comte  de  Gïlletibuig  est 
mort  le  5o  mars  1809,  à  l'âge  d'envi- 
ron quatre- vi ngts  ai»;  il  avait  conser- 
vé, dans  cet  âge  avancé,  (QtltC  l'ai-tivilc 
de  son  talent.  Il  a  laissé  plusieurs  pio- 
duelions  poétiques,  qui  jouirent,  en 
Suède  d'une  grande  réputation  ,  et 
duul  lu  prmeipalcs  «ut  clé  traduites 
en  danois  et  eu  allemand.  Ou  esùme 
umnl  Kl  Poèmes  de  V Hiver  M  du 
Prinlempii  ceux  qui  01.!  . 
Les  plaisirs  et  les  misères  de  t'Iuim- 


(,  \  r. 
nie;  le» Satires intitulées,  Hfes  .1 
et  le  Détracteur  dumonde;  m 
et  ses  Fables, dont  plusieurs  >i 
tôt*  Je  Ltfbntiùu.  Il 
plus,  des  Ira 

poème  épique  sur  le  fameux  pas 
des  Belts  ,  eipédition  par  laquelle  la 
roi  de SuéJo, Charte* X,  éioimafEu- 
rope.  Ou  repioclie  à  ce  poème  des  lan- 
gueurs et  des  répétitions.  Le  cuinle 
Gyllenborg  avait  aussi  commencé  un 
Art  poétique,  dont  nous  lui  a«>n* 
entendu  lire,  dans  les  séance»  de  l'aca- 
demie  suédoise,  des  morceaux  pleins 
d'cspril  et  de  goût.  \,' Art  poétique-  de 
Boileau  lui  avait  servi  d<-  modèle.  Il 
ii  v  lit  en  général  de  1»  prédilection  po« 
la  littérature  française,  dont  il sr  plai- 
sait a  étudier  les  chefs-d'œuvre.  Outre 
ses  poésies,  il  1  laissé  des  Discours 
sur  divers  sujets  de  littérature  n  de 
morale.  C — XV. 

GYIXENHIELM  (,C»*.m.m,  ba- 
ron de),  sénateur  el  grand-atnirj" 
Suide  ,  ui.iit  lits  naturel  du  rt 
IX,  el  naquit  en    iS-}.y  \pr* 
'  quelque  temps  en  France , 


Pologne 


1  des   Pal 
il  fut  jeté,  dans  un  Cacbol,  el  cl 
cliaiues.il  resta  dans  celte  trisf  ai 
tmu  pendant  doute  ans.  R<  lais  en  li- 
bette  l'année  i6i3,   il    ri'lourni  ea 
Suéde  ,  emportant  ses  chaîne» ,  qu'on 
voit  encore  maintenant   sur  son  tom- 
beau ,  dans  l'église  de  Streiigi.ê»,  lie 
grands  butineurs  l'ait*»] 
patrie  :  il  devint  sénateur  du  royau- 
me, chef  de  toutes  le»  fori 
et  l'un  de*  tut  urs  de  II 
tine.  11  mourut  sans  en!. ial 
Vy-'iit    Eail  ,    dans    sa    jeunesse,   dV 
très  bonnes  éludes,  il  composa  pin* 
sieurs  ouvriges,  dont  le  pin*  remar 
qu  ibie  esi  relui  qui  a    pour 
Schota  ciptwitatis ,  en  lalia 
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suédois,  Stockholm,  i63a,  ûi-4°.  et 
in-8°.  GyllenhieJm  fonda  aussi  une 
bourse  à  Puni  versilé  d'Upsal.  L'acadé- 
mie suédoise  proposa,  il  y  a  quelques 
années,  son  Eloge  pour  le  prix  d'élo- 
quence. Lehuberg,  depuis  évéque  de 
Iinkœping,  remporta  ce  prix  ;  et  son 
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discours  passe  pour  une  des  produc- 
tion les  mieux  écrites  dans  la  langue 
suédoise.  C— au. 

GYLL1US.  F. GILLES  (P.)  (i) 

GYRALDUS.  Foy.  GIRALDI  et 
BARRY. 
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HAAS  (  Jeaw  -  Mathias  ) ,  en  la- 
tin Hasius,  géographe  allemand  très 
estimable,  né  à  Augsbourg   le     i4 
janvier  1684  >  remplit  avec  beaucoup 
4e  distinction  la  chaire  de  mathéma- 
tiques à  l'université  de  Wittemberg , 
et  mourut  le  24  septembre  1 74a*  On 
connaît  de  lui  :  I.  nêgni  Davidiei  et 
Salomonis  descriptio  geographica  et 
hîstorica  ,  Nuremberg,  1739,  iu- 
IbL,  avec  des  cartes  coloriées  ;  ou- 
vrage plein  d'érudition ,  et  nécessaire 
dit  Lenglet,  pour  l'étude  de  l'Histoire 
sainte.  L'auteur  y  relève  bien  des 
fastes  échappées  a  ses  prédécesseurs, 
et   appuie    toujours   son   sentiment 
d'autorités  respectables.  On  en  trou- 
vera un  bon  extrait  dans  les  Acta 
muUtor.  Lipscns. ,  ann.  1740-  H- 
Phospkerus  historiarum  vel  prodro- 
nus  tkeMirisummommimperioriun , 

Leipzig,  174*1  i°  M-  M  ava*1  donné 
fidee  et  le  plan  de  cet  ouvrage  daus 
on  discours  prononcé  en  1 728.  L'im- 
pression en  était  commencée ,  lors- 
que son  auteur  rat  enlevé  aux  scien- 
ces; et  ce  fut  Gleditsch  qui  se  char- 
gea de  revoir  et  de  termiuer  son  tra- 
vaiL  IIL  Historiœ  unwentdis  po- 
Utieœ  idea,  tructationem  swnmo- 
rum  imperiorum  exhibens ,  Nurem- 
berg, 1743*  in~4u*  Ce  dernier  ou- 
vrage fqt  publié  par  les  soins  de  J. 
M.FraM  et  d'Auguste  Gottlob  Boehm  ; 
il  se  compose  de  seke  tables  chrono- 
logiques dont  on  loue  l'exactitude; 
4e  dix-huit  cartes  très  bien  gravées  > 


et  enfin  d'une  partie  intitulée  ,  Scia- 
graphia  dicendorum  ,  qui  reu  ferme 
toutes  les  explications  nécessaires  pour 
faciliter  l'intelligence  des  tables  cl  des 
cartes.  Entre  les  cartes ,  on  distinguo 
celle  où  est  représenté  l'empire  de 
Charlemagne  avec  le  partage  qui  en 
fut  fait  parles  fils  de  Louis-fe-Débon- 
naire  ;  elle  est  très  savante  ,  malgré 
sou  peu  d'étendue  :  en  y  joignant  les 
sept  cartes  suivantes ,  qui  offrent  les 
divisions  successives  de  l'empire  jus- 
qu'à la  mort  de  Charles  VI ,  on  a  le 
tableau  complet  des  différentes  cir- 
conscriptions  de  l'Allemagne  depius 
le  moyen  âge.  Ces  divers  ouvrages 
ont  été  réunis  en   1750  sous  le  titre 
$  Atlas  historique ,  et  publiés  à  Nu- 
remberg chee  lés  Homann.  Cet  Atlas 
est  terminé  par  un  recueil  fort  curieux 
(en  8  feuilles)  des  plans  des  plus  gran- 
des villes  ancieunes  et  modernes  ,  ré- 
duits à  la  même  échelle  pour  en  com- 
parer l'étendue.  On  en  a  tait  depuis  de 
plus  exacts,  mais  qui  sont    moins 
complets.  Les  cartes  du  professeur 
Haas  se  distinguent  surtout  par  l'exac- 
titude de  la  projection  ,  et  sont  très 
supérieures  à  toutes  celles  qu'on  avait 
alors  en  Allemagne.  —  Jean-Sébastien 
Haas,  secrétaire  de  cabinet,  archi- 
viste et  bibliothécaire  du  landgrave 
de  Hesse-Cassel ,  né  à  Berne  en  1 64 1 , 


(t>  Cet I  pour  te  conformer  à  l'otage  qu'on  lui 
a  laitté  la  nom  do  Gtllei  ;  il  m  nommait  roeUe- 
mentUylli.  K.  la  Bibtiçgr.  afrvnorm'f . ,  par  Bt. 
UcMniMlipag-  !•&.  W-s. 
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fui  envoyé  comme  secrétaire  d'am-  moU  écrits  dans  une  itii 

bassade  ,  en    itiSçj,  an  congrès  de  nie,  H*»  h  servit  de  cadrai 

Pimeguc, cl  mourut  en  janvier  l6t/T,  gnlaircs,  dont  deu-,  forment  11 

après  avoir  publié-  sur  l'art  d'écrire  un  p.n.illclipiricde.  t/imprimen 

en  oliiiïrcs. un ouvrage devenu  nrej  kopf dupai*  cette  invcntieS  j 

intitulé  i  Stéganographie  nouvelle,  a  Pmiscjien,  en  euuit  les  dii 

càcctart,  fort  imparfait  jusqu'ici,  a  essai»  en  r«  genre  dont  il  s'a 

été  nùs  dans  uju  plus  grande  perfeo-  depuis  vingt  ami  (  Fay,  l'rzi-i 

t/on,  Cassel ,   îr'up  ,  in-4°.  Plusieurs  lome  V,  p.  5'iy)  :  mais  il  n'a» 

des  méthodes  sierclesqi.il  indique  ne  devine  lu  puiecdé  de  H.i.is,  en 

sont  dévmlces  qu'en  partie  ;  cl   il   se  résulte  de  la  critique  qu'il  en 

réservait  d'ajouter  ;i  lu  plume  les  let-  dans  les  iYotices  liebdomada, 

Ires  OU   mois  qui    servent  de  clefs.  Busching,  17-6,011  il  prctci 

lies   exemplaire*,    ainsi    compléta,  est  impossible  de  travailler  tl 

suuttiès  recherchés  des  curieux-  manière,  avec  11  ne  eiact  il  udemi 

W— s.  tique  (i).  Doué  d'une  grande 

HAAS  (Gvit.iAi-wE),  célèbre  fou-  d'esprit ,  Haas  cultiva  aussi  AT 

«letireiicar.icièrcs,  imprimeur  et  geo-  oh  quelques  brandies  de  l'éc. 

grnplic,  naquit  à  lia le  le  a3 août  i  ~4 1 .  politique.  Il  termina  ta  vie  lab 

il  s'oci  ■ii;ia  du  perfectionnement  des  à  l'abbaye  de  Saint  •Urbain ,  i 

caractères  .    essaya  de   leur  donner  canton  de  Lucarne,  le  8  juin 

des  formes  plus  agréables,  et  inventa  Vu  ici  le  tableau  des  cartes  gc» 

mtSM  une   nouvelle  presse  à  laquelle  que*  que  ce  savant  impriment 

îl  appliqua  le  balancier.  Citoyen  de  la  bliécs  par  le  moyen  de  son  n 

république  helvétique  ,  îl  rendit  h  sa  prorode  :  i.Girlalu  vw&on  d. 
pairie  des  services  non  moins  impor-      1 776.  Cette  carie  ,  le  premit 

tan  la  :  il  fut  nommé,  en  i-çjg.dncc-  que  Haas   ait   exécuté  en  gra 

tcur  de   l'école  d'artillerie  et  inspec-  trouve  dans  l'ouvragr  de  Pni 

leur  géuéral  de  cette  arme ,  et  fil,  en  intitulé  :  Histoire  abrégée  de 

cette  qualité,  la  campagne  de  la  Suisse  pomelrU,  liâle,  i^8,in-â".( 

orientale  sous  le  marech-l  Massena  :  il  me  H.ias  ,  son  (ils,  a  publie  u: 

fui  ensuite  élu  membre  du  grand-sénat  vellc  édition  de  celle  carte,  Bile 

bdvclirpjf  à  Berne.  La  géographie  doit  H.  Carte  de  la  Sicile,   137 

anxeflortsdeHaiisIeperfeclioniiemeiit  selting  avait  cng.igc  Hlal  le 

de  l'art  dccomposerdrscartrsgéogra-  llreitkopf  à  s'occuper  Ai  tetii 

pbiques  en  caractères  mobiles.  Prcii-      ■ -*»i 

schen,  à  Carlsruhe,  en  avait  déjà  conçu        [ri  l*  priHipd  piiua  J'U.i.,t™i 

l'idée:  mais,  peu  expérimenté  dans  p."m1'!V"1'p'^T..']n,.'mnl.'""i"î1 

l'ait  typographique,  il  communiqua  "jri.'isj* j*^il**^*^'^,? 

son  procédé,  auquel  il  donnai!  le  nom  itu  SU !  .... 

de  lynomélrie, à  l'imprimeur  Haas;  et  éîfST^iK  ,.']'. 

■.,  mute-  le-,  diUiriiln-'»  que  jJJJJ™J"Jj ,J""*"  •J.™-  C*g* 

présentait  cette  méthode  nouvelle.  11  ';■  "'■ 

fcradil  lous   les  caractères  et  les  es-  -,?-".",.,' 

paces  sur  despar.illélipqièdes  qui,  d'à*  ""/"itT,1* ■  J"' 

près  des  proportions  KMihciiMiiu  m-s.       .'..   . 

pouvaient  être  rapprochés  :  peu  lis  ""  -  <•'>•«■'■•-•■>—  1 
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>s  ondulations  clés  côtes  et 
,  ainsi  que  les  oncles  de  la 
sentent  le  plus  dedifficul- 
pf  ne  l'exécuta  point;  mais 
Haas  fut  généralement  ju- 
«  plus  grands  éloges.  L'au- 
vait  prouvé  la  possibilité 
d'âpre»  le  nouveau  système 
îe,  non  seulement  des  li« 
s  dans  toutes  leurs  varia- 

aussi  des  mots  en  carac- 
oles, de  les  impi  imer  mê- 
ganceet  saus  avoir  besoin 

mécanisme  on  de  paran- 
ut  des  marques  de  bienveil- 
3m  ri  ne  et  du  roi  de  Naples, 
caries  de  la  France ,  qui 
du  Compte  rendu  au  Roi 
r:  l'une  de  ces  cartes  est 
rec  des  types  français,  et 
:  des  caractères  allemands, 
rc  s'est  aussi  fait  connaître 
mr.  On  lui  doit  une  Nou- 
bution  des  espaces  et  des 
ivec  des  tableaux  expli- 
e,  1772;—  une  Descrip- 

nouvelle  presse  d'impri- 
ventée  à  Baie  en  1772 
nd  et  en  français) ,  ibid. , 
des  Dissertations  sur  la 
'estiere,  ibid.,  1797,  in- 
,  dans  les  Mémoires  de  la 
momique  de  Bâle  ,  vol. 
17 ,  une  Dissertation  sur  la 
bois  de  chauffage,  et  des 
r  la  prévenir  fans  le  can~ 
le  par  une  fulture  mieux 
On  trouve  une  notice  très 
ir  le  procédé  typométrique 
ux  de  Hws  dans  les  Ephé- 
iograjhiques  publiées  par 
\sparet  F.  /.  Bertuch, 
ctotreiBoo,  1. 11,  p.  070- 
uilUurae  Haas,  fils  du  pré- 
céda Tune  des  deux  Caries 
ve,  publiées  par  son  père, 
it ,  dans  le  înémc  genre  : 
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i°.  Carte  de  la  ligne  de  neutralité 
entre  la  France  et  la  Prusse,  1795, 
en  français  et  en  allemand.'  — -  a°. 
Carte  des  partages  de  la  Pologne 
en  1771,  1793  et  1795  (en  com- 
mun avec  J.  Decker  )•  —  3".  Deux 
cartes,  représentant  la  marche  des 
troupes  françaises  sous  Moreau  , 
contre  la  Bavière,  et  leur  retraite  en 
1 796,  en  franc.,  d'après  le  dessin  du 
général  Reynier  — !f  .L'Italie  après 
la  paix  de  Campo-Formio,  1 797.  — 
5°.  La  Suisse  d  après  sa  nouvelle  di- 
vision ,  1 798.  —  6°.  Le  canton  ds 
Baie  avec  le  Frickthai%  1799.  Haas 
le  père  transportait  le  dessin  de  ses 
cartes  à  l'aide  du  compas:  son  fils  ima- 
gina de  le  rendre  avec  plus  dVxacti- 
tude ,  en  appliquant  le  calque  directe- 
ment sur  les  types.         B— h— d. 

HABAGUC  >  le  huitième  des  petits 
prophètes.  On  ignore  sa  famille,  sa 
patrie  ,  et  le  temps  où  il  a  pro- 
phétisé. La  vigueur  avec  laquelle  il 
reprend  les  désordres  de  Juda,  et  la 
prédiction  qu'il  fait  de  la  ruine  de  ce 
royaume  parles  Chaldéens,  ont  en- 
gagé la  plupart  des  modernes  a  le 
placer  dans  les  premières  années  du 
règne  de  Joachun,  parce  que  Ton 
regarde  l'irruption  de  Nabuchodono- 
sor  en  Judée ,  qui  arriva  la  {*•  an- 
née de  ce  prince ,  comme  un  premier 
accomplissement  des  menaces  d'Ha- 
bacne.  L'opinion  des  Juifs  qui  Je 
placent  scus  Manassès ,  ne  peut  se 
soutenir ,  puisque  ce  fut  par  les  Assy- 
riens ,  dont  ne  parle  pas  le  prophète, 
que  ce  roi  fut  conduit  en  captivité , 
et  non  par  les  O-JJ*e0i  »  '•«  «*"U 
dont  il  «"<  question  daus  sa  prophé- 
tie. On  croit  communément  qu'il  est  le 
même  que  celui  qui  fut  transporté 
de  Judée  à  Babylone  par  un  ange , 
pour  offrir  des  aliments  à  Daniel , 
renfermé  dans  la  fosse  aux  lions. 
Mors  il  faudra  dire  qu  Habacuc  avait 
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plus  de  Cent  ans  lorsqu'il  fui 

Irj  uspoi  te;  car  ,  depuis  le  eomnit 
meut  de  son  ministère,  dans  I»  pre- 

■  -  îe  Joêdûtu,  puçu'au 

trmp>  de  la  captivité,  époque  où  ar- 
riva celle  histoire  ,  il  y  a  au  moins 
qualre-vingt-di*  ans.  Joignez*  y  l'â- 
ge que  devait  avoir  le  ptophète  lors- 
qu'il  entra  cm   fondions;  cl  le  moins 

qu'on  pOSm lui  donner  Mil BH. 

Si  cependant  on  reculait  sa  vocation 
jusqu'au  règne  de  Srfdooiat,  et  Qui 
n'cs[  pas   hors   de  vraiseinb'.iuce,  l.i 

■  i  ptm  Cl  DY.ll.lr.    Iks    Unis 

chapitres  qui  composent  la  prophétie 
HTfabinw,  le  premier  «i  destine1  k 
tracer  une  vive  peinture  des  désordres 

qui  régnaient  à  Jcrusah  m  ,  cl  a  <!e- 
crirc  la  vengeance  qnrDieu  allait  en 
tirer  pjrlam.iindesCb.ilde'cns.  Sur  les 
plaintes  que  le  prophète  adressait  au 
.Si  igneot  de  ce  qu'il  punissait  son  peu- 
ple en  le  livrant  à  une  nation  encore 
plus  corrompue  ,  il  voit ,  au  second 
chapitre,  les  malheurs  iLjui  Nabucho- 
ilonosor ,qni  avait de'liuit  Jérusalem, 
doit  étrcacr.iblc,  et  la  ruine  entière  .!e 
l'empire  de  R  .bylonc  sous  ses  sucer s- 
sciiis.  I.c  troisième  et  dernier  chapi- 
tre contient  une  pliure  dans  laquelle 
Habacuc  intercède  vivement  pour  h 
délivrance  des  Juifs,  afin  que  Di.u 
l'accomplisse  au  ternie  des  soisante- 
rli^  uu  qu'il  avaii  fiitc.  Ce  cantique , 
c'rrît  d'un  style  poétique,  est  rempli 
des  plus  belles  images  :  l'auteur  y 
peint  des  train  les  plus  forts  la  puis- 
sance que  le  Seigneur  avait  fut  écla- 
Il  JWlfll  .  »  hnnr  loi 
■:  -aiipclle  les  nrinapa- 

ies   circonstances   de    (ll    -^ t-iK-m   nt 

mémorable  .  pourexciti  i  h  cooti  m  ■■ 

dû  Juif)  pendant  la  c:iptiiilc  dans 
laquelle  ils  go  mi  s  saie  m  hu-squr  coite 
pièce  fut  foninosée;  d  il  Guîl  par  lis 
MiwcrquIUueltrderoal  paeiepron- 
vrr  les  uiijiues  bienfaits.  Vu  attribue 
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i  Habacuc  plusieurs  ai 
que  nous  u'avunt  pas; 
qu'il  est  auteur  des  histoires  de 
ue.de  Bel  et  du  dragon,  quii 
rcni dénie* ingrocj  la  um 
lies  dcDaiiid:  uiaistoulcscrs  o 

■  de  preuves.  S' 
même  que  celui  qui  ibt  M  tel 
■  ne  par  l'auge 
certain  qu'il  n'avait  point  été 
en  captivité  arec  les  autre*  Juif 
qu'il  dit  a'erew  jamais  eu  cri 
La  ilceouK-iie  de  son  tom 
Eleulberopolii .  prés  de  Jém 

S  [omette  ,  i  ar 
apocryphe.  Du  Iriup*  du  cr 
(en  ii 3;  ,  on  fonda,  dans 
cesc    de  .In.:...'. 

l'ordre  de  Prcmonlre  ,  sons  I' 
lion  de  ce  prophète.  Si  BW 
jourd'bui  aMcl  gnui-aler/vu 
au  i5  janvier.  T— 

llAHD.\IUtAilM\.N.{/V. 
iiAHBelSoTotrv.  ) 

HAHERT(  Fbabcois),  i 
me  te  Banny  île  Liesse,  poc 
çais  ,  i\é  à  hsouduti  vers 
n'eut  point*  se  louer  de  li  I 
BÏBli  mie  l'imlique  le  suruoi 
avait  choisi.  Il  Gl  ses  premier 
des  à  l'-ir  is  ;  et  s'y  étant  lie'  av. 
quai  j,  unes  gensqui  perUgWl 
gott  [-itir  la  poe'sic,  il  dissipa d. 
compog-iie  un  temps  deatJM  1 
triutiori. ion  père,  informe' de 
Unité,  !<-■  i.'ij.ri.,  |,.,-.  de  i..,. 

vova   ensuit,  j    TodeUM  U 

court  de  drain  ■ s  la  tauM 

bon  père  le  priv,  de  sa  seule  i 
n  -  ci  il  ie  irouvi  re.loii  a  un 
de  misère,  qnr  p»  „„-  épîtn 
sèe  à  IVvéque  d'Ain?»*  [  |->»i 
:  ->H..iait  km 
pour  acquitte»  sis  d-ircs  et 
d-uis  s,t  pairie.  Il  se  deeda  pou 
entrer  chez  (n.procureur.a"- 
picudrcla  BMlimui  n  il 
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vt  de  quelques  seigneurs, 
•ction  fut  pour  lui  moins 
rable.  Enfin ,  le  duc  de 
t  il  était  devenu  le  secré- 
enta  à  la  cour,  où  il  re- 
1  plus  favorable  qu'il  ne 
roi  Henri  II  le  chargea 
i  vers  les  Mélamorpho- 
et  le  récompensa  de  ce 
oe  pension.  Mais  il  pa- 
jouitpas  long-temps  des 
î  monarque.  On  place  sa 
rcs  l'année  1 56 1  :  Colle- 
le  jusqu'en   1 574*  L'&b- 
dit  qu'après  Marot ,  Ha- 
de  tous  les  poètes  de  son 
réuni  le  plus  de  grâce  et 
is  ses  ouvrages  ;  et  il  as- 
v  trouve  des  morceaux 
ir  la  force  et  l'imagina- 
•  grand  nombre  de  ceux 
Jans  les  Recueils  de  vers 
ce  jugement  semble  avoir 
if  celui  de  rabaisser  ses 
as  ;  et  i'abbé  Goujet ,  cri- 
ipartial ,  range  les  ouvra- 
dans  la  classe  de  ceux  qui 
ot  tombés  dans  l'oubli.  Le 
productions  de  ce  poète 
isidcrable  :    on   en  trou- 
ians  les  Bibliothèques  de 
Vlaincet  Duverdier,  dans 
5  de  Niceron,  tom.  xxxiii, 
is  la  Biblioùu  franc,  de 
xiv.  Outre  ses  traductions 
is  de  Gaton  ,  des  Satires 
>nt  il  pubii  i  ensuite  une 
?  ) ,  des  Métamorphoses 
ics  Elégies  d'Ovide ,  on 
citer  les  ouvrages  sui- 
ert ,  parce  qu'ils  sont  re- 
quclques  curieux  :  I.  La 
u  Banny  de  Liesse ,  Pa- 
in -  3  *  —  La  suite  du 
Liesse ,  ibid. ,  1 54 1  »  iu- 
itil  contient  des  epitres  , 
ix }  des  épigrammes  }  les 
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Vwionsfantastiques,  et  le  Jugement  de 
Paris  j  mauvaise  amplification  de  la 
fable  d'Ovide  :  le  style  en  est  encore 
plus  défectueux  que  celui  de  ses  au- 
tres productions.  II.  Combat  de  Cu- 
pido  et  de  la  Mort,  en  prose;  plus ,  les 
Epitres  cupidiniques ,  en  rime ,  Pa- 
ris ,  1 54 1  ,  in*8°.  ;  rare.  Les  Epitres 
cupidiniques ,  au  nombre  de  quator- 
ze ,  ne  sont  pas  exemptes  d'obscénité. 
III.  Les  trois  nouvelles  déesses,  Pal* 
las,  Junon ,  Vénus  ,  Paris ,  1 546  y 
in-i'i.  IV.  Le  temple  de  chasteté, 
avec  plusieurs  épigrammes ,  tant  de 
l'invention  de  l'auteur  que  traduites 
ou  imitées  de  Martial  et  autres,  ib., 
i549,in-8°.  V.  Histoire  de  Titus 
et  Egesippus  >  et  autres  petits  œu-* 
près  latins  ,  de  Pbil.  Béroalde  ,  in- 
terprétés en  rimes ,  Paris,  1 55 1 ,  in- 
8°.  VI.  Epitres  héroîdes  tris  saut* 
taires,  pour  servir  d'exemple  à  toute 
ame  fidèle,  avec  aucuns  épigram- 
mes, cantiques  spirituels ,  etc.  ,ib., 
i55 1,  in-8°.  La  pièce  la  plus  intéres- 
sante de  ce  volume  est  YÈpitre  a  Mcl- 
lin-de-St- Gelais  sur  l'immortalité  des 

Socles  français  :  elle  a  été  réimprimée 
ans  les  Mémoires  de  Niceron  (  tom. 
xxxiii  ,  p.  191-97  )  ;  et  Goujet  en  a 
cité  plusieurs  fragments.  On  remar- 
que aussi  YEpitre  au  comte  de  Ne- 
vers  ,  dont  le  sujet  est  que  la  vertu 
fait  la  Traie  noblesse.  VU.  VexceU 
lence  de  poésie ,  contenant  épîtres , 
ballades ,  dixains  ,  épitapheset  épi* 
grammes,  Lyon,  i556,  in-ia.  VIII. 
Les  divins  oracles  de  Zoroastre ,  in* 
terprétés  en  rime  françoise  ,  avec 
un  commentaire  moral  en  poésie 
françoise  et  latine;  plus,  la  comédie 
du  Monarque,  et  autres  petites  œu- 
vres ,  Paris ,  1 558 ,  in  -  8°.  ;  très  ra- 
re. IX.  Les  Métamorphoses  de  Cu- 
pido ,  qui  se  mua  en  diverses  formes, 
trad.  d  1  laiin  de  Nicole  itâzard  d'At- 
tigny,  ibid.  ;  i56i  ;  in -8°.  On  peut 
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consulter ,  pour  plat  de  détails  ,  ou- 
tre 1rs  ailleurs  cités,  les Annales  poé- 
tiques,  mu.  v.  On  y  ftit  onDHtN 
Hilieti  wint  fàbttfeN  ,  et  mimé 
■undfttïuferi  pont  mm  trmpvCV.-. 
D  III,  5?  ,  H  Taissmo.  ) 
—  IVi'cr  Mabert  ,  frère  du  préfet* 
deut,  ric.iissiuidiin,  douuadea  leçons 
d'e'rriiiin.'  i  Puis,  ci  l'ut  assez  heu- 
reux pour  mériter  1rs  bunnes  gntces 
de  quelques  grands  seigneurs,  qui  le 
présentèrent  à  In  cour ,  où  il  lit  uu 
caVmin  1res  rapide.  Il  prend,  à  11 
télé  Je  son  principal  ouvrage  ,  Its  ti- 
in.-s  .!■■  eoueil  rrdttroi,  sf 'lut-lire  Je 
H  chambre,  bailli  et  garde  du  sceau 
de  l'artillerie.  Il  mourut  vcis  i5go. 
Ou  ..  je  lui  :  Le  miroir  de  vertu 
et  chemin  de  bien  vivre  ,  contenant 
plusieurs  belles  histoires  ,  par  qua- 
trains et  distiques  moraux  i  avec 
le  style  de  composer  toutes  sortes  de 
lettres  ;  pins  ,  Vinstrnrtion  et  secret 
de  l'a:t  de  l'écriture,  Pjrit ,  i$5g, 
ijChj,  i5^et  l507,  in-i(j.  Tous 
«■es  opuscules  sont  en  vers  ,  excepte 
le.ViroirHc  vertu. On  connaît  en- 
core de  lui  :  Traité  du  bien,  et  utilité 
*fe  ta  paix ,  et  des  maux  provenant 
*(e  Li  guerre,  en  vers  alexandrins  , 
i5G3,  in-8'.,  et  quelque»  aulrcs 
écrits  peu  importants.  11  eut  dent  en- 
fants :  Susauue  IIabkbt,  mariée  h 
Charles  Dujardîn,  val  et -de -chambre 
de  Henri  111.  Celle  dame  lu!  Détcbre 
|wr  rt  piété"  et  son  esprit.  (  Voyez  la 
liibh.dii.  <!■  L-crois-du-Mainc.  )  Elle 
tnniinit  m  |GR5  au   monastère   des 

j,.„r;ii  iw«i*ViIteTEtrlqi»,oèelle 
•"dhnt  rerire*  depuis  sou  veuvage  Elle 
avait  laisse  en  manuscrit  plusieurs 
onvrajes  ,  l.i  plupart  acétiques.  — 
iV.ac  H»»ï"t,  frète  de  5dMUHS,  pu- 
■  .(ne  fingt-deux «tu ,  ua 
vrfUM  d'Ofiuvres  poétiques .  Paris, 
,|eten  iSSj,  trois  livres 
Aet  «ttUàru  ,  eu  TscstukolojMi  t 
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ouvrage  cariens  ,  et  qui  prouve  une 
eonnaîssittce  aprofo&OM  i 
«que  d'Aiiilote.  Celui-ci  est  le  père 
d'Isaac  Haueut  ,  évêque  de  Vibres. 
C  Voyez  ci-aprés.)  —  L'n  autre  Pierre 
Haheht,  écuyer,  sieur  d'Orgcmont, 
médecin  ordiuairc  de  Mobsieuh  ,  due 
d'OVéans  ,  et  gouverneur  de*  eaur. 
d'Auféull,  a  publie  :  I.  La  chasse  du 
lièvre  avec  les  lévriers  ,  i 5iji) , 
iiwj".  11.  La  chasse  du  loup  ,  eu 
vers,  Paris,  iti'U  ,  iu-4'.  '111.  Des 
vertus  et  propriétés  des  MU*  miné- 
rales  d'Auteuil,  nres  Pâti»,  il. il 

i6a8.li»*.  W— s. 

lUlIEKT  (  Puilipi-s  ),  l'un  de» 
premiers  membres  de  l'académie  fran- 
çaise, naquit  à  Paris  ,  vers  irjo5.  11 
fit  ses  études  d'une  manière  biillaulr  ; 
et  ,  quoique  engagé  dan*  l'état  mili- 
taire ,  il  continua,  toute  sa  vie ,  de  cul- 
tiver les  lettres.  Il  Taisait  partie  de  la 
réunion  des  beaux  -esprit 
[émulaient  dans  la  maison  deUinrart; 
et  il  lut  un  dc<  membres  chargea  de 
l'examen  du  projet  présenté  su  cardi- 
dmal  de  Richelieu,  pour  l'organisa- 
tiun  de  l'académie.  Nummé  par  le  ma- 
réchal de  la  Meilleraye  commissaire 
de  l'artillerie ,  il  se  signala  dans  diver- 
ses expéditions ,  prit  paît  à  plusieurs 
batailles,  et  fui  écrase' .  en  i'i 5] ,  « 
siège  d'Etnerick  eu  ilainatit ,  sous  les 
ruines  d'une  muraille,  renversée  par 
l'explosion  d'un  tunnean  de  pondre, 
auquel  uu  soldat  avait  miste (m  par  im- 
prudence. Il  n'iitiit  alot  - 
trente-deux  ans.  L'aeadi-m 
Gombaud  de  composer  ion 
Chapelain  Miu  épitaphe.  Il  eut  pour 
successeur  Jacques  K-p'  il.  <  h 
Le  Temple  de  la  mort ,  m 

■  .■  dans  plusieurs  Be* 
on  ils  de  pièces  choisies.  On  y  trouve 
de  belles  tirades  et  Je  me|  1 

gcï.  PcKwa  dit  itu'd  mil  tj 
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is  à  corriger  ses  Ters  et  à  les 
la  laissé ,  en  manuscrit,  quel- 
ëces  très  inférieures  à  son  poè- 
une  Relation  de  ce  qui  s'est 
m  Italie,  sous  le  marquis 
'les,  général  de  l'armée  cn- 
\u  secours  du  duc  de  Mantoue. 
nain  Habert  ,  frère  cadet  du 
nt ,  et  9  comme  lui ,  l'un  des 
ssprits  de  son  temps,  fut  aussi 
t  premiers  membres  de  l'aca- 
rauçaise  :  il  y  prononça ,  en 
on  Discours  contre  la  plura- 
'  langues.  Il  fut  chargé  d'exa- 
a  versification  du  Cid,  et  de 
les  observations  de  l'académie 
premier  chef- d'oeuvre  de  Cor- 
i);  mais  son  travail  ne  fut 
pproové  par  le  cardinal  de  Ki- 
,  qui  engagea  Sîrmond  ctCba- 
■  en  faire  un  nouveau*  Ua- 
ait  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
ii  n'est  souvent  désigné,  dans 
re  de  l'académie ,  que  sous  le 
!  Y  abbé  de  Cerisy,  du  titre 
î  ses  bénéfices.  11  mourut  en 
ige  d'environ  quarante  ans , 
d'OHvet  (  Histoire  de  Vaca- 
française  )  ;  mais  les  derniers 
i  du  Dictionnaire  de  Moréri 
sa  mort  a  Tannée  1 654,  et 
]Q*elle  eut  lieu  à  Marcés ,  près 
itan ,  où  il  avait  été  exilé.  On 
iî  :  I.  La  Métamorphose  des 
de  PhîUs  en  astres  (  poème 
on  sept  cents  vers  ) ,  Paris  , 
în-8°.  Elle  fut  mise ,  de  son 
>  bien  au  -  dessus  de  toutes 
»tamorpboses  d'Ovide  ;  elle  a 
'cire  estimée,  depuis  qu'on  est 
aux  véritables  principes  du 
IL   La   Fie  du  cardinal  de 

bert  éuît  vu  de*  admirateur*  de  la  piéca 
U  4ié  chargé  de  crilîqn-r  \  ri  qu  >nd  oo 
mda  aoa  aeniioirnl  mr  rel  ouvrage  :  «  Je 
u  bien  Pavoir  fait  » ,  rcpoadiuil;  aveu 
)  franfbtie,  icais  ija'nn  »e  manqua  a^na 
m  de  curomeiaer  «a  li  regvrUuil  au  w- 
i&icàtUir*. 
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Bertille, Paris,  1 646, in-4ô.  Ce  n'est 
qu'un  panégyrique.  111.  Des  Poésies 
diverses ,  dans  les  Recueils  du  temps. 
IV.  Une  Oraison  funèbre  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  prononcée  dans  une 
séance  particulière  de  l'académie.  On 
fait  que  l'auteur  t'occupait  d'une  tra* 
duction  de  la  Morale  d'Aristote+mm* 
elle  n'a  point  été  imprimée*  W— -s- 

HABERT  (  Uaac  )  ,  éveque  de 
Vabres,  issu  de  parents  originaires  du 
Berri,  et  qui  s  étaient  fait  un  nom 
dans  la  poésie ,  naquit  à  Paris.  H  en- 
tra dans  h  maison  et  société  de  Sor» 
boune,ety  reçut  le  bonnet  de  docteur» 
Pourvu  ensuite  d'un  canouicat  et  de 
la  théologale  de  l'église  de  Paris ,  il 
s'adonna  au  ministère  de  la  chaire ,  et 
devint  prédicateur  du  roi  U  vivait 
an  temps  des  disputes  sur  le  jansé- 
nisme, défit  proscrit  par  une  bulle 
d'Urbain  Vlll  de  164 1. 11  avait  an- 
prouvé  le  livre  de  Libcrtate,  etc. ,  du 
père  Gibîeuf ,  où  cet  oratorien  sou- 
tient la  grâce  efficace  centre  Lessius; 
et  il  avait  eu ,  à  ce  sujet,  quelques  dif- 
férends avec  les  pères  Annal  et  Théo- 
phile fiaynaud,  jésuites,  ce  qui  pou- 
vait le  faire  supposer  favorable  à  la. 
cause  de  Port-Royal  :  mais  il  s'en  mon- 
tra bientôt  l'un  des  plus  ardents  antago- 
nistes. Dès  l'avent  de  164 1  »  il  prêchai 
contre  le  livre  de  Jausénius ,  engagé 
à  cela ,  dit-on ,  par  le  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  n'armait  pas  Tévéque 
d'Yprcs  attaché  au  parti  de  l'Espagne,, 
dont  il  était  sujet.  Dans  ses  serinons, 
Habert  avançait  que  Jausénius  avait 
mal  compris  Sl»-Augustin,ct  qu'il  avait 
établi  dans  son  ouvrage  des  principes, 
qui  n'étaient  nullement  ceux  du  saint 
docteur.  Il  comptait  jusqu'à  quarante» 
hcré»ics,  qu'il  prétendait  y  avoir  trou* 
vécs ,  nombre  que  néanmoins  il  ré- 
duisit dans  la  .suite. Le  célèbre  Arnauli 
crut  devoir  s'élever  contre  les  asser- 
tions d'Habert.  11  composa,  souslt> 
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litre  d" Apologie,  un  livre,  o-jil  sou- 
!  Etant  un  la  grâce,  telle 
i  rcpotft  par  jauseuius  , 
dut  riritâblemeni  celle  de  Saint-Au- 
gustin. Ce  débit  tutife  les  dïtti  doc- 
teurs ,  donna  lieu  à  qiic'ques  «UtKI 
écrits.  On  ïUribOi  a  M 
Ûoudela  Fameuse  Lettre  de  i6j  t. 'In- 
nocent X,  sousoitc  par  quatre-vingt- 
cinq  êrêqucs,  pour  prier  ce  pape  do 
ju^cr  b  question.  Dès  i(i45,  le  *ële 
et  le  mente  d 'H-liert  avaient  été  rf- 
conipctisés  par  l'evèclie  de  Vabrcs. 
Pciiiluit  vioftMrois  ,ins  qu'il  gouverna 
ce  diocèse,  il  s'y  rendit  recom manda • 
ble  par  sa  piété,  sa  charité  et  toutes 
les  vertus  episeopalcs.  On  ne  peut  lui 
rtfoiCf  lu  lllre»  d'un  tlicuk^ii'U  pro- 
foud,  d'un  homme  très  instruit  d.ms 
les  lettres  humâmes,  el  d'un  prélat 
«Vlifi.-mt.  Il  mourut  lïappcd'apopleïie, 
a  Puiit-dL-S.dars,  près  llliodcz,  le  i5 
-'■],'r uihi  ,■  ititiS.  .Son  rorps  ,  rap- 
porte à  Vabrcs  ,  lut  inhume  d  ins  M 
Cathédrale  qu'il  jvait  rcb.ilif .  OulR 
des  sermons  el  le»  ècriti  rchlils  .111 
jan-riiiMiir,  nu  [ni  doit  :  I.  Liber 
pontïjii-aUs  grœci  el  latine  cum  no- 
Us  ,  Paris ,  i6i3  ,  iu-fot,  C'est  la  tra- 
duction l.iiin.'  du  Pontifical  destina: 
«  ouvrage  commun  ,  dit  Dtburc  ; 
>■  nui .  d  n'y  en  a  pas  de  meilleur,  h 
Ce  livre  est  cepend.mt  enrichi  de  no- 
tes qui  annoncent  une  grande  cru- 
diiiou.  II.  De  justifia  connul-itilii 
eihcti.  Halirrl  y  démontre  que  les  nr- 
doniiaii'-csdi-Li'nis  XIII  n'ont  rien  de 
contraire  au  rmuilc  de  Trente.  Ml. 
/','  MVflUH  hierarch'tr  et  monar- 
chies, contre  ['Opiat'is  pallia  d'Ibr- 
sent,  iG4o;liaduil  ta  D  11 
litre  de  i' Union  de  l'Eglise  avtcl'E- 
tat.  IV. De  cathedra  seuprîinntti  S.- 
Ptiri,  1645,  \ .  Défense  de  la  thèo. 
lagie  det  Pires  grecs  sur  la  grâce , 
iti.'jri.  VI.  in  II.  failli  apostoli  épis  ■ 
(oirtî(r«^L>'c»/'iifrî(.id'l'imoiliciim, 
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Titura  et  Pbilemoncm  )  Expo 
petua,  Paris,  iG56,iti-eV.  VII.  t' 
Recueil  de  poc>ics  latines,  dont  pin- 
ceurs i  la  louançe  de  Louis  Xlll  , 
sons  le  litre  de  Pietas reçia, dédiées 
au  cardinal  de  Richelieu  ;  des  Sf  d-es  ; 
la  paraphrase  de  quelque'  p^uiurs; 
et  des  Hymnes  pour  les 
l'Eglise  ,  notamment  pour  la  fêle  de 
Suint- Louis ,  ttnp'ojees  daai  le  Ure!- 
viatre  de  Paris.  L — 1- 

HAliERTl Nicole,  itltgiccube- 
ne'dictm  de  l'.ibbaye  de  Mouton  .  IU 
diocèse  de  Rtitus,  lut  élu  prieur  i-l.mv 
tral  de  cette  abbaye  eu    1608.  Il  y 
mourut, en  i63H,peu  de  1 
que  la  reforme  de  Saint -V 
introduite.  II  e<t  luteut  d  une    t'Aro- 
niaue  latine  de  l'abb»ytâ 
Chaileville,  lOilS,  lit)  K 
Rabebt  ( ) ,  p  remontré  de  la  refor- 
me du  tel  ordre,  religieux 
dans   l'histoire,  vivait  d.ms  la  prr- 
miéie  moitié1  du  xvin*.  siècle.  Un  a 
de  lui  un  ouvrage  en  2  loinrs ,  entre- 
pi  is  spccialt  ment  pour  jeter  de  la  lu- 
mière sur  ce  qu'étaient,  sous  la  pre- 
mière et  la  de  11  lieras  lace,  les  mina- 
ges des  princes  Francs 
avoir  plusieurs   fi  mtni  t 
père  Habtrt  y  sontieul  ■. 
suun-eiii.Tleinilli-di  1.,.! 
niric  de  Chailcs  Marri 

lleCliaiiflilagur  ,  était  c|v  ,  .   ' 
quoique  prise  par  Pepiud'llnri-i  il,d,i 
vn.uii  de  Plectrude,  doul  d  «mil  des 
enfants. Ccscntiment  eil  1 

■:"■,  nic.iin  .t  il:  [ilinirur* 
rliodcrncs.  flaberl   traite  de  faLIrs  to 

3 n'on  raconte  des  vives  n 
t  S-ntil  Laiuljeit  ,  evë  pie  de  Mae'i- 
triclil,  1  Pépin,  au  lliji  1 

de  cd    e'vjque   par  le  1 . . 
princesse,  pour  la  Tcngei 

duo  un  DBtriet.  Il  «H 
Certain  <jnc  plusieurs  ccrivaun  altri- 
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buent  ce  meurtre  à  un  autre  motif. 
Selon  le  père  Habert,  l'usage  du  temps 
permettait  aux  princes  le  changement 
de  femmes  ou  leur  pluralité';  «  et 
»  c'est,  dit-il ,  iusulter  aux  mœurs  de 
»  ces  siècles ,  et  aux  princes  issus  de 
»  ces  unions  y  gue  de  les  regarder 
9  comme  illégitinKS.  »  (  V,  Alpaïde.) 
Qnoi  qu'il  en  soit  de  celle  opinion ,  il 
est'  a  regretter  que  le  4ivre  du  père 
Habert  sok  demeure'  inédit,  à  cause  de 
la  mort  de  ce  religieux ,  arrivée  avant 
qu'il  pût  le  publior,  d'autant  qucdom 
Nabiilon  et  d'autres  savants ,  qui  sn 
avaient  pris  connaissance  ,  l'avaient 
jugé  digne  de  leur  approbation.  Ou 
présume  que  le  manuscrit  était  resté 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Paul  de 
Verdun ,  dispersée  au  moment  de  1a 
révobtioD.  L — y. 

HABERT  (  Louis  ) ,  docteur  Je 
Sorbonne,né  à  Btois  en  i635,  fut  c'a- 
bord  chanoine  et  théologal  deLuçrn , 
puis  chanoine  et  grand-vicaire  cftu- 
xerre.  11  passa  de  là  à  Verdun ,  tu  à 
ces  deux  titres  il  joignit  celui  dofli- 
cial ,  s'étant  d'ailleurs  chargé  de  a  di- 
rection du  séminaire ,  et  de  Rnsei- 
ment  de  la  théologie  dans  cet  étallissc- 
■enl  j  emploi  qu'il  exerça  pendant 
vingt  ans,  à  Verdun,  et  ensnte  au 
séminaire  de  Châlons.  Il  rendaiid'au- 
très  services  a  un  grand  nombe  de 
prélats ,  selon  les  besoins  de  curs 
diocèses.  Après  avoir  mcué  long-mtps 
cette  vie  laborieuse,  il  se  retira  eiS  jr- 
bonne ,  où  il  s'occupait  de  résouce  les 
cas  de  conscience,  et  repondait  ceux 
qui  venaient  ou  envoyaient  le  onsul- 
ter.  11  n'y  jouit  point  de  la  trnquil- 
lite  qu'il  s'était  promise ,  regirié  par 
les  uns  comme  un  janséniste  douci , 
et,  d'un  autre  côté,  mal  vu  le  ceux 
de  ce  parti ,  parce  qu'il  n'en  outeuait 
pas  la  doctrine  à  leur  gré.  Oi  l'exila , 
en  1714,  à  cause  de  son  opposition 
à  la  bulle  UiUgenilus.  Liuis  XIV 
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étant  mort  l'année  suivante,  il  lui  fut 
permis  de  revenir  dans  la  maison  de 
Sorbonne,  dont  il  était  un  des  mem- 
bres k§  plus  distingués.  Eu  1716, 
dans  une  assemblée  de  la  faculté  de 
théologie,  il  fut  nommé  le  premier 
des  dix- sept  docteurs  choisis   pour 
travailler  à  un  corps  de  doctrine  qui 
devait  être  incessamment  publié,  à 
l'exemple  de  celui  qui  l'avait  été  au 
temps  de  l'hérésie  de  Luther.  rLbert 
était  alors  fort  avancé  en  âge;  car 
il  mourut  le  7  avril  1718,  à  quatre- 
vingt-deux  ans  et  neuf  mois.  Labo- 
rieux ,  irréprochable  dans  ses  mœurs , 
i*xemplaire  dans  sa  conduite,  il  avait 
consacré  sa  vie  toute  entière  au  ser- 
vice L**  l'Eglise.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sl*QI  :  !•  Sa  théologie,  sous  le 
titre  de  Th\yrt°g*a  dogmatica  et  roo- 
ralis  ad  usu?**  seminarii  Catalau- 
nensis,  Lyon ,  1 1<>9  >  6  vol.  iu-8\  ;  il 
en  pirut  un  7e.  en  .*  7  >  *•  Quoique  de- 
puis long-temps  il  emp^jât  celte  théo- 
logie dans  l'enseignemci?t>  cependant 
&  peine  l'eut-on  imprimée,  qu'elle  fut 
attaquée  comme  infectée  de  Jansé- 
nisme ,  et  dénoncée  au  cardinal   de 
Noailles  et  à  l'évéque  de  Châlons/ 
Habert  répondit  aux  dénonciatciy' 
par  un  écril  intitulé  :  Défen%J~ 
la  théologie  du  scmwair'ue  Cha' 
loris.  Il  y  repousse  P^P"^»0»  de 

jansénisme.  Le  do~«"r  Pa5tel>  graud- 
inaître  du  cohVge  Maiarin  ,  qui  *£»* 
approuve  la  théologie  d'Habert ,  écri- 
vit dans  le  même  sen«  Ou.  «Ufrnse , 
on  SP  «4  ouvaicnl  compromis  quelques 
théologiens  du  parti  janséniste,  leur 
déplut.  L'un  d'eux ,  l'abbé  Pctk-PM9 
publia,  contre  Habert,  un  écrit  in- 
titulé ,  L'injuste  accusation  de  jan- 
sénisme, dans  laquelle  il  reproche  aux 
deux  docteurs  de  se  justifier  aux  dé- 
p.ns  d'autnii,  et  d'accuser  des  théo- 
lofei  «ns  d'une  foi  pure ,  pour  prouver 
leur  propre  innocence.  Au  reste,  quoi- 
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que  dam  cette  théologie  ce  qui  appar- 
tient au  dogme  ci  a  la  mor-ile  Mil  traite 
avec  soin  et  d'une  manière  suii.Ie,  il 
faut  bien  que  loui  n'y  soit  pas  irrd- 
(ji-i  Ii-iimI'Ic,  puisque  Fèuclun  ,  dans 
une  insiiiirlKin  pastorale,  du  r'.  iu.iij 
1711  ,  la  censure  avec  rtvérînf,  ■■! 
reprend  l'auteur  de  ce  qu'il  alF  de  une 
morale  austère,  tandis  qu'il  étab'ildcs 
principe*  qui  tendent  à  rxr.Hscr  les 
crimes.  II.  Un  Traité  de  Itt  péni- 
tence, imprime  plusieurs  l'ois,  IMI 
le  litre  de  Pratique  de  f'erdun.  III. 
Une  Réponse  à  lu  quatrième  lettre 
d'un  docteur  de  Sariwnne  âunhamme 
de  qualité,  touchant  les  l:> 
XV 11  .  siècle ,  etc.  ,  Paris ,  1 7 1  j  ,  in- 
«■.  L-r. 

HAlilNGTON  (William  1, 
pHN't.-.-i  l.istoneu  anglais,  iiéea  i6o5, 
d'une  butine  famille  catholique  ,  a 
lluotiip  dan*  le  comte  de  Worccstcr, 
lin  ili-vc  clin  les  je-uurs ,  à  Saint- 
Orner  et  h  l'aris  ,  ri  moin  ni  le  1  "1 
novembre  it»45.  Il  a  public-  !.  Des 
Poésies,  i(),V".  ,iu-H.  ;  seconde  c'di- 

^tion ,  *vns  le  litre  de  Casiara,  nom 
sous  lequel  il  désignait  sa  femme,  qui 
tu  bit  le  sujet  :  une  autre  êdiliop  , 
jNjcoup plu* cwreclo, paru ten  iti.jo. 
"•  '-  Beau  d'.-fniym,  iragi-con» 
■11c,  .(),  .  rftmpriiuéi-depuil  parai 
■  •nun  recueillis*  par 
uûk.  1641  ,  in8".  IV.  H'uHdn 
'/i./o^.,///-.,o'i0,ln.fl)|.Ccdï,. 

*"  r  nuvrue.  composé  à  la  sollinta- 
UM  àt  Ûtarfei  tr*7,  t»  . ....„  ,\\ln 
Mylc  fleuri  et  anime.  Sm  poésie)  ,„. 
serecs  dans  le  Itccueil  des  poètes  an- 
«lai*  de  Julinso»,  réimprime  pjcCli:,!. 
tu«l,  se  dtlliagutol  par  la  punie*  tf, 
!..  «nie,  rimcme  par  celle  du  coût 
nbtmaeot  .1  celui  de  »n  lempi  — 
*■  p*ee,  TaûiBMHiBiiwixijir,  ne 

■■'■»'  "i  n.i7.  i.,t  m. 

Il  COBtfiratiun  de*  pyu- 
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rires  JÛUS  .larqu:  s  1"'..  DÛ  il  nlilint 

sa  piJce  :   il  a  laisse  de* 

'■:      Il    ll:.M-de 

l'hinloireducoiiiiedeU 

nec  pu  l>'  docteur  K*»h,  On  a  dr  lui 

une  Irarliiciiun  en  .ingiai«  de  la  lettre 

de  Guillaume  le  Breton  . 

et   conqueslit  liriUnnia: 

lt»38,  in-8°.  X— s. 

HAÇAfl    r**  AI.NAÇiN  (  Aeoo 
àur.)  />".  Auuuir. 

N-&ABHAH  ou  /fa- 
cm,  filsd'Aly,  ilnf  d  U  -ci-iedr» 
Imi  lêlieni  •■iii':ii-  dans  riiUMin  de* 
Cioisades  sous  le  inimd'.^iiiij.iuî, 
se  prétendait  i>Mid  'Alv,  fjrndn  de  Ma- 
homet, par  lun  lël  fili  de  D)*£h  -.-!- 
udic.  I*i  verni  cl  qu'il  -fil   le  jour 

Kty,  ïille  de  Perse,  OÙ  Sa  Uimlere,.- 
da.i  di  puis  liiii^-leiii)!-.  S. 

le» fcle  de*  Uiyte-  ,  d  lui  en 

il  "in  i  de  1 te  heur*  les  principe*; 

ll[ll..:t"LIHICL  ll.winilll'1 

qui  fêtaient  elevû  sur  la  pu  ne*  de  *.» 

eroyiniie.illi'  pU;  ■  a  iNiili.ip'Hir.rhr* 
l'imau  Momfltk-eddin.  Ce  fui  là  que 

ll.i.u.li:  cj.llll.lISMIIi-cn.-. 

Hi/aii; elmulk,  qui  devint  p.ir  la  suite 

L  celle  de  l'ai- 

IroiioreOm.ir-Kliayyaui,  I,a  eunlor- 

tuitcdri-ectd'etudejiyaulelil.liciire 
eux  t's  liaisons  intimes ,  ils  cimuo- 
liulu  jn'ii,'|ii.?  I.i  furluue qui airiee- 
rait  al  un ,  ici  ù  comBranc  un  dem. 

si-pirreut;  et  chacun  d'eui  suivit  une 
(.u  [ii- di  il-'  rente.  LafortuneMeaceH 
ira  fatrable  à  Nûum-cltnulk  ,  et  le 
porta  jimis  le  ré"iic  du  ■.. 
Arslanâla  seconde  pUee  de  l'empire, 
qu'il  oetserva  sou,  MeM-Chah.  Qa> 
(an, du!  la  vu 

luis  dan  ruIiM'iirile,  viltl  . 

ei  ut  reçu  l'accueil  le  plua  gj&etneui  : 
cependaa  les  boni  iraitcmcnui  >Ni- 
Uni-eîfflult  DC  salisliiîai.til  f*BtMr«e» 
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an  :  un  jour  ,  celui  -  ri 
ministre  f engagement 
L  contracté  chez  l'imam 
3din  ,  le  sommant ,  en 
) ,  de  l'exécuter.  Nizam* 
e  à  sa  parole  ,  introdui- 
ts du  sultban  ,  lui  as- 
,nite'  et  des  titres  conve- 
par  l'éloge  qu'il  fit  de  ses 
s ,  lui  oBtint  le  rang  de 
çan  ne  reconnut  cette 
ircusc  qu'en  travaillant  a 
fon  bienfaiteur  ;  tt  quel 
lent  qu'il  manifesta ,  ses 
pircrent  un  tel  mépris 
m  ne ,  qu'il  fut  oblige  de 
usement  la  cour.  Avant 
s-  mésaventure  ,  Haçan , 
réquents  entieticus  avec 
,  *c  convertit  à  sa  secte, 
a  avec  tant  d  ardeur  et 
l'il  pourrait  presque  en 
omtnc  le  fondateur  dans 
>us  devons  dire  ici  que 
ipaux  caractères  de  cette 
txpliquer  d'une  manière 
)us  les  préceptes  de  la 
îe;  en  sorte  qu'elle  ten- 
re  tout  culte  public,  et 
doctrine  purement  phi- 
tir  les  ruines  de  la  ré» 
c  l'autorité1.  Quant  au 
iens ,  ces  sectaires  étaient 
,  parce  qu'ils  préten- 
i  dignité  û'imam  avait 
par  une  suite  non  in- 
descendants  d'Aly,  jus- 
ice  nommé  Ismacl ,  et 
cette  dignité  avait  repo- 
rsounages  inconnus  aux 
ju'aii  moment  où  la  pos- 
evait  recouvrer  la  souve- 
ie.  Les  califes  fathemites 
iens  ;  et  c'était  à  propa- 
iincc  que  Haçan  s'enga- 
conversion.  ^.es  talents 
tinguer  ;  le  cbévkh  Abd- 
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etaélik ,  daï  on  missionnaire  priori* 
pal  des  Ismaéliens  dans  l'Irac,  lui  con- 
fia le  soin  de  former  de  nouveaux  adep- 
tes ,  et  l'envoya  en  Egypte  vers  l'imam 
Mostanser  *  billah.  I^a  réputation  de 
Haçau  l'y  avait  précédé  $  et  il  fut  reçu 
à>  la  frontière  par  plusieurs  person- 
nages de  distinction  ,  que  l'imam  avait 
envoyés  à  sa  rencontre.  Haçan  s'ac- 
quit les  bonnes  grâces  de  Mostanser, 
et  parvint  auprès  de  lui  à  un  tel  cré- 
dit ,  que  le  généralissime  des  troupes 
d'Egypte  en  prit  de  l'ombrage  ,  et 
voulut  le  perdre.  Le  prince  ayant  re- 
fusé de  l'éloigner  de  la  cour ,  Haçan 
fut  saisi  à  l'iraprovisfe  par  ses  enne- 
mis ,  et  jeté  dans  un  vaisseau  qui  vo- 
guait vers  l'Afrique.  Après  avoir  erré 
quelque  temps  sur  la  Méditerranée, 
il  fut  poussé  sur  les  côtes  de  Sy- 
rie. Étant  débarqué  ,  il  se  rendit  à 
Alep  ,  pas*a  de  là  dans  la  Perse  f 
dont  il  parcourut  plusieurs  provin- 
ces, prêchant  sa  doctrine,  augmen- 
tant le  nombre  de  ses  prosélytes , 
tant  par  ses  insinuations  et  son  élo- 
quence que  par  celles  de  ses  mission- 
naires :  il  s'empara  enfin,  en  1091 , 
du  château  d'Alamout,  aux  environs 
de  Casbin ,  dans  l'irac-adjémy.  On  ra- 
conte ainsi  cet  événement  extraordinai- 
re :  Haçan  s'était  retiré  dans  le  château 
d'Alamout, et  s'y  livrait  aux  exercices 
delà  piété;  un  jour  il  dit  à  Méhdy,  qui 
y  commandait  :  «  Vends-moi,  pour  5 
»  mille  dinars ,  la  portion  de  terrain 
»  de  ce  château  que  pourra  embras- 
v  ser  une  peau  de  bœuf.  »  Méhdi  ac- 
cepta la  prnposi'ion.  H içan,  prenant 
alors  la  peau  ,  en  fil  des  lanières  liées 
les  unes  aux  autres ,  avec  lesquelles  il 
environna  tout  le  château  ;  et  ayant 
assure  le  paiement  de  trois  mille  di- 
nars ,il  força  Mébdy  de  sortir  du  châ- 
teau. Lorsque  Haçan  fut  maître  d'A  - 
laniout ,  il  s'y  fortifia  ,  et  étendit  de 
là  sa  puissance  sur  les  districts  voi- 
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iinï,  f.iii.int  eobtinùe  des  châteaux 

dans  les  endroits  qui  lin  pifatUtÙM 

(f.rivnijl.li'S.  Les  émirs  de  ftlélik- 
Chali ,  effrayés  des  progrc*  de  la  secte 
des  1<  m  .1  clic  as,  crui^nircrit  pour  eux- 
Bénies  LcfiittlijiijnslriindereUldes 
choses, envoya  dis  troupes  faire  lesié- 
gr  d'Al.unout;  mais  Hacati  sut  inspirer 
m.  tel  IMhoviiUBU  i  ses  partisans, 
qu'ils   -nppuilèicut   les  plus  cruelles 

■  u'tit  cpie  Je  te  rendre  , 
et  triomphèrent  des  a  s -,i  géants  autant 
par  leur  constance  que  par  leurcourage. 
M/.iln- iluiulk  péril  assassiné  par  un 

ùmnin  di  Hacan,  MAVCbâa  sui- 
vi! A*  pri-s  son  BtDUlrc  au  tombeau. 
Lu  trouUd  qui  survinrent  aussitôt 
apics  relie  won  .(avurncrenl  II  pio- 

Kgation  de   l.i 
oliainiuid,  lil)  de  lî.u kiaruk  ,  étant 
parvenu  au  Initie,  donna  ordre  à  l'ala- 
,ui  de  marcher  contre  les 

■  (  de  s'ctnparcr  des  clià- 
IcaiiiimporlAiilsd'AlauwuIcldeUoud- 
W.  I.'alabtk.  obcij.nj  sutlL.ui,  cl  as.-ic- 
gea  les  deux  châteaux.  On  se  battit  de 
pjit  et  d'autre  pendant  un  an  ;  et  au 
siiMtin  i.i  '"I  l'.ii.h  k  ull.iil  recueillir  les 
fruits  de  sou  expécHlion  .  le  sulilun 
Mohammed  mourut ,  cl  les  troupes  se 
dcbaiidéieut.  Sindiar  icnia  de  nou- 
veau de  détruire  les.  Ismaéliens.  Il  iç  m, 
prévoyant  qu'il  m  poewi 

cette  nouvelle  attaque  ,  cul  recours  à 

taudis  que  le   prince  ci.iit  endormi   , 

1 1  terre, prtl  de  sa  tête, 

uu  siylet  ajgoUd,  Lorsque  Siadjar  vil 

.1  son  réveil ,  il  (ut  saisi 
de  frayeur.  Quelques  jours  après  cet 
événement,  Hiç.rri  lui  écrivit  ;  «  Si 
i  l'un  ji'.i.ui  point ,]<■  lionnes  inten- 
■  lions  pour  le  tulihau  ,  on  aurait 
M  -m  ton  le  poignard 
»  qu'on  a  enfance  dans  ! 

■  Sniili.il  inl.ipjn.ivce 
cl  lui  assigna  même  des  lt> 
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venus  sur  Counic.  Ce  traité  ne  sertit 
qu'à  étendre  la  puissance  du  eh* (  J. i 
Ismaéliens.    U.içan    nimlMil  !■;  ïli  in 

djoumadî  1".,  5i8  de  II 
de  Jésu-ChriU  ),  laissant  a  Ituiinh- 
amid  U  puissance  dont  il  jouissait 
parmi  ses  srctaùcs.  Noos  rapporte- 
rons   ud  trait  qtii    feu  mieux  cua- 
Djilic  Ce  personnage.  Le  dai  .    mtfr 
sionuairc  du  CouhcsUU  ,  avant  péri 
assassine*  ,  quelques  personnes  alln- 
buèicul  ce  meurtre  au  fils  de  I!  <r.m; 
et  sur  ce  simple  soupçon 
donna  sa  mon.  Son  autre 
été  accusé  de  Loire  du   vin  ,  il  le 
fit  aussi  mourir.  Son  but ,  en  agis- 
sant ainsi,  était  de  pro  il 
pie  qu'en  invitant  les  homme»  à  em- 
brasser sa   doctrine,  il  n'avait  point 
pour  objet  de    Ira  D  S  mettre  iauitQriuf 
à  ses  (Ils.  On   dit  que  ,  peml.mt  Irrîi- 
te-ciuq  ani  que   li  çan  habita   Ala- 
moût  ,  il  ne  sortit  que  ,!. 
son  appartement  pour  ne 
terrasse  de  sun  palais ,  et  qu'il  ne  M 
transporta  jamais  hors  delà  place, 
étant  continuellement  occupé  J  régler 
les  affaires  du  gouvernera  i 
à  composer  des  traites  dogmatiques  , 
conformes   à  sa  doclrinc,   Il    tneitiil 
un  tel  soin  à  conserver  la  purelé  ei- 
téneure  de  la    icligion  iniunlmatir  , 
qu'il  chassa,  dil-oo  .du<  b 
personne  qui  y  av.iit  jooé  d 
Mous    avons  dit  ,  au  Commeuceinent 
de  cet  article  ,  que  les    ■ 
portaient  aussi  le  nom  à' As 
ne  lui  probablement  qu'après  Haçau, 
qu'ils   reçurent    eiltc    dénomination, 
Astaifins  est  la  corruption  du  mot 
arabe  Ifacfychr,  ou  I7ncl\ytbyn&: 
il  fut  donné  auti 

de  l'usage  qu'ils  faisaient  de  la  1*ji>™ii 
appelée  hachvchnh.  L'était  au  moyen 

liens  ,  procurant  a  ses  jeune*  adepte! 
Iruspoftpl 
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dans  des  lieux  enchanta ,  exaltait  leur 
fanatisme  et  leur  dévouement  a  un 
tel  point,  que  la  mort  leur  paraissait 
le  premier  degré  de  la  félicité,  enfin 
les  amenait  à  se  soumettre  aveuglé- 
ment à  tons  les  ordres  de  leurs  chefs. 
C'était  a  l'aide  de  ces  mêmes  hommes , 
connus  sous  le  nom  àefëdaï ,  que 
Haçan  se  défit,  par  le  poignard  ,  des 
personnages  dont  il  avait  le  plus  à 
craindre.  Ses  successeurs  imitèrent 
ion  exemple  ;  et  bientôt  les  Assassins 
devinrent ,  dans  l'Occident ,  un  objet 
de  terreur,  comme  ils  l'étaient  dans 
FOrient.  Quant  à  la  dénomination  de 
Vieux  de  la  montagne ,  donnée  par 
nos  historiens  aux  successeurs  de  Ha- 
çan ,  elle  est  la  traduction  des  mots 
arabes  chëj  kh  el  djebel ,  seigneur  de 
h  montagne.  Le  chef  des  Ismaéliens 
était  ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  habi- 
tait le  château  d'Alamout ,  situé  sur 
une  montagne  et  environné  d'arbres. 
I/auteur  de  cet  article  a  donné  l'his- 
toire des  Ismaéliens  de  Perse ,  dans 
le  tome  ix  des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits.  Ou  peut  y  joindre  le 
Mémoire  de  M.  Silvcstrc  de  Sacy, 
sur  Forigine  du  mot  assassin ,  et 
un  antre  Mémoire  de  M.  Éùeunc 
Qaatremère,  inséré  dans  le  5'\  cahier 
des  Mines  de  V Orient.         J — w . 

HAÇAN  ,  surnommé  Buzurk  (  le 
Grand),  chef  de  la  maison  des  llklia- 
miens ,  était  un  des  généraux  d'Aldjy- 

Ï ton,  et  descendait  d'Abaca-Khân. 
épousa>Baghdâd-khatoiin,  fille  de 
Djouban  (  Voy.  Djouban)  ;  et  cette 
union  causa  eu  partie  sa  fortune.  Pos- 
sesseur d'une  des  plus  belles  femmes 
de  F  Asie,  il  fut  obligé  de  la  céder  à 
fiéhadnr-Lhan ,  qui  en  était  devenu 
amoureux.  Une  faveur  et  un  crédit 
-sans  bornes  furent  le  prix  de  cette 
condescendance.il  en  jouit  peu;  car 
le  prince  ,  ayant  entendu  dire  qu'il 
avait  toujours  des  relations  avec  Bagh- 
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dâd-kbatoùn,  le  disgracia. Peu  après, 
l'innocence  de  Haçau  fut  reconnue  ;  il 
rentra  en  faveur,  et  obtint  le  gouver- 
nement de  l'Asie  mineure.  Lorsque 
Béhadur  mourut ,  il  visa  à  l'indépen- 
dance ,  éleva  deux  princts  mugols  sur 
le  trône ,  fut  battu  par  Haçan  Kulchuk 
(f.  Djouban)  et  par  Achraf  :  enfin, 
après  la  mort  de  ce  dernier,  il  se  ren- 
dit maître  de  Baghdâd ,  et  fut  le  fon- 
dateur d'un  nouvel  empire.  II  n'eut 
point  cependant  une  autorité  absolue; 
et  il  fallut  toujours  qu'il  la  disputât 
aux  autres  émyrs.  1!  mourut  vers  l'an 
1 356 ,  laissant  la  couronne  à  son  fils 
Ave  y  s  I'r.  (  V  oy.  Avéys.  )  J— if. 
HAÇAN  (Kenwoun  ),  dernier 
prince  de  la  f unille  des  Edrissites 
qui  ont  régné  en  Mauritanie  ,  monta 
sur  le  trône,  en  qS/}  ,  après  la  mort 
de  son  père ,  tué  en  Espagne  dans 
une  guei  re  contre  les  chrétiens.  La 
puissance  desÉririssiles  était  tellement 
affaiblie  à  cette  époque  ,  que  de  toute 
la  Mauritanie ,  Haçan  ne  possédait 
que  la  ville  de  Bosra  ,  à  quatre-vingt 
milles  de  Ff  z;  el  encore  n'était  il  que  le 
lieutenant  des  princes  Ommiades  d'Es* 

I)agne ,  au  nom  desquels  il  faisait  faire 
a  prière  dans  ses  mosquées.  Cette 
dernière  circonstance  livra  son  pays 
à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  : 
Maad  l'Obaïdite,  dont  la  dynastie  s'é- 
tablissait en  Afrique,  envoya  dans  la 
Mauritanie  Djcwher ,  son  plus  habile 
général. Haçau  se  soumit;  mais  à  peine 
les  troupes  obaïdites  s'étaient  -  elles 
éloignées  ,  qu'il  se  remit  sous  la  do- 
mination des  Ommiades.  Ce  n'était 
point  par  penchant  qu'il  en  agissait 
aiusi  ;  car  les  Ommiades  avaient  tout 
jours  été  les  plus  grands  ennemis  de  la 
famille  d'Aly,  à  laquelle  appartenaient 
lesÉdrissites:  mais  dans  sa  faiblesse,  il 
cédait  a  l'ennemi  dont  il  avait  le  plus 
a  craindre.  Un  général  de  Maad  en- 
tra dans  la  Mauritanie  ,  et  la  raya- 
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piu  encore.  Hicm  rrmr.nut  avec 
rmflrewniMnl  tu  kwtmhi  mihres. 
BillaiD,-k!»»!yfci'Espieii»,  instruit 

il*  Sa  conduite,  riiiii):i  deux  Jinre-s 

in  Afrique  :  l.i  première 
fut  influe;  1,1  seconde,  conduite  par 
(îlialrb,  obtint  un  succès  complet.  Ha- 
pii  se  remit  cuire  Us  nuÎDI  du  ràn- 
■■■uni  -,  .1  ['ut  >"oniluil  ;i  Cordoue,où 
le  klialyfe  lui  (il  beaucoup  d'accueil, 
et  lui  aligna  Je»  revenus  considé- 
rables. Cependant  celui-ci  ayant  de- 
mandé ii  ll.içati  un  morceau  d'ambre 
d'une  rare  beaule1  ,  qu'il  petiedail , 
et  ayant  e'prouvé  un  relus  ,  dépouilla 
le  prince  r.lrnsiie  dp  ions  ses  biens, 
e(lcrlu*»a   dcCurdouc,   Ihem  il.ml 

parvenu  à  s'echipper  d"E<papiie,  te 
réfugia  en  Egypte,  on  il  trouva  nu 
protecteur  (Uni  le  kkaJyft  ftXMtàtt 
qui  y  régnait.  CeUaljrfcl 

«l iiim  troopee  me  lesquelles  il 

ivi'n[ii[L,it  L,    M.iijiil.itiic  ;  mais  acca. 

blé  de  nouveau    par   les  troupes  es- 

■    'Hiduigéclcsceoiiiieruiie 

seconde  fuis  .>  I.i  pcuérusité  du  vaiii- 

3ucur,  et  pcïil  assassiné  par  ordre 
u  prince  de  Ordnne  ,  tandis  qu'un 
le  conduisait  captif  vers  celle  ville , 
(H  Jj85.  J — k. 

BAÇAN  KUTUIUK.   Ftgm* 

DlOVUtt. 

HACHEN  oEt»  HASCHEM.  f'oy. 

ÎIaKEM. 

HAi:HETTR(.k.Ki.t:),dcBra.1. 

»iii,  s'est  rendue  célèbre  par  le  rou- 
..,:■■  i;,,'.ij,-  déploya  im's  du aujga  Que 

le  due  d-   Ii  ■  i 

m  j i7',  On  l.i  rit  u 1er  mu 

la  tnuraille  ,  arracher  l'éieiubii  des 

■<ild.ll  bourguignon,  et  le 

obtnfl  ,  <>ù  il  a 

liiiijniir.'.  e'tiic-iturrvif  depuis  (i)-  D'att- 

■  ■•■  b  ville  tannèrent  aura, 
pendant  ce  rirge,âel  picui.-.  .1.  -L 

fc™  it  ii'.VvXiÙ'o!         *™      "°*  " 
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plus  grande  énergie.  Pwr  leur  n 
moignersa  satisfaction,  i  i 
accorda,  par  lettrée  -  pa 
d'Atnboisc  hj-j  ■,  h  droil   ■ 
lesboinmesila  proeeeiion  ttifocTtU- 
de.lc  jour  de  Ste.  Agadrême,  Mtnnt 
de  la  ville.  [,a  plus   grande  meerti- 
lnle  ligne  sur    le  venfaUe    mini    do 

l;i  principale  héroïne  de  BctarMû; 
ii  ce  qui  esi  digne  de  remarque,  c'est 
qu'aucun  historien  contu.i 
lui  donne  le  nom  de  Jean  m 

(ilii'iius    vul.  ni  ,  preuve',  p»g.  aoft, 
édition  de  1,,'iiplel  -  Diiftcnov  )  Rap- 
pelle Jeanne  Fvurquet.   ! 
(Histoire    de  Louil  M  |  I 
sous  le  nom  de  Jeanne  Pooataet  i.e» 
ailleurs  dcfArl  de  vérifier le»  date* 
l'appellent   Jeanne  Laine,  d'acrortl 
soi- ce  point  arec  Antoine  l.oiwl  (.Wè- 
moires  du  Seniwaisif).  Il  ciislca  U 
bibliothèque  du  Roi  une  tragédie  ma- 
nuscrite d'un  aieor  de  Roussel ,  gatd» 
de  la  Manche,  intitulée,  Triomphe  du 
beau  sexe ,  Jeanne  Hachette  ,  ou  U 
tiége  tle  Beaut'oit.  En  l« 
pièce ,  l'auteur  a  place  de    nouvelles 
lettres  -patculrs  de  Louti  NI,  qu'il  t 
copiées  lui-même  dans  letareëiveada 
Biaavais,  Ces  lelti»*  p«1  i 
d'A  eïiÇ"U  le  ç)  Wil  1 47Î  .  «Ont  la  ré- 
pélilioiideceÙcs  dont  nous 
plus  b  mi  ;  comme  l<  »  antre»  elle»  ne 
font  mention  d'i 

lieulier.  Mon  piusienn  biogr»pSei , 
,le,ui.ie  Haclielle    fui  Û  m 
Pillun,  n  rxempttic  de  la  i 
j.e-  descendant  .  La  lliblwthèijuc  du 

■ 
V-llinv",  loin.'  m.  rfi.-j.ô,  lattinfli- 

liim   d'une  pli—   ,  '.  itd   ; 1   IJIfl  U 

Siège  de  kleat&uis  ,   pai    I 
imiuimée  en    ,-jOH. 

Birjtl.aUbedeColbal 
juti.'iu-  d'tSiva  .  prand  .i.n.  ■ 
crel.iire  du  roi 'le  l'olugm 
du  wil  -  siècle.  11  avait  Cbbli  daul>ODi 
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ne  fort  belle  imprimerie  qui 
à  publier  ,|en  i63i  :  Ordo 
•  imperialis  Angelicus ,  au* 
Constantinianus  S*  •  Geor* 
I.  in -8°.  Cet  ouvrage  contient 
du  plus  ancien  ordre  de  clie- 
s'il  est  vrai ,  comme  l'auteur 

que  Tempère  ur  Constau- 
t  le  fondateur  et  le  premier 
lître.  C — au. 

.LUYT.  Voy.  Haklutt. 
UET  (  Baltbasar  ),  uatura- 
en  i74oauGonquct  en  Bre- 
ssa  très  jeune  dans  les  états 
is,  dont  il  parcourut  les  par- 
us reculées  ;  il  devint  profes- 
lirurgie  au  lycée  de  Laybach , 
oie,  et  secrétaire  perpétuel 
été  impériale  d'agriculture  et 
de  cette  ville.  L'empereur  le 
en  1788,  professeur  d'his- 
jrclle  à  l'université  de  Lem- 

pour  récompenser  ses  longs 
eux  travaux ,  l'éleva  au  rang 
>rc  du  conseil  des  mines  à 
Bicquet  est  mort  dans  celle 
:>  janvier  181 5.  11  avait  ac- 

connaissance  profonde  des 
lavonne  et  allemande;  c'est 
»rnière  que  sont  écrits  la  plu- 
îs  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I. 
maphia  Carniolica ,  ou  Géo- 
physique de  la  Camiole, 
'e  et  aune  partie  des  pays 

-eipzig,  i77*»»78l>  i7**4> 
roi.  in-4°.,  avec  cartes  et  fig. 
ge  comprend  quatre  voyages 

t  lieu  de  1774  ^  '7^7  >  cl 
ur  effectua  malgré  des  diffi- 
tout  genre ,  et  entièrement  à 
Il  consacrait  a  ces  courses 
de  vacance,  que  lui  laissaient 
ions.  Indépendamment  des 
que  lui  opposait  la  nature  du 
;norance  et  le  fanatisme  lui 
éprouver  bien  des  tracasse- 
1*  d'une  fois  il  fut  déuoacé 
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comme  hérétique  :  heureusement  pour 
lui  ,  Van  Swieten  le  protégea.  Ces  mau-  ' 
vais  traitements  n'inspirèrent  cepen- 
dant pas  a  Macquet  du  ressentiment 
contre  les  habitants  de  la  Camiole  ; 
car,  en  lisant  son  livre,  on  le  croirait 
natif  de  ce  pays,  qu'il  appelle  toujours 
le  sien.  Il  y  avait  résidé  vingt  ans.  Aux 
recherches  relatives  a  l'histoire  natu- 
relle ,  il  en  a  ajouté  de  très  curieuses  sur 
la  nation  slave.  II.  Voyage  physico- 
politique  dans  les  Alpes  dinariennes9 
juliennes ,  carniennes,  rhétiques  et 
noriques  y  fait  en  1781  et  1783, 
Leipzig,  1 785- 1 787, 4  vol.  in-8\,  fig. 
et  cartes.  III.  Voyage  dans  les  Al- 
pes noriques  ,  relatif  à  la  physi- 
que, etc. ,  fait  de  1784  à  1786  , 
Nuremberg ,  1791 ,  2  vol.  in-8°.:  il 
fait  suite  aux  précédents.  L'auteur  a 
presque  entièrement  visité  a  pied  la  ré- 
gion montucuse  qui  s'étend  des  fron- 
tières sauvages  de  L  Bosnie  aux  sources 
du  Rhin. IV.  Nouveau  voyage  phy si- 
copolitiquefaiten  1 788  et  1 78g  dans 
les  monts  Carpathes,  Daces  ou  sep- 
lentrionaux  ,  Nuremberg  ,    1 790  , 

ll$x>  "794,  1796»  4  vol.  in*., 
fig.  Hacquet ayant  terminé,  en  1787, 
la  géographie  physique  de  la  Croatie, 
songea  a  entreprendre  celle  des  Car- 
pathes.  Appelé  l'année  suivante  eu 
Gallicie,  il  commença  a  parcourir  cette 
chaîne  de  montagnes  la  moins  fré- 
quentée par  les  naturalistes  :  il  apprit 
le  dialecte  que  parlent  les  habitauts , 
et  qui  diffère  beaucoup  du  sclavon.  Il 
s'aida ,  pour  cette  étude,  de  la  langue 
▼alaque  :  n'en  ayant  pas  fait  usage  de- 
puis vingt-cinq  ans,  il  l'avait  à  peu 
près  oubliée.  Il  poussa  ses  courses  jus* 
qu'aux  bords  du  Pruth ,  à  une  époque 
où  la  guerre  les  désolait  ;  mais  les  ar* 
inées  turques  et  tartares  l'empêchèrent 
d'aller  jusqu'à  Iassy.  Plus  heureux  eu 
1789,  il  vit  cette  ville,  et  revint  en 
Gaiiicic  par  Choczim,  la  Podolie,  la 
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RtAowine  el  la  Transsyîvariie  ,  ne 

quittant  que  rartu.riil  les  montagnes  : 

:i   il  ii  Vienne.  Tous  les 

tl  icillicl  fuurmsS.nl   (kl 

i  Ls  bien  picrirui  Mil'  Ici 

nombreux  pi)s  Ba'D  ii  vi-ités.  On  re- 

connaît  (il  lui  un  Ii Li.rrv  <ti'ui' .  un 

fcuniuic  instruit  et  doué  d'une  balle 
ami  :  OU  regrette  qu'il  n'ai 
motus  ira  tj.ir.iil  en  français  de  ces  ou- 
vrages. V.  Uti  grand  ntMnbfe  de  ,f/e- 
moires  dans  des  recueils  Je  soncles 
savautrset  dans  des  journaux:  L  plu- 
prt  -.irai  .11  .Jli-m.iiul  ;  il  y  en  .1  aussi 
en  italien  1-:  'H  li-.iM.-.i--  l'n  "|'i.-  r<jii% 
concernent  l'hi-tuic  natuiclle;  on  y 
trouve  quelques  relations  de  voyages, 
entre  autres  r»  luttant:  Foyagâ  mi- 
ni-ra!ogit]Uc  et  bottmit/tte  du  mont 
Terglon  en  Canùoleautnont  Glock- 
ntr  m  Ty ni,  fait  en  1779  et  17U1; 
la  stroudi' édui.ui  ,  cnni-c-  ci  tue- 
nt rn  tue,  parut  à  Vienne,  1784 >  '  **»!• 
in»1. ,  arre  6g.  Hacquet,  quoique 
irtsaplantc  loin  de  Ii  France,  y  fai- 
sait quelquefois  des  ticursitai  ■  il  y 
Tint,  culte  aulics,  en  i^Hi  ;  Il  était 
lié  avec  plusieurs  savants  dp  ses  com- 
patriutes.  E — s. 

H'iDDIK  (  A^rmt,  comte  du), 

général  autrichien  d'un  grand  mélile  , 

naquit  ■  en  i?io,  a  Fulak  en  Bon- 
nit.  M  était  fils  d'un  dicfaVïiMiiio ■:. 

■  -.-.<■  !     d    H'.l.ll.i     d'«l  ':,'.! 

le  droit;  nuis  11  ptéttn  dam  U  suiut 

li  carrière  des  armes.  Il  débuta  par 
des  preuves  d'un  grand  courage  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs,  et  dans 
celle  contre  la  France  pour  la  sur- 
ili-  Rivière  ;  mais  ce  lui   S  ir- 

toui  dtai  la  guent  d*  test  ut,  qu'il 
se  dttlnajnia  cintre  la  ['russe,  OOSUJW 
":ld-marcclial  liiratctiant.àla  létrd'nn 
raient  di'  hussards  hongrois.  En 
7^7,  1.  commandait  un  corps  dt 
oupes  .luini-liir'iiiii'  il  ans  le  fameux 

1b.1t  livre  aux  Pnusiena  près  de 
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Gociliti,   où    le  général  WinUrfoM 
perdit  La   vie.    et  où   une   partit  de 
l'année  de  Frédéric  II  Fut  détruite. 
Peu  de  temps  îprès  ,  le  -. 
dik  surprit  Berlin  avec  q 

■ 
coiiiribation  de  800,000  D 
paru  ta  septembre   175b,  dans  le 
cercle  de  Heisseti  etiSaxe  . 
l'irna  ri  la  forteresse  de  Souiienstrin. 
Vers  la  fin  de  la  même  année,  d  lut 
nommé  général   de  la  cavalerie  au- 
triebienne:  après  la  guerre,  l'capo* 
ri  m  lui  coufia  le  gouvi-niciucnt  indî- 
taire  de  1 .  Ti  anssyivanir,  cl, eu  1 76J, 
celui  de   la  G.l'icie,   qui   venait   d* 
passer  sous  b  dominai. un  de  l'Aulri- 
clic.  Le  comte  de  H  uldii  gouverna 
ces  deux  riches  promet  ■ 
coup  de  sagesse^  cl  sa  ton  I 
r.'K.lmi  11  istrttiou  civile  et  militaire,  at- 
tacha lus  habitants  de  ees  pays  a  leur 
nouveau  maître.  Depuis  1 
sida  le  tonsi  il  de  guerres  Vienne,  ivee 
le  titredefcldni.iieih.d    ! 
commandait, pour  la  seconde  fois, une 
armée  contre  les  OlbomaiiS!  ma»  sua 
grand  î-je  ne  lui  permrit.nl  plus  desup- 
porti  r-i's  ti'i-11  s  de  la  g  11  n 
n,  il  . Ii  11  muunitpru  de   1 
sou  retour  a  Vienne,  le  1a  mars  1 700. 
I.e  comte  de  Haut] lit  av «Il 
lu  Ii  ,]  11.1  .].■    ,,■ 

d'avant-g  irde  et  d'un  des  plu,  baliea 
Olti   „i,-l,-,vahrie.         B-U— O. 

HU'UON  (VVm.TtB),  savant  an- 
glais, ne  en  i5iG  d'une  bonne  fa- 
mille du  comté  de  liucxtn^ham,  con- 
tribua beaucoup  a  ranimer ,  dam  sou 

pays,  lYtinIc  di 

("< 1 ■-■»  ,','„,  pt .  I.^furde  droit 

11   liCiiiilici  Ige.ileo- 

stiito  professent  rjrrliél [lit  H  nra- 

leur  de  l'umver 

iiifesta   pour   I     ré  formation   sons  le 

règne  d'Iidiju  11 

de  principal  di|  collège  de  la  T 
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de  Cambridge,  après  que  Pévêque 
Gardiner  en  eut  été  dépossédé ,  et  en 
i55?  celle  de  président  du  collège  de 
la  Naddènc  d'Oxford  ,  qu'il  aban- 
donna prudemment  fannée  suivante , 
a  l'avènement  de  Marie  au  trône.  Après 
être  demeuré  caché  pendant  tout  ce 
règne,  il  p.rut  avec  distinction  à  la 
cour  d'Elisabeth ,  qui  le  nomma  l'un 
des  nuitres  de  la  cour  des  requêtes , 
et  en  1 566  l'un  des  trois  agents  en- 
voyés à  Bruges  pour  rétablir  le  com- 
merce entre  l'Angleterre  et  les  Pays- 
Bas.  11  mourut  le  ai  jmvier  i5*j2, 
estimé  pour  sa  piété,  ses  lumières  et 
ses  talents.  Une  étude  constante  de 
Cicéion  lui  avait  donné  une  grande 
facilité  à  éctire  en  latin  et  dans  un 
style  élégant,  mais  non  pas  très  pur, 
an  jugement  du  docteur  Warton.  C'est 
lui  qui ,  conjointement  avec  sir  John 
Cbeke,  a  traduit  dans  cette  langue  le 
Cod«'de  droit  ecclésiastique  publié  par 
John  Fox  en  1^71,  in-4°.,  sous  le 
titre  de  Reformatio  legum  ecclesias- 
ticarum.  Ses  autres  écrits  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  en  1567,  in-4°., 
sons  le  titre  de  Lucubrationes ,  com- 
prenant des  discours  latins,  des  lettres 
et  des  poésies.  Janus ,  dans  une  dis- 
sertation savante  et  ingénieuse  De  ni- 
mio  hainitatis  studio,  place  Haddon 
parmi  ces  savants  qui  genium  atque 
indolent  styli  Ciceronis  adsecuti  fé- 
liciter sunt  Elisabeth ,  dans  une  dis- 
cussion qui  s'était  élevée  sur  le  mérite 
respectif  de  Ruchanan  et  de  Haddon, 
comme  écrivains  latins,disait  :  Bucha- 
nanum  omnibus  antepono;  Haddo- 
num  nemini  postpono.  Ses  Poëmaîa 
ont  été  imprimes  séparément  en  1 576, 
précédés  ae  sa  Vie.  X— s. 

HADJY  -  KHALFA  >  ou  plus  cor- 
rectement KtULYFAH,  dont  le  véri- 
table nom  est  Moustafa  fils  d'Abd- 
allah ,  m  n>  qui  est  aussi  désigné  sous 
eduide  CaiïbTçhcl&i ,  historien  et 


HAD  287 

savant  bibliographe  ,  était  natif  de 
Constantinople.  Il  fut  premier  secré- 
taire et  ministre  des  finances  d'Amu- 
rath  I V  ,  et  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale, en  dzoulhedjah  1068  de  l'hég., 
i septembre  i658  de  notre  ère)*.  Doué 
l'une  grande  activité,  des  dispositions 
les  plus  heureuses ,  et  passionné  pour 
l'étude,  il  mit  successivement  au  jour 
plusieurs  ouvrages  qui  attestent  l'ex- 
cellence de  sa  critique,  et  son  immense 
érudition.  Le  plus  considérable  de  tous 
est  sa  Bibliothèque  orientale  ,  intitu- 
lée Kechf  eldhonounfy  asmd  Kou- 
toub  oualfonoun,  c'est-à-dire,  Dé- 
couverte des  pensées  touchant  les  li- 
vres et  les  genres.  Elle  contient,  dans 
Tordre  alphabétique  arabe,  la  notice 
de  dix-huit  mille  cinq  cent-cinquante 
ou?rages ,  arabes  ,  persans  ,  turcs  , 
avec  les  noms  des  auteurs  de  chacun, 
et  l'indication  des  principales  circons- 
tances de  leur  vie  ,  depuis  l'époque 
de  l'hégire  ,   jusqu'à  ian    1028  de 
cette  ère.  C'est  le  livre  classique  le 
plus  complet  qu'aient ,  sur  cette  ma- 
tière ,  les  Arabes  et  les  Mahométaus. 
11  a  servi  de  modèle  et  de  guide  a  d'Hcr- 
belot,  pour  la  compilation  de  sa  Biblio- 
thèque orientale.  I /ouvrage  de  Hadjy- 
Khalfâ  existe  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi ,  sous  les  numéros 
735  et  875.  Deux  autres  copies  sont  a 
Bologne  chez  le  comle  de  Marsigli,  et  à 
Rome  au  Vatican,  l'élis  du  la  Croix  en 
a  (ait  une  traduction  française  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  royale.  M.  de 
Ha  m  mer  en  a  donné  un  extrait  assez 
ample  dans  V  Aperçu  encyclopédique 
des  sciences  de  V  Orient ,  imprimé  en 
allemand  à  Leipzig,  eu    1804  ;  mais 
cet  extrait  nVst  pas  toujours  fidèle.  Il 
est  précédé  d'une  biographie  de  Hadjy- 
Khalfâ,  écrite  par  lui-même.  —Le  se- 
cond ouvrage  de  cet  auteur  cousistc 
dans  ses  Tables  chronologiques  (  Ta- 
coujrmaltwarykh),  écrites  en  turc. 
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■-'■■  il  le  dit  lui  nu'mi-.eoiu- 
pOtrics  Abord  en  pefMn.  EBlMeom- 

Hi  r  net  il  1  à  la  ci  é.iliun  d'Adam  lue  l' uj- 
1  m  pl.iatiiil.i.iiis.ii-auirhegireptiais 
elles  oiit  pour  objet  spécial  Kl  faste* 
m  fusa,  et  viioi  jusqu'à  l'an 
105o  de  riirgirc  , .  t  li |u  '!■  m.l  i  :■  i -u ■'■. 
Elles  furcut  imprimées  »  Cmistantiiio- 
jile  même,  en  17.11.  petit  in-fi*liû  de 
247  feuillets,  premier.  >]■■  li  vu-  de 
l'auteur  ,  déjà  indiquée  ci-denstis.  Si- 
inun  Auenuni  a  donne  un  .usez  long 
ntrtil  de  celte  citeoiiiriuc  dans  le  Go- 
UÎHpie  des  maniisents  de  In  biblio- 
thèque Njni.oii  elle  te  Irounil,  Ci- 
âme,  1785,1  vol.in-.î'.  Ki:rlil<!  in 
»  bit  une.  copie  loi  t  e<cacle  d'après  nu 
nuuuserii  de  Dresde,  Il  y  a  juin!  mie 
VCfMMJ  latine  et  un  rrumnriitaire.  Beis- 
ic.qui  faisait  un  lrè«  grand  cas  du 
IruraildcKlialf'l,  acompose'des  Pro- 
diJagmaui  ad  fln»ii  librwn  memn- 
rialai't  renim  à  Muluimmed'ir'is  gdt- 
tarum.  Ces  iustmetinns  se  lisent  a  la 
fin  delVdiiion  qu'a  donnée  Reiske  des 
Tables  de  U  Synr  fit  Abuul  -  Fed.l  , 
Leipzig,  1766.  (  t'oy.  A 

tOD.  I  ,  pOg.  9t-  I  Merisel  les  a  in.e- 
r4a  aussi  dans  son  édition  de  la  Bi- 
LtfcKheqtio  hûtorîqtie  de  Slnmiii  , 

volume  1  ,  partie  1  ,  pan  105,  l.<s 
Tables  de  H.nljy  ■  Klialfj  onl  encore 
rie  traduites  eu  italien  par  J.  B.  Carli , 
drogmao  de  Capo  d'Isti  M ,  ■<  publié  s 
;'.  Vi'nise,  eu  il><)7.  ('■•■U-  tfMUotiOa 
est  fort  rare  ,  el  offre  des  .■«Iditiuns 
qui  lie  Son!  pas  dans  le  teste  impu. 
Ine  depuis  ;  Todriiui  cil  rite  quelques 
exemple',  (iilland  en  a  h  il  aussi  une 
version  française  abrégée,  (f.  Oal- 
l.mn.) —  1-e  troisième  ouvrage  de 

Il  dljv  -  KlulU  est  uni  ■'■ 

■ 

Ht  llir.ilnrii-l'.ll.-.ii'li,  ipii  l'.i  imprima 
«.Cnnslaiitiwmle,  va  H^5{f]5a  ), 
«t  contient  fîcjS  feuillets  el3j) 
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mn  '  Mîrotr  ou  illettré  1' 
Norbert;  l'a  aussi  ti  .■■ 
et  il  en  ■    p 

mirer  '-i 


dénia 


.   I,-,, 


7Si.  Ci. 


elle  cil  il 


t  DjiKÙUtth 


"7*61  ■  ." 
■    i-e    !'■  '■■!  *tUI 
à   Paris  dan. s  la  Inlilioll.équr  di 
Le  pu  de  géc-grapuique 

gc  vil  tirée,  eu  glande  |U(tie,  d 
lu  de  [tfrrcj  or  ;  mais  elle  a 
ruup  d'ioipoit.iicc  pour  l'orthog 
des  noms  orient  iux,  et  po'srun| 
nombre  d'additions  et  âVconrei 
.l.<  10  li ■>  pas  -  Miiiini',1  l'Empire 
•n in .  Li  partie  historique  ,  qi 
bien  plus  eootidèl  a  Lie ,  renferme 
des  p  iilii'iilaritcs  qu'on  ne  voit 
ailleurs.  On  a  encore  de  Hadjy- 
fà  :  I.  Une  histoire  des  guerres 
limes  des  Olhoiuin.s,  soi»  le  m 
Tohf'c/i  alkohhar  fr  asfar  e 
Mur (  c'est-à-dire,  Donauxgra 

par  Calib  T>  llelelli.  Cette  bisll 
rVpiiiilii.-V.'iGju-i.iiirinupb*,  en  1 
ÎD-fol.  de  7!»  feuillets  avre  rinri  1 
ou  figures.  M.  Tohfeh  nlakbar  ( 
lisscuieDls  aRnfables).  III.  Con 
tinyth  Taryl-h  IHista  . 
tîtiople  ).  IVHcrbclot  ne  I  ■  eottlll 
pa»,  quand  il  a  dil  (Art.  TiKtitsi 

1rs  Mil-llliu.ini  ii'js.iiiii!  ni. m  r 
luire  ou  desirqitiou  -l  . 

puis  qu'elle  e*iait  Uimhée  ■■„  leur 

s.,u.r,]\.r„r   Uihrhr[C,rwl 
luire)  ,  depuis  la  création  [txyqtfl 
io05  (  itiSi  )  ;  ri  ,!'.■■ 
non  imprimes ,  dont   1 

la  iisti-  d  111- 

(  mm.  m  ,  pag.  5ii  de  h  ired» 

française  '.  Un  peut  consulter  . 
I|.i<l|\   Kli  ,!: 

blmtbèque  mitiiule,  SMirmet 
sa  l,Lir,-i..:in.'  turque 

lltfperloirc de hiteramn  ..i,.i 

les  lettre*  de  Biornstaelil,  nie.  t',1 
tiie'inoraliles  de  la  btbUuthèqn 
raabergt  pat' deilurr. 
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HADLEY  (sir  John),  savant  as- 
tronome anglais  du   xvm".  siècle, 
et  membre  de  la  société  royale ,  dont 
il  défini  vice-président,  est  auteur 
de  plusieurs  Mémoires  insérés  dans 
les  Transactions  philosophiques.  Il 
présenta  en  i ^3i  y  à  cette  société,  un 
Qmartier  de  réflexion  ou  octant, 
instrument  dont  on  se  sert  pour  ob- 
server les  astres  en  mer,  afin  de  diri- 
Ela  route  des  navires,  et  qui  mesure 
angles  nonobstant  le  mouvement 
du  vaisseau ,  inconvénient  qu'on  n'a-» 
vail  pas  encore  écarté  jusque-la ,  du 
moins  dans  la  pratique  ;  car  Hooke 
avait  déjà  trouvé,  dès  1664  ou  i665, 
le  moyen  proposé  par  Hadley,  et  avait 
exécuté  un  instrument  qui  fut  en* 
suite  perfectionné  et  décrit  par  New- 
ton en  1669.  Aussi  Halley  recto  m a- 
t-3  le  mérite  de  la  priorité  en  fa- 
veur de  ce  dernier,  lorsque  sir  J. 
Hadley  produisit  la  description  de 
son  instrument,  où,  par  un  phéno- 
mène de  catoptrique,  la  fixité  de  la 
superposition  de  deux  images  vues 
dans  une  mime  lunette  était  substi- 
tuée k  la  fixité  de  leur  maintien  sur 
les  axes  optiques  de  deux  lunettes 
différentes.  La  société  royale  nomma 
des  commissaires  pour  en  faire  un 
essai,  qui  réussit  complètement;  et 
ce  succès  fut  confirmé  depuis.  L'adop- 
tion de  cette  méthode  a  changé  la 
face  de  l'astronomie  nautique-prati- 
que. L'octant  de  Hadley  a  été  essen- 
tiellement  perfectionné  par  Mayer 
et  Borda;  et  l'on  peut  s'eu  servir  sur 
terre  avec  le  même  succès  pour  me- 
surer des  angles  en  voyageant  à  che- 
val ou  en  voiture.  On  ne  connaît 
aucune  particularité  de  la  vie  de  Had- 
ley, ni  Fépoque  de  sa  mort  :  car  au- 
cune des  biographies  anglaises  que 
nouS  connaissons  ne  fait  mention  de 
cet  auteur.  Nous  ne  donnerons  donc 
ici  que  les  titres  de  quelques-  uns  de 

XIX. 
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ses  Mémoires  scientifiques  :  I.  Des* 
cription  d'un  télescope  catadiopri* 
fiie,Phil.  Trans.,  1723.  II.  Des* 
cription  d'un  nouvel  instrument  pour 
mesurer  les  angles,  Philos.  Trans., 
1 7  3 1 . 1 II .  Observations  faites  à  bord 
du  yacht  le  Chaînant,  les  3o  et  3i 
août  et  ier.  septembre  1702  ,  pour 
essayer  le  nouvel  instrument ,  ibid. , 
1702.  IV.  Description  d'un  ni- 
veau à  l'esprit  -  de  -  vin ,  fixé  à  un 
Çtart-de-cercle ,  etc.,  ibid.,  1733. 
.  Sur  la  cause  des  vents  alises  p 
ibid.,  1735.  VI.  Sur  la  combinai- 
son des  lentilles  transparentes  avec 
des  plans  qui  réfléchissent  la  lu* 
mière ,  Philos.  Traus. ,  1 736.    Z. 

HADORPH  (Jean),  antiquaire  sué- 
dois, né  en  1 63o  à  Haddorp ,  près  de 
Linkoping,  mourut  le  12  juillet  i6q3. 
Charles  XI  ayant  établi  un  bureau 
où  tout  ce  qui  concernait  les  antiquités 
du  pays  devait  être  recueilli  et  discuté , 
Hadorph  en  fut  nommé  secrétaire.  Le 
roi,  qui  estimait  son  caractère  et  ses 
connaissances ,  l'encouragea  dans  ses 
travaux  ;  et  Hadorph  accompagna  ce 
prince  dans  se$  voyages  en  Suède, 
pour  lui  indiquer  les  monument* 
les  plus  remarquables.  Il  fit  de  ces 
monuments  le  principal  objet  de  ses 
études ,  et  s'occupa  tour  a  tour  des 

Sierres  runiques,  des  anciennes  lois, 
es  chroniques  du  moyen  âge ,  et  des 
productions  islandaises  désignées  par 
le  nom  de  Saga  (conte historique).  Il 
mit  au  jour,  en  latin  et  en  suédois,  un 
Catalogue  des  livres  relatifs  à  l'his- 
toire ou  aux  antiquités  de  la  Suède, 
publiés  sous  le  règne  de  Charles  XI , 
ou  prêts  à  ctre  mis  au  jour  par  le  col- 
lège des  antiquités ,  Stockholm ,  1 670, 
in-fol.  Ou  lui  doit  une  édition  d'une 
Chronique  rimée,  avec  plusieurs  pièces 
curieuses  (  1674);  une  édition  ,  avec 
des  notes  et  des  additions  historiques , 
du  Saga  dû  Saint-  Olaiïs  en  vers  su é<v 
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doi*  (  iC^5),  in. 8'.;  une  cMiiîon  des 
[ois  de  ii'  <•■  .ii'1,  deScank  .  3e  <."i- 
laa'i,  fi  du  code  rsi-iriri un.-  de  \  i-liy 
L  i<.-..-S,r.  Il  donna,  »n  1680,  mu 

u  teripti lu  tinet  troit  but  ipl  ons 

ou  raoniirnrnlsriiniqne-cjii'd  .hmi'  »h- 
srrve's  dans  sos  voyages;  ri  il  publia 
Jiln.-ieurs  disseitations  sur  If*  usages 
:,  rbîlauts  de  l.i  Suède. 
C— av. 

IIAD  LIEH.Fr.Amini«tAlHM4iri. 

BAUWIDE,  HADW1UE  ou 
AVulE.  riy .  Ubdwiw. 

BaBÏ  (Mocça),  4  .  khalyfc  de 
la  maison  de*  Abbâsside 
nt-fits  du  célèbre  ilmanrtir(/'.  Mah. 

*oURj.  el  sucreja  k  Mùlidi  MHl  ['!■(., 
en  moliarreiu  itk)  de  ITnfg.  jflti 
.  lYpuq.irdr  cet  tfvene- 
.!..n-!e  Djor- 
d|:in  :  ee  fui  Haruun  Erfachvd  son 
['■iv  ,|ili  i  ■  in  ,..-  i  ■ 
m  reçut  fii  10 

peuple.  Hidv  ,   élevé    ici    tri 
droit  de  naissant,  ne  montra  i. 
cunede*  grandes  qoariti 
porté  S'in  aïeul  ci  maiatfenn  souffre. 
.s  ma  ExnAiêiMC  dès 
'  capable  de  concevoir  et  dW'i-iucr  le 
crime,  il  mourut  vers  le  milieu  .le  renj 
■■  ■  i  beç, ,  aptes  on  règne 
de  avinée  mois,  ci  à  Mee  de  viogt- 
«ixans.  Ou  attribua  M  un 
rêe  à  Kneitern,  sa  inrte  ,  qui  ["em- 
poisonna |  xi  ni'   prévenu 

criminel*  contre  Raronnson  frère  Le 

règne  de  flady  n'offre  de  remarquable 
que  la  défaite  et  la  mort  de  l'ali.ie  Ro- 
ec'in  beu  Aly ,  qui  ('était  rendu  puis- 
um  dans  r'Xrafee,  J — n. 

SAKBEBLIS  ,  Faineoia-Dowi- 
ifRjtri),  liHioiieii  d  publicbte  jlle- 
tu.'ind  luit  t-siîinr,  ti.i[|uitle3i  janvier 
'.  près  d'Ulm. 
hjwai  ternriné  -,<.-,  twoéa  i  Puui- 
wite  de  GoettinpH    il 

' 
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fut  professeur  d'histoire  a  HHnulaedt, 
-  ment  profetseur  de  droit, 

conseiller  iiii  vi 

après  avoir  ri  fu 

celrerdel'iitiivii  -m  .iri . 

vaut   professeur  mourut  le  10  avril 

pie,  à  juste 

titre, parmi  ïes  principaux  lmtuii.ii>. 
Ses    ouvrages    font     preuve     d'une 
grande  craditiou,  el  d'une  application 
»a\  rrcheiche*,  lellc  qu'on  ne  la  ren- 
contre ijue  foi  i  rarement  du  /.  I«  bâv 
foriens.  Son  style  ne  brille  point  pu 
l' élégance    1 1  ld  berlin  ■■' 
talentde  donner  unecouli 
à  une  matière  aussi  .sêclie  que  relie  de- 
transactions  diplonutiqui 
m-  iiulir;,  H  s'eiirenda  iudùtpensâMi 
aux  diplomates  par  son  savoir:  son 
liiifj.ige  même  peui  concourir  à  l'un- 
■  .  lecteurs  ,  en  le,   Fa- 
■  .  Ytt   le   sijle  des  chartei 
mu  lequel  i!  a  forait' 
le  S'en.  Des  nombrcui  écrits  qu'il* 
publics,  nom  nous    bornerons  >  (i-     " 
ter:  I.    De  famttid  Mtgiutd  Til- 
I te  tint  conijuestrii  ,   régis  .■fnglitr, 
Hiplomalibui    rt    optîmJs    teriptori-    P 
bus  innixd,  G 

4".  II.  Fentrandum  vktutatis  ma- 
numentitrn,  sisteru  stiituta  Suuutn- 
sin  Uuina ,  steufo  xii  in  liurat  rt- 
ditcla  ,  diu  eipedila  ,  ex  vrigintii 
stimmd  cum  Jide  atijuc  curd  rf«- 
cripta ,  et  aadita  specimùu  attao- 
t<ttioMimjuridicarum,tdstQrieanm, 
ctymotagicarum,  <~<-u  prodromo  pra- 
lùeioris  commentarii  primùm  in 
hicem  édita,  rjelmslaedt,  i^8,in- 

4",    III.    De  .Justrtrgis    "tnrratim, 
neenon  de  jure  .4u\tmrgtMwu  S.  IL 
l.  libéras  civil.  Utmana 
Melmstaedt.    l-j5g  ,   in- ,  .    I\  ,    !'■- 
privilégia    cU\  : 
domiis  Bnmsvico-Luneburf, 
l'jQo,  tu -4*.   V.  Anakcla 
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dryî  ad  Mustranda  jura  et  res  ger- 
manicas,  edidit,  prœfatus  est,  et 
notulas  adspersit,  Nuremberg  et  Leip- 
ug,  1764,  io-8'.  VI.  Extrait  de 
ï Histoire  universelle,  Halle ,  17G7- 
1775,  12  vol.  in -8'.  Il  contient  l'his- 
lourc  de  l'empire  Germanique  jusqu'en 
i546.  L'éditeur  avait  charge'  de  ce  tra- 
vail un  certain  professeur  Hausen  h 
l'université  de  Francfort  sur  l'Oder  : 
celui  -  ci ,  en  effet ,  a  composé  les  1 2 

ijreraières  feuilles  de  l'ouvrage  ;  mais 
e  reste  est  de  Haebcrlin,  qui  en  a 
publié  la  suite  sous  ce  titre  :  VII. 
Histoire  moderne  de  V empire  d'Al- 
lemagne depuis  le  commencement  de 
la  guerre  de  Smalkaldenjusqu'ànos 
jours ,  Halle,  1775-1791,  '21  vol. 
in-8°.  Une  érudition  profonde,  des 
connaissances  sur  le  droit  public  d'Al- 
lemagne qu'où  chercherait  vainement 
dans  tout  autre  publicistc,  et  une  exac- 
titude scrupuleuse  dans  le  récit  des 
événements ,  rendent  cet  ouvrage  clas- 
sique. Le  vingtième  volume,  le  dernier 
qui  sortit  de  la  plume  d«i  savant  pro- 
fesseur, parut  en  178G;  le  baron 
de  Senkenberg ,  conseiller  à  Gùssen , 
publia,  en  1 791 ,  avec  succès,  ic  ai*, 
volume  déjà  commencé  par  liaeberlin  : 
il  est  fort  à  désirer  qu  une  entreprise 
littéraire  d'un  si  grand  intérêt  soit 
continuée  et  terminée.  VIII.  Le  con- 
clave romain ,  ou  Notice  exacte  de 
ce  oui  se  passe  à  Rome  dans  ïinter- 
voue  de  la  mort  a*  un  pape  jusqu'à 
V élection  et  au  couronnement  de  son 
successeur ,  Leipzig  et  Hclmstacdt , 
1769,  in-8°.  IX.  Recueil  de  Mé- 
moires succincts  sur  différents  sujets 
relatifs  à  Vhistoire  et  au  droit  pu- 
blic de  V Empire  germanique,  Hclms- 
laedft,  1775-1778,4  parties in-8°. Ce 
savant  publiciste  a  fait  insérer  beau* 
coup  de  mémoires  dans  divers  ou- 
vrages périodiques;  mais  on  en  re- 
trouve les  plus  importants  dans  lere- 


rlAE  291 

cueil  qfle  nous  venons  d'indiquer.  — 
Son  fils,  Jean-Frédéric  Haeberlin, 
jurisconsulte,  naquit  à  Helmstacdt  le 
10  janvier  1755,  et  enseigua  le  droit 
dans  cette  université  depuis  1 774.  Ce 
professeur  n'a  publié  que  deux  disser- 
tations latines  sur  des  matières  de 
droit  public,  et  quelques  mémoires  qui 
ont  été  insérés  dans  le  Recueil  de 
Mémoires  succincts,  etc. ,  publiés  par, 
son  père.  11  mourut  en  juin  1 790. 

B — h — D. 

HAEMMERLE1N.  Voy.  Malleo- 
lus  et  Kempis. 

HAEN  (  Antoine  de  )  ,  né  à  la 
Haye  en  Hollande ,  en  1 704 ,  et  mort 
à  Vienne  en  Autriche ,  le  5  septem- 
bre 1776,  a  été  l'un  des  plus  illus- 
tres médecins  praticiens  du  xvirr*. 
siècle.  Il  fut  élève  de  Bocrhaâvc ,  qui 
s'intéressa  vivement  à  son  sort  et  pré- 
para ,  par  des  témoignages  d'affec- 
tion et  a'estime  ,  les  succès  que  De 
Haen  obtint ,  d'abord  à  la  Haye,  où  il 
pratiqua  vingt  ans  la  médecine ,  et  en- 
suite sur  un  autre  théâtre  plus  vaste 
et  plus  digne  de  ses  talcuts.  Van  Swie- 
ten,  qui  jouissait  à  Vienne  de  toute  la 
confiance  dcPimpcratrice-rciue  Marié- 
Théièsc ,  et  qui  avait  formé  un  plan, 
général  pour  l'étude ,  l'exercice  et  le. 
perfectionnement  de  toutes  les  bran- 
ches de  la  médecine ,  jeta  les  yeux  sut 
De  Haen,  comme  sur  l'homme  le  plus 
propre  à  seconder  ses  projets.  Il  réus- 
sit a  l'attirer  et  aie  fixer  à  Vienne , 
en  1 754 ,  aux  conditions  les  plus  avan- 
tageuses et  les  plus  honorables.  De 
Haen  fut  nommé  premier  professeur 
de  médecine  pratique;  et  il  l'enseigna  y 
dans  la  chaire  et  au  lit  des  malades ,  à 
de  nombreux  disciples ,  pendant  une 
longue  suite  d'années ,  en  déployant 
une  sagacité  et  des  connaissances  q\û 
lui  met  itèrent  la  réputation  dont  il  a 
joui ,  et  que  plusieurs  de  ses  écrits  ne 
cesseront  de  loi  assurer.  À  la  mort  de 
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Van  Swieten,  De  ilaen  lui  succéda  , 

comme  premier  médecin;  et,  dans  ce 

rH:  rmineiil  el  difficile ,  il  continua 
Hdteliir  el  d'ricoruîlrc  l.i  direction 
m  avantageusement  imprimée  dans 
les  étals    n  la  maison  d'Autriche  , 

a  l'enseignement  ,  à  h  pratiqua  et 
aux  propres  de  l'art  de  guérir.  CYst 
«lui  qu'il  s'acquitlail,  eu  quelque  sor- 
te, cliver*  U  prufcssimijdc  ccqu'ellc 
lui  avait  procure  d'honneurs  et  de 
fortune.  Non  seulement  il  pratiquait 
||  miitàM  I  la  cour  et  dans  l'hôpital 
I?  plus  enn-idérable  de  Vienne  ,  mais 
îliiTait  encore  une  nombreuse  clien- 
telle  dans  toutes  les  classe*  de  la  so- 
ciété. Etranger  aux  agréments  et  aux 
funnn  qui  plaisent  et  réutsivsent  al 
lu  in  ,  surtout  dans  le  grand  monde. 

De  ll.ien  ii'j  du  S.l  renommée  qu'à 
s:in  seul  im-nic  médical.  On  lut  n  re- 
proché 1111  lini  peu  mesure*  d.ius  plu- 
■tem-a  discussions  qu'il  a  eues  avec 
d'juties  médecins  célèbres,  ci  dans 
lesquelles  son  «prît  séïcrc  sacrifiait 
tout  à  ce  qu'il  croyait  être  la  vé- 
rité, wn*  cgirdt  et  même  sain  mé- 
nagement pour  se*  adversaires,  qtjei- 
Îtie  recuiiim.iiid.djle"  qu'ils  fussent. 
I  n'eu  pOHëdtil  pis  mninj  ,  dans 
un  degré émineut,  toutes  les  qualités 
d'un  homme  bon,  bieittaÎMDt,  et  d'un 
tioajlcnt  citoyen  ;  aussi  ful-îl  univer- 
sellement regrette,  lorsqu'il  termina 
m  longue  rt  laborieuse  carrière.  De 
f l iiii  i  l'ub'ié  un  lies  grand  nombre 
d'écrits  ;  les  uns  (loi veut  être  consi- 
ittfé  COBHDe  des  cumpil, liions  quel- 
quefois un  peu  prolixes ,  mus  toujours 
judicieuses,  cl  1rs  auires  comme  des 

fl  iilii'iement  oiigin.il  s  : 
BUtûtié  anatoinïco-inedica  mor- 

H  ùtcurahtti*  mpdteos  passim  fut- 

|anlif,bB<ye,  1714,111-8''.  IL/)* 

■  un  ,  l.i  Haye,  f]\5, 

HRtttUa,  aiiiesséc  ù  Van  Smcfcti,est 
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divisée  en  deux  chapitres.  Dan!  le  prt- 
mî>T ,  De  Haen  indique ,  avec  beau- 
coup d'érudition,  les  nombreux  au- 
teurs qui ,  même  dans  l'antiquité,  ont 
parlé  de  celle  maladie  sous  des  nom* 
Irri  différent!  ;  el  il  expose  les  idées 
générâtes  qu'ils  oui  eues  Mil  cet  objet. 
Le  second  chapitre  offre  une  des- 
cription de  la  maladie,  et  lin  plan  de 
traitement  méthodique.  Cet  opuscule, 
duut  I édition  originale  est  devenue 
fort  rare  ,  a  été  réimprimé  à  Pari* 
en  1761  ,  et  fait  piitir  du  a'_  volume 
du  Ratio  medendi.  III.  De  dtg/nti- 
tione  vel  tUglutitorum  in  caftan 
ventricuhdescemuîmpedUo,UH>yt, 
f]5o,  in  8.  IV.  Qtuestionct  tu/ter 
melhodo  varioLis  inoculandi.  Vien- 
ne ,  1757.  V.  Réfutation  de  Fiitoea- 
talion,  servant  de  réponse  A  MM. 
de  la  Condaminc  et  l'issol.  Vienne, 
1759.  De  Haen,  ainsi  que  l'on  peut 
en  juger  par  la  lecture  de*  deux  der- 
niers ouvr.iges  ,  fut  l'un  des  antago- 
nistes les  plus  redoutables  et  les  plu) 
persévérants  de  l'iiiocul.i(it>n.  Mali  M 
doit  avouer  qu'Indépendamment  d'un 
peu  trop  de  condescendance  ,  don! 
ou  accusa  ce  professeur  en  faveur 
de  l'opinion  trc>  prononcée  de  Van 
Swieten  ,  il  fut  une  époque  ou  A 
était  très  permis  d'élever  des  duutr» 
et  de  proposer  ,  sur  cette  matière  , 
des  objections  asicï  fondées.  (Test 
l'arithmétique  applique*  à  l'admini*' 
tralion  ,  qui  a  drpuis  et  irrcvKa- 
[■tentent  décidé  la  question  ;  et  il 
f.ml  duc  aussi  ,  pour  éire  jusle,  que 
tous  les  médecins  qui  )iluiiHltirf 
alors  en  Eniope  d'uno  ce! 
ritée,  >c  tuumircnt  avec fraochIiB,al 
que  plusieurs  devinrent  le*  apôrrct 
fïrfés  de  I '111  ocul.it ion.  Ne  irprorhun» 

donc  potnl  i  la  mémoire  ■'. 
opposition  dans  laquelle  ,  en  reméd- 
iant el  en   publiant  de-  I 
tenu,  il  ucut  d'autre  tort  une  de  trop 
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en  tirant  de  quelques 
nalbcurcux ,  des  conclu- 
igou  reuses  et  trop  éten- 
Thèses  paîhologicœ  de 
bus  ,  Vienne  ,    1759, 
îatio  medendi,  in  noso- 
ico.  Chaque  livraison  de 
,   qui  commença  à   pâ- 
me ,  en  1 757 ,  et  ne  fut 
m  1774  >  est  adressée  à 
se  y  avec  autant  de  dédi- 
it  connaître  l'inépuisable 
de  cette  auguste  souve- 
atio  medendi  ,  réi  m  p  ri- 
fois  en  entier  ou  en  par- 
s  pays ,  est  le  plus  beau 
1  au  souvenir  de  la  pos- 
:ueil  imposant  de  disais- 
aits  ,  est  divisé  en  quinze 
ne  continuation  en  deux 
[II.  Thèses  sistentesfe- 
\iones  ,  Vienne ,  1 760  , 
Dijficuîtatcs  circa  mo- 
ystema  de  sensibilitate 
late  corporis  humani  , 
eyde,   1761  ,  in-8*.  X. 
Ufficultatum  circa    mo- 
ystema,  Vienne,  176a. 
élève  ici ,  avec  beaucoup 
ur  que  de  raison  ,  contre 
ces  cl  les  observations  de 
este  ,  cette  querelle ,  dans 
ici  mitautant  de  noblesse 
ir  ,  que  son  adversaire  y 
té  de  rudesse,  cessa  dès 
it  rrçu  l'assurance  qu'il  ne 
e  de  physiologie  ,  et  qu'au- 
ation  à  la  pathologie  et  à 
lique  ne  forcerait  le  pra- 
nger  l'ordre  de  ses  idées. 
à  un  de  ses  amis  au  su- 
tre  de  M.  Tissot  à  M. 
mne  ,  1758  ,  iu-8\  XII. 
medica  sistens  examen 
roverbii  :  Medicina  turpis 
,  Leyde,  1763.  Cestunc 
n.  Xill.  JUsponsip  ad 
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apologeticam  epistolam  Bakhasm», 
ris-Ludovici  Traites* ,  circa  vario- 
larum    inoculationem  ,  sanguinis 
missionem,  et  opium r  Vienne,  1764» 
in-8°.  XIV.  Epistola  de  eicutd  cum 
aletkophuorum  Fiennensium   elu~ 
cidatione  necessarid,  Vienne ,  1 765.. 
Les  médecins  français  ont  donné  gain, 
de  cause  a  De  Haen  ,  dans  cette  dis- 
pute très  vive  avec  le  baron  Storclt  r 
apôtre  zélé  de  la  ciguë  dans»  des  cas 
où  elle   n'a  nullement  réussi,  chez 
nous ,  quoiqu'on  eût  fait  venir  de* 
Vienne  même  les  préparations  mé- 
dicamenteuses. XV.  Afagiœ  examen, 
magiœ  liber  ,  Vienne  ,  1774  j  D*. 
miracuUs ,  1775;  réimprimés  l'un 
et  l'autre  à  Francfort  et  à  Leipzig ,  en 
1776, et  à  Paris,  en  1777 et  1778. 
Ces  deux  productions  ,  appréciées 
probablement  d'après    leur   simplo 
titre  et  sans  autre  examen  ,  ont  fait 
traiter  De*  Haen  ,  comme  un  homme 
faible  et  superstitieux ,  au  moins  h 
cette  époque  de  sa  vie.  Ce  n'est  point 
le  jugement  qu'il  faut  porter  de  lui. 
Peut -être  n'a -t -il  jamais  montre 
plus  de  sagacité,  qu'en  décrivant  et 
en  classant  dans  celte  occasion ,  une 
foule  de  maladies  protétformes  ,  va- 
guement désignées  sous  le  nom  de 
maux  de  nerfs.  On  n'a  point  voulu 
se  rappeler  que  ce  vieillard  respecta- 
ble  était  né  dans  la  religion  catho- 
lique ,  et  dans  un  pays  où  elle  était 
l'objet  d'une  intolérance  assez  active  : 
plein  de  foi  dans  les  dogmes  de  son, 
église  ,  il  s'est  borné  à  déclarer  qu'il 
croyait  à  l'existence  de  la  magie  et  des 
miracles,  mais  qu'il  n'avait  point  re- 
connu de  traces  d'obsessions  dans  au- 
cun des  cas  que  lui  avait  présentés  $^ 
pratique  médicale ,  quoiqu'il  fût  sous 
sa  direction  un  hôpital  spécial  pour 
l'examen  et  le  traitement  de  préten- 
dus possédés  (  V.  Gassuer).  Didot  a 
douué  une  édition  à  peu  près  complète 


agi  H  A  B 

de*  ouvrage»  de  Haeu  ,  en  onw  vol. 
pulili»  ilf  <7i.i1  à  '774'  Plusieurs 

:  )(■[!.:  Jt'M]iifls il  faut  pla- 
cer HaBcr,  ont  rendu  une  eoliiaatfl 
justice  au  inéritr  de  ce  médecin.  Un 
trjT.iJl  étendu  ,  qu'il  avait  Uâui    Sue 

U  pathologiques  de  Boer- 
liaavc.a  éle  ,  d'aptes  ses  dernières 
Tolonles  ,  recueilli  cl  public  avec 
des  augmentations  pnr  le  docteur  de 
YVasscrberg  ,  a  vol.  in-4°. ,  Vienne, 
1  779*  '-c  lrl^me  ouvrage  a  reparti 
dan",  le  même  format  .à  Gansée,  par 
les  soins  de  Jeaa-Bminiiel  Gtfibtrt . 
qui  .ayant  personnellement  connu  de 
lin.Ti.ri, «b|| m p.'ih  iL'.uscipiquanl. 
■  ii  Mii'licLSelinsul.iu  pu- 
Llucn  1778,*  V.rnjie.unnlfrfi^c'ilcs 
ouvrages  de  Il.cri  ;  et  Rverel.cu. 
1  -<|j  ,  H  1  MM  iaitco.nuj.inc  .pul- 
tkn»  frayants.  Il  i-i  l.'n  t.-in  pan 

1,1  mémoire  de  Iheli  ,  -piMIe  lOÎI  pft- 

•ver  d'un  éloge,  raid  inédit,  que  vieq 
ré  ,  et  qu'il  lut 
■■  lUHnbltfn 

ÏtooieM  de  uté- 
l'tine,  en  février.  '",<)'•■  L'iHustrlJ 
.  ,'uic  wtis  doute  par  l'ai- 
cmdatildescircotiMjn,, 
dans  le  préambule ,  dr  modiiier  les 
forme*  trop  fljitcu-.es  drs  éloges  ara- 
deri-iqiif.i  ;  1 1  il  H  eo-ti  formait  ,  avec 
une  idtdirablc  B 

originales   qui   soient    n 

liliilnr.  H — (j — s. 

BAfiSDEL  (  G«MM>3S-ft&éaic  | , 

ipositcur  eïlebre  |U 

-■..rii-iia  Hille  ,  dans  le 
Nf  ■  de  MtgdiMiMg ,  le  *\  février 

ibX\.  Il  v    reçut  les   leçons  île  loi  pi- 

■  : 

-.  .i.iji s  1 .11!  MqntJ  il  sV 
!'."ii;e  de  dii  ans  ,  il 

WpO\3      Util. 

■        ■ 
■ 


m,  des» 
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à  Hmbaurê,  oùildonna  son  pi 

■  via  ).  lise  livra  ,  i 
celle  ville,  a  l'en 
siqtic.cul  1111  grand  nombre 
et  n'eu  publia  pis  monts  trois  autre» 
opérai  ,  tans  compter  beaucoup  de 
pièces  de clavecin.  En  1 7  08 ,  U  enirr» 
prit  le  voyage  d'Italie,  r.i  donna  j  l'io- 
reocc  son  premier  opéra  italien,  Ro- 
drigo. A  Venise,  il  lit  r*  miter  celui 
d'Jgrippme,n 

sentatiuiis  consécutives.  Il  quitt^l'ltalie 
•n  1710,  et  passa  dans  îc  il  nnnr. ,  oii 
I  électeur  le  nomma  son  maître  deçà» 
pelle.  Malgrcr.es  DOuvelli 
il  abandonna  bientôt  Hanovre  ,  ri  M 
rendit   en    Ane,  le  terre.  G 
<hcs  qu'il  coin  posa  .eu  t]<  ■ 
Sun  ii]  1  i..  de  fietkimi,  qui  r.ii  le*  dé- 
liai wr,  aii^U-c.  Nalu    " 
mcnl  inconstant  ,  Haï 
euujtt  à  royj  ■  ■ 
Londres  ,  où  George  1". , 
rien  souverain  ,  qui  venait  de  m 
sur  le   troue  d'Angleterre  ,    II 
signa    un  Irajtemtnl  de  quatre  t 
livres  sterling.  Depuis  ertte  epe 
il  ne  cessad'y  travailler  pouf  lelb 
maigre  les  nombreux  desaf;r/ 
qu'il  eut  &  éprouver  cVta  part  d 
rodants  ;  car  H.icndel  eut  ce 
eonmuD  avm  la  plupart  des  r 
nommes,  que  u  rrp-j 

oïl'"    si   icisrllrrurtit  étaba 

se  tonna  guèrequ'aprèf  u  mot 
l-iït.  ,  il  devint  aveugle,    *ani 
(lerdiT  du   feu    de    son   , 
iiuaiità   luuclier  l'orgue  et    le  clave- 
cin ,  ai'fe  la   supériorité  ■ 

M  ttictaul  ses  lerruni  • 
iSinttli.  Sis  jours  avant   d 

ses   oratorio,    H    expira    le    17    avril 

1759.  U.ietipiel  esl  ,  vit. 

pèce  dr  eomptraisoa  ,  le  musicien  le 
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le  traite  avec  cette  partta- 

car.icrérise.  Ses  composa- 
it vrai,  sont  à-la-fois  bril- 
xpressives  et  savantes.  Ce 
stingue  éminemment ,  c'est 
rdonnanec  des  parties  ,  qui 
it  toutes  au  mAne  but  sans 

sans  offrir  à  l'oreille  cette 
que  Ton  remarque  souvent 
ouvrages  des  plus  grands 
le  sont  surtout  ses  oratorio 
abli  sa  réputation;  ils  sont 
sur  des  paroles  anglaises. 
tait  d'une  ta i lie  imposante , 
;ure  noble  et  pleine  de  feu. 
is  possèdent  un  beau  por- 
i ,  peint  par  Tischbcin.  Son 
lait  brusque,  caustique  :  il 
it  à  tout  propos  ;  ce  qui  ; 
nanière  ridicule  dont  il  pro- 
anglais, Je  rendait  parfois 
mt.  Il  menaça  un  jour  la 
izzoni ,  qui  refusait  de  chaii- 
ieter  par  les  feuctres.  Haen- 
iit  une  énorme  perruque 
lont  les  mouvements  vibra- 
onçaient  s'il  était  satisfait  ou 

de  l'exécution  des  musî- 
•sqn'il  faisait  exécuter  pour 
re  fois  quelque  oratorio  à 
ouse ,  il  témoignait  hautc- 
liumcur  quand  le  prince  ou 
te  de  Galles  manquait  à  s'y 
et,  si  quelque  femme  de  la 
xmettait  de  parler  pendant 
i  ,  il  l'accablait  d'injures, 
imait  la  bonne  chère ,  et  ne 
jamais  mieux  que  lorsqu'il 

sa  troisième  bouteille.  Il 
famille  une  succession  de 
î  livres  sterling.  H  eu  avait 
e  à  l'institut  de  secours ,  à 
Ou  ne  connaît  point  de  mu- 
it  la  vie  ait  été  si  souvent 
:  que  celle  de  Haendcl.  Il  a 
atièrc  à  onze  biographies. 
,   dans  son  Lexicon  ma- 
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sicum  ;  Mallheson  ,  dans  une  bio: 
graphie  spéciale  en  allemand ,  publiée 
à  H.iinbourg  en  1761  f  et  dans  le 
Musikalische  Ehrenpforte  ;  l'auteur 
du  Gentleman  s  Magasine  de  1760; 
Hiller ,  dans  les  Nachrichten  ,  etc. , 
et  dans  le  Lebensbeschmibunçten  be- 
ruhmter  musikeeUhrten;  R«  ichardt, 
dans  un  opuscule  intitule'  la  Jeunesse 
d'Haendel ,  qu'il  publia  en  allemand, 
en  15  85;  Burney,  dans  sa  Notice 
sur  ta  fête  funèbre  en  l'honneur 
d'Haendel  ;  Hawkins  et  Burney  , 
dans  leurs  Histoires  de  la  musique  ; 
enfin  Eschenburg  ,  dans  la  traduc- 
tion allemande  qu'il  a  donnée  en 
j  ^85  ,  de  l'histoire  de  Burney.  Cette 
dernière  notice  est  la  plus  complète 
et  la  plus  détaillée.  Ou  y  trouve  la 
gravure  du  monument  érigé  en 
l'honneur  d'Haendel ,  dans  l'église  de 
Westminster.  Indépendamment  de 
ce»  hommages  littéraires  ,  les  Anglais 
voulurent ,  en  1 784  >  célébrer  la  cen- 
tenaire d'Haendel  ,  par  un  jubile'  qui 
dura  quatre  jours.  Cinq  cents  musi- 
ciens ,  dirigés  par  le  célèbre  Cramer, 
fuient  réunis  dans  l'église  de  West- 
minster ,  et  exécutèrent  les  composi- 
tions sacrées  de  ce  maître.  Cette 
pompe  funèbre  fut  renouvelée  en 
1785*,  le  nombre  des  musiciens  c'tait 
de  six  cent-sept.  On  la  célébra  de  nou- 
veau en  1 780  ;  enfin ,  en  1 787  ,  le 
nombre  des  musiciens  qu'on  avait 
îcunis  ,  était  de  huit  cents.  La  même 
année ,  un  orchestre  de  trois  cents 
musiciens ,  exécuta  à  Berlin  son  ora- 
torio du  Messie.  La  collection  des 
œuvres  de  Haendel  a  été  publiée  par 
souscription  à  Londres,  en  1 786.  On 
y  distingue  quarante  cinq  opéras  , 
dont  les  plus  remarquables  sont  : 
Agrippine  ,  Renaud ,  Mutius-Scé- 
vola  ,  Alexandre  et  Scipion ,  /iï- 
chard  1er.,  Parienope,  Ariodant, 
Arminius ,  Bérénice  ;  vingt-six  ora* 
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toriii  ,  dont  le  Messie  ,  Judas  ■  Mac 
chibëe  ,  Moïse  en  Egypte  ,  Saul  , 
Samson  ,Josuë,  Salomon ,  Jephtê , 
JtircuU  ,'  huit  volumes  de  Motets  , 
quatre  île  Cantates  ,  et  beaucoup 
d'autre  musique  d'égliïc  ;  ciilin  des 
pièces  d'orgue,  de  clavecin  F  des  fu- 
gues qui  sont  regardées  comme  ou- 
vrages classiques ,  el  des  Sonates  pour 
divers  instruments.  D.  !.. 

HAKRiTïb.)  Vay.  Habius. 

HAbF.NFJt  (He«bO,  poutre  de 
perspective,  naquit  à  Bologne  eu 
i64«J ,  d'un  soldat  de  la  garde  suisse 
"  du  sénat.  Sou  pèrc,liu  voyant  dc>  dis- 
positions pour  la  peinture,  le  hissa 
maître  de  suivre  son  goût  pour  les 
arts.  Henri  ,  après  avoir  repi  avec 
fruit  des  leçons  à  Bologne,  vint  i&- 
Wne,  oit  il  Tut  employé  à  peindre  les 
ornements  de  l'église  du  Saint-Esprit, 
cireux  d'un  salon  OÙ  Gnidoljouo  des- 
sina les  figures.  [Fojf.  C.utDooorto.  ) 
ïlenri  Il.illiirr,  appelé  à  Gènes,  entre- 

Enl  les  travaux  Ordonna  dans  le  pa- 
is Brignole.  Cette  fois ,  les  figue»  f'u- 
Ti'ni  (ailes  par  l'iola  et  par  Grégoire 
.le'  Ferrari,  lievemi  à  Bologne,  Henri 
y  travailla  encore  plusieurs  années ,  et 
mourut  en  l'joa.  Il  fui  enterre  avec 
pompe  dans  l'église  des  Célestins. — 
HiFt'.iER  (Ant.) ,  liére  du  précédent, 
«^.iliiiitui  ne  à  Bologne,  et  peintre  de 
perspective  ,  deiu.'urj  long-temps  à 
« "pH.nr  -. .  Il  v  peignit  les  fresques  fa- 
meuses de  l'église  de St.-Luc,  et  celles 
danreibrtondn  pires  de  la  Congre- 
galion  de  Locquea,  Ses  ornements  à 
Mr.  Mark  du  Refuge  sont  d'une  telle 
ifi-hejievse  .  qu'on  Im  regarde  cumnie 
«in  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  gen- 
re. Antoine  se  hasarda  aussi  h  compo- 
ser des  figures ,  et  laissa ,  pour  l'é- 
cole des  orphelins  ,  un  t  tbléu  de  M 
main,  représentant  la  Vierge,  l'eu- 
faut  Jésus,  et  les  portrait)  île  deux 
oiplielius  de  b  maison,    En  1704, 
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il  fut  chargé  de  peindre  la  rla- 
pelle  de  St.-Frauçois  r|e  Sales  dais 
l'église  de  Si.-Philinpe-Ncri.  Le  péri 
Girbarino,  préfet  de  la  congrégation, 
invita  tiièinr  Antoine  à  prendre  un  ip- 
partemenl  dans  le  couvuut ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  lini  son  travail,  et  à  uuttecr 
à  la  même  table  que  les  religieux.  (I 
résulta  du  commerce  habituel  que  te 
peintre  entretint  avec  eus,  et  du  soin 
qu'ils  mirent  tous  à  lui  être  agréables, 
qui!  conçut  bientôt  du  goût  pour  b 
vie  tranquille  de  ces  frères  :  il  deman- 
da l'habit  avec  instance, et  l'obtint, 
mais  avec  l'exemption  de  tous  les  em- 
plois qu'on  donnait  sus  autrts  reli- 
gieux. Dès  ce  moment,  Antoiuc  De 
pensa  plus  qu'à  embellir  l'église  d* 
St.-Philippe.  L'éléganc*  «  la  linU 
du  dessin,  l'harmonie  et  la  suavité 
des  tciulcs,  la  fraîcheur  des  com- 
positions ,  lui  attirèrent  un  nrand 
nombre  d'admirateurs .  Bien  différent 
du  peintre  Bernard  Strorii,  dil  le  Prê- 
te genofese  (Voy.  Sthozzi  ),  qui, 
ayant  fait  profession  daw 
des  capucins  de  Gèucs,  avait  ensuite 
cherché  tous  les  moyen* 
et des'airranchir  de  ses  devoir»,  An- 
toine HalFner  crut  et  prouva  que 
vie  monastique  pouvait  s'allier  avec 
les  travaux  de  la  peinture.  Le  grand  - 
duc  Jean-Gaston  écrivît  au  père  rLff- 
ner,  pour  le  prier  d'entreprendre  l»i 
ornements  de  l'autel  i  construire  dans 
la  chapelle  des  tombeaux  des  Médi- 
as; et,  à  son  arrivée  à  Florence,  il 
le  combla  d'honneurs  cl  de  richr**w. 
Antoine  Haffner  mourut  en  173:*,  et 
laissa  sa  fortune,  que  I. 
toujours  renouvelés  de  Gaston  bvmmI 
rendue  considérable  ,  tu  conserva- 
toire de  Notre -Daine  de  la  Mite-n- 
corde,  qui  suivait  lea  règles  Je  Sjint- 
PhilippeNéri.  A— B, 

HAFlZ  (  MunAMHcoCntMs-ËD- 
Dïn  :■ ,  l'un  des  plut  célèbres  cl  dp 
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plus  aimables  poètes  de  la  Perse,  na- 
quit a  Cbyrâz  ,  au  commencement  du 
▼m*,  siècle  de  l'hégire ,  et  du  XIVe. 
de  Père  vulgaire ,  sous  la  dynastie  des 
Modhafierycns ,  qui  avaient  momen- 
tanément divisé  le  beau  royaume  de 
Perse  en  quatre  parts.  Admis  de  bonne 
lettre  dans  an  collège  fonde'  par  le 
vétyr  Hâdjy-Couwâm ,  il  se  livra  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  la  théolo- 
gie et  de  la  jurisprudence ,  sciences 
qui ,  d'après  les  principes  de  la  re- 
ligion musulmane,  ont  une  intime 
analogie.  Son  surnom  (Hâfiz)  indique 
qu'il  possédait  tout  le  Coran.  On  at- 
tribue sa  vocation  poétique  à  une  aven- 
ture digne  de  figurer  dans  les  Mille 
et  un*  nuits ,  recueil  originaire  de  la 
Perte ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
ailleurs.  Au  reste ,  ce  fut  aux  visites 
assidues  qu'il  fit  au  vieillard  Feri ,  à 
dix-huit  lieues  de  Chyrâz ,  qu'il  dut 
non  seulement  le  talent  de  composer  de 
aSeaux  vers ,  mais  encore  la  connais- 
sance d'une  ravissante  beauté,  nommée 
Chakhi-Nébât  (morceau  de  sucre)  :  il 
Ait ,  auprès  d'elle  ,  le  rival  du  souve- 
rain de  Cbyrâz ,  et  le  rival  heureux  ; 
car  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il 
obtint  la  main  de  cette  jeune  Chyrâ- 
xyenne ,  qui  lui  inspira  tout-à-la-fois 
la  plus  vive  passion,  et  des  i  ers  aussi 
tendres  qu'harmonieux.    Mais    l'in- 
flexible destin  lui  arracha  des  mains 
la  coupe  du  bonheur.  La  compagne 
qu'il  s  était  choisie ,  méritait  un  sort 
plus  heureux  encore  que  celui  dont  elle 
jouissait  auprès  de  son  époux.  «  Elle 
»  prit ,    dit-il ,  son  élan  vers  la  so- 
9  ciété  des  êtres  célestes ,  dont  elle  ti- 
»  rait  son  origine.  »  Ccst  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  ,  que  le  poète 
mélancolique  de  Vaucluse   déplorait 
la  perte   de    l'incomparable  Laurc. 
Comment  l'amour  à-la-fois  légitime  et 
passionné,  ex  primé  par  d'aussi  tendres 
ïe^rcts ,  a-t-il  pu  faire  place  aux  dc- 
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Slorables  écarts  de  la  passion  la  plus 
épravée  ?  Cest  une  question   que 
nous  soumettons  aux  philosophes  qui 
observent  et  étudient  les  nombreuses 
inconséquences  de   l'esprit  humain. 
Quelle  que  soit  la  divergence  de  leurs 
systèmes  ,    ils    penseront  certaine- 
ment que  les  beaux  vers  ,  consacrés 
au  jeune  Balhille ,  au  bel  Alexis ,  et  à 
la  noire  moustache  du  jeune  Tatâr  de 
Chyrâz ,  ne  justifieront  jamais  Ana- 
créon,  Virgile,  ni  Hâfiz,  aux  yeux  des 
lecteurs  pudiques,  fussent-ils  même 
musulmans.  Ces  derniers  sont  peut- 
être  encore  plus  scandalisés  du  goût 
de  notre  poète  pour  le  vin  de  Chy- 
râz. Ils  ne  peuvent  lui  pardonner  ses 
nombreux  vers  à  la  louange  de  cette 
liqueur ,  qu'il  nomme  sans  détour  ni 
périphrase.  «  Du  vin  à  la  main  ,  dit- 
»  il  ,  des  fleurs  sur  mon  sein  ,  et  ma 
»  maîtresse  docile  à  mes  désirs  !  »  Le 
joyeux  vieillard  de  Téos  n'avait  ps 
plus  d'abandon  ni  de  volupté  :  il  est 
vrai  que  le  jus  de  la  vigne  ne  lui  était 
pas  défendu  par  sa  religion.  Hâfiz  te- 
nait si  peu  k  la  sienne,  qu'on  l'a  soup- 
çonné d'être  chrétien  au  fond  de  l'ame, 
et  d'avoir  frit  dans  ses  vers  l'éloge  ta- 
cite de  cette  religion ,  indulgente  pour 
l'usage  du  vin, qu'il  préférait  sans  scru- 

Sule  à  l'eau  du  Kaauzcr  (c'est  le  fleuve 
u  Paradis  musulman).  Ajoutons  que 
les  coteaux  de  Chyrâz  ne  le  cèdent  en 
rien  à  ceux  de  l'Archipel ,  et  que  les 
Guèbres  et  les  Arméniens  ne  manquent 
pas  de  talents  pour  les  exploiter.  Que 
de  motifs  pour  rompre  la  pénitence , 
suivant l'cxpres>ion  de  Hâfiz ,  qui  trai- 
tait 9  avec  une  égale  légèreté ,  la  reli- 
gion et  la  fortune  !  0  Échanson  ,  s'é- 
»  crie-t-il,  apporte  ce  qui  reste  de  vin; 
9  car  dans  le  Paradis ,  nous  ne  trou- 
»  verons  pas  le  ruisseau  de  Rokn- 
»  AMd,  ni  les  bosquets  de  Mosscl là.  » 
Et  ailleurs  ,  il  se  vante  d'être  pauvre  9 
parce  que  «  la  pauvreté  est  compagne 
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des  talents.  »Cependaol  plusieurs  sou- 
venBDS  l'appelèrent  vainement  à  leur 
cour;  après  tire  allé  jusqu'au  poil 
à*Honnot«  pojr  passer  dans  l'Inde, 
il  rttini  .1  Cbyiiz;  il  ne  céda  réelle  - 
ment  qu'ans  instances  souvent  réité- 
rées du  pliure  d'ÏVid  ,  cl  n'en  re- 
çut aucun  présent.  I , es  plaintes  iju'i! 
laine  échapper  à  ce  sujet  ,  doivent 
éire  attribuées  à  l'amour  -  propre 
hldsé,  plutôt  qu'à  l'avidiic  dérue;  et 
Hàfip,  jura  de  ne  plus  quitter  la  entre 
ïillt  natale.  Quand  celte  ville  tomba 
au  pouvoir  des  Moglwls,  le  l".  de 
dhoul-licdjali  789  (  le  il  décembre 
I SS^  )  ,  Tymour  -  lenk  ,  plus  cumin 
sons  le  nom  de  Tamcrlan  {  Voy.  Tï- 
wouu)  ,  lit  venir  le  pocl 
et  lui  reprocha  d'avoir,  di 

E  vomis  de  duimer  Sliurcmd  el  Bo- 
liâ»  .  résidences  du  couquérdnl,! 
un  pignon,  pour  prix  de  se.-  Etveun, 
■  'ir(N,ii!.i-li,quinrun[ 
■■■  l'.urlu  ni-M  pauvre  que  |e  le  suis  », 
répondit  Il.îfo  ,  s ,111  s  se  déconcerter. 
Quoique  les  biographes  orientaux  va- 
rient entre  eux  de  591  à  7<p  , 
louchant  l'époque  de  In  mort  de  notre 
ponte  ,   nous  croyons  pouvoir  lixcr 

■ 
1  i38q  de  .l.-C.  )  ,  di 

ne    inserrptiûu  *  4  «ri- 
eiii|;uiati<jue  ,  placée  sur  son  tombeau. 
>'.c  monument  ,  difcrit    par  la  Valle, 
Chardin,  I*  lii-u\ii.  etc. 
kacmpici ■(stinœnilates  c.roticir,  pag, 
3oi  ) ,  et  dont  un    trouve  une  jolie 
grwûife  dans  le  deoxiti  ■■ 
la  CgUêctUmporta&i>«  ■  ■'■ 
tradmti     de     iifférmii 
orientales,  etc.,  acte  élevé  perMéméi, 
uuiihtteur  n"Alwn4-Çâ«m-B4l»ui   . 

lUltliàn  de  Chyiilz  ,  à    l'époque  dp  !.. 
«tort  du  poète  ;  il   cm   h 
Mossellà,  ou  oratoire  1  nimpétre,  vos- 
,  nos  loin  du  dâicîcui 
ruttsua  de  RoU-Abàd ,  si  souvent 
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célébré,  ainsi  que  le  Mossrlli  ie 
dans  les  Odti 
Cesi  le  rendra-vous  de  la  jeunes»  de* 
environsdeChyrài.qui  vient  là  chan- 
ter lesvers  de  ll.ili/.  et  bni 
Des  dévots  ont  demanda, eu  mourant, 
la  gr3  ce  d'être  eu  terrés  aiiji 
g  qui  l'on  tvail  conteste  le  droit  d'ob- 
tenir une  sépulture.  Les  docteon  «tics 
iiinlliis  :  un  piètres)  du  Obvtte  tirent  ee 
eiïtt  les  plu*  grandes  iliii 
rendre  le,  deri 

poète ,  qu'ils  accusaient  d'être  incré- 
dule ,  ci  même  chrétien.  Ses  iuuis  ob- 
tinrent  'pie  l'un  tirerait  ,iu  umius  un  au- 
gure pris  au  lui 

tomba  successivement  sur  deux  pai- 
iages.où  le  poète  avoue  Iraiiilirtueu! 
ses  fautes,  et  pourtant  te  garantit  i 

i'Ilure  lurent 
as  difficulté,  u  un  poète 
évidemment  prédestiné,  lit  même,  dès- 
lors  ,  un  regard*  ses  ver»  lis  plus  licen- 
cieux ei  les  plus  passionnes  comme 
inspiré*  par  l'amour  divin  :  les  pieux 
Musulmans  les  lisent  encore  puura'ex- 
citer  à  la  piété  ;  ce  son)  pow  eux  À 
prières  sublime,   .Ji.  ■  ■ 

ili<;m  ghtlib    ,  C 

CuumicntaiiT 
li  Souronry  ,deS 
l.,mii'y,   etc.,   qm  st   sont   cb*r 

■ 
..Ilcgoiie»,  t'oit  delouiuécs en eÛR 
odes  qui  composent  le  Pjrva* 
cucil  )  de  Hsli' 

sont  rangées  suivant  l'ordre  1 
bétique  de  leur.  rvM  ;la  mèu 

elanl  invariable  dans  le  e 
chaque  ode  ).  Ce  ftyvdn  a 
f,è  .  après  la  mort  de  l'eut 
Scid-Cicem-AnTàry  ,  «uteur  d 
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àdchiqjrn  (  le  confident  des 
}  :  il  est  composé ,  suivant  les 
s  manuscrits,  de  cinq  cent- 
-  onze  odes  ,  ou  ghazel;  l'on 
uve  pourtanttjue  cinq  cent- 
:e-sept ,  et  sept  cassjrdéh  ou 
dans  l'édition  complète,  pu- 
persane ,  publiée  à  Calcutta , 

,  un  volume  in- fol.  Le  pre- 
sntalistc  qui  se  soit  exercé  sur 
es  de  Hâûz ,  est  le  savant  et 
dteleur  Hyde.  Il  traduisit  la 
s  ghazel  de  llàfiz  ,  en  latin , 
commentaire  turk  de  Féry- 
H  essai  a  été  imprimé  daus  le 
e  volume  de  son  Syntagrna 
tionum  (  Voy.  Hyde  )  ;  et  la 
de  a  été  traduite  et  insérée , 
ommentaire  grammatical ,  par 
j,  dans  les  deux  éditions  de  sa 
atica  turcica  (Voy.  Memns- 
•s  la  même  époque ,  D'Herbe - 
losait ,  d'après  les  biographes 
y  une  courte  notice  sur  la  vie 

,  et  traduisait  quelques  frag- 
le  ses  odes  inscices  daus  sa 
èque  orientale ,  Paris ,  1 697 , 

Fojr.  Herbelot.  )  Depuis 
quatre-vingts  ans ,  le  nom  du 
cFsan  semblait  condamné  à 
1  Europe ,  lorsque  deux  orien- 
,  inconnus  jusqu'alors ,  M.  le 
e  Rewusky  ,  ancien  arabassa- 
utriclicà  Constant!  nop!e,etW. 
membre  de  l'université  d'Ox- 
peine  âgé  de  vingt  ans  ,  dé- 
:  dans  la  carrière  des  lettres 
travail  sur  Hafiz ,  qui  décelait 
>us  deux  une  connaissance 
ndie  de  la  langue  et  de  la 
re  persanes  et  turques  ,  un 
uré  et  un  vrai  talent  poéti- 
:  savant  diplomate  publia  , 
nommer ,  l'ouvrage  suivant  : 

m  poeseos  asiaticœ,  sive 

:i  ghazelœ  sive  odœ  sexde- 
ïnitio  Dyvani  depromptœ , 
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etc. ,  Vienne ,  1 77 1 ,  in-i  2.  Quoique 
le  titre  annonce  seize  odes  ,  le  vo- 
lume n'en  renferme  que  quinze ,  dont 
quatorze  avec  une  traduction  en  vert 
latins ,  en  regard  du  texte  persan  , 
une  traduction  littérale  du  texte  per- 
san et  du  commentaire  turc  de  Sou- 
dy  ,  et  une  glose  grammaticale  :  la 
quinzième  ode  est  seulement  traduite 
en  vers  latins ,  en  regard  du  texte 
original.  L'élégant  traducteur  a  placé, 
à  la  tête  de  l'ouvrage ,  des  détails  sur 
Hafiz ,  sur  l'histoire  de  Perse,  du  temps 
de  ce  poète,  et  un  traité  excellente!  ab- 
solument neuf  sur  les  recueil*  de  poé- 
sie nommés  Dyvdn  ,  ainsi  que  sur 
les  ghazel  (  odes  ou  chansons  ).  Ce 
précieux  opuscule  devint  bientôt  si 
rare  ,  que  M.  J.  Richardson ,  connu 
ensuite  par  son  beau  dictionnaire  per- 
san ,  entreprit  de  le  traduire  en  an- 
glais ,  et  le  publia  sous  ce  titre  à  Lon? 
dres,  en  1 774  :  4  spécimen  ofper- 
sian  poetrjr  or  Odes  of  Hafiz,  witk 
an  EngUsh  translation  and  para* 
phrase,  chiefly  j'rom  the Spécimen 
poeseos  asiaticœ  of  baron  Rewuski, 
Ce  petit  volume ,  in  «  4°«  >  est  auss* 
très  rare.  Le  jeune  W.  Jones  s'oc- 
cupait de  Hafiz  à  Londres  ,  comme 
faisait  le  baron  de  Rcvvuski  à  Vienne  ; 
et  cette  communauté  de  travail  établit 
entre  eux  une  amitié  intime.  M.  Jo- 
nes publia  des  1770,  à  la  suite  de 
sa  traduction  française  de  V Histoire 
de  Nadir-  Chah,  un  traite  de  la  poé- 
sie asiatique,  une  traduction  en  prose 
et  en  vers  de  dix  odes  de  Hâfiz ,  dont 
il  donna  ensuite  le  texte  avec  une 
version  latine  ,  dans  son  Poeseos 
asiaticœ  commentariorum  libri  sex , 
Londres,  1774  ,  in-8V;  Leipzig  ; 
1777  ,  in-8°.  On  retrouve  deux  de 
ces  edes  dans  les  éditions  anglaises 
et  dans  l'édition  française  de  sa  gram- 
maire persane.  Il  en  traduisit  une  ti 
antre,  avec  des  observations  fort  eu- 
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tnnsnsvi  Uifi?.  .dans  son  TrailéJe 

ta  poésie  m>  uùpie  des   Persans  et 

un  lltnituui  ,  lomc  m  des    Âiintic 
du  Hémoires  de  la  so- 

Cttté  étatique  tieCaUii:: 
t.i'i  B  Iron  peu  connu,  el  distingue 
■adwl  par  k  mode*!» ,  M.  Noti,  a 
ir.-i.luii  ii,  htmn  ïits .tugi.iis , i-t |iu- 
r  Me  persan  et  des  notes 
Ira  i  ni  A-routes,  divseit  ode*  «ous 
Irûtrtdi  Select odafromthepersinn 
poet  HaftztKinstaL-d.  ik.  Lui' ! ivt, 
(7S7  ,  in-,,'.  L'estimable  savant  H. 
BkIJi'Ii  Hmdlrva  donné  à  1,.. mires, 
en  1800,  dixudis,  avec  une  DMl- 
pbraseen  proseilen  *cis  aug'ais,sous 
re  tttKi  Perstm  !_>  ries,  orstatlerrd 
fotmsfmm  the  diwani  lia  fi:  ,  n-ith 
o  tàuiopte  nf  the  Works  ofBafez, 
etc..  in  4.  Plusieurs  des  odex  de  noire 
(u-ète  ,  les  ours  déjà  publier*  ,  les 
autres  inédites  ,  oui  clé  insérées  dans 
différent*  recueils,  savoir  :  Une  dan* 
le  kuuc  i'r.,  et  lois  avec  une  traduc- 
tion Melffate  d.ms  le  torac  11  de  \'J- 
siatic  Miice!ta>ij\Q,\cutla,  1785-ti, 
in-  /[  ■_  Ti'inii'  urof, 'ans  traduction  , 
dans  le  Item  arabische  anthologie  de 

SI      (inlillm     \V.,lll  ,    I. 

«cel  djr  sle  Persimin- 
Urpreter  de  Moses,  Londres  ,  1 -ç,i. 
QatMim  froments,  dans  le  PerOm 

JfttM&altl  de  M.  (Jiiseuy,  Londres, 
i-<jj  ,  m-  \-.  Quinte,  dans  les  Orien- 
tât collections  du  mime  savant , 
Londres,  i^y^-iKix),  Srot.tn-i*. 
,  ramprinuta  dans  1rs 
Flowers  0/  persian  poetry  de  M. 
iiouv.r.,»  ,  Londies ,  1801,  U  fie 
de  \lài\i  ,  mtj  f..it  partie  du  ÏV;- 
iere'l  ùlchbdrd ,  ou  Biographie  des 
poètes  pennns  .  par  Diiulct-Cliâli ,  a 
ele  imprimée avre  une  versiou  latine, 
dans  la  Chrrstt)m,ithiapersica\.\i-M. 

Wilkrn.Lapiic,.  r6o5,«ltC  t.onvc 
dm  CalMu  de  cette  Biographie,  que 
M.  Silmirc  de  fiait  a  inséré  djn*  le 
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tome  iv  des  ÏY-iticrs  et  eitri 
manuscrits  delà bibtiott 
C**l  d'après  le  TVïAeVrt  dUhbard, 

m  oderties ,  qu'a  eu:  conv 
■  en  persan  .  qu'on  fil  If 
commencement  de  l 'édition  assr*  peu 
exacte  des  œuvre*  compl 
lir.,  entièrement  en  persan,  imprimée 
à  Calcutta, eu  i-t|i  ,  1  vol.  in-fol. , 
déjà  citée,  et  dont  l'.iui.nr  de  ctt 
article  possède  le  seul  exi  1 
ait  passe  en  France.  Plus  !a  notice 
donl  il  s  agit,  on  s'est  piinripalrmeot 
attaché  à  justifier  Hàliï  des  inculpa- 
tion* trop  fondées  dout  ce  poète  est 
l'objet ,  à  aUcgoriser  el 
le*  idées  el  les  expressions  plut  qu'é- 
rotiques,  consignée*  dans  se*  ode», 
enCn  à  rapporter  les  principaux  pré- 
sages  tires  de  sou  Dyrâu.  Tli.iliiruv- 
Co«ij-Kbln  ,  surtout  ,  a,  dau*  plu- 
sieurs  drconslancis  ,  craplojé  et 
moyen  très  puissant  sur  lopn!  de» 
Musulmauscn  général  ,rt  prtnripaie- 
ment  sur  celui  de  leurs  soldats,  i.'tt- 
timable  et  savact  voyageur  H.  Scott» 
VVaring,  a  donné  une  bonne  tualp* 
du  riyvàn  de  HJti/.,  diffcreiiU  eilr*iii 
de  ses  odes  en  perMB  rt  en  *oel» 
d.msle:V.c)i.ip.  du  Tour  to  Se**- 
raz  ,  publié  à  Huml-a y  eu  OctuLre 
1 8oii ,  in-4°. ,  et  réimprimé  m  Lon- 
dres, 1res  incorrectement  <|uant  ans 
passages  persans,  en  irto",  »oo»  le 
même  format.  Cet  ouvi-ipe  offre,  eo 
outre,  des  détails  non  moins  eiendus 
qu'intéressant*  -ur  r>rdonej  et  mt 
son  Chah  hdme'h. — Plusieurs  aiitm 
[Hieles,  aussi  obscurs  que 
célèbre  ,  ont  porté  le  surnom  de  Fié- 
fit i  un  d'eux,  surnomme  Hattvd- 
djj-  (  le  ounGsear  ) ,  BoriMWt  sou* 
le  lègue  du  snlibin  Clulh  -  RoU, 
fils  et  successeur  de  Taroerlin  SUT 
le  trône  de  Pu  ;e.  —  [lu  autre ,  sur- 
nonuuç  aussi  Jdjem  tUBoany  ,  <»t 
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mtair  d'un  ouvrage  intitule  Erdjd  uL 
tlm.  «-«Enfin  Hafu  de  Tanryz,  sur* 
nommé  T*Utcdiyf  est  auteur  d'une 
Aazel  qu'on  rîa  pas  jugée  indigne 
d'appartenir  au  poète  de  Chyrâz.  Un 
certain  critique  la  lui  attribue.—  Ha- 
stx  est  encore  le  surnom  de  Nour 
éd~dynLoitthf  dllah  dl  Bourzdwyy 
de  Boorouçah  (ou  Pruse),  qui  écrivit, 
en  langue  persane  ,  une  histoire  uni- 
verselle des  peuples  qui  habitent  las 
ritre  régions  ou  points  cardinaux 
la  terre.  Cette  histoire ,  qui  porte 
k  double  titre  de  Zoubdét  dl-  Téwd- 
fjrkk (crème  des  histoires),  ou  T.uy- 
khi  Hdfiz-Abrou  (  Annales  de  HàTiz- 
Abron  (i) ,  commence  à  la  création 
du  monde ,  et  se  termine  à  l'an  829  de 
Fbegire  (  \<\i&  de  J.-C. } ,  c'est  à  dire 
à  l'époque  à  laquelle  vivait  Fauteur, 
qoi  mourut  en  834  (  i43e-i  ).  Noua 
terminerons  cet  article  en  observant 
que  le  mot  Hdfiz  est  la  prononciation 
perane  de  l'arabe  Hafedh  (conser- 
vateur ,  gardien  \ ,  et ,  par  excellence, 
comme  00  l'a  dit  de  Hâfiz,  celui  qui 
tait  tout  le  Coran  par  coeur.  Ccst 
enfin  le  surnom  de  plusieurs  écrivains 
arabes,  mais  trop  peu  importants 
pour  trouver  place  ici.         L— s. 

HAGEDORN  (  Frédéric  de  ) ,  un 
des  meilleurs  poètes  allemands ,  na- 
quit ,  le  ?3  avril  1 708 ,  à  Hambourg, 
on  son  père  était  résident  du  roi  de 
Danemark  auprès  du  cercle  de  Basse- 
Saxe.  Confié  aux  maîtres  les  plus  ha- 
biles ,.  il  montra  de  bonne  heure  des 
litions  pour  la  poésie  ;  et  la  pré- 
de  son  père  pour  les  lettres, 
sa  collection  assez  considérable  des 
meilleurs  ouvrages  français ,  et  la  réu- 
nion ,  qui  avait  lieu  dans  sa  maison , 
des  poètes  alors  les  plus  goûtés  en 
Allemagne ,  tels  que  Hanotd ,  Teind  , 
Aalhor,  Wernike  et  Richey,  contri- 
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bulrent  beaucoup  au  développement 
des  talents  du  jcuue  poète.  Mais  il 
avait  à  peine  quinte  ans,  lorsque  ce 
respectable  père  lui  fut  ravi.  Des  mal- 
heurs de  toute  espèce  avaient ,  pen- 
dint  les  cinq  dernières  années  de  sa 
vie ,  dérangé  totalement  la  fortune 
d'Fhgcdorn  le  père  j  et  il  ne  laissa 
pour  héritage  à  ses  eufants  ,  qu'une 
excellente  éducation ,  le  souvenir  des 
richesses  dont  il  avait  joui ,  et  ses  ver- 
tus pour  modèle.  Malgré  la  gène  où 
se  trouva  sa  veuve ,  elle  s'acquitta  de 
tous  les  devoirs  d'une  bonne  mère  : 
Frédéric  Hjgedorn  futenvoyéaii  gym- 
nase de  Hambourg ,  où  il  profita  des 
leçons  de  J.  A.  Fabricius  et  de  Wolf. 
Dès  cette  époque  parurent  ses  pre- 
miers essais  politiques  dans  \e  Patrio- 
te hambourgeois ,  journal  hebdoma- 
daire, très  estimé  en  Allemagne.  Il  s'ap- 
pliqua surtout  a  l'étude  des  anciens  et 
des  langues  modernes  ;  son  goût  pour 
la  poésie  l'engagea  même  à  composer 
quelques  petits  poèmes  en  français  et 
eu  italien.  Après  avoir  étudié  le  droit 
à  léna  ,  pendant  trois  ans ,  il  revint 
à  Hambourg  en  1 729,  et  partit  peu  de 
temps  après  pour  Londres.  L'ambas- 
sadeur danois,  dms  cette  cour ,  le  ba- 
ron de  So:*hlenthal ,  accueillit ,  et  en 
fit  son  secrétaire  particulier.  Sa  con^ 
duite  et  ses  connaissances  lui  procu- 
rèrent beaucoup  d'amis  en  Angleter- 
re. Il  se  familiarisa  si  bien  avec  la  lan- 
gue et  la  littérature  de  ce  pays ,  qu'il» 
y  publia ,  pendant  son  séjour ,  deux 
petits  ouvrages  en  anglais.  Le  ministre 
danois  ayant  été  rappelé  de  m>u  poste 
en  1731,  son  secrétaire  le  suivit  a 
Hambourg  ,  espérant  vainement  qu'il 
obtiendrait  un  emploi  au  service  du 
roi  de  Danemark. Snns  revenu*  et  sans 
emploi,  Hagedorn  fut  alors  très  son- 
vent  embarrassé  de  son  existence  :  il 
perdit  sa  mère  en  175a,  avant  que 
son  frère  eût  terminé  ses  cours  acade- 
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miques,  et  Ufl*  perte  augmenta  le  dé- 
sagrément Je  s.i  peritîeu.  "ï\int  de 

malheurs   ne  purent  irrita  - la 

poétique.  Le  bon  goût  BU  Allemagne 
ji.i-.-j-  pas  encore  perce1  le  bromuard 
{paie  qui  couvrait  la  littérature  :  il  n'y 
avait  alors ,  m  bons  modèles,  nîtrili- 
qiip.  cl. m  es  11  igedorn.dil  Bodmer, 
(luil  sut t  .  ï  mu  M'jmir  cil  Angle- 
terre, ela  riiistructiouqu'il  y  ;iv;nl  jo 

nuîie,  les  iiKcesdoni  il  .1  joui  comme 
poète.  Pope   fui,  api  t*   Horace ,  son 

autcurlavui  i<tson  modèle.  En  173J, 
I,i  f.'iiiiu.-  -.i  Ium  de  poursuivre 
Hagedoru.  Une  *oticte  de  négociants 
eiaulid  à  Hambourg  depuis  le  xin'. 
siècle  .  toi»  le  nom  de  TVie  engiish 
court,  le  choisît  pour  son  secrétaire, 
avec  un  traitement  tic  cent  livre*  ster- 
ling, et  un  logement  dans  l'hôtel  de 
cette  compagnie.  Cette  place  lui  laissait 
HM  de  tempe  pour  qu'il  pût  se  livrer 
À  «es  éludes  favorites.  Accoutume  de* 
MO  enGaec  à  cousacrer  tous  ses  mo- 
ments de  loisir  .i  la  lecture,  il  mou- 
rut ,  HO  livre  à  la  main,  le  a8  octobre 
ll54-  Lecteur  et  l'esprit  de  ce  poète 
se  peignent  dans  Ions  ses  ouvrages.  Il 
mit  M  pool  l'.niiitiL;  :  la  probité,  la 
liWi.nir  ,  Ii  liieijt'.ii-.ui:      ■ 

aile  furent  lei  prjncjpaiii  traits  de  son 

■  i w  toujours  gaie , 

l'habitude  des  usages  Je  le  bonnes»* 

ncii.'  .  et   "in'  conversation  au-Si  ins- 

iruciivc  que  spirituelle  ,  donnaient  à 
son  etMDjnerec  un  eharnte  particulier. 
Il  mil  un  grand  soin  a  ne  livrer  ja- 
mais ses  ouvrages  au  public,  qu'après 
les  avoir  bien  épurés  sont 
du  style  et  sons  telui  de  le  pureté  de 
la  morale.  Le  premier  livre  de  ses  fa- 
bles h  DiNl  qu'en  1  ^58  ,  du  ans 
après  cjtj  il  les  cm  composées.  Aussi  le 
oh"  Un-  \\  n-i.iTic.1 ,  clins  la  prélace  qu'il 

n  i M  I  iViliihui  ibs  (L'iivies  poeii- 

croee  deUagedoro,  ne  baUuce-t-i!  pas 
j  l'appeler  le  rentable  Horace  de  l'Al- 
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lemagne.  Pour  bien  jngei 
réel  de  éc  poète, d  but 
■Vpoqiie  de  la  littérature  allemande  , 
ou  il  Composa  se*  œuvres.  Les  pru- 
grb  '[ne   la   poésie  avait  faits  ««Al- 
lemagne, dans  le  XTir".  si 
au  poète  Opiiz,  furent 
décadence  totale  du  bon  guiil     le  mé- 
rite d'en  ktok  été  le  rcel  1 
pa  nient  surtout  ,1  Qjgedorn  et  .1  H.!- 
Icr.  Il  fallut  beaucoup  de  discerne- 
ment ,  beaucoup  de  goût  ,  et  surtout 
un  grand  courage  pour  quitter  l'an. 
cienne  routine  des  poêles  ira  filiJtiquci 
et  bourseuffles  ,   et  des    rimailleurs 
sans  verve.  On  avait  ,î  combattre  le 
despotisme  de  l'école  d 
fcy.    (ioTTSCUïD),  qui   prélcndait 
s'ériger  en  sou  vrraine  al-..* 
lérature  allemande.   Li  guérie  litté- 
lâiivquieiii  lieu  entre  CesdeuxcfcoUl, 
iC  soutint   longtemps,  avec  'l'achar- 
nement ordinaire    aux  queielles   ,ie 
S  mi  :    mais  ks  traits  lancés  contre 
agedoin  furent  souvent  ;itnoin>  par 
sun  calme  et  sa  politesse,  Les  plus  au 
demies  productions  littéraire»   deçà 
poêle  sont  deux  l.eUia.  écrites  dans 
le  temps  qu'il  ét.ut  encore  sur  les  bancs 
de  l'école,  cl  qui  turent  i  innées  dans 
le  Patriote d"ffambourgl\<nm 
blié  alors  par  les  littérateurs  |i 
distingués  de  a  : 
journal    hebdomadaire  , 
J.G.  Hamaun,  accueillît  aussi,  t 
suite  ,  plusieurs   de  ses  article», 
de  temps  après  avoir  quitté  l'uninr- 
site,  ilpubln    . 

,'  '(  s ,  ou  Essais  choisit 
des  loisirs  poMquet  ,  Hambourg  , 
Ce  recueil   renier  nuit 
des  odes  ,  des  sitires  ,  un  poème  di- 
tl.nlupie  ,  ,., 
TotiUscespoe1 
le  goùi  du  li  ri.iir.  Dans  ■ 
recueils  que  !!. . 
plus  tard,  il  u'a  reproduit  que  très  peu 
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cde  celui-ci.  Son  Essai  de 
e  contes  poétiques ,  Ham- 
>8 ,  in  -  8°. ,  contenait  les 
>ns  apologues  offerts  au  pu- 
id.  Hagedorn  en  avait  déjà 
[ues  uns  dans  le  recueil  in- 
Doésie  de  la  Basse-Saxe , 
Yeichmann,  et  ensuite  par 
e  goût  et  le  style  de  l'au- 
t  infiniment  gagne  depuis 
in  de  son  premier  ouvrage, 
lit  déjà  toutes  les  richesses 
i  :  sa  poésie  est  plus  sonore 
monieuse  dans  ses  contes  ; 
il  n'a  pn  vaincre  la  grande 
i  la  langue  allemande ,  celle 
son  sujet  éloque  mment  par 
expressions ,  sans  devenir 
les  delà  ils.  Les  sujets  de  ses 
,  pourla  plupart ,  tirés  des 
os  cependant  qu'il  les  imite 
Le  second  livre  de  ces  fa- 
rut  qu'en  175»,  lorsqu'il 
coude  édition  de  ses  Poé- 
?s.  Nous  ne  citerons  de  ses 
b  celui  de  Jean  le  savetier 
imeur,  etc. ,  etc. ,  qui  est 
lalité  charmante.  Parmi  les 
compositions  de  Hagedorn, 
les  unes  méritent  d'être  ran- 
nbre  des  chefs  -  d'oeuvre , 
e:  i°.  Le  Sage,  composé 
—  2U.  La  Prière  univer- 
ée  de  Pope ,  composée  en 
3°.  Son  poème  si  célèbre , 
cité ,  qu'il  écrivit  en  1 743. 
Réflexions  sur  quelques  at- 

it  été  professeur  à  Pétersbourg  sons 
sabetb  I ,  ei  «Tait  conçu  pour  cette 
i  passion  intentée,  Un  joar  que  l'su- 

de  toute  sa  pompe  impériale,  se 
lise  métropolitaine,  Robl  se  jeta  à 
et    lui    fit   sa   déclaration  devant 

Loin  d'être  irritée  par  <  et  acte  de 
sraine  arrêta  les  sabres  pré ti  à  met- 

l'audacieux  amant,  et  dit  à  ses 
Si  nous  faisons  mourir  ceux  qui  nous 
s  ferons-nous  donc  a  Ceu»  qui  nous 
'eu  de  temps  après ,  K.00I  foi  envoyé 
arles  ordres  de  l'impératrice,  avec 
■noue Ile  de  aoo  roubles ,  qui  lut  f»t 
«  exactement. 
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tributs  de  la  Divinité,  écrites  en  1 7  44  > 
et  qui  rapportent,  d'une  manière  ad- 
mirable, les  passages  les  plus  subli- 
mes de  l'Écriture.  — -  5°.  Son  poème 
Sur  f  amitié,  publié  en  1 748.  —  6°. 
Le  Savant  y  composé  en  1740,  est 
une  des  plus  belles  satires  dont  puisse 
se  glorifier  la  poésie  allemande.— 70. 
Le  Babillard  (  1 7  44)  retrace,  dans  un 
dialogue  aussi  vif  que  spirituel,  avec 
la  plus  grande  vérité,  diverses  scènes 
de  la  vie  humaine.  Dans  les  odes  et  les 
chansons  dunt  ce  poète ,  vraiment  so- 
cratique, publia ,  en  1 75 1 ,  un  recueif, 
on  trouve  partout  de  la  simplicité ,  de 
la  facilité ,  et  surtout  de  rharmonie. 
Meistcr  ,  dans  sa  Notice  sur  H  âge- 
dorn,  le  compare,  pour  la  légèreté  de 
son  badinage  et  la  tournure  de.  ses 
idées,  à  Prior,  célèbre  poète  anglais. 
Hagedorn  a  mis  une  préface  en  tête 
de  son  recueil  d'odes  et  de  chansons; 
nous  l'indiquons,  parce  qu'elle  ren- 
ferme une  critique  extrêmement  sage 
de  l'état 'de  la  poésie  allemande,  jus- 
qu'à cette  époque.  Ses  Épigrammes  , 
pleines  de  sel  et  de  jugement ,  et  qu'il 
faudrait  plutôt  nommer  des  Epigra- 
phes ,  car  l'esprit  de  Hagedorn  ne 
pouvait  jamais  blesser  personne ,  ca- 
ractérisent d'une  manière  frappante 
quelques  auteurs  célèbres ,  tels  que 
Montaigne,  La  Fontaine  ,  Goldoni, 
Wcrnicke,  etc.  L'édition  de  1 754 ,  du 
Recueil  de  ses  chansons ,  contient 
aussi  une  traduction  des  deux  Dis- 
cours  de  la  Nauze  sur  les  chansons 
des  Grecs ,  par  Ébert.  Après  la  mort 
de  Hagedorn, conformément  à  ses  vo- 
lontés ,  le  libraire  Bohn  publia  une  édi- 
tion complète  de  ses  Œuvres  poéti- 
ques, Hambourg,  1 756,  en  3  vol.  in- 
8°.;  la  quatrième  édition  parut  en 
1771  :  le  premier  volume  renferme 
les  Poésies   morales  et  les  Épi- 
grammes -,  le  second  ,  les  Fables  et 
les  Contes  ;  et  le  troisième ,  les  Odes 
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et  les  Chansons  ,  ainsi  qne  le*  deux 
ffij»rtaiion*  par  la  Nmu  mit  la 
Chansons  des  Crées.  3.  .1.  INtlicn- 
burc,  .1  pulilié  ,  depuis  ,  les  OEuvres 
poéiii/ues  de  F.  de  f/agedorn,  avec 
nue  Notice  sur  la  vie  et  le  carac- 
tère de  ce  poète,  et  des  extraits  de  sa 
Correspondance.  Hambourg,  iHou, 
riiif]  fol.  ni  8".  I, 'éditeur  a  conservé, 
4aii»  les  trois  premiers  volume* .  I.i 
distribution  des  poésies,  tel  le  qu'elle 
existe  d.ius  les  éditions  précédentes. 
Dans  le  quatrième  volume,  ou  trouve 
Ij  Notice  sur  flaçedorn  ;  quelques 
Poésies  inédites  de  ffagedorrt  ,-  une 
Dissertation  curieuse  sur  les  toasts 
*t  tel  coupes  à  boire ,  en  usage  chez 
les  anciens;  sur  les  poésies  compo- 
sées par  U  a  gedorn ,  dans  sa  jeunes- 
se ;  sur  son  ami  Pierre  Carpser{t); 
sur  ses  poésies  ,  sur  sa  mort ,  sur  ses 
monuments  et  ses  portraits.  Le  cin- 
quième volume  non*  donne  des  ex- 
traits de  s.i  Correspondance  ,  avec 
snn  frère  ,  avec  Wciclimann ,  Éberl , 
CI.  un  ,  Bodmcr,  ("ueitiur  ,  lirlleil  . 
EUbtnci ,  Guetta ,  J.  E.  Schlegel , 
Jérusalem  ,ttr.  Hagcdorn  a  publie  aus- 
si un  Elirait  des  poésies  départ  ami) 
Brocke  .  Hambourg  ,  ijSÔ-I^SS  , 
îii-H".  Ce  poète  u'est  guère  connu  en 
Franc* ,  que  comme  fahuliste ,  pu  le 
Choix  di-  poésies  allemandes  ,  qu'a 
juiblie  M.  Huber,  Leipzig  ,  1706 
in-8'.  (a)  Nous  ignorons  si  l'Aile- 
tnngoe,  clsuilout  les  Danois  et  1rs 
H  jmhuii  reçois,  ont  honore*  hi  mémoire 
Jr  ce  grand  poêle,  en  s'occiipanl  du 
sort  de  ses  descendais  ;  mais  les  né- 
gociants anglais,  rempli*  de  vénera- 
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lion  pmir  son  talent,  firent  m 
forte  pension  à  sa  veuve,  el  I 
servaient   le  logement  qu'cllt 

ion  mari,  ueheniniç, 
Mn-lir,  leasing,  Htilirr,  et  beau- 
coup d'autres  littérateurs  ,  ont  remis 
vie  du  poète  11  iccdoni,  I 
dans  son  IVlngaif,  lait  chanter  son 
éloge  par  Ébcrt.  M"*.  Unier  el  Gers- 
Icnbng  l'ont  également  célèbre  sur 
leur  lyre  poélîquc.On  voit  le  portrait 
de  Hagcdorn  a  la  tète  du  premier  vo- 
lume de  la  Bibliothèque  des  bcllfi- 
lettres  ,  d'après  Ganalo ,  par  Dentier , 
et  devant  l'/rts  de  J.  G.  Jacobi  , 
îBofj,  par  Lips.  R — n — o. 

HAGEDORN  (  Cmu-tiem  •  Lob» 
de)  ,  frère  du  précèdent  ,  naquit  à 
Hambourg, en  1712.  Ilcut.ainsîqne 
son  frère,  l'Avantage  de  recevoir  une 
excellente  éducation  ;  son  goût  h  dé- 
cida principalement  en  ûveur  des 
beaux-arts.  Frédéric  et  Chrétien  Haçe- 
dorn  s'aimaient  tendrement  ;  maïs,  sé- 
parés par  le  sori,  ils  vécurent  toujours 
éloignés  l'un  de  l'autre.  Frédéric  se 
fixa  à  Hambourg  ;  et  Chrétien  fui  pru- 
dantde  longues  années,  depuis  1537 , 
employé,  par  Felectcar  de  Sol, 
Comme  secrétaire  de  légation  dans 
dincn  nies  cours ,  et ,  en  dernier  lieu, 
comme  résident  auprès  de  l'électeur 
de  Cologne.  On  ne  connaît  pat  de 
détails  particuliers  sur  ta  vie  et  sa 
carrière  diplomatique.  C'est  ,  sans 
douie  ,  sou  ouvrage  intitule  ,  Ré. 
jleiions  sur  la  peinture  ,  public  en 
t  Ttia  ,  qui  engagea  l'électeur  de  Saxe 
à  lui  donner,  eu  1763, 
directeur  -  général  des  académie»  des 
beaux  -arts  ,  a  Dresde  et  à  Leipbg 
Winckelmann  du  que  la  Saie  ne  pour- 
n  reconnaître  Ce  que  Hl- 

gedorn  a  fut  pour  les 
le  temps  qu'il  lut  directeur  des  acadé- 
mies. Cet  auteur  loue  il* 
manière  p-jmpcuse  ,  et  même 
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»  ;  mais,  cet  éloge  fut-il  cxa- 
restera  pas  moins  vrai  que 
ftait  un  homme  d'un  grand 
rès  éclairé  d.ms  les  beaux- 
ourut  à  Dresde ,  le  24  jan- 
,  à  l'âge  de  soixante  -  sept 
pplicaiion  trop  constante  à 
ait  privé  delà  vue  dans  les 
innées  de  sa  vieillesse.  Ha- 
se bornait  pas  à  protéger 
arts  en  amateur  ;  il  publia , 
re  modeste  à* Essai  (  Fer- 
mile  de  télés  et  des  paysa- 
à  l'eau-forte ,  et  il  ne  s  an- 
ime auteur  que  par  ses  let- 
3.  Ce  titre ,  Versueh ,  a  oc- 
ine  plaisante  méprise  ;  Ba- 
ie Catalogue  raisonné  du 
comte  de  Vence,  pag.  57, 
ite  ce  recueil  de  Hagedorn, 
t  suivant  :  Cent  paysages , 
mite  de  cinquante  un,  gra~ 
t-forte,  par  Versuck.  Nous 
isons  des  écrits  de  Chrétien 
,  que  les  suivants  :  I.  Lettre 
.leur  de  la  peinture ,  avec 
'ossements  historiques  sur 
l  et  les  auteurs  des  tableaux 
posent:  ouvrage  entremêlé 
lions  sur  la  vie  de  plusieurs 
\odernes  (eu  français),  Ores- 
iu-8*.  On  attribue  la  Lettre 
anneck  ,  de  l'académie  de 
;t  les  éclaircissements  à  Ha- 
[.  Réflexions  sur  la  pein- 
illemand  ) ,  Leipzig ,  1 762 , 
!  in-8'.  C'est  un  livre  clas- 
is  il  demande  des  lecteurs 
déjà  des  connaissances  pro- 
is  les  arts.  Celui  qui  ne  con- 
les  principaux  cabinets  de 
ne  comprendra  pas  les  allu- 
ouvrages  de  plusieurs  art  is- 
rcs  ;  il  trouvera  le  style  de 
igc  lourd  et  obscur.  M.  Hu- 
Eait  imprimer  une  bonne  tra- 
rançaise,  Leipzig,  1775,  2 
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volumes  în-8°.  III.  Recueil  de  lettres 
sur  les  arts,  écrites  par  C.  L.  Hage- 
dorn ,  ou  qui  lui  ont  été  adressées  , 
publié  par  T.  Badeny  Leipzig,  1 797, 
2  volumes  in -8°.  Ce  recueil  contient 
vingt-deux  lettres.  Là  plupart  de  celles 
qui  ont  été  adressées  AH  «gedorn  ,  sont 
de  Bâtisse,  Braudcs,  Buétius,  Emeslr, 
Gessner,  Sulzer,  Prcisilcr ,  Winckèl- 
mann  ,  Wiïlc ,  tous  hommes  d'un  mé- 
rite distingué.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  des  Caractères  def 
poètes  allemands  ,  par  Léonard' 
Meister  y  pag.  553 ,  une  Notice  sur 
la  vie  de  ce  savant  amateur  des  beaux- 
arts.  B— H— D. 

HÀGEN  (  Jeaw-George  Éredërig 
de),  savant  amatouf,  né  à  Bayreuth 
en   1725  ,   exerça    les  fonctions  de 
trésorier  et  de  conseiller  des  comptes 
du  cercle  de  Franconie  à  Nuremberg. 
Il  aimait  les  arts  et  les  .sciences;  et  sa 
fortune  lui  donna  les  tuoyens  d'Are 
utile  à  un  grand  nombre  d'artistes  nu- 
rembergeois.  Sou  goût  le  portait  sur- 
tout à  employer  sa  fortune  à  rachat 
des  tableaux,  des  instruments,  des 
objets  d'histoire  naturelle,  et  princi- 
palement des  médailles.  Il  possédait 
nne  riche  collection  de  tableaux  des 
plus  grands  maîtres,  qui  occupait  trois 
maisons  ;  on  y  distinguait  particulière- 
ment une  suite  de  portraits  du  célèbre 
Jean  Kupoiky.  Murr ,  dans  sa  Des- 
cription des  choses  remarquables  de 
la  vule  de  Nuremberg,  donne,  p. 
5oo-5i2,  une  notice  sur  ce  cabinet. 
Hagen  y  avait  joint  un  recueil  de  plus 
de  25,ooo  gravures  en  feuilles,  sans 
compter  les  nombreux  ouvrages  qui 
représentent  les  galeries,  ou  qui  for- 
ment des  suite*.  Son  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  et  celui  cf  instruments 
de  physique  ,  de  mathématiques  et 
d'optique ,  étaient  aus>i  d'une  grande 
richesse.  Son  cabinet  de  médailles  se 
composait^  outre  une  graude  quantité 

a* 
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demciliiik:-  I  ■ 

d'uMmiiùno 

delccs  en  ctiin.  Dan-  sj  biLlwtbeifflc . 
dVntîron  t't.uoo  volume! 
ttmbWlooloeqiiti  rapport^l'hutoirt1, 

j  1j  gcncalogicet  à  rcliidr-deiariliqiii- 
téï.Malhrun'ii 

ve'e  la  3>a  décembre  1 78I.  Bagen  =  et.ur 
itioocupc  de  l,i  uumûœa- 

Uurgtan.  U  .<  publié,  en  altautdl 
I.  Description  des  écus  de  la  maison 
des  comtes  et  prince*  du  Mansfeld, 
.  i758.  in-4'.i  i758, 
.II.  Description  des  mon- 
■■  d'argent  delà  ville  impériale 
de    NurfinPerg,  Ion»,  1"-,  Niurm- 

uie  n'.'i  poini  paru,  lit. 
Cabinet  des  inonnaiet  âe  convention, 
«ti  Description  des  écus,  des  florins 
et  d'autres  petites  monnaies  d'or- 
ient, oui  ont  été  frappés  jurtfu'à 
présent  sur  le  pied  du  ,'. 
de  i755,  ibid,  ,  176g 
Cet  ouvrapese  troim.i.  ■ 

;     '.-  e!  176g  <!■■-   A'oilCW 

historique  hebdomadaires  de  Baj- 
rrutli.  IV.  Cabinet  original  de  met- 
dailUs,  ibid. ,  1769;  ibid.,  1771, 
Îll-S ". ,  fifi.  H — n — d. 

HAGES  (  .Ieat»  Va»  oeh  ) ,  théo- 
logien hollandais  et  ministre  du  iwut 
Évaneile  à  Amsterdam  ,  ne  à  Leyde 
en   i6G5  .  mort  en  1739  ,  s'est  beau- 

i>  l'histoire  et  .:i  II  chroi 
a  publié  sou*  le  voile  de  r.uionviii-  : 
I.  Observations!  in  Prosperi  Aipii- 
tani  cltronicon  ,elc.,  Am.-i.idorii  , 
1^54,  tn-4".  Il,  Obsen-ationcs  m 
veterum  l'atrum  rt  ponU/icnin  pro- 
,!i,la-  pnschales  ,  etc.. 
ibid. ,  1 7*>4  1  iii*4"-  '"■  Observatio- 
•tin   Thoonis/attOt  Gnecos prà>- 
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ret  ,  et  in   sjsudem  fraftnentatn  ta 

■■■  aet,t\c,  il>i4. ,  17V1. 
in  | ".  y\ .   Observation**  Ut  Bmv 
dit  imperatorii  rrutthoêttm  pascluf 
lem,  ut  rf  m  Million  m 
pulum patchaUm,ett,,  il 
îil-4".   V.   Disseriationes   tLe  cyclis 
paschalU/ui    ,  etc.  ,    ibi  I 
m  -  4".  Christophe  Sai  ,  bon  pige  , 
leiuui^i.aU  bc.iiirnii|id'wlime  pour  «  » 

ei  il  exprimai!  ledesiid' 
voii    «nui   paraître   les  observation* 
.  Hagen  avait  laissée»  mu 
t  ieorge  Svucdle  et  sur  la   nLnoniquc 
M— o». 
HAGEHBUCH  (Juii-Gjm»] 
naquit  à  Zurich  en  1700,  et  y  mourut 
le  5  juin  1  7I0.  lU'appliqua  j  1*ihfi> 
logie;  la  huerai nrc  ancienne,  les  lan- 
gues M  le*  aiuinnjf  es,  hrenl  lu  abjA 
principaux  de  tes  étude* 
avait  visité  [jluj-ifnr.s  fi-iis  l'Helvetic,  *-o 
antiquaire;  il  >e  Et  bienk 
connue  tel,  et  obtint  rl«  distinction 

l.i.ir.ulii  |ues      I 

lions  et  b« Iles-lettres  de  P  ■ 
d'un  diplôme  de  correspondant  eu 
in5a.  Depuis  i-}T)n,  il  ocrnpa  diffe- 
-  au  gymnase  de  /.untb-, 
et.  en  17  je),  il  y  obtint  m 
1 

gués  dans  les  science*  qu  II  cultivait, 
il  se  fît  un  plaisir  de  a 
perfectiouiicuicut  de  leurs  ouvrages. 
Voici  l'cnumératrou  des  pri 

ecia  qu'il  il  r.ul  p..ii.Î!i'    ■ 

public   a  Zurich  eu   17  18.  renferme 

ses  Réflexions  sur  les  des  romains 

trouvés  à  Baden.   l-.n   I 

son  Exercilntio  de  Asciburgio  UU- 

jii  .   ex    Tacito  de  Morih.  Germ. 

1,'cilitinu  d'I-,lien(  De  nntur-i  itiinta 

lium  ),  donnée   par    Gl 

1731  ,  renferme  de»  noti     1 

[m.  !i.  En  1  j44i  ''  suigna  une  edrlioo 

du  Glossariwn  A'ovi  Tcftamentijat 

Suicer.  Il  publia  eusuite  ;  I.  De  Gr*d 
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novi  Muratoriani  marmo* 
usdam  melricis  diatriba , 
i4>  in-8".  II.  Tesseracosto- 
"icense,  sive  inscriptio  an- 
yudTuricisub  imperatori- 
is  stationem  quadragesi- 
%rum  fuisse,  primùm  in- 
commenèario    ilhiitrata, 
4°.  111.  Epistolœ  epigra- 
tibus  pUtrimœ  antiquœ  ins* 
grœcœ  et  latinœ  Thesau- 
î  Muratoriani  cmendantur 
ntur,  i7-i7 ,  in-4°.$ouvra- 
.  et  estimé.  IV.  Oraliones 
de  statu  litterarum  huma- 
pc.  ix  ineunte ,  altéra  de 
rarum  sacrarum  et  eccle- 
!o  r///*.  exeunte,  1763, 
le  diptycho  Brixiano  Boe- 
lis  jjussu  et  sumtibus  car- 
uiriniy  Zurich,  1749»  lll~ 
1  utres  manuscrits  de  Hagen- 
lupart  relatifs  à  l'histoire 
e  la  Suisse,  sont  conservés, 
mort  de  son  geudre  { le  sa- 
bruickel  ) ,  avec  la  riche  col- 
leurs livres,  à  la  bibliothè- 
ique  de  Zurich.  —  Jean- 
Hagekbucu,  autre  antiquai- 
Qporain  du  précèdent,  a  pu- 
quelques  antiques  du  pays 
,  un  ouvrage  intitulé  :  Sa- 
ncipis,  id  est,  antiquita- 
msium,  seu  inscriptionum 
densium    invesugatio    de 
iaxano ,  Soest,   1751,  in- 

U— 1. 
R  ( Jean-George),  savant 
r  allemand,  naquit  en  1710, 
Izau ,  daus  le  pays  de  Bay- 
rès  avoir  fait  de  bonnes  élu- 
mnase  de  Hof,  et  cusuitc  à 
éde  Leipzig,  Hagcr  lut  nom- 
74 1 ,  recteur  de  l'école  de 
,  où  il  acquit  une  grande  ré- 
ant  par  ses  leçons  que  par  les 
qu'il  publia.  11  mourut  le  1 7 


t 
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août  1 777.  Ce  savant  a  donne  une  élt* 
tiou  d'Homère,  assez  estimée,  pour 
l'usage  des  écoles  :  mais  ses  travaux 
géographiques  littéraires  lui  ont  surtout 
mérité  une  place  honorable  parmi  les 
bibliographes.  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages  :  L  De  fart  de 
V imprimerie  et  de  la  fonderie  en  ca+ 
racler  es,  Leipzig,  1740-1745,  4  vol. 
iii-8°.  11.  Homeri  Jlias,  grœcè  et  la- 
tine, Chemnitz,  1745-1767,  u  vol. 
iu-8°.  III.    Géographie  raisonnée, 
Chemnitz,  1 746*  1751,  3  vol.  in-80.; 
ibid.,  1773-1774,  in-8\  Ce  livre, 
a  obtenu  un  grand  succès  ;  on  re- 
grette cependant  que  l'auteur  n'ait  pas 
rectifié  toutes  les  erreurs  qui  se  trou* 
vent  dans  les  cartes  géographiques  de 
Homanu,  qui  lui  ont  servi  de  base.  IV. 
Elementa  artis  disputandi,  ib.,  1 7  4g, 
in-8".  V.  Commentationes  r  de  Aie* 
xandro  ab Alexandre,  ibid.,  1,750- 
1751  ,in-4°.  VI.  Petite  géographie, 
pour  les  commençants ,  ibid. ,  1 755  , 
in-8°.  VIL  Introduction  à  la  mytho- 
logie des  Grecs  et  des  Romains,  ib., 
1 76a,  in-8°.,  avec  fig.  VI IL  Biblio- 
thèque géographique  (  fiuchersaal  ) 
pour  l'utilité  et  F  amusement,  ibid., 
1766-1778,  trente  numéros,  qui 
forment  3  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  pé- 
riodique fut  très  bien  accueilli ,  mal- 
•gré  la  critique  du  savant  Biiscliiug, 
qui ,  dans  cette  occasion ,  se  laissa  cu- 
traSoer  à  un  peu  de  jalousie  littéraire. 
Ou  trouve  dans  ce  recueil  une  notice 
exacte,  et  un  jugement  impartial ,  de 
divers  ouvrages  géographiques    an- 
ciens et  modernes  et  des  meilleures 
cartes  géographiques ,  avec  des  obser- 
vations qui  les  expliquent  et  les  corri- 
gent, et  des  notes  sur  les  personnes 
qui  ont  contribué  au  progrès  des  scien- 
ces géographiques  :  à  la  fin  de  chaque 
volume  est  une  table  alphabétique  des 
matières.  La  mort  du  laborieux  recieur 
a  interrompu  ce  travail  intéresjai)t;quî 
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n'apnseVconûiutc.lX.  llnmeri  Oàys- 
sea  ,  Batrachomynmacliia  ei  hym- 

m,  grirrèiilaunc,  ilwl.,  i  77'»-  '777  ■ 

a  vol.  in-S'.  Hmri  puMti  «km  n 

1  naiwi  :  peut 

:    ipeniw  gesgmpkt  ;mi- 

I  -irii  Ml  1.  n  iiiM-icdnissi  ilil'lîothà- 
aue  çroçtit/'hique.  li  »  n— D. 

ton  ['ère,  professeur  itr  médecine. 
KM  If   plot    LjiI1.miI  mu:- 
.  «  i/lairiit  rcclicrclicï  ;  ce- 
lui de*  MaiWMtt  de  lu  lelt  1  etc  impri- 
me  III    Ull   V«>l.    III-  li.     Il   M    M    |Hl[HUit 

-.1  çoni .  <IV!il<»ni  pu 

-ultbm,  li.iiiiirs.i'ïlr'jur- 

dînait-e*;  "I  suivjiI  le*  ruiile»  l'n.jiirn- 

le'cs ,  offrait  à  se»  auditeur-,  de*  vinies 
•ml--..  .(.-.  |,ti!i«|ics  ,i[)|iii>i-ssnrl'ou- 
amadou  et  consacres  par  la  tradition-, 

II  y  p>ignail  la  mente  d'un*  latinité 
juin-,  otaire,  AoganU  i  '■■■■■■  ■ 

■     1''.  !J<  icim  uitinbio 

ravtjleda  Montpellier ,  il 
mjik  tribut  de  cette  MoieM  à  l'aca- 
ddmîtdej  m'i.iiii''.  il.-  Pari»)  pat  »ii 
Mrmoirc  sur  le  mouvement  des  in- 
testins duits  la  pussivn  iliaque,  con- 
nue HMU  k  iiuiii  dem/jer-ere-.*  il  cil  m- 
scïcd.nis  k-  vol. iic  celle  académie  pour 

in  K.ùi.i,  demain  aprea, 
me  pnaaMtndMvdan 

une  dutntlÙM  latine,  publiée  sous 
lUati  I , 'observa  lion  est 

la  base  il*  ces  deux  tvm 

y  .1  dans  les  Mémnîres  delà  société 

royale  de  Mont/Allier,  phlBTI  ,-m- 

tm  Mémoires  de  sa  ûij 
. 

III.I1KTC     LU1CII-.   jnl".     Olltltc,    MtM 

■nUa,  celui   i]ii'il  ecnvil 

*ur    Im   d.iri^ers     des    inhlimaùuns 

dans  les  enlises,  et  dontmi  peut  uni 
■  Il  Juurit'il  ils  sitvanti 
V.ocl  tuiv.)  (lavait  («- 

Uii  uti  cabinet  asatï  cumidéraldc  de 
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livres  ,  prineipalc-nieni  de  m  prot-i- 

Saint  -  Eloi  de  Miiiii|,.|. 
viurent  nue  biblnthèqqi 


eit  li 


1 1  commede,  qu'il  m  ait 
fut  cunalruire  urèl  de  U  superbe 
place  d»  Peyron.  Il  léguaaea  biens  «us 
bôpilaux,  ei  tnourul  le  11  décembre 
177"'  .  âgé  île  près  de  ■  ■ 
neuf  ans.  Il  avait  .me  piété  sincère, 
et  répandait  d'aboudantai  anrant-e» 
dan*  le  tri»  de  plttstenn  familles  in- 
digentes. Il  i^iii'not  jouit  ainsi  de  la 
réputation  d'un  magistrat  intègre  ri 
éclaire  dans  la  cour  des  compte!  de  sa 
patrie,  où  il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  conseiller,  l'ayez  aon  Eloge  jw 

1  yi  mu*  presque  eu  en- 
tier .1, m,  les  Eloges  des  académi- 
ciens de  Montpellier,  par  M.  Detge- 
neltes,  1811  .  in*.  T — d. 

HaHN  ($moN-Fitn»iti 
cîsle  cl   historien  allemand  ,  naquit, 
n  ,   prêt  de 
Magdebourg-Haliiiavaitdi 
de  dix  ans,  aequi 
brilc'parla  prei ■■■ 
ces  en  hi>tuiic,c«gcogra| 

iicilo^eClriiriiiili'iTi.ij:|ins:  il  .-juil 
aussi  le  I11I111 .  le 

lalien  ,  il  DonDaisMÎ!  lu  plupart  drsatv 

■ 

1  -  tel   éluda  ,   des  yra- 

grès  tria  qu'il  puiivjii  prendre  p*M  a 

it savante,  et  lairm 

qitatorio  ans  ,    il  quitta  l'rxcclIrnN  L 

école  de  K.loiteri«rg«i  ,  où  «on  pirl  * 
rt.iil  doyen  du   inini-tiri 

pdiir  aller  étudier  le  droit  1  runrwr-  * 

mu-  de  ll.iili-.  Le  diaooun  Eaflta  D»  • 

artii ,  incrtmmtis  et  Jolis  earmM  * 
Btrgcaiis,  quelr  teunt  Hahn  prou»- 

il.  îuiviiiii  l'uaape,  aietai  son  départ  - 
<iu  l'ecule,  futjopdîgtte  d'Are  iaâeri 
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m  Bergense  continualum, 
en ,  1 707 ,  iu-fôl.  Les  sa- 
iseors  Ludcwig  et  Gtuid- 
,  à  Y  université'  de  Halle, 
un  et  les  amis  de  Hahn  : 
prcsqae  pas  la  tichc  bi- 
lu  conseiller  Ludcwig  , 
it  de  s'occuper,  a? ce  une 
igable,  de  rettide  de  l'his- 
droit  public.  Ayant  obte- 
1 ,  fa  permission  d'ouvrir 
ibkc,  il  donna  des  leçons 
e  dei'Euipire'germanique, 
:  un  cours  sur  la  lecture 
,  et  publia  lui-même,  fou- 
ines ,  deux  numéros  d'tm 
tique.  Son  amour  pour  les 
Ini  fit  pas  seulement  pro« 
oultitudc  d'écrits  philolo- 
1  droit  public;  il  composa 
urs  Dissertations  sur  des 
iques  :  celle  qu'il  publia 
Arelatensi,  fut  très  bien 
t  lui  valut  une  grande  ré- 
emrné,  à  l'âge  de  vingt- 
pour  succéder  au  savant 
tfesscnr  d'histoire  à  l'uni- 
lelmstaedl,  il  y  enseigna, 
t  ans ,  l'histoire  et  le  droit 
17*24»  le  roi  d'Angleterre 
QseiHer  historiographe ,  et 
*c  à  Hanovre.  La  bibSio- 
ile  de  cette  ville  doit  h 
dre  excellent  dans  sa  dis- 
it  son  agrandissement  par 
de  la  riche  bibliothèque 
etée  d'après  ses  couseils. 
les  veilles  et  par  l'excès 
3ux ,  il  mourut  à  l'âge  de 
ans,  le  18  février  1739. 
1  publiciste  a  donné:  I. 
icrementis  etfatiscœno- 
sis.  Cette  dissertation  fut 
!lbum  Bergense  continua- 
,  et  réimprimée  dans  le 
Bergense,  par  Mciboni, 
toi.,  qu'on  trouve  aussi 
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dans  le  Fasciculus  opusadorum  his- 
toricorum  selectus ,  Halberstadt  , 
1721 ,  in-fol.  11.  Diplomafundatio- 
nis  Bergensis  ad  album  cœnobiicum 
noU  histor.y  Magdebourg ,  17 10,  in- 
4"*  Hahn  publia  ce  diplôme,  accorde  k 
Klostcrbcrgen ,  par  lempcreur  Olhoit 
le  Grand,  quand  il  eut  achevé  ses 
études  à  l'université  de  Halle.  Les  no- 
ies qui  raccompagnent ,  font  preuve 
d'nne  grande  érudition.  III.  Dejustis 
regni  Burgundiei  ruhi  vel  Arelalen- 
sis  regni  limkibus,  Halle,  1 7 16,  in- 
4  '.  IV.  De  medii  eeui  geograpfiid 
fer  Germanos  uberiàs  excolendd , 
Helmstacdt,  17179  in-4°«  V.  De  ge» 
nuino  ac  Salico  Conradi  II  imp.  or* 
tu  et  verd  falsdqueSalicœstirpiscum 
Guelphis  convenientid ,  Helmstaedt, 
1717,  in-8°.  VI.  De  expectativis  in 
Feuda  imperii ,  Leipzig  ,1719,  in-4°* 
VII.  Jus  imperii  in  Florentiam  y 
Halle,  17*22,  in-4°.$  ibid.,  1772, 
in  «4°.  On  Mémoire,  public  en  fran- 
çais, sur  la  liberté'  de  Florence ,  en- 
gagea le  publiciste  Hahn  à  composer 
un  ouvrage  sur  le  même  sujet.  Il  cite , 
dans  son  traité  latin  ,  plusieurs  diplô- 
mes et  chartes  qu'il  avait  trouves  à  U 
bibliothèque  de  YVolfcnbultrl.  VIII. 
Histoire  du  droit  public  et  des  empe* 
reurs  (en  allcmaud),  Halle,  1721- 
1 724  >  4  v°l*  in-4°*  Celte  hi.-toire  est 
un  ouvrage  vraiment  pragmatique  : 
elle  commence  aCbarlemagne;  Hahn,. 
malheureusement,  ne  fa  éciite  que 
jusqu'à  l'époque  de  Guillaume  i\e  Hol- 
lande. Tous  les  événements  publics  et 
ecclésiastiques  sont  cités  et  expliqués 
avec  le  plus  grand  soin;  et  l'historien 
indique  toujours  ses  autorités  et  les 
pièces  originales  qu'il  a  consultées.  Le 
professeur  Rosstnann  a  publié  un  5**. 
v<»I.  de  cet  ouvrage  (  Halle ,  1 74^  •  in- 
4°.  ),  dans  lequel  il  dootic  l'histoire  jus- 
qu'à LouisIV;  mais  cet  auteur  n'avait 
ni  l'érudition ,  ni  raj^licaliuu  Rit  4» 
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Hahn.  IX.  Collectio  monumenlorum 
veterum  et  recentium  ineditorwn, 
ad  codicum  Jidem  restitutorum,  se- 
lectiorum  et  rariorwn  diplomatum , 
nempè  sigiUorum,  litterarum,  cltro» 
jiicorum  ,  aliorumque  insignium 
scriptorum  antiquitatis  ,  geogra- 
phiam ,  historiam  omnem,  ac  no- 
biliores  juris  partes  Itaud  medio- 
crittr  lUusVranlium  ,  Brunswick  , 
1724-1726,  2  vol.  in-8°.  X.  Cons- 
pectus  bibldoihecœ  régies  Hanovera- 
7iœ,inordinemjustum  redactœ,  Ha- 
novre, 1727  ,  in -fol.  La  surveillance 
de  la  bibliothèque  de  Hanovre  avait 
engagé  Hahn  à  s'occuper  d'une  classi- 
fication bibliographique,  susceptible 
d'être  continuée  indéfiniment,  sans 
qu'on  soit  oblige  de  recommencer  un 
catalogue ,  lorsqu'une  bibliothèque  re- 
çoit des  accroissements  considérables. 
La  Gazette  littéraire  de  Leipzig  de 
1740,  page  4'Î7  >  donne  une  des- 
cription détaillée  de  son  plan.  La  vie 
de  ce  sivant  publicistc  a  été  écrite 
en  latin  |>ar  sou  frère  J.  F.  C.  Halin  , 
Magdchourg,  i75o,in«4". —  Louis- 
Philippe  Haun,  poète  tragique,  na- 
quit à  Trirfpstadf ,  dans  le  Palatiuat, 
on  174^*  H  fl,t  secrétaire  des  finances 
et  référendaire  des  comptes  à  Deux- 
Ponts  ,  et  mourut  en  1 787.  Ce  poète , 
malgié  rirrégularité  du  plan  de  ses 
tragédies,  s'est  acquis  la  réputation 
d'un  homme  de  génie  par  l'énergie  de 
8on  style ,  la  hardiesse  de  ses  por- 
t rails,  et  par  la  sublimité  de  ses  pen- 
sées. Hahn  a  publié  :  I.  La  rébellion 
de  Pise,  tragédie  eu  5  actes,  Ulm, 
1770,  iii-8'.  L'auteur  y  a  présenté, 
d'une  minière  nouvelle  ,  l'histoire 
connue  du  malheureux  comte  Ugolin. 
(/or.  GiiERARDtsc*  ,  XVII,  273- 
^('}.)Cq  .sujet,  éminemment  tragique, 
était  susci-ptible  d'un  plan  plus  rési- 
lier ;  mais  il  est  impossible  de  le  traiter 
«ivec  plus  de   orec  et  avec  une  coa- 
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naissance  plus  profonde  du  cœur  hu- 
main.  IL  Le  comte  Charles  d'Adel* 
berg9  tragédie  en  5  actes,  Leipzig, 
1776.  III.  Robert  de  Ûofttnecken, 
tragédie ,  Leipzig ,  1778,  in-8u.;  sujet 
tire  de  l'histoire  des  temps  chevaleres- 
ques. Hahn  s'y  montre  le  rival  heureux 
du  célèbre  Goethe  ;  car  sa  trage'die  esl 
placée ,  sur  le  théâtre  allemand ,  au 
même  rang  que  la  fameuse  pièce  inti- 
tulée :  Goetz  de  BerlicJiingen.  IV. 
Wallrad  et  Eve,  ou  La  cJiasse, 
opéra-coiniqua ,  Deux-Ponts,  178a, 
in-8°.  V.  Poésies  lyriques,  ibid., 
1786,  in-8\  Koch  ,  dans  le  premier 
volume,  pag.  -îçfi  ,  de  son  Abré- 
gé de  l'histoire  littéraire  de  TAUe- 
j/iagne ,  Berlin ,  1 795,  in-8°.,  donne 
une  notice  biographique  et  littéraire 
sur  cet  auteur.  —  Auguste- Jean  df. 
Hahn  , homme  d'état,  très  distingue 
par  ses  talents  et  sa  probité,  naquit  à 
Mciuungcn,  le  1 1  février  1 7*2*1.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Iéna,  il  fré- 
quenta plusieurs  cours  d'Allemagne, 
et  se  fixa  enfin,  en  174&  à  Carslrukc. 
Le  margrave  le  nomma  d'abord  con- 
seiller de  cour,  et,  en  1769,  prési- 
dent du  gouvernement  du  margraviat. 
Il  y  mourut  le  18  avril  1788.  Le 
peuple  de  Bade  prononce  encore  an- 
joutd'hui  son  nom  avec  vénération.  Il 
avait  pour  piincipe,  qu'un  ministre 
devient  traître  à  son  priuce  et  à  son 
pays,  dès  f instant  où  il  croit  pouvoir 
transiger  avec  la  vérité  et  avec  sa  con- 
science. Au  lieu  de  regarder  sa  place  et 
la  confiance  intime  de  son  prince  corn* 
me  un  moyeu  de  s'enrichir,  Hahu  en 
employait  les  revenus  au  soulagement 
de  la  classe  indigente.  Ce  sont  les  éco- 
les dans  le  pays  de  Bade ,  surtout ,  qui 
lut  doivent  leur  perfectionnement.  Il 
fut ,  en  1 768,  le  fondateur  d'un  sémi- 
naire,  auquel  il  attacha  une  école  (1) 

{1)  On   comptait  alors  dans  le  margraviat  i* 
BaUc  au-delà  âc  ctot  aiallirwcui  ••urda^uMlt. 
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pour  les  sourds-  muets.  Le  président 
de  Hahn  n'a  pas  enrichi  la  littérature 
par  des  ouvrages;  mais  ses  institu- 
tions ,  qui  ont  répandu  des  lumières 
sur  toutes  les  classes  de  ses  adminis- 
tres, ont  sans  doute  produit  plus  de 
bien  que  ne  l'auraient  fait  un  grand 
nombre  de  volumes.  Le  conseiller  ba- 
ron de  Drais  a  décrit ,  dans  une  No- 
tice qui  mérite  d'être  citée  comme  un 
modèle  du  style  lapidaire,  la  vie  de 
cet  homme  d'état ,  son  caractère  et  son 
mérite,  Durlach  ,  1 788 ,  in-4°. 

B— h — D. 
HAHN  (  Jean-David  ) ,  médecin  et 
chimiste  distingué ,  né  à  Heidelberg , 
en  1 739 ,  professa  la  médecine  et  la 
chimie  successivement  à  Utrccht  et 
à  Leydc,  et  il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1784.  L'université  de 
Gœttingue  lui  avait  fait ,  vers  1 765 , 
àts  propositions  pour  se  l'attacher.  On 
a  de  lui  :I.  Des  discours  académiques, 
De verd  logied ,  Utiecht  ,1756.  — 
De  chemiœ  cum  botanied  çonjunc- 
tione ,  ibid. ,  1759.  —  De  mutuo 
matheseos etcliemiœ  auxilio ,  ibid., 
1 768.  —  De  usu  venenorum  in  mc- 
dicindy  ibid. ,  1773.  —  De  medi- 
eo  speculatorc  ,  Leydc  ,  1775  ;  tous 
imprimés  in-4°.  IL  Des  dissertations, 
De  efficacid  mixtionis  in  mulandis 
corporum  voluminibus ,  Leydc,  1751. 

—  De  consucludinc ,  ibid.  \  1751. 

—  De  potenùis  obliqué  agentibus  , 
Utreclit ,  1 755.  —  De  igné ,  ibid. , 
1 765  ;  toutes  également  iu-4°.  HL 
Explicalio  quœstionum  mathemati- 
carumdemaximo  et  minimo  in  scien- 
tid  machinali  y  Ulrecht,  1761  ,  in- 
4°-  IV.  La  tra.*  ictiou  latine  delà  Lo- 
gique de  W.  .  Utrecht ,  1754  ,  in- 
8°.  M— on. 

HAHN  (  Philippe-Mathieu  ),  mé- 
canicien allemand,  doué  d'un  génie 
extraordinaire ,  naquit  en  1 739  près 
de  Stuitg.ird,  à  Scharnbause»,  où  son 
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père  était  ministre  protestant.   Des 
l'âge  de  huit  ans ,  le  jeune  Hahn  mon- 
tra   des  dispositions    pour   l'astro- 
nomie et  lu  peinture.  Il  étudia,  sans 
aucun  secours,  un  planisphère  qu'il 
avait  trouvé  parmi  les  livres  de  son 
père;  et,  à  l'âge  de  dix  ans,  il  savait 
ludiquer,  d'une  manière  assez  préci- 
se, l'heure  du  lever  et  du  coucher  des 
étoiles  fix.es.  Un  traité  do  gnoinoni- 
que,  qu'il  rencontra  chez  un  artilleur,  le 
mit  en  état  de  construire  des  cadrans 
solaires.  11  continua,  sans  maître,  de 
se  perfectionner  daus  la  peinture  :  ses 
portraits,  malgré  leurs  défauts  dans 
le  coloris,  furent  jugés  très  ressem- 
blants ;  mais  bientôt  la  préparation  des 
couleurs    et    des    vernis    Ini  causa 
une  maladie  grave.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans,  Hahn  quitta  la  maison  paternelle 
pour  étudier  la  théologie  à  l'université 
de  Tnbingcn  ,  et  il  y  forma  une  étroite 
amitié  avec  un  nommé  Schaudt  :  tcus 
les   moments   dont  pouvaient  dispo- 
ser ces  jeunes  gens, étaient  employés 
à  fabriquer  des  instruments  astrono- 
miques et  optiques.  Le  père  de  Hahn 
ayant  huit  enfants  et  un  très  petit  re- 
venu ,.  n'était  pas  en  état  de  seconder 
les  heureuses  dispositions  de  son  fils. 
Celui-ci ,  voulant  absolument  étudier 
les  ouvrages  mathématiques  de  Wolf, 
fut  obligé  de    les  copier  ,  faute  de 
moyens  pour  les  acheter.  Impatient 
de  connaître  le  mécanisme  d'une  mon- 
tre ,  il  se  condamna  volontairement 
au  pain  et  a  l'eau  pendant  quelques 
mois ,  afin  d'épargner  les  fonds  néces- 
saires à  cet  achat.  Dès  qu'il  fut  par- 
venu à  les  réunir,  il  ne  cessa  de  dé- 
monter et  de   remonter  sa  montre , 
jusqu'à  ce  que  le  mécanisme  lui  en  fût 
parfaitement  connu.  Epris  d'une  vive 
passion  pour  une  jeune  personne  ri- 
che et  de  bonne  famille,  l'espoir  d'ob- 
tenir sa  main  fut  pour  lui  un  nouvel 
aiguillon.  11  résolut  de  se  distinguer , 
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île  devenir ,  à  tout  prix ,  un  artisle 
Ju  premier  ordre;  si  MB  appltrjli.ui 

:  ir  II/    su.  fl'S 

ùi  .-[iit.hi  ,  11  do)  cependant  1  cetu 

i    I'.:   i|i.-Vi'!u|i]>i-||].'-.i 

les  plus  nostet,  si  la  icpuia- 
u>  son  l.iltui  Nu  acquit  dans 
c  fl  se  livra  twrg-tfffipt  il 
icicbe  du  moimuii  ni  pnpé- 
i,  sans  négliger  s»  ftudn  iBeo- 
il  prMMii  mu  lu  besres  de 

iiiincil  h  t  IBM  qu'il  cortsa- 
frii!  à  tel  objet  favori.  Pendant  trois 
.  ;i  niejila  .ur  li  DMUVO- 
meul  |.rt jn.:tui  1 ,  il  n<  se  <"'«ii  tu  pis 
une  seule  fuis.  H  fiil  enfin  nommé 
ïir.iiip  s ucCCMÎV ciiii.ru  dans  dili.  n  ni.s 
endroits;  ci,  dans  cet  intervalle,  il 
•/occupa  de  l'invention  d'un  instru- 
ment t>our  trouver  les  longitudes  en 
mer ,  et  d'un  char  mis  en  mouvement 
pu  inr  macbiot  à  vapeur  :  Biais  il 
n'avait  pas  lis  fonds  DéceaiaiffM  |>our 
essayer  ses  inventions.  Ku  i-jCii, 
dans  mu'  belle  nuit,  la  vue  du  ciel 
i-;..iii.;  lui  iiL.pir.j  l'id.'i'  de  rutiilriiire 
une  machine  qui  <■  ortseulil  le  mou- 
■  rpil lis.  S,m-ci>nn  li- 
tre ce  qu'un  avait  j  cel  égard  imaginé 
avant  lui,  il  curamcnçi  ses  r. dénis  \t\ 
lorsqu'il  cul  rtcii'imnr  |-.i,t,  m  .'iliii.- 
linmii;.;.-!!  i  h  17(14,1!  ilivi'a  DU  lisse- 
r.uiil,  habile  ouvrier  en  liorlue.es  de 
Lois,  de  venir  le  juindre,  cl  îl  lui 
fit  cxcculcr,  d'ipiès  ses  calculs ,  mie 
huilo-e,  dont  le  mouvement  *cr»m- 
iii<iii]i|ii.<ii  .1  un  dttq  ■'■  >ni'  Itqu  I  le 
soleil,  la  lune  et  les  piincipalcs  ctoi- 
les  fixes  se  levaient  cl  M  rjMCBaicM  . 
pi'inLut  toute  l'année,  .i  l'heure  indi- 
quée par  les  abauraiioM  wlrajinnii 
quts  :  eu  înéinc  temps  le  solcd  et  h 
■  sur  le  zodia- 
que ,  cl  l'on  y  observait  exactement  le 
cihi-miiI  ol  [■  s  diverse,  pliait  de 
: 

çiapctf  sou  ç/mc  sur  une  matitt e  sus- 


11  pour 


liU,  e!  un 

m>:,mi,s 

présenter 


reptililc  de  plus    de  prrfcîùot 

hurlogcdc  bois,ci  avant   Le. 

cria  d'un  ouvriei    adroil 

■  uri'ler   ,     il    ■  n 

S.'lun»i!  a  se   irudie  anpei-j  de  I  i  , 
cl  lui  offrit  la  place  de  majtrr  d'ceolo 
.  S,  h.i.idl  avait  appris 
de  quelques  e.ijuiei  t  iturlcinbergcoU, 
sourds-muets.  .1 
l'acier,  et  il  y  avait  fort  bi  a 
exécuta ,  sou»  la  direction  deHibu, 
une  pi  lite  machine  aslrun.  >o 
compliquée:  un  socle  cubique, sur  le* 
CÔte's  duquel  envoyait  divers»  .-.ortci 
de  cadrans,  uue  >plière  A 
c alcn dmi   pour  huit  mille  a 
Siirunmtc  d'un  globe  céleste  ■ 
sur    lequel    s'cxéoUUitM  1rs    > 
ments  apparents  de  toutes  les  p 
1!  étoiles  fiscs.  I.e  dm 
berg, Charles-Eugène,) 
celte  tnailiiuc,  U  rendit  â  soi.  anlnir, 
sur  la  prutncaaeqit'ileneii 
autre  perfectionnée  el  plus  grand*.  H 
lui  fit  un  présent  de  trou  ccit 
Effectivement,  Habu  composa,  ' 
l'espace  de  six  moi- ,  une  nouvelle 
chiite,   pi"-  p.iil.uie,  qu'on  1 
cure  dans  la  bibliothèque  pubiM 
Loafcbotiis ,'  1  qui  a  et* 
pieslis  ororrt  du  iImi-,  pat  le 
seui  et  Inliliulliei    m     ■. 

avoir  aelirve  celle   i.:  m 

ridiiii.sit  raniieniie,  La  'lue 
de  ses  bienfaits  le  nie  ■:  m  ici  en  .  i 
lui  !i-  iiiHiiiuei  |.n.ii-iTir;  ni.us  If'bn 
:  il  de  ministre  de  Village, 
et  il  lui  appelé  à  nu  posta  pin*  a»»o- 
taeeux.  On  lui  confia  IVglise  de  riorri- 

p.ird.    1!    itvuui  pensa   i<  | 

miii   collaborateur  Sih.nnll.  c  ' 

n'junl  pu 

vi!1,il.t-,    ll.ilio  eut  *lort   pour  an 

se<  lières,  crworBiflii  ■ 

mais  aux  a,  11 

dis  Uavaus  eu  CtÙM  et  rn  a 
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ployait  à  l'éxecution  d'une  noti- 
Dorlogc  astrouotnique,  quand 
coup  il  voulut  s'occuper  d'une 
le  arithmétique  sur  le  plan  don- 

Lcibnitz ,  mais  qu'il  comptait 
lionner.  (  Foy*  Gerstew.  )  Il 
ia  de  nouveau  avec  Schaudt 
rant  bien  saisi  son  idée,  retour- 
us  son  village  ,  exécuta  deux 
îes  de  ce  genre ,  garda  l'une 
ni,  et  envoya  l'autre  à  son  ami. 
nvitation  du  duc,  Haï  m  la  pré- 
i  l'empereur  Joseph  II,  pendant 
ur  de  ce  prince  à  Stuttgard.  Le 
que  la  trouva  très  inge'uieuse,  et 
?a  l'auteur  à  la  faire  connaître 
Kcrentcs  académies.  Mais  Hahn 
éjà  imaginé  de  nouveaux  per- 
nements  ;  il  démonta  et  détruisit 
lie  sa  première  machine,  et  dif- 
ing-temps  d'en  publier  la  des- 
m ,  et  d'en  exécuter  les  amclio- 
s,  ayant  été  distrait  de  cette  oc- 
wi  par  la  composition  de  ses 
;es  thcolugiques.  Enfin  sur  les 
ions  pressâmes  du  célèbre  poète 
nd ,  il  publia ,  dans  le  Mercure 
and  de  1 774»  unc  histoire  et 
•scription  très  détaillée  de  sou 
iou.  Il  fit  ensuite  exécuter  des 
aes  pour  additionner  ,  bien 
coûteuses  que  les  grandes 
ries  arithmétiques  ,  et  à  l'aide 
Jles  on  faisait  en  un  instant 
ion  des  plus  grandes  sommes, 
ne  pouvons  iudiquer  tous  les 
tionnenunts  mécaniques  ,  sur- 
ins Fart  de  l'horlogerie  >  que  l'on 
1  génie  de  Ilahn.  A  sa  raoït, 
2$  instruments  de  sa  composè- 
rent cm  portés  à  Londrcs,ct  ven- 
ir un  de  ses  amis  avec  un  grand 
ce.  Une  vie  très  sobre  et  très  ré- 
\  conserva  long-temps  à  cet 
e  extraordinaire  une  santé  par- 
nais  enfin  l'excès  de  la  méqita- 

du  travail  lui  causa  unc  niala- 
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die,  à  laquelle  il  succomba  par  degrés. 
Il  se  croyait  entièrement  rétabli,  et 
se  livrait  au  travail  avec  son  ardeur  ac- 
coutumée; mais  un  sommeil  apparent 
l'enleva  le  a  maivi  790.  La  pieté  de  ce 
prédicateur  avait  un  caractère  enfan- 
tin ,  et  il  manifestait  dans  ses  sermons 
et  dans  ses  écrits  t néologiques  un  pen- 
chant pour  les  opinions  mystiques.  Mal- 
gré la  haute  vénération  qu'on  avait  gé- 
néralement pour  ses  qualités  morales , 
le  consistoire  de  Wurtemberg  le  blâma 
publiquement  de  s'être  écarté  dans  5a 
doctrine  des  dogmes  de  la  religion  pro- 
testante. Schubart,  dans  sa  Chronique 
patriotique ,  l'appelle  l'orgueil  du  du- 
ché de  Wurtemberg  et  l'honneur  de 
l'Allemagne.  Nous  indiquerons  de  ses 
écrits  :  I.  Description  d'une  petite 
machine  astronomique , faite  pour  le 
prince  de  Ilcclûngcn,  Constance, 
1769,  in-  4°.  U.  Notice  de  ses  ma- 
chines j  fabriquées  par  ses  ouvriers 
depuis  six  ans ,  Slultgard,  177^  5 
numéros  in-8\  III.  Tabula  chrono- 
logica  ,  quà  œtas  mimdi  seplem 
chronis  distincta  sistitur ,  1774*  IV. 
Mélanges  théologiques ,  Wiuterlhur, 
1 780-1 781 ,4  vol.  in-8°.  V.  Recueil 
de  sermons  pour  toute  Vannée ,  ibid., 
i78o,in-8a.  VI.  Observations  sur 
les  cadrans  solaires ,  Erfurt,  1 784  » 
in-8°.  VU.  Le  nouveau  Testament., 
traduit  en  allemand  et  commenté , 
Wintcrlhur,  1 777,  a  vol.  in-i  a.  A  la 
tcle  du  tom.  1 ,  se  trouve  le  portrait  de 
Hahn.  Dans  les  Acta  acad.  elect. 
MogunU  scient,  quœ  Erfurli  est  ad 
annos  1 78a  et  85.  on  trouve  de  cet  au- 
teur un  Mémoire  très  instructif  sur  le 
perfectionnement  des  montres.  Les 
professeurs  Meiuers  et  Spilller  ont 
donné  dans  le  Nouveau  magasin  /</$- 
torique  de  Gœttingue,  vol.  1 ,  n°.  1 , 
p.  1 70-  ic)Q ,  des  notices  très  détaillées 
sur  quelques  particularités  de  la  vie  de 
ce  savant  mécanicien.        £_H— n. 
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UAllN  (  FciAW^ois-JosEni  ).  Voy. 

iJAIDER-ALY.  r<y.  HmEH-ALT. 
HAIT,  est  rtgardé-  (>ar  ks  Artnc- 

.  ■  leur  |.IM|,,ri  mu  .  ri  le 
chef  de  leur  rare.  Selon  Moïse  Je  Klio- 
rfclie,  il  était  lianylomni  et  fil»  (l'un 
certain  Gatblll  .  qui  eat  le  menu?  que 
I"  patri.in  lie  TbogoRDI  .  jietit-fîl»  Je 

Nue,  Il  vivait;.  fabymnelon  delà 
construction  Je  l.i  tour  de  Babel  ;  et 
I  habita  encore  long  ■  temps  après 
cette  ville,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  se  soustraite  h  la  tvrannic  de 
De.lus.  H  niii  a»«  lui  Mi  fils ,  Arroc- 
aae.  .  Manavai,  Kliorh,  et  ses  prtits- 
iils,  dont  le  nombre  montait  i  (roi* 
cents  ;  ses  domestiques ,  ri  beaucoup 
d'autre»  personnes  .  se  joignirent  à 
eux,  et  il  Adwn  du  rôle  du  nord, 
pour  aller  se  Cut  dans  le  pays  d'A- 
rarad ,  qu'on  appelle  urtuellcmetit  ir- 
reoat  d'abord  cUdi  ks 
montagne*  des  Courdis,  qui  iurmeut 
l.i  partie  méridionale  .i 
rtWenct  ct.ni  ■  ;  11  pi  [ji 

(es  sources  du  Tign,  qui  ■>  eon- 

â-dire,  vallée  des  Arméniens,  fliïg 
quitta  ensuite  ce  séjour,  qu'il  laissa 
a  son  petit. !il 

■■in  [iiifi.  i  mHh  II  i  rat 
niragan  t  dénomination  qu'il  couser- 
'aiirin'iiie.iii  v'.  sti-cic.Dc  ce  pays,  il 
se  dirigea  nta  le nord-oncil ,  du  colc 
dal'Eopurale.oblI  bYu- 
blh  dans  un  pays  ...  peléBark'b,  cl  y 
fonda  une    s..: 

ii  de  ll.rïi;.  lie- 
lui  lut  !■  ;  i  mécontent  Je  l.i    fuite  de 
,    lui  un  Je  SM 
■ 
ione;nwis  H.ii-   le  im. 

I   lui  raswmbli  tmeaonv 

Se,  et  marcha  vcri  l'Ar- 
mciiic,  pour  combattre  le  rebelle 
(Ii'i;;  il  cnlra  d'abord  dam  les  [*s- 
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sessions  de  C.jiuioi,  qui,  épouv«tlé 
des  forées  du  roi  d'Assyrie  ,   «e  ré- 
fugia auprès  de   sou     i  ■■ 
peu  effrayé  p  ■ 
ri  doutabli  i  ir  emi .  s'av  iBi 
ceux  de  sa  famille  qui  étaient  en  et.it 
de  porter  les  armes  ,  jusqu'iui   lundi 
(tu  lac  de  Van  ,    appelé    i 
nterJesPeinonnieus.il  v  liv 
il  BelilS  ,  qui  fut  complètement  défait, 
et    qui    péril    toi'ui.'    d*    la    muni   '!e 
Un-.  I,r-  Ai  un;nt''ns  munirent  encore 
le  lieu  où  succomba  Bel»),  ■ 
prie   Kerezmank'h  (Tombeau),  CD 
mémoire  de  relie  défaite.   ! 
ensuite  in  paix  ,et  guuTctita  pendant 
(brt  long-temps.  Il  mourut  ■ 
chroiJolopistrs.irnic'nifns,etiran.ioiG 
a<rantJ.-C..apri  ■.  an  règne  de  tjualre- 
ïinpr-mi  .m..  Son   nia  ''. 
succéda.    C'est   de   ce 
vrai  -■■"  i  iibuleux  .  'ji;'-   v 
Jp  Blindât),  que  les  Arménien»  don- 
nent à  leur  pays,  et  celui  ■ 
ou  Ha  iranien  ne  do  une  a  l.>  langue  >r- 
iiHiiii-uri:'  ancienne  o ti  littérale.  Ou  a 

■ 
Puritas  Haj-çicn ,  pur  J.  A«op,  Ru- 
ine. ittT 5 .  iu-,V'-       S. — M— «. 

. 
clas-e  des  docteurs,  que   '■ 

■ 

■ 
eneore,  lorsqu'il  fut  m  un 
dr  l'académie  de  Potnbé  I 

.  ■ 

.iv  m,  ,  cent 

■  de  sotxantt- 
neufans,  Il  ci 

■ 

pue  .sou   Traite  des  contrats  it'athut 

un  autre  sur  \r\  $cr 

ritcnls  ;  un  inr  1' //t  te  r/>rei  a  tèu/i  drt 
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songes  ;  et  une  fort  belle  Instruction 
morale ,  en  vers.  Tous  ces  ouvrages 
ont  e'fé  traduits  en  hébreu ,  et  impri- 
més plusieurs  fois.  Il  est  en  outre  au- 
teur d'une  Grammaire  hébraïque , 
intitulée  :  Sefer  ammeasè  (  Livre 
qui  recueille  ).  Aben  Kzra  en  fait 
lf«ioge.  M.  de  Rossi  possède  des  ma- 
nuscrits hébreux  d'Haï  Gaon  ,  entre 
autres  quelques  -  unes  de  ses  Ques- 
tions inédites.  (  Pojr.  le  Catalogue  de 
ses  manuscrits  et  son  Dictionnaire  des 
auteurs  hébreux  ,  tome  ier.  pages 
1 5a  et  1 53.)  Khanancl ,  qui  fut ,  sui- 
vant quelques  bibliographes ,  le  dis- 
ciple d'Haï,  et  rabin  de  Cairouan  dans 
le  royaume  de  Tunis ,  en  1 080 ,  écri- 
rait aussi  en  arabe  ses  ouvrages ,  par- 
mi lesquels  on  cite  son  Commentaire 
sur  le  Pentateuque  et  sur  le  Tal- 
mud.  On  vit,  dans  le  même  temps  , 
fleurir  plusieurs  autres  doctes  ra- 
bins,  qui  composèrent  leurs  ouvrages 
dans  la  même  langue.  Z. 

HAILLAN  (Bernard  de  Girard, 
seigneur  du),  historien  médiocre,  né 
à  Bordeaux  vers  i535 ,  était  fils  d'un 
ancien  lieutenant  de  l'amirauté  de 
Guienne.  Il  fut  présenté  à  la  cour  à 
l'âge  de  vingt  ans,  abjura  bientôt  après 
les  principes  de  la  reforme  dans  les- 
quels il  avait  été  élevé ,  et  fut  désigné 
pour  accompagner, comme  secrétaire, 
François  de  Noaillcs ,  éveque  d'Acqs , 
dans  ses  ambassades  à  Londres  et 
à  Venise.  Il  ne  manquait  ni  d'es- 
prit, ni  d'instruction;  mais  il  avait 
encore  plus  d'ambition  et  d'avaiice.  Il 
publia  d'abord  quelques  pièces  devers 
et  des  traductions  qui  eurent  peu  de 
succès  ;  mais  son  livre  des  Affaires 
de  France  fut  mieux  accueilli  et  lui 
mérita  la  place  de  secrétaire  des  finan- 
ces du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III  ). 
Cet  ouvrage,  dont  les  éditions  se  suc- 
cédèrent avec  une  rapidité  incroyable, 
/ut  très  goûté  de  Charles  IX,  qui  ré- 
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compensa  l'auteur  par  le  titre  d'histo- 
riographe ,  et  l'engagea  à  recueillir  et 
rédiger  les  Annales  de  France.  Henri 
III  le  confirma  dans  cette  charge,  et  le 
gratifia  d'une  pension  de  douze  cents 
écus.  11  fut  nommé ,  en  i5q 5,  généa- 
logiste de  l'ordiedu  Saint-Esprit ,  et 
mourut  à  Paris,  le  a3  novembre  1610, 
dans  sa  76e.  année.  Outre  des  Fers 
latins  et  français ,  et  des  Traductions 
d'Eutrope ,  de  Cornélius  Nepos  et  des 
Offices  de Ciccron,  justement  oubliées, 
om  a  de  lui  :  I.  Béguin  gallorum 
icônes  à  Pliaramundo  ad  Francis- 
cum  II  ;  item  Ducum  Lotharingp- 
rum  icônes,  Paris,  1 55ç),iu-4">  C'est 
un  recueil  de  portraits ,  passablement 
gravés ,  au  bas  de  chacun  desquels  on 
lit  un  tercet  dcDuHtillau.11.  Quatre 
livres  de  l'état  et  succès  des  affaires 
de  France ,  ib. ,  1 570 ,  1 57 1  ,  in  8°. 
Ces  deux  premières  éditions  renfer- 
ment une  Histoire  sommaire  des 
ducs  d'Anjou,  que  l'auteur  a  retran- 
chée des  suivantes  pour  la  publier 
séparément  ;  on  doit  cependant  don- 
ner la  préférence  aux  éditions  posté- 
rieures à  l'année  1609,  comme  plus 
correctes  et  plus  complètes  :  l'ouvrage 
est  curieux, et  contient  bien  des  parti- 
cularités intéressantes.  111.  Histoire 
générale  des  rois  de  France ,  depuis 
Pharamond  jusqu'à  Charles  Fil, 
Paris,  1576,  i584,  û>fol.,  conti- 
nuée jusqu'à  Louis  XI ,  par  un 
anonyme  ,  et  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  François  1er.,  par  Arnoul  du  Fer- 
ron,  Paris,  1O1 5 ,  1^27,  2  vol.  in-fol. 
Les  éditions  iu-8°.  sont  moins  com- 
plètes^ \I1  avait  d'abord  déclaré  qu'il 
ne  pousserait  pas  cet  ouvrage  plus  loin 
que  Charles  VII ,  par  la  raison  qu'on 
avait  déjà  des  histoires  des  règnes 
postérieurs ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  vou- 


(0  Cette  histoire  fut  traduite  en  latin  par  Pierre 
Roula ager,  professeur  au  collège  de  Loudan;  ma \M 
ccUe  traduction  n'a  point  été  imprimée. 
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i  Ir.iliir  I.i  vriiic,  ni  courir, en 
b  disant,  |p  risqua  dVill'  tuf  de»  |"  i  ■ 

■Dtej  ;    nuîl  il    changea 

de  bagage ,  n  p  remit 

lie  rinirjiui.t  Mn  ti.n.jil  jusqu'à  llirnj 

IV.  Cependant  m  utnmvi  dans  «a 
pnnîi  i  s.  anrèi  sa  mûri,  que  le  Kigne 
aie  bnrix  ai  .-  <■!  Ict  DMmut  i;,).- 
irui's  ne  pigcreBI  p.i  à  pnmt  .le  le 
publier.  L'ouvrage  d*  b-i  I!  lihn  ni 

renia  rqu.i  II  le  .  ni  H  que   I  '«d   It  |'i' 

nii'.-i  bhm  'i'iii-i !  de  France  qui 

ail  paru  UM  nuire  langue:  car  on  ne 

mu  donner  n-  néon  m  diioiiiijiic,* 

i  îi  un  à  cillis  lie   Nicole 

filll.S.  il  ,1  llnil.ti.'' j.rrl   iln  illn|i;r  ,  .n 

adoptant  lu  rcâu  de  sci  dermettn, 
à  f  «gard  des  prtunCH  rati  l'r.mis  ;  il 
Mfqtese ,  hm  rjiu'!.)ii' sniis  qYeoi , 
■|iii.  i']i:<i;iiji'  ikI  ,  natte  des  Gaules 
par  U  force  des  armes  ,  <(iuvoc|ii.i  une 
assemblée  de  tes  pi  ini  inanx  oliieici's, 
pour  les  consulter  sur  la  (orme  de  gou- 
vernement qu'il  convenait  d'adopter  , 
et  n,il<V-in  li  m 

■HWfSkifttf,  Celait  puurDiiHiillaii 
•enUMB  TTclaler  1rs  connais- 
ces  qu'il  noyait  avoir  en  politique, 
H  il  ttajl  Mn  von  pour  y  m.ir.qucr. 
Il  a  seme  son  récit  de  kuanj-ut-s  en- 
do  ventes.  Itadiiilc*  du  Uni  de  Paul 
Emili  (  t'oy.  Emu,  ton.  XUI,  pu 
■  lit  cm  nl'li;.;!',  i  fexen- 
fie  de  Titr-Livc  ,  de  mettre  des  dis- 
mn  dmi  u  bouche  iU  r1  u  w  pei 

deeanui  grave*  attirèrent 
»  Pii  llaillaii  df jettes  n  |'i"i  l,c- .  m  ;- 

ÎHM  il  répondit  par  des  vers  pleins 
ttgrnt  .  qu'on  lii  wt-4c\  ml  dm  édt- 
tteas  minuter  ni  uni  ouvrage.  Mais 

■n  avon  indiqué  les  drlaut-,  un 
doit  ruiiv.-iin  ijn'd  loiiliinl  de*  |>jrii- 
eubriits  qu'on  clu-rc  lierait  vaiiictnctit 
Ailleurs;  que  Du  M.nll.in  y  idinc  avec 
courage  piuaieurj  Iradïi 

uti'nl  rerurs  ,  n  uilin  qu'il  t'yatâ- 

que  librement  lai  de*  aatftjti  dili- 


S 


HA! 

eates.fF.  JtiSHtD  As  ■ 
au  rcsle  mettent  i  déeatn 
n  son  carMCtei 

raminenl  de  les  Lravani ,  de  <ei  sue- 
ecaei  d>a  récompense!  qu'il  a  méri- 
tées. 1!  ernv.ul    m  nreu.i    , 

aVBirun,  •  qu'Henri  111  i 
inciiii-  M'im ■irir  de  l'hommage  qu'il  lai 
avait  f.iil  de  mn  IliMoir.- de  France, 
quoique  ce  lut  le   plut  bem  présent 
de  livre  que  ce  monarque  <ût  jamais 

nçii  »  :  il  Complu  il  ainsi  ItOlM  H 
eunliiiu  ilion  de  sa  place  dtiiMoi 
plie  r)  une  pension  de  uriM  r 
obtint  ,drpai*,  le  titif  di  i 
d'els!  ,  l'abliayr  de  Buy»  rn  ej 
df,  ■!  ilr-^iaiifn-ati-.!  ■ 
n-fiii.  On  tronven  Ij  lisic  de  n 
m-  Duvragasdam  les  Métnoi 
HicaroH  ,  i«ni.  xtv.  On  penfl  ■ 

le  P.  le  Long  (  Biblioth.  histor,  iU 
Frartcf,  loi»,  ni  ),  el  suiloul  le  a 
lieu»  article  que  H:iy'e 
djus  ton  Bietmnnn 

BAIN  AU  f(JfK4jrM,eonttM 
était  fille  de  Baiidoutti,  wute  de  f 
die  ,  et  premier  empereur  tr»u\ 
CouakmtiMplr,  Foy.Hivima* 
tom. III,  p.544.  ]'l .-  ■ 
répandue  que  sou  pfcri  . 
nier  par  Juanniee  ,  roi  di 
était  mort  dans  1rs  fer»,  Jeanne  fiai 
amenée  mcï  -«■>  setur  Marguiriie  à  la 
cour  de  Frauee .  oii  (lle«  ou  a»  m  fai  ut 

jusq'l'à  km-  Ml.ijOI'lli-.  l'I'i 

le  maria  Jeanne,  en   111 1  .  t 

ii.iiji!  ou  l'Vrii.-iiiil,!;!    tl 
roi  de   Portugal]    1 

min  reîvedl  1  !■  ■ 
iut  beaucoup  île-  [mue  a  \t%  »pai»ir. 
La  liuiitie  intelligente,  ne  dura  guère 
evlrn  le*   deux   cpo.it  ; 

1    mari  des  a 

ris  peu  jiycjLlo,  ou  qu'au  coût 
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comme  l'assure  un  auteur  contempo- 
rain ,  Ferdinand  maltraitât  sa  femme 
sans  motif  (i),  leur  désunion  devint 
si  publique  que  le  roi  fut  oblige  d'in- 
tervenir pour  les  réconcilier.  L'année 
suivante ,  Philippe-Anguste  convoqua 
une  assemblée  à  Soissons,  et  demanda 
k  ses  vassaux  des  secours ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Anglais.  Ferdinand  y 
déclara  qu'il  ne  fournirait  son  contin- 
gent qu'après  qu'on  lui  aurait  restitué 
ses  deux  villes  ;  et  quoique  le  roi  lui 
offrit  toute  autre  indemnité ,  sur  le 
refus  de  lui  remettre  sur-le-ehamp  ces 
places,  Ferdinand  s'allia  aux  ennemis 
delà  France.  La  victoire  du  Bovines(  V. 
Philippe- Auguste  )  mit  (in  à  cette 
ligue.  Ferdinand  ,  fait  prisonnier,  fut 
conduit  en  triomphe  à  Paris ,  et  ren  - 
fermé  dans  la  tour  du  Louvre  ;  mais 
Jeanne  conserva  ses  états ,  sous  la 
seule  condition  de  raser  les  fortifica- 
tions de  quelques  villes  frontières. 
Elle  en  jouissait  donc  paisiblement 
depuis  douze  ans  ,  lorsqu'on  i2?5  le 
bruit  courut  que  Baudouin  ,  qu'on 
avait  cru  mort ,  était  parvenu  ,  après 
vingt  anttées ,  a  tromper  la  vigilance 
de  ses  gardiens ,  et  qu'il  allait  repa- 
raître au  milieu  de  ses  sujets.  A  cette 
nouvelle  »  une  foule  de  nobles  s'em- 
pressèrent de  se  rendre  à  la  rencontre 
du  comte  de  Flandre  ;   mais  Jeanne 
effrayée  quitta  le  Quesnoi  à  la  ljâte  et 
se  réfugia  à  Mons  :  delà,  elle  écrivit  au 
roi ,  pour  l'informer  de  l'apparition 
de  Baudouin  ,  et  lui  demander  conseil 
sur  I»  conduite  qu'elle  devait  tenir.  Le 
roi  fit  inviter  le  comte  de  Flandre  à 


ri)  Rich«r  de  Sent  (Richtritu  Senotuntit) ,  cité 
par  le»  aateur*  de  VArt  dm  vérifier  le»  4*14*  ,  dit 

S'uae  àt  causes  des  mauvaia  traitesaenU  que  Fer- 
■•■d  faisait  éprouver  à  «on  épouie ,  c*eu  qu'elle 
•«ait  Uaup/rUinté  »ur  lui  au  jeu  dcaécboca.  Voici 
Ici  termci  qu'il  emploie  :  Et  al  quidam  eomts  in 
Ftanêrid*  rernanau/  nomme ,  qmiuxortm  luam 
mum  refit  Franc im  eon/obrtna  erat ,  quant  pro 
imdo  temechorum  quo  ctim  ipta  uxor  sarpt  ma- 
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venir  le  trouver ,  les  uns  disent  à 
Coinpicgnc ,  d'autres  à  Péronne ,  ou  il 
lui  fit  un  accueil  digne  de  son  rang. 
Le  prétendu  Baudouin  répondit  d'a- 
bord ,  d'une  manière  satisfaisante , 
aux  questions  qui  lui  furent  adressées; 
et  Ton  ne  doutait  déjà  plus  qu'il  ne 
fût  réellement  le  personnage  pour  le- 
quel il  se  donnait  ,  lorsque  l'évêque 
de  Bcauvais ,  ou  le  roi  lui-même  ,  lui 
ayant  demandé  quelques  nouvelles 
particularités  ,  il  se  déconcerta  ,  et 
étant  sorti  de  la  saltc ,  prit  un  cheval 
et   s'enfuit  jusque  dans  le  comté-  de 
Bourgogne.  Ily  fut  arrêté  par  Archam* 
baud  de  Cbappes,  ramené  en  Flan- 
dre, et  pendu  à  Lille,  par  jugement 
des  barons ,  en  1 226.  Jeanue  assista, 
la  même  année ,  au  sacre  du  roi  St.» 
Louis  ;  et  elle  disputa  à  la  comtesse  de 
Champagne  ,  dont  le  mari  était  aussi 
absent ,  le  droit  de  porter  Tépée  de- 
vant le  roi  à  cette  cérémonie.  Ferdi- 
nand, après  treize  ans  de  captivité, 
fut  mis  en  liberté  par  la  reine  Blan- 
che ,  qui  réduisit  à  20,000  francs  au 
lieu  de  40 ,  la  somme  fixée  pour  ?a 
rançon.  On  a  accusé  Jeanne  de  n'avoir 
pas  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle 
pour  abréger  la  peine  de  son  mari  ; 
cependant  on  a  la  preuve  quVlle  avait 
emprunté  d'un  juif,  à  un  intérêt  énor- 
me ,  29,000  francs ,  pour  les  employc  r 
a  cet  objet.  (  Voy.  le  Thesaur,  anec- 
dotor.y  de   D.  Martène,tom.  rr. , 
col.  886.  )  Apres  la  mort  de  Ferdi- 
nand ,  Jeanne  se  remaria ,  en  1 23^  , 
à  Thomas  de  Savoie;  elle  mourut  sans 
postérité,  le  5  décembre   1244*   à 
l'abbaye  de  la  Marquette,prèsdc  Lille, 
où  elle  fut  inhumée  dans  le  tombeau 
de  son  premier  époux.  Ses  états  pas- 
sèrent à  sa  sœur  Marguerite.  La  mort 
du  personnage  qui  avait  paru  en  Flan- 
dre sous  le  nom  de  Baudouin ,  a  fait 
planer  sur  la  mémoire  de  Jeanne  le 
soupçon  le  plus  odieux.  Le  peuple 
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accusa,  dans  le  temps ,  cette  princes- 
se; et  Mathieu  Paris  affirme  qu'elle 
s'est  rendue  sciemment  coupable  de 
parricide.  Tous  les  historiens  fla- 
mands sans  exception ,  et  la  plupart 
des  écrivains  modernes,  ont  repousse' 
cette  épouvantable  calomnie.  Cepen- 
dant un  anonyme ,  dans  une  lettre  à 
N.  le  duc  de  Brissac  {Journal  des 
savants ,  mars  et  mai  177 1  ),  a  cher- 
ché à  répandre  de  nouveaux  doutes 
sur  cet  événement.  Il  serait  à  désirer 
que  l'auteur  de  cette  lettre  eût  montré 
autant  d'impartialité  que  d'érudition 
et  de  critique  :  mais  les  reproches 
qu'il  fait  à  Jeanne,  ne  sont  nullement 
fondés  ;  et  les  raisons  qu'il  donne 
pour  preuve  du  parricide  ne  parais- 
sent point  convaincantes.  W— s. 

HAINZELMAN(Elie),  graveur 
au  burin ,  naquit  à  Augsbourg  ,  en 
1640.  Après  avoir  appris  les  princi- 
pes de  sou  art  dans  sa  ville  natale ,  il 
se  rendit  à  Paris ,  où  il  étudia ,  pen- 
dant plusieurs  années,  dans  l'atelier 
de  François  de  Poilly,  et  s'identifia 
en  quelque  sorte  avec  la  manière  de 
ce  maître ,  qu'il  n'égala  jamais  ncan* 
inoins  pour  la  pureté  du  dessin.  Celui 
de  ses  ouvrages  qui  est  le  plus  estimé, 
est  une  Vierge,  avec  l'enfant  Jésus  dor- 
mant et  un  petit  St.-  Jean ,  d'après  le  ta- 
bleau d'AnuibalCarrache,  connu  sous 
le  litre  du  Silence;  sujet  qui  a  été  gravé 
aussi  par  Michel  Lasnc,  Etienne  Pi- 
cart  et  Bartolozzi.  On  a  de  lui  différen- 
tes Stes. -Familles ,  dont  une  d'après 
Raphaël ,  et  quatre  d'après  le  Bour- 
don ,  ainsi  que  plusieurs  autres  sujets 
tirés  de  l'Histoire  sainte.  Cet  artiste  a 
encore  gravé  un  assez  grand  nombre 
de  portraits.  11  est  mort  à  Augsbourg, 
en  1  tnp.  —  Jean  ILainzelman  ,  né  à 
Augsbourg  en  164 1  »  vint  à  Paris  avec 
son  frère,  étudier  aussi  sous  la  direc- 
tion de  François  de  Poilly.S'étant  marié 
dans  cette  ville ,  et  étant  devenu  veuf, 
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il  se  rendit  à  Berlin ,  et  fnt  nomme  gra- 
veur de  la  cour.  Il  exécuta  dans  cette 
ville  un  assez  grand  nombre  de  por- 
traits ,  entre  autres  ceux  de  Jean  Se* 
bieski,  roi  de  Pologne  ,  et  du  grand- 
électeur  Frédéric-Guillaume.  Cet  ar- 
tiste, à  l'exemple  de  Nantcuil ,  dessi- 
nait lui  -uicuie,  d'après  uature ,  les 
portraits  qu'il  gravait.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  morceaux  de  l'Histoire 
sainte ,  d'après  Anuibal  Carrachc,  Sé- 
bastien Bourdon ,  etc.  Jean  Hainzel- 
man  est  mort  à  Berlin,  au  commence- 
ment du  xvme.  siècle.         P— e. 

HA1TON.   Foy.  Hayton. 

HAITZE  (Pierre- Joseph  de),  lit? 
térateur ,  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  Hache,  était  né  à  Cavaillon, 
vers  1 648 ,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire du  Béarn.  Il  s'appliqua  parti* 
culièreincnt  à  l'histoire  de  Provence , 
et  s'efforça  d'en  éclaircir  quelques 
points  par  des  dissertations  spéciales. 
Quoiqu'il  n'eût  qu'une  érudition  com- 
mune et  superficielle,  il  avait  le  ton 
tranchant;  et  il  désola,  par  d'injustes 
critiques,  des  hommes  tels  que  P.  Ga- 
laup  de  Chastcuil ,  dont  l'instruction 
était  bien  supérieure  à  la  sienne.  Il 
mourut  à  Trelz,  près  d'Aix,  dans  la 
maison  de  Gaufridi  l'historien ,  son 
oncle  maternel ,  le  26  juillet  1 7S6. 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Les  Curiosités  les  plus  re- 
marquables de  la  ville  d'Aix,  1 679, 
in-8°.II.  Relation  des  fêles  célébrées 
à  Aix  en  1687  »  *  ^occasion  dû  la 
convalescence  de  Louis  XI T,  in-4°. 
Elle  est  écrite  eu  forme  de  lettres, 
adressées  à  Bufli ,  fils  de  l'historien  de 
Marseille.  111.  Les  Moines  emprun- 
tés, où  l'on  rend  à  leur  véritable  état 
les  grands  hommes  qu'on  a  voulu 
faire  moines  après  leur  mort  (  sous 
le  nom  de  Pierre-Joseph  ) ,  Cologne 
(  Houen) ,  1696,  *j  vol.  in  -  tu.  Cet 
ouvrage  fit  beaucoup  de  bruit  à  sa  pu. 
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es  grandmontains,  les  car- 
ifoites ,  y  répondireut  avec 
:  l'auteur  qui  avait  sage- 
l'anonyme ,  eut  le  bon  es- 
point  répliquer  à  ses  ad- 
\.  Les  Moines  travestis , 
>l.  in- 1 2.  Danscet  ouvrage, 
ut  pas  confondre  avec  le 
l'auteur,  désigne'  sous  les 
aide  Pierre- Joseph,  cher- 
cOnnaitrc  les  personnages 
loines  se  sont  enlevés  mu- 
,  pour  accroître  le  nombre 
ands  hommes.  »  V.  Lettres 
eSextius  le  Salien  à  Euxé- 
\rseillois  ,  touchant  le  Dis- 
les  arcs  de  triomphe  dres- 
lle  d'Aix,  à  l'heureuse  arri- 
:s  de  Bourgogne  et  de  Bcrri. 
\  y  adressée  à  Ruffi ,  est  da- 
janvicr  1 702 ,  et  elle  con- 
critique  peu  décente  d'un 
le  Pierre  Galaup  de  Chas- 
îraleur  qui  méritait  d'être 
plus  d'égards.  Celui-ci  fit  pa- 
Réflexions  judicieuses  sur 
(sous  le  nom  de  Remerville 
n tin),  Cologne,  1702,^1- 
ssertations  (  au  nombre  de 
'  divers  points  de  F  histoire 
xce  ,  Anvers  (Aixï,  1704, 
jalaup  de  Chaste  ni  l   en  a 
tombreuscs  méprises,  dans 
logie  des  anciens    hisio- 
tes  troubadours  ou  poètes 
ix.  VIL  Esprit  du  cérémo- 
x  en  la  célébration  de  la 
1  (  sous  le  nom  de  Pierre- 
Aix,  1708,  in- 12. C'est  une 
1  un    ouvrage  dans  lequel 
de  Ncnrc( Laurent  Mesmcs) 
it  de  la  bizarrerie  de  ces  cé- 
Dupin  la  critiqua  vivement 
upplément  au  Journal  des 
mém.  ann.  (  1  )  Elle  a  été  ré- 

nt  édition  réparât  avee  «a  neuvtaa 


HAI  3tg 

imprimée  en  1730.  VIII.   tlistoire 
de  Saint-Benezet ,  entrepreneur  du 
pont  éC  Avignon ,  contenant  celle  des 
religieux  pontifes  (  sous  le  nom  de 
Magne  Agricole),  Aix,  1708,  in- 
12  5  ouvrage  curieux  pour  les  recher- 
ches qu'il  renferme  sur  cette  associa- 
tion utile  et  peu  connue.  IX.  Apolo- 
gétique de  la  religion  des  Proven- 
çaux au  sujet  de  Ste.-Madelène,  ib., 
1711,  in- 12.  Haitze  cherche  à  prou- 
ver que  celte  sainte  est  venue  en  Pro 
vence,  et  que  $c$  reliques  y  sont 
réellement  conservées.   X.    Fie  de 
Michel  Nostradamus ,  ib. ,  1711, 
in- 1-2.  XL  Dissertation  sur  le  sym- 
bole caractéristique  de  S  te.  Marthe 
(  la  Tarasque  ) ,  sans  nom  d'auteur  , 
Aix ,  1 7 1 1 ,  in  -  16.  XII.  Vie  &  Ar- 
naud de  Villeneuve,  médecin,  ib. , 
1720,  in- 12.  Il  y  soutient  qu'Arnaud 
était  provençal.  A III.  Histoire  de  Ste. 
Rossoline  de  Villeneuve,  de  V ordre 
des  chartreux,  ib. ,   1720,   in- 12. 
XIV.  Dissertation  sur  l'état  chrono- 
logique et  héraldique  de  t illustre  et 
singulier  consulat  de  la  ville  d'Aix, 
ib. ,  1726,  in- 12.  XV.  Histoire  de 
la  vie  et  du  culte  de  B.  Gérard 
Tenque  ,  fondateur  de  tordre  de 
Saint  -  Jean  de  Jérusalem ,  ibid. , 
1730,  in- 12.  XV L   Histoire  de 
la  ville  à9 Aix.  Moréri  dit  que  cette 
Histoire  a  été  imprimée  in-4". ,  mais 
qu'elle  n'a  pas  été  rendue  publique 
Les  auteurs  de  la  Biblioth.  de  France 
la  rangent  dans  la  classe  des  inanus- 

frontispice  en  1758;  aîasi  ctlle  de  i?65  a'eatqaft 
]a  troisième.  Ou  peut  consulter  sur  cet  objet  l'Ex- 
plication dtt  ccrémoniet  de  ta  Fil*  -  Di*u  en 
Provence  1  ht*  %  1777,  in-ia»  ouvrage  rlein  de 
recherches  curieuses.  L'auteur  (G.  S.  G  revoira 
d'Ail) ,  dont  Ici  iaitialee  te  trouvent  an  bai  de  la 
dédicace*  dit  que  On  Heitae  était  ua  bonhomme 
qui  voulait  expliquer  rcligieueemeat  ce  qu'il  n«t 

Savait  compreaure  ai  expliquer.  I/ouvrage  dm 
.  Grégoire  e  si  accompagné  de  qaatone  plancbr*, 
5  compris  le  portrait  du  rot  René  d' Anjou  .  comte 
e  Provence ,  qui  orne  le  frontispice:  elles  »vnt 
desainées  par  Paul  Grégoire,  sourd-muet,  fil»  <i« 
Fauteur,  et  grevéce  par  aoa  frire  Gaspard  Or«- 
geire. 
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paient!  Catalogue  des  munusirils 
de  Peiresc  ;  Histoire  littéraire  île 
Provence  ;  Oibtioth.  iJ.-j  muUttn  ife 

Propette*  (termina  eti  1-1S j  (a); 

les  Eloges  ilei  premiers  //résidents 
tlu  parlement  de  Provenre  ,  el  une 
fie  de  Jules  K.ivmnn.l  Solirrs ,  his- 
torien. Ou  a  reprodic  àeesJmn  ou- 
vrages, en  ils  en  général  d'un  style 
elair  .    i  i  ilr  .    i  i 

asscE  ■oigne',  de  manquer  de  critique 
et  de  oitei  rtcMoari  Ut  soureei  om 
■autour  a  eotinulteeâ. 

Vf—,  et  E-c  n— n. 
H4KEM(  iJiAwn -All*h  ),^6oii 
j*7>-   JIJanfour  ,   troisième    kb.ilyfe 

blDBOin  tl'É'iyj.K'  ,  lUCCéil  I  -"Il 
Pin  A/vz-l^ll.û  .  m  386  de  l'Indue 
(99rJ),,,Viu,„-i;;c(|l„.  de  oiueans. 
Ce  peisunnaçe  Ht  eéirLre  dans  l'his- 
toire par  la  suite  non  ilwwpin 
de  cruautés  et  d'cxlravagwion  -l'ii 
rempli  ■.sent  ira  rtow.  Despote  ca- 

fricîmx  01   frroi'r,  il  ne  sut  incriltr 
amour  d'aucun  de  ses  M.jets,  M  '•' 
fil  détester  de  ions.  1iH|iim*i  de  «- 
connaître  le  mérite  ,  livre  à  la  fougue 
1ère,    il  lit  ,    des  pre- 
mières di-uilc*  de  l'état  et  des  emplois 
blic»  ,  tfulantdc  CMat    I 
il  eiUrajf  lewiir,  et  qu'un  tbooeW 
-i  m  i.i.r.n .  bt  iiM-i,,  i  ôoan  tii>-.- 


■ 

S' Ht  l'Ail    —  HM    |Hr 
I      ».|.i.'  ..«.1  .„,.*,.IL».  4,.,.. 

•f  gtalieti  uni  dri  Icluiu.  E-»  Il .«. 
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ita  pu  «s  hic 

vie.  Portant  I»  même  14g 

me  inconstance  dans  Miordo&MttriM, 

lia  premier» 
compagnons  d»  prophète 

lui  ru  D  malodicl :  r-uiiù»  ,  riilin  .  il 

à  sa  minière  les    préceptes  de  11  refi- 

-,-■<■■    musulmane,   1 1  o'i 

selon  qu'il   |ul  plairait ,  les   pratique* 

extérieures.  En  mime  temps  cju'rl   se 
mua  trait  libéral ,  un   pro 
l-i'  1'  r   plus  ju.-te  ,  il   "■ 
liicus      tl    pronuiiçiil    I 
hommes    qui     favaieot  srivi  ;ivre  le 
plus  de  fidélité,  l.a  capitale  d'Kpjpte 
le  vit  parcourir ,  de  nuit ,  ses  rues  et 
■•  i  ...H.  i. mis, et  multiplier,  de  jour, 

Ml  prui 
des ,  ayant  a  ses  pieds  de  t 
dates  n  nue  pièce  et  moi 
m  lia-.  Parfois  ,   il  : 
un  .lue,  ii'.ivant  mu  la  tcic  I 
tu  bonnet  découvrit  et  point 

dil   «Il    lei 

nnl  la  ii 'lit .  un 
■■  les  niei  le  visage 

vnl.  fûl-ee  même  .i  Ij  Miite  Jrl  C*fr 
vois  ;  aux  hommes  ,  de  sr  tenir  dan* 
liur  boutique; 

nd  de  Inerail- 
cun  bœuf,  si  a 

CTlficej  ,  à   moins  que  ret   animal   M 
IÏU  attaqué  ii> ■:  ■ 
Icsrhirns.  Hue  permit.. 

Iti.uitlllf  ,oii  ■■■ 

*ilenrr  une 
■.■■ 

i s  arrêter 

prand  intérêt,  (.es  ebrt  b 
Ircaurnup  â  souffrir  soui 
flAeuud'dxjnJ  il  leur  oi 
qu'ai»  piifs  ,   dr  porter  des  ci 

autour  de»  reins ,  et   des  1 
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Cirticulières  dans  la  manière  de  s'ta- 
iller;  pais  il  fit  détruire  et  piller  les 
églises  au  Caire  et  des  environs  :  l'é- 
Tjtise  delà  Résurrection ,  a  Jérusalem, 
éprouva  le  même  sort.  En  4o3 ,  il  ne 
te  contenta  pas  d'obliger  les  chrétiens 
à  conserver  des  marques  distinclives; 
il  voulut  qu'ils  portassent  des  croix  de 
bois  d'une  coudée  de  longueur  sur  au- 
tant de  largeur  ,  et  du  poids  de  cinq 
livres  ,  suspendues  à  leur  cou  ,  à  dé- 
couvert ,  et  de  manière  qu'elles  fussent 
▼nés  de  tout  le  monde;  qu'ils  se  servis- 
sent pour  monture  de  mulets  ou  d'ânes 
seulement;  qu'ils  usassent  de  selles  de 
bois  avec  des  cuirs  noirs ,  sans  le  moin- 
dre ornement  :  enfin  Hakein  leur  dé- 
fendit d'avoir  aucun  Musulman  à  leur 
service ,  et  d'acheter  aucun  esclave  de 
l'on  ou  de  l'autre  sexe.  Peu  de  temps 
après ,  il  contraignit  les  juin)  à  porter 
des  sonnettes  attachées  à  leur  cou , 
quand  ils  entreraient  dans  le  bain  ;  et 
les  chrétiens ,  à  y  conserver  leur  croix 
de  bois  :  il  finit  par  bannir  les  uns  et 
les  antres  de  PÉgypte.  L'excès  des 
snanx auxquels  ils  étaient  livrés,  déci- 
da les  chrétiens  d'Orient  a  implorer 
le  secours  de  leurs  frères  d'Occident , 
et  fut  le  premier  motif  qui  suscita  les 
croisades  :  aussi  les  papes  n'oublièrent- 
ils  point  la  peinture  éloquente  et  vraie 
de  ces  calamités ,  dans  tes  arguments 
qu'ils  employèrent  pour  déterminer  la 
guerre  sainte.  Hakera  disparut  vers 
la  fin  du  mois  de  choual  4 f  f  (  mars 
loai  deJ.-C),  après  un  règne  de 
a5  ans  et  un  mois.  On  a  prétendu 
que  sa  sœur  l'avait  fait  mourir  ;  mais 
ies  historiens  les  plus  dignes  de  foi 
disent  qu'il  fut  assassiné  par  un  homme 
do  Saïd.  Cet  homme  confessa  son 
crime  long-temps  après;  on  lui  de- 
manda pour  quel  motif  et  de  quelle 
manière  il  avait  tué  le  khalyfe  :  «  Je 
»  lui  ai  donné  la  mort ,  dit-il ,  par 
»  zèle  pour  la  gloire  de  Diçu  et  pour 

xre, 
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»  l'islamisme  ;  quant  à  la  manière  , 
»  la  voici  »  :  en  même  temps  il  tira 
un  poignard  9  et  s'en  frappant  le  cœur, 
il  expira.  Macrizy  trace  ainsi  le  por- 
trait de  Hukcm  :  «  Cétait  un  prince 
»  libéral,  mais  très  prodigue  de  sang; 
»  on  ne  saurait  compter  les  victimes 
»  de  sa  cruauté  :  toute  sa  conduite 
»  était  la  plus  singulière  qu'on  puisse 
»  imaginer....  On  dit  qu'il  avait  un 
»  dérangement  de  cerveau  qui  lui  don- 
v  nait  des  accès  de  folie  ,  et  que  c'é- 
»  tait  la  cause  de  ses  variations  con- 
»  tiuuellcs.  On  n'a  rien  dit  de  mieux  à 
»  son  sujet  que  ce  vers  :  Toutes  ses 
•  actions  étaient  sans  motif  9  et  tous 
9  les  rêves  que  lui  suggérait  sa  fo- 
9  lie,  n  étaient  susceptibles  d'aucune 
9  interprétation  raisonnable.  9  Le 
mime  écrivain  ajoute  que  ce  prince 
s'occupait  beaucoup  des  connaissances 
philosophiques  des  anciens ,  et  obser- 
vait leraslres.  Ce  fut  en  effet  sous  son 
règne  que  le  célèbre  Ilm-Yoonis  fit  ses 
observations   astronomiques  sur   le 
mont  Mokattam,  et  publia  ses  Tables, 
appelées  Hakemites  ,  du  nom  du 
prince  auquel  elles  étaient  dédiées. 
(F.  les  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits, tom.  vu ,  et  les  articles  Bou- 
vard et  Caussih  dans  la  Biographie 
des  hommes  vivants.)  Qui  croirait 
qu'un  monstre  tel  que  Ilakcm  pût  de- 
venir l'objet  d'un  culte  divin  /  Ham- 
xa-ben-Aly  prétendit  que  ce  khalife 
avait  été  élevé  au  ciel ,  et  qu'il  re- 
/  viendrait  un  jour   pour  régner  sur 
toute  la  terre  :  il  fit  de  ce  dogme   la 
pierre  fondamentale  de  la  secte  des 
Druscs ,  dont  il  existe  encore  aujour- 
d'hui quelques  restes  en  Syrie.  On 
lira  des  détails  précieux  sur  Hakcm 
et  les  principaux  traits  de  cette  secte, 
dans  le  tome  u  de  la  Chrestomathie 
arabe  de  M.  Silvestre  de  Sacy.  J— w. 
HAKLUYT  (Richard) ,  historien 
anglais  ;  naquit ,  vers  i553 ,  a  Jyr- 


•>\ 
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m  on  Y.ition,  dan»  le  H erc lord  dure. 

liant  *  l'école  de  Westminster ,  il  al- 
lait souvent  ebet  un  de  K4  pan  Dts , 
boinme  1res  cousidric  .  ■  ^ lj ■  l'uii-.j- 
tnb  'ont  son  temps  a  l'encourage- 
nniitde  l.i  njviçriiuii,  J»  ciiramcrce, 
des  nrts  rt  des  nwdttfcdiiraa.  La 
fM  Am  CII  Ml  Cl  des  livres  de  voya- 
ge ,  «cita  ,  cli«   le  jeune  BaUirjt, 

un  vil  .li  .-.ir  'le  si'  lÏTWf  tOtlt  en- 
tier a  la  géographie  :  Ma  pawM  en- 
çuuiagea  j.ou  dessein.  A  l'université 
d'Oxford  ,  Il  Uuyt  étudia  à  fond  les 

1  angiira     anciciiucs   et   modernes ,    et 

lut  ensuite  ,  en  original ,  Mutes  les 
r  eh  lions  de  voyage  ,  impriaHJei  OU 
manuscrites  ,  qu'il  put  se  procu- 
rer. Les  profondes  aoniiatSSe&CeJ  Ç|U*tl 
acquit,  l>n  «tarent  le  diplôme  de 
professeur  d'histoire  navale.  Il  intro- 
duisit dans  les  croies  anglaise»  l'u- 
sage des  globes  ,  des  sphères ,  et  dei 
autres  instruments  de  géographie. 
Dieniôt  il  fui  en  relation  avec  les  of- 
ficiers de  ta  marine  ,  lei  nwrigUeUH 
le»  plus  distingues ,  ei  les  principaux 
négociants.  11  entretenait  une  eurres- 
jujiiil.ini.r  liés  active  an-dehors  ,  no- 
tamment avec  Orlclius  ,  Mercalor  , 
etc.  Ses  travaux  furent  encouragea 
par  Drake,  et  par  Walsingliain,  seeré- 
taire  d'étal.  La  considération  doul  il 
j'iinssiii  devint  telle,  que  des  parti- 
culiers, des  compagnies,  des  ville* ,  le 
consultaient  sur  des  einédilîaii<  ma- 
ritimes. Il  vint ,  cni5Sj,  à  Paris  , 
commr  chapelain  iTnmbi 
occupa  dei  teehwche»  relative*  à  sa 
rite.  Il  y  trouva  le  ma- 
nuscrit de  l'histoire  de  la  decuu- 
verte  de  li    Floride    par    Laadon- 

nierc  .qu'il    fit   iinj-riiin'i1   a   ses   fr.us  , 

ainsi  que    I-  dit  ivdii- 
dans  un  r'jù're  dcdiftiioire  adressée 
à  sir  Waltn  Kaleigh.  Quand  il  fut  de 
tour  dans  h  patrie  ,  il  s'occupa  de 
Mettre  en  ordre  tout  ce  qui  cunecr- 
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naît  l'histoire  navale  d' Angle* 

k-igh  l'aida  daaSMfl  Ir-mil. 
lin  de  iWy.  Ihkluyt  publi, 
volume  in  -folio,  Eoal  «  qui  avait 
rapport  aux  navigations  des  Angl.u», 
et  dédia  ce  livre  a  Wal.ingham  ,  son 
protecteur,  11  se  numa  ta  iày^. 
Eu  i(io5,  le  gouvernement  récoiu- 
pensa  H.klnyi.  en  lui  donnant  mie 
prétende  dans  laeolégîale  de  Weaf> 
miuskr  ,  et  le  rectorat  de  Wethc- 
lingset  en  Sulïulk.  Il  mou. ni  h  >j 
octobre  1616  ,  et  fut  eu  terré  dans 
l'église  de  Westminster.  Ou  a  de  lui  : 
eu  anglais  :  I.  Les  pritcipulrs  na- 
vigations el  découvertes  ,  et  (eu  pria* 
cipaux  voyages  et  trafics  île  la  no- 
tion anglaise ,  parterre  et  par  mer, 
aux  pays  de  la  terre  les  plus  éloi- 
gnés et  Us  plus  recules  ,  faits  dam 
une  période  de  i  (ioo  ans ,  divitéi  en 
trois  vvtumes ,  srtn'a/il  la  position  des 
pays  vers  lesquels  ils  ont  été  diri- 
g«, Londres,  .âyS.i:.^,.  t6ao, 
5  vol.  iu-fol.  On  a  parle  plus  li.iut 
do  h  première édi lion donnée  en  i  5H*>. 
Dans  !,i  seconda,  le  premier  volume 
est  dédié  à  Charles  H'jw  ird,  comte  de 
Nuiiinghtni  ,  v.iiiKjueur  des  Espa- 
gnoll  ,  tl  les  du  m  derniers  à  sir  Ro- 
bert Cecil  ,  depuis  eontte  de  Salisbu- 
ry.  Le  i".  volume  cuntirnt  les  vi 
gea  m  nord  el  au  nord  -  est  :  ( 
est  divisé  en  deux  parties;  t 
première  .  satretmnl  les  voya- 
Orieni  et  dans  l'Inde  .cummen 
la  Mei1itetraiiée;dansla  si 
qui  Ont  été  fiitsiw  l'océan  Alla 
le5*. volume  offre  le^v. 
rique ,  depuis  le  Groenland  jusqua» 
détroit  de  Migrllau  ,  enfin  les  vova* 
gcsautinir  du  monde.  Le  litre  de  <  bar 
que  volume  présente  ,  dan*  le  pins 
grand  dr'id  ,  l'abrégé  dr  ce  qui  l'y 
hune  .  .i  chacun   a   une   table  des 

m  lia  '-île  n'est  pa: 
dre  alpiiriictique  ,  et  d  n'y  a  p 
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table  générale  de  l'ouvrage.  *  On  doit 
»  examiner  ,  dit  Camus  ,  dans  les 
»  exemplaires  que  Ton  peut  se  procu- 
»  rer ,  si  le  récit  de  I  expédition  de 
»  Cadix  ,  qui  fut  supprimé  dans  le 
9  temps  ,  pjrce  que  le  comte  d'Es- 
»  sex  tomba  dans  la  disgrâce  de  la 
9  reine ,  s'y  trouve ,  «oit  de  première 
9  édition  ,  soit  d'une  réimpression  de 
9  cette  partie  seule,  qui  a  été  faite 
»  pour  compléter  les  exemplaires 
9  mutilés.  »  L'exemplaire  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  est  complet.  Le  re- 
cueil d'Hakluyt  a  toujours  été  estimé 
comme  un  des  meilleurs  qui  exis- 
tent en  ce  genre:  11  nous  a  conservé 
une  foule  de  morceaux  qui  se  se- 
raient probablement  perdus.  Il  y  en 
a  quelques  -  uus  de  peu  importants, 
et  dont  l'authenticité  n'est  pas  bien 

Î>rouvéc;  mais  ils  ne  diminuent  pas 
e  mérite  général  de  l'ouvrage.  Hak- 
luyt  a  eu  pour  but  principal  de  sau- 
tcp  de  l'oubli ,  des  monuments  faits 
pour  illustrer  la  nation  anglaise  ,  et 
de  former  un  corps  des  navigations 
anciennes  et  modernes  exécutées  par 
ses  compatriotes  :  il  les  a  disposées 
chronologiquement.  A  chaque  rela- 
tion, 0  a  eu  soin  de  joindre  les  docu- 
ments officiels  qui  y  sont  relatifs ,  tels 
que  lettres  -  patentes ,  chartes ,  lettres 
des  ministres ,  etc.  C'est  ce  qui  rend 
sa  collection  d'autant  plus  précieuse  ; 
et  c'est  bien  certainement  celle  qui 
contient  le  plus  de  pièces  originales. 
Indépendamment  des  voyages  faits 
par  les  Anglais ,  il  a  aussi  donné  ceux 
de  plusieurs  étrangers',  notamment 
dans  le  troisième  volume.  Thevenot  a 
fut  entrer  dans  son  recueil  plusieurs 
morceaux  de  celui  d'Hakluyt.  La  rare- 
té de  celui-ci  l'a  fait  réimprimer  en  5 
vol. in -4°- H. Une  traduction  deï His- 
toire des  découvertes  de  Galram,  i 
voL  in-4°.  111.  Uuc  traduction  d'une 
histoire  de  la  Virginie ,   écrite  aussi 
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originairement  en  portugais  ;  elle  est 
intitulée  :  La  Virginie  richement  ap- 
préciée par  la  description  du  conti- 
nent de  la  Floride  ,  sa  prochains 
voisine  y  Londres,  1609.  Hakluyt 
dédia  cette  version  aux  membres  de  la 
société  formée  pour  l'établissement  du 
christianisme  et  de  la  culture  en  Vir- 
ginie. 11  publia  à  Paris,  en  1587  » 
une  édition  du  livre  de  Pierre  Mar- 
tyr d'Anghiera  ,  intitulé  De  novo  or- 
be ,  et  l'enrichit  de  notes  marginales  , 
ainsi  que  d'une  table  des  matières  :  il 
le  fît  ensuite  traduire  en  anglais ,  do 
même  que  l'ouvrage  de  Jean  Léon  suc 
l'Afrique,  1600  ,  1  vol. in-fol.  Cette 
version  est  de  Jeau  Porry.  Hakluyt 
laissa  des  matériaux  qui  auraieut  pu 
former  un  quatrième  volume  de  son. 
recueil  :  Purchass,  dans  les  mains  dû- 
quel  ils  tombèrent ,  les  inséra  dans 
sa  collection.  Les  services  rendus  à 
la  géographie  par  Hakluyt ,  lui  ont 
valu  des  distinctions  de  la  part  de  plu- 
sieurs navigateurs.  Bylot  ,  qui  avait 
fiaftln  pour  pilote  ,  donna  le  nom 
d'Hakluyt  à  uue  île  de  la  baie  dcBaf- 
fin  ,  située  par  770.  t»5'  nord ,  et 
64°  20'  ouest.  Hudson  nomma  de 
même  un  cap  du  Spitzberg  ,  qui  gît 
J*»r  79°  47  nord,  et  6o°  5i'  est. 
Eufin  des  navigateurs  anglais  don* 
nèrent  son  nom  à  une  rivière  qu'il» 
découvrirent,  en  161 1 ,  près  de  Pet- 
schora.  E— s. 

HALAGI  (Constantin), -religieux; 
piariste  et  poète  latin,  né  en  1698  à 
Unghvar  en  Hongrie ,  mort  à  Privitz 
en  175?,  était  d'une  famille  no- 
ble de  son  pays ,  et  joua  un  rôle  im- 
portant parmi  les  piaristes ,  dont  il 
devint  provincial  à  Privitz.  11  avait 
une  telle  facilité  pour  faire  des  vers 
latins,  qu'il  en  improvisa  plusieurs  au 
moment  même  de  sa  mort.  On  a  im- 
primé de  lui  :  ftfyrias  versuum  sine 
ellipsL  et  sjrnalephe  editontm,  Tyr- 
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i  -!i$  ;  Otiatwn  tibri  m  ,  ib., 

■i.unmatuin  moralium  , 

irnigniatom  ne  tiimnlurumlibrirli , 

iliiil.  ,    1 7  i  i  ;    dpolognrum    mora- 

hum  lilri  ri  ;  BUghrum  mlnf, 

Ebîd  .   Ijil.  Cr—AV. 

HAl.nl-.  (ilv).  Voy.  Dubaloe. 
HALE  (tir  IMiTTHEw),  «Tant 
jurisconsulte  iuMi ,  ne  pu  itiog  à 
Alderlcy ,  dans  le  comlo*  de  Gloces- 
m  succès  à  l'iiuivcrsiié 
j  Oxford,  a  ime  première  ferveur  pour 
l'in-ilruclloii  siiivc'di  en  lui  no  goût 
pour  lu  |il.ùïir qui l'entraîna  dans  quel- 
ques extravagance»;  et  il  était  an  mo- 
ment île  s'engager  dans  l'armée  du 
priuce  d'Oftnôt,  lorsque,  d'après  le 
CoBieîl  d'un  nomme  de  robe,  il  se 
idieufii»  à  suivre  ta  carrière  des 
,  Son  caractère  coaWelt  dès- 
r>rs  de  la  gravité;  il  consacrait  â 
>Nuile  seize  heures  par  jour,  et  y 
.-iiii.i:  non  M'iilL'ui'.-tit  toute  es- 
c  de  distrarlion  ,  uni*  même  le 
n  extérieur,  tellement  nc- 
:M,t  d'une  belle  taille  et 
tituUon  forte  ,  Haie  rut 
un  jour  arrête  par  des  ofliciers  de 
Il  presse  pour  le  service  de  la  ma- 
nne. Il  fit  connaissance  ave.  l'altor- 
^jjey-général  Noy ,  qui  l'admit  dans  H 
plus  grand.-  n 
appeler  le  petit  Noy  ;  et  il  m  lu  {ga- 
iement KtC  Seldeu  ,  qui  lui  conseilla 
ifétendre  ses  études  à  presque  toutes 
les  parties  de  la  science.  Il  parut  arec 
distinction  au  barreau .  pm  de  temps 
■vaut  que  la  guerre  ei  vile  ne  commen- 
i;iticc!a;er  ;  ri ,  J.mSCCs  lemp>  for*- 

,,  il  sut,  un  hiiiaw, 

ne  dci  deux  parti*.  Quoique  pu- 
.  il  nai  souvent  au  secours  de* 

:i.   la  détresse.  Il  servit 

I*  conseil  au  comte  de  SlralTord ,  à 

i  .'u:l,  à  Charles  I".  lui- 

lèmc.  A'Ijoiut  tontine    avocat   ans 

[i'iuiiuts  par  le  parlc- 
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ment  pour  traiter  avec  le  roi  renfermé 
dans  Oifurd ,  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  l'université ,  dont  il  j-r.  vint 
peut-être  l'inlière  destruction  par 
■son  Ct-édil  auprès  du  général  Flirta». 
Cromvrcll,  jalons  de  se  l'attacher  ,  le 
força  en  quelque   sorte,  par  i»  itn- 

Sortuitil.'s  ,  d'accepter  une  des  placci 
e'\ngeda  commun  banc,  ou  il  mon- 
tra beaucoup  de  courage  et  d'inté- 
grité: nuis,  a  la  mort  du  prolocteur, 
non  seulement  Haie  ne  voulut  pas 
rerevoir  le  deuil  qui  lui  fut  en- 
voyé :     il    refusa    aussi   la  nouvelle 

en union  que  lui   offrait  Richard 

Crumwcll,en  disant  qu'il  ■  ne  pou- 
u  vait  pas  agir  plus  long  -  temps  soin 

■  une  telle  autorité.  *  Le  comté  de 
Glocesler  le  nomma  son  représen- 
tant dans  le  parlement  qui  rappela 
Charles  11  en  îtkio  ;  et  ce  priaa ,  té- 
t.iLt'  i  sur  le  troue,  le  créa  aussitôt  pre- 
mier baron  de  l'échiquier.  I.e  chan- 
celier Clarendou  lui  dit,  en  lui  re- 
mettant la  commilsioj  :  •  Si  le  roi 
d  avait  pu  découvrir  un  homme  plus 
»  vertueux  ri  plus  propre  à  cet  cm- 
»  ploi ,  il  ne  vous  y  aurait  pas  ele ve.  « 
Haie  occupa  celte  place  avec  honneur 
pendant  orne  an  nées  ,ct  ne  la  qmiu, 
en  t'j-i  .  que  pour  accepter  le  poste 
éiuincnt  do  ebef  de  la  justice  d'Angle- 
terre. Il  mourut  le  a  S  décembre  i  (.176, 
Le  eltfci  ilier  romain  Auicttl  était  le 
modelequ'd  s'était  propose dansb  con- 
duite de  la  vie  ;  et  il  avait  adopté  de  lui 
ees  drus  maximes:  •<  du  ne  s'cugaoci 
>  dans  aucune  faction,  ni  se  mêler  jet 

■  a  Ma  ires  publiques:  de  favoriser  et 
a  de  secourir  constamment  les  oppri- 
°  me».  -  .Si  1rs  circonstaui 

oublier  la  première  ,jtmaii 
de  pratiquée  U  secuntle  de  »ca  rani- 
mes ;  et  c'est  ainsi  qu'il  ■■ 
royalistes  malheureux  pendant  la  guer- 
re cinle,  et  les  non-conformistes  per- 
fdcubjt  spot!  la  iciuuralK».    Ver- 
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Te  toutes  les  sciences  bu* 
fêtait  surtout  profondé- 
ns  la  jurisprudence  et  dans  la 
p.  Voici  les  titres  de  ses  prin- 
vrages  :  I.  Essai  sur  la  gra- 

ou  non  -  gravitation  des 
fuides,  et  sur  ses  causes, 
ficiles  nugœ  ,  ou  Observa- 
rV expérience  de  TorriceUi^ 
'perses  solutions  de  ce  phjrsi- 
ativement  à  la  pesanteur  et 
licite  de  l'air.  III.  Observa- 
t  les  principes  du  mouve- 
àturely  et  spécialement  sur 
faction  et  la  condensation. 
Uemplations  morales  et  di- 
'.  Fie  de  Pomponius  ÀVLi- 
dur»  du  latin  dé*  Cornélius- 
u  anglais ,  avec  des  observa- 
bles et  politiques.  VI.  L'Ori- 
mitive  du  genre  humain  con- 
et  expliquée  .  d'après    les 

lumières  de  la  nature, 
laidoyers  de  la  couronne, 
maire  méthodique  des  prin- 
matières  relatives  à  ce  su» 
I.  Jugement  sur  la  nature 
vraie  religion,  les  causes 
irruption  et  les  malheurs  de 

par  les  additions  et  les 
tf  des  hommes ,  avec  la  gué- 
tsirée.  IX.  Discours  sur  la 
sance  de  Dieu  et  de  nous- 
,  premièrement  par  les  ai- 
de la  nature ,  secondement 
saintes  Ecritures.  X.  Vins* 
originelle ,  le  pouvoir  et  la 
Ion  des  parlements.  XI.  His- 
es  plaidoyers  de  la  cou- 
pnbliée  en  17  5(5,  avec  des 
ir  Sollom  Eroyln,  en  1  vol. 
Tous  ces  écrits  ont  été  réunis 
titre  d9  Œuvres  morales  et 
ses ,  etc. ,  et  publiés  par  Th. 
ill ,  i8o5,  a  vol.  in-8°.  (  avec 
>ar  Burnet).  L. 

EMUS  (Laureht),  archi- 
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diacre  de  Saderala  en  Suède ,  ne  l'an 
i654,  mort  Tau  17*1,  est  principa- 
lement connu  par  uue  Concordance 
suédoise,  hébraïque  et  grecque  du 
Nouveau  Testament  ,  imprimée  à 
Stockholm  de  1 704  à  1 74 2,  en  a  vol. 
in-fol.  Jacq.  Lclong  donne  une  notice 
très  avantageuse  de  cet  ouvrage  dans 
sa  Bibliotheca  sacra.  C'est  le  seul  de 
ce  genre  qui  ait  paru  en  Suéde.  — - 
Un  autre  Suédois  du  nom  d'Haut- 
mtrs  (Engelbert) ,  docteur  en  théo- 
logie, et  e'véque  de  Skara,  mort  en 
1767,  a  donné  une  traduction  latine 
du  Traité  de  Moïse  Maimonides  de 
MiscelUs,  1727-  C— au. 

HALES  (  John  ),  théologien  angli- 
can ,  naquit  à  Batb ,  en  1 5B4-  Placé  à 
l'université  d'Oxford ,  il  y  fit  des  pro- 
grès rapides,  et  fut  nommé  (en  1612) 
professeur  de  langue  grecque.  Il  ac- 
compagna, en  16 18,  en  qualité  de 
chapelain,  sir  Dudley  Carlcton,  am- 
bassadeur du  roi  Jacques  à  la  Haye; 
ce  qui  lui  donna  les  moyens  d'assister 
au  synode  de  Dort.  11  obtint,  en  1640, 
un  canonicat  à  Windsor,  dont  il  ne 
jouit  que  jusqu'au  commencement  de 
la  guerre  civile,  en  164 3,  qu'il  fut 
renvoyé,  comme  réfractaire,  du  col- 
lège d'Eton  dont  il  était  associé.  Il  mou- 
rut à  Eton  dans  uue  extrême  misère, 
le  19  mai  16 56,  âgé  de  soixante- 
douze  ans.  Les  écrivains  de  tous  les 
partis  l'ont  dépeint  comme  uu  hom- 
me d'un  grand  et  excellent  catactère., 
dttein  de  savoir ,  d'esprit  et  de  poli- 
ifese.  Il  avait  des  talents  littéraires; 
mais  il  ne  voulut  presque  rien  pu- 
blier lui  -  même  de  ses  ou  r rages.  Ce 
ne  fut  qu'en  16S9  qu'il  en  parut  un 
recueil  sous  le  titre  de  Reliques  d'or 
de  Jean  Haies,  à  jamais  mémora- 
ble y  etc.  Gé  recueil ,  réimprime  avec 
dcsadditions.cn  1670,  se  compose 
de  Sermons,  de  Lettres  et  de  Mélan- 
ges. Un  nouveau  recueil  &&&&  te. 
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Haïes  parut  en  1677,  soin  le  lilrv  de 
Trmilëf  divin ,  cic.  L. 

B&LESCEtn  trtrj 
dail,  m;  I«  7  septembre  IO771  d'une 
lamifié  noble  à   [icckebotirii,  du»  le 
comte:  de  Kent,  étudia  à  Cambridge, 

Cl  montra  dC  iris  bonne  lu  liio  be;ui- 

coup  de  goût  pour  l'Aude  drs  sciences 
naturelles,  et  un  esprit  d'invention 
qu'il  manifesta  dès-lors  par  la  cons- 
truction dediR'crentes  ntackÏBtJ  Utiles 
■  ei  iupéniciisM.  On  cite  particulière- 
ment une  machine  en  cuii  re  pour  dd- 
snontrer  les  mouvements  des  planètes, 
cl  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  qui  a  été  inventée  depuis  par 
Bowley,  et  qui  s  pris  le  nom  de  son 
proMtteil  Orrerv.  Etant  cntrJ  dan* 
les  or  Jrcs,  Haies  oblinl  quelques  petits 
Lc'nélïces  ttclésiastiqaes.  la  socJÔé 
royale  de  Londres  l'admit  an  nombre 
de  ses  membres  en  1717;  t'est  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  cille  so- 
ciété que  -e  trouvent  la  plupart  des 
eferitsda  Haies  sur  des  sujets  d'histoire 
jricnllnre,  de  physique, 
de  mi-île.  int  el  d'économie  ilumesli- 
que.  Il  publia,  en  171'.  souînTen- 
■il.ilt.-nrs  destinés  à  rcodu- 
\elcr  l'air  dan-  kl  minci,  les  Mpi- 
i,m\  ,  Ici  priguni  el  la  parties  buses 

.le?  v.ii-se.uix.G'  qui  CM  user,  remar- 
quable, c'est  qu'il  mit  au  jour  cette  iu- 
Vctitioudans  le  temps  même  ou  un  in- 
génieur, nomme  Martin  'f  ricwald ,  au 

Mrriceda  rtn  de  Suéde,  m ïi  ni. 

m. h  bine  du  même  p,cnrr,et  où  un  An^ 
glais,  nommé  Sut  ton,  inven.li  nq  I 

Ile  ventilateur  ,  plus  av:intac.cu*  eu- 
1:011  ijint.  lui  île  H.ili's,  roui»  qu'il  u'eut 

Sas  ISm  deerrdil  pour  faire  ad, ioler 
US  la  pratique.  I.e  Unlilatiiir  de 
Haies  rut  presque  i m nio. baleine nt  em- 
ployé, surtout  eu  France  ,  pour  la 
conservation  des  grains .  par  les  soins 
et  sous  la  direction  ilr  Dnnam  I.  \  ers 
■7.(7,  OU  ('tliblil  Un  de  ees  vuililsleurs 
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à  Londres;  el  il  fut  consiste:  qu'an  bru 
de  écrit  cinquante  personnes  qui  .avant 
ci  île  innovation  ,  y  mnufaii 
lement  de  !a  fièvre  des  prisons,  quatre 
personnes  seulement  moururent  dans 
l'espace  dedetnt  ans.  Dit  ce  moment 
l'usage  de»  1  entitiieiirs  devint  pcuéral, 
.Ion  les  prisons,  les  nospioes  et  les 
vaisseau».  Pendant  une  de  guerres 
contre  la  France  ,  Haies  ,  après  de 
longues  sollicita tious,  oblinl,  dit-on, 
de  Louis  XV,  l'ordre  de  taire  pratiquer 
des  ventilateurs  dans  I 
l'on  retenait  les  prisonniers  anglais. Ou 
rapporte  qu'il  disait,  en  riant, à  cette 
occasion,  t\\\  il  espérait  que  pcnoniu 
ne  se  porterait  son  acemateurcom- 
me  correspondant  avec  l'ennemi.  Il 
■  ■  ■  ■  1"  ■•■:'  île  ]m  1 1<  1  lionncr  celte  ma- 
eliine  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie:  ses  ttS- 
vau*.  dont  la  France  avait  profilé,  lui 
mei  itèrent,  en  i-.r>3,  l'ii  ou  ne  ur  d'être 
nomme  associé  étranger  de  l'acadé- 
mie de.  sciences  de  Paris  ,  en  rem- 
placement de  sir  Bans  Sloatnr.  Il  pa- 
raissait plus  jaloux  de  pareilles  dis- 
buttions  que  de  l'a  va  ne  ■ 
eût  pu  facilement  obtenir  dan*  l'é- 
glise.  Délire  dans  sa  modeste  cure  de 
Teddinglon,  il  y  recelait  avec  une 
simplicité'  vraiment  patriarcale  des 
personnages  des  plus  n'ii.side'ra blés  de 
la  nation,  el  particulieremom  le  prince 
Frédéric  de  Galles  ,  qui  se  plaisait  à  le 
soi  prendre  datis  sou  laboratoire. 
Àpiis  la  mort  du  prince,  Etales  fol 
nommé,  en  quelque  sorte  malgré  lui . 
aumônier  do  la  princesse  douairière , 
et  ensuite  chanoine  de  Windsor.  11 
mourut  à  Teddingtoa,  le  4  janvier 
i-(ji  ,  après  une  vie  longue,  mais 
beureusc  el  utilement  employée,  la» 
plus  connus  de  ses  ouvrage*  sont  la 
Statique  végétale,  publù  ■ 
réimprimée  en  1  -j3s  ;  et  ses  EtSait 
statiques,  ijuien  sont  la  suite,  1733, 
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irent  réimprima;  Ib  ont 
en  différentes  langues. Sa u- 
donné  une  partie  en  fran- 
Ic  titre  de  Statique  des  ani- 

eiiève,  1744»  in  -  4°*  ka 
les  végétaux ,  avec  l'ana- 
ir,  a  été  traduite  par  Buf- 
,  in-4".  :  ta  traduction  ita- 
Itie  à  une  dame  napolitaine, 
\rdinghtlli;  elle  partit  en 
distingue,  parmi  ses  autres 
ri  de  rendre  potable  Veau 
T  ,  t  vul.  iu- 1 'i ,  et  un 
>ur  les  moyens  de  dissou- 
dre dans  la  vessie  et  dans 
et  de  conserver  la  viande 
voyages  de  /on»  durs , 
[ni  obtint  la  médaille  d'or 
sirGodfreyCopl»  y.  LVxac- 
l'expéiieiicc  figurée  dans 
planches  de  la  Statique  de 
t  été  nme  en  doute;  c'est 
1  trois  arbres  réunis  par  1 1 
eurs  blanches,  l'atbie  du 
rès  qu'on  a  enlevé  la  terre 
nés ,  et  qu'on  Ta  laissé  sus- 
Pair  ,  n'en  continue  pas 
rofiter  :  mais  il  parait  qu'uue 
de  feu  M.  Hope  d'Edim- 
nfirmé  entièrement  ce  fait. 

L. 
ÀN-EINARSON.  Voy.  Ei- 

ACHA.  Voy.  Ali -Pacha. 
IEIGH.  Voy.  Ali-Bey. 
\X  (Charles  Montaigu  > 
homme  d'état  et  poète  an- 
fuît  en  1 66 1  à  Horton  , 
>mté  de  JNortbaroptoo.  Il 
fils  du  comte  de  Manches- 
dans  l'école  de  Westmins- 
ilent  précoce  pour  impro- 
gramme le  fit  distinguer 
bre  docteur  Busby  {Voy. 
1  passa  ensuite  à  l'uiiiver- 
Cambridge,  011  il  corn- 
;c  le  grand  Newton  une 
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liaison  d'amitié  qui  ne  fut  interrom- 
pue que  par  la  mort.  Des  vers  qu'il 
composa  en  i685  sur  le  trépas  de 
Charles  II,  lui  gagnèrent  nu  protec- 
teur dans  le  comte  de  Dorset,  qui, 
l'ayant  invité  à  venir  à  Londres,  le 
mit  en  rapport  avec  les  beaux-esprits 
de  ce  temps.  Il  ne  tarda  pas  à  entrer 
dans  la  carrière  politique,  signa  l'in- 
vitation (aite  au  prince  d'Orange,  et 
siégea  dans  l'assemblée  qui  déclara  le 
troue  vacant.  Ayant  épousé  la  com- 
tesse douairière  de  Manchester,  il 
acheta  une  plaee  de  secrétaire  du  con- 
seil. Aprèd  la  victoire  de  la  Boy  ne, 
Montaigu  écrivit  une  épkre  sur  cet 
événement  ;  et  DorM  t ,  lord-chambel- 
lan, le  présenta  au  roi  Guillaume,  qui 
lui  assigna  aussitôt  une  pension  do 
5 00  liv.  sterl.  Son  aptitude  pour  le  ma- 
niement des  affaires  le  rendait  très 
propre  a  seconder  le  nouveau  gouver- 
nement. En  mars  1691,  devant  ap- 
puyer dans  la  chambre  des  communes, 
dont  il  était  roc  inbre ,  un  bill  dout  un 
des  objets  était  d'accorder  un  défen- 
seur (counsel)  aux  prisonniers  préve- 
nus de  haute-trahison,  Montaicu  avait 
à  peine  prononcé  quelques  phrases , 
qu  il  perdit  tout  -  a  -  coup  la  suite  de 
ses  idées ,  et  ne  put  pendant  plusieurs 
instants  reprendre  sou  discours.  Mais 
profitant  habilement  de  cet  incident , 
il  en  prit  occasion  pour  insister  da- 
vantage encore  sur  son  opinion ,  puis- 
que loi ,  qui  n'était  ni  coupable .  ni 
accusé,  mais  membre  lui-même  de  la 
chambre ,  se  trouvait  si  fort  interdit  au 
moment  de  parler  devant  cette  illustre 
assemblée,  Montaigu  devint,  celte  mê- 
me année,  l'un  des  commissaires  de  la 
trésorerie ,  et  fut  appelé  au  conseil 
privé.  En  i6g4  il  fut  nommé  second 
commissaire  et  chancelier  de  l'échi- 
quier ,  et  sous-trésorier.  En  deux  an- 
nées il  parvint  a  faire  refrapper  toute 
la  monnaie  anglaise  alora  en  circula»* 
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t toit ,  cl  qui  était  devenue  1res  défcc- 
imii-i  .  I'.m  iiKj'iil  conçut  le  plan  d'un 
fonds  général,  i|ui  donu*  naissance  au 
fonds  dauiortosemenl  établi  ensuite 
:i  Hubert  Walpole;ct,rn  i'»r,. 
il  prévint  In  inconvénients  produns 
par*  h  i.u.ii'  du  l'argent,  en  levant, 
pour  le  service  du  gouvernement, 
plus  dr'  deux  millions  ru  Lille)*  de 
l'éi'lnquier,  M  qui  l'a  fait  i| 
surnommer  le  Machiavel  anglais.  A 
époque  poliliquc  lies  iliilicilc, 
ïi'ayant  que  lrrnle-.«ix  on*,  il  sut  obte- 
nir, pai  srni  habileté  et  ses  servîtes, 
l'approbation  formelle  Je  la  chambre 
des  eourmuiics,  qui  décbr.i  .  avant  l.v 
4îu  de  celle  session  ,  que  «  Cli.  Mou- 
»  inigu  me'i  Ml  la  laveur  de  S.  M.  n  En 
lliyrl  il  (ut  nommé  premier  commis - 
nairVdn  trésor,  rt  l'un  des  membres. 
de  la  régence  eu  l'absence  du  roi;  eu 
)fif|f),ll  fut  aiulileur  de  l'échiquier,  et 
H  M  porté  1  laihambrcdcslords, 
avec  Ér  litre  du  bai  on  Halif.x  :maivi 
'■■-  ta  mat  Anne,  il  fut 
éloigne  du  conseil,  En  t-jùG  il  pro- 
posa et  négocia  t.i  réunion  de  l'E- 
rosse  à  l'Angtrlci  rc.  Il  montra  beau- 
■  pdar  iMwrar  la  succm- 

.-iim   I    l. 

après  la  mort  d«  la  reine  il  fut  dési- 
gne l'un  Je*    icgciils    pendant    l'.ilj- 
aenco  dn  iMfMI   nat  [te.    forent - 
■i;.:-   I  ',    h'  banni    H.rli- 

lis  fut  crée  cunte,  installé  chevalier 
delà  Jaiiehèic.  et  nommé  ,  de  iiimi- 
Tcau,  premier  roiuini>sairc  do  tréMr, 
(-■pendant,  rnminr  il  n'.iv.m  j  .1.  ,- 
priv  minus  que  d'elle  lord  gianil-tré- 
nrâr]  Usdeptl  'le  te»  ton  Même 
: .  ttm  le  [uni  te  Tory», 

«pill  appuya    de»  -  lui  s    <  t  dL-   «fS  I  1- 

■ 
narl^erttWtlt  rçuti   i-i>,vnii 
■ 
.  1  oiutne  lit  le- 
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grande  réputation,  d»0  auxiOUIM 
des  beaux  -  esprits  qu'il  savait  distin- 
gocr  «  encourager,  pluidt  qu'au  me- 
nte de  tes  productions.  Il  fut  nrtuoi 
un  des  plus  utile»  protecteurs  d'Ad- 
dison  ,  qui  donna  en  retour  à  nue 
:  Hrtj  à  la  gloire  litté- 
raire et  aux  emplois ,  IVsrinple  de 
le  célébrer.  Pope  et  Swift  ne  ret- 
léreut  pas  en  arrière  i  cet  égard  ; 
mais,  n'en  ayant  pas  obtenu  1rs  avan- 
tages qu'il»  attendaient,  ils  chantèrent 
ensuite  la  palinodie,  l'ope  disait  que 
le  comte  se  nourrissait  de  dédicaces. 
Du  moins ,  dans  son  Kpître  m  docteur 
ArbutliL.ut  (le  prologue  île  se»  satires], 
il  le  peint  sous  le  nom  de  8ufo  : 

T»l  i,„'*[..n™  .  ..,,,  nr  T.  A-M,  »11,tit  , 
t.'-,,...  Il.nli..  ,vi.l.  .„c  ..  lu.nl.  ....  1 

■ 
luj.lUu..  .1  lui  .«1J.1....  J.«.  |.„„  <U.«, 
(lr*U  J.D.UUJ 

Swift  trouvaîtque  [es  encouragements 
de  lord  Bail  fit  se  bornaient  à  de 
belles  paroles  et  à  de  bans  'dîners. 
Johusu» ,  qui  porte  un  jugement  très, 
peu  favorublcdc  ses  |ioé«ies ,  rapporte 
un  trait  qui  donne  encore  ont  pin* 
mince  opinion  de  sa  sapante  comme 
critifiic.  Halifax  siiicrpendant  appré- 
Cter  ,  un  des  premiers ,  le  mérite  n*i*- . 
satiid*Addisoti(f.  Auwsok,  1,'jqm.}; 
et  lorsque  celui-ci  eut  acquis  tante  ui 
réputation  ,  ce  fut  Halifax  qui ,  avec 
lord  Sommers  ,  dirigea  l'ai  le nti on  et 

la  pi 6  d'*  CCgNM  écrivain  sur  les 

beautés  Irop  loog-u-mps  ignore*'*  dn 

Paradis  perdu  de  Millon.l  1 

encore ,  parmi  sa  phu  Khi 

ges,  Congrève  et  .Steel' 

en  lui  dédiant  leqiMritai 

ilabtll.ird  (  TheTadcr),  lui  donne  le 

luérilcd'avoir.parsuiiei' 

nel'allcnlion  des  hommes d'esfmt  vers 

l'administration 

-..es  et  les  datcaun  d'Halifax  ,  MM 

dés  de  Mémoires  sur  sa  1 

publia  rn  1715.  Ses  poésiei  ont  <te. 
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imprimées  dans  l'édition  des  poètes 
anglais,  donnée  par  Johnson.    L. 

HALIFAX.  Voy.  Hallifax. 

HALL  (Joseph  ),  évéguc  anglican , 
mé  en  1 574  à  Ashby  de  la  Zouch ,  dans 
le  comté  de  Leiccster,  étudia  a  Cam- 
bridge, où  il  donna  de  bonne  heure  et 
avec  succès,  pendant  deux  ans,  des 
leçons  de  rhétorique,  et  publia  quel- 
ques ou? rages  de  poésie.  Après  avoir 
été  altaclié  à  la  personne  d'Edmund 
Bacon ,  qu'il  accompagna  en  Flandre , 
il  obtint  par  le  crédit  d'Edouard, 
lord  Denny ,  depuis  comte  de  Nor- 
wkb ,  la  cure  de  Walt  ha  m  Holy  Cross 
an  comté  d'Essex,  où  il  resta  vingt- 
deux  ans,  malgré  les  offres  généreu- 
ses du  prince  Henri.  Il  occupa  en- 
suite d'autres  bénéfices ,  devint  cha- 
pelain du  roi ,  et,  en  1618  ,  prit 
part  au  synode  de  Dort.  Il  fut  élevé 
en  1627  à  l'évéché  d'Exeter,  et  trans- 
féré, en  1641 ,  à  celui  de  Norwich  ; 
Biais  ayant,  conjointement  avec  quel- 
ques autres  évêqoes ,  protesté  contre 
la  validité  de  toutes  les  lois  qui  pour- 
raient être  faites  durant  leur  absence 
forcée  du  parlement,  il  fut  détenu 

Suilque  temps  à  la  Tour,  et  dépouillé. 
c  la  plus  grande  partie  de  ses  bicus. 
H  mourut  le  8  septembre  1 65(3,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Cétait  un 
bomme  d'esprit  et  de  savoir,  religieux , 
modeste  et  tellement  ami  de  l'étude , 
qu'il  desirait  sérieusement  que  sa  santé 
lui  permit  de  s'y  livrer^  même  avec 
excès.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  : 
1.  F'irgidemiarum  libri  (  Récolte  de 
Tergcs),  satires  en  six  livres,  i5q8- 
9;  réimprimées  en  1753,  in-8".  Les 
satires  qui  composent  les  trois  pre- 
miers livres ,  y  sont  désignées  com- 
me des  satires  sans  dents;  les  au- 
tres, comme  des  satires  mordantes. 
On  voit,  par  le  prologue,  que  Fauteur 
se  regardait  comme  le  premier  Anglais 
qui  eût  écrit  en  ce  genre.  II.  Lettres 
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mêlées,  dédiées  au  prince  Henri  :  la 
mode  d'écrire  un  livre  dans  une  suite 
de  lettres  était  alors  une  nouveauté  en 
Angleterre,  quoique  commune   ail- 
leurs. III.  Mtmdus  aller  et  idem; 
fiction  satirique  savante  et  ingénieuse, 
où  il  passe  en  revue  les  vices  des  dif- 
férentes nations ,  Utrecht ,  164 3 ,  in- 
1  a.On  trouve  jointes  à  cette  édition,  qui 
n'est  pas  la  première  de  l'ouvrage,  la 
Cité  du  soleil  par  Campanella,  et  la 
Nouvelle  Atlantide  du  chancelier 
Bacon.  Le  Mtmdus  aller  et  idem  avait 
été  traduit  en  allemand,  Leipzig,  1 6 1 3, 
io-8\  fig.  IV.  Qub  vadis?  ou  Cen- 
sure des  voyages  que  font  ordinaire- 
ment les  Anglais  sur  le  Continent.  V« 
Centurie  de  méditations.  VI.  Le  &'- 
nèque  chrétien.  Outre  ses  satires,  les 
ouvrages  de  Hall  forment  ensemble  S 
vol.  in-fol.  et  in-4°.  Bayle  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloge*  M.  Josias  Pratt 
a  réuni  et  publié  les  OEuvrcs  com- 
plètes de  l'cvêqueHall ,  mises  en  ordre 
et  revues,  avec  un  ample  index,  Lon- 
dres, 1 810,  10  vol.  in-8".        L. 

HALL  (Jean),  auteur  anglais,  né 
à  Durham  en  16*27,  venait  d'entrer 
dans  la  carrière  du  barreau  lorsque 
des  écrits  qu'il  composa  sur  les  affai- 
res politiques  du  temps,  attirèrent 
sur  lui  l'attention  du  parlement ,  qui 
l'envoya  en  Ecosse  à  la  suite  d'Olivier 
Cromwell  :  mais  son  goût  pour  le  plai- 
sir lui  devint  funeste  ;  il  retourna  ma- 
lade dans  son  pays  natal,  et  y  mourut 
le  icr.  août  i656,  âgé  de  vingt-neuf 
ans ,  après  avoir  donné  seulement  la 
mesure  de  ses  talents  par  quelques  ou* 
vrages,  entre  autres  :  l.I7orœvacit>œy 
ou  Essais,  1646.  II.  Poésies  de  Jean 
H.ill,  1646;  suivies  d'un  second  vo- 
lume, en  1(347.  UI-  La  Couleur  de 
l'éloquence,  Londres,  i65a,  in-8".; 
c'est  la  première  traduction  anglaise 
qui  ait  paru  du  Traité  du  Sublime  de 
Longin.  IY.  Hiérodès  sur  (es  lier* 
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dores  de  Pjlhn  gare  ,\raàn\\  Au  grec, 

inéoédc  d'une  notice  sut  U  Vu  cl  k< 
écrits  du  traducteur,  par  J.  Davis  de 
Kidwclly,  lO^io-S".—  Un  autre 
John  HaLL  ,  chirurgien  ,  ne  veii 
i5ag.  si-  lu  um  uHl  grmt  rfpB- 

lalion    (Uni   IOH   état,    MUf    11    NMK 

Elisabeth  ;  il  av.n  iradnh"  ri  composé 
j>ii}»iir(irliui  ou- 


quelques 


ouvrajics  , 


h  ALLER  (ALBERT  D 
miste,  botaniste  |  poète  allemand,  rs- 
ic  universel,  naquit  à 
Lernc  ru  octobre  1708.  d'une  fa- 
mille patricienne,  qui  avait  souvent 
exercé  lc>  charges  pnuripulis  ilr:  i\  [le 
republique,  ion  père  était  avocat  r! 
cbaottlit'l  du  comté  de  Bade.  Albert 
de  llillci  fui  du  petit  nombre  des 
enfants  précoces  dont  le  talent  ne 
t'ttl  pas  démenti.  Dès  l'âge  de  qualee 
ans ,  il  expliquait ,  le»  (ours  de  fète.aux 
domestiques  de  son  père,  dos  passa- 
ges de  CEciiture  sainte;  à  huit  ans,  il 
avait  extrait  de  Morcri  et  de  Baylc 
1000  articles  de  biographie;  à  neuf, 
il  devait  écrire  un  morceau  en  latin 
pottt  tire  admis  à  pas>rr  aux  écolrs 
supérieures,  mais  ce  fut  en  grec  qu'il 

Srcsenla  sa  composition.  A  dii  ans , 
se  forma,  pour  son  usage,  des  vo- 
cabulaires grec  et  hébraïque,  <t  des 
grammaires  hébraïque  et  chaldcrDiic; 
et,  I  qoinM  ans, il  avait  déjà  (ait  des 
tragédies ,  des  comédies ,  et  même  un 
poème  épique  de  4C,°°  TOI  ,  où  i' 
avait  cherché  à  imiter  Virgile.  Le 
jeune  poète  tenait  d'abord  beaucoup  a 
ces  ouvrages,  et  il  exposa  sa  rie  pour 
les  sauver  d'un  incendie  ;  mais  bientôt 
après  ,  lorsque  sou  goûi  fut  mûri ,  il 
les  brûla  volontairement. Des  occupa- 
tions plus  sérieuses  lie  (aidèrent  pas  à 
Îirlager  son  esprit.  Un  médecin  de 
ifnuc,  cbei  qui  se»  tuteurs  l'avaient 
lace  pour  faire  sa  philosophie,  lui 
ispira  le  goût  de  ta  médecine;  et  il 
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se  reifdit  a  Tubiugm ,  en  1 79.5 ,  pw* 
en  commenocr  l'étude  sons  EJié  Ca> 
mtrarius,  graid  philus' ■pi*,  ri  son* 
Du* y  .  MTatojnùK    1 

tion    d'une   erreur    arMlotnicnjM     de 

Coschwitt,  mi  ■  ■ 

cernant  nu  prétendu  canal  lalinûtt. 

L'irufiiiétudc   naturelle    à    un    jeHM 

homme  qui   paraissait   pour   la   pcv 

mîétt   !■  il  1  u   public  .  I 

d*  grand  matin,  il  sortit  de  la  lïliu, 

et  fui  si  louché  de  la  doui 

et  des  beautés  Ai  la  campagne,  qu'il 

composa  à   l'instant  mêi 

nu  matin,  le  premier  des  poèmes  qu'il 

ait serrés.  Eu  17*5,  il  deviul  à 

Lcyil"  l'un  des  nombreux  eleves  de 
Boirbaave,  dont  il  obtie 
toute  l'amitié.  Les  idées  théorique* 
particulières  à  ce  grand  p 
1 1  les  préparations  de  Ruisch  H  d'Al- 
bums,  dunnèrenl  an  jeune  Hillrr  u« 
goût  in'-sul'<t  très  suivi  pour  IVluilr 
de  l'organisation  animale,  en  même 
temps  que  le  jardin  académique,  alors 
l'un  des  plus  riche*  de  l'Europe, lui 
inspira  la  passion  de  U  boianiqni .  >i 
thèse  doctorale  soutenue  en  17*7  (I" 
premier  ouvrage  qu'il  ail 
mer  ),  roula  sur  d  II»  même  errrur  de 
Coscbwiu,  contra  laquelle  il  AMI 
déjà  élevé  à  Tnbingm.  Le  nouveau 
docteur  partit  pour  l'Angleterre,  ou 
il  se  lia  avec  Sloaac  ,  Clieselijrn, 
Douglas»,  cljurtoiit  avec  Pnngle  , 
jeune  aluis,  et  devenu  depuis  l'un 
des  médecin  s  anglais  let  pi 
Winaltm ,  Ledran ,  Louis  l'eut  lui-eui 
ensuite  aei  nultm  a  Paru)  ;  et  il  y 
contracta  l'amitié  la  phi»  intime  ittt 
Antoine  o  Bernard  de  Juiiîcn.  Il  v 
sérail  drmruré  plus  loti| 
un  de  .'es  voi  i< 

incommodaient  ne  lui  avait  Uil 
dre  dïire  inquiété  par  la  poil 
partît  pour  Bâlc ,  où  il  se  pcif 
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thématiques  sous  Jean  Ber- 
rcnu  enfin  à  Berne ,  après 
:e  de  cinq  ans ,  il  y  futenar- 
bliolbèque  publique;  et  le 
lent  y  fit  construire  pour 
34 ,  un  théâtre  d'anatomie. 
a nt  ce  séjour  qu'il  se  livra 
is  d'ardeur  à  son  penchant 
>tanique  et  pour  la  poésie  ; 
'  négligea  pas  non  plus  ses 
des ,  et  il  y  jeta  les  fonde- 
:cttc  immense  érudition  qui 
distingué  parmi  les  hommes 
es  sciences  physiques  ,  et 
ié  à  tous  ses  travaux  un  ca- 
>articulier.  La  première  édi- 
5  Poésies  parut  à  cette  épo- 
îéra  en  même  temps  dans 
1  latin  de  Nuremberg  quel- 
iptionsde  plantes  et  quelques 
ns  d'anatomie.  II  pratiquait 
idecine,  mais,  à  ce  qu'il  pa- 
un  succès  médiocre  ;  et  Ton 
?ut  jamais  de  goût  pour  cette 
,  qui  affectait  trop  sa  sensi- 
1 728  à  1  ^36  il  fit ,  chaque 
voyage  dans  les  Alpes  pour 
-  des  plantes.  Le  roi  d  An- 
corge  II  ayant  fondé  l'uni- 
Gœltiugue  en  1 7  36 ,  donna 
i  deuxième  chaire  de  méde* 
embrassait  l'anatomie  ,  la 
et  la  botanique.  Son  entrée 
ville  se  fit  sous  de  tristes 
Gœttingue ,  autrefois  assez 
,  était  tombée  dans  la  plus 
•cadence  à  l'époque  où  l'on 
à  la  relever  en  y  établis- 
rersité.  Les  rues  n'étaient 
îs  :  la  voiture  de  Haller  se 
sa  première  femme,  Ma- 
fss,  qu'il  avait  épousée  en 
qu'il  aimait  tendrement, 
à  mort.  Il  a  consacré  à  sa 
tne  ode ,  qui  est  au  nombre 
>  beaux  poèmes.  Le  travail 
il  le  distraire  de  ce  mal- 
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heur  ;  et  il  s'y  livra  avec  une  ardeur 
qui  n'a  pas  d'exemple.  Son  séjour  à 
Gœttingue  ,  pendant  dix-sept  années , 
toutes  marquées  par  des  recherches , 
par  des  découvertes  et  par  des  écrits 
clignes  de  la  plus  haute  estime,  a  côn- 
tiibué  également  à  la  célébrité  du  pro- 
fesseur ,  et  à  celle  de  l'école  à  laquelle 
il  était  attaché.  Il  y  érigea  le  théâtre 
an  atomique,  et  y  planta,  en  1 759 ,  le 
jardin  de  botanique.  L'école  des  des- 
sinateurs, celle  des  accouchements , 
l'église  réformée,  furent  construites 
sous  sa  direction.  Il  fit  cinq  voyages 
dans  le  Harz  pour  la  botanique.  On  f 
peine  à  concevoir  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  put,  au  milieu  de  ces  travaux 
et  de  son  triple  enseignement,  faire 
paraître  tant  d'ouvrages  ,  de  com- 
mentaires, d'éditions  d'auteurs  avec 
des  préfaces ,  se  livrer  à  tant  de  dis- 
cussions polémiques  ,  et  en  même 
temps  recueillir  les  matériaux  d'ou- 
vrages encore  plus  considérables  et 
lus  importants  qu'il  a  rédigés  et  pu- 
bliés après  sa  retraite.  C'est  à  Gœt- 
tingue que  Haller  fit  imprimer  tous 
ses  Commentaires  sur  les  leçons  de 
Boerhaave ,  son  énumération  des 
plantes  de  Suisse ,  ses  planches  d'ana- 
tomie, ses  expériences  sur  la  respi- 
ration, ses  premiers  éléments  de  phy- 
siologie, ses  expériences  sur  la  sen- 
sibilité, sur  l'irritabilité,  et  sur  le  mou- 
vement du  sang,  sans  parier  d'une 
multitude  étonnante  de  Mémoires  et 
de  Dissertations  sur  des  sujets  plus 
particuliers.  Des  élèves  dont  il  se  plai- 
sait à  diriger  les  travaux,  le  secondè- 
rent dans  les  siens ,  et  l'anatomie  a 
dû  à  cette  coopération  mutuelle ,  non 
seulement  les  ouvrages  qui  portent 
son  nom ,  mais  encore  plusieurs  dis- 
sertations importantes  de  MeckcJ ,  de 
Zinn ,  d'Asch  et  d'autres  médecins  al- 
lemands. Il  eut  la  plus  grande  part  à 
la  création  de  la  société  rovale  dft 
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Gœttingue ,  dont  il  fut  nommé  prési- 
dent perpétuel,  aiii^i  qu'à  la  rédac- 
tion du  journal  littéraire  que  cette  so- 
ciété public,  et  qui  se  soutient  en- 
core avec  éclat.  On  assure  que  Haller 
y  a  inséré  près  de  1 5oo  articles  sur 
des  ouvrages  de  tous  les  genres.  Des 
travaux  si  nombreux  et  si  brillants 
rendirent  sa  renommée  universelle. 
Les  priuecs  le  comblèrent  à  l'cnvi  de 
marques  d'estime.  Les  universités 
d'Oxford  et  de  Leyde  cherchèrent  à 
l'attirer.  Le  roi  de  Prusse,  Frédéiic 
H,  lui  proposa  de  s'établir  à  Berlin , 
aux  conditions  que  l'auteur  fixerait 
lui-même.  L'empereur  François  lrr. 
l'anobit  en  1 749 :  mais  de  tous  ces 
honneurs  relui  qui  flatta  le  plus  Haller 
fut  celui  qu'il  reçut  de  sa  patrie,  où  il 
fut  élu ,  quoique  absent,  membre  du 
conseil  souverain  en  1  ^45.  Cependant 
cet  excès  d'occupations  finit  par  pren- 
dre sur  le  soin  de  sa  santé  ;  et  il  se 
vit  obligé  de  songer  au  repos.  Ayant 
lait  un  voyage  à  Berne  en  1 7 53 ,  les 
magistrats  lui  proposèrent  des  fonc- 
tions qui ,  auprès  de  celles  qu'il  rem- 
plissait à  Gœttingue  ,  pouvaiert  être 
appelées  un  loisir  honorable.  On  lui 
confia  successivement  le  gouverne- 
ment de  l'bôtc!  du  sénat ,  la  direction 
des  salines  de  Koche,ct  la  préfecture  du 
bailliage  d'Aigle;  il  devint  membre  de 
plusieurs  tribunaux ,  et  fut  chargé  de 
commissions  extraordinaires  ,  telles 
que  celle  d'organiser  l'université  de 
Lausanne  ,  et  cille  déterminer  les 
différends  qui  subsistaient  entre  l<i 
république  de  Berne  et  le  Valais  ;  il 
fut  enfin  nommé  membre  du  cou- 
scil  secret,  où  se  traitaient  les  affaires 
d'état.  Haller  porta  ,daus  ses  magis- 
trat ui  es  ,  la  même  activité  ,  le  même 
esprit  supérieur ,  que  dans  ses  tra- 
vaux scientifiques.  A  Roche ,  il  sim- 
plifia l'exploitation  des  saline  s  ,  et  en 
réduisit  les  frais;  il  fil  dessécher  des 
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marais  et  faire  des  plantations:  à  Aigle, 
il  recueillit  et  rédigea  les  coutumes 
qui  régissaient  les  divers  cantons  de 
ce  bailliage  :  à  Berne,  il  eut  part  à  la 
fondation  d'uu  bel  établissement  pour 
les  orphelins ,  et  d'une  école  pour  la 
jeunesse  patricienne.  Ses  principes 
de  gouvernement  étaient  ceux  de  IV 
ristocratic  absolue  ;  il  leur  sacrifiait 
même  son  intérêt  personnel ,  et  il  en 
donna  la  preuve  dans  une  circons- 
tance mémorable.  Les  familles  patri- 
ciennes de  Berne,  et  quelques  familles 
nobles  du  pays  de  Vaud ,  avaient 
seules  le  droit  d'acheter  des  fonds  sti- 
gueuriaux  j  ce  qui  r  en  contribuant  an 
maintien  de  l'aristocratie ,  dépréciait 
considérablement  la  valeur  des  terres, 
Haller  ,  qui  était  lui-même  proprié- 
taire d'une  seigneurie ,  aurait  gagné  à 
l'abolition  du  privilège  :  néanmoins 
il  vota  pour  le  conserver  ;  mats  il  rat 
seul  de  son  avis.  On  dit  que  c'est 
l'unique  occasion  où  son  opinion  ne 
l'ait  pas  emporté  dans  les  délibéra- 
tions publiques.  Au  reste  il  apportait 
à  la  rigueur  de  sa  théorie  politique  les 
tempéraments  pratiques  qui  peuvent 
seuls  prolonger  la  durée  d'une  aris- 
tocratie exclusive ,  une  justice  exac- 
tement impartiale ,  une  affabilité  par- 
faite et  une  grande  libéralité.  Ses 
subordonnés  l'aimaient  beaucoup  ; 
et  les  sujets  de  Berne  ne  se  seraient 
probablement  jamais  plaiuts  de  leur 
gouvernement ,  s'ils  n'avaient  eu  que 
de  tels  maîtres.  Les  fonctions  pu- 
bliques de  Haller  ne  le  détournèrent 
nullement  des  sciences  ;  et  c'est  après 
son  retour  dans  sa  patrie  ,  qu  il  a 
publié  sa  grande  histoire  des  plantes 
de  Suisse ,  sa  grande  physiologie , 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages ,  et 
ses  bibliothèques  d'anatomie  ,  de  bo- 
tanique ,  de  inéd-cine  et  de  chirurgie  , 
qui  sout  au  nombre  des  plus  utiles. 
C'est  aussi  là  qu'il  a  fait  ses  expe- 
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riencesles  plus  suivies  et  les  plus  ins- 
tructives sur  les  animaux  vivants  , 
en  particulier  celles  qui  ont  pour  ob- 
jet la  génération  ,  le  développement 
du  fœtus  ,  et  celui  du  poulet  dans 
l'œuf.  Aussi  les  efforts  pour  l'attirer 
dans  diverses  -universités  recommen- 
cèrent-ils de  la  part  de  plusieurs  sou- 
verains. Une  seule  de  ces  propositions 
était  capable  de  le  tenter  ;  celle  que 
lui  fit ,  en  1 764 ,  W  roi  George  III , 
de  revenir  à  Gœttingue*  Ce  prince 
écrivit  même ,  en  1 769  ,  au  séuat  de 
Berne ,  pour  le  lui  demander  ;  mais 
le  sénat  sut  le  retenir  par  le  lien  le 
plus  honorable.  Il  rendit  un  décret 
par  lequel  M.  de  Haller  fut  mis  en  ré- 

Suisition  perpétuelle  pour  le  service 
e  11  république;  et  il  créa  une  charge 
exprès  pour  lui ,  avec  la  clause  for- 
melle qu'elle  serait  supprimée  après 
sa  mort.  L'état  de  Berne  n'avait  ja- 
mais donné  d'exemple  pareil.  Haller 
passa  dès-lors  sa  vie  dans  uue  retraite 
studieuse ,  entouré  de  ses  enfants ,  et 
<le  quelques  élevés  auxquels  il  avait 
communiqué  ses  goûts  ,  et  recevant 
les  hommages  de  toutes  les  personnes 
de  marque  qui  visitaient  la  Suisse. 
Gustave  III  lui  conféra  l'ordre  de  l'E- 
toile polaire.  Joseph  II  lui  rendit  une 
visite  qui  a  été  célèbre  ,  précisément 
parce  que  ce  prince  venait  de  *efuscr 
d'en  faire  une  à  Voltaire  en  passant 
à  Feraey.  C'était  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  qui  avait  exigé  de  son  fils 
cette  conduite ,  a  cause  de  la  diffé- 
rence des   sentiments  de  ces  deux 
hommes  de  génie  par  rapport  à  la  reli- 
gion. Haller,  en  effet,  était  fort  reli- 
gieux, et  n'a  jamais  voulu  se  lier  qu'a- 
vec des  hommes  attachés  à  la  foi  chré- 
tienne. Il  lisait  assidûment  la  Bible , 
dont  on  lui  doit  une  édition  ;  et  non 
seulement  il  a  défendu  la  religion  na- 
turelle contre  la  Mcttrie  (  Foy.  Met- 
tjue  )f  mais  il  a  cc/itavcc  chaleur  en 
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faveur  de  la  révélation  contre  Voltaire. 
Ce  dernier  sujet  fut  traité  dans  des 
lettres  allemandes,  dont  l'auteur  ne 
voulut  pas  permettre  que  la  traduc- 
tion française  parût  pendant  la  vie  des 
deux  intéressé*.  Haller  a  terminé  sa 
carrière  littéraire  par  deux  romans 
politiques  :  Usong  et  Alfred,  où  if 
cherche  à  donner  L'idée  d'un  gouver- 
nement absolu .  sous  un   maître  ver- 
tueux ,  et  d'une  monarchie  limitée  $ 
et  par  un  Dialogue  entre  Fabius  et 
Coton  sur  la  comparaison  de  l'aris- 
tocratie et  de  la  démocratie,  on  devine 
aisément  que  l'aristocratie  obtieut  la 
préférence.  Ces  ouvrages  ,  écrits   en 
français ,  prouvent,  ainsi  que  ses  arti- 
cles du  Supplément  de  l'Encyclopédie, 
qh'il  écrivait  dans  notre  langue  avec 
une  élé^au te  précision ,  bien  rare  cbex 
un  étranger.  Il  ne  possédait  pas  moins 
bien  l'anglais  et  l'italien ,  et  il  enten- 
dait encore  plusieurs  autres  langues  vi- 
vantes. Il  avait  appris  le  suédois  à  plus 
de  quarante  ans,  seulement  en  causant 
avec  quelques  élèves  de  Suède ,  pen- 
dant les  opérations  d'aoatomie.  Son 
latin  est  aussi  remarquable  que  son 
français  ,  par  sa  netteté  et  sa  conci- 
sion. La  goutte  tourmenta  la  vieillesse 
de  Haller:  il  ne  calmait  un  peu  ses 
souffrances  que  par  l'usage  de  l'opium, 
mais  sans  se  dissimuler  les  inconvé- 
nients de  ce  palliatif.  Uu  de  ses  amis 
l'engageant  à  changer  de  régime  ,  it 
lui  répondit  : 

Simm»  venti  tre  or«  e  mena. 

Il  mourut,  le  12  décembre  1777  ,  a  * 
l'âge  de  soixaute-dix  ans ,  observant 
jusqu'au  dernier  moment  la  marche 
de  sa  vie |  et  indiquant  enfin,  par  un 
signe  ,  le  moment  où  son  pouls  s'ar- 
rêta. Remarié ,  en  1738 ,  à  Elisabeth 
Biïher ,  fille  d'un  banneret  de  Berne , 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après  ,  il 
prit  pour  troisième  femme ,  en  1 7 1 1 , 
Sophie-  Amélie  Teichmeyer,  fille  d'un 


11  Al, 

professeur  do  léua,  qui  lui  a  donne 
oii7.p  enfants,  dont  quatre  lits,  tous 
distingua  dans  leur  fi.it  A.  sa  mort,  il 
.n.iir.,if|>  vingt  pctits-enfuits  H  deux 
arriére -pelils-ciifauts.  Ou  a  pu  juger, 
par  ce  récit  abrège,  de  la  nature  de 
l'esprit  de  Halter,  et  surtout  de  sou 
infatigable  aclivité:clle  était  telle  que, 
s 'étant  casse  un  jour  le  bras  droit,  sou 
chirurgien,  comme  il  venait  pour  le 
panser ,  le  trouva  qui  déjà  s'exerçait  à 
écrire  de  li  inaiu  gauche.  Si  mémoire 
lit  encore  plus  étonnante  :  craignant 
.  elle  ne  fût  an'aibue  J  la  suite  d'une 
■bule  dangereuse  qu'il  avait  (aile  en 
, .v.ij  :l  essaya  auisilôl  de  se  rap- 
peler et  d'écrire  lu  noms  de  tous  les 
fleuves  qui  sejeltciit  dans  l'Océan,  et 
ne  fut  content  que  lorsqu'il  se  fut  as- 
Ùrëpw  M  carie,  qu'il  n'en  avait  ou- 
blié aucun.  Il  possédait  en  cITei,  uou 
seulement  ce  grand  nombre  de  tangues 
donnions  a vmi-  |iaile,  non  seulement 
cette  mu  1  Lit  u  Je  '.(Trayante  de  faits  qui 
composent  la  botanique  et  l'auatomic, 
niais  encore  tout  ce  que  l'auliquité  , 
l'histoire,  la  géographie,  les  conslitu- 
*  mat  la  législations  dû  peuples  ont 
(.lus  varié.  Il  étonna  un  |our  des 
igers.en  leur  nommant  tout  es  tes 
yitaslicsoneiilalesdonilk  Guignes  a 
donné  l'histoire,  et  en  désignant  les 
dales  et  les évcnemciilsdes  principaux 
règnes.  La  taille  de  Hitler  iSuUêievee  , 

sa  plu   hjiiuiiiil'  tlOUle  il   imposante  : 

l'ftgiéiucut  Je  sa  uuiivcrsatiuii  ,  qu'il 
savait  toujours  rendre  iulércsiaule  et 
iro  portion  née  â  ceux  avec  lesquels  il 
'     [retenait.  Il  fil  irai;  lu 

,ps  et  d'espace  pour  apprécier 
innombrables  écrits  de  Hitler  ,  et 
me  seulement  pum  les  dénombrer. 
in  pcutcooniliei  le  catalogua  qu'il  en 
donné à  la  fin  des  Ëputoio!  tib  ertt- 
virù  ad  Ratlertm  scriptee  ,  6 
il.in-8".,  liernc,  1775-7S,  catalo- 
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gue  où  il  les  porte  à  prit 
cents,  Nous  essaierons  du  moins  d'en 
indiquer  les  caractères  ,  et  de  faire 
ressortir  principalement  les  découver. 
tes  dont  il  a  enrichi  tes  sciences.  Ses 
poésies  sont  presque  les  pi 
aient  donne  à  l'Allemigni 
du  bon  goût  et  d'un  Sljle  exempt  de 
bouffissure  j  il  y  enrichi! 
tours  vifs  et  nouveaux  :  les  éclairs  de 
l'imagination  s'y  font  moins  remarquer 
que  la  douceur  et  la  vérité  du  senti- 
ment it  de  l'expression  j  mais  l'on  y 
rencontre  souvent  dis  traits  DUn 
et  énergiques.  Bien  n'est  plus  tou- 
chant, n'est  empreint  d'une  sensibi- 
lité plus  exquise  ,  que  ses  odes  rlc- 
glaques.  Ses  discours  en  vers  sur  l'é- 
leruité  el  sur  l'origine  du  mal,  ses  deux 
satires,  ou  plutôt  poèmes  didactiques, 
sur  la  raison  ,  la  superstition  ,  l'incré- 
dulité, et  la  fausseté  des  vertus  hu- 
maines, sont  pleins  de  pensées  foftC* 
cl  profondes.  Son  poème  sur  les  Al- 
pes ,  fait,  en  in'irj  ,  pend, m t  un  de 
sas  voyages  botaniques,  es)  la  plus 
étendue  de  ses  compositions  ci  la  plut 
nebe  eu  images.  Publiées  à  l'âge  de 
viugt  ans,ces  poésies  annoncent  ce 
que  Haller  aurait  pu  devenir  en  ce 
genre  ,  s'il  n'en  cilt  été  délouiué  par 
des  travaux  d'un  genre  opposé.  Ou  en 
a  vingt-deux  éditions  en  allemand  :  la 
traduction  française  eu  a  tu  huit  ;  et 
il  eu  csistc  an  ■■■■ 

plaise,  uiicitaiiiuiir  et  une  latine,  Elles 
lui  procurèrent  l'honneur  le  plus  sin- 
gulier de  tous  ceux  qu'il  ai 

.commandant dis  cou- 
fédérés  polonai 
mieux  pour  témoigner  sa 
a  l'auteur,  que  de  lui  envoyer  unbre- 
major  dans  ses  trouj.es. 
LesiraviuideHailercob  l 
les  plus  impuriantsqui  sieul 
milieu  du  xvni   . 
de  Linné  :  ils  COnsisteM  en   plusieurs 
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pbics  ,  petits  voyage*  ,  et 
$ser  ta  lions  ,  qui  out  été  re- 

I  1 749 1  Gœttingue,  in-4°. , 
itre  d'Opuscida  botanica  ; 
tout  dans  la  grande  Flore 
i ,  dont  l'ébauche  fut  iinpri- 
îœtlingue,  en  174*, en  un 
)1. ,  sous  le  titre  à'Enume- 
ntarurn  Helvetiœ  indigena- 

II  parut  eu  entier  à  Berne, 
,  sous  le  titre  trop  modeste 
a  stirpium  Hehetiœ  indige- 
nchoata ,  3  vol.  in  -  fol.  , 
rante-huit  planches.  Cétait 
•lus  riche  des  flores  de  l'Ëu- 
Ie  comprend  deux  mille 
îDt  quatre-vingt-six  espèces 
s ,  décrites  avec  exactitude  et 
lout  pjus  d'une  centaine  l'é- 
ur  la  première  fois.  11  y  fait 
connaître  les  orchidées  infi- 
ueux  qu'elles  ne  Tétaient  au* 
.  Les  synonymes  y  sont  ras- 
avec  une  érudition  que  per- 
1  égalée.  La  méthode  de  dis- 

,  fondée  principalement  sur 
irts.  de  nombre  des  ctainines 
taies, n'est  pas  très  commode; 

a  l'avantage  de  troubler  as- 
l'ordre  naturel.  Hitler  disait 
;  que  ses  deux  ouvrages  prin- 
aient  ses  Icônes  analomicœ , 
Ipera  minora.  Le  premier, 

de  huit  cahiers  iu-fol. ,  ras- 
en  1  vol.,  Gœttingue,  1756, 
irante  -  six  planches  ,  offre 
ires  détaillées  d'un  grand 
d'objets  anatomiques  ,  et  sur- 
artères  du  corps  huinaiu  qui 

complètement   représentées. 

y  donna  l'exemple,  toujours 
>uis ,  de  faire  dessiner  chaque 
u  situation  ,  et  avec  tous  les 

qui  raccompagnent  ,  seul 
e  procurer  une  idée  de  Téton- 
implication  de  l'organisation 

Les,  Opéra  minora  ,  3  vol. 
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ib-4°* ,  Lausanne ,  1 762-68 ,  sont  le 
recueil  de  ses  écrits  particuliers  d'ana* 
tomie  et  de  physiologie ,  au  nombre  de 
quarante ,  parmi  lesquels  on  remarque' 
principalement  ses  expériences  sur  le 
mécanisme  de  la  respiration ,  corn*' 
meucées  en  1 746,  et  qui  lui  attirèrent' 
une  violente  dispute  avec  flamber* 
ger ,  professeur  de  Iéna  ;  $tB  expé- 
riences sur  le  mouvement  du  sang,  et 
sur  les   parties  du  corps  irritables' 
ou  sensibles ,  lues  dans  les  séances 
de  la  société  royale  de  Gœttingue  , 
en   175a   ,'  reproduites  ensuite  en 
français  avec  des  additions,  et  des' 
défenses  contre   \ts  adversaires  de 
cette  doctrine  ,    Lausanne  ,  1757- 
60  ,en  4  ▼ol-  in*  12  ;  ses  recherches 
sur  le  développement  du  poulet  dans 
l'œuf,  et  sur  la  formation  des  os ,  im- 
primées d'abord  en  français  à  Lausan- 
ne, en  1758;  sur  le  développement 
des  fœtus  des  quadrupèdes ,  publiées 
d'abord  à  Gœttingue,  en  1753;  sur 
les  moustres ,  commencées  dès  1 7^5  , 
et  recueillies  à  Gœttingue,  en  1751  ; 
sur  la  génération,  pour  réfuter  le  sys- 
tème de  Buffon  ;  sur  le  cerveau  et  l'œil 
des  oiseaux  et  des  poissons  ,  et  sur 
beaucoup  d'autres  sujets  particuliers* 
Ces  travaux,  en  quelque  sorte  infinis , 
n'étaientcependantque desétudes  pour 
la  grande  physiologie ,  que  Haller  mé- 
ditait dès  l'époque  où  il  avait  entends 
les  leçons  de  Boerbaave ,  et  à  laquelle 
il  avait  préludé  par  un  volume  iu-8°., 
intitulé ,  Primœ  lineœ  phjrsiologiœ  , 
Gœttingue  ,  1747*  L'ouvrage  complet 
a  paru  en  8  vol.  in-4°*  »  sous  le  titre 
d'Elementa  phjrsiologiœ ,  Lausanne, 
1 757-66  ;  et  il  en  avait  commencé , 
lorsqu'il  mourut ,  une  édition  in  8\ , 
dont  il  n'a  paru  que  8  volumes,  Berne, 
1777  ,  sous  le  titre,  Departiumcor- 
poris  humani  praccipuarum  fabried 
et  functionibus,  opus  L  annorùm.Cfl 
ouvrage  a  étonné  le  monde  savant , 


MO 


IUL 

l' ordre ,  parla  piT-ciiion  du  si  vie , 
U:  <tct.nl  immMM  oh  il  emiit  du 
structure  des  palliai  .par  ladiscus- 
iu  approfondie    île   toutes  les   opi- 
ins      mines    jusqur-là    sur    leurs 
usages  ,  il  pu  toi  ii -nvuis  exacts  et 
pradignuManul  nombreux    à  lous 
ht  pttUgM  4m  auteur!,  où  il  tri  ques- 
tion des  moindres  BUtièn 
a  cette  svience  :  il  a  produit  DM  ré- 
volution   heureuse  ,  et  a  fait  banuir 
ce*,  vaines  livpolhèscs  ,  dont  la  phy- 

'.  La  principale  idée  qui  y  do- 
Uf  ,  cl  EUN  est  .insu  la  principale  dé- 
couverte de  l'.iuieor,  est  celle  de  l'irri- 
tabilité*,  considérée  comme  nue  force 
HrtkuKere  a  U  fibrt  charnu,  iude- 
pcudanle  de  la  ainsi  Utile?  pi  opreroent 
riile,  cl  lunt   autrement  distribuée    : 
illcr   avait  pris   le  premier  germe 
celte  idée  dans    Glissun  et  dans 
rter;  et  l'un  voit  qu'il    s'en  occu- 

i  <i,M  m  i;5t>.  Il  s'exprime  avnc 

iid  pu  plus  de  netteté  dans  ses  Pri- 
mai liuear  ,  en  1747!  ■■■  '"'  '"'  <n 
1731, qu'il  Br*wnu  ses  taçénâtmi 

Dtat*  .  pOW  la  première 
foi* ,  d'une  manière  générale  «  posi- 
■!.,■.  Entre  se*  mains,  crtlc  force  eut 

le  vanne  une  nouvelle  loi ,  à  laquelle 

MtfM  Hutte»  les  fino- 

on  ii*a  peul-èlre  a  lui 

•n rot  lier  qui'  de  l'aïmi  distinguée 
iri'p  al)-olr,irn-iil   .    il   d'une   BNIttlt 

trop  Ir.mcliec,  dl  II  I I 

dont  eflr  dépend  toujours.  Quant  à  la 
pe'iici  jlion,  Haller  a  soutenu  la  doc- 
irin*  de  h  pi ce\i*lcnce  des  germes, 
ri  lui  a  lionne:  les  appuis  Ici;  plus  so- 
lidet,  4mU  Ht  oliMieations  lut  le 
jioiilei  ,  cl  sur  les  fœtus  M»f  iif» 

teuce  Je*  per oies  monstrueux.  Opcn- 
rlant  -me  doctrine  esseiilielle  de  la 
physiologie  moderne  lui  a  manque  t><- 
(tltBIS),  la  cuiiaajisanec  de  l'actiuu 
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cliimiqne  de  l'air  sur  le  sang  ;  il  n'a 

juMr  de  lol>jct  di-  l.i  rifjratian.  M 
uiatotnia  ,  proprement  dite,  on  lui 

doil  sm'loul    une    1  0 i 

exacte  de  la  valvule  ,  dite  d'Eaislache, 
dans  lecteur  ;  des  princànlfi  radôei 

il  11  ri-ii  vinrilii  i:lu[c;dcla  inrniLrane 
pupillaire de  l'œil  du  fretin,  delà  mem- 
brane qu'il  a  appelée  moyenne  du 
fœtus  ;  de»  oiigiues  du  nerf  1  utero) J- 
laJ  ■  île  certaine»  p«odncli»MaVI'èfî- 

1 1] ,  elc.  Les  quatre  BibliûihifM 

qui  oui  paru,  celle  de  botanique  ,  à 
Zurich,  en  1771  ;  celle  de  cl.mirgir, 
à  Berne,  en  177^;  celle  (flMtOsif, 
à  Zurich  ,  1  n  1774  et  '"77,  chacune 
en  3  vol.  in-4". ;  et  c-l! 

I  pratique,  en  3  vol. ,  à   Baie, 

eu  17-ti  et  armées  su  i  Tan  1rs  ,  sont 
des  calalugucs,  par  ordre 
gique  ,  de  tous  les  ouvrages  sur  ce* 
matières  dont  il  a  pu  avoir  cminaiv- 
sance ,  jusqu'aux  thèses  et  au»  nur- 
moira  particuliers,  avec  des  notes 
sur  la  vie  des  auteurs  ,  sur  »  que 
lu  ouvrages  contiennent  de  nou- 
veau ,  chacun  pour  son  époque  ,  et 
1'iudtcatiun  des  journaux  et  autrra 
écrits  on  l'on  peut  en  trouver  des  ana- 
lyses étendues.  L'auteur  y  parla  de 
cinquante-deux  nulle  ouvrages  diffè- 
re m n  ;  ci  d  avait  prépara  les  maté- 
naux  d'une  Bii>liotlièi|ue  physique  , 
qui  devait  .'iip  encore  plus  considé- 
rable. De  Murr  a  publie  un  suppW- 
meut  a  ces  recueils  ,  sou 
j/tlitotaliones  ad  ISihliuOitças  liai- 
Urianat  ,  cirn  iwï/v 
Mtch.  Servtù }H-rtiii?nùb« i  ,  Eaiûfi 
i8o5,  in-4".  De*  17'M  ,  daaaiMt 
iiimmcntaire sur  la  M,l/iu,lui  «t.i.Vn 
medteiàe  Boerhaavt,  Hulleravail  f-u 
preuve  de  ses  en  n  nais  sauces  en  bt- 
UiMgrapbi*.  Il  v  distinguait,  parune, 
deux  ou  trois  cloilei  ,  le  d-gre  de 
mérite  des  ouvrages  :  mais  peu  d'au- 
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s  furent  conteots  des 
eux  avait  accordées  ;  et 
ition  lui  fit  de  nombreux 
rail  rassemblé,  pour  son 

,  environ  vingt  mille  vo- 
urent  achetés  ,  après  sa 
empereur  Joseph  II  ,  et 
iniversité  de  Pavic.  On 
compter ,  parmi  les  tra- 
ie Ha  lier ,  ses  collections 
loisies  ,  sur  l'anatomie  , 
s  iu-4°.;  sur  la  chirur- 
)l. ;  et  sur  la  médecine, 
ubliés  de  1747  à  1756. 

lui  -  même  sous  le  nom 
ans  le  roman  d'Usong. 
.'S  années  de  sa  vie  ont  été 
>mand,  par  J.  C.  Zimmer- 
h,  1755  ,  in-8°.  On  en  a 
ad  nombre  d'Éloges ,  par- 
ous  citerons,  en  allemand, 
:harner,  Berne  ,  1778, 
?issot  a  inséré  un  exposé 

des  services  que  Haller 
1  science  médicale;  en  la- 

Baldinger ,  Gœttingue  , 
j.".  ;  et  celui  de  Heync , 
m  commentarii  de  Gœt- 
1e  vin  ;  en  fiançais ,  ceux 
et,  dans  les  Mémoires  de 
es  sciences  de  1777  ;  et 
:yr  ,  dans  le  premier  vo- 
iciété  royale  de  médecine; 
alieu  ,  celui  de  Targioni- 
ns  la  Raccolta  (TOpusco- 
qc  xxii.  C — v — 11. 
\  (  Théophile- Em a w u EL 
é  d'Albert  de  Haller  (  de 
'  mariage  avec  Marianne 
à  Berne  en  1735  ,  y  mou- 
il  1786.  Destiné  à  la  mé- 
Uidia  sous  son  père  à  Gœt- 
publia,  de  î^Si  a  i*]Jùt 

de  Doutes  (bubia),  p!u- 
wires  (  1  )  diriges  contre  le 

urain  de  Linné  ,  Mb.  de  Haller  était 
on  rival  j  le*  dco»  bw^ait tes  l'f** 
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système  botanique  de  Linné .  II  aban- 
donna-, au  retour  de  son  père  à  Berne, 
ses  premières  études ,  pour  se  livrer  à 
celles  de  la  jurisprudence  et  de  l'his- 
toire de  la  Suisse.  Les  lettres  qu'il  avait 
écrites  à  son  père  pendant  un  séjour 
qu'il  fit  à   Paris   en  1760,  ont  été 
imprimées.  Il  servit  l'État  dans  diffé- 
rents emplois ,  et  il  est  mort  bailli  de 
Nyon.  Il  a  bien  mérité  de  sa  patrie  et 
du  monde  savant  par  deux  ouvrages, 
fruits  de  beaucoup  de  soins  et  de  veil- 
les :  le  Cabinet  des  monnaies  et  mé- 
d  aille  s  suisses  ,  publié  en  i78o(  % 
vol.);  et  la  Bibliothèque  raisonné* 
des  ouvrages  relatifs  à  l'histoira  de 
la  Suisse,  1 785-87  ,  Berne  ,  6  vol. 
in-8n. ,  en  aliéna  nid ,  et  dont  les  der- 
nières parties  n'ont  paru  qu'après  sa 
mort ,  de  même  que  la  Table  géné- 
rale y  publiée  en  1 788 ,  et  qui  forme 
le  vu  volume.  Cette  riche  et  excellente 
Bibliographie  embrasse ,  outre  les  ou- 
vrages imprimés,  les  manuscrits  que 
l'auteur,  par  des  recherches  infinies  v 
a  pu  découvrir  dans  les  bibliothèques 
publiques  et  particulières  ;  et  la  mé- 
thode et  l'ordre  qu'd  a  adoptés,  en 
font  un  modèle  en  ce  genre.  L'abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur  a  été  inséré  au 
commencement  du  tome  vi ,   par  J. 
J.  Stapfer.  U— 1. 

HALLER  de  HALLERSTEIN,  ou 
HALLER-KOE  (Jean,  baron  de), 
né  en  Transsy  Ironie  d  «us  le  xvir. siè- 
cle ,  était  d'une  famille  originaire  de 
Nuremberg,  et  parvint  à  plusieurs 

tintaient  réciproquement  et  ne  s'aimaient  point. 
Le  profrssour  de  Guttlingue  l'attachant  ans  fa» 
mill'S  des  plantes,  et  rrcherch«ut  p/iur  lcnr  ar- 
rangement I*  système  fondé  sur  l<-s  affinités  natu- 
relle» que  prêtent?  leur  ensemble  ,  rejetait  lo 
système  artificiel  fond»;  exclusivement  sur  le*  or- 

Èanei  sexuels ,  «jue  proposait  1<*  professeur  d'Upial. 
«lui -ci.  suivant  la  m  rche  de*  réformateurs , 
avait  établi  une  nouvelle  nomenclature,  a  laquelle) 
son  rival,  qui  n'en  recoiin vissait  pas  le  besoin 
et  l'urgence  .  refusait  de  s'astreindre.  On  se  faisait 
une  guerre  sourde  ;  et  11  il  rr  s'oublia  jusqu'au 
point  de  faire  écrire  des  diatribes  contre  le  na- 
turaliste médwis ,  par  mr  ûls ,  alors  è^e  de  «cjin 
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places  importantes.  Mais  ayant  en- 
couru la  disgrâce  du  prince  Apaiû , 
il  fut  arrête4  et  conduit  comme  prison- 
nier d'état  à  Fogaras.  Pcudant  sa  dé- 
tention ,  il  traduisit  eu  hongrois  les 
rom  «us  de  chevalerie  sur  Atex.mdre- 
le- Grand  et  le  siège  de  Troie ,  ainsi 
que  plusieurs  fables.  Ces  traductions 
furent  imprimées  sous  le  titre  de 
H  armas  historia,  à  Glausembotirg , 
i(k)5,  in-4°«,  et  réimprimées  à  Près- 
bourg,  1750,  in-4".  —  Un  autre 
Haller  de  Hallerstein  ,  dont  le 
prénom  était  Ladislas ,  a  traduit  en 
hongrois  le  Télémaque  de  Fcnélou  : 
cette  traduction  a  eu,  dans  peu  d'an- 
nées, plusieurs  éditions;  la  5\  est  de 
1770.  G— au. 

HALLERVORD  (Jean),  ne  à  Ko- 
nigsberg ,  en  Prusse ,  florissait  au  mi- 
lieu du  xvrT.  siècle  ,  et  mourut ,  eu 
1676 ,  à  Tàge  de  trente- un  ans.  Ou  a 
de  lui  :  1.  De  historicis  latinis  Spi- 
cilegium  ,  Iéna  ,  1672  ,  in -8°.  Ce 
supplément  à  l'ouvrage  de  Vossius  , 
aurait  pu  ,  dit  B.iillet ,  être  plus  ample 
et  plus  exact.  II.  Bibliotheca  curio- 
sa  in  qud  plurimi  rarissimi  atque 
paucis  cogniti  scriptores  indicantur, 
Kouigsberg  et  Francfort ,  1676 ,  pe- 
tit in- 4°.  C'est  encore  un  supplément  à 
la  Bibliotheca  universalis  de  C.  Ges- 
ner  :  l'auteur  voulait  même  lui  donner 
le  titre  de  Supplément  ;  mais  Martin 
Hallervord  son  frère ,  libraire  ,  aux 
frais  duquel  fut  imprimé  l'ouvrage , 
craignant  qu'un  semblable  titre ,  ren- 
dant ce  livre  moins  intéressant,  n'eu 
empêchât  le  débit ,  obligea  Jean  à  l'in- 
tituler Bibliotheca  curiosa.  Ce  volume 
ne  tient  pas  ,au  reste ,  ce  que  le  titre 
promet.  Struve    et  Fabricius  le  re- 
gardent comme  très  imparfait  On  y 
trouve  cependant  quelques  notes  in- 
téressantes sur  un  petit  nombre  d'au- 
teurs modernes.  Jean  Fabricius  en  a 
1  vlevé  quelques  fautes  dans  lé  tome  y 


HAL 

duCatahgus  Bibliothecœ  FalricÛH 
nœ ,  pag.  4^9.  Hallervord  dit ,  dans 
sa  préface ,  avoir  un  second  volume 
de  sa  Bibliothèque  prêt  à  être  mis 
sous  presse  (jam  affeclum).  11  pa- 
raît que  la  mort  de  l  auteur  en  a  em- 
pêché la  publication.        A.  B— T. 

HALLEY  (  Edmond  ) ,  l'un  de» 
plus  giauds  astronomes  qu'ait    eus 
1'Ànglelerre,  naquit  dans  un  faubourg 
de  Londres  ,  le  8  novembre   iGr>6. 
Il  étudia   les  langues  grecque  ,  la- 
tine ,  hébraïque ,  et  les  éléments  des 
sciences,  sous  le  savant  Thomas  Gale. 
A  l'âge  de  dix-sept  ans  ,  il  fut  admis 
au  collège  de  U  reine ,  dans  l'univer- 
sité d'Oxford.  Sa  grande  facilité,  et 
son  ardeur  à  s'instruire ,  le  portèrent 
d'abord  vers  toutes  les  branches  des 
connaissances  à  -  la  -  fois  ;  mais  l'as- 
tronomie l'emporta  bientôt  sur  les 
autres.  H  nous  dit,  lui-même, que  ses 
premiers  pas  dans  cette  carrière  lui 
firent  goûter  des  plaisirs  qui  ne  peu- 
vent être  conçus  que  par  ceux  qui  les 
ont  éprouvés.  Kecon naître  ,  si  jeune, 
les  attraits  d'uuc  science ,  en  ressen- 
tir si  vivement  les  effets  ,  c'était  an- 
noncer d'avance  les  succès  avec  les- 
quels il  devait  la  cultiver ,  et  les  ser- 
vices qu'il  était  destiné  à  lui  rendre. 
Aussi  ,  à  peine  eut-il  dix  neuf  ans , 
qu'il  se  fit  connaître  par  un  travail 
remarquable  :  c'est  sa  méthode  directe 
pour  trouver  les  aphélies  et  les  excen- 
tricités des  planètes.  Hdley  ne  tarda 
pas    à    s'apercevoir    que    l'avance- 
ment de  l'astronomie  dépendait  essen- 
tiellement  d'une  connaissance  par- 
faite de  la  position  des  étoile*.  Les 
catalogues  de  Ptolcmée  et  de  Tycho 
cessaient ,  par  leur  imperfection  ,  de 
répondre  aux  besoins  des  astronomes. 
Htvélius  et   Flamstecd  s'occupaient  à 
remplir  ce  vide  ;  mais  leur*  travaux 
n'étaient  relatifs  qu'aux  horizons  de 
Dantiig  et  de  Londres,  llalley  sentit 
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donc  ta  nécessité  d'aller  observer  dan* 
l'autre  hémisphère  ,  et  dé  s'avancer 
vers  le  pote  austral ,  plus  que  ue  l'a- 
vait fait  Richcr  dans  son  voyage  a 
Caïenne.  Charles  II  lui  ayant  accordé 
ce  qui  pouvait  être  nécessaire  pour  le 
succès  de  cette  entreprise ,  Halley 
•'embarqua  ,  au  mois  de  novembre 
1676,  pour  Sainte-Hélène,  île  située 
sous  le  seizième  degré  de  latitude  aus- 
trale. Il  y  passa  une  année ,  pendant 
laquelle  il  ne  put  déterminer  la  posi- 
tion que  d'environ  trois  cent  -  cin- 
quante étoiles.  Le  ciel  n'y  fut  point 
aussi  beau  qu'on  le  lui  avait  fait  espé- 
rer. En  préférant  cette  station  à  celle 
du  capae  Bonne -Espérance,  qui  lui 
avait  d'abord  été  conseillée ,  et  surtout 
en  y  restant  aussi  peu  de  temps,  il 
1  lissa  au  célèbre  La  Caille ,  la  belle  tâ- 
che de  décrire  plus  tard  la  partie  mé- 
ridionale du  ciel.  Halley  ne  changea 
point  les  constellations  établies  par  les 
navigateurs.  11  se  contenta  d'en  créer 
une  à  côté  du  Navire,  comme  monu- 
ment de  sa  reconnaissance  :  c'est  le  Ché- 
ne  de  Charles -,  par  allusion  U'arbrc  qui 
sauva  son  roi  poursuivi  par  G  omwell , 
après  la  déroute  de  Worccstcr.  G  Ue 
constellation  a  été  respectée  par  les  as- 
tronomes; et  l'usage  en  a  consacré  la  dé- 
nomination. Pendant  son  séjour  à  l'île 
Sa inte- Hélène,  Halley  e<it  l'occasion 
d'observer  un  passage  de  la  planète 
Mercure,  sur  le  disque  du  soleil.  Ce 
genrede  phénomène,  continu  n  aux  pla  - 
nètes  inférieures, avait  Jéjà  été  obser- 
vé par  Gassendi ,  Horrox  ,  Shakœr- 
letis  et  Hévélius;  mais  Ha  Icy  fut  le 
premier  qui  eut  le  mérite  d'en  tirer 
des  conséquences  de  la  plus  grande 
importance.  11  reconnut  que  ces  sortes 
d'immersions  pou vaient  servir,  avec  le 
plus  grand  avantage,  à  la  détermina- 
tion de  la  parallaxe  du  soleil ,  de  la- 
quelle dépendaient  toutes  les  dimen- 
sions du  système  planétaire.  Les  pas* 
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sages  de  Vénus  ,  surtout ,  quoique 
plus  rares  ,  lui  parurent  plus  favo- 
rables à  ces  recherches.  11  en  discuta , 
avec  une  sagacité  admirable,  toutes  les 
circonstances  ,  et  s'attacha  à  les  ré- 
duire en  méthode.  De  retour  à  Lon- 
dres ,  vers  l'automne  de  1678  ,  il 
s'occupa  de  mettre  en  ordre  tout  ce 
qu'il  avait  recueilli  dans  son  voyage, 
et  fit  paraître  son  Gitalogue  des 
étoiles  australes  ,  avec  de  savantes 
réflexions  sur  divers  points  de  l'as- 
tronomie. Cest  dans  cet  ouvrage  qu'on 
trouve  sa  méthode  pour  déterminer 
la  parallaxe  du  soleil.  Il  ne  put  d'à* 
bord  lui  donner  toute  l'étendue  dont 
elle  était  susceptible  :  mais  il  y  revint 
à  plusieurs  reprises  ;  et  ce  fut  en 
1716,  après  bien  des  calculs ,  et  par" 
une  application  ingénieuse  dosa  théo- 
rie perfectionnée,  qu'il  parvint  à  an- 
noncer aux  astronomes ,  qu'un  pas* 
sa<;e  de  Venus  sur  le  disque  du  so- 
leil pourrait  faire  connaître  la  dis- 
tance du  soleil  à  la  terre ,  avec  un  de- 
gré de  pi  écision  qu'on  n'avait  point  en- 
core osé  espérer.  Qu'on  juge  de  l'im- 
patience avec  laquelle  <n  attendit  un 
évéïicmc  nt  qui  devait  conduire  à  un 
résultat  si  précieux.  Le  dernier  passa- 
ge avait  été  observé  en  iÔ5g  5  et  la 
nature  des  mouvements  du  soleil  et  de 
Vénus  ne  devait  en  ramener  un  autre 
qu'en  1761  :  presque  un  siècle  devait 
encore  s'écouler.  Halley,  trop  âgé  pour 
se  flatter  de  voir  ce  nouveau  passage, 
en  appelle  à  tous  les  astronomesqui  vi- 
vront alors;  il  les  exhorte,  il  les  presse 
de  mettre  en  œuvre  tout  ce  qu'ils  au- 
ront de  sagacité  et  de  savoir ,  pour 
bien  déterminer  les  circonstances  d'un 
phénomène  si  rare  et  si  décisif.  Nous 
pouvons  dire  que  ses  souhaits  ont  été 
remplis  :  le  passage  attendu  a  été  ob- 
servé par  tous  les  astronomes  de  l'Eu- 
rope, qui ,  de  concert,  se  répandirent 
pour  cet  objet  sur  la  surface  du  globe. 
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Sa  méthode  a  procuré  au  siècle  pré- 
sent la  connaissance  la  plus  appro- 
chée de  la  vraie  distance  du  soleil  à  la 
terre  ;  et  la  recherche  des  dimensions 
absolues  de  noire  système  planétaire 
ne  saurait  plus  occuper  les  astronomes 
sans  renouveler  le  souvenir  de Halley. 
(  On  peut  voir ,  pour  ces  travaux  ,  les 
TransacU  philos,  de  1691  ,  n°. 
jg5,  et  de  1716^0.  348.)  Nous  al- 
lons reprendre  l'ordre  chronologique , 
et  suivre  cet  habile  astronome  dans 
tous  les  instants  d'une  vie,  active  à  un 
point  dont  oh  a  bien  peu  d'exemples. 
A  son  retour  de  l'île  Saiu  te- Hélène,  il 
prit  ses  degrés  de  maître  es -arts  ,  et 
fut  reçu  membre  de  la  société  royale. 
En  1&79  »  après  avoir  public  sou  Ca- 
talogue des  étoiles  australes,  il  partit 
pour  Dantzig ,  dans  l'intention  d'y 
visiter  Hévélins ,  de  lui  communiquer 
tout  ce  qu'il  avait  observe  de  curieux 
à  Llle  Ste.- Hélène  ,  cl  de  faire  avec  lui 
un  échange  de  connaissances.  Il  y  ar- 
riva le  -iG  mai ,  et  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  viugt-irois  ans ,  et  que  Hé- 
vélius  ,  par  son  âge  et  ses  immenses 
travaux ,  fût  regardé  comme  le  pa- 
triarche des  astronomes  de  sou  temps, 
ces  deux  savants  se  virent  comme  d'au- 
ciens  amis  ,  et  observèrent  ensemble , 
dès  le  même  soir.  Toujours  conduit 
par  le  désir  de  s'instruire,  Hilley  con- 
tinua ses  voyages,  et  rechercha  tout 
ce  que  l'Italie  et  la  France  avaient  de 
savant*.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
se  maria  eu  ttiB'i ,  et  continua,  peu- 
dant  près  de  quiuzc  ans ,  d'allier  la 
culture  des  sciences  à  la  tranquillité 
de  la  vie  domestique.  Une  quantité 

Erodigiensc  de  mémoires  signala  celte 
elle  époque  de  sa  lougue  carrière.  Le 
premier  à  citer,  est  celui  qu'il  présen- 
ta, en  i(383,  à  la  société  royale.  On 
savait  que  l'aiguille  aimaulée  ne  se  di- 
rige pas  toujours  exactement  vers  le 
voie  ;  et  que  la  cause  inconnue  qui 
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produit  ces  variations ,  change  tvefc 
le  temps  et  le  lieu  où  Ton  observe. 
Pour  rechercher  les  lois  de  ce  pbéoo- 
tuèue  important,  Halley  rassembla  des 
milliers  d'observations  sur  ce  sujet  : 
en  les  comparant  avec  une  patience 
rare ,  il  recounut  la  progression  de  l'ai- 
guille ,  donna  une  théorie  ,  dans  la* 
quelle  il  détermina,  sur  la  surface  de 
la  terre ,  les  lignes  courbes  où  l'ai- 
guille ne  décline  point  ;  et  il  assigna  à 
ces  courbes  un  mouvement  pério- 
dique autour  de  deux  pôles  différents 
de  ceux  du  globe  terrestre.  Quelque 
temps  après  ,  il  lit  paraître  un  autre 
Mémoire  non  moins  important  pour 
les  navigateurs,  et  qui,  comme  le  pré- 
cédent ,  est  le  fruit  d'un  nombre  infi- 
ni d'observatious  et  de  recherches  : 
c'est  son  histoire  des  vents  alises  et 
des  moussons  qui  régnent  dans  les 
mers  placées  entre  les  tropiques ,  avec 
un  essai  sur  la  cause  physique  qui 
les  produit.  Suivirent  bientôt  d'autres 
Mémoires  de  toute  espèce  ,  en  astro- 
nomie ,  géométrie,  algèbre ,  optique , 
physique  ,  artillerie  ,  histoire  natu- 
relle ,  auliquités  ,  philologie  et  cri- 
tique. Les  Transactions  philosophi- 
ques ,  depuis  IÔ83  jusqu'à  1697, 
sont  riches  de  tous  ces  travaux.  Par- 
tout se  manifeste  le  génie  de  Halley  ; 
partout  on  trouve  des  idées  heureuses 
et  utiles.  Cependant  sa  théorie  des 
variations  de  la  boussole  avait  du  suc- 
cès. Les  savants  cl  les  navigateurs  en 
avaient  fait  des  examens  qui  dépo- 
saient eu  sa  faveur.  Le  roi  d'Angle- 
terre, étant  celui  qui ,  parla  situa- 
tion et  la  force  maritime  de  ses  états, 
devait  le  plus  s'intéresser  a  la  perfec- 
tion de  cette  théorie,  donna  à  Halley 
le  commandement  d'un  vaisseau ,  avec 
ordre  de  parcourir  l'océan  Atlantique  et 
les  établissements  anglais,pour  y  cons- 
tater la  loi  des  variations  magnétiques, 

et  tenter  de  nouvelles  découvertes. 
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le  3  novembre  1698.  À 
•assc  la  Ligne,  que  des 
ihés  sur  sou  vaisseau  , 

d'un  lieutenant ,  l'obi i- 
gagner  l'Angleterre.  Il  y 
numenceraent  de  juillet 
ieu tenant  rebelle  fut  cas- 
r ,  loin  de  se  rebuter ,  se 
eux  mois  après.  Il  pous- 
inquante-deuxicmê  degré 
ustrale  ,  où  il  rencontra 
il  parcourut  les  mers  de 

hémisphère,  en  visitant 
Brésil ,  les  Canari*»*  ,  les 
Vert,  File  Sic.- Hélène, 
par  son  premier  voyage 
lomie  :  partout  il  trouva 
s  de  la  boussole  cou  for- 
brie.  H  *lley ,  après  avoir 
tre  fois  la  Ligne  en  moins 
,  et  avoir  éprouve'  les  iu- 

climats  les  plus  opposes 
lalure ,  eut  le  bonheur  de 
ngleterrc ,  le  1 8  septem- 
îns  avoir  perdu  un  seul 
on  équipage  :  .singularité 
! ,  duc  en  grande  partie  à 
apatissanls  et  à  son  es- 
lilc.  En  1701,  après  cetle 
;alion  ,  le  capitaine  Fiai- 
si  qu'on  le  nommait  alors, 
e  Tordre  d'aller  lever  la 
Manche  :  il  partit,  ayant 
cment  de  plusieurs  bâti* 
m  pi  il  ?a  mission  avec  au- 
m  ce  que  d'exactitude.  En 
ne  Anne  le  chargea  d'une 
portante  dont  on  ignore 

les  motsfs.  On  sait  seule- 
levait  visiter  les  ports  éta- 
olfede  Venise,  et  qu'ayant 

ienne  pour  se  rendre  en 
:  accueilli  par  l'empereur 
li  le  renvoya  ensuite  à  la 
les  marques  de  distinction, 
it  pas  plutôt  arrive  à  Lon- 
eçut  un  nouvel  oidre  pour 
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retourner  â  Vienne.  Il  avait  alors  qua- 
rante-six ans  ;  il  joignai  à  la  réputation 
de  physicien  et  d'astronome,  celle  de 
bon  mai  in  ,  de  ce  ebre  voyageur ,  et 
d'habile  ingénieur.  Mais  sa  carrière  , 
déjà  si  briîlantc  ,  n'avait  pas  atteint 
son  plus  grand  éclat.  Rendu  à  sa  pa- 
trie ,  livré  à  une  vie  tranquille  et  stu- 
dieuse ,  il  devait  encore  consacrer  à 
l'astronomie  quarante  ans  de  travail. 
Grand  promoteur  de  la  philosophie 
de  Ntwton ,  c'est  à  ses  soins  et  à  son 
zèle  pour  l'avancement  des  sciences, 
qu'es:  due  la  première  édition  du  livra 
immortel  des  Prinâpes ,  que  son  illus- 
tre auteur  ne  se  hâtait  point  rie  faire 
paraître.  E.leful  publiée  en  1686.  La 
vive  lumière  que  cet  ouvrage  répandit 
chez  toutes  les  nations  de  l'Europe , 
fut  un  coup  de  foudre  pour  la  philo- 
sophie de  Descartes.  Le  système  des 
tourbillons  se  dissipait  avec  rapidité , 
et  n'était  plus  soutenu  que  par  quel- 
ques rebelles,  déjà  retranchés  sur  ce 
qu'avait  de  problématique  la  nature 
des  comètes.  Halley  ,  pour  porter  un 
dernier  coup  â  leur  irrésolution  ,  et 
achever  d'établir  la  nouvelle  philoso- 
phie, eut  l'idée  d'appliquer  la  méthode 
de  Newton  à  la  détermination  des  or- 
bites paraboliques  des  comètes.  Le  cal- 
cul ,  pour  chacune  d'elles ,  était  long  et 
pénible;  mais  l'utilité  devait  dédomma- 
ger du  travail.  On  s'assurait ,  par-là , 
du  retour  de  ces  astres;  on  pouvait 
parvenir  à  le  prédire ,  et  le  système 
de  Newton  devait  en  acquérir  le  plus 
haut  degré  d'évidence.  Halley  entre- 
prit donc  cette  recherche.  Ayant  fait 
le  calcul  des  vingt-quatre  comètes  ob- 
servées  avec   un   peu  de  soin   jus- 
qu'alors ,  il  compara  ensemble  leurs 
orbites  ,  et  recoi  nul  que  crlîes  des 
années  i55i,  1607*1  1682,  avaient 
des  éléments  semblables,  et  que ,  par- 
conséquent,  c'était  le  même  astre  qui 
avait  paru  à  trois  époques ,  séparées 
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par  des  intervalles  de  temps  presque 
égaux.  L'histoire  fortifia  eucore  cette 
idée  ,  en  lui  indiquant  des  appari- 
tions de  comètes ,  qui  avaient  eu  Heu 
dans  les  au  nées  1 456  ,  1 58o  ,  1 5o5. 
Plus  de  doute  alors  :  cette  constance 
de  retours  ,  celte  égalité'  des  inter- 
valles, confirmèrent  l'idée  sublime  de 
IVewtOD  ,  que  les  comètes  ,  aiusi  que 
les  plauètcs, tournent  dans  des  ellipses 
autour  du  soleil.  Halley  établit  donc 
que  cette  comète  avait  une  période  de 
soixante- quinze  à  soixante-seize  ans. 
Il  annonça  qu'elle  reparaîtrait  de  l'an- 
née 1758a  1759,  et  I  événement  a 
vérifie  la  prédiction.  Ce  fut  en  170$, 
que  Halley  publia  cette  découverte , 
la  plus  inléicssantc  ,  peut-être ,  qu'il 
ait  faite  en  astronomie.  Avant  lui ,  on 
avait  prédit  des  comètes  ;  mais  c'é- 
taient des  apparitions  conjecturées  , 
plutôt  que  des  retours  calcules.  Il  fut 
le  premier  qui ,  foiujé  sur  des  obser- 
vations agronomiques  et  des  prin- 
cipes mathématiques  ,  reconnut  l'cs- 
{>ccc  du  mouvement  de  ers  astres  et 
a  certitude  de  leur  révolution.  Au  cé- 
lèbre Cl.-iiraut  appartient  ensuite  la 
gloire  d'avoir  su  fixer  avec  précision 
l'époque  de  leur  retour.  (  Fay*  Clai- 
balt.)  Whiston  traduisit  eu  lai  n  la 
comctographic  de  Halley,  en  y  joi- 
gnant des  commentaires ,  cl  la  lit  im- 
primer ,  en  1710,  à  la  suite  de  ses 
Prœlccùones  phisico-malh.  Lcmon- 
nicr  eu  donna  une  traduction  fran- 
çaise ,  en  1745,  dans  sa  Théorie  des 
comètes  ;  et  David  Grégory  l'inséra 
dans  ses  Eléments  d'astronomie.  Hal- 
ley y  par  ses  voyages  ,  fut  ,  plus 
que  tout  autre  ,  à  portée  d'appré- 
cier l<*s  services  que  la  navigation 
attendait  des  progrès  de  l'astronomie* 
J.a  nécessité  de  connaître  à  chaque 
instant  le  lieu  du  vaisseau,  et  celle 
d'observer  les  autres  pour  se  diriger 
À  travers  de*  plaines  immenses  où  les 
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routes  ne  sont  point  tracées,  dureaf 
exciter  tes  efforts.  Dès  son  premier 
voyage  à  l'île  S  te.  -  Hélène,  il  avait 
reconnu  que  la  lune,  parla  rapidité 
de  son  mouvement ,  était ,  de  tous  les 
astres ,  celui  qui  pouvait  fournir  le 
moyen  le  plus  exact  pour  trouver  les 
longitudes  en  nier.  Il  donna  même, 
eu  1751,  une  méthode  pour  cet  objet. 
Mais  il* fallait  avoir  une  connaissance 
complète  du  mouvement  de  la  lune  ; 
et ,  à  cette  époque,  la  théorie  de  cet 
astre  était  bien  imparfaite.  Pour  y 
suppléer ,  Halley  eut  l'idée  d'employer 
l'ancien  ne  période  des  Chaldéeus ,  con- 
nue sous  le  nom  de  Saros  ,  dout  la 
durée  d'environ  dix-huit  ans  ramène 
à  peu  près  la  lune  dans  les  mêmes  cir- 
constances |  par  rapport  à  la  terre  et 
au  soleil.  Dès-lors  le  problème  des 
mouvements  lunaires  était  réduit  à  un 
travail  de  patience  par  lequel  il  fallait, 
chaque  jour,  observer  la  lune, et  com- 
parer le  résultat  de  l'observation  à 
celui  que  donneraient  les  tables  de  ce 
temps.  La  période  étant  révolue,'  on 
aurait  la  connaissance  successive  des 
erreurs  des  tables ,  et  l'on  pourrait 
enfin  les  perfectionner.  Halley  entre- 
pi  il  ce  travail ,  qu'il  fut  forcé  d'inter- 
rompre plusieurs  fois.  Il  avait  déjà 
fait  connaître  son  idée  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  Catalogue  des 
étoiles  australes  ;  il  la  reproduisit  dans 
l'édition  des  Tables  de  Caroline  de 
Su  cet,  qu'il  publia  eu  1710  :  il  ras- 
sembla toutes  les  observations  qu'il 
avait  pu  fdirc  sur  la  luue  jusqu'alors, 
les  joignit  probablement  à  celles  qui 
formaient  partie  du  grand  travail  de 
Flaïusteed ,  et  parvint  à  dresser  de 
nouvelles  Tables  de  la  lune ,  qu'il  lit 
imprimer  en  1719,  sans  les  publier, 
se  bornant  à  les  communiquer  de  con- 
fiance à  Joseph  Delislc ,  et  à  d'autres 
astronomes ,  pour  les  vérifier  de  leur 
côté ,  et  contribuer  aiusi  à  la  preci» 


HAL 

niait  leur  donner.  Sur* 
de  Flamstccd;  Hallcy 
lui  surcéder,  dans   la 
>nome,  à  l'observatoire 
?nwich.  11  passa  quelque 
rocurer  des  instruments 
:er  ceux  que  les  héritiers 
cesseur  avaient  lait  en- 
fut  enfin  en  1722,  qu'il 
cer  à  réaliser  un  projet 
s  plus  de  quarante  ans. 
;ré  son  âge ,  se  livra  à 
du  ciel  avec  une  ardeur 
^uaud  il  eut  rassemble 
observations  de  la  lune  , 
r ornière  moitié  de  la  pé- 
îenne  ,  il  se  hâta  de  les 
l'engager  les  astronomes 
r  dans  ce  qu'il  restait  à 
liquer  à  quel  point  ces 
s'accordaient  avec  les 
avait  calculées ,  d'après 
Newton.  Enfin ,  il  acheva 
période, el  se  persuada 
511e  le  moyen  dont  il  s'é- 
jur   corriger  les  erreurs 
Itaitfiir  et  durable.  Nous 
ractr  l'histoire  abrégée  , 
du  travail  de  Halley  sur 
c  la  lune.   Nous  devons 
tenant,  qu'il  se  fit    iiiu- 
erliiude  et  ia  permanence 
l'il  employa  pour  les  pèr- 
es travaux  de  nos  grands 
et   notamuunt  ceux  de 
ce,  ont  signalé  uue  fou!e 
ic'eu lai res  dnns  le  mou- 
3  lune,  qui  n'auraient  ja- 
c  révélées  par  la  période 
Quelques  histoiiensmo- 
•eut-être  trop  vanté  l'idée 
]  de  ressusciter  cette  pé- 
1  été  connue  des  anciens 
Hipparque  ,  Ptolémée  et 
1  voulurent  en  tirer  parti , 
t  ,    parce    qu'ils  saper- 
ie  ne  ramenait  pas  les 
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phénomènes  du  mouvement  de  la  lune 
dans  les  mêmes  circonstances,  Lep 
gentil,  dans  un  Mémoire (1),  rempli 
d'érudition,  composé  à  l'occasion  du 
travail  de  Halley  sur  cette  période , 
en  dévoile   toute  l'imperfection,  et 
prouve  qu'elle  n'est   peut  -  être  rien 
moins  que  le  Saros  des  Ghaldéens. 
Si  donc  nous  devons  tenir  compte  k 
Halley  de  l'avoir  reproduite  ,  c'est 
moins  pour  l'utilité  directe  que  l'on  en 
a  retirée ,  que  pour  les  travaux  dont 
elle  a  été  l'occasion.  En  voulant  la 
remplir ,  Halley  parvint  a  démêler  les 
lois  du  mouvement  de  la  lune ,  de  cet 
astre  rebelle,  comme  il  l'appelle.  Il 
reconnut  son  équation  séculaire ,  et 
son  inégalité  périodique  dépendant  de  - 
la  variation  de  distance  de  la  terre 
au   soleil.  Il  fallait  être  doué  d'une 
grande  force  de  tête  pour  oser  admet- 
tre ces  inégalités,  et  douter  de  l'uni- 
formité des  moyens  mouvements,  re- 
connue depuis  deux  mille  al) s  ,  comme 
un  principe.  Par  ces  deux  découver- 
tes, confirmées  depuis  par  l'analyse  de 
M.  de  la  Place,  Halley  ajouta  beaucoup 
à  la  théorie  physique  de  la  lune.  Il  ne 
sedissimula  pas  qu'il  restait  encore  bien 
des  choses  à  faire  pour  amener  cette 
théorie  au  point  de  perfection  désiré 
par  les  agronomes  :  mais  il  sentit  aussi 
que  cette  perfection  ne  pouvait  être 
l'ouvrage  d'un  seul  homme ,  ni  d'un 
siècle.  H  y  contribua  pour  sa  part ,  et 
laissa  après  lui  des  Tables  du  mouve- 
ment de  la  lune ,  qui  ont  été  très  utiles 
à  l'astronomie,  et  dont  les  erreurs  ne 
s'élevaient  pas  communément  à  2  mi- 
nutes. Delisle  publia,  à  leur  occasion, 
deux  Lettres  (2) ,  dans  lesquelles  il 
traçait  le  tableau  des  travaux  de  Hal- 
ley, relativement  à  ses  Tables  ,  qui  ne 
furent  imprimées  qu'en  1749  avec  le 
llccueil  général  des  autres  tables  du 

(i)  Vol.  de  l'Aeadém  ,  année  17 56, 

(•)  Me  m.  de  Trérwux  ,  amaéci  1749  et  17s*. 
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même  auteur.  L'abbé  Cliappe  fit  im- 
primer en  français ,  en  i 754 *  la  pre- 
mière partie  de  ce  recueil  :  elle  con- 
tient les  Tables  du  soleil  et  de  la  lune, 
avec  les  observations  lunaires  de  la  pé- 
riode île  du  huit  ans,  exécutées  de- 
puis 17U1  jusqu'à  1709  ,  et  la  com- 
paraison d<»  lieux  observés  avec  les 
lieux  calcules.  La  seconde  partie ,  qui 
contient  les  Tables  des  planètes  ,  des 
comètes  et  dcssatcllites,fut  publiée,  en 
1759,  par  La  lande  ,  avec  des  addi- 
tions» considérables.  Il  nous  reste  à 
parler  d'autres  recherches  de  Haliry , 
qui ,  non  moins  que  les  précédentes  , 
décèlent  l'homme  capable  d'étendre  la 
science  pir  des  vues  de  génie.  Avant 
fait  un  grand  nombre  d'observations 
d'étoiles ,  il  dut  s'attacher  à  étudier 
leurs  particularités  :  leur  diamètre, 
leur  parallaxe  et  leur  distance  étaient 
ce  qui  intéressait  le  plus.  Presque 
tous  les  astronomes  s'en  occupaient; 
ils  obtenaient  des  résultats  plus  ou 
moins  vraisemblables:  rien  n'était  cer- 
tain ,  tant  ces  objets  sont  hors  de  la 
portée  de  nos  c (Torts .iia llcy, suppléant 
p«r  le  raisonnement  à  ce  que  l'obser- 
vation refusait  de  nous  faire  connaî- 
tre, fut  le  premier  qui  porta  à  une 
distance  infinie  la  voûte  des  étoiles , 
eu  annonçait  que  la  parallaxe  et  le 
diamètre  de  ces  astres  devaient  être 
insensibles.  Avec  Lahire  et  D<>min. 
Cassini ,  il  détermina  le  phénomène  de 
Ja  piéccssion  des  équinoxes  ;  et  ce  fut 
eu  s'occnpant  de  cette  recherche  qu'il 
s'éliya  à  une  connaissance  d'autant 
plus  importante  qu'elle  influe  sur  les 
idées  physiques  du  système  de  l'uni- 
vers. C'est  celle  du  mouvement  pro- 
pre des  étoiles.  11  s'aperçut  que  les 
latitudes  de  quelques  unes  de  celles 
de  première  grandeur  avaient  changé 
depuis  Hipparque.  Une  discussion 
complète  des  observations  lui  apprit 
bientôt  que  ces  changements  n'avaient 
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rien  de  commun  avec  ceux  qui  étaient 
produits  par  la  diminution  de  l'obi  i- 

Suitc  de  l'écliptique  et  la  procession 
es  équinoxes.  Il  fut  donc  conduit  t 
penser  que  le  mouvement  qu'il  aper- 
cevait, appartient  en  propre  à  ces  étoi- 
les ,  et  qu'il  n'est  pas  te  même  pour 
chacune  d'elles.  De  là  ces  conséquen- 
ces :  les  étoiles  que  nous  appelons 
fixes  ne  sont  telles  qu'en  apparence  $ 
elles  changent  de  lieu  dans  l'espace  : 
ces  changements  sont  très  lents,  et 
paraissent  très  petits  ,  parce  qu'ils 
s'opèrent  à  des  distances  infinimeut 
grandes  de  notre  petit  globe.  Il  faut 
des  siècles  pour  accumuler  et  rendre 
sensibles  des  variations  presque  anéan- 
ties par  l'éioigncmenl.A  la  suite  de  ces 
vérités  frappantes ,  viennent  des  con- 
sidérations philosophiques  ,  qui  ne  le 
sont  pas  moins  :  les  étoiles  ont  donc 
une  autre  destination  que  celle  de 
nous  trausmcttie  la  faible  lumière  que 
nous  en  recevons  ;  elles  éclairent  vrai- 
sembiablemt  nt  des  corps  secondaires 
qui  leur  sont  soumis  ;  ce  sont  autant 
de  soleils  dont  chacun  est  le  centre 
d'un  système  planétaire  semblable  au 
nôtre.  P'oj'.  les  Transact.  philosoph. 
17 18,  n°.  355;  »t  17*0,  n  .3f>4-  ) 
Nous  regrettons  que  la  nature  de  ect 
ouvrage  ne  nous  pei  mette  pas  de  sui- 
vre Hallcy  dans  toutes  les  conséquen- 
ces plus  ou  moins  vraisemblables, mais 
toujours  ingénieuses,  auxquelles  il  e.t 
conduit.  Son  style  s'anime,  sa  pensée 
s'élève, son  imagination  s'élance  dans 
les  espaces ,  et  cherche  à  établir ,  par 
des  abstractions ,  ce  que  no<  moyens 
physiques  ne  peuvent  nous  révéler.  Il 
est  intéressant  de  le  lire  :  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  les  efforts  qu'il 
fait  pour  attt  iudre  la  vérité,  et  sa  cons- 
tance à  la  poursuivre  par-delà  même 
les  limites  où  l'esprit  s'arrête.  Malli-j 
donna  >  en  1710,  une  traduction  la- 
tine des  huit  livres  des  Sections  co- 
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lollonius  ,  et  des  deux  li- 
renus  sur  la  Section  du 
\  du  cône ,  d'après  un  ma- 
be.  Il  y  a  encore  de  lui  des 
mr  le  baromètre  et  ses  usa- 
es  mirées ,  sur  quelques 
itraordinaircs ,  sur  Tait  de 

l'eau ,  ou  sur  la  manière 
cendre  l'air  atmosphérique 
nd  de  la  mer.  Il  a  mis  lui- 
irt  en  pratique ,  au  moyen 
;  du  plongeur  ,  et  nous  a 

détail  tout  ce  qu'il  a  vu  et 
:es  expériences.  L'exp'ica- 
ue  du  déluge  universel  par 
e  d'une  comète ,  reproduite 
tar  Winston  dans  sa  Théo- 
re,  appartient  originairc- 
ey.  Il  proposa  une  manière 
t  jusqu'à  la  première  épo- 
idc ,  par  des  observations 
ndanl  plusieurs  siècles  sur 
:  la  nier ,  qui  va ,  selon  lui , 
tant ,  a  cause  des  nouveaux 

fleuves  détachent  des  ter- 
nis y  portent  sans  cesse. 

éda  à  VVallis,  en  17OJ, 
lire  de  professeur  en  géo- 
)xford.  En  170  ,  il  fut 
rétairc  perpétuel  de  la  so- 

;  et  l'académie  des  scien- 
s,  en  177.9,  lui  conféra  le 
cié  étranger.  Il  était  doué 

constitution  ;  sa  mémoire 
use  ;  son  esprit ,  vif  et  pé- 
portait  à  des  systèmes  har- 
inions  communes,  contrai- 
enne,  ne  l'arrêtaient  point 
ursc  ;  il  imaginait  et  pro- 
lypoihèscs  sans  scrupule , 
Iles  découlaient  toujours  de 
ations  et  de  son  habileté  à 
cr.  La  gloire  d'aulrut  ne 
lis  ombrage.  Il  sut  rendre 
inciens  géomètres,  et  parla 
rs  avec  respect  ,  tout  en 
derniers  coups  à  sa  philo- 
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sophie.  Il  aimait  la  poésie,  et  la  cul- 
tivait avec  succès.  Nous  pouvons  indi- 
quer ,  à  cette  occasion ,  les  beaux  vers 
latins  qu'il  fit  pour  célébrer  les  subli- 
mes idées  de  Newton  sur  le  système 
de  l'univers.  Ils  sont  imprimes  eu  tête 
du  livre  des  PrMCi/?£5,cdition  de  t  *j  1 5. 
La  variété  des  connaissances  de  Hal- 
ley ,  sa  présence  d'esprit,  ses  réponses 
promptes  ,  judicieuses  et  circonspec- 
tes ,  le  rendirent  agi  cable  aux  princes 
qu'il  eut  l'occasion  de  voir.  Picrrc-le- 
Grand ,  dans  sou  voyage  en  Angle- 
terre, alla  le  visiter.  Il  l'interrogea 
sur  la  flotte  qu'il  avait  dessein  de  for- 
mer ,  sur  les  sciences  et  les  arts  qu'il 
voulait  introduire  dans  ses  états ,  et 
sur  mille  sujets  qu'embrassait  sa  vaste 
curiosité.  Il  fut  si  content  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entretien ,  qu'il  l'ad- 
mit familièrement  à  sa  table ,  et  qu'il 
l'honora  du  litre  d'ami.  Voici  le  por- 
trait qu'en  a  fait  Mairan ,  de  qui  nous 
avons  emprunté  quelques  détails  pour 
cette  notice:  «  Halley ,  dit-il,  rassem- 
»  blait  encore  plus  de  qualités  essen- 
»  tiellcs  pour  se  faire  aimer  de  ses 

»  égaux Naturellement  plein  de 

»  feu ,  son  esprit  et  son  cœur  se  mon- 
»  traient  animes,  en  leur  présence y 
»  d'une  chaleur  que  le  seul  plaisir  de 
»  les  voir  semblait  faire  naître.  Il  était 
»  franc  et  décide  dans  ses  procédés  , 
»  équitable  dans  ses  jugements ,  égal 
»  et  réglé  dans  ses  mœurs ,  doux  et 
»  affable ,  toujours  prêt  à  se  commu- 
»  niquer,  désintéressé.  Il  a  ouvert  le 
»  chemin  des  richesses  par  tout  ce 
»  qu'il  a  fait  en  faveur  de  la  naviga- 
ï>  lion  ;  et  il  a  ajoute  à  cette  gloire  y 
»  celle  de  n'avoir  jamais  rien  fut  pour 
»  s'enrichir.  »  En  effet,  il  vécut  dans 
une  médiocrité  dont  le  choix  libi  c  jus- 
tifie toutes  les  qualités  qu'on  lui  attri- 
bue. A  l'âge  de  8a  on  83  ans ,  il  fut  at- 
taqué d'une  espèce  de  paralysie ,  qur, 
dans  l'intervalle  de  trois  années,  le  evn* 
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duisit,  par  degrés  insensibles,  au  terme 
de  sa  longue  et  brillante  carrière.  Au 
lieu  de  la  médecine  que  lui  avait  pres- 
crite IcdoctcurMcad ,  il  venait  d'avaler 
un  verre  de  vin ,  lorsqu'il  expira  le  a 5 
janvier  174^, sans  douleur,  sans  acci- 
dent ,  mais  par  la  seule  extinction  de 
ses  forces  ,  conservant,  jusqu'au  der- 
nier moment ,  une  teinte  de  gaîléet  de 
contentement  intérieur,  qui  ne  peuvent 
naître  que  de  la  v^riu.  Voici  le  détail 
de  ses  ouvrages:  1.  Methodus  directa 
et  geometrica  investigandi  excentri- 
citates  planetarum,  Londres,  1675, 
1G77  ,  *n"4°*  Lalandc  donnait  la  pré- 
férence aux  procèdes  indirects,  et  re- 
gardait ces  méthodes  directes  comme 
des  élégances  de  géomètre,  presque 
toujours  inutiles  aux  astronomes.  II. 
Catalogus  stellarum  auslralium,ih. , 
i()^8,  1679,  in-4°«  J-a  position  des 
étoiles  y   est  déterminée   pour    l'an 
1677  j    et  l'auteur  y  a  joint,    par 
forme  d'appendix,  l'observation  du 
passage  de  Mercure  sur  le  disque  du 
soleil  ,  et  ses  recherches  sur  la  paral- 
laxe de  la  lune  et  sur  les  corrections 
de  la  théorie  de  celte  planète.  Le  Ca- 
talogue des  étoiles  australes  parut  la 
même  année ,  en  français  ,   dans  les 
Cartes  du  ciel,  par  Aug.  Royer,  Pa- 
ris ,  1 679 ,  iu- 1  '2 ,  avec  leur  positiou 
calculée  pour  Fan  1700,  par  D.  Au- 
tbelrnc  ,  chartreux.  111.  Théorie  des 
variations  de  l 'aiguille  aimantée, 
en  anglais,  dans  les  Trans.  philos,  de 
i685  ,  et  eu  latin  dans  les  Acta  eru- 
dilorum  ;  de  i(>84>  l)aS«  ^87.  IV. 
Théorie  de  la  recherche  dufojer 
des  verres   optiques,  en   anglais  , 
Trans.  philos,  de  169*2.  V.  Ephé- 
mérides  pour  1 688 ,  calculées  sur  le 
méridien  de  Londres,  ib.,  1686,  in- 
8°.  (en  latin.)  VI.  Tables  de  la  va- 
leur  des  annuités  et  des  rentes  via- 
gères  (en  anglais),  ib. ,  1686,  iu- 
1  2  ',  plus  amples  et  plus  exactes  que 


HAL 

celles  qui  avaient  paru  à  Breslao  fan- 
née  précédente,  et  qui  offraient  le  pre- 
mier essai  de  cette  application  de  l'a- 
rithmétique poiitiqur.  VII.  Carte  des 
variations  de  V aiguille  aimantée, 
1 70 1 .  Ou  l'a  traduite  en  diverses  bo- 
gues ,  et  Muftchenbroeck  l'a  donnée 
d.ms  sa   Physique  ,  Leyde,   1739. 

VIII.  Carte  de  la  Manche ,  1 70a. 

IX.  Apollonii  Pergœi  de  sectione 
rationis  libri  11 ,  ex  arabico  MS.  la- 
tine versi;  accedunt  ejusdem  de  sec- 
tione spalii  W>ri  11  restituti,  Oxford, 
1 70O ,  iu- 8°.  j  ouvrage  rare ,  n'ayant 
été  tire  qu'à  quatre  cents  exemplaires. 

X.  Apollonii  Pergœi  conicorum  li- 
bri ri  11  y  et  Sereni  de  sectione  cylinr 
dri  et  coni  libri  11 ,  ibid.,  1 7^ o ,  in- 
fol.  XI.  MisceUanea  curiosa  ,  ou 
Description  des  principaux  phéno- 
mènes de  la  nature  ,  d'après  les  dis- 
cours lus  à  la  société  royale ,  Londres, 
1 708,  3  vol.  in-8°.  (  en  anglais.)  Hal- 
ley  a  eu  la  plus  grande  part  au  Ier. 
volume  de  cette  collection.  XII.  Ta- 
bulée aslronomlcœ  y  ibid.,  1749»  >n- 
4".  L'iinprehHoii  en  était  commencée 
dè>  17^6.  L'abbé  Chappe  donna  une 
2e'.  édition  ,  eu  français  ,  de  la  ire. 
partie ,  contenant  les  Tables  du  soleil 
et  de  la  lune ,  Paris ,  1 764,  in-8".,  ac- 
corapaguée  de  la  Dissertation  de  Halle j 
sur  les  moussons  de  la  mer  des  In- 
des ;  et  La  lande  donna  la  ap.  partie 
contenant  les  planètes  et  les  comètes , 
avec  diverses  augmentations,  ibid., 
1759,  iu-8°.  XIII.  Plusieurs  Mé- 
moires insérés  en  anglais  dans  les 
Trcnsact.  philos.,  et  en  latin  dans 
les  Acta  eruditorum.  Le  Journal  ori- 
ginal des  deux  navigations  de  Halley 
n'a  été  publié  qu'en  1775  ,  par  Alex. 
Daliympie ,  en  uu  vu',  in  •  4°.  (1) 

N— t. 


(  1)  L'édition  quelUlley  a  tonnée  dn  CaUlopM 
d'étoiles  de  Ptoléraéc ,  •  Oxford  ,  en  171*,*  la  «nilr 
da  reenr  iltnUtalé  i  Getgraphim  vfteru  tcriptprti 
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H  ALLIER  [(François),  docteur 
de  Sorbomie ,  était  né  à  Chartres  vers 
i5q5.  Âpres  ses  premières  études,  il 
fui  j>bcé ,  en  qualité  de  page ,  chez  la 
princesse  douairière  d'Aumale ,  où  , 
tout  Jeune  qu'il  était ,  il  se  fit  remarquer 
par  diverses  poésies  latines  et  françai- 
ses. Il  quitta  ce  service  pour  faire  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie, 
el ,  après  sa  licence,  fut  appelé  dans 
la  maison  de  Villeroi ,  où  il  fut  char- 
gé d'achever  l  éducation  de  Ferdinand 
de  Neuville,  mort,  depuis,  évéque  de 
Chartres.  Ayant  accompagné  sou  élè- 
ve dans  différents  voyages  en  Italie , 
eu  Grèce  et  en  Angleterre ,  il  eut  oc- 
casion, à  Rome,  de  se  Caire  connaî- 
tre du  pape  Urbain  VIII, auquel  il  ins- 
pira de  l'estime ,  et  qui  fut  si  charmé 
de  son  savoir  que ,  par  la  suite,  il  le 
nomma  deux  fois  évéque  de  Toul;  il 
lui  destinait  même  un  chapeau  de  car- 
dînai  :  mais  quelques  brigues  et  des 
raisons  d'état  ein péchèrent  l'effet  de 
cette  bonne  disposition.  De  retour  à 
Paris,  Hallier  prit  le  bonnet  de  docteur, 
Ait  nommé  professeur  royal  eu  Sur- 
bonne,  et ,  en  i645 ,  succéda ,  dans  le 
syndicat  de  la  faculté  de  théologie,  au 
docteur  Cornet  :  la  même  année ,  il  fut 
promoteur  de  l'assemblée  du  cfergé ,  et 
en  remplit  les  fonctions  avec  éclat.  Eu 
i65?,  il  fit  a  Rome  un  second  voya- 
ge pour  les  affaires  du  jansénisme ,  y 
sollicita  la  condamnation  des  cinq  pro- 
positions, et  obtint  d'Innocent  X  la 
bulle  Cumasccnsione. Ce  succès,  aussi 
agréable  aux  jésuites  que  déplaisant 
pour  leurs  adversaires ,  l'a  fait  accu- 
ser, par  ceux-ci ,  d'en  avoir  été  récom- 
pensé par  un  prieuré  et  la  nomination 


grjtci  minorer  %  têt,  de  tontes  ceUcs  ejue  l'on  con- 
naît ,  la  plus  élégante  ,  la  plat  commode  et  la  plus 
correcte.  Un  regrette  seulement  de  n'y  pas  voir  a 

Inellc  source  ont  été  puisées  des  variantes  si  nom- 
reuses  et  ai  importantes.  Uudson  ,  dans  sa  pré- 
aee,  se  borde  a  bous  assurer  que  Hallry  a  su 
rendre  a  cet  ancien  Catalogue  tonte-  ta  splendeur 
et  a*  pnreU  pnsjjîtivc.  P~i<-t. 
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à  un  évéché  (  i  ).  Le  cardinal  de  Riche* 
lieu  lui  proposa  d'être  son  confesseur? 
niais  à  l'exemple  de  Cornet,  Hallier 
crutdevoiret  sut  éviter  ce  poste  délicat. 
En  i656 ,  il  alla ,  pour  la  troisième 
fois,  à  Rome ,  recevoir  des  mains  d'A- 
lexandre Vil  les  bulles  de  l'évêché  de 
Cavaillon ,  dont  ses  infirmités  ne  lui 
permirent  de  prendre  possession  qu'eu 
1O57.  ^  *uccomba,  1  année  suivante, 
à  une  attaque  de  paralysie  ,  qui  lut 
avait  entièrement  ôté  la  mémoire:  il 
était  âgé  de  63  ans  et  quelques  mois. 
On  a  de  lui  :  I.  Traité  de  la  hiérar- 
chie ecclésiastique.  II.  Défense  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique  et  de  la  cen- 
sure de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, Ce  qui  donna  occasion  a  ces  ou- 
vrages, fut  l'cuvoi  que  fit  Urbain  VIII 
d'un  évéque  en  Angleterre ,  avec  des 
pouvoirs  dont  les  réguliers  se  plaigni- 
rent ,  comme  blessant  leurs  privilèges. 
Le  P.  Cellot,  jésuite,  fut  chargé  par  sa 
société  de  défendre  ces  privilèges;  et 
H-illier  reçut  de  l'assemblée  du  clergé 
la  mission  de  le  réfuter  (  F.  Cellot  ). 
\X\;>JDc  s  a  cri  s  ordinationibus  ex  an- 
tique* Ecclesiœ  ritu,  Paris,  1637. Ce 
livre  valut  à  l'auteur  une  pension  du 
cierge.  IV.  Commentaires  sur  les  dé- 
cisions du  clergé  de  France  touchant 
les  réguliers  { Voy.GERBAii).  V.  Dil- 
fe  rente  écrits  au  sujet  du  jatiaéuisme, 
et  des  traités  de  théologie  et  de  phi- 
losophie. Dans  ses  ouvrages ,  tous  en 
ialin,  Hallier  a  su  joindre  à  la  mé- 
thode la  force  et  la  solidité  du  raison- 
nement. —  Pierre  Hallier,  son  frère, 
aussi  docteur  de  Sorbqnne,  fut  vicaire 
général,  théologal  et  pénitencier  de 
Rouen.  11  était ,  en  1617,  professeur 
de  logique  au  collège  du  cardinal  Le- 
inoine.  Il  est  auteur  do  Rabelais  donné 
au  sieur  Dumoulin ,  ministre  de  Cha* 
renton,  Paris,  1619,  in-8°.  Par  son 

(1)  Abrrgi  d*  Vaut,  te  clés,  de  l'abbé  Racine, 
ton»,  XI ,  pag.  jo.l. 
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zèle  et  ses  prédications  7  il  ramena  dans 
le  sein  de  l'Eglise  un  grand  nombre 
de  protestants.  L— y. 

HALLIFAX  (Samuel),  évêque 
anglais  du  xviif'.  siècle ,  était  fils 
d'un  apothicaire,  et  naquit  en  1^53 
À  Man.«ficld ,  dans  le  comté  de  Der- 
by ;  il  fut  successivement  professeur 
d'arabe  et  de  droit  civil  à  l'université 
de  Cambridge,  évêque  de  Glocester, 
et  ensuite  de  St.  Asaph ,  et  mourut  le 
4  mars  1790,  âgé  de. soixante  ans, 
laissant  la  réputation  d'un  savant  théo- 
logien ,  d'un  habile  jurisconsulte ,  et 
d'un  éloquent  prédicateur.  On  a  de  lui 
une  Analyse  du  droit  civil  romain 
comparé  avec  les  lois  d'Angleterre , 
etc. ,  1 774 ,  in  *8°.  ;  des  Sermons  esti- 
més ,  cl  l'analyse  de  l'ouvrage  de  Jo- 
seph Butler ,  intitulé  :  Analogie  de 
la  religion  naturelle  et  révélée  avec 
la  constitution  et  le  cours  de  la 
nature.  Il  a  été  l'éditeur  des  Ser- 
mons du  docteur  Hogdcn.  L. 

HALLIFAX  (Momtaigu ).  Voy. 
Halifax. 

HALLORAN  (Sylvestre  0' ), 
chirurgien  irlandais  ,  né  en  1 628 , 
étudia  son  art  à  Paris  et  h  Londres, 
et  devint  chirurgien  de  l'hôpital  du 
comté  de  Limcrick ,  membre  de  l'aca- 
démie rovale  d'Irlande,  membre  ho- 
noraire  du  collège  royal  des  chirur- 
giens d'Irlande,  et  de  la  société  phy- 
sico-chirurgicale. Il  publia  les  écrits 
suivants  :  I.  Sur  la  cataracte  , 
1755,  iu-8°.  II.  Sur  la  gangrène  et 
le  spliacèle ,  avec  une  nouvelle  Mé- 
tliode  d'amputation,  ^(Ki,  in -8'. 
III.  Introduction  à  V étude  de  V his- 
toire et  des  antiquités  d'Irlande  , 
1772,  in-4°.  IV.  Histoire  générale 
d'Irlande y  1  vol.,  177a.  Ces  deux 
ouvrages  fuient  réimprimés  ensem- 
ble eu  5  vol.  in-8''.,  Dublin,  i8o3. 
L'auteur  y  adopte  aveuglément  toutes 
les  traditions  rapportées  par  OTla- 
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herty  sur  l'ancienneté  de  h  rivBtst* 
lion  de  l'Irlande.  (^o/.*FirAiiE*TY.) 
Dans  le  cours  de  son  ouvrage  il  s'at- 
tache à  déprimer  constamment  le  ca- 
ractère des  Anglais.  V.  Quelques 
Ecrits  dans  tes  Transactions  de  l'aca- 
démie d'Irlande,  1788.  U  est  norC 
à  Limerick,  en  1807,  âgé  de  soixante- 
divneufans.  X— s. 

HALTAUS  (Chrétien  Théo- 
phile), uu  des  plus  laborieux  histo- 
rieus  d'Ail*  magne  ,  naquit  à  Leipzig 
en  170a.  Pendant  qu'il  était  eueore 
simple  étudiant  à  l'université  de 
cette  ville,  le  savant  J.-B.  Menke 
l'employa  plusieurs  fois  dans  ses  tra- 
vaux bibliographiques  sur  la  littéra- 
ture allemande  ;  et  cette  occupation 
littéraire  inspira  au  jeune  Haltaus  le 
desir  de  dissiper  les  ténèbres  qui  en- 
veloppent l'histoire  du  moyen  âge.  H 
se  livra ,  avec  une  assiduité  extraor- 
dinaire ,  à  l'étude  de  cette  partie  de 
l'histoire;  et,  en  1719,  il  publia  son 
Calendarium  medii  œvi ,  le  pre- 
mier fruit  de  ses  savantes  recher- 
ches. U  fut  nommé  recteur  à  l'école 
de  St.  Nicolas  à  Leipzig,  en  17  53, 
après  y  avoir  été  instituteur  pendant 
17  ans,  et  mourut  le  1 1  février  1758, 
av<  cla  réputation  d'un  littérateur  aussi 
modeste  qu'erudit,  d'un  ami  sûr,  et 
d'un  homme  incorruptible.  Voici  ses 
principaux  ouvrages  :  I.  Calenda- 
rium medii  œvi,  prœcipuè  Germa» 
nicum ,  in  quo  obscuriora  mensium, 
dierum ,  jestorumque  nomma  ex 
anliquis  monumentis  tam  editis 
quàm  MStis  eruuntur  atque  illus- 
irantur,  multi  etiam  errores  mo- 
deste corriguntur  in  usum  hist.  ac 
rei  diplomaticœ  t  Leipzig,  1729  . 
in  8\  L'auteur  traite  aussi  du  com- 
mencement de  l'année  chez  les  Alle- 
mands dans  le  moyen -âge.  I^e  pro- 
fesseur Bœhme  trouva  dans  la  suc* 
cession  de  Haltaus  un  grand  nombre 
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supplémentaires;  et  il  s'en 
r  publier  uue  nouvelle  édi- 
ce  Calendarium,  Leipzig, 
i-8*.  11.  De  jure  pnblico 
rmanico  médit  œvi,  ibid., 
i-8°.  111.  De  turri  rubed 
irum  medii  œvi,  et  quœ 
tnt  argumenti ,  ibid. ,  1757 , 
Glossarium  Germanicum 
1,  maximam  partem  è  di- 
ts, multis  prcelerea  aliis 
Uis  tam  editis  quàm  inedi- 
vUum,  indicibus  necessa- 
ictum ,  prœfalus  est.  J.  G. 
prof.  Lips. ,  ibid.,  1758, 
?hine  publia  cet  ouvrage  iin- 
près  la  mort  de  l'auteur,  et 
une  préface,  dans  laquelle 
quelques  détails  sur  la  vie 
ivaux  littéraires  de  Haltaus. 
,  dans  un  glossaire  du  même 
lit  des  recherches  sur  l'ori- 
uiots  allemands  qu'on  a 
►  dans  la  langue  :  mais  Hal- 
;  surtout  attaché  à  ceux  du 
;e;  et  les  explications  qu'il 
nt  toutes  appuyées  par  des 
de  titres  et  de  chartes.  Au 
;  l'érudition  et  de  la  clarté 
joint  celui  d'un  style  élé- 
trouve  sur  ce  savant  litté- 
s  notices  dans  la  Nouvelle  Bi- 
te  germanique,  tom.  xxiii, 
pag.  391-407.  B — h— d. 
-ABBAS.    Voy.  Ali-ben- 

ATTES.  Voy.  Alyatte. 
lDANI  ,  ainsi  appelé  parce 
de  Hamadan ,  mais  dont  les 
nt  Abou'lfadhl  Ahmed  beu 
et  qui  est  plus  connu  sous 
n  de  Bédi-alzeman,  c'est- 
la  merveille  de  son  siècle , 
;rs  Tan  358  de  l'hégire  (968 
.  )  Après  avoir  étudié  dans 
,  principalement  sous  la  di- 
i'Abou'lkosaÏQ  Ahmed  bvu- 
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Farès,  auteur  du  dictionnaire  inti- 
tulé Modjmelfi  allogat ,  il  la  quitta 
dans  la  fleur  de  la  jeunesse ,  en  Tan* 
née  38o  ,  et  se  rendit  auprès  du  cé- 
lèbre vizir  Abou'lkasem  oen-Abbad 
(  ou  ben-Ebad),  que  l'on  connaît  sous 
le  nom  de  Saheb.  Ce  ministre ,  pro- 
tecteur des  lettres ,  le  compagnon  d'en- 
fance et  le  favori  du  prince  bouïde 
Moway  yid-eddau  la, le  combla  de  bien- 
faits. Hamadani  ne  tarda  pas  néan- 
moins à  quitter  sa  cour ,  pour  se  ren- 
dre à  Djordjan.  Il  y  vécut  assez  long* 
temps  ,  et  y  contracta  d'intimes  liai- 
sons avec  les  Ismaéliens ,  et  particu- 
lièrement avec  un  \de  leurs  chefs ,  le 
Dehkhoda  ou  syudic  Abou-Saïd  Mo- 
hammed ben-Mausour.  Abou-Saïd  lui 
fît  éprouver  les  effets  de  sa  générosité. 
H  lui  fournit  même  (es  moyens  de  se 
transporter  à  Nischabottr,  quand  il 
le  vit  décidé  a  se  fixer  dans  cette  ville, 
ce  qui  eut  lieu  en  l'année  38a.  Ce  fut 
là  que  Hamadani  composa  quatre  cents 
Makama  (ou  séances) ,  dont  l'acteur 
est  toujours  un  personnage  supposé  , 
nommé  Abou'lfath  Escandéri ,  et  qui 
sont  censées  se  tenir  dans  divers  en* 
droits ,  mais  surtout  dans  un  lieu  nom- 
mé Mekdiya,  d'où  elles  ont  pris  le 
nom  de  Makamas  de  Mekdiya.  Ha- 
madani, durant  son  séjour  à  JNiscba- 
bour ,  eut  de  vives  disputes  avec  un 
poète,uotnmé  AboubecrKhowarczini. 
Ces  disputes,  loin  de  lui  nuire,  ren- 
dirent son  nom  très  célèbre ,  et  ajou- 
tèrent beaucoup  à  sa  réputation.  La 
mort  de  sou  rival  lui  ayant  laissé  le 
champ  libre ,  il  parcourut  successive- 
ment toutes  les  villes  du  Khorasau  , 
du  Sedjistan  et  de  la   province  de 
Ghazna,  comblé  partout  d'honneurs 
et  de  louanges ,  et  richement  payé  de 
ses  vers  par  les  princes  et  les  hommes 
puissants ,  qui  briguaieut  l'honneur 
de  le  posséder  et  de  lui  prodiguer 
leurs  bienfaits.  Enfin  il  se  fixa  dans 
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Hcrat ,  Ct  s'y  maria.  Il  était  au  com- 
ble du  bonheur,  lorsqu'il  mourut  eu 
cette  ville  ,  âge'  seulement  de  qua- 
rante ans,  en  l'année  5g8  (  1007  ), 
qui  fut  aussi  celle  de  fa  lin  tragique 
du  célèbre  lexicographe  arabe  Djé- 
vhéri.  Les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  ce  siècle  firent  des  élégies 
sur  la  mort  de  Himadani  ;  et  son 
nom  est  resté  d'autant  plus  illustre , 
que  Hariri,  en  composant  ses  Ma* 
kamas ,  a  pris  pour  modèle  celles  de 
Hamadani.  Quelques  auteurs  assurent 
que  noire  poète  ayant  eu  une  atta- 
que d'apoplexie,  on  le  crut  mort  et  on 
l'enterra.  Revenu  à  lui,  il  poussa  des 
cris,et  parvint  à  se  faire  entendre  :  on  le 
retira  du  tombeau  j  mais  il  mourut  des 
suites  de  la  frayeur  que  lui  avait  cau- 
sée cet  événement.  Hamadani  était  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse  :  il  récitait 
sans  hésiter  un  poème  qu'il  n'avait  en- 
tendu qu'une  seule  fois  ,  ou  plusieurs 
Sages  d'un  livre  qu'il  avait  lues  à  la 
âte.  La  facilité  avec  laquelle  il  écri- 
vait ,  en  prose  ou  en  vers ,  n'était 
pas  moins  surprenante.  Il  possédait  au 
plus  haut  degré  le  talent  d'improvi- 
ser, commençait,  si  on  le  desirait, 
une  composition  par  la  fin ,  sans  que 
l'exécution  en  fût  moins  parfaite ,  et 
composait  sur-le-champ  des  vers  sur 
un  grand  nombre  de  rimes  données. 
À  la  simple  lecture,  il  rendait  les  vers 
en  prose ,  ou  la  prose  en  vers  ;  ou  bien 
il  mettait  en  vers  arabes  uue  pièce  de 
poésie  persane.  Tout  ce  qu'il  impro- 
visait aiusi ,  était  remarquable  par  le 
choix  des  expressions  ,  la  pureté  et 
l'élégance  du  langage.  L'auteur  du 
Yètimal  aldorr,  Abou  Mansour  Abd- 
almélic  Tchaalébi ,  de  qui  nous  avons 
emprunté  presque  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  Hamadani,  rapporte,  de 
cet  auteur ,  uu  très  grand  nombre  de 
fragments  en  prose  rimée,  ou  eu  vers: 
mai»  le  seul  ouvrage  de  ce  célèbre 
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écrivain  qui  nous  soit  connu,  c'est  Un* 
Recueil  de  cinquante  Makamas,  dont 
Jacques  Scheidius  avait  entrepris  une 
édition.  Il  n'en  a  été  imprimé  que 
seize  pages  in  -  4°-  L'auteur  de  cet 
article  ,  dans  s.i  Chrestomathic  ara- 
be ,  tome  m ,  a  publié  deux  des  plat 
courtes  Makamas  de  Hamadani  et 
quelques  autres  fragments  ,  avec  une 
traduction  et  des  notes.  Le  texte  de 
ce  poète  est  difficile  à  entendre;  et 
Ton  aurait  de  la  peine  k  en  donner  une 
bonne  édition,  sans  le  secours  de  plu- 
sieurs exemplaires  et  d'un  commen- 
taire. S.  d.  S— r. 

H AMANN  (Jean -George),  phi- 
losophe allemand ,  surnommé  le 
Mage  du  Nord\  naquit  en  17DO  à 
Kœnigsberg  eu  Prusse.  Son  père, 
habile  chirurgien,  le  destinait  au  mi- 
nistère évangélique;  et  le  jeune  Ha- 
mann  suivit,  depuis  1746,  quelques 
cours  de  théologie  :  mats  comme  il 
bégayait  beaucoup  ,  il  prétexta  ce 
défaut  pour  quitter  cette  étude  ,  prit 
alors  des  leçons  de  jurisprudence, 
dont  il  se  dégoûta  aussi  prompte- 
ment ,  et  se  livra  exclusivement  aux 
belles-lettres  et  à  la  poésie ,  tellement 
qu'après  avoir  suivi  pendant  cinq 
ans  les  leçons  des  professeurs  les  plus 
distingués  de  l'université  de  Kœnigs- 
berg, il  entra  dans  le  monde  sans 
s'être  préparé  des  ressources  pour 
l'avenir.  Pendant  deux  ou  trois  ans  il 
fut  retenu  en  Conrlaude  et  à  Riga  pour 
quelques  éducations  particulières  : 
mais  son  amour  de  l'indépendance  les 
lui  fit  quitter  ;  et  le  besoin  de  se  créer 
un  moyen  d'existence  l'obligeant  de 
vaincre  son  dégoût  pour  les  connais- 
sances sérieuses ,  il  étudia  avec  beau- 
coup de  zèle  la  théorie  des  sciences 
politiques  et  commerciales.  En  i-v5fi 
il  entreprit,  pour  le  compte  d'une  mai- 
son de  commerce  de  Riga ,  un  voyage 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  et  en  An- 
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n  i  ^5q  il  fixa  son  séjour  à 
g ,  et  se  livra  entièrement 
le  la  littérature  ancienne 
*ues  orientales.  Pour  assu- 
sis  tan  ce,  y  fut  réduit  quel* 
à  une  place  dVxpedit ion- 
un  bureau.  Eu  1 764  il  Ht 

en  Allemagne,  en  Suisse 
ce  ,  et  accepta  de  nouveau 
d'instituteur  à  Mietau.  Re- 

1767  dans  sa  ville  na- 
ut  employé  en  qualité  de 
et  d'interprète  dans  l'admi- 
de  l'accise  et  des  douanes 
t  établie.  Nommé  adtninis» 
l'entrepôt  des  douanes  en 
ic  trouva  pas  dans  cet  em- 
anquillité  d'esprit  dont  il 
in  pour  s'appliquer  à  ses  tra- 
*aires.  Après  avoir,  pendant 
sollicité  vainement  un  coii- 
int  enfin, en  1 787^  dénrn- 
une  pension  assez  considéra- 
ut  depuis,  tantôt  à  Munster, 
usseldorf, où  il  monru!  le  2 1 
18,  entre  les  bras  de  son  ami 

I  princesse  de  Galitzin  lui  fit 
monument  dans  son  jardin 
.Philosophe  profond,  origi- 
gique,  il  fut  d'abord  comparé 
Imann  ,  et  traité  ensuite  coin- 
obscur  et  inintelligible.  Mais 

qu'en  firent  Hcrder,  J.  P. 
t  Jacobi,  détruisirent  enfin 
.en  t  ion.  Alors  le  public  vou- 
lincr  lui  -même,  rechercha 
d'Hamann  ,  et  ne  les  trouva 
:  le  libraire.  Goethe,  dans  le 
ic  de  sa  Biographie  ,  a  tracé 
le  maître  le  portrait  du  phi- 
lamann ,  et  a  fait  espérer,  en 
mps ,  qu'on  publierait  une 
édition  de  ses  ouvrages,  aux- 
peut  appliquer  ce  que  Pline 
statuaire  Ëuthycraie:  Aus- 
uit  génère ,  quatn  jucundo, 

II  nous  est  au  reste  impos- 
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sible  d'en  donner  une  analyse  exacte  ; 
et  nous  n'indiquerons  pas  même  les 
titres  bizarres  d'uuc  quarantaine  d'ou- 
vrages que  l'auteur  a  publiés  tant  en  al- 
lemand qu'en  français,  mus  bornant 
à  en  citer  quelques-uns  :  I.  Observa- 
tions sur  les  avantages  et  les  désa- 
vantages  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne  sous  le   rapport 
du  commerce  et  des  autres  sources 
de  la  puissance  des  états  (  sous  le 
nom  pseudonyme  de  Dangcuil),  Mie- 
tau et  Leipzig,  1756,  in-8".  II.  Mé- 
moires socratitpies  recueillis  pour 
l'ennui  du  public  par  un  amateur 
de  l'ennui,  avec  une  double  dédi- 
cace  nemini   et   duobus  ,  Amster- 
dam (Kœuigsberg),  1759,  in  -  8\ 
Ce  petit  ouvrage  fut  très  bien  ac- 
cueilli; et  la  critique  plaça  pour  lors 
au  premier  rang  des  écrivains  l'au- 
teur ,  qu'elle  traita  dans  la  suite  de  vi- 
sionnaire. III.  Les  Nuées  ,  comédie 
supplémentaire  aux  Mémoires  socra- 
tiques, cum  notis  variorum  in  usum 
Delphini,  Altona,   1761 ,  in-8°.  IV. 
Croisades  du  philologue ,  Kœnigs- 
berg,  1762,  in -8°.  V.  Cinq  Livres 
sur  le  drame  des  écoles  et  la  physi- 
que des  enfants ,Kœri\«sher%7 1 763, 
in-8°.  VI.  Cinq  Lettres  pastorales 
concernant  le  drame    de  l'école , 
ibid.,   1765,  in-8".  VII.  La   der- 
nière opinion  testamentaire  du  clic- 
v aller  Rose- croix  sur  V origine  di* 
vine  et  humaine  de  la  langue ,  1 770 ^ 
in-8°.  VIII.  Nouvelle  Apologie  de 
la  lettre  H,   on    Observations  ex- 
traordinaires  sur  l'orthographe  des 
Allemands y  Pise  (Francfort),  177$, 
iu-8°.  L'auteur  traite,  il  est  vrai,  à 
fond  la  questiou  de  l'abolition  de  la 
lettre  H  comme  désignant  que  ta  pro- 
nonciation de  la  voyelle  suivante  est 
longue  dans  la  langue  allemande;  mais  . 
l'ensemble  de  l'ouvrage  renferme  une 
critique  très  mordante  contre  les  Ob* 


se 
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'.<■  la  religion,  publiées 
par  D-tmm.  IX.  Eisai  d'une  sybille 
SW  U  mariage ,  llrga  ,  i  775  ,  in-8  ', 
X,  ko-/çouTî*; ,  fragments  d'une  fjr- 
iiilh-  iijiMahfiliijUe  AU"  les  inysteres 
lit:  VÀpocdjrps*,  \-->),  in -H*.  XI. 
DUttonnuîic  de  phrases  poétiques  , 
Leipzig,  1775,  iu-tf".  Hain.iun  publia 
tu  tangue  Irancaiic  :  XI!.  BlSfU  à  lit 
■MJaJgMff,  Miel  m,  I  7<i'i,  1U -8°.  Ce 

petit  ouvrage  renferme:  i".  Lettre 
nécloiitifue  el  provinciale  sur  l'iuo- 
Ciiliiliori  du  l-'irt  sens;  V.  Glosa 
phUippiipic.  XI if.  Lettre  perdue 
d'un  sauftge  du  Nord  à  un  fttiaa- 
cier  du  Pékin  I»  M.  Je  Lattre);  et 
Encore  deux  lettres  perilues  !  !  !  ! 
(iM.  A.  lniiusi.luga,  ij73,in-4'. 
XIV.  Le  kermès  du  Nord ,  ou  la  co- 
ehendle  de  Pologne ,  M  ici  au  ,  1 774. 
ïii-4*»  Toules  ces  productions  offrent 
une  teinte  mystique;  et  tomme  l'auteur 
remplit  ses  ouvrages  de  citations  et 
■l'aHimons  ijii]  ne  sont  point  familières 
à  l'esprit  de  tous  ses  lecteurs,  il  dc- 
vii ni  pour  li  plupart  d'culrc  eus  inin- 
telligible. Il  a  public  aussi  dans  le  Mu- 
irum  allemand  ,  1  778  ,  vol.  H  ,  pag. 
3${-!l68i  une  liés  Imjuih-  Induction 
■illunande,  avec  des  noirs,  de  I 'élo- 
quent Discours  de   Buffun    sur   le 

style.  6    m.  a. 

BA.DUZA5B,  prince  do  la  face  in 
Maïuiguiii'iiiis,  Gis  d'up  certain  David  , 
possédait  une  partie  du  p.iysdcDarun, 
cl  <::,n!  rem.»  m  ne  Ml ni  lis  Arméniens 
par  ton  courage,  mm  venu*  et  sou 
jinuiir  pour  lea  lettres.  Après  la  mort 
tic  Sempad  Pagratide  ,  enropalatc  et 
genverneurdt  l'Arménie,  ci  celle  de 
I  u  ■ii'cdcsKItcseJidouiiiciis, 
fû  wmmitidiH  les  troupes,  les  prin* 

,,■  ,  il,,  ;■:■.,  1  '  le  |.  ill  ..1:1  !,,■  Ntiaèi  1 1 1 
choisirent,    eu    IJj.j  ,   ptuir    patriee 

ci  pour  chef,  Il  un  nush  Mfrôgoneu . 
■ 

es.  Cuf  rioetsiMOB' 


nouvel»' 
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Arabes  a 
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'autorité  du 

il  leur  pays  ■ 

ans     mois ,  Ht  ''5'j,  1rs 

lit   •■iliiii  Icrablru  ■ 

me»  té  le»  tributs  qu'ils  avaient  impo- 
sés h  l'Arménie,  mJiabitanU,  Iflj  ne 
fiouvaienl  plus  les  sappoi 
ureiit  de  séculier  le  joug.  Ils  demaii- 

dèrciii  du  accours   à   l'empereur  d<r 

Cnnstauliuoplc  qu'ils  n'aun 
cl  ils  ublinrcnt  la  dignité  de  curopats- 
■  isb.  Lorsque  le  knt- 
lifc  .ippiii  l.i  révolte  des    I 
il  fut  transporte'  Je  fureur 

sacrer  Ions  les  of.i^es  qu'il-,  lui   .1  mi.l 
donnes  .  à   l'exception  il 
frète  d'ÎIainaxasb,   qui  était  du  nom- 
bre. Il  se  prépara  ensuite ... 
une  puissante année, dans  l'Arménie  , 
poui  li  faire  rentrer  lOU 
sauce.    l,cs  guerres   civiles  qui  sur- 
vinrent alors  parmi  les  MuiiilmaM  , 
l'empêchèrent  de  melir.   1 
exécution,  lui  (iH-i .  Mo.vwiah,  étant 
resté  seul  maître  du  Miaulai  ,  bien  loin 
de  songer  à  punir  Ici  At  iiirtnens ,  >e 
montra  dispose  à  soulager  leurs  ttuu*, 
et  à  les  gouverner  ivre  pi 
ei  alors  abandonnèrent  l'alliance  de» 
Grecs,  et  reulrèrcnt  sous  la  duraiiu- 
lion  des  Arabes,  qui    1,  . 
jumr  d'une  proloi.de  ptil 
inuu.nl  peu  «prés,   ii   la   (iu    de  l'-n 

Ii'jH.    Sun    I'ii.ic    liiirnllr    fut   iluilM, 
■ 

tuceddcr<  S.  M — u. 

HAMBEBGBmGEonuE.Ennaïwtl, 
médecin  1 1  physiciou  1 1*1 
lctia  le  ai  décembre  »6m.  Son  eoAt 
pour  les  sciences  exactes  I 
donner  l'étude  de  U   ibeolugie    pour 
celle  de  la  médecine  et  de  U  pli  va- 
que. Cette  dernière 
celle  époque,  encore  bien  peu  avancée. 
Ilitnbi  rger  coutribtu  ,  p  . 

,1  re'p  nuire  pliu  de  lumière,  sur  qud- 
qiies-UDCS   de»  luis  tlj  l'ure,mi».ilioii 
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Théorie  de  la  respira- 
ublia  en  17179  et  dans 
ablit  une  doctrine  oppo- 
e  Boe  rhaave  ,  en   soûle- 

muscles  intercostaux  in- 
maient  les  cote»,  et  piin- 
[uïï  existait  de  1  air  entre 

et  le  thorax,  fit  la  répu- 
uteur:  il  fut  nommé,  en 
èsseur  de  physique,  et, 
nées  plus  tard,  de  méde- 
iversité  de  Iéna.  Ses  Ic- 
:  très  suivies.  Il  mourut 
faculté'  de  médecine  le  11 
,  Son  principal  mérite  est 
e  premier  professeur  en 
[ui ,  dans  ses  leçons ,  ait 
«s  mathématiques  avec  la 
la  médecine.  De  ses  ouvra- 
eux ,  nous  indiquerons  ici 
jx  :  I.  Elementaphysices, 
athematied  in  usum  au- 
iscripla ,  léua,  1 727 ,  in- 
ig.;  ibid.,  1761 ,  in-8°. 
nrationis  mechanismo  et 
>,  Iéna,  17^7,111-4°.;  ib., 
°.  M.  De  venœ  sectione 
lotum  sanguinis  mutât , 
1,  in-4°. ;  ibid. ,  1 747  »  m* 
sertalion  surfi  mecani- 
?cr étions  dans  le  corps 
n  français  ),  Bordeaux, 
loiie  couronné  par  l'aca- 
ordeaux.  V.  Experimen- 
rationis  mechanismo  at- 
nuino  dissert. ,  unà  cum 
œ  ad  controversiam  de 
o  illo  a gitatam  pertinent , 
,  iu-4°.,  avec  lig.  VI.  Con- 
ntroversiœ  de  respiration 
lismo ,  GœttÎDgue,  1749» 
rstcrae  du  mécanisme  de  la 
avait  rencontré  un  adver- 
'il lustre  Ha  lier ,  l'élève  de 

Hamberger ,  dans  ses  i  é- 
grand  bomme ,  paraît  man- 
nt  de  modestie  et  même 
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de  bonne  foi.  Vil.  Physiologia  me- 
dica,  seu  de  actionibus  corpoiis  hu- 
mant sani  doctrina ,  Iéna,  i«^5i  , 
in-4°.,  avec   ûg.  On  blâma  surtout 
dans  cet  ouvrage  l'abus  de  l'applica- 
tion des  mathématiques  à  la  physiolo- 
gie. VII 1.  Elementa  phjrsiologiœ  me- 
dicœ,  Iéna,  1 757 ,  in-8°.  Cet  extrait 
de  l'ouvrage  précédent  parut  après  la 
mort  de  l'auteur ,  par  les  soins  au  doc- 
teur Fasélius.  IX.  Methodus  medendi 
morbos,  cum  prœfaL  de  prœstantid 
theoriœ  Hamhergeri  prœ  ceteris ,  Ié- 
na, 1 763 ,  in-8°.  L'édition  de  ce  der- 
nier ouvrage  fut  due  aux  soins  de  Bal- 
dinger.  Hamberger  a  aussi  publié  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  de 
programmes.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  le 
professeur  J.-C.  Blasch,îéna,  1^58^ 
m-8°.  ;  mais  son  Eloge,  par  S.-L.  Ha- 
delich,dans  \esActa  acad.  elecLMo- 
gunt. ,  toni.  1 ,  p.  26 ,  est  moins  pom- 
peux et  plus  impartial.  —  Adolphe- 
Frédéric  Hamberger  ,  fis  du  précé- 
dent, montra ,  des  son  jeune  âge,  des 
dispositions  marquées  pour  la  méde- 
ciue.  Né  en  1727  à  Iéna ,  il  y  suivît 
les  cours  de  l'université: il  voyagea  en 
France  et  en  Hollande;  et,  de  retour 
danasa  patrie ,  ayant  à  peine  vingt-un 
ans ,  il  y  donna  des  leçons  publiques 
de  médecine  :  mais  une  mort  préma- 
tuiec  l'enleva  le  3  février   1750.  Ce 
jeune  professeur  a  publié  :  I.  De  co- 
lore in  génère,  Iéna.  II.  De  colore 
hum.,  naiurali ,  ibid.  Sa   Fie  a  été 
écrite  par  J.-C.  Blasch,  Iéna,  1750, 
in-fol.  —  Son  aïeul  ,  George-Albert 
Hamberger,  professeur  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  à  Iéna, 
était  né   en   i6ft>,  à   Baierbcrg  en 
Franconie,  et  mourut  le  i3  février 
1 7 16.  Le  recueil  de  ses  Dissertations 
a  été  publié  en  1   vol.,  Iéna,  1708, 
in -4  .  —  Son  neveu ,  Laurent- André 
Hamberger,  jurisconsulte  estimé ,  na- 
quît à  Anspach  le  23  janvier  1690  :  il 
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fut  d'abord  destiné,  par  son  pire,  su 
ministère  évangéhqne;  maisla  faiblesse 
de  sa  santé  l'obligea  d'y  renoncer ,  il 
il  étudia  la  jurisprudence  à  lcii.»  ri  à 
Willemberg.  I.e  célèbre  StruvïtU  te 
citait  souvrut  comme  modèle  aui au- 
tre» étudiants.  En  17 ta  ,  le  jeune 
fiimbcrger  enseignait,  à  l'unr. •  l  -iu- 
de  léna ,  le  droit  public  cl  le  droit 
romain.  Rappelé  eu  171G  auprès  du 
margrave  d  Ampach ,  avec  le  titre  de 
«on-eiller  de  procédure,  il  rendît  de 

Si ..11  U  m  1  lire,  à  la  maison  de  tirait- 
t bourg,  dans  ses  disauiîou   *VW 
les  émis  voisins.  Excédé  dl  n.iv.o'.il 

IuoumiI  1  l'.i;;c  île  vingt-huit  ans,  If  19 
tuai  171(1.  Ce  hiiuni.:!\  jiiiïscunsulle 
n'a  publié  que  treize  Dissertations , 
Mémoires  vt  SpHns,  fn  latin,  uni, 
urid  vi  mi. h,  mil  lié  reweilHs  pu 
Euor,  «oui  M  litre  :  litur.  Ami. 
Jfambergeri,  e'c,  Disscrtatioitcs  ju- 
ris,  rerum  prœstanti.i  et  icriptiorw 
nitme  maxime  commendabiles  ,  in 
tfmbus  mttltn  funsdvitii  etteripto- 
rum  locn  eXjilininUtr  ,  ilUtitr.mtur, 
tmendantur ,  FrainTurl  el  teipâg, 
1  745 ,  in-8°.  flous  n'indiq-.cruns  troc 
la  première  de  ers  dissert  liions  intitu- 
lée ,  De  incendiis  ,  lent,  i-r<  , 
ïn-4".  Les  savant*  Sln-licl  et  Gftner 
«ut  écrit  en  latin  la  rlnvlc  ce  jeune 
jurisconsulte  dans  un  style  qui  se  re- 
commande par  sou  élégance. 

H_U_D. 

HA«BERGEH(Giobof-C»ju»to- 

pue),  savant  etlaborieui  bibliographe 
allemand,  naquit  en  i^atjà  Feucht- 
wjug  ,  dans  la  principauté  d'Aus- 
paeb.  Il  étudia  à  l'université  de  Gœt- 
btgoe,  y  enseigna,  dans  la  suite,  la 

Ïhllosophie  et  l'histoire  Iillér„iie,  et 
il  nomme'  second  bibliothécaire  de 
l'université  en  1  1$5.M*ij  la  mint  l'en- 
leva  Un  lot  à  la  iillérature  :  il  mou- 
rut le  8  février  1 7^5.  Ses  relation» 
d'amitié-  avec  sot  coin  patriote  Mat  Lias 
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Gêner  ont  beaucoup  contribue'*  tes 
avancement  dans  la  carrière  de*  l< 
très;  car,  dcsTagede  dit-huit  tas,  il 
fut  nommé  garde  'aalot)  de  la  rw 
bibliothèque  dt  Giellingoe.  Sun  Athf 
magne  littéraire  iCelelirtc  Deutseh- 
tiutil  ) ,  publiée  en  1  767  ,  fut,  maint 
sl?s  défauts  et  ses  omissions,  liés  bien 
accueillie;  l'auteur,  toujours  occupé  a 
l.i  pi  rfeeti.  111  ner,  y  ajouta,  dans  la  suite, 
dent  volumes  de  supplément,  et  eu 
donna,  l'année   avant  sa  mort,  unir 
nouvelle  édition.  Lt  professeur  Mcu- 
tel  a  cotniuiié  ce  dictionnaire,  et  a 
bien  meule  de»  lettre*  par  1rs  soins 
el  le»  connaissant.'»  qu'il  a    pintes 
d.iu»  re  travail.    Hambrrger  a   pu- 
■  mages;  l.Depreuù 
rerum    ttpud     vettres    Iïoma:to%  , 
ft'rliio^iie,  1  ;"■,      in   [Ml 
authentiques  des  principaux  auteurs 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'en  i5oo,  Umgo,  1 
4  vol.  in  8".  C'est  un  ouvrage  savant 
et  que  l'on  consulte  encore  avec  fruit. 
111.  Notices  succinctes  des  prince 
paux  auteurs   avant  le  Xi'i'.siieh, 
ibid.,  1766,-»  vol.  in-8".  W.L'Àl- 
lemagne  littéraire ,  un   Dictionnaire 
des  auteurs    actuellement   vivants, 
Lemgo,  1^67-  fj^o,  3  parties  et  ï 
supplément»  m 
8'.,  et uu Supplément  rj     I 
sel,  1774,   in-8".  V.    Dir«ctoriam 
hisloricorum  incdù putissimum  trri, 
post  Marq.  Freherum  et  ileratas  Jo. 
David  Koehleri  cura,   >. 
cmendavil,  auxit,  Gcetttiigiie.i^T'» 
in-'i''  L'éditeur  .1  augmeni 
de   Koebler  d'un   bon  tiers,  l.e  Ca- 
talogue de  recueils  historiques  ap* 
lé  par  Hatnbergcr,  est  ;i   I 
considérable;  l'auteur  tu  - 
chaque  pièce  il 
née  d'où  elle  commence  ■> 
toire  :  eu  même  temps  il  a  étendu  son 
plan  à  l'histoire  de  tous  loi  élan  dt 
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Recherches  sur  Vorigi* 

es  arts  et  des  sciences , 

uct,  traduites  du  français 

Lemgo ,  1 760-1 762 ,  5 

B — h — D. 
EK  (Antoine),  pasteur 
[formée,  dans  l'établis- 
es  Hollandais  avaient  à 
,  et  dont  ils  furent  ex- 
»  Chinois  en  1662,  a 
>oque  de  cette  expulsion, 
1  fût  transmis  à  la  posté- 
uiilé  à  celui  de  Régulus, 
suivant.   Coxinga,  chef 
ayant  attaqué  l'établisse- 
lais  ;  Haïubroek ,  sa  fem- 
de  ses  enfants ,  ne  pu- 
à  temps  dans  le  fort  de 
efuge  de    leurs   compa- 
mbèreiit  entre  les  mains 
Celui-ci  imagina  d'em- 
broek,  pour  engager  les 
lui  remettre  le  fort.  L'en- 
avoir  la  vie  sauve  en  cas 
iule  de  réus>ir ,  sa  mort 
,  ou  celle  de  sa  femme 
fants,  s'il  restait  dans  la 
e  pouvant  se  soustraire  à 
itale  commisMon,  iiam- 
îd  dans  le  fort.  Son  ami , 
ret,y  commandait  :  il  était 
tuler  pour  sauver  Ham- 
celui- ci  prêcha  au  com- 
la  garnison  une  courageu- 
.  Il  avait  dans  le  fort  deux 
;s  enfants.   Ayant  décidé 
>as  se  rendre ,  il  fait  à  ses 
ses  amis  les  plus  tendres 
Hourne  auprès  de  Co\in- 
i  annoncer  que  ses  conci- 
ré^olus  à  se  défendre.  Le 
rouler  la  tête<THarabroek 
e  sa  femme  et  de  ses  deux 
îlle  avait  auprès  d'elle. 
M — ow. 
S,  Gis  d'AUchath.  fôy. 
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HAMDEN.  Voy.  HAMPDEN. 
HAMËL  (Henri),  voyageur  hol- 
landais, né  à  Gorcum,  était  écrivaia 
du  navire  le  Sperber ,  qui  partit  .du 
Texcl  le  10  janvier  i653.  11  mouilla 
le  ier.  juin  à  Batavia,  et  en  repartit  le 
1 4  pour  Formose ,  où  il  conduisait   • 
gouverneur  de  cette  île.  Le  3o  juillet, 
les  Hollandais  Grent  voile  pour  le  Ja- 
pon. Une  tempête  affreuse  les  jeta  sur 
la  côte  de  Corée ,  où  ils  Grent  naufra- 
ge. Trente-six  hommes  échappèrent  à 
la  mort ,  et  tombèrent  entre  les  mains 
des  habitants  ,  qui  les  menèrent  dans 
l'intérieur.  Après  y  être  restes  treize 
ans  en  captivité ,  huit  de  ces  mal- 
heureux se  sauvèrent  sur  nne  bar- 
que, abordèrent  au  Japon,  et  enfin 
revinrent  dans  leur  patrie  le  ao  juil- 
let 1668.  Hamcl,  qui  était  du  nom- 
bre de  ces  naufragés ,  publia  la  même 
année  la  relation  de  ses  aventures 
sous  ce  titre:  Journal  du  voyage 
malheureux  du  navire  HSpervicr, 
destiné  pour  Tayouan  en  i655  , 
et  naufragé  sur  Vile  de  QuelpaerL.. 
ainsi  au  une  Description  des  pays, 
provinces ,  villes  et  forts  situés  dans 
le  royaume  de  Corée,  Rotterdam, 
1664 ,  iu-4°.  H  y  en  a  des  traduc- 
tions en  anglais ,  en  allemand  et  eu 
français.  Cette  dernière  est  intitulée  : 
Relation  du  naufrage  d'un  vaisseau 
hollandais  sur  la  côte  de  Queïpaerts, 
avec  la  Descriptirxi  du  royaume  de 
Corée,  traduite  par  Minutoli, Paris, 
1670,  1  veK:in-ia.  Comme  l'on  n'a 
pas  d'aptre  relation  d'un  voyageur  qui 
ait  vu  la  Corée ,  celle  de  Haine! ,  indé- 
pendamment de  l'intérêt  qu'inspirent 
les  aventures  singulières  de  l'auteur,  se 
lit  avec  plaisir.  On  conçoit  que,  gêné 
et  surveillé  sans  cesse,  ce  voyageur  a 
manqué  de  beaucoup  de  facilités  pour 
bien  observer:  cependant  son  petit 
x  livre  contient  des  particularités  cu- 
rieuses. L'eu  ne  peut  guère  révoquer 
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en  doute  la  véracité  du  narrateur; 
en  pluiicm  peraomM  qui  curent  la 

CUliusitr  ilr  qnistiuiini  i 
gnons   d'infortune  ,   trouvèrent  leur 
lémuignage  d'accord    avec,    le    sien, 
l.r  imdncMH  R 

leurs  qu'il  n'y  a  lien  dans  le  récit 
tic  Hatuel  qui  ne  s'accorde  avec  M 
qu'ont  écrit  Palafo*  et  d'autres  au- 
teurs qui  ont  traité  de  l'invasion  de  la 
Chine  |wr  les  Tart.ircs.  Hainel ,  il  est 
Viai.  donne  des  noms  de  lient  dille- 
leutsdeceuiqui  sr  irnnïrnl  dm   1' 

cjri.'de  Corée  des  jetait**:  mai*  on 
jii-iu  mnewi  que  In  aùfioni  ira 

aurunt  écrit  res  n»mi  en  clunuis  nu 
lieu  d<  les  écrire  en  coréen  ;  car  les 
deux  nations  ont  les  mrmts  carac- 
tères, quoique  leur  langue  Mil  dirle- 
rcnle.  K — . 

1UMEL  DuVPV.DUHAMEl» 
KAMEI'MANfi(Hoi»w),iiécB 

i5'jj,â()sna))ni>t,  fÙtaUtft'  di  mt- 
lir  de  cette  ville,  pour  avoir  voulu  y 
ptéelicr  la  notivcilcdocii  nie  île  l.ullier; 

mais  les  chanoines  de  Biliclcld .  nuiins 

ItWHn  a  l'ancienne  lui,  l'accueillirent. 

Il  établit  la  iclotmedaus  le  dnche'de 

Bninttwsk,  Hit  intn  I 

iv;i-<",    ■. L ■  l     cuirile   il'OiiL'iilHiUi-,    ri 

mourut  le  »7  juin  i5i*:î.  .Sis  prmei- 
pMI  ouvrages  sont  :  Un  Cummni- 
taire  sur  le  PentaUiUfiie  ;  une  His- 
toire dt  Ut  It'fitjiludie  ou  ,\j/  . 
DM  Cfir-""jue  d'Olilm- 
boiirg  ;  le  Ual  éffil  CD  l'Un.  On  v 
IfiHifC  dfll  M  li'  ai  lus ,  mil  peu  d'or- 
dre. T— ». 
]HMI-:lSVFX[)(Iimia«dVaiO, 

tbrulopeu    linlliuid.ds,   ne   à   Uhe.'lu 

en  i^i"i.  lit  de  bonnes  i 

n  tic  ville  :  d  v  -uniiiii , 
en  1 7(14 ,  ui\<-l>iwtrt,itiophilologica- 
■aatMWM  <ie  irtlifins  veierum  l'.'e- 
Iracruin  ,  et  y  put  le  depré  de  nto 
1  .m  u,  iMolapc  ,  «■  i^ÔS,  par  art) 
tluse  ,   De  moribuï  antediiwianù. 
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A  prêt  avoir  été  paMeur  en  deux  ai 
mrlroïia .  il  i\ n   i 

ION    r;  " 

lie  décidèrent 
à  «Signer  se»  fonctions,  et  il 

(1.1  -lins  vi    Tille    u.il.il.i!. 

i~S:\  ,    il  fut  nommé  professeur    de 

théologie.  Ilprii  possession  de  m  cl»  ire 
par  une  harangue  académique  ,  Ih 
statu  ni  christitma  hodiertto  ,  trio 
an  tristi  '.'  Quiilt/ue  in  poiterum  de 
ea  sperarevtt  limer*  deleamut?  \\ 
y  a  mis  pour  épigraphe  ,  ce  dislique  , 
liii-d'  Soetonc: 

.  L*i  In,  ,»  "..i,  |    ■ 

Ulreehl  ,  1784  ,  in-4".  de  70  page». 
Les  affinées  politiques  de  la  hollande 
loi  tirent  perdre  sa  chaire  ,  en  ijS-. 
Il  nccompacin.ru  îrhr,,  à  LejdeyCot 
fils  unique,  qui  s'y  transport!  mot 
ses  éludes.  Il  se  vît  appelé  à  des  Ainc- 
lions  politiques  en  1 795.  L'année  *ui- 
v.'iiu.' .  un  voulu!  le  rétablir  dans  m 
chaire  de  professeur  à  Utreebt  ;  mjii 
mi  sentiment  géae'rrui  reirtrieclti  ,1-  l.i 
reprendre:  il  rr.irgiiii  de  nuire  à  l'bow 
nie  de  méiitc  qui  l'avait  nuipljrr'. 
>uiiinie  ,  pea  «pris,  membre  de  U 
deiisibuioa-serableedes  reprdsttttiaU 
du  peuple  lut  ave ,  sa  SCSTOB  tciuu- 
né>,  il  i<-  livra  tnut  entier,  en  171)8, 
à  la  \ie  bltéraire  ,  el  Huit  p.irwrrlj. 
rer  »  Amsterdam  »uprè>  cfe  ton  Oh, 
docteur  eu  droit;  mais  Ci  ■ 
retraite  ne  précéda  que  ft\ 
l'iihtMnt  de  laroort,  nn'niv  le  901111 
1 8 1  j.  Haiuelsv.1.1  j.ii-T  1,11  rlei  9  b- 
naiitsances  étendues  u  •■■ 
sieurs  langues  vivantes  m 
|j-n  moins  fai  . 
le  grrt  et  l'ttebreo.   Il  et 

de    diverses    mi 

lui   fuient   redevables  des 

dont  il  se  plaisait  à  les  eai  ii  lui  :  quel 

la  même  obligation.  Le  grand  nombrr 
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ces ,  soît  originaux  soit 
atteste  son  esprit  labo- 
>nd.  Il  travaillait ,  au  mi- 
mille  ,  avec  une  extrême 
ne  nommerons  de  svs  ou- 
en  langue  hollandaise , 
ants  :  I.  Une  apologie 
en  8  vol.  in* 8°.  II.  Une 
duction,  fort  estimable , 
et  du  Nouveau  Testa- 
Jne  Géographie  de  la 
vol. ,  traduite  en  allc- 
dolphc  Janiscb.  IV.  Une 
désiasttijue ,  en  '22  vol. 
en  de  bonne  foi ,  en  4 
'viseur  bien  intentionné, 
I.  Le  Questionneur , en 
VIII.  Dos  Sermons  ,  etc. 
Bibliothèque  orientale 
,  il  a  traduit  de  l'allemand 
rages  de  Cramer,  Isetin , 
htïm ,  Eichhorn ,  Ewald , 
etc.  X.  De  l'anglais ,  des 
de  Bcatlie ,  Priestley  , 
itonecraft  ,  etc.  XI.  Ou 
Nccker,  etc.  M — on. 
V.    Voy.  ABDUL-HA- 

C)N\  Patrick),  Ecossais 
une  le  premier  auteur 
ation  en  Ecosse,  naquit 

fou  en  croit  la  plupart 
s  de  son  pays,  surtout 
ît  écrit  sur  l'histoire  cc- 

il  était  issu  de  la  race 
;ne  légitime,  James  Ha- 
c  d'Arran ,  étant  son  on- 
iôrc  étant  sœur  de  John 
l'Albany.  Sans  contester 
lance,  Mackenzie,  autre 
ssais ,  à  qui  l'on  ne  peut 
cun  intérêt  à  déprimer 
h  patriotes,  lui  ôte  cepen- 
grande  partie  de  son  iilus- 
e  le  faisant  appartenir  à 
ûlles  que  du  côté  gauche. 

,  au  moins ,  qu'il  en  était 
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regardé  comme  parent ,  et  traité  avec 
beaucoup  de  considération.  On  ne 
doute  pas  même  qu'il  ne  fût,  par  leur 
crédit ,  et  doué  d'ailleurs  des  qualités 
convenables,  parvenu  aux  premières 
dignités  ecclésiastiques ,  s'il  ne  s9en 
était  lui-mâne  fermé  la  porte,  en 
abandonnant  la  religion  catholique. 
H  fit  avec  sucées  toutes  ses  études  à 
l'université  de  St.- André,  et  les  y 
acheva  fort  jeune.  Il  passa  ensuite  eu 
Allemagne,  où  il  occupa  une  chaire 
dans  l'université  de  Marbourg,  que 
Philippe ,  landgrave  de  Hessr-Cassel , 
venait  de  fouder.  Luther  commençait 
alors  à  répandre  ses  opinions,  et  in- 
vectivait contre  les  abus  .qu'il  disait 
s'être  iutroduits  dans  la  discipline  ec- 
clésiastique :  Hamilton,  de  mœurs  sé- 
vères, crut  sans  doute  voir  la  vérité 
dans  ces  déclamations, et  adopta  la 
nouvelle  doctrine.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  la  prêcha ,  et  n'épargna  rien 
pour  la  propager.  Il  n'y  réussit  que 
trop.  Gepeudant  le  clergé  écossais  , 
alarmé  de  ces  progrès ,  songea  aux 
moyens  de  les  arrêter.  Hamilton  fut 
mandé  à  Saint- André ,  ville  alors  ar- 
clii  -  épiscopale  et  le  siège  principal 
de  l'église  d'Ecosse;  on  y  ouvrit 
des  conférences  ,  où  il  fut  entendu, 
et  où  quelques  ecclésiastiques  pa- 
rurent pencher  vers  ses  sentiments. 
Les  choses  en  étaient  là%  lorsqu'une 
nuit,  Hamilton  fut  saisi  dans  son 
lit,  et  mené  prisonnier  à  la  citadelle. 
Le  lendemain ,  on  le  fit  comparaître 
devant  l'archevêque ,  assisté  de  l'évê- 
que  de  Glascow ,  de  plusieurs  autres 
évêques,  et  d'un  graud  nombre  d'ec- 
c'ésiastiques  séculiers  et  réguliers. 
Dans  cette  assemblée,  il  fut  accusé  de 
diverses  erreurs  sur  la  foi,  la  grâce, 
le  libre  arbitre,  la  justification  ,1a  con- 
fession ,  de  laquelle  il  niait  la  néces- 
sité ,  et  l'autorité  du  pape  qu'il  appe- 
lait Vdntcchrist.  Hamilton  ne 
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vou.i  pu  l'uli'itl  îles  accusations;  il 
smilinl  u  contraire  que.  des  prupo- 

qualifiail  d'erreurs,  les  unes  étaient 
de»  vcrilés  fondées  sur  les  sainfs  Ecri- 
tures ,  et  I»  autre»  ,  des  questions 
tbéologiques  sur  lesqmlks.  IMD  nV- 
tant  décide  ,  il  était  libre  à  rlia- 
cuq  de  disputer.  Comme  il  refusa  de 
se  rétracter,  on  déclara  ces  propoei- 
lion'  ltrr>  tiques  ;  et  il  fut  livré  ans 
I  ,  qui  le  condamnèrent, 
Miivani  la  jurisprudence  d'alors,  à 
vh.  lu  ii1.  I  il.  Le  mime  jour,  la  sen- 
tence lut  excmlrc.  Hjnnllun  soutînt 
cet  aflieni  supplice  avec  uu  courage 
un  illiuic  fausc,  et  une 
persévérance    inébranlable    dans   MJ 

prineàps*,  On  rapporte  qo*à  l'instant 

Vil  UU    I'. ,lt. ii  Lut    ,'ill    l'Oll'alt,  lia    r l  11 

gicu*  vapproeb.ide  lui,  et  l'.uralila  de 
nprorbis  et  d'nquivs.  •  Mécliatit, 
»  lui  répliqua  Hainillon,  lu  sais  Lien 
i  i|ue  |c  u  mil  pu  berwBlie,  et  nie 
»  si  je  meurs ,  c'esl  pour  les  vérités 
■  de  l.i  fui  que  toi-même  as  reconnues 
«  du»  l'os  entretiens  parliciilicrs. 
i  .IYii  jii.  nHs  Dîcu  à  leinuin.cl  j'en 
»  appelle  au  tribunal  de  Jésus-Christ, 
»  devant  lequel  tu  tir  tBTuWu  pU  I 
v  paraître.»  On  ajouln  que  en  reli- 
gion ,  nommé  Campbell ,  mourut 
quelque  lemps  torts,  dans  des  con- 
vulsions de  rage  ft  de  frénésie.  Ou 
prélcnil  que  celle  cireonstanee  ,  el  la 
duTércnee  di i  itou  ma 
vi.cimpiession  sur  le  peuple,  el  ne 
en]i[jibiié-''i]t  pas  peu  au  progrès  de 
la   rcluiuialuiu.  Ce   mut  des  écrivains 

protcatanls  ijnî  rapportent  cm  faits. 
i}  luiqu'il  en  soi:  ,  ou  ne  peu!  refuser 
à  If  million  de*  qualité*  très  estima- 
ble*. Il  mil  du  savoir,  du  «le  que 
malheureusement  il  a   mal  employé, 

•i  ■-■  Ml     ['mes;  clsa  conduite, sous 

luul  -iiilie  rapport  que  celui  de  son 
aILchcatni  aus  uotntllci  nftnTOt», 
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était  irréprochable.  (Juaud  on  S' 
lacruauiédu  supplice,  el  i  l'i^r  na< 
nu t  tendre  de  celui  qui  dut  le  subir, 
on  ne  peut  s'empêchr?  , 
son  rrreur,  de  plaindre 
ji  m.  e  nr(.  lit  m  r,  I.  m.  qu'il  fut  exécute, 
il  n'avait  que  Tiilgl -trois  sus.  L — t. 
HAMILTON  (Jacqbes),  comte 

d'Aï  rail ,  due  de  Cbâicltrraiill .  H  d'.it 
h  place  qu'il  occupe  dans  l'Iii-toirc 
qu'a  une  éntincntt  dignité  dont  il 
fui  momentanément  n  vêin  ,  et  i  tf 
quelle  il  n'avait  d'autre  litre  que  sa 
naissance,  La  mort  du  roi  Jacques  V  . 
arrivée  en  1 54 3  ,  aval  plongé  l'E- 
cosse dans  b  plus  grandi 
Le  plus  proche  héritier  de  ta  enlumi- 
ne, après  1,1  pluie  IM.uu 
prince,  était  Iccoinled'Arraii.hotnroe 

d'un  gcoiebornë.d' 

ble.ct  absolument  incapable ,d il  Bucba- 
tian,  de  conduire  les  ail V 

qnes.  Son  pencli  ml  pour  la  ré/uime 
l'avail  rendu  odieux  au  clergé,  jium 
qu'a  la  reine  douairière,  • 

de  Guise,  mais  bu  »V*il 
nombreux  ami'.  Le  cardilMl  Dand 
Bealon  ,  archevêque  de 
voyanl  loutc  la  uoble.ss*  du  royaMW 
diviiée,  résolu!  de  tirer  avantage  de 
ces  troubles  civils  ,  et  produisit  un 
préiendu  testament  du  dernier  roi,  qui 

de  Marie.  Jacques  M  imilli 

5<ï  dis| :  .i  Uisseï    le  t  u 

ti.uiquilletnentdi  l'.i ■ 

avait  usurpée;  mais,  animé  par  les  pT- 
lisaiis  de  la  relu  rm  a  lion,  il  se  deirr- 
mma  à  faire  valoir  ses  droits  ,  bus  de 
l'assemblée  du  premier  pi 

Dl  ■  -  r  i  -  ej  iliiu.r,  lu-  ti 
due  faux;  cl  le  comte  d'Arrati  fut 
nommé  régent  do  royaume  L'une  dri 
premières  démarches,  de  la  nmteJk 
administrât  ion  fui  de  députer  ven 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  drt 
ambassadeurs  chargé*   fa 
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tions  relatives  au  mariage  pro- 
r  ce  monarque  cuire  son  fils 
d  el  la  feu  ne  reine  d'Ecosse, 
ules  les  mesures  prises  a  cet 
irent  bientôt  rompues  par  une 
qu'on  ne  manqua  pas  d'attri- 
x  intrigues  de  Beaton ,  et  par 
îde  Mathieu  Stuart,  comte  de 
,  qui  revint  de  France,  où  il 
depuis  quelque  temps,  et  qui 
corps  de  troupes  pour  tenter 
*er  la  jeune  reine  des  mains 
ent  :  celui  -ci,  effraye'  de  ces 
tifs  menaçants ,  résolut  de  faire 
avec  Beaton  et  la  reine  douai- 
vant  d'obtenir  leur  confiance, 
lige' d'abjurer  publiquement  la 
;  de  la  information ,  qu'il  avait 
3rs  professée.  Cette  action  lui 
re  ses  anciens  amis;  et  par-là 
t  re'duit  à  dépendre  de  la  fac« 
iquclle  il  s'était  livré.  Depuis 
>oque,  il  suivit  toujours  avec 

l'impulsion  du  cardinal,  qui 
véritable  régent,  tandis  que 
i  en  portait  le  nom ,  n'en  était 
tubre.  Les  délibérations  du 
lement  d'Ecosse  se  trouvant 
intièrcment  soumises  k  l'in- 
française  ,  la  guerre  avec  FAn- 

fut  la  suite  inévitable  de  la 
?  du  comte  d'Arran.  Les  ca ra- 
de i5/|4  et  de  1647  furent 
ment  désastreuses  pour  1rs 
s  ;  et  la  déroute  de  Pinkey 
sclburg ,  daus  laquelle  ils  per- 
4,000  morts  et  i5oo  prison- 
cta  dans  leurs  cœurs  un  si 
tffroi,  que  la  conquête  de  ce 
ait  infaillible,  si  l'ai  race  an- 
it  profité  de  sa  victoire.  L'ad- 
ition  intérieure  du  royaume 
ide  rendre  ces  calamités  moins 
s.  L'archevêque  de  St. -André 
xécuter  avec  rigueur  les  lois 
aires  portées  contie  les  liéré- 
ct  sa  mort,  qui  arriva  sur  ces 
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entrefaites,  ne  rendit  point  1'aufoiifé 
aux  faibles  mains  du  régent.  Ja<  ques 
Hauiilton  avait  besoin  d  un  maître  :  il 
se  laissa  gouverner  par  son  frère  bâ- 
tard, nommé  récemment  archevêque 
de  St.- André  ;  et  le  parti  de  la  reine 
douairière,  ou  plutôt  celui  de  la  France, 
fut  plus  dominant  que  jamais.  Les  Gui- 
se }  tout  -puissants  à  la  mort  de  Hen- 
ri Il ,  voulant  faire  passer  l'autorité  , 
ou  du  moins  l'influence  principale ,  à 
leur  sœur,  engagèrent  ce  monarque  k 
conférer  au  comte  d'Arran  le  titre  de 
duc  de  Ghâtellerault,  avec  une  pen- 
sion de  i  2,000  livres.  Le  facile  régent 
se  laissa  persuader  de  confier  l'éduca- 
tion de  fa  jeune  reine  d'Ecosse  aux 
soins  du  monarque  français;  et  bien- 
tôt api  es,  c'est  a  dire,  en  i55i ,  il 
céda ,  sans  aucune  opposition,  sou  ti- 
tre de  régent  à  la  reine  douairière  , 
Marie  de  Lorraine,  et  il  mourut  dans 
l'obscurité  en  1576.  Il  est  le  bisaïeul 
paternel  du  célèbre  comte  Antoine 
Hamilton ,  l'auteur  des  Mémoires  de 
Gramont.  N— e. 

HAMILTON  (  Jacques  ,  premier 
duc  d'  ) ,  fils  du  marquis  d'Hamihon , 
auquel  il  succéda  sous  ce  titre  eu  1 6*5  ,. 
naquit  en  2606  ,  et  fit  $e$  études  a 
l'université  tT Oxford.  En  i63i  ,  il 
servit  avec  distinction  dans  l'armée 
commandée  par  Gustave  -  Adolphe. 
De  retour  en  Angleterre ,  l'.unée  sui- 
vante ,  il  accompagna  le  roi  Otaries 
Ier.  en  Ecosse ,  où  il  assista  à  la  cé- 
rémonie du  couionnrmcnt  de  ce 
prince.  Lorsque  les  troubles  qui 
agitèrent  si  long -temps  la  Grande- 
Bretagne  ,  commetiçèicnt  à  éclater  , 
Hjmilton  se  rangea  parmi  les  défen- 
seurs du  trône ,  el  rendit  à  la  cause 
royale  d'importants  sei  vices  ,  en  ré- 
compense desquels  il  fut  ciéé  dut  du 
fief  dont  il  portait  le  nom  ,  et  comte 
de  Cambridge.  Mais  la  h.iine  qu'il  ne 
tarda  pasàconcevoir  contre  Montres*, 
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clief,  comme  Ini ,  Je  rojalutei  fto»- 
tab  ,  vim  ralentir,  quelque  temps  , 

l'iriliiir  ik  suti  7.clc  pour  la  monar- 
chie. Presbytérien  modéré ,  Hatnil- 
ton  desirait  concilier  les  interdis  de  la 
ri  [îrion  n  et  cens  de  la  couronne  ,  et 
flatlùt  ,  m  soutenant  le  parti  des 
presbytériens  en  Angletorn  ,  d'ei- 
:'  'le  secte  dans  l'armée, 
et  de  rétablir  la  liberté  publique  et 
l'autorité  roy.de.  Moiilrose  ,  au  con- 
traire ,  ennemi  jure  de  luute  iuiiov.i- 
il.iil  le  rr'Mbltssriiidit  inté- 
gral de  l'ancien  ordre  de  choses.  De 
là  celle  divergente  d'opinions  de  Ij 
pari  de»  deux  rivaux  dans  le  choix  des 
moyens  pour  servir  leur  MtTenîn, 
et  ettlc  i  utie  de  se  tnpplantor  mu- 
tuellement. La  conduite  plein*  de  cir> 
coupediôn  du  premier  t'exposa  sou- 
vent    •  des  .soupçons  injurieux  à  m 

Inviitile  :  un  i'.u  cn»ri  inclue  d'avoir  in- 

uu  cpta  nne   lettre 

avait  écrite  lu  roi  , 

voyé  à  leurs  ennemis  communs  une 

copie;  cequi  laillit  précipiter  la  ruine 

de  ce  serviteur  fidèle.  Leduc  d'IIi- 

mit  ton  ,  allié  à  I.i  famille  royale  .  ei 

bntiuré,  depuis  sa  jeunesse,  de  la  ron- 

fi.inci'  et  de  h  faveur  de  son  maître  , 
remporta  tong-WapS  sur.Munlrosc  : 
mai»,  à  la  lin,  les repnf lentalioDi  de 
celui-ci  prévalurent  ;  et  Hamiltoti , 
dotil  les  desseins  avaient  e'te"  présen- 
tes sous  un  joui  odieux,  fut  envoyé 
ru  prison,  par  ordre  du  rot,  au 
château  de  PeoàVtHU  I  en  i(>i".  ). 
Relâche  bienlùt  npiès,  il  ne  cnCMoa 
h  se  venger  de  celle  penécution  , 
que  par  d'éclatantes  preuves  de  dé- 
vouement pour  la  maison  des  Sttiarl. 
Dans  le  mois  d'août  1648  .  il  .as- 
sembla une  «rince  de  vingt  uiillchom- 
ims  ;  cl  ,  M  mettant  à  leur  tète  ,  d 
lit  aussitôt  une  iirupiion  en  Anglc- 
terre.  Mus  attaque  par  Cromwcll  , 
Ai  us  un  moment  où  ii  n'avait   arM 
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et  fait  pri«onni.T.  I 
après  l.i  mort  de  Charles  I".,  >i  (■. 
traduit  devant  une  liaule-cour  de  jus- 
tice ,  condamné  à  mort  « 
pable  de  haute-trahison  ,  ei  exécuté 
immédiatement  après  la  sentence  (  rn 
i6.fo).  — Cuiilauiue  Uamiltos  , 
son  Itère  ,  ne  en  iljiti ,  partagea  le* 
principes  politiques  de  son 
mort  duquel  il  pi  il  le  titre  dr-d.ic.  fol 
nomme  secrétaire  -  d'état  ■ 
et  tomba  ,  le  i.'(  septembre  i(i5i  , 
entre  les  mains  du  pratecretir  .  aptes 
avoir  eoinbitlu  avec  le  plus  intré- 
pide courage,  eu  défendant  VVorcoa- 
ter,  où  s'était  réfugie'  Charles  II.  Il 
mourut  la  même  année,  d< 
blessures  nombreuses  qu'il  al  ni  iu- 
çuesà  résilie.  > — r.. 

HAM1LTON(Abtoi!,e ),  de  l'an- 
rien»,  et  illustre  maison  écoNatwali 
c- nom,  naquit  en  Irlande  »«tb  16461 
Après  la  mort  de  Cli  nie-  I**.  ,  il  lui 
amené  Tort  jeune  en  Fiance  par  ta  fa- 
mille ,  y  fil  ses  études ,  el  repassa  en 
Angleterre  ,  en  ititio,  a  Tige  de  pré» 
de  quatorze  ans,  lorsque  ■ 
eut  étéiéiab.i  sur  le  ti  011e  de  son  pè- 
re, huviron  drus  ans  1] 
nemenl  ,  le  comte,  alo«  •  hcs.i'.iri 
de  Gramont  ,  exilé  de  la  cour  de 
France  ,  se  rendit  à  Londres  ,  y  de- 
vint amoureux  de  la  sœur  d'ILmil- 
ion  ,  et  prit  même  avec  elle  de»  en- 
gagements sérieux.  Happrlé  de  NI 
mil  ,  il  letournaît  eu  France,  lais- 
sant là  M11'.  Haintlluu  et  son  ma- 
riage ,  loisqu'Anloinc  Haniiltnn  ,  fl 
George,  sou  frère,  coururent  après 
lui  .  le  rejoignirent  »  I 
lui  rJirviil  en  l'a  bordant  - 

»  blié  a  Londres? — l'.ndunucvmoi , 

»  Messieurs,  j'ai  oublié  d'i  | 

»  sœur.  »  Il  retonnw,  ri 

si;  fit.  [Limitai),  demeuré  eu  i 
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passait  souvent  en  France  pour 
i  soeur  et  son  beau-frère.  Duis 
ces  voyages  ,  il  fut  choisi  par 
XIV  ,  pour  figurer  à  St.-Ger- 
lans  le  Triomphe  de  l'amour, 
ie  Quinault.  Eu  sa  qualité  de 
que ,  il  resta  sans  emploi ,  tant 
eut  Charles  II  ,  qui  n'osait  se 
;r  favorable  aux  gens  de  cette 
i  :  mais  Jacques  II ,  zélé'  calho- 
lui-méme ,  lui  donna  un  régi- 
l'infanterie  eu  Irlande,  <t  le 
•nement  de  Liraerick ,  Tune  des 
raies  villes  de  ce  royaume.  Jac- 
I  ayant  été  chassé  de  ses  états 
un  règne  de  trois  ans ,  Hamil- 
t  an  de  ceux  qui  le  suivirent  en 
5  et  s'établirent  avec  lui  à  St- 
lin.  Cestdans  cette  cour  si  triste 
omposa  tous  ses  charmants  ou- 
.  Sa  société  la  plus  habituelle 
elle  du  maréchal  de  Berwick , 
iturcl  de  Jacques  II  et  de  la 
de  Marlborough.  Il  fut  appelé 
îefois  à  la  cour  de  Sceaux  ,  et 
vers  pour  la  duchesse  du  Maine, 
irut  à  St. -Germai ri ,  en  1720  , 
é  d'environ  soixante-quatorze 
lans  des  sentiments  de  dévotion 
n'avait  pas  toujours  professés  , 
faut  croire  ces  vers  de  Vol- 
laus  le  Temple  du  goût  : 

>rè$  d'etrc  le  y  if  Hamilton  , 

3 'ours  armé"  (f  un  Irait  qui  blette  , 
iiait  de  l'humaine  espèce  , 
iBcme  d'un  peu  mieux,  dU-on. 

étend  qn'Ha  rail  ton ,  si  gai  dans 
rîts,  ne  l'était  pas  du  tout  en  so- 
et  ne  s'y  faisait  remarquer  que 
>n  humeur  chagrine  et  caustique, 
croirait,  en  lisant  les  Mémoires 
"amont  ?  Il  est  probable  que  le 
de  l'ouvrage  lui  a  été  fourni  par 
jui  en  est  le  héros,  mais  qu'il 
outé  beaucoup  d'ornements  de 


e  ai  avril,  te  Ion  More  ri  et  le  Jonrnal  de 
,  ou  le  tf  aoot  «ejon  le  traducteur  angle» 
noirtt  à*  Gratiuwt, 
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son  invention.  Cbamfort  raconte  que 
ce  fut  le  comte  de  Gramont  loi»  même, 
qui  vendit  quinze  cents  francs  le  ma- 
nuscrit de  ces  mémoires ,  où  il  est 
si  clairement  traité  de  fripon.  Fon- 
tenelle, ,  censeur  de  l'ouvrage  ,  refu- 
sait de  l'approuver  par  égard  pour  le 
comte*  Celui-ci  s'en  plaignit  au  chan- 
celier ,  à  qui  Fontenelle  dit  les  raisons 
de  son  refus.  Lç  comte ,  ne  voulant 
pas  perdre  les  quinze  cents  francs  , 
força  Fontenelle  d'approuver  le  livre 
d'Hamilton.  a  De  tous  les  livres  fri- 
»  voles  ,  dit  Laharpe  ,  c'est  le  plus 
»  agréable  et  le  plus  iugénieux  ;  c'est 
»  l'ouvrage  d'un  esprit  léger  et  fin  f 
»  accoutumé ,  dans  la  corruption  des 
»  cours  ,  à  ne  connaître  d'autre  vice 
»  que  le  ridicule ,  à  couvrir  les  plus 
*  mauvaises  mœurs  d'un  vernis  d'é- 
»  léganec ,  à  rapporter  tout  an  plai- 
»  sir  et  à  la  gaîle.  Ilya  quelque  chose 
»  du  ton  de  Voiture ,  mais  infiniment 
»  perfectionné.  L'art  de  raconter  les 
»  petites  choses  ,  de  manière  à  les 
»  faire  valoir  beaucoup  ,  y  est  dans 
»  sa  perfection.  #  Voltaire  en  porte 
à  peu  près  le  méuic  jugement.  Les 
contes  d'Hamilton  ,  qui  sont ,  le  2?e- 
lier ,  Fleur  et  épine ,  les  Quatre  Fa- 
cardms  et  Zénéide ,  ne  sont  pas  si 
généralement  goûtés  :  beaucoup  de 
personnes  y  trouvent  trop  d'extra* 
voganee  ;  c'est  qu'apparemment  elles 
ignorent  que  l'auteur  les  composa  par 
défi  t  et  pour  prouver  aux  femmes  de 
la  cour  qui  raffolaient  alors  des  Mille 
et  une  Nuits ,  qu'il  n'était  pas  très  dif- 
ficile   d'imaginer  des  aventures  in- 
croyables et  absurdes.  Le  Bélier  est 
le  seul  qui  eût  une  autre  origine  :  il 
filt  fait  pour  douner  une  sorte  de 
fondement  fabuleux  aunomdePon- 
mtalie  ,    dont  la  comtesse  de  Gra- 
mont avait  décoré  le  Moulineau  ,  ter- 
rain que  le  comte  tenait  de  la  muni- 
ficence do  roi.  Le  début  du  Bélier  et 
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celui  des  Quatre  Facarêins  «oui  en 
Vf  ri;  Voltaire  citailsuuvcntle  pieinier 
comme  on  moiceau  cfanrmaril:  le  con- 
te dt  s  ÇWl/e  Facardins  n'est  guère 
moius  jo'i  j  nais  il  est  plus  n^li-i'. 
On  ne  peut  rien  reprendre  dans  YE~ 
pitre  au  cvmte  de  Gramont  ,  mê- 
lée de  prose  tldc  vers.  Voltaire  a  du 
en  général,  in  \  en  d'il  million,  qu'ils 
fiaient  pleins  de  feu  et  de  Icgcn  té. 
On  retrouve  en  partie  cm  qualité)  dans 
les  nombreuses  poëôea  de  «.»n-k:  : 
mais  trop  de  négligences  les  dépa- 
rent ;  cl  d'ailleurs  elle»  ont  perdu  p<iur 
nous   leuiiiiltde   l\i  piepos   et  dis 

IaUltùovs.  Horarc  Waipole  av.ut  im 
iwberry-ffiH,  en  1772, 
in-4".  ,  avec  trois  portraits  ,  les  Mé- 
moires du  comte  de  Gramont  ; 
'■i  i'He  éd n  .  augmentée  de  Doki 
et  dVctaircisseiuenu  ,  est  recherchée 
pour  s.i  rareté,  [.es  libraires  de 
tondra  en  ptùSliefeoI  ,  en  i-j85, 
une  réimpression  Bal  exécutée  et  de 
nul  mérite  ,  iyW  des  porlratls  luul 
usés.  Celle  de  Londres  (  Edwards, 
1 79a  ) .  grand  in-4». ,  avec  soixanie- 
dix-liuit  poitrails  ,  cl  cniiehic  de 
notes  fort  exactes  sur  Irgptincipaiix 
pewafltgM  mis  en  scène  dans  les 
Kémoirei  ,  ui  très  tstrâiA.  Celle  édi- 
tion est  double  :  elc  a  été  donnée 
«Ut-l-Ia  (ois  rn  anglais  et  dans  II 
hngW  originale  de  l'ouvrage.  I,i  Ira» 
-  dnctjon  anglaise  a  été  réimprimée  in- 
8°.,  en  1809,  La  dernière  et  la  meil- 
leure de  tentes  les  éditions  (t)  dos 
Œuvres  d'1/amïton  ,  est  en  £  vu'. 
u**3.,  Paris,  181  a,  ou  5  vol.  .n.8  , 
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181  J,  accompagnée  ég.i'emrul 
le*.  On  y  a  ajouté  h  suite  des  Qui 
Fucardins  et  de  Zéaèide,  par  M.  Is 

ducdcLévis,  Il  existe,  en  m Sent, 

une  traduction  en  »era  de  VEumimr 
la  critique  ,  de  Pope,  pu 
dont  un  extrait  seulement  (  meiruo 
ipi.iiri-iiiigtïveis)  a  paru  dans  l'édi- 
tion de  Paris  ,  t8:a.  Peut-être  eu  fc- 
ra-l-011  quelque  jour  jouit 

HAMILTON  {  Globge)  ,  comte 
'l'Oïkni'i  ,  ^encrai  anglais  distingué, 
iéniû  lil>  de  Guillaume 
comte  de  Selkitk.  Voué,  d 
tendre  jeunesse,  à  la  carrière  mili- 
laiic  ,  il  obtint,  dans  l'année  tt'xja, 
le  grade  de   colonel ,  et  déploya  U 
valeur  la  plus  intrépide  aux    IuMmUc* 
de  la  Boync  ,  Aulrimel  Steinlerqne, 
ainsi  qu'aux  sièges  d'Atnloni ,  Lime 
ricket  Nfliuur.il  fut  élevé 
Guillaume  111,  à  la  diguité  de  pair 
d'Ecosse,  et  reçut ,  outre 
cutnie  d'Orkocy  ,   plusieurs   diniuc- 
lions  honorables.  Pendant   la  guerre 
de  h  succession  ,  il  fui  le  compagnon 
d'armes   de  Mari  bon  ligfa. 
gloire  de  ci  m  1  ibuei  aux  plus  Lu  ill  iules 
Vieloiics  de   ce  giand  caniuinr.  En 
1710  ,  it  vola  ,  dans  la  chambre  de* 

pairs .  '  n  f.'V  m  de  l'accusation  din- 

géc conlrc Saclieverel  ;  entra,  la  mt- 

me année  , nnscil  privé,  et,  non- 

me  général  de  iiiif.inïinceii  Flandic, 

scrutin  crtle  qualité,  en  171a, 
sous  le  duc  d'Ormoud.  EuCn  ,  après 
avoir  occupe  les  |.l.iCcs  de  gouverneur 
du  château  d'EdiubourR  cl  de  lord- 
liiutenaiit  du  comté  de  Clydesdale ,  il 
mourut  *  Londres,  en  17^7. —  Jjc- 
qnesdue  d'Hasulto»,  soi 
se  montra  ,  Ion  de  la  réToIntÎM  de 
iluH8,  l'un  des  plus  ardeuK  nui,, 
un.  des  Siuart.  Cepends 
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saute 


nahrt  des  doutes  si 
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il  s'opposa  de  toutes  ses  forces , 
t  parlement  écossais ,  à  l'union 
ix  royaumes  d'Ecosse  et  d'An- 
e.  11  fut ,  à  cette  occasion ,  ac- 
le  jacobitisrae,  et  emprisonné 
itanément  à  Londres.  Nommé , 
i ,  pair  de  la  Giande  Bretagne, 
titre  de  duc  de  Brandon  ,  il  ré- 
,  en  cette  qualité  ,  sa  place  dans 
mbre  haute.  Maigre'  les  protes- 
de  tous  les  pairs  écossais  et  de 
les  autres  de  ses  membres ,  la 
»re  refusa  d'accéder  à  sa  de- 
.  La  reiue  Anne  ,  pour  le  dé- 
acer  de  ce  refus ,  lui  donna  la 
de  grand-maître  de  l'artillerie , 
e  par  la  mort  du  comte  de  Ki- 
et  le  nomma  son  ambassadeur 
ance.  Peu  de  temps  avant  ré- 
fixée pour  son  départ  ,il  s'éle- 
?  querelle  violente  entre  lui  et 
fohun  ,  au  sujet  d'une  succès-. 
[u'ils  se  disputaient.  Les  deux 
aires  s'étant  donné  rendez-vous 
Hyde-Park,  se  battirent  avec 
acharnement  ,  qu'ils  restèrent 
es  deux  sur  la  place.  Les  To- 
lans  le  parti  desquels  Hamilton 
jeté  depuis  long- temps ,  pré- 
ent  qu'il  avait  été  tué  en  trahi- 
;t  firent  condamner  par  contu- 
le  second  de  lord  Mohun ,  com- 
jpablc  de  ce  meurtre.  Mais  cette 
tiion  est   fortement  combattue 
s  historiens  Whigs. — Guillaume 
as ,  comte  de  Selkirk,  père  des 
précédents ,  contribua  puissam- 
â  {aire  reconnaître  eu  Ecosse 
rite  du  prince  d'Orange ,  auquel 
t  en ti ci  ornent  dévoué.  Il  remplit 
tmps  es  fonctions  de  cominis- 
du  roi  dans  ce  rovaume ,  et  fut 
i  du  titre  de  grand-amiral  de  la 
e  écossaise.  Ay.mt  épousé  Anne , 
sse  ri'Hatniltoii ,  descendante  des 
l'Hamillon  qui  précèdent ,  il  fut 
é  ,  par  le  contrat  de  mariage , 
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que  les  enfants  qui  naîtraient  de  leur 
union  ,  prendraient  le  nom  et  le  titre 
de  leurs  ancêtres  maternels.  Douglas 
fut  crée  duc  d'Hamilton  en  1660,  et 
mourut ,  en  1 694  ,  honoré  de  la  fa- 
veur de  Guillaume  III.       N— s. 

H  AMILTON  (  Guillaume  ) ,  poètf 
écossais ,  naquit ,  en  1 704,  d  une  fa- 
mille opulente  et  estimée  ,  de  Ban- 
cor,  au  comté  d'Ayr.  Il  avait  été  élevé 
dans  les  principes  jacobites ,  et  se 
rangea  ,  en  1  j^S  ,  sous  l'étendard 
du  prétendant ,  dont  il  célébra  les 
succès  dans,  une  belle  ode  sur  la  ba- 
taille de  Gladsmuir.  Après  la  débite 
de  son  parti ,  à  Gulloden  ,  il  erra 
quelque  temps  dans  les  montagnes  , 
>passa  en  France ,  ensuite  en  Italie,  et, 
ayant  fait  sa  paix  avec  le  gouverne- 
ment de  son  pays  ,  vint  reprendre 
possession  de  ses  biens  en  Ecosse  : 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  le  força 
de  revenir  chercher  un  air  plus  doux 
à  Lyon  ,  où  il  mourut  en  1754*  Ses 
principes  politiques  nuisirent  beau- 
coup à  sa  réputation  littéraire.  On  cite, 
parmi  ses  productions  ,  la  Contem* 
pîation,  ou\e  Triomphe  de  t  amour, 
poème  ;  des  traductions  d'odes  d'Ho- 
race ,  des  épitaphes  très  estimées  , 
un  chant  célèbre  et  populaire ,  écrit 
dans  le  dialecte  écossais,  intitulé  The 
Braes  of  Farrow.Ses  Poésies,  pu- 
bliées sans  son  nom  ni  son  aveu ,  en 
1 748  ,  à  Glascow  ,  ont  été  réimpri- 
mées arec  des  additions  considérables, 
a  Édinbourg  ,  en  1760 ,  in-81.  Cest 
un  poète  du  second  ordre ,  tendre  , 
galant ,  naturel  et  harmonieux*  Il  est 
un  des  premiers  Écossais  qui  ait  cul- 
tivé avec  succès  la  poésie  anglaise. 

X — s. 
HAMILTON  (  Gavin),  peintre  an- 
glais, d'une  famille  ancienne,  né  à 
Lanark  en  Ecosse,  vint  a  Rome, 
étant  fort  jeune ,  reçut  les  leçons  d'Au- 
gustin Massuchî ,  et  après  avoir  ^a&>4 


va. 

ni 
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presque  toute  m  vie  d.ms  telle  ville, 
y  mourut  en  1797.  Sun  merile  eon- 
sisie  moins  dans  le  don  de  l'invention, 
dans  la  purclc  et  la  cOTVMtlOll  'in 
style  ci  leseceet  do  coloris,  qdèdans 

le   clioirt    heureux    des   su^ts  ,    ou  il 

■■!!-  un  pipi'ti  naturel  et 
par  une  grande  cuiiiirus.  li»  r  des 
pette*  m  des  uîstorinu  gr*c«  et  ro- 

m. im.  On  rite  ji.n  Ju'utierrmcut  île  lui 
quelques  tabteani  sut  totnjeli  Mit- 
vanls  :  Achille  sttltaLha.nl  au  corps 

Patrocle  ,  et  repoussant  les  con- 
solations des  chefs  de  l'armée  grec- 
que ;  —  Andro:,ini]iie  pleurant  la 
mort  d' f/rrtor  ;  —  lletenc  et  fans. 
Ils  irnJi.de pltl«  grands  ai 'mires  peut- 
être  i  l'art  eu  général  ,  en  r.on*.icrant 
l.i  dernic-ic  puiie  de  sa  vie  a  la  rr- 
rbcrcliedesmontiracnls  de  l'ïiiiiquiic. 
]js  découverte  de  morceau*  pr&ieux 
en  ce  genre  a  été  le  fruit  do  limilles 
nui;  lit  in  if  ru  divers  endroits  de  l'E- 
tat romain  ,  a  Cmia-Wc.  bit  ,  a  \  .1- 
lelri  ,  aO-he,  mais  MiMont  .1  Tivoli. 
I,i  eoflertloo  du  musée  Pie  -  Cléwen- 
tin  ,  et  plusieurs  cabinets  en  r.uv  je  et 
en  Allem.ie.uc,  se  sont  enrichis  des  sta- 
tuts, des  Jmsieset  desbis-i.lirf,  dus 
o  ses  reclie relies.  On  a  tt  lui  un  ou- 
vrage inhiuie  :  Schotu  italien  pietu- 
rat ,  l'iiiin:-,  177a,  llt-fcl.Gl  volume , 
compose'  de  quarante-une  plaïu.bes  , 
fut  partie  delà  collection  de  Pirauesi. 
L'auteur  s'allachc  à  j  I lacer  les  progrès 
des  diffeients  styles  de  cette  école, 
depuis  Léonard  de  Vinci  jusqu'aux 
successeurs  desdrraehrs.    X — s. 

HAMILTON  (  Robert  )  ,  h.bilc 
rnéder.in,  ne  à  Edi  «bourg  en  1721  , 
fit  scs  éludes  médicales  à  l'université 
de  celte  ville  ,  et, après  avoir  c'téat- 
tiehë  â  divers  bâtiments  maritimes  , 
et  i  l'bopilnl  militaire  de  Port  Ma  - 
lion, s'établit.  CD  1  7  |8,al,ynnc  dans 
le  comté  de  Norfolk  ,  où  il  mourut 
le  9  novembre  1795.  Il  est  auteur 
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d'un  Traite  SUT  le<  écrouelles,  i-_ 
estimé  ;  —  des  Oh-n  rvatmn$  sur  i 
fièvre  de  miiruh  rémittente ,  tie.  .pu- 
bliées .-1    1801  .  in-8".  .  prtfoéifel 

(l'une  NutiCï   sue  ,a  sir.  Entre  autres 

machine»  qu'on  doit  à  suti  esprit  i«- 
venlil',  on  eu  nie  une  qui  a  pour 
bul  de  réduire  les  épaules  disloquées, 
et  un  appareil  pour  rapprocher  1rs  ei- 
irc'ti  ilés  des  ■  >•  Eraeiûréa  ,  afin  de 
prévenir  l'inégalité  et  la  difformité 
qui  pourraient  résulter  de  ces  acci- 
dents.  — Guillaume  Himutou  ,  mé- 
ilecin  suigl  is  .  mort  a  St.  Eilmoud's- 
Bury,  le  4  septembre  1808,  âgé  de 
qil.ir.inle-q.i.i're  ans  ,  est  auteur  de 
quelques  ouvra-c,  relatifs  à  sa  pro- 
fession ,  notamment  &'G 
sur  la  préparation ,  le*  vertus  et  fu- 
sa se  de  la  digitale  pourprée  ,  dans 
riijdmpîiie  de  poitrine  ,  lis  au- 
tomption ,  l'hemorrhagie  ,  U  fièvre 
scarlatine  ,  la  rougeole ,  etc.  ,  con- 
len  nt  une  esqtdtse  de  l  histoire  mé- 
dicale île  cette  plante  ,  et  un  expv- 
se  des  opinions  des  auteurs  qui  m 
ont  traité  dumnt  les  trente  années 
précëd  ntet  .  Londres  ,  1^07  ,  i«- 
«'.  de    Jl4  page*.  Dans  CCt   MM  **■ 

Hpic  ,   faut  m   «joute  an*    observa- 

lions  dites  SUS,  doeteurs  Willnnus,  , 

Beddoes  et  auin  s ,  quelques  ob«*rv»- 
lions  nouvelles  ,  |piiiicip.ilrnient  sur 
l'emploi  avantageux  iti 
dans  rhydlupisie  de  poiliinc.  X— ». 
HiMll/rtlS.I'.uiUACMEtlL.ss.D; 

luji e-d'élal  du  vvii 

(ils  uoiqur  de  GuÙ>«HM   I 

avoeat  nia  eoui     d'aSSUCSd 

qui, après  l'union  ii>  1 

l'Aii^li'teirc,  viui  s'culdirà  L 

où  il  fut  adini 

(i.  Gérard  >■  1 

ses  éludes  a  V 

C'est  pendanl 

dernière  ville,  qu'un 

pour  la  pieujwrv  lois  a  l'impress» 
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\,  ses  OEuvres  poétiques, 
fut  tire  qu'un  petit  nombre 
res.  En  quittant  l'univer- 
>rd,  G.-Gérard  Hamilton, 
lit  de  se  livrer  il  l'étude  des 
la  mort  de  son  père  ,  qui 
i   17  54 ,  changea  tous  ses 
résolut  d'entrer  dans  la  car- 
tmentaire  ;  et,  dès  la  même 
"ut  élu  membre  de  la  cham- 
communes.  Son  début  fît 
de  lui  de  brillantes  espéran- 
e  se  réalisèrent  jamais  corn? 
•  Le  premier  discours  qu'il 
dans  le  parlement  (  novem- 
) ,  produisit  la  plus  grande 
,  non  seulement  sur  I  esprit 
lègues ,  mais  encore  dans  le 
n'y  a  pas  d'autre  exemple 
'il  enthousiasme  excité  par 
lu  de  début.  Malgré  la  vogue 
t  ce  discours  dans  sa  nou- 
I  serait  difficile ,  pour  ne  pas 
Dssible,  d'en  retrouver  au- 
une  seule  copie.  Hamilton 
la  point  aveugler  par  un  tel 
:  garda  le  silence  pendaut  un 
;  espace  de  temps.  Cette  obs- 
se  taire  lui  fit  donner  le  sur- 
ngle-speech (scu\  discours), 
meura  toujours  depuis.  Mais 
i  discours  qu'il  eut  occasion 
ncer,  n'ayant  pas  été  jugé  in- 
1  premier ,  Henri  Fox ,  alors 
re  d'Angleterre  le  pi  us  in- 
01  pressa  de  le  faire  uo miner, 
l'un  des  lords  du  commerce, 
i  cet  emploi  pendant  cinq 
au  bout  desquelles  il  accepta 
'  premier  secrétaire  de  Geor- 
d'Halifax,  qui  venait  d'être 
1  dignité  de  lord -lieutenant 
',  fjes  nouvelles  fonctions  de 
•d  Hamilton, faisant  peser  sur 
grande  responsabilité  minis- 
il  se  trouva  dans  la  néces- 
iployer  ses  talents  oratoires. 
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à  |a  défense  de  $c$  mesures  admi- 
nistratives. 11  parla  ,  dans  otuq  diffé- 
rentes occasions,  devant  les  cham- 
bres irlandaises,  avec  une  éloquence 
qui  remplit  tout  son  auditoire  d  admi- 
ration. Après  avoir  éprouvé  quelques 
désagréments  sous  le  successeur  d'Ha- 
lifax ,  le  comte  de  Northumbertand  , 
il  donna  sa  démission,etrevinten  An- 
gleterre en  1  765.  Son  iutention  était 
de  prendre  une  part  active  aux  débats 
qui  agitaient  alors  le  parlement  ;  mais  ' 
quoique,  depuis  cette  époque  jusqu'à 
sa  mort,  il  n'ait  cessé  de  faire  partie 
de  toutes  les  sessions  qui  se  sont  suc- 
cédées  dans  uo  espace  de  trente- 
trois  ans  ,  néanmoins  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  reparaître  à  la  tribune. 
Dans  cette  longue  période ,  la  seule 
place  importante  qu  il  obtint,  fut  celle 
de  chancelier  de  l'échiquier  en  Ir- 
lande, qu'il  remplit  depuis  l'année 
1 765  jusqu'à  1 784.  II  mourut  à  Lon- 
dres, le  16  juillet  1796.  Quelques 
personnes  le  soupçonnèrent ,  de  son 
vivant,  d'être  l'auteur  des  Lettres  de 
Junius  5   mais  on  peut  dire  que  ja- 
mais conjecture  ne  fut  plus  dénuée  de 
vraisemblance.  M.  Malone  a  pris  soin 
de  recueillir,  en  un  vol.  in-8u.,  Lou- 
dres,  1808,  une  partie  des  œuvres 
de  ce  poète-orateur ,  sous  le  titre  de 
Logique  parlementaire.     N— £. 

HAMILTON  (  S\k  William  ) ,  sa- 
vant écossais ,  ambassadeur  d'Angle- 
terre à  la  cour  de  Naples,  naquit  en, 
1 730,  d'une  famille  illustre, mais  dont 
la  fortune  était  presque  anéantie  ;  il 
fut  frère  de  lail  du  roi  d'Angleterre.  Il 
montra  de  bonne  heure  un  goût  vif 
pour  l*é rude ,  et  plus  particulièrement 
pour  celle  de  l'histoire  naturelle  et  des 
arts  du  dessin.  Après  avoir  reparé  les 
torts  de  la  fortune  k  son  égard  ,  par 
un  mariage  avantageux,  contracté  en 
1 755  ,  il  fut  nommé,  en  1 764 ,  arn» 
btssadeur  près  la  cour  de  Napîcs. 
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Cille  place  le  mit  à  portée  de  salu- 
taire «ou  penchant  pour  i'obsci  vatiou 
Jet  grands  phcuumènes  de  ta  nature. 
Of  1704  a  1  -(J7 ,  il  visiu  vingt  fois  le 
mont  Vésuve,  écrivant  ses  observa- 
tions/! recueillant  de»  matières  volca- 
niques ,  t|u'il  ajoutait  à  la  riche  collec- 
Tioii  de  curiosités  qu'il  avait  déjà  for- 
111  te.  Il  visita  cjUleBMDl  le  mont  Etna 
et  les  îles  de  Lipari ,  accompagné  de 
PÙm  l'.nn-,  artiste  habile,  qui  pre- 
nait des  dessins  de  tout  ce  qui  lui  pa- 
raissait digue  d'attention,  Ses  obser- 
vations ,  rédigées  en  forme  de  lettres , 
adressées  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  de  1  ■jbti  à  1 779  ,  furent  alors 
insérées  dans  les  Transactions philo- 
sophiques de  cette  compagnie,  et  dans 
V Animal  regtsler.  L'auteur  eu  forma 
ensuite  deux  ouvrages  séparés,  qui  fu- 
rent imprimés,  le  premier  à  Londres, 
•u  1 7  7  '■* ,  iu-8". ,  tous  ce  titre;  Obser- 
vations sur  le  mont  Féswe ,  le  mont 
Etna  ,  et  d'autres  valcuns ,  avec  des 
[il.iiii.ln;-;  le  second,  à  Naples,  en 
1776,  en  drus  vol.  in- fol. ,  avec  ce 
litre:  Campi  Phlegriei.  Celui-ci, qui 
a  pour  objet  d'offrir  aui  yeux  des  site» 
intéressants ,  est  dédite1  avec  beau- 
coup d'exactitude  et  de  soin.  Les  des- 
sins sont  accompagnes  d'explications 
oenôsei^utnpaii  ei  français.  1,'uu- 
piessiou  du  livi  c  n'est  pas  moins  soi- 
gnée que  Lt:  reste.  William  H.unilton  ne 
manqua  point  d'aller  observer  la  gran- 
de éruption  du  Vésuve,  qui  eut  lien  en 
'779-  ''  ''"  envoya  .1  la  société  rovale 
une  description,  qui  se  trouve  dans 
les  Tram,  philos,  de  t  7S0 ,  cl  doot 
il  forma  ensuite  un  supplément  aux 
Çampi  l'hlegriti.  La  maison  séna- 
toriale de  Porcinari,  à  Naples ,  reu- 
feritioit  une  superbe  collection  de  va- 
RI  priT»  ,  dont  on  dsirait  se  dé- 
faire :  elle  avait  été  offerte ,  en  1 760 , 
an   «Mate  de  Ciylus,  par  l'entremise 

du  père  BmmmL  M.  Uauuitun  IV 
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cheta  en  176ÎÏ.  Lorsqu'il  voulut  l'en- 
voyer eu  Angleterre ,  craignant  rjiie  les 
objets  n'en  luisent  endoiu 
le  transport ,  il  se  décida  à  en  faire 
prendre  auparavant  des  dessins  des- 
tines à  être  gravés  ;  ei  ce  fut  d'Hin- 
carville  qui  lui  chargé  de  relie  entre- 
prise, dont  l'ambassadeur  lui  aban- 
donna le  proGt,  en  exigea 
un  travail  élégant  ,  <  t  la  publication 
de  l'ouvrage  sous  le.  su-p.ces  du  roi 
d'Angleterre,  Les  deux  premiers  vo- 
lumes parurent  en  17G6, sous  le  titre 
d'Antiquités  étrusques,  grecques  et 
ramantes  ,  tirées  du  cabinet  de  M. 
llamilton  ,  in -fol.  eu  anglais  et  m 
français  ;  les  deux  autres  volumes  fu- 
rent imprimas  l'année  suivante.  Crt 
ouvrage,  util*  spécialement  aux  fabri- 
cants de  porcelaine ,  auxquels  il  offrait 
des  modèles  du  meilleur  goùl ,  fut  fa- 
vorablement accueilli;  cl  il  a  ru  une 
heureuse  influence  sur  les  mod.inr» 
productions  de  l'art.  M.  David  a  re- 
produit ces  deux  volumes  en  1787, 
Paris,  5  vol.  in-»  ".et  in-4".; celte  édi- 
tion n'a  le  texte  qu'en  français:  la  réira- 
pression  faite  à  Florence,  1 801-16081 
4  vol.  io-fol.,  f  offre  dans  les  deux  lan- 
gues. Parmi  les  artistes  dont  M,  1  i  .mil- 
ton  encouragea  les  travanx.iiDcileprin- 
cipalemcni  le  graveur  M»re,hru  :  mail 
ou  3  prétendu  que  la  protectltaj  qu'il 
accordait  aux  art*  était  loin  d'être  dé- 
sintéressée. Uu  cite,  à  cr  sujet ,  ce  mot 
d'un  ambassadeur  franc  usa  la  cutir  de 
Naples  :  ■  Cet  Anglais  s'affiche  pour 
protéger  les  arts,  et  ce-  sont  les  art* 
qui  te  protègent,  car  ils  l'cnneuis«-nLi 
La  société  royale  l'avait  appelé  dans 
ses  rangs,  des  1766;  il 
valierdu  Bain  en  177a.  Durlos.qui 
était  admis  souvent  a  sa  table  ,  final 
que  plusieurs  homraei  de  letirrs  et 
artistes  ,  vante  le  charme  dp  ers  réu- 
nions et  le  bonheur  dont 
paraissait  jouir  ara  une  épouse  e»b- 
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tne  fille  pleine  de  grâces  et 

II  perdit  sa  fille  en  1 775, 
een  178a.  Il  fit, en  1784» 
en  Angleterre,  après  vingt 
ice.  Il  paraît  que  le  motif  de 
,  fut  d'empêcher  son  ne- 
Srevillc  ,  de  contracter  un 
rec  une  femme  qu'il  en  ju- 
ne.  Cette  femme  était  miss 
issi  abandonnée  dans  ses 
elle  était  séduisante  par  sa 
ses  grâces:  l'oncle  ne  la  vit 

mais  M.  Greville  imagina 
'envoyer  sa  maîtresse  à  Na- 
er  sa  cau«e  ;  l'ambassadeur 
moureux  lui-même; et  après 

de  transaction  avec  son  ne- 
meura  seul  possesseur  de 
?.  Ce  n'est  cependant  qu'en 
I  la  reconnut  pour  s.i  femme, 
rit  le  nom  de  lady  Mamilton 
t.  suivant).  Dans  cette  même 
William  fut  nommé  conseil- 
in  179B,  lorsque  les  Fran- 
irent  le  territoire  napolitain , 
roi  h  Palerrae.  Son  gouver- 
rappcla  en  1 800;  et  il  mou- 
ivril  180 3  ,  ne  laissant  que 
>  de  rente ,  faible  partie  de 
,  à  cette  femme,  pour  les 

de  laquelle  il  avait  montré 
;ence  et  même  une  comptai- 
teuse.  Ce  n'est  pas  sur  cette 
sa  vie  domestique  qu'il  faut 
pour  faire  honorer  son  ca- 
n  lui  a  reproché  le  tort  de 
il  avait  payé  1 00  guinées  un 
*  sa  deuxième  femme,  peint 
[jebrun  (  1  );  mais  '200  guinées 
'on  lui  offrit,  suffirent  pour 
:idât  à  le  revendre.  Outre  les 


b  Lebrun  a  peint  niccessviement  lady 
1  les  traits,  d'une  bacchante,  d'une 
d'une  tibylle.  Ce  dernier  portrait 
.  M.  Denon  a  gravé  au  trait  lesdiffé- 
ier  dont  iady  Hamilton  donnait  chef 
■  ,  des  représentations  particulières, 
es  ,  toit  aux  étrangers  qui  étaient  re- 
aari. 
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ouvrages  cités ,  on  trouve  de  lui  dans 
les  Trans. philos.,  un  Mémoire  sur  les 
phénomènes  produits  par  le  tremble- 
ment de  terre  en  Galabre ,  en  1 782 
ou  1783  ;  et  dans  le  4*.  volume  de 
Y Àrchœologia ,  un  Mémoire  sur  les 
découvertes  faites  à  Pompéia  ,  avec 
treize  planches.  Il  avait  pris  pour  son 
compte  la  suite  des  travaux  commencés 
par  le  père  Piaggi ,  sur  les  objets  ma- 
nuscrits retrouvés  dans  les  fouilles 
d'Herculanum  ,  travaux  que  le  gou- 
vernement avait  délaissés.  Cet  habile 
religieux  recevait  de  sir  William  600 
ducats  par  an ,  auxquels  le  prince  de 
Galles  ajouta  600  autres  ;  et  il  s'était 
engagé  à  transmettre  chaque  semaine, 
une  feuille  nouvelle  de  manuscrit  dé- 
chiffré. Le  P.  Piaggi  mourut  en  17981 
et  laissa  tous  ses  papiers  et  ma  nus* 
crits  à  l'ambassadeur.  On  a  publié  en 
1806, à  Londres:  Gravures  au  trait 
d'après  les  tableaux ,  bordures  et  or- 
nements de  vases  étrusques, grecs  et 
romains,  recueillis  par  feu  sir  Wil- 
liam ffamilton  ,  avec  des  bordures 
gravées ,  dessiné  et  gravé  par  feu  M. 
Kirk ,  1  vol.  in- 4°.  L. 

H  AMILTON  (Emma  Lyon  ou  Hau- 
te, depuis,  Ladjr  ),  est  un  person- 
nage devenu  historique  par  plusieurs 
genres  de  célébrité.  Ou  ne  sait  pas 
précisément  la  date  ni  le  lieu  de  sa 
naissance.  Il  est  dit,  dans  les  Mémoi- 
res publiés  en  181 5  sous  le  nom  de 
Lady  Hamilton ,  qu'en  1 761 ,  sa  mère 
fut  forcée  de  quitter  le  comté  de  Ches- 
ter  pour  aller  ,  emportant  cet  enfant 
dans  ses  bras,  chercher  un  asile  dans 
la  principauté  de  Galles,  son  pays  na- 
tal ,  et  que  cette  mère  était  une  pauvre 
domestique ,  vivant  du  produit  de  ses 
gages,  qu'elle  étendait  au  soutien  de 
sa  fille.  Cependant  devenue  femme  du 
ministre  d'Angleterre  à  Naples  ,  miss 
Hartc  (car  c'est  sous  ce  nom  qu'elle  et 
sa  mère  furent  connues  en  Italie), 
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soutint  que  lord  Halifax  avait  libéra- 
hmcni  pourvu  ans  frais  île  son  ins- 
truction préliminaire  ,  dont  assuré- 
ment il  ni-  lui  it-Ii  qm'  ferl  DM  de 
chose  dans  toute  M  lie  Les  Mé- 
moires cités  i  appui  lent  BM  loffflM 
l'âge  vini  poui  Emma  vit  il  bthM 
a'aidri  »()i-imjine  ,  file  lut  reçue ,  à 
Ireiie.  ans,  comme  gouvernante  d'en- 
fant chex  un  M.  Thomas  ,  demeurant 
à  Bawarden  dans  k  Fliittsbirc ,  et 
bean-fière  du  célèbre  grrmui  liiiydcll; 
(ju'illcsViiuiiyiii'h(£LTlli(iiiiK'ii  IDour- 
peois.cl  qu'à  sciée  ans  elle  parût  pour 
Londres,  où  clic  entra  ™  situce  d'un 
détaillant  du  marché  St.-Jamcs.  Une 
boutique  ne  pouvait  'i'|  nient  pu  , 
même  alors,  remplit  le-  rues  d'Emma.: 
remarquée  par  uiiedamedu  bon  ton, 
elle  accepta  avec  empressement  la  pro- 
position d'être  femme  de  chambre. 
Dans  sa  nouvelle  situation,  livrera 
l',,i-i-.-.  tléOH  bien  au  soin  unique  d'ha- 
biller U  uiaitrcsse,  elle  employa  ses 
loisirs  à  I»  lecture  des  rotuaus  ;  elle 
prit  (Uni  le  goiïldcs  spectacles,  où, 
en  étudiant  les  gestes  des  acteurs ,  elle 

!nrvint  à  bien  juger  et  à  rendre  fide- 
eracntlïs.pressioudes  mouvements  et 
dcsrroiiljksdcraii"'.  Dl  la  mit ,  suis 
doute,  quelle  excella  dans  la  suite  à 
reproduire  les  plus  belles  scènes  des 
poc  tes  dra  m  a  liq  i  >cs,  c  t  q  ue,  jama  i  s  peu  l- 
itrr  de  nos  jours ,  nulle  pantomime 
n'égala  la  sienne.  Mais  Emma  ,  trop 
occupai  d'acquérir  le  talent  de  coine- 
dicune  ,  perdit  sa  pince  de  femme  de 
chambre  ,  cl  redescendit  au  plus  Ji  .s 
étage  ilu  mi-ïih'  itameslique  :tl!c  de- 
vint M'iv.iiited'.inc  tavciur  où.  se  r-s- 
aeniblaient  des  acteur) ,  des  musiciens 
des  peintres,  etc. Cependant,  s'il  faut 
ru  eroin  les  Mémoires  de  sa  vie,  elle 
demeura  vertueuse  au  milieu  de  cette 
de   vices  et  (le  déli.ui.  lu-,  ,  <■: 

•a  première  chute   f"t   palliée  pwr 

":  sous  la  eou'mr  brillante  d*uu  actô 
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de  géncrojsitd.  i,n  belle-  Emma  ap- 
prend qu'un  jeune  Gallois,  de  ses 
, .iiii.K  .    rient  d'être  pressé  nu  l> 

Tamise.  Elle  ce-Urt  se  monlrei  à  fa- 
illirai John  Willel  l'jync  ,  alors  ca- 
pitaine; illeplail  ,  et   le    , 

qu'elle  réclame  est  au, mm  tendu  I 
U  liberté*.  Le  capitaine  s'éprit  de  plus 
en  plus  de  sa  Conquête  : 
la  combla  de  prêtent* ,  lui  donna  des 
maître*  poni  cultiver  -.es  luSnontJOH 
innées  i  enfin  il  en  (il ,  en  peu  de 
temps,  un  sujet  de  surpris*  et  dera- 
vissemenl  pour  ton-  crus,  qui  la  virent. 
De  ce  nombre  fut  le  chevalier  F" - 
[hentonhaugh,  qui  déclara  sa  palstda 
à  Emma  ,  et  qui,  avec  le  consente- 
ment de  son  premier  amant,  la  con- 
duisit à  une  superbe  terre  dam  It 
Susse».  L'été  fini ,  il  f.dlut  revenir  a 

la  Ville  ;  le  chevalin-,  corn iiiiddc  pM 
des  raisons  de  famille  ,  et  m  Écoulent 
(les  bouderies  et  des  eiimoeeS  d'Em- 
ma ,  rompit  avec  elle.   I.a  voila  m- 

core -  fuis  sans  moyens  fftsata- 

ce,  mais  non  pas  résignée  a  ri  pren- 
dre son  ancien  étal.  Elle  partout! 
les  rues  de  Londres;  et  ermite  sur 
les  trottoirs  de  cette  vaste  cjpitde  , 
elle  est  enfin  réduite  an  dernier  drp.ré 
de  l'avilisseine  il  de  son  ■■  ■ 

S'iIii-i1   lin-aril  l.i    iplini    <i 

d'ignominie  et  de  misère,  i 

est  apcieuc  d'un  charlatan 

son  attention  :  il  en  fait  un  objet  de 

spéculation,  Toute  l'Angleterre  a  rn- 

[eiidu  parler  du  docteur  Gt  kura.de 

Son  lit  élastique,   appel»    I 

Ion.  de  sa  MegalantropOQ 

lin  qui  s'empara   d'Emma  ,  et  unagi- 

na  de  la  montrer,  a  pi  i  ■ 

lib  .   tuns    le    nom   de 
déesse   Uygea.    De*   petnlr»,    du 
sculpteurs,  vinrent  ton   i 
appôrtct  letrtl 
devant  l'autel  ■' 
te  ;  et  bientôt  l'on  vil  des  gravures  de 
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n  personnage  mythologique, 
«vait  dos  présents  avec  les- 
espérait  échapper  pour  tou- 
abime  d'où  elle  était  sor- 
heureuse  circonstance  vint 
ît  de  toute  crainte  de  ce 
rrai  les  artistes  ses  admira- 
trou  va  le  célèbre  Komney , 
3nnu  par  la  pureté  de  st»n 
l'éclat  de  son  coloris,  non 
;  par  ses  goûts  bizarres  et 
.  Il  reproduisit  Emma  sous 
formes  et  dans  toutes  les 
en  Vénus,  en  Clénpâtre,  en 
;t  devint  éperdument  i*mou- 
on  modèle.  Mais  elle  portait 
ion  plus  haut  :  sachant  jouer 
ôles ,  elle  parvint ,  par  son 
l'air  de  la  réserve,  et  rem- 
beauté,  à  attirer  dans  ses  fi- 
rame  connu  par  son  esprit  et 
iction,  M.  Charles  Gré  vil  le , 
ue  famille  des  Warwick.  Il 
it  avoir  acquis  un  trésor;  il 
aima  innocente  autant  qu'elle 
•  Il  eut  d'elle  trois  enfants, 
it  traités  par  leurs  parents  , 
§  comme  le  philosophe  de 
•aitait  les  siens  :  jamais  ils  ne 
connus;  le  strict  nécessaire 
e  l'abjection  furent  leur  pir- 
1789,  M.  Gréville  ,  ruiné 
îent  dépouillé  de  toutes  ses 
it  contraint  de  priver  sa  maî- 
sa  protection,  au  moment 
,,  dit-on ,  sur  le  point  de  Pè- 
se détermina  à  la  faire  par- 
9a pies ,  soit  dans  l'espoir  de 
1  résistance  qu'opposait  à  ce 
on  oncle,  sir  William  Hamil- 
y  était  ambassadeur  ,  soit 
obtenir  quelque  secours  pécu- 
[ais  celui  -  ci  s'enthousiasma 
,  plus  que  son  ar  nt  lui- 
il  s'ensuivit  un  accord  dont 
s  principales  étaient  que  M. 
abandonnerait  ses  droits  sur 
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elle ,  bien  entendu  que  l'oncle  paierait 
toutes  le«  dettes  du  neveu.  L'Italie  est 
la  patrie  des  passions  ardentes  et  dé* 
surdon  nées  :  hibituée  à  ne  mettre  au* 
cnu  frein  aux  siennes ,  exercée  «V  faire 
naître  celles  des  autres ,  Emui*  sut  ce- 
pendant maîtriser  son  im«i;inîtion  va- 
gabonde .  que  la  vertu  n'avait  jamais 
dirigée;  et  ce  qu'on  appelle  dans  le 
monde  esprit  de  conduite,  la  préserva 
de  nouveaux  écarts.  Elle  mérita  ,  en 
quelque  sort'1 ,  par  une  conduite  régu- 
lière, la  protection  honorable  sous  la- 
quelle elle  se  trouvait  placée ,  entre- 
prit de  recouvrer  su  propre  estime ,  et 
parut  y  réussir ,  du  moins  pour  un 
temps.  Mais  la  noblesse  de  Naplcs  , 
s*ns  professer  une  excessive  sévérité 
de  mœurs ,  refusa  de  voir  la  maîtresse 
du  chevalier  Ha  milton.  Avec  un  men- 
tor, un  gui  Je  tel  que  lui ,  les  rides 
de  l'éducation  (Tpmma  étaient  aisés  à 
couvrir  ;  née  avec  beaucoup  de  mé- 
moire, un  goût  naturel,  et  l'esprit 
d'imitation ,  elle  reçut  le  dernier  poli 
des  arts  ,  et  crut  avoir  acquis  le 
droit  d'imposer  ses  jugements  comme 
des  lois.  Les  statuaires ,  les  peintres 
et  tous  les  artistes  ,  lui  formèrent 
bientôt  une  cour;  elle  expliquait  elle- 
même  son  système  ou  ses  habitudes 
d'imitation  ;  l'analyse  des  sensations 
semblait  n'avoir  jamais  été  portée  si 
loin.  11  suffisait  de  lui  donner  une 
pièce  d'étoffe ,  pour  qu'elle  se  drapât 
soit  en  fille  de  Lévi,  soit  en  matrone 
romaine,  soit  en  Hélène  ou  Aspasie. 
Toutes  les  traditions  à  cet  égard  lui 
étaient  devenues  familières;  et  elle 
imitait  ég  dément  bien  les  .Bayadères 
de  l'I  ndoustan  et  les  Aimé  de  l'Egypte. 
Ce  fut  elle  qui  inventa  la  voluptueuse 
danse  du  Schall ,  rendue  souvent  si 
imparfaitement  sur  nos  théâtres,  mais 
qui  paraissait  ravissante  quand  ou  la 
lui  voyait  exécuter.  Sir  Ri  mil  ton , 
qui  s'attachait  tous  les  jours  dayan- 
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e a  celle  séduisante  beauté,  se  dé- 

i  lÏM  sou  épouse.  C'est 

Il  [irtliltmpl  de  1791  ,  qu'Emma  rc- 

utee  titre i  rambjûidnir  fitesprti 

logfetem,  pour  (Mm 

UtU    DDÎDfl  ;   Luiin.i  M 

ghselous  le  iimii  i]e  DUS*  ll.ute.  Sir 

Jiamiltuti  n'ayuH  point  tarde  à  retour- 
ner a  son  pos'e,  u  (vBun  fut  i  dfea 

son  arrivée,  présentée  à  la  roui.  N.i- 
pics  était  i\jis  le  théâtre  de  fîtes  con- 
tinuelles données  par  l.i  mm: ■;  El  l'.ini- 
bassadrice  y  contribuait, dit-on,  beau- 
coup. Ti  iules  les  déni  ni  m  .lient  il  se 
luui.Ircr  avec  tantale  ;  . 
salent  ensemble  li'ès  faïuiik-icnicut. 
I.a  reine  avait  élabli  des  soupers  se- 
ti'li  ,  fil  l'Ile  recevait  le  ministre 
Aclim  et  lidy  Iliiniltun.  Celle-.i  cuii- 
ci  ut,  parfois,  dit-on,  dans  la  cliaui- 
bi  e  dr  sou  auguste  amie,  et  exigeait 
dis  dames  d'honneur  ,   presque  les 

i  !■  bi  qu.'  lie.  CM  dames  , 
iniicrs  de  l'orgueil  d'une  favorite 
qu'elles  méprisaient,  et  qui  était  leur 
inférieure  sous  Ions  les  rapports ,  quit- 
tèrent la  cour  :  mais  dans  les  joow  de 

■  u  j'en  soutint ,  M  ijiel- 
ncs  d'eutr'elles  furcul  confou- 

VCG  les  nrmiin  l|  Jetât,  pions 
somnifi.it  rives  à  l'époque  la  plus  mé- 
morable de  la  vie  de  lady  tljmillon, 
celle  où  elle  G"!  connaissance  avec  le  cé- 
lèbre amiral  Nelson,  quiu'elail  encore 
que  le  capitaine  Horalio  Nelson,  com- 
luandaut  le  vaisseau  V .igamemnon. 
Ou  prétend  que,  dés  11  première  eu- 
Imitf  .  l'.iinbassadcur ,  sa  femme  et 
Nelson  furent  réciproquement  saisis, 
les  uns  pour  les  autres,  d'un  enthou- 
siasme subit  et  sympathique,  L'en- 
vahissement de  l'Italie,  par  farinée 
Ir.iuçaise,  piépnra  succcssiveinc-ul  les 
plu»  cruels  revers  pOUI  la  famille 
rnvalc  de  Naples  :  il  n'cl  pis  élou- 
n.iil  qu'une  grande  princesse  ait  ho- 
noré  dune  atlVclion  ,  UHUOUM  crois- 


H.1M 
MOtt,  l.i    femme  d'un   ambassadeur 

l  abaissement  dont  elleélait  menacer, 
lui  suggérait  sans  c«im  in 

toiisuLtiou  !■!   i'i 

union  de  vues   cl    d'inictèis   qu'.iu- 
nui  uuage  ue  parais'*)!  pouvoir  tri>«- 
bler  :  ainsi  fut  dccouit  i  : 
qu'avait  le  roi   d'E>par;ne   de   décla- 
rer la  guerre  a  l'Angleterre.  CWIr» 
IV,  dans  une  lettre  COnfi 
faisait  put  an  roi  Ferdinand  sol)  frè- 
te ,    des   dégoûts   que    lui    e.iusail   la 
conduite  de  la  G  lande- lire  Ligne,  la 
reine  communiqua  celle  Irtta  ■  lad) 
llainilton  ;  et  celle-ci  en  fil  connaître 
le  texte  mot  -  a  -  mut    à  la   cour  dv 
Londres,  qui  ordono ■ 
une  de  ces  vigoureuse)  mesures  dont 

dépendit  ,    plus  d'une  lois  ,  le  suri  du 

monde  civilisé.  Ou  a  dit   | 

e  ail  a  Nap'cs  auprès  de  celle  quiexer- 

CtitSUl  lui  nue  Sorte  d  em  baiilcnirnî, 
lorsque  Malte  fut  pin  par  BwXHfWM 
U  parait  que  sa  (lotie  ne  lit  alors  qu'y 
toucher.  Quoiqu'il  en  toit,  il  chercha, 
par  une  course  inutile ,  qui  le  condui- 
sit d'abord  à  AlcxaodreÛa  et  ensuite 
à  Alexandrie,  à  réparer  un  malheur 
qu'il  n'avait  pas  su  prévenu.  S'il  n'a- 
vait pasperduainsiqiutlq  h 
importante,  que  possède  encore  au- 
jourd'hui l'Angleterre,  u'aurail  iiroba- 
hlement  pas  été  sauvée;  m 
qui  transportait  Huona parie  cl  son  ar- 
mée n'aurait  pu  arriver  en  Egypte.  On 
sait  que,  ravitaille  ri  a] 
duii  un  dea  ports  du  roi  de  Naplri, 
P>clsou  alla  chercher  la  Qollc  fiançais* 
dans  la  rade  d'Aboulie,  la  combattit, 
et  l.i  détruisit  entièrement.  Il  est  dif- 
ficile de  peindre  l'un.' 
dans  r*aplr»,an  retour  de  l'amiral  an- 
glais et  a  la  vue  de  ces  vaisseaux  cap. 
tifidonl  l'approche  scu;. 
rc  rempli  d'épouvante  relie  \  ' 
tout  le  royaume  des  Deux -S 
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•mime  s'avança  dans  te  port, 
int  de  l'amiral.  Lady  Ha  mi  Itou 

l'héroïne  de  la  multitude  , 
elson  était  comme  le  dieu  sau- 
'était  Gléopâtre  ramenant  An- 
rien  de  plus  brillant ,  de  plus 
que  ce  cortège.  Plusieurs  mois 
èrent  en  fêtes  et  en  festins  ; 
[livrèrent  le  vainqueur  :  mais 
ion  des  Français  dans  le  midi 
ilie,  viut  troubler  ces  Ion- 
jouissances  et  y  mettre  fin.  Les 
is  étaient  aux  portes  de  N  a  pies; 
pie  soulevé  voulait  arrêter  les 

monarque  :  ce  fut  lady  Hainil- 
i  facilita  la  fuite  de  la  famille 
,  et  son  embarquement  à  bord 
iseau  amiral  qui  la  transporta 
le  à  la  fin  de  décembre  1 798. 
fut  pris,  la  république  parthéno- 
;  fut  proclamée,  mais  seul  ment 
uelqucs  mois;  car  les  Autri- 
et  les  Russes ,  étant  descendus 
ic,  forceront  les  Français  a  éva- 

lerntoiie  de  cette  nouvelle  ré- 
ue.  La  flotte  de  Ncl^ou  rentra 
s  port  de  Naples.  Lady  Hamil- 
ïompagnait  l'esclave  de  ses  ebar- 
m  a  prétendu  que  c'était  a  l'ins- 
d  de  cette  femme,  qui  avait  à 
>er  d'ennemis  personnels,  qu'on 
it  attribuer,  du  moins  en  partie, 
ce  rigoureuse  exercée  alors  en- 
ant  d'individus.  On  l'a  accusée 
t  (  dans  les  Mémoires  qui  por- 
»n  nom),  au  sujet  de  l'exécution 
nce  Caracrioli,  le  meilleur  offi- 
c  la  marine  napolitaine ,  qui , 
av  iir  relâché  à  Messine  pour  y 
?r  deux  cardinaux  fugitifs ,  re- 

Naples  ,  et  ayant  servi  avec 
>up  d'activité  la  nouvelle  repu- 
,  fut  pris  en  mer  les  armes  à 
11 ,  et  pendu  à  la  grande  ver- 
'une  frégate,.  Peut  -  être  invo- 
I  inutilement  l'humanité  de  ladj 
ton  ;  «t  certes  elle  aurait  fait 
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preuve  d'une  insensibilité  bien  con- 
damnable si  elle  avait  été ,  comme  on 
l'a  dit ,  témoin,  jusqu'à  U  fin,  du  sup- 
plice de  ce  vieillard  ,  traître  envers 
son  roi ,  mais  qui,  par  ses  longs  ser- 
vices et  sou  aucienne  fidélité,  pou- 
vait ,  dans  celte  extrémité  funeste  , 
exciter  un  intérêt  de  pitié.  Nelson,  du 
moins ,  ne  refusa  pas  des  la  nues  à  la 
mort  d'un  brave  officier ,  dont  il  avait 
été  contraint  de  signer  lui  -  même 
la  condamnation.  On  assure  que  lady 
Hamiltou  ne  tarda  pas  à  se  replonger, 
et  à  entraîner  son  illustre  ami ,  dans  le 
tourbillon  des  plaisirs  et  des  fêtes* 
Lorsque  la  cour  revint  à  Naples ,  en 
1800,  elle  reprit  ses  anciennes  habi- 
tudes. L'ambassadrice  contiuua  d'être 
inséparable  de  la  reine  r  qui  ne  sortait 
plus  guère  qu'avec  elle.  Cependant 
le  gouvernement  britannique  crut  de- 
voir rappeler  son, ministre  :  aussitôt 
Nelson  résigna  son  commandement 
(  s'il  ne  fut  pas  lui  -  même  rappelé  en 
Angleterre,  dans  des  termes ,  à  la  vé- 
rité ,  qui  n'avaient  rien  d'offensant 
pour  ce  héros  ).  Lady  Hamilton ,  ac- 
compagnée de  son  mari  et  de  son 
amant ,  retourna  dans  sa  patrie.  L'o- 
pinion publique,  chez  les  Auglûs,  sou- 
tient la  sainteté  du  mariage ,  et  sait  la 
faire  respecter.  La  liaison  qui  existait 
publiquement  entre  loi  d  Nelson  et  lady 
Hamilton  >  fit  blâmer  hautement   le 
vaillant  roariu,  plaindre  s  1  femme,  et 
mépriser  sa  marresse.  Ce  mépris  fut 
porté  au  comble ,  quand  la  conduite 
que  celle-ci  avait  tenue  à  Naples  vint  à 
être  connue.  L'enthousiasme  qu'elle 
avait  autrefois  inspiré  h  plusieurs  de 
ses  compatriotes ,  se  changea  en  une 
horreur  générale.  Iti  finit  la  vie  pu- 
blique de  lady  Hamilton.  La  seconde 
période  offre  peu  de  traits  dignes  d'être 
couservés ,  cette  héroïne  ayant  abso- 
lument cessé  d'avoir  aucune  influence 
politique.  Elle  accoucha  secrètement 
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qui  reçut  le  nom  de 
Nelson.  Peu  du  temps  aprè*,  ion 
mari,  le  chevalier  Qamill 
(  />>_>.  paç.  jti;).  Sa  veuve  se  «lira 
1  M,  i  inii  i'I.icc  ,  maison  de  campagne 
dont  Nelson  avait  récemment  tait  I  ac- 
guuitkn  peu  elle.  Les  événements 
ayant  rappelé  l'amiral  à  h  lit*  de  la 
fiotti-  anglaise,  sa  mon  glorieuse,  arri- 
vée au  tombât  do  cap  Trafalgar ,  priva 
suintement  la  veuve  de  sir  William 
Hamillon  ,  de  celle  puissante  piotec- 
i  11.-  fiitmc,  elle  s'aban- 
donua  à  su  Roûts  dépravés ,  sans  au- 
cune contrainte,  et  dissipa,  rn  peu  de 
temps,  le  Lien  qu'elle  avait  reçu  de 
un  mari ,  et  les  bienfaits  qu'elle  de- 
vait au  pin  de  sa  fille.  Réduite  à  une 
modique  pension ,  elle  quitta  l'Angle- 
terre ,  imiiii liant  nii-.s  Nelson  ,  et  vint 
s'établir  (Uni  une  ferme  près  de  Ca- 
Lus  ,  où  elle  mourut ,  le  i(i  janvier 
i8i5.  On  a  publie',  en  anglais,  le* 
Mémoires  de  Ladj>  ffamUlon ,  i  vol. 
în-8'.  ,  don!  on  a  fait  une  Induction 
ou  pluMt  un  extrait  en  francaii,  Pa- 
ris, iMiG.  m- «'.,  avec  le  portrait 
de  l'Iieiome.    Celte  traduction   con- 

tÙDl  be uup  de  faits  hasardes;  el 

le  style»  nue  teinte  romanesque  des 
plus  ridicules,  souvent  même  du  plus 
mauvais  goût.  L.idy  Hamilton  n'avait 
point  Pcspril  cultive  ;  mais  aux  dons 
■i  iVllc  tenait  de  la  ualure, 
■  .  'I  mi  un  degré  emioenl, 
l'ospi  il  de  conduite  et  d'intrigue.  Kllc 
voulut  se  procurer  ces  labnis  larà- 
blcs  qui  donnent  un  relief  de  plus  a 
la  beauté.  C'est  à  ce  dernier  avan- 
tage, et  à  ses  éludes  dans  l'art  de 
frire  reswiif  ses  grâces  naturelles 
par  les  altitudes, pleine)  de  «ulupti.-, 
çl'une datiliUM  il.-  Mi-... 

exercices  digne*  de  U  plu»  bil i- 

iiu'lunnc  .  ipir  cotte  femme  a  dû  u 

•  .'rljiiïc.  On  ne  saurait 

mieux  la  comparer  qu'à  une  baya- 
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dire  née  ou  transportée,  dé*  la  jro- 
liessc,en  Europe.  Le  rôle  important 
qu'elle  a  joué  à  la  cour  de  Naples ,  a 
tenu  moins  à  l'ascendant  de  ses  don* 
naturels  ou  acquis,  qu'au  besoin  qu'a- 
vait cette  cour  de  la  puissance  an- 
glaise Sa  beauté  était  sur  le  retnur  a 
l'époque  des  plus  grandes  catastrophe* 
de  ce  royaume  ,  en  1799  et  1800. 
Cependant  ce  fut  alors  qu'elle  obtint  le 
triomphe  le  plus  signalé,  en  enchaî- 
nant le  vainqueur  du  Nd.  Il  est  pro- 
bable qu'elle  y  fut  aidée  par  son  eul- 
lation  prodigieuse  pour  la  gloire  de 
sou  pays,  et  par  sa  haine  pronon- 
cée contre  la  révolution  française  , 
sentiments  qui  se  trouvèrent  en  par- 
faite harmonie  avec  ceux  de  Nebon. 
On  a  beaucoup  blâme  en  Angleterre, 
et  non  sans  raison.  la  publication  des 
Lettre!  de  ce  célèbre  amiral  a  lady 
Ilamiltuu  (  deux  volumes  in  -  8*. , 
l8i5):  elles  font  tort  a  la  mémoire 
de  l'un  et  de  l'autre;  mais  elles  lu- 
culpen)  surtout  la  femme  qui  a  mû 

il.:  côté  [oui  principe  de  morjlilr  , 
de  délicatesse  el  même  de  respect  bu- 
main  ,  pour  vendre,  ou  tout  an  moioi 
Sour  lai-sir  publier  un  tri  monument 
es  faiblesses  coupables  d'un  betos, 
son  aitû  et  son  bienfaiteur. 

D.  B.etL— 1>— e. 
lUMlI.TON{Ei..s»»r,î«},»uici!r 
de  plusieurs  romans  et  ouvrage*  A'é- 
dueaiion  estime*  ,  naquît  à  Belhui 
en  Irlande.  Ses  inclinations  la  portè- 
rent vers  la  cari 

Chaînée  de  l'éducation  de*  fille* d'un 
gentilhomme  ccos-ais ,  rite  composa, 

puni  l'aime  de  se*  elêvrs  ,  se*  I  ellrcs 

.-III    i.i     lirllll  ,:,■■ 

gieux  et  morottx  (  Lettcri  on  tke  for- 
mation of  l/te  nli^ious  anH  innrai 
pri;,apLs\   I&16,  ï  vol.  uiM'.KIIe 
;  ■■■n'drinmru!  des  Lft- 

l'tUueatioii  ;  irtterj  an  tôt  eletntn- 
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taryprinciples  of  éducation) ,  \  8oa, 
a  vol.  in-8°.  ;  traduites  en  français  sur 
h  a*. édition,  par  L.-C  Chcron, Pa- 
ris, 1804,  a  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage, 
fruit  des  méditations  de  Fauteur  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  de  meilleur  au 
sujet  de  l'éducation  des  femmes ,  met 
è  la  portée  des  gens  du  monde  les  ob- 
servations métaphysiques,  qui  sem- 
blaient réservées  aux  seuls  savants. 
Miss  Hamiltou  montre ,  par  exemple, 
comment  le  système  de  l'association 
des  idée?  peut  servir  de  boune  heure 
è  former  le  jugement  et  l'esprit  des 
enfants.  En  faisant  remarquer  aux 
mères  les  opérations  de  leur  propre 
esprit  |  elle  cherche  à  les  habituer  a 
diriger  celui  de  leurs  filles  ;  en  un  mot 
la  métaphysique  devient,par  l'ouvrage 
de  miss  Hamilton ,  une  étude  familière 
aux  mères  de  famille  qui  le  lisent  avec 
attention.  Cependant  son  auteur  a  eu 
soin  d'éviter  le  vague  des  idées  spécu- 
latives ,  en  se  bornant  a  tracer  un  sen- 
tier qui  mène  à  un  but  utile.  On  n'y 
perd  d  ailleurs  jamais  de  vue  la  reii- 
giou,quemiss  Hamilton  pratiquait  elle- 
même  avec  piété  et  sans  aucune  affec- 
tation :  elle  la  fait  aimer  dans  tous  ses 
écrits  ;  elle  enseigne  la  pratiquedes  de- 
voirs religieux  dans  un  petit  ouvrage 
particulier ,  intitule  :  Exercises  in  re- 
ligions knowledge,  1809,  in-  12. 
Elle  publia,  dans  les  mêmes  principes, 
un  Recueil  d'essais  populaires,  tendant 
è  former  le  cœur  et  l'esprit  :  Popular 
essajSy  ilktstrating principes  essen- 
tially  connected  with  ihc  improve- 
ment  oftkeunder 'standing  ,the  ima- 
gination and  (lie  heari,  181 3,  2 
vol.  in-8\  Miss  Hamilton  voulait  être 
utile,nou  seulement  aux  mères  et  aux 
enfants,  mais  aussi  aux  personnes 
chargées  des  pénibles  fonctions  de 
l'enseignement.  A  cet  effet ,  elle  con- 
çut le  projet  d'un  établissement  en  fa- 
veur des  institutrices:  Butes  ofthe 
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amuàty  fund  for  the  benefit  of  go- 
vernesses ,  1808,  in-4"*  ;  anonyme}. 
Si  ses  vues  bienfaisantes  n'ont  pas 
encore  été  réalisées ,  il  est  probable 
qu'elles  le  seront  dans  un  pays  où  le 
public ,  sans  attendre  le  recours  du 
gouvernement ,  accueille  et  favorise 
toutes  les  institutions  charitables.  Une 
personne  habituée  a  réfléchir  aussi 
sainement  que  miss  Hamilton  sur  des 
objets  philosophiques  ,  ne  put  voir 
avec  indifférence  les  travers  de  ceux 
qui  font  de  la  philosophie  une  sorte  de 
jouet  ,  qu'ils  livrent  imprudemment  à 
toutes  les  classes  de  la  société.  L'auteur 
des  Lettres  sur  l'éducation  des  femmes 
résolut  courageusement  d'attaquer  ce 
travers ,  non  par  des-  discussions  oi- 
seuses ,  mais  avec  l'arme  de  la  rail- 
lerie. Les  Philosophes  modernes , 
peints  par  miss  Hamilton  (Memoirs 
of  modem  Phitosophers) ,  1800 ,  3 
vol.  in-89.,  excitèrent,  chrs  tous  les 
lecteurs ,  une  gaî té  douce  qui  produi- 
sit un  effet  salutaire ,  en  faisant  ren- 
trer dans  les  bornes  de  la  modération 
plusieurs  de  ceux  que  le  charme  de  la 
nouveauté  ou  l'esprit  de  système  avait 
emportes  d'abord.   Le  caractère  de 
Bridgetina  Rotheram  ,  tracé  dans  cet 
ouvrage  ,  se  grava  dans  l'esprit  du  pu- 
blic; et  personne  ne  voulut  plus  lui 
ressembler.  Les  Lettres  duh  rajah 
hindou  {Letters  of  Hindoo  Rajah  > 
i7g6,avol.in-60.;5\édû\,  181  i),lc 
premier  ouvrage  de  miss  Hamilton , 
avaient  déjà  prouvé  au  public  qu'elle 
avait  étudié  avec  soin  les  mœurs  de 
son  siècle.  Mais  ,  dans  aucun  de  ses 
ouvrages  ,  miss  Hamilton  n'a  montre 
une  aussi  grande  connaissance  des 
mœurs  de  ses  compatriotes  ,  surtout 
des  Ecossais ,  que  dan*  ses  Pay- 
sans   d*  Glenburnie  (  The  cotta- 
gers  of  Glenburnie),  1808,  in-8°. 
Quoique  ce  roman  peigne  des  mœurs 
locales ,  cl  qu'il  soit  rempli  de  phrases. 
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en  dialecte  écossais,  il  a  néanmoins 
obtenu  u«  mocfci  t'^al  Mi  ttcusse,  en 

Angleterre  et  BU  tihudr;  c'est  que 
les  modèles  d'industrie,  dr  venté,  de 
justice  et  1Ï.1  ficelions  domestiques  que 
naitm  y  i'"'t  F"  scène  ,  soûl  de  tous 
les  pays  ri  rie  unis  Us  temps,  Miss 
fomilion  v  fw  itil  gannenl  l'indolence 
et  le  caractère  insouciant  des  tcos- 
snis,  du»  Lm  t|*--sc<  uriVrirurts  de 
t.i  suciétc  :  nuis  sa   raillerie  est   lou- 

jiiin-   .1 •■    ;   elle    U'iid   à  corriger 

i.lnint  'in''  blesieft  Vu, là  pourquoi 
M  Ecossais,  nulflrd  leuresipril  u- 
licuvd  ,  n'ont  point  été  offenses  de 
oenUtan  ficUrvilf  leura  ddlaaia;  Les 
Ii  landais  qui  soin  ,  île  tous  les  sujets 
île  h  (ii  .mie  -  Bretagne  ,  cens  qui 
,.i,    lu  dm  e*JW*g*  iv*c  !•  plw  de 

plaisir,  mit  d'abord  i  i  de  leurs  voi- 
sins ;  itiaii  il-  ou'  Knt  par  sentir 
qu'il)  .11,111111  liniiu]  eu\-nicines  nue 
pirlie  dfi  liduoki  peint)  dans  ce 
ji-iiini.  lttS6i-i  it-im-lon,  que  les 
JPqyrmt  de  Cfenfctnif*  Inn  ort  cic 
.  i)i  'au  i.  cmmm.  Un  -i 

meure   du    tiu'-ie   lulear     une    /  le 
..  montai}  i,  i8".i ,  trois 

T0l.ia-8".   MiM    llTUillel,  monr.il  le 

B161  ■•  H»rrowfi»t»,  à  1» 

•.mie  d'une  nn.i.li,    ln>  dnuluiircusc. 

1 1  pai  m  .  peu  de  temps  aurai  sa  mort, 

, ,  .,1  irlandais  ,  une  Notice 

1res  l»en  faits  sur  h  rie,  litlérwe, 

I  I:,   l'ilHriltW    i  N>i-*t,.'-.-i-".. ..-'!.    (.'■  »■ 
I  .'mit  mû  les  joi  il'  lia  11.  les 

de  l.andm  dr  répéter,  dm  Iran 
feuilles ,  l.i  Nmica  dont  il  ~'a^it ,  pMNfr- 
»e  qu'elle  ii  eu  CiHfDtiiBenl  du  pu- 
blic. Anvsi  ivi'iis-rons  cru  pouvoir 
adopter,  dans  tel  article,  I--  juge- 
ments, peut-eVrc  un  pi  il  trop  favora- 

,  m  r ■  .h  uiimii'-  '[m 

\iie  les  ouvrages  deiuiss 

Pi In*,  n— R. 

U4HMOHD  [Runu ),  théologien. 
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I  Cnertiey 


dans  le  romlédr.Surrey.  0 
.liiili.ieoiijt  de  dûcbcticr,  lortqu'ei 
1643)11) CM» in !■  influent  de> truunlei 
,'rulillveLiie 
inutilement1  à  Tuiiinidpc  en  (àvror 
du  rui ,  sa  tête  fit  mi-e  s  prtl  parles 
rebelles.  Il  se  Iml  quelque  temps  <■- 
clic  dans  un  du  collèges  li'Uxlurd,  U 
publia  i-ii suit*-  plusieurs  écrits  relatifs 
un  etrconsUtiees  ;  accompagna ,  en 
■  1)43,  a  Londres ,  le  di 
mond  cl  le  comte  de  Suiilhampion, 
députes  parCnariH  l".  pottrltsâd 
de  la  paix  avee  le  parL  nient ,  <t  fut 
nomme  ,  la  même  année  ,  chanoine 
def.lii.M-.-l.uieli,  .-I  oiateur  publie  d< 

l'université.  Il  suivit  k  roi ,  m  tro» 
lilé  de  chapelain,  dans  ses  divers  ent- 

prisoiineLients.  Numuié  sous  -doyen 
il.  i  .l.nsi-i lundi ,  il  en  lu' 
itijS,  p.ii  les  eoiumiss.iitrs  ilu  parle- 
rue»! ,  et   fut  retenu,  ivre  ledo>:lrur 
Mi  ldoii,|iiisuiniiei  dam  ' 
danl  plusieurs  mois.  Un 
la  mémoire  de  son  rui ,  pour  ta  eause 
duquel  il  épuisa  tous  ses  tllurts;  i) 
|ii'ivi.i.|ii.(  île   toute  son    hsStWBM  U 
restauration ,  el  mourut  aux  premiers 
jours  de  cel  évcuemeul ,  le  a5  avril 
itjtio  ,  au  mcmenl  ou  la  reootiiisis- 
sauce  de  I  halles  II  l'appel,.,!  a  M- 

véebd  de  Woicesler  .  rt  ou  il  Sr  pré- 

l>. ii.it  i  te  rendre  à  Loudm  ,  pour 
trarsiller  à  saint  les  plaies  de  l'K- 

glÎHp.Onadelui  eotrei 

I.  Paraphrase  rt  annvh-:- 
nouveau  Testament  .  |6S 
avec   des   additions   et  des    change- 
monts.  C'est  le  plus  import 
ouvnges.  Jean  Leclereeuadnnaé  une 
traduction  latine  eu  ?  vol.  in-fol.  avee 
des  rcuiaiqnes,  Amsterdam  .  1698, 
fjm  et  1704.    II.  Parmphrau  et 
commentaire  des  Psaumti  et  d'une 
grande  parti*   du  livre  dn  Proet* 
tics.  Tous  ses  écrits  uul  clé  réunis  *a 
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4  volumes  in-fol.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  J.  Fell ,  évéque  d'Oxford.    X— s. 

HA  M  MON  D  (  Antoine)  ,  écrivain 
anglais ,  né  en  i6(58  ,  fut  commis- 
•aire  de  l'amirauté  ,  membre  de  la 
chambre  des  communes  pour  Sborz- 
bffl  au  comté  dcSussex,  et  se  distin- 
gua également  parmi  les  beaux-esprits 
et  parmi  les  orateurs  du  parlement.  Le 
lord  Bolingbroke  l'appellait  Ham- 
mond langue  d'argent.  On  a  de  lui , 
des  écrits  politiques  ,  un  volume  de 
poésies  mêlées  ,  publié  en  1694  ,  un 
grand  nombre  de  pièces  de  vers  im- 
primées dans  un  recueil  intitulé,  Nou- 
veau mélange  de  poésies  originales  , 
donné  par  lui  en  1 720 ,  et  une  iVo- 
tice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  son 
ami  Walter  Moyle ,  en  tête  de  ses 
œuvres  ,  1737.  Autoine  Hammond 
mourut  ,  en  1738  ,  dans  la  prison 
nommée  Une  Fleet ,  où  il  avait  été 
renfermé  pour  dettes.  X— s. 

HAMMOND  (James),  poèteanglais, 
fils  du  précédent,  naquit  eu  1710  , 
étudia  à  l'école  de  Westminster ,  et  fut 
attaché  comme  écuyer  à  la  personne 
du  prince  de  Galles ,  Frédéric  ,  jus- 
qu'au moment  où  un  amour  mal  ré- 
compensé vint  égarer  sa  raison.  C'est 
a  cette  passion  malheureuse  qu'on 
doit  ses  Elégies  d'amour  :  quoiquclles 
n'aieut  été  publiées  qu'après  sa  mort , 
c'est  surtout  durant  sa  Tic  ,  qu'elles 
ont  en  leur  plus  grande  réputa- 
tion. Comment  ne  pis  admirer  les 
Séries  d'un  homme  dont  les  lords 
bham  ,  Lytte!ron  et  Chenet »Vld 
étaient  les  compagnons  de  plaisir  et 
les  admirateurs  ?  Le  lord  Chester- 
field  en  donna  là  première  édition  , 
arec  une  préface  ,  où ,  malgré  son 
enthousiasme  pour  ces  Élégies ,  il  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaît  re  quelles 
avaient  été  écrites  à  l'âge  de  vingt  un 
ans, époque  de  la  vie ,  dit-il,  où  l'es- 
prit el  l'imagination  s'exercent  aux  de* 
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pens  du  Jugement  et  de  la  correction. 
I lparaît  que  Hammond  recouvra,  par 
la  suite,  toute  sa  raison  ,  puisque  nous 
voyons  qu'il  fut  nommé ,  en  1741 9 
membre  du  parlement  pour  le  eau  ton 
de  Truro  dans  le  comté  de   Cor- 
nouailles.  Il  mourut ,  peu  de  temps 
après  ,  le  7  juin  174^ 9 à Sowc  ,  ré- 
sidencedu  lord  Cobhatu.  Sa  maîtres*?, 
miss  Dashwood ,  mourut,  en  1779  , 
femme  de  chambre  de  la  reine  Caro- 
line ,  »ans  avoir  jamais  été  mariée  ;  et 
il  faut  avouer  que  le  caractère  qu'il  lut 
a  donné  ,  n'élait  guère  propre  à  lui 
attirer  des  adorateurs.  Samuel  John- 
son s'est  montré  très  sévère  en  ju- 
geant les  Élégies  de  Runmond  ;il  n'y 
trouve  ni  naturel ,  ni  passion  ,  mais 
seulement    une   froide     pédanterie. 
«  Où  il  y  a  fiction  ,  dit-il ,  la  passion 
»  n'existe  point  ;  celui  qui  se  p<  iut 
»  comme  un  berger ,  et  sa  Nerce  ou 
»  sa  Délie  comme  une  bergère ,  no 
»  sent  aucune  passion.  »  Nous  n'exa- 
minerons pas  ici  jusqu'à   quel  point 
cela  est  vrai.  D'après  ce  jugement ,  on 
peut  croire  que  Johnson   aurait  été 
peu  flatté  de  voir  les  poé- us  de  H  m- 
mond  imprimées  à  côte  des  sit-nnes, 
comme  elles  l'ont  été  dans  un  char- 
mant volume  in- 18  ,  intitulé  :  The 
Laurel,  etc.  (Le  Laurier,  contçnant 
les  OEuvres  poétiques  de  Collins,  du 
docttur  Johnson  ,  de  Pomfret  et  de 
Hammond) y  Loudres,  1806.      L. 
HAMON  (Jeait  ) ,  né  à  Cherbourg 
vers  t(ji8 ,  est  moins  connu  comme 
docteur  de   la  faculté  de  Paris  ,  que 
comme  écrivain  et  médecin  de  P^rt- 
Royal.  Il  avait  reçu  ,  avec  les  liç«  ns 
de  son  art  et  celles  du  latin   et  du 
grec ,  une  instruction  morale  et  pieu- 
se. Il  fut  le  précepteur  du  petit  -  fils 
du  célèbre  A» hille  de  HirLy  ,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Pa- 
ris. On  voit ,  par  la    considération 
dont  il  jouissait  dans  le  monde  ,  qu'il 
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rùl  pu  se  faire  DM  brillante  re'pu- 
tation  ,  par  son  savoir  et  ses  t.il<  ois. 
Mais  ,  clcve  par  Smgliu  cl  dirtE,c 
par  ârnauld  ,  il  refusa  un  béncciie 
considéra  lie  que  lui  proposa  M.  de 
liailiiy  ,  ri    pidi-n 

.'>  du    lieds  .  une  n- 

ilw'iirc   el  péniblement  unir. 

Apres  itoÎi   distribue  une   partie  de 

,  biens  au*  pauma  ,  il  m  retira  au 

in.i-ii/i'.'ili'  Piirt-RiiVi|-di's-i;iuiiijJi. 

partagea  l'eiil  des  solitaires  cluignes 

tic  aetle  maison  ,  quoiqu'il  y  fû'  aila- 

elié  en   (jualiic  dr  médecin  :  mais  un 

l'v  i  ipp  la  ,  eu  ciuisidèrajjon  -le  aea 

■    '.il  |«ïc  qu'il  était ,   il  <!<;- 

TIW  eu  iniîrne  lanpl  le  médecin  *pi- 

riluel    dis    religieuses  ;  il   d  ,'ivuu.rit 

que  l'élude  qu'il  \i<  Je  l'iUi la  II»  la 

Combat  spirituel ,  cl  d ■■  l'ewiagUOl 
dans  le  Guida  des  l'erlieurl  de  Gï*- 
îuile ,  lui  servi!  U  aucoup  contre  l'en* 
naniduc  Si.  - litimt  oombattii  »ic- 

torieuSiliieiil  cil  .1 1 i j ii fii  <i.t    l'iicbiiu, 

'l'.iudi-    qu'il   d. nrii.it   K)    soins  .un 

le  meiiaieui  a 

pOft«  de  leur  uflïir  dry  roiisiilaliuus  : 

jiir  de  (es  moyen*,   les  iadiccuix 

■.  voisines.  Apiés  avoir 

Cil  q  aimées  dm,   l'i  (cf 

it.  da  ce*  actes  de  charité,  joinls  nu 

!:■  pjua  uuitèrC  ,ll  mou- 
rut te  a»  février  1687  ,  a:  l'Age  (le  tig, 
m*.  Si  Iop  considère  moins  en  lui  le 

janséniste  tcvèic  ijiie  le  .linlmi  lui- 
uni  u  zélé  ,  ou  [ugew  que  col  au- 
ii-nck  cède  point  ,  pour  la  morale 

eillei 


,  aux  meilleurs 

■  Port-BoyaJ,  Ses  rarinppaui  ou* 

«aju  i  an  re  genre,  suut  :  1.  De( 

Truites  de  (itéti: ,  167S  el  1G87  ,  a 

W  ni-11;  uSSû ,  déni  awtrra  wJ.j 

destine*   d'abord  j    .'iimrueiiun  des 

1 

iii.nr-  du  siècle,  U.  $qU, 

x/uùt  in  Psalmwn  cxrm ,  iliti'i  ; 
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Ir.nîiiiis  en  français  par  Nicolas  Fon- 
taine ,cu  iGU5  ,  el  par  l'abbé  <iou- 
jet.cn  17^1  ,  jvul.iii-ia.  \\\.£i~ 
pliCOtion  du  Curitiyut  da  ciuiliquts , 
Paru»,  1708,  \  -o;.  ir.  : 
jmii  de  cea  écrit*  d'Baatou  lurenï 
publies  pjr  Nii 

joignit  des  préface».  IV. /'r  ta  mit- 

-  13  ;  précède"  d'une 

Relation  de  pliisicui»  cirroDsianmda 

l,<  vie  de  l'aun  ur .  I.u  e  par  Im-méme , 

sur  le lélede»  ù  uretsiosa  de  Si.- 

Augustin.  Le  Necroltige  de  Porl- 
Koj  al  -  di  s  Champs  rapporte  l'cpila- 
phe  d'Hamon ,  qui  csi  clU-ncuu  un 
court  abrégé  de  m  vie,  Quant  a  ses 
oovraur»  de  iiiedi  ei  111-  .  il  ne  Watt 
pas  qu'ils  aient  vu  le  jour.  L.i  bilili» 
tbéque  de  J.  H.  l)od.u  t ,  ;  : 
dei'iu  du  roi, casser vai|  ciiuiji.ihitii, 
Siiii  Dit  rwiar.  medivilm  ùpirco-lvl., 
et  sis  tottdtancr  prùtaput,  Uud*rt 
père,  ami  de  l'auteur,  coin  j'oie  so« 
ijiiljplic;  el  1J'  s[ircdu»  a  iiH,i 
vtis  loin  li.ii ils.  c  portrait  du  V 
cl  dévoue  aolilair*  de  fort  -  I 
(ReWivemrntà  VApolo^ 

d'uu    jésuite,    qui   lui    Ml  atli 
r, -y   i:ii.i.ot,V11,5**.)  < 
lUMHJbfl  (Jour.)  ,  c 
nubticaiu  aoçjaia  ,  ne  h    I.i 
i5tj4,  eWl  ■ 
Will  ,  cl  iiiiçin.ii.eili    i 
Ir  comiii  de  Buckiugl  ■ 
Osford  ci  à  l'école  du 
acquit  une  grande  coi 
lois.  11   cuira   dans    la   ilnnilii 
communes  en  itb5  ;  n 
qu'en  1  €36,  qu'il  atlii. 

!.!'■    l!Vlli.III.III,li.r  |i  il    : 

i  '.,  tout. VIII,  p.  -.107. 

l' in-  'i.  viol  ï'.lyn  d'un  | t* 

cul  àsoulcnircoiilrcUi 
vaut  la  cour  du  banc  du  n 
où  il  se  conduisit  avec  auUnt  d 
tjuitc  que  de  moie'rauott,  el  ( 
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procura  la  plus  grande  popularité.  Il 
le  perdit;  mais  il  fut  dès  ce  moment  iid 
d«s  hommes  prépondérants  dans  ie 
parlement  Son  humanité ,  ses  talents , 
son  courage ,  son  intégrité ,  lui  don- 
naient beaucoup  de  crédit  :'  *  Tous  les 
yeux  étaient  fixés  sur  lui ,  dit  Claren- 
don,  comme  sur  le  pilote  qui  devait 
diriger  le  vaisseau  à  travers  les  tem- 
pêtes et  les  écueils  qui  le  mena- 
çaient. »  Charles  Ier.  résolut  d'aller 
lui  -  même  au  parlement ,  et  de  l'ac- 
cuser de  haute-trahison  ,  lui  et  quel- 
quel  autres  sénateurs  :  Hampden  ve- 
nait de  sortir;  mais  ses  collègues  le 
défendirent  géuéreusement.  Cette  dé- 
marche le  rendit  plus  hardi  et  plus 
puissant  :  il  ne  se  borna  plus  à  plai- 
der sa  cause  ;  il  prit  les  armes  ,  fut 
un  des  premiers  qui  ouvrirent  la  cam- 
pagne sous  le  comte  d'Essex,  et  mon- 
tra an  courage  et  une  habileté  peu 
commune.  Il  périt,  en  juin  164 3  , 
dans  une  escarmouche  avec  le  prince 
Hnpert ,  à  Chnlgrove-  Field  ,  dans  le 
comté  d'Oxford  :  sa  mort  fut  regar- 
dée comme  un  désastre  dans  son  par- 
ti. Les  républicains  du  temps  l'ont  cé- 
lébré comme  un  homme  plein  de  cou- 
rage et  de  vertu;  et  les  royalistes  le 
regardaient  au  moins  comme  un  hom- 
me d'un  grand  caractère.  Il  avait  beau- 
coup de  sagacité  politique,  et  savait 
mieux  que  personne  contenir ,  ou  au 
moins  dissimuler  ses  sentiments  jus- 
qu'au moment  de  l'éclat.  L'espèce  de 
pronostic  qu'il  fit  sur  la  future  gran- 
deur d'Olivier  Ciomwell ,  lorsque  ce- 
lui-ci n'était  encore  qu'un  membre 
obscur  du  parlement ,  prouve  une 
bien  grande  pénétration  (fof.Cnoii- 
well,  Xv  294).  En  un  mot,  «  ou 
peut,  dit  encuie  Clarendou ,  lui  ap- 
pliquer ce  qu'on  a  dit  de  Cinna ,  qu'il 
avait  un  esprit  pour  tout  inventer, 
une  langue  pour  tout  persuader,  et 
an  bras  pour  tout  exécuter.  »  X— s. 
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HAMSFORT(  Gorheille),  his- 
torien danois,  publia  ,  en  1 585 ,  une 
suite  des  rois  de  Danemarck ,  depuis 
Dan  jusqu'à  Frédéric  II.  Elle  est  tirée 
d'anciennes  annales ,  dont  quelques 
parties  seulement  sont  venues  jusqu'à 
nous.  On  a  encore  de  cet  auteur,  Chro- 
nologia  rerum  Danicarum ,  etc. ,  de- 
puis 687  jusqu'en  1 448-  C^te  chro- 
nologie contient  des  particularités  ex- 
traordinaires ,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  ecclésiastique  et  mo- 
nastique. Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimes  dans  les  Scriptores  rerum 
Danicarum  medii  œvif  de  Langebe  k, 
177a.  T — D. 

HANBAL  (  Ahmed  Ibic  ) ,  surnom- 
mé al  Schibani  al  Merouzi ,  fameux 
théologien  musulman  ,  né  à  Baghdâd, 
l'an  164  de  l'hégire,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  ?4 l  (B55  de  J.-C.  ) ,  est 
l'un  des  chefs  des  quatre  sectes  regar- 
dées comme  orthodoxes  dans  la  religion 
mahométane.  Ses  voyages  en  Syrie  , 
dans  l'Iétneii,  etc.,  contribuèrent  beau- 
coup a  étendre  sa  réputation ,  au  point 
qu'Abou-Djaafar  al  Tabary  fut  soup- 
çonné d'hérésie  pour  ne  l'avoir  pas  mis 
au  nombredes  docteurs  canoniques, et 
avoir  dit  qu'il  n'éiait  point  scriptural , 
mais  seulement  traditionnairc.  Han- 
tai avait  reçu  ses  traditions  de  Cha- 
feï ,  et  les  fit  passer  à  ses  disciples  Be~ 
khary  et  Mesletn  {Voy.  Borhary).  Il 
eut  cependant  quelques  persécutions 
à  essuyer.  Le  khalife  Motacetu  ,  troi- 
sième fils  du  célèbre  Haroun  al  Ré- 
chyd ,  s'élant  mis  dans  la  tête  de  faire 
ériger  en  dogme  que  l'alcoran  n'é- 
tait pas  créé ,  fut  si  offensé  de  la  ré- 
sistance deHanbal ,  qui  refusa  de  sous- 
crire à  cette  innovation  ,  qu'il  le  fit 
fustiger  et  emprisouncr.  Mais  Mota- 
vakel ,  deuxième  successeur  de  Mota- 
cem  ,  ordonna  que  l'on  mit  en  liberté 
l'inflexible  docteur ,  et  le  renvoya  chez 
lui  comblé  de  présents,  Z. 
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Ï1ANCKIUS  ;MiBTm  Hawki, 
plus  connu  sous  son  nom  lalin  il'), 
«vin!  philologue  ,  ne,  en  i633,à 
Jforn ,  village  près  de  lires  hu ,  fil  ses 
premières  éludes  en  MM  viltc  ,  et 
son  cours  de  philosophie  à  léiia.  It 
devint  ensuite  précepteur  d'un  jeune 
gentilhomme,  nomme  Gédéon  Wan- 
gcnliciiu  .  et  suivit  avec  lui ,  pendant 
deux  ans ,  les  leçons  de  Wcigel ,  l'un 
du  plus  habiles  mathématiciens  de 
l'Allemagne.  Les  progrès  de  l'élève  de 
Hanckius  lui  aiiircrenl  de  la  con- 
fiance; il  /ut  charge  de  finUfacriOa 
de)  nuurc.inx  élèves  :  pour  exciter 
leur  émulation,  il  leur  laisavt  soute- 
nir des  thèses  publiques,  surlesdif- 
ftroiiU  objets  de  leur  »  éludes.  Les  pro- 
grammes qu'il  distribuait  à  celte  oc- 
casion ,  le  firent  connaître  d'une  ma- 
nière a  va  iiingeu.se.  Le  duc  de  Saxc- 
Golha  l'appela  à  sa  cour  ,  pour  en- 
seigner la  philosophie  et  l'hisloirc  à 
qui  Iqucs  auditeurs  choisis.  11  fui  rap- 
pelé ,  en  16O1  ,  à  Brcslau  ,   pour  i 
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!  d'histoire,  au  collège 


:Tt; 


Sniilc-Élis.diclh 
eu uiula  avec  cette  place  celli 
semtcur  dt  la  bibliollicjuc.  LA 
perrur  LéopolJ  l'invita  à  se  rendre  à 
Vienne ,  pour  travailler  au  classement 
des  livies  de  la  bibiîuiln  que  impé- 
riale: il  l'ut  récompensé  de  ses  soins 
par  une  somme  considérable  ,  à  la- 
quelle IVin|  en  ur  ajuuU  le  don  d'un 
collier  d'oi.  De  rciour  à  Kieslau.il 
fut  fnti  loat-fcotmr  .  puis  tteuw  du 

collégi'.  et  enfin  insp.'cU-ui-  é,  ■  i  u'e- 
de  la  confession  d'Augsbouig.  Il  mil 
alors   en    ordrt  la    mMrûiin  q«ftl 

avait   11—1»,    il  publia  mlcis-iv,- 
liKii!  plusieurs  uhint   i 
sur  l'IuMtuie   •  ï v i i p  ri  lii'craiie  de  !a 
Silr-ic  :  m. ut  1.1   multiplicité  de  >e<  OC- 

cun.iinniT.ne  lui  permit  pat  dV\rcntrr 

tous  1rs projet*  qu'il  |V«il  COOÇJtt.  Le* 

dernières  auucés  de  sa  rie  ,  il  epruu- 
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va  de  violentes  douleurs  ii 
qu'il  supporta  avec  beaucoup  d 

signatinn;  el  il  mourut  a  JiresLu 
34  avril  1709  ,  âge  de  soix«n(eH 
ans.  Ses  pnncipaui  ouvrages  soni 
De  Romanarumrerum  scrifAoru 
liber  prior  ,  Leipzig  .  iWiy  ;  /. 
secundus ,  ibid. ,  1^73  ,  m-4".  (. 
trouve  des  recherches  oui...  i.l>. 
article  se  compose  de  la  vie  de  1' 
torien  ,  de  la  liste  de  1 
des  différents  jugements  qu'en 
portés  les  critiques.  lï.DeBjfzant, 
ruin  rerum  s<jrifiloril/us  gr&eît,  I 
lig  ,  16-37  ,  in-i*-  ;  compilation 
sur  le  même  plan  qt|c  la  précedr 
III.  fVratislavienseseruditinnii 
pagatares ,  ibid.,  1701,  in -fol.  < 
un  catalogue  dtsrecteun  et  des 
fesseurs  des  école*  de  Bresl.iu  , 
puis  i5a5.  IV.  De  Silesionm 
minibus  nntiijuîiales  ,  ibid.,  17 
In -4".  V.  De  Silesiorum  majot 
tinliqiiitalcs  ,  ab  oibe  condito 
annum  Ckristi  55o  .  ibid,  ,  1 
—  l'e  SUetiomm  rébus  ad  art 
1170  exerc ita U oiies ,  ibid.  ,  1- 
in-4°.  ,  ouvrage  utile  pour  l'hit 
du  11101  en  à^e.  VI.  De  Silcsiis  1 
geais  eruditit  ,  ab  anno  1  ili.5 
aiimim  i55o. —  fie  Si  c-iit  al 
erudilis  ab  nanti  1  170  ad  an 
t05o ,  ibid.  ,  1707^011  par 
in  4 "■  ''''s  savauls  rrgretttnt 
llinikiiis  n'ait  pas  pu  tetlnior! 
ouvrage,  écrit  avec  lrt>| 

(  Un  parle  ,  dans  h  1  ".  partie 
quatre-vingt-trois  •mnU  oM  1 
et  dans  la  deuxième  ,  de  qna 
élranern  qui  oui  habité  Ij  .Silr 
Vil.  MofUimmta  pie  drfunttif 
erecta,  Hic-la.i  ,  1- i8".  ii>- 4». 
Icr.rueil  de  :s  1 llog  tell  -nV  l..|.i. 
ri  de»  epil  plie.-  qn'  ' 
a  la  louant*  nés  pet 
rccmmaiidiiblc* ,  morts  d 


f 

le 
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m  Breslan.  Plusieurs  de  ces  pièces  sont 
lus»  étendues  que  ne  le  permettent 
es  règles  de  ce  genre  de  composi- 
tion ;  mais  il  en  est  aussi  de  parfaite* 
inent  belles,  au  jugement  de  Reiuiann. 
Ce  volume  a  été  publié  par  son  fils 
Gcdefroi-ILinckiiis  ,  précédé  de  son 
Éloge  par  Goltlob  Krajiz  :  il  avait  dé- 
jà paru  un  autre  éloge  d'Hauckius  , 
dans  les  Acta  eruditor.  Lipsens. , 
*nn.  1709  ;  et  on  trouve  une  Notice 
«or  cet  écmain  dans  les  Mémoires 
de  Niceron ,  tomexxxvm.   W— s. 

HAJNDEL.  F  oyez  Haendel. 
~  HANER  (  George  ) ,  théologien  lu- 
thérien et  savant  orientaliste ,  né  en 
Transylvanie,  Tan  1671 ,  fit  ses  étu- 
des à  Wittemberg ,  devint  pasteur  de 
Medwisch  ,  et  obtint,  en  1  j36  ,  la 
place  de  surintendant  k  Blrlhalmen , 
ou  il  mourut  le  10  juillet  1759.  On  a 
de  lui  x  1»  Des  dissertations  latines  sur 
la  littérature  hébraïque.  II.  Un  ouvra- 
ge curieux ,  intitulé  :  Historia  eccle- 
.siarum  Transsylvanicarumàprimis 
populorum  originibus  ad  hœc  usque 
tempora,  Francfort ,  1 694 ,  in- 1  2.— 
Gt-oige-Jérémic  Haneb  son  fils ,  et 
son  successeur  dans  la  place  de  surin- 
.  tendant  de  Birthalmen  ,.mort  le  9  mars 
1 777 ,  a  écrit  :  1.  La  Dacie  royale , 
en  allemand,  Erlangen,  1760,  in*4°. 
1 1 .  A  dv  ers  aria  de  scriptoribus  rerum 
Hungaricarum  et  Transsylvanica- 
rum  scriptisque  eorum  antiquiori- 
luis,  Vienne,  1774,  i»-8°.  IIJ.2V 
scriptoribus  rerum  Hungaricarum  et 
Transsylvanicarum  sœculi  xrit , 
scriptisque  eorum,  opus  posthumum, 
Hi'i  manstadt ,  1 7<>8 ,  in- 8".  C'est  une 
suite  du  précédent.  L<s  écrivains,  au 
nombre  d<*  deux  cent  trente  nuif , 
y  sont  classés  par  ordre  chronologi- 
que; et  deux  Tables  alphabétiques  qui 
terminent  l'ouvrage ,  y  facilitent  les 
recherches.  Le  5'.  volume,  qui  de- 
vait comprendre  les  historiens  dont 
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les  ouvrages  ont  été  publiés  dans  la 
xvnr*.  siècle ,  n'a  point  paru.  L'auteur 
avait  laissé  en  manuscrit  une  Biblio* 
theca  Hungarorum  et  Tramsyba* 
norum  historien,  et  d'autres  ouvrages 
du  même  genre ,  dont  on  peut  voir  le 
détail  daDs  Meusel.  C— Air. 

flANKb.  Voy.  Haitckius. 

HANMER  (Sie  Thomas),  politi- 
que et  littérateur  anglais,  né  vers 
1676,  siégea  pendant  trente  années 
dans  la  chambre  des  communes  ,  où 
il  fut  choisi ,  en  1 7 1 3,président  (ora- 
tor)  de  la  chambre  ;  poste  difficile  k 
remplir  a  cette  époque ,  et  qu'il  oc- 
cupa avec  beaucoup  de  dignité.  Il 
mourut  le  5  avril  1 746 ,  estimé  pour 
ses  talents ,  son  éloquence  et  son  in- 
tégrité. On  a  de  lui  une  édition  élé- 
gante et  correcte  des  Œuvres  dé 
Shakespeare,  tri  6  volumes ,  Oxford, 
in-4°. ,  1744» avcc  de  jolies  estampes 
par  Gravelot.  X— <• 

HANNÉ  (  Jeaw  )  ,  docteur  armé- 
nien, né  à  Jérusalem ,  fut  fait,  en 
17 17  ,  vicaire-général  ou  coadjuteur 
du  patriarche  de  cette  ville,  appelé 
Grégoire  III,  qui  éuit  alors  prison- 
nier à  Constantinople.  Il  écrivit  ,par 
l'ordre  de  ce  patriarche,  une  Histoire 
ou  plutôt  une  Description  de  Jérusalem 
et  des  autres  endroits  de  la  Palestine  , 
dont  on  a  fait  deux  éditions  à  Cons- 
tantinople. II  existe  à  la  bibliothèque 
du  Roi ,  un  exemplaire  de  la  seconde  , 
1  vol.  in-40. ,  Constantinople,  1 726 , 
en  arménien.  S.  M— k. 

HàNNETAIRE  (  Jeaw  -  Nicolas 
Servandoni  d'  )  était  fils  naturel  et 
passait  pour  neveu  du  célèbre  Ser- 
vandoni,  qui  était  à-la-fois,  architecte, 
peintre,  machiniste,  décorateur,  di- 
recteur de  specticies ,  ete.  Le  jeune 
Scrvandoni,  élevé  avec  soin  ,  se  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique;  mais,  en- 
traîné par  sa  passion  pour  le  théâtre , 
il  débuta ,  sous  le  nom  de  D'Hanne- 
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,  an  théâtre  de  la  ville  de  Liép,e. 
-i  force  de  sa  vni-  ne  lépomltnl  pas 
i  11    chaleur    de  son  an;,'  ,   il   eut  le 
Imti  i  sorti  de  i-iiiiiii  v  I'.  m 

*   niles,  qu'il  av*il  plis  d'abord; 

i  '.  fut  brillant 
ci  «miaou,  Il  m  fii  sur* 
talion  par  l:i  superwriré  île  talent  avec 
laquelle  il  joint  Molière.  Appelé  à 
Bi  ii\rll>  :■.  par  ic  narechn]  île  Sa^c  , 
il  fut  charge  dp  diriger  k  spi'daclc  de 
mie  ulle ,  d  .m  (.quelle  ri  fixa  défi- 
nitivement toa  M|'."ir.  «in   i  rie  ce) 

acteur  un  ouvrage  c-tnné  H  II  1 1  G(n> 
tm  ,  i'niiiilé  :  Otmrvatiom  mr  i'tint 
du  comédien  ,  1-64,  În-S.;  "774. 
i  in  H  .;  qualrieine édi- 
tion,  avec  le  nom  de  l'auteur ,  ■  778, 
in-8". ,de4f>7  page',  rcprnduiii  .mc 
un  nouveau  frontispice  et  1  1801.  Cet 
<tiv  ,  jiti(|uol  d  iip  manque  peut-être 
qu'un  plan  plus  régulier,  lut  luné  de 
pniqui  wm  les  ma  de  kt&et.  On  y 
trouve  de»  relierions  pleines  de  itnl 
et  de  finesse,  et  beaucoup  d'anecdotes 
dramatique*.  *  Cet  ouvrage,  disait 
»  Maruiontel ,  est  du  pe  lit  nombre  de 
-  cru*  dont  le  défaut  est  d'être  trop 
•  court.  •  n'Hantie  litiri"  jouissait  d  une 
pension  de  uw  francs,  OU  mini- 
sait  le  prince  Châties  de  Lorraine; 
et  il  e'tail  en  correspondance  avec  des 
hommes  de  |j  premi«  1 1 
particulièrement  mt  le  maiéclial  de 
Saxe,  Voltaire  HGwtkk.Sl  fanât, 

qu'il  avait  formée  pour  le  lliéiti  t ,  cinL 

*ussi  csiiniéc  pour  srs  tno-tm  que  dis- 
tinguée pir  m  talents.    Oh  1  f  ii  Il> 

MM  él..ge  de  ■  (ille  ,  épouse  d'un 
■weur  tragique  qui. 1  joui  d'iiuc  grande 
réputation.  )  On  raconte  que  D'Han- 
nctaire ,  ayant  acheté  une  m  ai  ion  de 
rempa^iic  aux  environs  de  rSnuellcs, 
se  trouva,  parente  acquisition,  pro- 
priétaire d'une  ancienne  biiionie.  For- 
te de  solûr  les    bunuciir»  d'une  ré- 


ception ,  à  laquelle  il  ne  s'*tie 
pu,  il  roulât  du  moins  pie'vr 
lesbrocards  auxquels  cette  aventure 
allait  nécessairement  donna  lin  :  m 
conséquence ,  dés  le  lendemain  dr  la 

M  représenter  au  ilié*. 
lie  de  Rrnietlrs  les  Facancts  de% 
procureurs,  de  Dancotat;,  et  il  joua 
delà  manière  la  plu»  plaisante  le  per- 
sonnage  dr:  Grhnatulin,  qu'on  irroil 
seigneur  de  paroisse.  Cette  allusioo 
biirle>que  dtvertil  fort  le  public  ; 
ri   l'acteur  se   mit   ainsi  a   l'abri  de* 

>><' se  ménageant  pas  loi- 
tnènte.  D'Hatin  clair*  ,  doué  de  beau* 
coup  d'esprit ,  de  p,*îlc,  cl  meute  de 
philosophie, composai!.  iIm 
jolis  vers;  mais  tl  n'a  jamais  Lit  im- 
ptimei  qui  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  plua  haut,  'Se  à  Grenoble  en 


1-'!). 


Lhl    llir.il  le 


775,1 


Uruiellcs  en  1780. 

F.P-t. 

HASNOPI,  célèbre  navigati 

ttutginoM).  Entre  tom  lespers» 

n  que  nous  com 

pne  l'Histoire  punique,  il  l/r 

II)    ....i,|.i'   |nj 

modernes  .  qui  ail  été  I  bUM 

d\n  ils  ri  île  systèmes  difierci 
portante  de  la  refitiou  qu'on 
tribue  ,  et  qui  *>t  parvenue 

nous  ,  eXpHqrK  le  «èie  deï  sav. 

}nittfieraU  ,  s'il  1  d  itén  b 
turc  de  l'article  que  nous 

Baylt ,  dan* 
iiomaire,  l'est 
Aendu  >nr  son  Mijil  :  mais  il 
d'erudiiion  que  rie  critique 
article   et  dans   Ici  note*   1 
surchargé;  et  nous  neleciioni 
seule  fou  ,  que  pour  avertir 
BOnS  éloignerons  dH  idées  rit 

vain.  |,c  j 

mention  d'H  union  et  de  ion 
est  Aristoie  ,  ou  l'auteur 
ment  louteoumio ,  du  traite 


HAN 

s  auscultationibus ,  inséré 
i  Œuvres  du  philosophe  de 
PomponiusMéla  cite  quelques 
fs  de  la  relation  de  ce  naviga- 
ais  c'est  à  Pline  que  nous  de- 
plus  de  renseignements  sur 
inte  ;  et  lui-même  les  avait  cm- 
de  Xénophon  de  Lampsaque. 
>us  apprend  qu'au  temps  de  la 
nde  puissance  des  Carthagi- 
[anuon,  charge'  par  eux  de 
our  de  l'Afrique,  depuis  le  de- 
Gades (Cadix),  jusqu'à  l'entrée 
i  Arabique,  laissa  par  écrit  le 
rinal  de  sa  navigation  (  Hist. 
lib.  ii,  c.  67  )  ;  et  ailleurs,  il 
re  (tib.  v,  ci),  qu'il  existait 
tmentaires  dUannon,  général 
nois ,  qui  avait  exécuté ,  d*a- 
ordres  de  sa  république  ,  et 
toque  de  sa  plus  grande  pros- 
une  navigation  autour  de  l'A- 
ies deux  témoignages  de  Pline 
pposcr  qu'il  n'avait  point  lu 
on  originale  dUannon,  ou  du 
|u'il  ne  connaissait  pas  celle 
s  possédons.  La  circonstan- 
ciée par  l'historien  romain , 
ion  avait  fait  le  tour  de  l'A- 
*st  démentie  par  le  silence  de 
tntiquité  ;  et  celle  qui  se  trou- 
Pomponius  Mêla,  antérieur 
(  savoir ,  que  le  défaut  de 
força  Hannon  de  revenir  sur 
• ,  se  retrouvant  aussi  dans  le 
snt  qui  nous  est  parvenu , 
en  même  temps  que  ce  monu- 
t  celui  que  les  anciens  con- 
ut,  et  qu'il  n'y  était  nullement 
1  du  tour  de  l'Afrique.  C'est  à 
»  se  bornent  les  notions  four- 
r  les  anciens  sur  l'existence 
rsonne  d'Hannon.  Le  titre  et 
itères  lignes  de  la  relation  qui 
été  transmise  sous  son  nom  , 
ent  et  développent  un  peu  ces 
.  Voici  comment  cette  relation 
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débute  :  Périple  et  Hannon ,  général 
des  Carthaginois ,  le  long  des  côtes 
de  la  Libye,  au-delà  des  Colon* 
nés  d'Hercule  ;  déposé  par  lui- 
même  dans  le  temple  de  Saturne. 
«  Les  Carthaginois  ordonnèrent  à  Han- 
»  non  de  naviguer  au-delà  des  Colon» 
»  nés  d'Hercule,  et  d'y  fonder  des  villes 
9  Liby-Phéniciennes.  Hannon  s'embar- 
9  qua  à  la  tête  d'une  flotte  de  soixante 
9  navires,  à  cinquante  rames  chacun, 
9  chargés  de  trente  mille  personnes  , 
9  tant  hommes  que  femmes,  de  vivres 
»  et  d'autres  provisions  nécessaires.  » 
Immédiatement  après  ces  paroles , 
commence  la  relation  même  d'Han- 
non, rédigée  à  la  première  personne, 
et  dans  les  termes  d'un  journal  de  na- 
vigation. Avant  d'exposer  les  divers 
systèmes  soutenus  par  les  critiques 
modernes ,  touchant  l'âge  de  ce  navi- 
gateur,  et  les  limites  de  ses  découver- 
tes géographiques ,  iudiquons  briève- 
ment les  opinions  non  moins  différen- 
tes auxquelles  son  récit  même  a  donné 
lieu.  Il  parait  que  dans  l'antiquité 
Hannon  et  son  voyage  avaient  trouvé 
des  incrédules.  Strabon  traite,  de  fa- 
buleuse la  relation  qui  en  courait  de 
son  temps.  Plus  tard,  le  sophiste  Aris- 
tide s'en  moquait ,  comme  d'un  conte 
inventé  à  plaisir  ;  et  Athénée  nous  s 
transmis  les  railleries  qu'en  faisait  un 
poète  comique ,  lesquelles ,  à  la  véri- 
té ,  ne  prouvent  pas  grand'  chose  sur 
une  semblable  matière.  Mais,  ce  qui  s 
plus  d'autorité,  c'est  la  censure  de 
Pomponius  Mêla  et  de  Pline ,  qui  se 
plaignent  des  fables  ridicules  ,  ajou- 
tées au  récit  original  du  navigateur 
carthaginois. Toutefois,  l'un  et  l'autre 
reconnaissaient,  à  travers  toutes  ces 
altérations  dictées  par  l'amour  du 
merveilleux ,  si  naturel  aux  Grecs,  11  u 
fonds  de  vérité  et  d'exactitude  que  n'a- 
vaient pu  entièrement  déguiser  des 
copistes  inGdèlcs.  Parmi  les  moder- 
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nés ,  les  uns ,  tels  que  Saumaîie ,  ont 
tu  itou  nu  ou  nié  l'existence  de  la  te- 
talion  d'Hannuti  ;  d'autres,  Yushiis 
à  leurtéte,  ont  regardé  celle  itl  iimn 
comme  un  des  plus  précieux  inonu- 
tnrab  de  l'antiquité  ,  non  lantàm 
verilmis  «Tgfc,  dit  Vovmu.  .  Mfj  >'-t 
gralià  uttliqiutaùi ,  Ciitii  id  MMÎtaj 
GneciTiim  momtmetilit  foncé  mi 
IMfJtstflU'.  Civile  opinion  a  été  |  ..-m  lagée 
par  Moutcsquieti ,  p.irRuberlson  ;et, 
parmi  lu  savants  géographes  qui  ont 
employé  à  l'explication  de  ce  monu- 
ment leurs  veilles  laborieuses,  il  nous 
lufiira  de  citer  B  ou  gai  mille  et  M. 
GussrlIJu.I.e  sentiment  du  «avant  cri- 
tique anglais  Dodwell  ,  que  le  Péri|>lc 
grec  d*Haonon  ,  dans  l'état  où  nous  le 
possédons  aujourd'hui  ,  n'est  qu'un 
roman  maladroitement  tissu  par  qil.-l- 
queGrecasseï  moderne;  cirscniiroent, 
disons-nous  ,  a  été  vigoureusement 
attaqué  par  les  deux  auteur»  que  nous 
avons  nommés  en  dernier  lieu,  et 
plus,  récemment  encore,  par  un  com- 
patriote de  Dodwell ,  1M.  Th.  I-'aleo- 
nrr  ,  dans  un  ouvrage  dont  nous  au- 
rons rncoie  occasiou  de  parler  plus 
bas.  Non»  pensons,  d'après  lut  d'un- 
posante!  autorité*,  qu'à  la  vérité  le 
système  de  supposition  doit  être  aban- 
donne et  relégué  parmi  les  opinions 
que  la  saine  critique  désavoue ,  mais 
aussi  que  l'authenticité  delà  relation 
entière ,  telle  que  nous  la  possédons  , 
peut,  avec  asseï  de  fondement ,  cire 
révoquée  en  doute,  hn  passant  de  la 
langue  panique,  en  laqunlle  avait  éle 
re'ili^i-  le  ri'iit  original  d'Hannon,dans 
la  langue  grecque  qui  nous  a  conservé 
ce  précieux  monument ,  il  j  dû  souf- 
frir des  altérations  et  des  changements 
inséparables  d'une  pareille  opération. 
(,liirl,|iiCMl''(.iN.-iiii.ii:iiil,d'iincli'iiilu 
fabuleuse  ont  aussi  excité  la  juste  dl- 

M.  tiui-cllm  i  et,  sur  l'en- 
semble du  Périple,  il  petite, et  nous 
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sommes  entière  meut  de  toi 
ne  doit  itre-  euusidéré  que  comme  un 
extrait,  plus  ou  muins  fidèle,  du  joor- 

luld'llanuoii;  en  sorte  i|u 

n'est  m  l'ouvrage  oripin.il  du  MVÎÇP 

leVJtr   nrtbtgtaOll  ,  m  même  La  Copie 

o  .1  ■!.■  <  i  entier*  de  l'inscription  cun- 
Mcrée  dtni  le  temple  de  SatnrM  ,  I 

Cirthage.(Jnoi  qu'il  en  toil 


t   parvenu 


n'en   est 


"'IKK   or 

semble  u\ 


pas  moins  le    monument  le  plus  in- 
téressant et  le  plus  iniieu  dei   cou- 
naissances    géographiques    qu'ait   ja- 
uni- eues  lauliquilé,  cou 
mages  de  l'océan   Atlatlti 
partance  de  cl-  lésullnt  l'a  Tait  prendre 
p<r  ions  les  géographes 
appliqués  à  déicr-niarr  l'étendue  «t 
le*  bornes  de  ces  connaissances,  pour 
principal  objet  de  leur-  travaux,    et 
pour  hase  fondamentale  de  leurs  re- 
eberebea  :  mais ,  sur  ce  poiui  ,  ils  ne 
se   sont   pas   montré)   moins  divises 
d'opinion  que   dans  tout  le  reste.  Bo- 
chart,  Cainpomanès  ,  Bougninille  , 
qui  ont  composé  sur  le  Périple  d'flan- 
noudes  dissertations  spéciales,  et  la 
foule  des  géographe*  qui  II 
sansuu  examen  particulier, n'ont  point 
douté  que  les  Carth apnuis  n'eussent 
pénétré  au-dcla  du  Sénégal .  et  jusque 
sur  les  cdtes  de  Guinée  ; 
danscesystèmegcncial  .  il 
suite  divisés  sur  qnelq  lies  pos 
ticuliercs,  qui  étendent  plus 
le  champ  des  connais  lances 
laient  aux  anciens  sur  les  r 
cidentaux  de  t'AInqnr.  Toute*  le 
suurccs  de  l'érudition  avaient  é 
ployées  et  paraissaient 
cette  seule  question  et  par  tant  de  n- 
vants  écrivains.   Mais   la    enliqur  ni 
venue. k  nus  jour», qui,  appuyant»** 
Calcula  sur  des  données  pins  ti  Ma  , 
réuuissant  et  conipjraui  ■ 
plus  grand  nombre  de  dot'Uiti 

suifs,  et  en  apparence  étrange 


se  sont  en- 

p 

c*  les  rel- 
ut été  c— 
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ésolu  enfin  y  de  It  manière 
plète  et  la  plus  sûre,  un 

simple  dans  son  principe 

compliqué  par  la  suite, 
les  Recherches  géogra- 
or.Gossellin,que  se  trouve 
>n  importante  et  difficile 
pag.  6 1- 1 01  ).  En  réunis- 
pie  d'Hannon,  qu'il  a  com- 
aduit  dans  toute  sou  éten- 
iple  de  Scylax ,  également 
•  les  autres  critiques ,  celui 
[u'ils  avaient  négligé,  et  les 
>lémée  auxquelles  s'étaient 
lusivement  attaches  les  au- 
rtes  géographiques  ,  il  a 
tpace  de  deux  cent  qua- 
r  marines y  les  courses  im- 
iouze  à  quinze  cents  de  ces 
;s  savants  prêtaient  si  corn- 
it  au  navigateur  carthagi- 
trouvé  que  les  connaissau- 
ens  ne  se  sont  jamais  éten- 

ces  parages ,  au-delà  du 
* ,  terme  du  voyage  d'Han- 

con séquence  ,  qui  nous 
taquable  d'après  cette  foule 
s  et  de  preuves  de  toute 
ir  lesquelles  l'a  appuyée 
,  ne  diminue  en  rien  l'es- 
mx  efforts  de  ce  premier 
,  et  aux  travaux  des  siècles 
car  la  barrière  devant  la- 
t  forcé  de  s'arrêter ,  à  une 
la  marine  était  encore  loin 
actionnée ,  avec  des  ressour- 
iremeut  très  faibles ,  et  il 

dangers  et  les  craintes  , 
inséparables  d'une  premiè- 

,  repoussa  également  ton- 
[reprises  des  peuples  de 
s  plus  puissants  et  les  plus 
isqu'à  l'époque  où  le  pilote 
assit ,  en  i\3i,  à  franchir 

cette  barrière  regardée  si 

comme  insurmontable,  et 
navigations  des  Européens 
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un  champ  pins  vaste  que  celui  dans 
lequel  ils  se  traînaient  sur  les  pas 
d'Hannon ,  depuis  plus  de  vingt-qua-  - 
tre  siècles.  Quant  à  l'époque  à  laquelle 
doit  être  rapporteTâgecTHannon  ainsi 
que  la  navigation  dont  il  fut  tout-a-la- 
fois  le  chef  et  l'historien ,  il  n'y  a  pas 
moins  d'opposition  parmi  les  savants; 
et  nous  n'avons  besoin  que  d'indiquer 
ici  les  principales  opinions  qui  les  ont 
divisés  jusqu'à  ce  jour.  Fabricius  et 
Mélot  fixent  la  navigation  d'Hannon 
à  l'an  3oo  avant  J.-C;  Dodwell ,  vers 
l'an  34o;Campomanès,  vers  l'an  407; 
et  deux  autres  auteurs  espagnols ,  Flo- 
rian  d'Ocampo  et  Mariana,  33  ans  ou 
4 1  ans  plus  tard  :  enfin ,  Bréquiguy 
et  Bougainville,  qui  lui  assignent  une 
date  an  peu  plus  recalée,  la  reportent, 
l'un  vers  l'an  5oo ,  l'autre  vers  Tan 
570  avant  notre  ère.  Tous  ces  cri- 
tiques ont  pris  pour  base  commune 
d'estimations  si  différentes,,  le  passage 
où  Pline  dit  qu'Hannon  et  Himdcoa 
furent  charges  simultanément  de  faire 
des  découvertes  dans  l'océan  Atlan- 
tique ,  Ton  au  midi ,  l'autre  au  nord 
de  la  république  carthaginoise ,  vers 
le  temps  où  cette  république  était  par- 
venue au  plus  haut  degré  de  sa  puis- 
sance. En  conséquence,  ils  ne  se  sont 
attachés  qu'à  trouver  une  époque  dans 
l'histoire  de  Garthage  où  cette  ville 
fût  assez  florissante  pour  entrepren- 
dre dépareilles  expéditions,  en  même 
temps  que  deux  chefs  nommés  Han- 
non  et   Himilcon   se  repeontraient 
ensemble  à  la  tète  de  son  gouverne- 
ment. Mais  ces  noms  étaient  si  com- 
muns parmi  les  Carthaginois,  qu'on 
les  voit  paraître  dans  tous  les  siècles 
connus  de  leur  histoire;  de  sorte  que 
le  choix  en  devient  arbitraire ,  ainsi 
que  le  prouvent  les  dates  différentes 
qu'on  a  cru  pouvoir  adopter.  Cest 
donc  d'une  autre  donnée  qu'il  fallait 
partir  pour  arriver  i  un  résultat ,  si- 
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mm  plus  vrai,  ilu  muin*  plus  vrai- 
semblable; «  l'opinion  d'htacVossius, 
qui ,  d'après  certaines  traditions  fa- 
bdkwiW.TBlrn  .mires  telle  des  Gor- 
gones ,  eu  dm  fi»*  s  dans  le  journal 
d'il .intii.ni  ,  ci  empruntées  de  là  pjr 
les  Gtttt,  le^ndiil  lellc   navigation 

cjimme  antérieure  au  siècle  d'Hé- 
■ioda,  itmbli  tSàt  davantage  m 

dernier  ciraclére:  aussi  a-l-elle  clé 
embrassée  par  M.  Gossellin  ,  qui  l'a 
fortifiée  île  nouveaux  mutila  ,  cl  a 
cru  devoir  placer  par  approximation 
la  date  du  voyage  il  'H  m  non  vers  l'an 
1090  avant  j.-C.  Nous  ne  dissimu- 
lons cependant  pas  que  celte  opiniou 
«si  snjèle  à  quelques  difficultés  :  mais 
ce  système  cal  au  moins  aussi  proba- 
ble que  d'autres  ;  et  sur  un  point  de 
celle  nature,  qui  n'intéresse  qu'indi- 
■MtNMnl  II  «>ence  géographique,  il 
est  BMaîl  -l'ouvrir  des  opinions  nou- 
velles ou  dillcrcnies.  Nous  termine- 
rons Ml  ailicle  eu  indiquant  briève- 
];i,n!  Im  i -'linons  principales  qui  ont 
été  tailcs  du  périple  d'Hanuon  ,  ainsi 
que  les  traductions  en  diverses  lan- 
gue» modernes,  et  le*  WllaifOJ 
dont  ccl  ouvrage  a  été  l'objet.  I.i 
première  édition  du  leste  grec  fut 
diimiee  pal  .Sigiswuiul  Gclenius,  à 
ISsV  ,  en  i  55!">.  Peu  d'années  après 
parut  une  version  latine  ,  accompa- 
gnée de  quelques  noies  de  Conrad 
filillHr)  ri  m  iu^.'i  Abraham  Ber- 
Vélius  en  publia  nue  édition  nou- 
velle, à  laquelle  il  joignit  ><'■•.   sbwTi 

MOdl  pètaù  lk  la  mtff 
de  Uocharl.  Hudsun  réimprima  U 
Périple  d'Uarmon  dans  >a  ]irc- 
;■■  u  intitulé»  :  Geogra- 
phiai  veleri.t  scriptores  grarci  OUM* 
re(,4  voLin  8'.,Oil«rd,  i6g&li 
■e  trouve  en  tète  du  premier  vo- 
lume de  eu  recueil ,  j  >  ■  ■ 
Dissertation  de  DodMH  IW  îtgH  pré- 
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sume  de  son  auteur  ,  ri  aeconipaKQo' 
de  noies.  Vosmiis  ,  qui  , 
marquai  sur  Pomponins-Méla  (  lirie 
W,  ci.  jj),  avait  promis  de  ooinruen. 
ter  le  Périple  du  navigateur  ranb^i- 
iioi-s ,  ne  parait  lia*  avoir  jffouil  ac- 
quitté sa  promesse  ;  et  M  M.  dr  SU.- 
Croix  et  liredow,  qui,  de  nu»  jours, 
avaient  annonce  une  édition  nou- 
velle dei  Petits  Géegraplus  crées, 
sont  également  motts  l'un  et  Vautre 
avant  d'avoir  pu  lenir  ad  MM* 
ment  agréai'].."  au  pub  ; 
d'ilndson  est  donc  restée  la  der- 
nière, jusqu'à  celle  qu'a  donnée  oa 
autre  savant  anglais,  M. Thomas  Fal- 
coner,  dans  un  volume  dunl  voici  le 
tilre  :  The  voyage  of  liaano  trans- 
latai,  and  aiLompanied  xvi.h  lit 
greek  lext;  explainedfram  (A*  «c- 
coitnts  of  modem  trwelUrs  ;  d+ 
feaded  againtt  the  objection*  rf 
W.  Dodvtelt  and  other  wrilcn , 
and  Uluslrated  hj  mttpi  fram  Pto- 
lemy ,  tt A/mille,  and  Baagaui- 
ville,  iu-8'.,  Londres,  i  737.  Ce 
long  titre  ,  transcrit  en 
dispense  d'cnlrer  dans  1 
lails  sur  le  niéi  ilr  et  les  avantagea 
particuliers  qui  disliugui  ' 
tton,  la  plus  récente  de  tuulci  d-ltea 
qoe  nous  connaissions.  Ilauinsia  Ira- 
duî.oitcn  italien  la  PexirA 
n  ci  lie  version,  aocuaj 
claircàsscmaiMa  tournis  pnneipale* 
m*ut  par  l«  1. 

portugais,  M  trouve  dan*  le  premier 
volume  de  ion  Recueil  devoynfei, 

publié   en    1   1  , 

également  a  la  suite  de  - 

intitule ,  Aniigueâad  marùima  a* 

la  republica  de 

Antiquités   maiitioiei  de 

que  deG.-irtn-.ee),  El  peripio  d»  Hou- 

t  un    savaul 
comuiCQtaia-  du    Peuple  d'ilannoo- 
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,  ce  précieux  monument 
leaété  l'objet  de  plusieurs 
s,  parmi  lesquelles  nous 
iiterons  de  citer  ,  outre  le 
;  Mélot  sur  le  commerce 
Britanniques  (  Académie 
lions  et  Belles  -  Lettres , 
pag.  160),  des  Recher- 
uiienses  et  fort  étendues 
1  ville,  lesquelles  se  trou- 
es dans  deux  volumes  du 
1  mémo  académie  (  t.  xxvi , 
toni.  xxviu,  pag.  260). 
1  critique  n'avait  répandu 
!t  au  ta  ut  de  lumières,  ni 
utant  de  documents  neufs 
qucs,queM.  Gosscllin,dans 
e  que  nous  avons  déjà  cité 
lis.  Ce  Mémoire ,  intitulé  : 
;  sur  les  connaissances 
lies  des  Anciens  le  long 
ccidentales  de  l'Afrique, 
1  tome  ier.  des  Recherches 
graphie  positive  et  systé- 
es  Anciens,  page  61- 
0.,  de  l'imprimerie  royale, 
ilcaubriaud  a  traduit  le 
lannon  daus  un  chapitre 
ai  historique ,  politique  et 
les  révolutions  ;  c'est  celui 
un  parallèle  entre  la  repu- 
enuc  de  Cartbage  et  l'em- 
ne  des  îles  Britanniques, 
,  chap.  26,  pag.2oi»aq4, 
originale ,  1 797,  in  -  8°.: 
usions  de  cet  Essai,  Lon- 
,  2  vol.  in-8*.,  et  Leipzig, 
roi.  in- 18,  quoique  tron- 
itiennent  aussi  la  traduc- 
riple.  Enfin  il  a  paru  tout 
une  traduction  portugaise 
vrage,  avec  le  texte  grec 

B.  B. 
N, général  carthaginois, fils 
tué  à  la  bataille  d'Himère, 
484  ans  avant  J.-C. ,  par- 
)UYCXûaucût  de  l'Espagne 
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méridionale  avec  %ts  deux  frères  Hi- 
milcou  et  Giscon ,  et  (enta  le  premier 
de  pénétrer  dans  la  Lusitanie,  du  côté 
de  h  Guadiana.  Les  Lusitaniens, 
épurés  par  uue  guerre  intestine ,  de- 
mandèrent la  paix ,  et.  firent  avec  Car* 
tbage  un  traité ,  en  vertu  duquel  ils 
fournirent, 8000  hommes, qui  passè- 
rent à  l'armée  de  Sicile.  Jlannon  alla 
visiter  ensuite  toutes  les  cotes  de  la 
Lusitanie ,  laissant  son  frère  Giscou, 
pour  commander  en  Espagne ,  avec 
le  consentement  du  sénat.  Il  parait 
quHannon  tomba  depuis  en  disgrâce , 
le  sénat  ayant  fait  rendre  compte  de 
leur  conduite  aux  principaux  officiers 
qui  avaient  servi  sous  lui  en  Espagne. 
— Himnow,  riche  et  puissant  citoyen 
de  Cartbage ,  voulant  renverser  la  ré- 
publique et  introduire  le  pouvoir  ar- 
bitraire, conçut  le  .dessein  d'empoi- 
sonner tous  les  sénateurs  dans  un 
repas  ;  mais,  trahi  par  un  de  ses 
esclaves ,  i  vit  échouer  son  affreux 
projet  11  résolut  d'employer  la  force 
ouverte  ;  il  .arma  20,000  esclaves , 
se  mit  a  leur  tête,  et  se  retira  dans 
un  château  fortifié,  cherchant  à  sou- 
tenir sa  rVbellion  par  une  alliance 
avec  un  roi  de  la  Mauritanie.  Mais, 
ayant  été  fait  prisonnier,  il  fut  conduit 
a  Cartbage,  battu  de  verges,  rompu, et 
attaché  à  une  potence  l'an  536  avant 
Jésus-Christ.  Le  sénat  fit  exterminer 
toute  ië  famille,  quoiqu'elle  n'eût  pris 
aucune  part  à  la  conjuration.  —>  Hak- 
1(0*,  général  carthaginois,  chargé  du 
commandement  des  troupe*  destinées 
à  combattre  Agatliocle,  tyran  de  Si- 
cile, lui  livra  bataille  non  loin  de  Car- 
tilage; il  enfonça  d'abord  les  Grecs  à 
la  tête  de  sa  cohorte  sacrée,  .fut  re- 

Soussé  ensuite,  et  tomba  mort,  acca- 
lé  d'une  grêle  de  pierres  et  percé  de 
coups ,  vers  Tan  3Ô9  avant  l'ère  chré- 
tienne. —  Uu  autre  général  carthagi- 
nois, du  mime  nom ,  envoyé  en  Si- 
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cile,  avec  une  lloiic  el  une  armée, 
contre  Us  Romains,  attaqua  <*1  défît 
Cl.iudiu>  dans  un  combat  naval  ,  l'an 
a64  avant  Jésus -Christ,  l.e  genétal 
min  lin  ayant  rrpnié  sa  tlotle,  nasse  le 
détruit,"  »iut  bloquer  le  j>or  t  M  Mes- 
sine, nu  llannon  s'el.nl  retiré.  Celui- 
ci  accepta  iwpriidem.ucnl  une  confé- 
rerai, fui  arrête  par  Claudia* ,  •  t  n'ob- 
tint sa  liberté'  ((lie  lorsque  la  garnison 
carthaginoise  eut  rendu  la  citadelle. 
Hinnon,  vi.liuie  d'une  jtciTi  lie.  vint 
a  Cartilage  pmr  justilicr  sa  conduite; 
mais  le  sénat,  le  soupçonnant  de  là- 
rhclé  au  de  trahison,  le  lit  cundam- 
uer  à  nioit  et  attacher  â  mie  croix. 
—  Hankos  ,  amiral  carthaginois  , 
oattil  du  poil  de  Cailhage  avec  uoe 
puis. .iule  Hotte  pour  aller  an  secours 
d'Aniileai  Rarca  en  Sicile, elfnl  vaincu 
dans  un  combat  nival  par  le  consul 
{lUMtJUI,  i  II  hniteur  des  îles  Mff>- 
des,  u  l'iniest  de  la  Sicile,  l'an  ifo 
nM  .Ti-mis  Christ.  Les  Romains  cou- 
lèrent à  fond  5i>  vaisseaux  et  en  pri- 
rent 70.  Hum.  dit  qncla  flotter.ailba- 
ginoise  était  tellement  chaigccde  trou- 
pes ,  de  bagages,  d'armes  et  de  provi- 
sion*, qu'il  semblait  que  toute  la  ville 
.nota  boid)W  fu1-!à,  sans 
duute,  une  des  causes  de  l'eulicrc  dé- 
bite d'il  union.  Cette  journée  mciuu- 
i*,il>!e  décida  de  l'empire  de  la  mer, 
et  prépara  de  loin  k  1  Liai  ■ 

Celle  république,  iunnilu,' ,  -  HHCI  il  il 

an\  DoaoitMni  a  m  usant  lui  imposa  ; 

ce  qui  nul  lin  a   li   pie W  gwrn 

[tunique. — II»  n  nos  ,  géw  ni  H  ttMr 
l'iii  DKthegHUtt,  clir-l  delà  faction 
Li/uiie.npposceii  la  f.u  lion  Barcine, 
que  ding- ail  Auitlcu  liaica.pérrd'All- 
pjbal ,  fui  d'jbord  gouverneur  de  la 
parue  de  l'Afrique  intei  irai  I  qui  A*il 
souiniseà  Cartilage,  et  lit  la  conquête 
d'an  (errituirc  étendu  sur  les  cuulins 
Je  l'IK-ealompole.  Choisi  ,  l'en  t^t 
avant  l'Ère  chrétienne,  jiourcomuun- 
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der  l'année  destinée  ,i  réduire  Ie»iroit-  [ 
pes   mercenaires  qui    s'étaient  téeot-   t 

secoui  ■■ 


i,  il  ui:ur!i; 

qita  les  libelles  et 


et  pillèrent 
donna  pour 


relie  dange 


j  ralliés . 
on   r.iTirp,   Alors  on  un 
illêgue  il.uis  lecommïn- 
■bre  Amilear  Haïra ,  prit 
d'Annibal.  Les  deux-  gêner  .nx ,  ajint 

lVPe   I.   | 

nltc  qui  avait  BJU    \* 
Cartilage  à  deux  doigts  de  si   pertf. 
Mais,  l,i  guerre  terminée,  11  innoi  M 

montra  de  11  ou vo nnemi  martetd'aV 

ituluir.  Distingué  par  sa  1 
son  amour  du  bien  public  1 1  '1  ht  po- 
lice ,  il  brillaità  la  télé  du  parti  quj. 
avant  la  guerre  entreprise  par  te  der- 
nier,  avait  opine  pour  des  ocrerai» 
ciiiques;  il  n'avait  cessé  de  représen- 
ter les  avantages  d'une  paix  durablr 
comparés  aux  hasards  d'une  cïjw-li- 
lion  donl  les  succès  incertains  cote- 
raient des  sommes  immenses,  et  fui- 
raient peut-être  par  la  ruine  il'-  la  p»- 
Irie.  Lorsqu'à  près  la  babille  de  Can- 
nes, Anntbal  envoya  son  frire  Ma- 
çon annoncer  au  sénat  de  Cartilage 
celle  graude  vieiuire ,  el  demander 
des  renforts ,  Hinnon  fut  d'avis  drue 
rien  accorder,  el  obnerva  ,  suivant 
Tile-Lire,  qu'en  sollicitant  de*  se- 
cours d'hommes  cl  d'argent,  Annil 
tenait  le  lang.i 

trouvait  dans  la  situalion  la  plut  B- 
cheii'c:  «  Il  n'en  a  pa-  '■■■ 
taïl  lluuioii ,  s'il  a  remporte  de  û 
grandes  victoires;  et  il  ne  |i-§  mérite 
pas  ,  s'il  nous  envoie  de  faux  rap- 
port.. ■  Tel  fie  iVlunTriiif-md'HsB- 
non  contre  Inuibal,  qu'on  soupçonne 
tncinc  celui-ci  il'.nlieleiiir  des  mtdti- 
gences  »rec  les  humains,  >  t  de  les  (t- 
voriser  secrète  un  m.  Oi 
Non  mourut  un  peu  ara:,1 
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le  guerre  punique.  Mais  son  parti 
rvécut  :  ses  artifices  et  sa  haine 
certèrent  tons  les  projets  d'An- 
,  et  Curent  une  des  principales 
>dela  ruine  de  Carthage.  (  Foy. 
:au  Barca  et  Aïinibàl.)— Hait- 
autre  général  carthaginois ,  nom- 
ir  Annibal  gouverneur  du  pays 
entre  les  Pyrénées  et  l'Etre  , 
abla  toutes  ses  forces  pour  s'op- 
aux  progrès  des  Romains  corn- 
és par  Cnéius  Scipion  ,  et  fut 
ment  défait  près  de  la  ville  de 
,  l'an  a  19  avant  l'ère  chrétienne, 
on  lui  -  même  fut  fait  prisonnier 
[ndibilis ,  prince  espagnol ,  auxi- 
de  Garthage.  Tout  le  gros  ba- 
qu'Annibd  avait  laissé  à  la  garde 
mon,  avant  son  départ  pour  ilta- 
mba  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

B— p. 
WRIOT.  Fny.  Hewriot. 
kNS-SACHSE,  poète  allemand 
rie.  siècle,  né  à  Nuremberg  en 
. ,  exerça  long  -  temps  dans  sa 
»  le  métier  de  cordonnier  avant 
ire  soupçonner  qu'il  deviendrait 
53  premiers  p<  êtes  de  son  pays  ; 
avant  pris  quelques  leçons  de 
ard  Ntiniiciibci  k  ,  maître  poète 
eistersaengir  fam«  ux  d  .ns  son 
s  ,  il  acquit  lui-même  une  grande 
rite  dans  ce  genre,  devint  le 
»  de  ces  poètes ,  et  mourut  octo- 
ire  le  20  ou  !i5  janvier  \5^6* 
an  commencement  du  xive.  siè- 
[ue  l'Allemagne  avait  vu  naître 
confrérie  de  poètes-artisans  ;  ils 
paient  l'art  poétique  d'après  une 
aine  de  lois  ou  de  prétendues  rè- 
de  prosodie,  auxquelles  il  fallait 
informer  sous  des  peines  rigou- 
$.  Ces  lois  assez  pédantesques , 
11  reste  n'avaient  aucune  influence 
a  mesure  des  vers ,  étaient  lues 
les  réunions  de  la  congrégation 
taverne.  Il  y  avait,  dans  la  so- 
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ciété,  des  apprentis, des  compagnon* 
et  des  maîtres-poètes;  et  l'on  ne  pou- 
vait parvenir  à  ce  dernier  degré  sani 
être  un  pen  musicien ,  parce  qu'il  ne 
suffisait  pas  de  savoir  rimer   une 
chansoo  ;  il  fallait  encore  saveur  com- 
poser i»n  air  nouveau.  On  peut  se  for-» 
mer  une  idée  de  l'état  de  1 1  poésie  en 
Allemagne  à  cette  époque,  par  la  célé- 
brité dont  jouissaient  ces  meistersaen- 
ger.  L'empereur  Charles  IV  leur  ac- 
corda ,  par  une  charte  de  l'an  1378, 
beaucoup  de  privilèges  ,  entre  autres 
celui  d'avoir  des  armoiries;  et  Maxi- 
milien  1<Y.  leur  concéda  encore  d'au- 
tres avantages  dans  la  suite.  Hans* 
Sachse  fut  pendant  quelque  temps 
maître  d'école  à  Nuremberg  ;  il  vécut 
ensuite,  tantôt  à  Strasbourg,  tantôt  à 
Meinungen  ou  à  Augsbourg.  II  fut 
sans  doute  le  poète  le  plus  fécond  de 
sa  confrérie;  car  il  traduisit  et  mît 
en  chant ,  pendant  l'espace  de  qua- 
rante-deux ans,  beaucoup  de  psau- 
mes, les  proverbes  de  Salomon,la 
plupart  des  épîtres  et  des  évangiles , 
l'Ecclé>iaste  et  une  grande  partie  du 
livre  de  la  Sagesse:  il  composa  en 
outre  26  comédies  et  27  tragédies 
spirituelles ,  5i  comédies  et  28  tra- 
gédies profanes ,  64  f  irees  de  carna- 
val ,  59  fables,  1 16  contes  allégori- 
ques ,  307  poèmes  tant  sacrés  que 
profanes,  et  197  saisies  ou  coûtes 
comiques,  en  tout  6,048  pièces.  Ce 
meistersaenger ,  auquel,  malgré  son 
(  style  grossier,  on  ne  put  contester 
une  espèce  de  génie  poétique ,  fut  en 
même  temps  un  ardent  propagateur 
dt-  la  réformation  de  Luther.  Par  $e9 
poésies  spirituelles,  ou  chants  d'église, 
il  insinua  cette  doctrine  nouvelle  au 
peuple  ;  son  zèle  rengagea  même  à  pu* 
fclier,  sur  le  luthéranisme,  un  ouvrage 
intitulé:  Dialogue,  dans  lequel  on 
indique  et  on  blâme  fraternellement 
la  conduite  scandaleuse  de  quelques 
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intlividltS    qui   prennent  le 
luthériens,  Eili-tiliur<; ,   \rnli.  On   a 
imlui  -kivj.otk'  irj-iaillics,  i  l'i'il- 

Ittn4n  M  a^a  ooalù  prAûb  Un 

prunier  rMUMJ  WUI  H  li'u-,  '/..'- 
longes  lies  Poésies  nta^'iijiq'in  , 
belles .  jolies  et  rimees  ite  f/ans- 
irettfeetç,  i56q,  in-fet., 
fui  suivi  d'une  édition  de  atc  OEu- 
vres,  Ntireinbcrs,  I^O-JJ,  5  nul, 
iti-fol.;  Kemplc»,  1G13-  16,  5  Vol. 
in -4 '.T.  J.  Uerliir.li  n  publié  de* 
£chantillo-ts  attniii  à 
de  H.im-S'Khw .  WcGmr1  t-j-B, 
in-.'i"-  .I.  Il    ttwaWn   n  soigne  une 

jttOD  'le  Sis   Ptiéiies  très 

magnifique;  ,  KurfinliM g ,  1781, 
in-8  .  Le  premier  volume  du  Nécro- 
loge  de  SdmM  renferme,  p»g.  ao- 
54.  u"c  BOltee  dduittee  for  ■■!■  pocie- 
cordounier .  dont  la  mémoire  M  con- 
servera encore  long- temps  d.ini  le 
panthéon  des  poètes  de  In  Germanie, 

BàKSITZ   (Mauc),  '^.liic.'në 

dans  la  Cirititbte  «n  UÏHx ,  fui  nd- 

U  l'un  jeune  dan*  l.i  .«vicié.  H  nj- 

gi-Hlri  quelque  temps  dans  différents 

eolléarf-fil  mirqtrit,  par  te  conseil  du 

QttHtIeti,  de  rendre  !i 

t  le  même   service  qu'U- 

çiielh    |«M     irndu     jj    l'Ililic,  il  les 

»  de  Sain  le- M. a  ri  lie  à  la  Frane-ej 
i-.-  leidcns  premier* 
volumes   rie    la     Germanta    sacra, 
'■'  ,  Augsboiirç, 
tous  roluaes  MnTerment 
i.i  métropole  de  l.orcti  [Lauriacum), 
ttanittieu  •  Sili/Umu-K,  et  l'evfrho 
de  Plnan-  I.e  frodromus  du  troi- 
sième  volume  parut  en   If/tf),  mais 
il  n't   point  ért  public;  de  sorrp  que 
nvraf*  rit  resié  incom- 
plet (1).  On   connaît   encore   de  ce 
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savant  religieux  une  Lettre  au  P.  Pet 

sur  les  ictcs   de  S.   BupiTt,  Vient», 

17:11  .  in  /,°.,  ci  trn'i   1 

sur  l'antiquité   cl   ici    privilèges   de 

l'abbave  de  St  -Enu»  : 

I" c,  ibkU,  178s  d  1 7  .0 ,  m-4". 

Apre*  Sli  non ,  arrive»  à  Vienne  ea 
1  ;C6 ,  ou  a  publie" ,  d'aptes  «ex  ma- 
nuMails  :  I  Analecta  seu  coilrcu- 
KM  pro  hûtorià  Garinthix  contât- 
namtd ,  optis  posttiumum  ,  /,.>,>  1. 
Clagrofurt,  178.1,  in-8  .;  Nurem- 
berg, 1793,  iuJJ-.  la  mile  n'a  poml 
paru.  11.  Trias  epistolaram  il 
mtate  S.  Ruptrtî ,  d«H  les  Méwonri 
(tiejirwge)  de  vVeMemi 
P«fi.  3o-i.o.  w— .. 

aUfVilX'i)  (Jeu  w),  poelf 
qui  flonssoil  dans  le  xn~.  airrlt . 
isl  plus  eounu  sous  le  nom  a'Ar- 
chithreiuui  ('»)  qu'il  prit  a  \i  tilt 
de  son  principal  ouvr.i;e.  Jtjn  I.r- 
l.itn.1  «I  Piij  disent  qu'il  éiail  stjfi- 
uaJred'Annevilleen  Worn 
naquit  eu  Anylrteri-e,  ct<T..',prèiaw.( 
ri-cil  lerloclorata  l.lxlnnl  ,,\  rmlifjiu 
la  ii'gle  de  Saiul  Hciioîl  dans  le  feW- 
Hastère  de  JSi.-Allun  •  mai<  mi  pat- 
MRe  du  proiogiie de SOil  p-wn.r, rap- 
porté l>ar  Ondin  (  CmpmUHL  «4 
scriplnr.  cccleiia<(.,  lom.  m,  juç- 
i(iii),  prouve  qu'll.'iiivill  étui  ne» 

W ".d''.    Il   dé.ii.1   ce    porme   • 

r.inliinr     de    CoutaHO»    (  lU   Ctmt- 

lantiis),  aicheve\juede  V 

l'iiititiiû  :  Joatmii  Are!:,  1 1 
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ore  a?ec  amertume  les  rai- 
m  vie  humaine ,  et  parcourt 
eetes  classes  de  La  soeiélé , 
int  partout  que  des  sujets  de 
le  poème ,  divise'  en  neuf 
?té  imprimé  à  Paris  par  Jossc 
scensius,  en  1 5 1 7,  ûj*4a- 
ion,  la  seule  qui  existe,  est 
;  et  Fabricius  (Biùl.  med. 
latinitatis,  tom.  iv,  pag. 
laitait  déjà  que  quelque  sa- 
ut prendre  Li  peine  d'eu  don- 
ouvellc.  Lcland  assure  qu'on 
:ra  le  style  élégant ,  poli  et 
illant,  si  Ton  se  reporte  au 
1  vivait  l'auteur:  mais  Gy- 
porte  un  jugement  contraire, 
qu'on  peut  se  dispenser  de 
ouvrage  dont  les  vers  sont 
enflure  et  construits  d'une 
barbare.  Les  auteurs  du  tom. 
Hist.  Lttér.  de  la  France, 
eut  pas  d'une  manière  plus 
jse  :*  mais  M.  Raynouard 
des  Savants  y  avril  1817), 
onvenaut  que  la  marche  de 
irenius  est  aussi  bizarre  que 
Fait  voir  qu'on  y  trouve  a  des 
en  rendus ,  quelques  images 
!  assez  souveut  des  pensées 
ibles.  »  Baléc  et  Pits  atlri- 
core  à  Hanvill  des  Epigram- 
Lettres  et  un  poème  De  re- 
lus. Du  Doulay  fait  mention 
iteur  dans  son  Histoire  de 
ité  de  Paris  (p.-ig.  458).  Il 
tend  dans  la  liste  des  sa- 
ofesseurs  de  cette  école  c.é- 
:i  place  si  mort  dans  les 
s  années  du  xnf.  siècle. 

W— s. 
VA  Y  (Jonas),  philantrope 
laquit  à  Portsmouth  en  1  7  1  à. 
ttvoir  achevé  ses  études  clas- 
1  fut  envoyé  à  Li>bounc  à 
dix-sept  ans,  pour  s'y  for- 
:ouimercc.  Sciant  associé  par 
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la  suite  avec  un  négociant  de  Pé- 
tersbourg,  il  alla  dans  cette  ville  en 
1743,  ut  diî  là  un  voyage  dans  la 
Peisc,au  retour  duquel  il  résida 
cinq  ans  à  Pctersbourg,  et  revint  k 
Londres  en  1 7S0. 11  publia,  eu  1 7^3, 
un  Tableau  historique  du  commères 
anglais  dans  la  mer  Caspienne, 
avec  le  Journal  d'un  voyage  de 
Londres  dans  la  Perse  par  la  Rus- 
sie, et  retour  par  la  Russie ,.  VAlkt 
magne  et  la  Hollande.  Cette  Bêla* 
tiou,  eu  2  vol.  in-4°*  ,  est  terminée 
par  uu  Précis  dus  révolutions  dû 
Perse,  et  l'histoire  de  Nadir -Kcu-. 
Lkaiu  Ce  voyage  est  un  de*  plu*  inté- 
ressants qui  aient  paru  sur  la  Perse 
depuis  Chardiu.  Il  renferme  des  détails 
exi  reniement  curieux  sur  le  commerce 
de  la  Russie  et  celui  dp  la  mer  Cas- 
pienne ,  et  surtout  des  notices  détail- 
lées sur  le  Gbilan  et  le  $L>zmderan  , 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  : 
la  seconde  édition,  revue  et  corrigée, 
est  de  1754»  tu  2  vol.  in~4°.;  celle 
de  1 762  est  la  înuinc  sous  un  nouveau 
titre,  aveo  des  planches  usées.  L'ou- 
vrage fut  très  bien  reçu  du  public  : 
Hanway,  encouragé  par  ce  succès,  et 
stimulé  par  le  désir  de  39  rendre  uti- 
le %  ne  cessa  dcs-lors  de  donner  diffé- 
rents ouvrages  ,  pleins  d'excellentes 
vues, écrits  d'un  stylo  naturel,  mais 
un  peu  diffus ,  et  dont  le  nombre  se 
montre  à  près  de  soixante -dix.  C'est 
principal*  nv'iit  à  ses  écrits  ri  à  ses 
efforts  lue  l'Angleterre  doit  l'institu- 
tion de  la  société  de  marine  pour  Ja 
formation  de  jeunes  m.ilelots  tirés  de 
la  classe  indigente.  Il  eut  ausM  beau- 
coup de  part  à  l'établissement  de  ces 
écoles  appelées  Ecoles  du  diman- 
che ,  si  répandues  aujourd'hui  en  Au- 
gleletre,  ainsi  qu'ù  la  fondation  (en 
1758)  d'une  maisou  de  refuge  pour 
les  jeunes  personnes  abandonnées  et 
les  filles  repenties;  ce  dernier  établis- 
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fMMW  est  canon  sous  le  nom  de 
;  k'irîly.  Le  soit  des  pe- 
tit- NMOnrUTS,  celui  J's  iin.tiulie- , 
dndonmriqBM)  des  nierw,  furent 
rp.ilruii'nl  tatifti  de  M 
msntcfesscDMBl  nec  lequel  il  en- 
11,111  dans  ton:.  1rs  projets  de  lucu- 
Utêott  ,  uteré  l>  mudiuic"  dL'  la 
fortune,  l'O^'RW  plusieurs  dis  pre- 
miers tie-uii.iut.  de  l.omlie-   ,i  \olli- 

rittr  du  comte  .lu  Bote,  premier  mi- 

BtSt]  i    ,    'iii'  'qui:    ['Lier    pnur    lui  :    il 

fui  fil  .'.]|l-f.[ll.lll\-    ImllllLiC,   r- Il    1-(>J, 


Il     M.'. 


«delà 


mufne  ;  r(  lorsqu'il  résigna  w Ht  pli 
en  1 78"»  a  cuise  de  IMIubii^ement 
Ici   émoluments  lui  en 
ftrrtW  eoiiSenrfe  en  farine  de  pen- 
iton  on  Irai  w  tie  ;  il   mouru!   le 
n  l'^tiS,  î>es  obsèques  (b- 
..-  r*  .  m  u-t  nombreux 
I  m  de    nui   qu'il   .iv, ut 
obli   Si,     I   1   ■uiisnli'ialiuii    |ub!iquc 
qu'il  i7t,.it  acquise  s.  mauîfesu  par 
i,  :■.■■"  de  p(u»î> un  centai- 
ne* de  l;v.  tleiL,  debtinee  i  rTigtr  un 

t,|.i|j(:iiiinl    ,1    1.1   iin'iLmllc.,loU,IS  H.ill- 
. ..''l'une  b.ll.  figure:  |il'u- 

1.1  qu'il  !ii  ru  tinsse,  ou 

■  rdinaucmnil  !e  bd  An.- 

s'««*.  Il  étail  nt>  somiruï  de  ion 

«teneur;  il  1     ' 


lui 


(Uns  I» 


de  Lundi  rj  un  pjr.isol  i   l.i  nain ,  et 
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tenr,  un  outrage  de  Jean  Hordal,- 
professeur  en  droit  à  l'université  de 
celle  Tille.  L'époque  de  sa  mort  est 
inconnue.  On  a  de  lui  :  I.  Recueil  de 
plusieurs  machines  militaires  et/eux 
artificiels  pour  la  guerre  et  récréa- 
tion; V Alphabet  de  Trithemius  $  et 
le  moyen  d'écrire  la  nuit  à  son 
mmi  absent ,  Poot-à- Mousson ,  1620 , 
in-4°.  Cet  ouvrage ,  assez  rare,  est 
orné  de  101  estampes,  très  bien  gra- 
vées parHanzclet  lui -même:  il  est 
divisé  en  cinq  livres.  Dans  le  pre- 
mier, Fauteur  traite  des  machines 
propres  à  renverser  les  murailles, 
Iriser  les  portes,  escalader  les  rem- 
parts et  franchir  les  fossé?,  en  un 
mot  de  tous  les  moyens   d'attaque. 
Dans  le  second,    il  décrit  les  ma- 
chines propres  à  la  défense.  Le  troi- 
sième contient  différents  modèles  de 
ponts-volants,  de  grues,  cabestans, 
etc.  Le  quatrième  traite  des  feux  de 
guerre  ;  et  le  cinquième ,  dts  feux  de 
joie.  Vient  ensuite  la  méthode  pour 
écrire  secrètement  à  son  ami  absent 
par  l'alphabet  de  Tri  thème:  elle  con- 
siste à  se  servir  de  flambeaux  aux- 
quels on  a  donné  la  valeur  d'une 
lettre;  ainsi,  par  exemple,  A  sera 
exprimé  par  uu  sud  flambeau,  B 
par  deux,  G  par  trois ,  etc.  Ou  ser.t 
tout  ce  qu'une  telle  méthode  a  de 
défectueux;  et  Hauzclet  cou  vient  lui- 
même  qu'elle  ne  peut  être  employée 
que  dans  des  phr.»sts  exticiucmeut 
courtes.  Il  s'était  associé,  pour  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage,  un  certain 
François  Tltibourcl ,   maître  chirur- 
gien, qui  avait  déjà  rédigé  un  Traité 
de  la  faculté  et  accidents  des  bains 
de  Plombières  par  ordre  du  duc  de 
Lorraine,  et  uu  autre  des  Eaux  mi- 
nérales de  Pont- à- Mousson:  mais 
l'apparition  de  la  comète  de  1619 
l'avait  décidé  à  eu  différer  la  publi- 
cation ,   «  parce  que,  dit-il,   telles 
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»  impressions  ignées  ne  paraissent 
»  jamais  qu'elles  ne  traînent  une  infi- 
»  nité  de  malheurs  après  elles.  »  Les 
deux  auteurs  avouent,  dans  la  pré- 
face,  qu'ils  craignent  d'être  comparés 
à  Barthold  Schwartz,  l'inventeur  de 
la  poudre  à  canon ,  ou  à  Erostrate , 
pour  oser  mettre  au  jour  un  recueil 
de  machines  de  guerre  ;  ils  pro- 
testent ensuite  de  leur  haine  pour 
Schwartz  ,  qu'ils  *  nomment  un  mi- 
sérable, et  tâchent  de  se  justifier  par 
l'iulcntion  qu'ils  ont  eue  de  fournir 
aux  princes  chrétiens  des  moyens  de 
combattre  avec  avantage  le  Mabomé- 
tan  «  qui  voudrait  nous  (aire  élu- 
»  dier  par  force  son  Alcoran.  *,  IL 
La  Pj  rotechde  de  Hanzelct ,  Lor- 
rain, Pont -à -Mousson,  i63o,  in- 
4°.  Ce  n'est  point ,  comme  l'assure 
dora  Calmet  dans  sa  bibliothèque  de 
Lorraine,  une  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  précédent  :  l'auteur  a  re- 
tranché plusieurs  chapitres,  en  a 
ajouté  d'autres,  et  a  fait  par  consé- 
quent un  livre  piesque  entièrement 
neuf.  W— s. 

HAPPEMM.  Voy.  Jedaia  Apek- 
mm. 

H\QUIN  Ie'.,  roi  de  Norvège, 
était  le  cinquième  fils  dUarald  H  ar- 
fager;  il  naquit  en  91 5.  A  l'âge  de  six 
an* ,  il  fut  envoyé  par  son  père  à  la 
cour  d'Adelstan  ,  roi  d'Angleterre , 
qui  fit  baptiser  le  jeune  prince,  et 
Vrilla  à  ce  qu'où  l'instruisit  dans  la 
religion  chrétienne  et  daus  les  scien- 
ces. Hatjuin ,  en  apprenant  la  mort 
de  Uarald  Haaifager  et  les  troubles 
de  la  Norvège  ,  où  son  frère  Eric 
Bîodoexc  se  souillait  de  traites  sortes 
de  cruautés,  résolut  d'aller  conque- 
tir  ce  royaume.  Àde'slau  lui  prêta 
des  vaisseaux  et  une  armée;  mais  la 
tempête  les  dispersa ,  et  Haquin  ar- 
ma ,  presque  seul ,  en  q35.  Sigurd  , 
iarl  de  Dronlheim,  qui  l'avait  élevé, 
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convoqua  une  assemblée  des  prinr.i- 
patH  liabit.uils  du  (MTI,  A  ttl  SBfjfr-' 
ge,i,  par  ses  discours ,  h  secouer  le 
juuj  tlu  1}  i.<>(.  Haquin  se  présenta  eu- 
smie.  et  harangua  les  Norvégiens: 
jb  |{  aràclajnereRI roi.  II  raarcba  con- 
tre SOB  frère,  i|ui,  se  voyant  aban- 
donne' de  la  plus  grande  partie  de  ses 
■  ht  dtns  le*  îles  Oie  des , 
et  de  là  h  rtfûgn  eu  Angleterre ,  où 
Adelsut.  lui  donna  le  comte  de  Ncr- 
thumberland,  lîric  exerça  l.i  piraterie, 
cl  fut  lue  il.ins  un  combat,  en  9S4. 
Reconnu  roi  de  toute  la  Norvège .  I L- 
ijuim  vainquit  ks  Danois,  qu'il  pour- 
suivit jusque  dans  le  Sund  ;il  ,i>mi|<  (  ir 

au  [nliui  !,i  Wcrtneiaud  ,  et  réunit  * 
ses  états  1.1  Emuie  M  l'Hd 

ïe*  habitants  se  soumirent   TOJDDIWri 

3  ion  autorité,  parce  qu'd  protégeait 

le commerce et  l.i  navigation:  coud ■ 

«tr«ordiiuire  de  la  part  des  princes 

•  le      [  t<  iiij...   |,a   don. eue  et    Icurulc 

du  gouYeraemM  dUaquin  le  ureni 
surnommer   là  /Sun.  kfttt  ITOÎI  éta- 

lli  '.<   puiasanee  de  li  Nontge  »u- 
dchors,  il  voulu!  iiitrqd 
tiauisuic   dans    se»   état*;  ce  qui   lui 
sembla  d'autan l  plu  aisé-i 

cllJIIC  r.tV.Hl    Je].,    [ulldc    III    .•,r,,.,|r,  ,1 

que  plusieurs  NoCTDgienn  rtl  EiUateut 
BrottMion)  é  ■ 

oc  cuis;  le  plus  trjnd  nombre  de  tri 
sujets  lésaient  opitulirémi  m  m  cutte 
&lB«îili»«tOttîe*èretit  contre  lui. 
J.rs  fils  de  sun  fikrc  Eric  proâiemni 
de  la  circonstance  de  cet  trouble*,  M 
uVbaCÇjiierenl  •  11  Norvège,  Baquin  Ih 
défit .  el  les  poursuivit  jusqu'à  leurs 
vaisseaux  ;  Bail ,  atteint  d'une  flèche, 
il  mourut  bientôt  après,  en  ijbi.  Sa 
mort  causa  un  deuil  universel.  L'an- 
teui  d'un  poème,  eu  chantant  le  liepas 
iTrl-quin  dan)  des  mi  qui  exiaûnj 
eutore,  issuie  qu'Odin  k  rrçui ,(  .., 
■emière  table.  Ainsi ,  un  rut  chrétien 
un    saint    du     paganisme.  — 


HiQtnw  TI ,  fils  de  Magnns  1 1 .  fut 
jiroclatne'  roi  en  1087.  après  la  mort 
d'OL.u-  III.  pat  In  ItatHianlsdn  uord 
de  la  fkrrtye  ei  de  ITJphtoil.  H  »V- 
t .1 1  r  dVjâ  dûiin^tuf,  pal  sa  hVaftiurt, 
dans  la  guerre  rouir.  le 
Il  se  fil  aimer  de  se*  nqrti  m  ixMKs- 
s;int  plusieurs  impurs  nneïi  "i  .111  cota- 
metee.  Magnus,  roi  de  la  IfnrrtjSI 
méridionale,  s'arma  contre  lui,  n  -mi 
l'attaquer  par  mer  à  Drot  ilicitu,  rt- 
pcranl  c  nirpreudrC .  la  bunni  D0a> 
ii  ii.inre  de  ses  ennemi*  lui  prouva  mu 
son  projet  était  découvert;  il  r  RtUS. 
Haquin  mourut  en  1081)  eu  traver- 
sant le  h.ivn'liil.l,  d'un  ti frohnlmr 
ment  qu'il  avjii  gagné  à  la  chakae.ll 
riait  âge  de  trente-cinq  atu.  —  Ha* 
(juin  111  ,  Bardebrêd  (  au*  laigt* 
op.iulei  j.  était  fils  de  Sigurd  Brunch  i 
que  ilix  »nt  lorsque  des  mê- 
le piueUiueri  ni  roi.  Après 
bien  des  aventures,  il  tua,  en  1  ttit , 
le  plus  célèbre  général  d'Iuçr, -L,u  an. 

la^ouiste;  parut,  avec ■  flotte,  de- 

vnntOnslu,  vitlcauju  rdtui  tlétnÎH, 
atorsla  eipil  I 
Gi  les  Uoiipi  -  d 

ICtD|M  du  poiti  ■  i 

rem  l'alMijuir  J  Beigen,  | 
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qciw  IV,  fits de  Sucrier,  M  > 
eu   taoa.  S.  douceur  rain. 
qim  grand»  peiwnntgts  qi  i 

ré  ".i,- m  -sou  père;  et  I 

qu'il  HiidiU-n   i 

fiient  teli'uient  chérir ,  ■■■■'■■'■ 

Mur,  comme  il  1  ti  par., 

en   ces  lemps  de  troi 

leiiv.ii-  d^iu^  ms  prujiK.  linjuiii 

rut  subitement ,  i  Bei 

—  lUcjcir*  V.  U  I  ii 

iuo4,  et  succéda  t  eu  1  j  ■  7 ,  j  h 

On  .ivait  clnrclie,  vers  la  iin  de  I. 

de  ce  monarque,  a  !..  1 

quîn  eoalrc  h 
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(jours  réfusé.  Ta  haine  de» 
royaume  contre  sa  famille, 
n  des  grands-,  remplirent 
la  première  moitié  de  son 
illa  jusqu'à  dire  qu'il  n'était 
imed'Haquin  IV;  sa  mère 

de  repousser  la  calomnie 
pc  du  feu.  Le  plus  puissant 
émis  étant  mort  en  i?4°> 
na  en  paix.  Sa  sagesse  et  sa 
lortcreiit  son  nom  dans  les 
us  éloignes.  Alphonse  -  1c- 
c  Castille,  lui  aemauda  sa 
no  pour  son  frère  Philippe, 
vec  lui  une  alliance  defen- 
»  ne  voulut  pas  néanmoins 
des  secours  contre  les  Sar- 
;pagne,  et  signa  même  un 
tic  avec  le  roi  de  Tunis.  H 
?s  différends  avec  les  rois 
et  de  Dam-mark;  mais  il 

à  son  avantage.  En  1  -^ 4  7 > 
ardinal  Guillaume,  éveque 
qui  vint  en  Norvège  comme 
pr  ,et  qui  ronronna  le  roi , 
utils  aîné, Haquin ,  procla- 
ton  père  en  i  j4°  »  f  *  ,nort 
en  i  'i$~r  Le  légat  lit  }ilu- 
Miirnts  utiles,  abolit  fé- 
fi  u  et  beaucoup  de  écrémé- 
es Haquin  contracta  cnnii- 
nrc  avec  l'empereur  Fré- 
avec  les  villes  anséaliques. 
roi  «le  France ,  informé  de 
e  fuite  par  Haquin ,  avant 
ntment ,  de  .se  croiser  con- 
fies ,  l'invita ,  en  iafô  >  à 
1er,  et  à  prendre  le  com- 
:  «les  deux  flottes  réunies. 
j  cxcu>a,  .sous  le  prétexte 
en  ce  de  caractère  des  deux 
icJr.'ïît  cette  réunion  peu 
contenta  de  lui  demander 
)D  d'aborder  sur  les  côtes 
s ,  et  de  y  y  pourvoir  de 
ju'il  obtint  sjiis  difiirultc  ; 
roya  son  départ  d'une  an- 


née  à  l'autre.  Pressé  par  le  pape  d'ac- 
complir son  vceu ,  ou  au  moins  de 
morcher  contre  Cou  radin,  rot  de  Na- 
pies  ,  il  chxte  sa-  promesse.  Enfin  , 
Alexandre  rV  ,  pour  le  déterminer , 
lui  ayant  offert  la  couronne  impé- 
riale après  la  mort  de  Guillaume,  en 
ia56-,  Haquin-  répondit  que  son  vœur 
était  de  combattre  les  ennemi*  de 
l'Eglise ,  et  non  ceux  de  la  cour  de 
Home;  ce  qui  le  débarrassa  de  nou- 
velles soHiekatiens.  Il  réduisit  les 
Islandais  sens  son  autorité ,  mats  en 
leur  laissant  de  grands  piiviléges.  H 
voulut  soumettre  les  iles  de  l'Ecosse 
qui  avaient  appartenu  à  sts  prédéces- 
seurs, et  partit  lut  même ,  après  avoir 
fait  proclamer  roi  son  second  fils  Ma- 
cous.  H  s'empara  des  îles  Shetland  et 
des  Orcades,  et  mit  à  contribution  la 
cote  septentrionale  de  l'Ecosse.  Aux 
approches  de  Phi  ver,  il  se  rendit  h 
Kiikwal,  dans  l'île  Mainland,  la  prin- 
cipale des  Orcades.  Il  y  avait  fait  tous 
1rs  préparatifs  nécessaires  pour  y  rési- 
der long-temps  :  un  épuisement  de  ses 
forces,  causé  par  les  inquiétudes  et  les 
fatigues,  l'enleva  le  1 5  décembre  ia(i*. 
Dès  que  la  saison  le  permit ,  on  trans- 
porta son  corps  eu  Norvège,  où  ii  fut 
enterré,  à  Bergen,  Tannée  suivante. 
—  Haquin  VI  était  fils  de  Ma- 
gnus  Vil ,  qui ,  en  1  a^3,  avait  nom- 
mé roi  Eric ,  son  fils  aîné,  et  fait  Ha- 
quin duc  de  Norvège.  Ils  succédèrent 
tous  deux  à  leur  père  en  1  ?8o.  Eric , 
à  qui  ses  démêlés  avec  le  clergé  va- 
lurent le  surnom  de  ÏTœstehader 
(ennemi  des  préties),  conclut  nue 
alliance  avec  Philippe -le -Bel,  roi  de 
France  ,  coutie  Edouard  1er.  ,  roi 
d'Angleterre  ;  déclara  la  guerre  à  Éiic 
Menvid  ,  roi  de  Danemark ,  et  eut 
avec  la  hgue  anséatique  des  contesta- 
tions qui  occasionnèrent  une  disette 
en  Norvège  en  interceptant  la  navi- 
gation. La  paix  se  fit  5  et  Eric  devint 
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membre  de  la  ligue ,  â  laquelle  H  ac- 
corda de  grand»  privilèges.  1!  mourut 
tu  129g,  à  l'âge  de  truite  -  uu  ans. 
Ce  fut  sous  sou  règne  qu'un  avenlu- 
1 11 1  ■*1*— *"'■  ,  nommé  Rûlf,  décou- 
vi il  ,  1res  luiu  dan*  l'ouest ,  la  cote 
d'un  gtaud  pays ,  où  il  forma  des  éta- 
blissements. C'était  le  Labrador.  Ba- 
quin,  né  eu  iï-jo,  avait  joui ,  durant 
la  vie  de  son  fiére,  d'uue  autorité  pres- 
que égale  a  la  sienne,  cl  a-peu- près  in- 
il   lui  succéda  sans  dUK- 

culié.  11  soutint  sus*.,  contre  le  Da- 
nemark, une  guerre  uni  se  tenu  ma  par 
une  paix  avantageuse  J  II 
rendit  une  loi  pour  régler  le  ginm-i- 
nuucnt  durant  la  minorité  de*  rois; 
conclut  des  train--  d'alliance  et  rie  (Dm- 
merci-  avec  plusieurs  princes  ;  arran- 
gea drs  dillieultes  qui  sVtaicul  élevée* 
avec  l'Angleterre ,  et  pottl  ml  k  la  sû- 
reté de  ses  sujets  riis  Uic.niis  [>..i  une 
convention  avec  Hubert  I".,  tui  d'E- 
cosse. I.e  chagrin  qu'il  ressentit  du 
■  1.  .  duc  d'Lpbmd  ,  qui 
i\;nl  épousé  s,,  fiîie,  le  cot.duisi'  au 
tombeau,  en  iSiy.  —  ELtQUU)  Ml, 
Ci*  d*Màgwi»VHl. «tait  i*«t558. 

Son  1  ne,  qui  do  un  il  et imvt«tn|  - 

Ui  iii"nii-.]e  tforfnge  I  1  île  .>.,(•■  !c.,  le 
nomma  lui  du  premier  de  ce*  pays 
.".  en  garda  le  gourer  nc- 
.  En  1  j:ju,  le  gonds  île  Nor- 
vège forcirent  M.ignus  à  ccdci  tfttic- 
KBWI  !    la  tOjnU  à  MB  fils,  ll.quui 

accompagna  ton  j"  pecuiati  >-s  g»  nés 
eu   Danemark  11  en  Allemagne.  Le 

incconicuiiniciit  que  la  conduite  de 
Magnus  eid !,i  en  Suède  devint  si  Vio- 
lent que  sou  lils  fui  obligé  de  le  faire 
arrêter  cl  eiifi  nucr  d:m>  le  cnà'e.m  de 
Calmar, eu  i5lii.  Les  Suédois  i'elurriit 
roi  :  il  fut  couronné  l'ai  :.< 
Alurs  il  mu  .-un  nen  CD  liberté  .  d  , 
j<our  plaire  a  ses  nouveau  1  -ujcis.  ilc- 
clara  la  guinu  au  duc  rie  .tin  Lieu- 
bourg,  aux  vilKs  anteati 
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qu'à  Waldcmar,  roi  de  Daiiem.nk  ;  il 
rompit  >on  mariage,  ariêlé  avi  c  Mai  • 
gueiile,  fille  de  ce  dernier,  «  en  eon- 
traïUunavwÉlisaLetli.tJ'.lcdiicciiiJte 
de  Hulslriii  ;  mais  cette  alliance  n'iut 
pas  lieu,  parte  que  la  UftDOBHc  fut 
prise  parles  Danois,  qui  la  rt  tinrent 
jusqu'à  ce  que  H.iquinculcrniuse  M  li- 
gue rite.  Ce  mariage, qui  fi.t  celélura 
Copenhague,  en   i3(iî,  îmla  trll.- 

inctit  le*  Suédois  , eui 

des  Danois,  qu'il"  dépotèrent  II.uiluii 
et  ton  père,  et  élurent  Albert,  duc  de 
Hcckienbuurg.    (  fqy,   Albmt,  I, 

41 5.)  Magnus  l'ut  lait    prisonnier    : 
Uaquiu,  n'ayant   pu  le  rb 
lalurcc,  toiivinl  d'un  irmi 
A. lu  11;  il  profila  ensuite  de  la  haine 
que  et  dii  nier  s'était  attirée,  pour  i  «l- 
t.i'.jtn  r.    l..i    ligue    amualique  ,     alliée 
d'Aikerl,   ravagea  les  états  d  I taquin. 
Des  leiitaliv.  s  d 'jccouimodeiueni ,  jij- 
puyéc«  parWildeinar,  na 
û.H<quiii,toujuur*anitnc  ■ 

de  de  ivn  r  1011  pi  it,  Ivinnil  uu  Duu- 
vtl  armistice  conclu  avec  tes  Suédois 
eu  1 5-o,  parut  devant  S  lui  iliului  ,<t 
pousi  1  ,1   vivement  le   siège  de  cette 

ville,  que  Magnus  fut  rends  en  hlwne, 
ru(«)anti.ner-.nrAjiJ.01»«b,û!»nvib. 
quant  rie  Marguerite,  succéda,  eu 
ir>'t  >  ,  à  VV.ildein.il-,  sou  jniri.  II.- 
ijiiui  fit  alliance  avec  plusn'uispriucei 
pour  assurer  la  p.iwbli  joutaMM  d< 
«Ile  lueceuîon  a  ton  lils.  Il  donna 
us  ne  de*  irgl'  iiitnts  miles  au  10m- 
un  ree  ei  .1  la  prospérité  de  son  my.iu- 
me,  qu'il  lit  respecter  ■  . 
mourut  li  1'*,  mai  1ÔH0.  laissant  set 
étals  *  OI«u> ,  son  fiti 

Daneinalk,   suus  la  tutelle  <ic  M-irtuc 

rite  sa  mère.  E-?. 

lUQLIM  Li  Mauvais, 
•ece,  ist  nommé  1  ai  linéiques  bèdo- 

ritu-  llaquin  11,  pjiceque,  HD'  y 

1er  le  titre  de  roi,  il  1  ■ 

riinf  puissance.  Ayant  lait  CM 
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la  Norvège  par  Harald  Blaatand ,  roi 
de  Danemark ,  pour  venger  la  mort  de 
soo  père  (  V.  Harald  II),  il  obtint , 
eu  96a ,  le  titre  de  iarl,  et  des  domai- 
nes très  étendus.  Son  premier  soin  fut 
d'étouffer  les  progrès  du  christianisme, 
introduit  par  lés  deux  derniers  rois. 
11  y  parvint  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité, que  les  Norvégiens  attribuaient 
à  la  colère  des  dieux  qu'ils  avaient 
abandonnés ,  les  mauvaises  récoltes  et 
les  famines  qui  les  désolaient.  Haquin 
vécut  d'abord  en  bonne  intelligence 
avec  Harald  Blaatand ,  et  lui  fournit 
même  des  troupes  pour  ses  expédi- 
tions^ mais,  forcé  par  lui  de  recevoir 
le  baptême  en  976,  il  eu  ressentit  un 
m  grand  dépit ,  vu  le  mécontentement 
que  ses  sujets  en  conçurent,  qu'il 
arma  contre  lui,  et  alla  ravager  ses 
ctats.  Celui-ci  viut  l'attaquer  en  Nor- 
vège :  Haquin  le  contraignît  à  prendre 
la  fuite,  et  lui  refusa  ensuite  le  tribut. 
Il  vainquit,  en  994 1  l'armée  de  Sue- 
non,  fils  d'GLrald,  qui  avait  fait  une 
descente  en  Norvège.  11  croyait  être 
tranquille  dé>orraais,  et  se  livrait  à 
tous  les  dérèglements  imaginables  ; 
mais  Olaiis,  issu  du  sang  des  rois  de 
Norvège,  après  être  resté  Ion  g- temps 
dans  les  pays  étrangers .  débarqua  près 
de  Droutbeim  :  le  nombre  de  ses  par- 
tisans ne  tarda  pas  à  grossir.  Haquin, 
abandonné  de  tout  le  monde ,  fut  tué 
par  an  de  ses  serviteurs ,  en  99$. 

È— s. 
HARALD  ler.,ffeiarfagcr,  toi  de 
Norvège,  était  fils  d'Haifdan  UNoiry 
un  des  principaux  chefs  qui  régnaient 
sur  ce  pays,  livré  à  leurs  divisions  et 
a  leurs  ravages.  Haifdan  possédait  une 
partie  delà  Norvège  méridionale.  Com- 
me il  traversait  eu  hiver  un  lac  gelé,  la 
giace  se  brisa  sous  ses  pieds ,  et  il  se 
noya  vers  fcK)3.  Harald  résidait  à  cette 
époque  dans  les  inontague>  appelées 
DQvrcfield,  et  &ctaii  déjà  diàtingué 
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par  plusieurs  actions  qui  annonçaient 
une  grande  force  de  corps  et  d'esprit, 
ainsi  que  d'excellentes  qualités.  Après 
avoir  réduit  presque  toute  la  Norvège 
méridionale,  il  ne  songeait  plus,  k 
l'exemple  des  autres  petits  rois  du 
pays ,  qu'à  passer  ses  jours  dans  les 
voluptés  et  la  piraterie  :  l'amour  le 
rendit  conquérant.  H  avait  fait  offrir 
ses  vœux  à  Gida ,  fille  d'un  roi  voisin  : 
belle  et  fière ,  elle  répondit  aux  en- 
voyés d'Harald  qu'elle  ne  voulait  de- 
venir sa  femme  que  lorsqu'il  aurait 
soumis  toute  la  Norvège.  Harald  jura 
de  ne  pas  couper  ses  cheveux  avant 
d'avoir  rempli  le  vœu  de  Gida.  Dix  ans 
après,  il  était  souverain  unique  de  la 
Norvège  :  il  coupa  ses  cheveux  ,  qui 
étaient  devenus   très  longs  et  très 
beaux ,  ce  qui  lui  valut  sou  surnom , 
qui  veut  dire  à  la  belle  chevelure. 
En  soumettant  tous  Jes  petits  rois,  il 
leur  laissa ,  avec  le  titre  de  iarl ,  le 
gouvernement  de  leur  pays  et  le  tiers 
du  revenu  :  ils  étaient  obligés  d'entre- 
tenir quarante  hommes  pour  le  ser- 
vice du  rot.  Plusieurs   de  ces  petits 
£  rinces  n'attendirent  pas  que  la  force 
s  contraignit  à  cet  arrangement ,  tant 
ils  le  trouvaient  avantageux  pour  leur 
tranquillité.  Mais  quelques-uns  préfé- 
rèrent quitter  le  pays.  Ces  émigrations 
donnèrent  lieu  aux  établissements  que 
Jes  Norvégiens  formèrent  à  cette  épo- 
que. Hrolf  ou  Rollon  viut  en  France , 
et  se  fixa  dans  la  Neustrie:  l'Islande, 
les  îles  Orcades,  Shetland  et  Feioë, 
auparavant  désertes  ,  furent  habitées. 
Harald,  voyant  que  les  Norvégiens 
fugitifs  ,  établis  dans  toutes  ces  îles , 
poussaient  leui  s  excursions  jusque  sur 
les  côtes  de  son  royaume,  s'embarqua 
pour  aller  les  soumettre.  Après  une 
guerre  sanglante  ,  il  s'empara  des  îles 
Shetland,  des  Orcades,  desEbudes, 
de  l'île  de  Man ,  abandonnée  par  ses 
habitant?,  ravagea  l'ouest  de  l'Ecosse 
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[    irlonrria    iLiisï   as  elals.  Il  avait 
li\c  m  r£Miii'ii<:r   à  Dioutlirim.  In*. 
cïsjiiilillll'ilV  Jr-nnoiri- 
breux  (ïifdiits  .    il  pjlli 

■ 

il    ptuf  lui  M  pour  trie 

■■.■il  lil-  .,iin.;.    AIi.iUii    p.ir 

l'igc  il  Ifs  efaagrâw,  il  iL'J.i  la  nnfo* 
r-mieica  Eut  nii)5o,  n  — nwmoti 
:  il'i m  iroa  ijiiAii't-TiiiRis 
au*.  Il  n  n.lii  in  loil  rrè»  Mgei  .  n  lit 
fleurir  If  roflUMree,  ~  iliniLn  H  , 
■.i*  J'Enc  IH«.dutïr,  s'ei.iit 

■.  !iinirrii  f.iiiifu  1 1,  .un  -i  s  tu-ns, 

BS  |  b*  entête  ■  i ■.  ■  s  r ■  i-i.-  j-.ii- 
xjuiN  I".  Lf  ><><  II.n-.ild  KUjt.nd 
itrtti  ui  fuurtiti  (ki  iMoun 
nw»m  l.i  bhmégd  A(u's 

plusieurs  Lui. mus  iiuUihs,  lis  fa- 
naient ciioiri-  dcive  ï.imriis  ci  Imici 

de  .«'l'Lituii  mit  1,'im  nianoi .  iois- 
■ju'iU  ■nrircnl  ope  le  roi  H;ii|u:ii. 
leur  onde,  av.ijt  ele  (ut-  dau>  le  cuw- 
1>,  I.  H'iaM,  cl.nn  r.-tiuè,  fui  proclamé 
tui  mi  9'io;  iu-'is  ses  frère i  jotÙMnlent 
e  autorité  â-peu-près  éçale  a  la 
se,  et  leuairiil  chacun  leur  cour. 
■ 
■ 
rîrrinliair.i< 
de  liii'iiiiiL iinri  /iiiiii'iirilf  confiance 

,  péril  pji'  luws  nnluïilirs. 
Hiquiii.sui.  lis.  .ipii'i  aum  duTclie 

à  le  venger,  tJb  rit  fkneiMtk,  d  sm 
perttedH  â  H.mid  Btutaid  de  faire 
varie  BtrM  Giufi'ld,  wn  phfmtti 

'  runlerei l'iuvi  Mitum  des  te; rrs 

vit  tasnN  pgmjil  Ma  enl.rf 

C  (jiîir  fille  MCTBO»  RjMI    hj  Ul> 

LraldGi.ialililf.ïaiiriçiisiniMiiiioin 
icd'uiie  pdi.se  ^tisc  qu'il  aï.iit 
me  de  purlrr.  Après  M  incrl ,  le 

aide  Danem.uL  lit  la  CODqnlM  de  U 
Norvège,  eu  duiiiu  UM   ; 

*ÎW«  du  MKg  loyal  :  mie  i.tiis  coiisi- 

AaUe  demi  le  lut  d'ILituii» ,  avec  le 
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litre  de  iarl.  Harald  ne  réserva  « 
but  aliuud  ri  le  titre  d>  lui  ; 
qurlipic.  bîalomna  l> 

"illll,  l'irnulr 

Ntir-veue.  —  Hih.ilh  III  .  . 
tlmiule  (  oijt'^e.ercj.rut  d 
tores  nacnlicrn  avant  d'être  r 

.   Stgued  ,  nu  de  llùu 
qui  rlescelidail  d'un  lïl 
n  i..i.   iiimiii  (l.-S:.(»i.'Ui.  lin  II 

'1.   si  il"  a 
ilii  -iv.  cebli 
liai  de  Stick 

'[n:  y  ]  .  rdil  la  vie;   Hinld,  p 
iin-ut  liasse,   se  relira  r 
d<-  l,i  i'ii  Ilissic.  I.c  grtiioVduc  i- 

|«w  lui  couti*  U  g.ud''  ôcs  c" 
l'Ksil.ui.ie.  L'iDDée  >ni- 

■   r.innile.liiritfcriV* 
'  int  iiiipl,',rl  prit  du  « 

ÏH.'f,  l'I'JIHUI-T  m  ;iii-,  .i  l,i.  IMll  tic  Zut 

cl  drliuin.it n  Afpyre.  Elu  Si 

'   .14   il'Otlrlit 

êuil  untiiiMi'  i 
oouipii-e  ur.n|iKiiifin  dt 

im,  conféUnt  u  li.r.>ld  fit  cclk 
liiëmc  .muoc,  -I:     . 
puis,  l.i  guêtre   par  mn  mi  pinlo 
d'Afrique  ipu  iiifi.M.u.'nl  U  ^Jr.  Ko 

iiiîrj,  il  visjt.i  .1.  . 
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dm  de  Georpe  M*nwce.  Goouâ  il 

et, ni   ^îaiïilii 

tii'is  Ici  ï,uii;iirs,  il   sou) 

tli  rail    ii-,  iiL.ii  lire   il'.,-.!-  ■ 

l'iuipi:riiir  :  en  i 

ji.n.i  de  (leoii  ■ 

sinus  villes  de 

tune  «titra  mu» 

,      \  Inir  Irtr,  il  p 
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un  grand  nombre  de  villes ,  et  fit  un 
bulin  immense,  qu'il  envoya  à  Jaros- 
law-pour  le  lui  garder.  'En  io4^*  il 
revint  à  Constautinople ,  où,  appre- 
nant que  Magnus,  son  neveu,  avait 
hérité  de  deux  royaumes,  il  résolut  de 
réclamer  la  Norvège  :  il  annonça  donc 
à  l'impératrice  qu'il  quittait  son  ser- 
vice. «Zoé,  qui  n'avait  pu  voir  avec  in* 
différence  ce  jeune  héros,  et  qui  pro- 
bablement avait  des  desseins  sur  sa 
personne,  voulut  le  retenir  et  le  tenter 
perdes  offres  magnifiques.  Irritée  des 
refus  dtHarald,  die  :'accusa  d'avoir  dé* 
tourné  à  son  profil  la  portion  du  bu* 
lin  qui  appartenait  à  l'empereur,  et  le 
fit  mettre  dans  un  cachot,  avec  deu* 
de  ses  amis.  Une  ftmme  le  délivra  de 
cette  prison  :  il  vola  vers  les  varegues, 
qur  le  prirent  sous  leur  protection ,  et 
lin  fournirent  deux  galères.  Il  en  per- 
dit une  sur  la  chaîne  qui  fermait  le 
Bosphore;  avec  (autre,  il  traversa  la 
mer  Noire  :  il  épousa  ensuite,  à  Novo- 
gorod,  Elisabeth  ,  fille  de  Jaroslaw, 
et,  en  io45,  arriva  cbes  le  roi  de 
Suède,  parent  de  sa  Jeanne.  Il  y  trouva 
Soénon  E*tndson,son  cousin ,  expulsé 
du  trône  de  Danemark,  qui  lui  pro- 

Eia  de  s'unir  à  lui  contre  Magnus. 
raid  éluda  tant  qu'il  put  croire 
qu'il  obtiendrait  quelque  chose  de  son 
aeveu  par  les  voies  de  la  concilia* 
lion.  Il  se  rendit  auprès  de  lui ,  et 
loi  demanda  une  partie  de  la  Nor- 
vège qui  lui  avait  été  promise  par 
St.  Olaùs  ,  pour  le  service  duquel 
il  avait  d'ailleurs  perdu  l'héritage  de 
son  père.  Sur  le  refus  de  Magnus , 
Harald  retourna  en  Suède,  et  fit  cause 
commune  avec  Suénon ,  qui  lui  promit 
la  moitié  du  Danemark.  Tous  deux 
allèrent  dans  les  îles  danoises:  Harald 
débarqua  seul  en  Norvège  ,  essaya 
inutilement  d'y  lever  une  armée ,  et 
revint  auprès  de  Sucuon.  Magnus  lui 
ayant  ensuite  fait  offrir  la  moitié  de 
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la  Norvège  pour  la  moitié  de  ses  tré- 
sors ,  H-irald  saisit  un  prétexte  de  se 
brouiller  avec  Suénon ,  et  alla  trouver 
JVhgnus.  Le  partage  eut  lieu  :  tout 
deux  firent  ensuite  la  guerre  au  Dane- 
mark ;  et  Magnus,  mourant,  en  1 047, 
lui  légua  la  Norvège.  Harald  eut  long- 
temps la  guerre  avec  le  Danemark  ;  et, 
pour  être  plus  à  portée  de  ce  royau- 
me, il  fonda  la  ville  d'Opslo ,  où  il  éta- 
blit sa  résidence.  En  1066,  son  am- 
bition le  conduisit  en  Angleterre ,  et  il 
y  fut  tué  en  combattant  contre  Ha- 
rald, successeur  d'Ëdouard-le-Confes- 
scur.  Il  était  d'une  taille  gigantesque; 
son  séjour  parmi  lesGrecs  lui  avait  ins- 
piré le  goût  des  sciences  ;  malgré  sou 
amour  pour  la  guerre,  il  les  cultivait  et 
faisait  même  des  vers.  Ce  fut,  pour 
sou  temps  ,  un  prince  très  remar- 
quable :  on  lui  a  reproché  d'avoir 
altéré  les  monnaies.  — -  Harald  I V, 
GiUichrist,  vint  d'Irlande  à  la  cour 
de  Norvège  vers  la  fin  du  règne  de 
Sigurd  1er.,  et  s'annonça  comme  û\& 
de  Magnus  111  et  d'une  Irlandaise. 
Sigurd  exigea  de    lui   l'épreuve  du 
fou  et  la  renonciation  à  $cs  droits  -à 
la  couronne  :  Harald  remplit  les  dru* 
conditions  A  la  mort  de  Sigurd ,  en 
u3o,  son  fils  Magnus  IV  lui  suc- 
céda ;  mais  les  grands  du  royaume , 
mécontents  de  celui-ci ,  le  forcèrent  a 
partager  le  royaume  avec  Hirald ,  en 
1 1 5 1 .  Trois  an*  après,  Magnus  lui  dé- 
clara la  guerre. Harald ,  vaiuou,  quitta 
la  Norvège.  11  y  revint  bientôt  avec 
des  troupes  que  lui  fourni t£ric-Emunri, 
roi  de  Danemark ,  battit  L'armée  de 
Magnus  près  de  Bergen,  le  prit,  lui 
fit  crever  les  yeux  et  couper  un  pied  , 
le  rendit  eunuque ,  et  l'en  fer  in  4  dans 
un  monastère  à  Drontbeim.  L'année 
suivante  parut  Sigurd  Stembidiakni , 
qui  se  disait  aussi  fils  de  Mignus  111. 
Ayant  échappé  aux  embûches  qu'on 
lui  dressa ,  il  gagna  plusieurs  Norvé- 
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ri,  qnî  WHtfin^rmt  le  roi,  dans 
Mlh  'lu  î^  décembre  ii36,  à 
Jîergru.  il  Wtld  a  ete  mis  au  rang  des 
Saint*.  F— s. 

Danemark  ,  fui  mine  1res  jeune  en 
Russie,  |iw  sa  mère,  pour  le  dérober 
à  [a  colère  de  sun  aïeul  lv:ir  l'idsam- 
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une  Huile,  tu  (>4S,  M  se  mu  ni  pos- 
session des  clals  de  sun  grand- père, 
quirom  prenaient  tonte  la  Scandinavie. 
IIjij!  J  étendit  H  domination  jusqu'en 
Suède ,  (I  lit ,  par  la  mer  du  Nord ,  des 
excursions  sur  les  cotes  d'Angleterre, 
l'Allemagne  cl  de  France.  Il  fui  lue , 
■ers  6g5,  dans  une  b.unillc  qu'il  livra 
dans  les  plaui»  de  lirovalla,  près  de 
Gilmar,  contre  Sigurd  Ring,  sou  ne- 
'  Suéde.  Ou  plaie  sous 
lu  règne  d'Herald  la  première  resta* 
live  des  missionnaires  pour  prêcher 
te  christianisme  aux  Danois.  —  Hs- 
Uull,  Blaatand  (.j  la  .]■  >>i  bleue), 
,  cfail  lils  de  Gortnon- 
le- Vieux.  Pendant  que  son  père  vi- 
rait encore ,  il  avait  accueilli  les  mis- 
Simm  .lier",  chrétien»,  et  s'était  même 
£ul 

roir  le  baptême.  Ce  penchant  jwur 
christianisme  ne  l'empêchait  p 
'exercer  la  piraterie,  piofvssiou  ho- 
uice  dans  ce  temps-là.  A  l.i  mort 
de  sou  père,  vers  <j55,  il  lil  réparer, 
dans  h-  sud  du  Jutlaud,  »h  relronchc-. 
ruent  très  élevé  ,  qui  allait  d'une  nier 
à  l'antre,  pour  défendre  ce  pays  contre 
les  incursions  des  Allemands.  Cet  ou- 
Trage,  dont  il  existe  encore  des  par- 
ties, pot  le  U  u«m  de  Danerwerk.  Ha- 
rald alla  vengrr,  en  Angleterre,  une 
detiile  qu'il  ¥  avait  essuyée avant  d'être 
ni,  et  y  recueillit  un  grand  butin.  H 
se  préparait  à  porter  la  guerre  en  Nor- 
vège, pour  soutenu  le*  droits  dei  fils 


lorsque  le*  Normands  réclamèrent , 
■  mus  m  faveur  de  leur 
jeune  duc  Richard  ,  que  I 
troiurr,  roi  de  FrtnCe,  retenait  ..  -i 
cour.   A   l'arrivée   d'H.irald  ,    Kiehiid 
avaii  déjà   été  mis  en  lib  . 
moins  Harald  ,  céd  intaua  in 
du  principal  conseiller  de  Richard  ,  « 

peut-lire  aussi    ,i    vi   proprt    niilili-i- 

iivin  .  ravagea  In  'ùie*  de  France. 
Louis  marcha  contre  lui,  fut  fait  pri- 
sonnier, Pt  condiui  à  Runr 
ayant  été'  roudoe  à  l'avantage  de  Ri- 
ohard  ,  Harald  lil  voile  pour  le  Dane- 
mark.  Ce  service  rendu  a  Richard  rr- 
çul,  qnelqurs  années après, sa  récom- 
pense. I '■  ■  '  "i"'-.   Haro  A 

ses  clals  par  sou  lils  Sud  ■■ 
p»  près  de  Richard,  i|ui  lui  assigna 
les  revenus  du  Coinitin  et  de  la  Ville 
de  I )h«  bourg  jusqu'à  re  qu'il  eût  levé 
une  armée  et  éqni|  e  une  (lotie.  Dès 
Qu'elles  lurent  prêles , Harald  alla  chl- 
lier  sou  liis  :  celui  -  ci  lui  fui  amené 
prisonnier  par  son    beau  -  père  Pal- 


hitinn 
i.ll  lu 
■  prince 


jusqu'à lor*  l'a 
légé.  Harald,  pour  apaiser  I" 
de  Siii'iuiu.    lui   criL   i|uelqi]es 

loires,  ei  le  foiça  ainsi  a  la  paix 
ensuite  des  incursions  en  Al  h  m 
pour  soutenir  les  droits  d'un 
contre  l'empereur  Olhon  ;  cl ,  i 
il  aida   de  sa  flotte  et   <!<■  soi: 
«on  allie  Richard  contre  I 
de  France ,  qu'il  contraignit  à  Une  11 
pan.    H  poussa  ses  coin   ■ 
Espagne  ,  et  en  rapporta  un  rtcac  bu- 
tin. Les  troubles  de  Norvège  le  ramc- 

nèrent  dans  ce  f»yê^  Ipri 

fait  la  conquête,  el  avoir  pris  le  liM 

de  roi  (  f.  rUkfuii»  le  MaUPOÙ,  p. 

api),  il  eut  la  guerre  ai., 
Olhon  .   qui    j"    ■ 
werk,  dans  le  Julhind,  et  le  n 
qu'au  Lymiïord.  lin  rcveiunl, 
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fut  attaque,  près  de  Schleswig,  par 
Hara)d>  qu'il  vainquit.  Une  des  con- 
ditions de  la  paix  hit  qu'Harald  et  sa 
famille  recevraient  le  baptême.  Quel- 
ques historiens  ont  même  prétendu 
qu'il  fit  hommage  de  son  royaume  à 
l'empereur  ;  mais  ce  point  est  sujet  à 
discussion.  Harald  mit  ensuite  beau- 
coup de  zèle  à  k  propag  tion  du  chris- 
tianisme ,  et  fonda  un  évêché  à  Ros- 
ki!d ,  en  Sélaude ,  sa  nouvelle  résiden- 
ce ,  qu'il  avait  choisie  de  préférence 
à  Letbra,  l'ancienne  capitale,  et  le  siège 
principal  du  paganisme.  11  eut  ensuite 
la  guerre  avec  l'empereur  Othon  II , 
qui  s'avança  aussi  loin  que  l'avait  fait 
son  père.  Harald ,  retiré  au  -  delà  du 
Lymfiord,  fut  obligé  de  conclure  la 
paix  :  poursuivi  par  le  malheur  ,  il 
perdit  la  Norvège  ;   il  fut  contraint 
d'acheter  la  paix  d'un  prince   sué- 
dois, qui  ne  cessait  de  ravager  ses 
états ,  de  lui  donner  sa  fille  en  ma- 
riage, et  de  l'accompagner  en  Suède 
avec  sa  flotte  :  il  y  fut  battu.  Bientôt 
son  fils  Suénun  le  détrôna.  Harald 
réunit  une  flotte,  et  défit  celle  de  son. 
fils  près  de  Bornholm.  11  était  des- 
cendu à  terre  pour  y  passer  la  nuit  : 
Palnatoke  le  surprit  et  le  tua  d'un  coup 
de  flèche,  le  rr.  novembre  g85.  — 
Harald  III ,  fils  de  Suénon  1er. ,  eut 
le  Danemark  en  partage ,  à  la  mort 
de  son  père,  en  ioi4*  Canut-le- 
Grand,  son  frère  aîné,  eut  l'Angle- 
terre. Celui-ci,  forcé  de  quitter  son 
royaume,  vint  demander  la  moitié  du 
Danemark  à  Harald,  qui  ne  voulut 
pas  consentir  à  la  céder ,  mais  promit 
a  son  frère  de  lui  fournir  des  secours 

Eur  l'aider  à  reconquérir  l'Angleterre, 
irald  l'y  accompagna,  et  y  mourut 
en  1017.  —  Harald  IV,  Hein  (ou 
pierre  molle) ,  succéda,  par  droit  d'aî- 
nesse à  son  père  Suénon,  en  1074»  M 
avait  eu  son  frère  Canut  pour  com- 
pétiteur au  trôut  (  Foy.  Cawutiv, 
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VII ,  45  ).  A  son  élection  ,  il  avait 
promis  d'abolir  les  lois  qui  déplai- 
saient au  peuple.  Il  substitua  donc  à 
l'usage  barbire  du  combat  judiciaire  , 
la  formalité  de  se  purger  d'une  accu- 
sation par  le  serment.  Ce  changement 
fut  si  agréable  au  peuple  /  qu'il  en 
exigea,  depuis,  la  confirmation  an 
couronnement  des  rois.  Harald  fit  jouir 
le  Danemark  d'une  tranquillité  que  ce 
pays  n'avait  pas  goûtée  depuis  long- 
temps :  mais  sa  douceur  ne  lui  attira 
que  le  mépris  de  ses  contemporains , 
qui  ne  savaient  pas  apprécier  ses  vertus 
pacifiques.  D  ailleurs  la  bonté  d* Ha- 
rald dégénérait  souvent  en  timidité  et 
en  faiblesse  ;  il  n'osait  ouvrir  la  bou- 
che dans  les  assemblées  du  peuple  r 
ni  punir  les  hommes  puissants  qui 
violaient  les  lois.  Aussi  ce  fut  alors  que 
l'esprit  de  faction  fit  des  progrès.  Ha- 
rald ne  chercha  pas  même  à  déjouer 
les  complots  que  formaient  ses  frères 
pour  le  détrôner.  Ceux-ci  écoutèrent 
néanmoins  les  remontrances  que  leur 
adressa  OlausUI,  roi  de  Norvège, 
à  la  prière  du  pape  Grégoire  Vil  :  de 
son  côté,  Harald  leur  fixa  une  som- 
me pour  leur  entretien.  Tout  entier  s 
sa  dévotion  ,  il  laissait  le  gouverne- 
ment aux  soins  d'Asbioern ,  son  beau- 
père,  qui  ne  put  jamais  lui  inspirer 
la  moindre  énergie.  Harald  mourut , 
en  1 080  ,  dans  le  couvent  de  Dalby 
en  Scanie.  E — s. 

HARALD  KLAECK  ,  ou  //*Wo/, 
roi  du  Jutlaud  méridional,  s'empara 
du  pouvoir  en  819,  en  tuant  le  roi 
Olaiis ,  dont  il  associa  les  deux  frère  > 
au  gouvernement.  L'année  suivante  il 
fut  chassé  ,  et  se  réfugia  auprès  de 
Louis-le-Débounaire  :  il  reçut  le  bap- 
tême en  sa  présence  ,  daus  l'église 
de  Malence.  Il  revint  ensuite  en  Jut- 
land  ,  où  St.  Ansch  lire  ,  abbé  de 
Corbie  ,  raccompagna.  Mais  il  ne  put 
y  faire  reconnaître  son  autorité ,  et  fut 
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ohligé  de  retourner  auprès  de  Louis, 
qui  lui  donna  itlc  de  W,de.heren  en 
■:.-.  Rtmld  y  mourut  on  BSo. 

Sun  fil  *  Bmjfflfh*.,  ayant  feulé  une 
iuvasiyu  n  Alkinagiie,  fui  tué  dans 
une  bataille  qu'il  livra  .  en  S-}5  ,  jus 
troupes  de  Loiu'-lc-GL'iiiianique.  Il 
i."  -,.i  aussi  une  fille,  qui  épousa  uu 
petit  roi  de  Norvège.  E— -S. 

HARCOUUT  (  Go&snot  d'  ) ,  sur- 
nomme  le  BtiUmX,  était  fils  de  Jean 
111,  sire  de   H. m  oui! ,   rn  Nuruuti- 

§dic  au  comté  d'Evreui.  Plein  de  bra- 
voure ,  mai*  drlvorc  d'ambition,  il  se 
hissa  séduire  par  les  promesses  du 
roi  d'An  [déterre ,  Edouard  111 ,  et  en- 
tretint avec  lui  de*  ïiili  llhiiiini  con- 
traires à  la  sûreté  de  l'État.  Philippe  V I 
(  de  Valois  )  donna  ,  en  i  !i  \  H ,  l'ordre 
d'arrêter  (iolelioi,  mus  que  plusieurs 

autres  seigneurs  normands  et  bretons , 
qui  avaient  trempé  dans  le  même  com- 
plot. Celui  d  paruNlà  *edéiobcr,par 
une  prompte  fuite  ,  à  la  colère  du  DM  ; 
mais  trois  chevaliers  ,  accusés  d'avoir 
favorise'  son  évasion  ,  fuient  amenés 
à  Paris  ,  et  mis  h  mort  quelques  jours 
1  après.  |)'  mires  mviilmn-  ■ 

rent  rapidement:  mais  le  suppliée  -le 
tant  de  prnlilslKirnmes ,  |kiui  m  CM- 

m ter.  Edouard  prolila  des 

;  luil.li'iM-iiirtaircopereriiiiedcsefole 
mat,  p*r  l'amiral  Derby  ; 
et  dans  le  même  temps,  suivant  le 
conseil  de  Godffiroi ,  il  débarqua  lui- 
même  en  NuimiN'lie.  Oltr  pfoyinor, 

i'r  ||  '■ 
quf'.e  facile.  Godef.ui  marchait  à  la 
lète  de  l'année  anglaise  ,  dunl  il  avait 
•itccWol,  commet  - 
il  parmi  il'lniri  ibks  ravages  ,  pil- 
lant cl  iiictmli.'nl  le.  villes  qui  oppo- 
saient la  moudre  jésistauee.  Gher- 
bMtf  ,  Giif'Man  ,  Valogne  ,  Sl.-I.ii , 

'urilknni   m    | v.ur   des  Anglais; 

■n'  à  GmdmSM  aiserucitt 
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gjni  ii  MtteviHi 
Hù  lei  kaJMuntt,  rédum  ai 
unir  par  la  ciuauté  drs 

barricadèrent  dans  Ii 


iirmeni  que  donne  le  mépris  de 


ss 


.   ...  -jue  do 

la  mort.  É  l'.iund  .  ti.ri 

voyant  ses  soldai;  lombrriin- 

ses  pieds,  Ordoi 

la  vilk.  GrpcadMLl 
effrayé  par  l'idée  de  la  destruction  Ui- 
t.i!e  d'une  ciié  ainsi  populeuse,  solli- 
tii.i  la  ej.iccde  ses compatriotes  -rrC 
tant  d'instance,  qu'il  l'obtint ,  *  d  , 
courant ,  dit  Vclly  ,  avec  la  bannière, 
arrêta  les  soldat!  ,  leur  défendant 
sous  pi  m--  de  la  harl  .  de  commettre 

aucune  violence.  ••  Edouard,  poursti- 
vanl  ses  conquêtes,  arriva  »  Poisty, 
tandis  que  Philippe,  qui  s'était  avMC* 
à  m  rencontre  ,  suis  trouver  une 
occasion  favorable  de  l'attaquer ,  ren- 
trait  dam  Paris.  Godefcti  travrrM  la 
Seine  avec  sou  avant-garde  .  déimi- 
sil  ou  dispersa  les  Picard»  qui  ««• 
n  lient  rcnlorccr  l'armée  française,  et 
rava-ea  tout  le  pays  |iisqn-aUfr»nlirr» 
de  Flandre,  Il  monta  beatiaïup  de 
bataille  de  Crecy  ,  si  fu- 
neste pour  la  France  ;  mai*  apte» 
celle  fatale  tournée ,  ayant  trouvé  par- 
mi Ici  morts  ,  le  corps  ii 
le  comte  d'Ilarrourt  ,  d  éprouva  uae 
émotion  si  violente  ,  qu'il  quitta  ur- 
le- champ   l'armée  an^l/me  ,  et  vînt 

.  Philippe  .  1-1  rnr.lr   au 
Cou  ,  dans  la  pusture  d*ui 
I.e  toi,  louché  de  sefl  repentir  ,  eut  U 
Krnrrusiic  de  lui  pardonna  ;  cl  (iode- 
(roi  retourna  dans  tes  ■■ 
m.iudie.oii  d  vce  il  qui  q 

■ 

trancher  la  tel 

V  d'il  irrunrt  ,  son  mveu ,  couimU* 

devoir  favori' '  i 
lïr.Mauvais,  roi  de  Havane, 
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leva ,  une  seconde  fois ,  l'étendard  de 
la  révolte.  Il  passa  en  Angleterre  ;  et, 
ayant  été  admis  à  l'audience  d'E- 
douard ,  il  le  reconnut  publiquement 
roi  de  France  et  duc  de  Normandie , 
lui  rendit  hommage  de  ses  fiefs  en 
cette  qualité,  et  Fen  institua  l'héritier. 
Edouard  le  nomma  en  récompense 
son  lieutenant  en  Normandie;  Godc- 
frot  y  revint  aussitôt ,  et  se  cantonna 
dans  le  Cotcntin,  d'où  il  exerçait  d'af- 
freux ravages  dans  toute  la  province. 
Malgré  l'épuisement  où  se  trouvait  la 
France,  par  la  prison  du  roi  Jean ,  on 
résolut  d  envoyer  des  forces  suffisan- 
te! contre  Godefroi  dUarcourt.  A  la 
nouvelle  de  rapproche  des  Français , 
il  marcha  au  -  devant  d'eux,  et  leur  li- 
vra bataille  sans  consulter  ses  forces. 
Tous  ses  soldats  furent  tués  ou  mis  en 
fuite  ;  resté  seul ,  il  se  saisit  d'une 
hache  d'armes  ,  et  se  défendit  avec 
«ne  valeur  extraordinaire  Jusqu'à  ce 

Îo'enfin  il  fut  renversé  de  deux  coups 
e  lance.  Ainsi  périt ,  au  mois  de  no- 
vembre i356  ,  l'un  des  guerriers  les 
Eus  vaillants  de  son  siècle ,  et  dont 
nom  ne  serait  prononcé  qu'avec 
celui  des  héros,  si,  au  lieu  d'attaquer 
sa  patrie ,  il  eût  dit  servir  son  cou- 
rage à  la  défendre.  W— s. 

HABCODRT  (Henri  de  Lorraine, 
comte  d'  )  et  d'Armagnac,  surnom- 
mé  (i)  Cadet  la  perle,  l'un  des  gé- 
néraux les  plus  distingués  d'un  siècle 
oui  en  produisit  un  si  grand  nombre, 
naquit  le  20  mars  160 1.  Il  était  fils 
de  Charles  de  Lorraine,  duc  d*EI- 
beuf ,  et  de  Marguerite  de  Chabot , 
comtesse  de  Charni.  Son  éducation  fut 
toute  militaire.  Il  fit  ses  premières 
armes  en  Allemagne  ,  et  commença  à 
se  signaler  à  la  bataille  de  Prague ,  en 
iftio.  Il  servit  ensuite  comme  volon- 


't)  Ce  aararai  hi  fat  donné  parce  qu'il  était  le 
let  4e  la  nui**  de  LorraUc-ElteuI ,  et  qn'il 
postait  m  perle  à  foc eiltc. 
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taire ,  dans  la  guerre  contre  les  hu- 
guenots ,  et  se  trouva  aux  sièges  de 
St.-Jean  d'Angeli,  de  Montauban  ,  de 
Itle  de  Rhé  et  de  la  Rochelle.  Il  mon- 
tra beaucoup  de  valeur  à  l'attaque  du 
Pas-de-Suze,  en  1629.  Le  roi  Louis 
XIII  lui  accorda ,  peu  après,  le  collier 
de  se$  ordres,  et  lui  confia,  en  1637, 
une  flotille  dans  la  Méditerranée,  avec 
laquelle  il  se  rendit  maître  de  la  ville 
d'Oristani  en  Sardaigne  ,  et  enleva 
aux  Espagnols  les  îles  de  Saint-Hono- 
rat  et  de  Sainte  -  Marguerite ,  dont 
ils  s'étaient  emparés.  En  i63q,,  il 
succéda  au  cardinal  de  la  Valette  , 
dans  le  commandement  de  l'armée  du 
Piémont ,  ravitailla  Casai ,  et,  avec  un 
corps  de  huit  mille  hommes  ,  battit 
devant  Quiers  vingt  mille  Espagnols. 
On  raconte  que  le  marquis  de  Léga- 
nès,enlui  envoyant  le  cartel  pour  re- 
change des  prisonniers ,  lui  fit  dire 
que ,  s'il  était  roi  de  France ,  il  lui  fe- 
rait couper  la  tête  pour  avoir  hasardé 
une  bataille  contre  une  armée  beau- 
coup plus  forte  que  la  sienne;  et  moi , 
répondit  dUarcourt  :  «  Si  j'étais  roi 
9  d'Espagne ,  je  ferais  couper  la  tête 
p  au  marquis  de  Léganès  ,  pour  s'être 
»  laissébattrepar  une  armée  beaucoup 
»  nlus  faible  que  la  sienne.  »  (1)  En 
1 040,  le  comte  (fHarcourt  remporta  un 
second  avantage  sur  les  Espagnols  de- 
vant Casai  y  força  leurs  lignes ,  s'ap- 
procha de  Turin,  et,  malgré  les  efforts 
de  l'eunemi  qui  le  harcelait  jusque 
dans  son  camp ,  obligea  cette  ville  à 
capituler,  après  une  résistance  de  trois 
mois.  Le  siège  de  Turin  offre  une  par- 
ticularité unique  dans  les  annales  mi-* 
litaires.  Le  prince  Thomas  de  Savoie, 
maître  de  la  ville  {^oy.  Cabignan, 
tom.  VII,  p.  i55  ),  assiégeait  la  cita* 

(1)  Cette  anecdote ,  rapportée  par  «ne  foele 
d'auteurs .  «'en  est  pas  anu  saspecte.  Ce  n'était 

5a*  le  marqnu  de  Léganèt .  nais  le  prince  Huma* 
e  Savoie ,  qai  comamaadaU  le*  Espagnols  à  la  ba- 
taille de  Qmiert. 

a6 
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dcllc  OtCUpit  par  les  Français  ,  « 
CUitassiégé  par  d'IIarconri  ,  c]iii  l'c- 
IjiI  lui-même  dam  son  camp  par  le 
marquis  de  Legenes.  te  succès  je  celle 
expédition  fut  dû,  en  granité  partie,  k 
Vluli  Icic  de  Turennc  ,  qui  ,  triom- 
jih.mi  cli.1  luns  les  obstacle*,  fit  pas- 
ser  des  vivres  ans  FfW  ■ 
l'intrépidité  qu'avait  montra  d'H.ir- 
court  ,  le  couvrit  île  gloire.  On  rap- 
Mrtequc  leiamein  Jean  de  Wcridu, 
1  celte  »  cuian  ,  qu'il  aimerait  miens 
être  dUareourt  qu'empereur.  Lu 
,11  général  battit  le  cardinal  de 
■ 
prince  Thomas  à  levci  le  siégeacCtÙ- 
Yu,el  l'empan  de  Coni.  [/année  sui- 
Vaille,  il  fut  chargé  de  couvrir  le*  [rou- 
tières de  la  Picardie  et  de  l'Artois;  et 
en  iG,!ï  ,  le  roi  lui  accord*  la  charge 
de  gtand-écuyer,à  laquelle  il  pouvait 
prétendre,  par  sa  naissance  .m.iisqu'il 

fueiera  ne  devoir  qu'a  ses  services. 
I  fut  envoyé  la  même  année  ,  eu 
Angleterre,  pour  oHiirla  médiation 
de  la  France  entre  le  roi  et  le  parle- 
ment ;  mission,  qui,  comme  OU  lait, 
n'eut  aucun  résultat.  En  i(i/il  ,  il 
remplaça  le  marécbal  de  la  Mollie 
en  Catalogne  ,  obtint  quelques  avan- 
tages sur  les  Espagnols ,  les  défît  com- 
plètement à  Morcns  ,  et  prit  Bala- 
guer.Unccotijtiration  se  forma  contre 
lui  :  il  en  fit  arrêter  les  chefs  avaul 
que  leur  complot  eûl  éclaté,  et, par  celle 
mesure,  maintint  la  tranquillité  pu- 
blique. I,n  fortune,  qui  l'avait  favori- 
se jusqu'alors,  sembla  f abandonner 
un  instant.  Le  marquis  de  Légaoès  t 
que  l'Espagne  lui  opposait  eonstam- 
raent ,  l'-bligea  ,  en  i  (>4G  ,  a  lever  le 
siège  de  Lérida  ;  et  sa  i  étroite  sVflèc- 
Ina  dans  un  Ici  désordre  ,  qu'il  per- 
dît ses  bagages  et  ses  canuus.ll  est  bon 
de  remarquer  que  le  grand  Coudé  ne 
fut  pu  plus  hcurcui  l'année  suivante, 
devant  la  même  place;  D'ILicum  I  l'ut 
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envoyé  en  Flandre,  en   i6fg  ,  pour 

guuli  :  il  les  bàlttl  ['•■■■  i 
tiennes,  et,  après  aroii  il 
hr:n  ,  termina  la   campagne  par  la 
prise  de  Condé  .   qu'il  akinduiiDa  m- 
suite  ,  de  croyant  pas   pouvoir  coq- 
sérier  ,   pendant  l'hiver  ,  celle  place 
alors  mal  fortifiée.  I,a  régence  d'Ame 
d'Autriche  élail  troublée  par  une  fic- 
tion puissante  ,  qui  cou  VI 
du  préteste  du  bieu  publie.  Ln  pir- 
tisans  des  princes ,  CI  ceux  de  la  ré- 
génie  .   I  n  licnl    le  royaume  divise. 
b'Hirwurt  embrassa  d'abord  ftirarJ»!- 
meut  le  parti  de  la  cour.  Il  ronduisit 
en  Normandie  le  jeune  Louis  Ï1V, 
cl  parvint  à  y  faire  respecter  son  au- 
tunlé,  lualgic  les  intrigues  de  li  dn- 
cbessc  de  Uogueritle  «tous  les  ef- 
forts  des  fraudeurs.  En  iB5i  ,  il  fit 
lever  le  siège  de  Cognac  ■ 
Condé.  et  continua  de  mainh  un  ilint 
le  devoir  les   habitants  de  la  Guieunr. 
Mais  ,  soit  que  le  peu  d'égards  qu'on 
lui  témoignait  ,  l'eût  aigri,  soit  qu'il 
eûl  e'ie  louche  du  repri  .  . 
faisait  iIl*  n'être  qa'unrccors  Je  Ma- 
tarin,  il  résigna  tout- à -coup  sou 
cotnmaudcuicnt  ,  el  reparut  ensuite  . 
à  la  léle  de  troupes  étrju 
l'Alsace,  ou  il  prit  plosn 
Ces  premiers  succès  ne  furent  pas  ds 
longue  durée  :  battu   |ur  le  ni.iteclui 
de  la  Fenc,  Il  reconnut  sa  baie,  fit 
fa  paii  avec  la  cour ,  obtint ,  qui  l.jue 
temps  après  ,    le  gouvi  n 
l'Anjou  ,  et  s'y  retira,  tl  mourut  té- 
popleiie    dans  l'abbaye   de   Botatr 
mont,  Iea5 juillet  16(56 
soUante-sis  ans  et  quelques  muta.  Li 
comte  dUarcourt  joîgo  lil 
litc's  des  grands  capiuin 
dislîngucnt  l'homme  de   bien.  Pen- 
dant le  siée*  de  Turin  ,  durit 

pailé,  tel doincsliq-i- 

nui  j  lui  prnanra  jiiririimi  " 
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yin  :  il  le  fit  distribuer  aux  malades ,  et 
n'en  réserva  pas  une  seule  bouteille 
pour  sa  table.  Ce  trait  lui  concilia  l'af- 
fection des  soldats  ,  qui  supportèrent 
dès-lors ,  sans  murmurer ,  des  priva- 
tions que  leur  général  lui-même  s'im- 
posait Vainqueur  dans  toutes  les  af- 
faires où  il  avait  commandé,, excepté 
à  Lérida ,  il  ne  parlait  de  ses  succès 
qu'avec  une  extrême  réserve  :  a  S'il  y 
»  a,  disait-il ,  des  malheurs  imprévus 
»  à  la  guerre  ,  il  y  a  aussi  des  bon- 
»  heurs  qu'on  n'aurait  osé  se  pro- 
»  mettre.  »  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Lettres ,  de  i636  à  i656;  elles 
étaient  conservées  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Bouthil'icr ,  ancien 
évêque  de  Troyes.  Ses  campagnes  en 
Italie  et  en  Catalogue  ont  été  dé- 
crites et  célébrées  par  plusieurs  écri- 
vains (  Voy.  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  la  France ,  tome  m  ,  noa. 
3a34,0-49);  et  Perrault  a  publié 
son  Eloge  dans  les  Fies  des  hommes 
illustres  du  siècle  de  Louis  XIV.  On 
a  gravé  son  portrait  plusieurs  fois  ; 
mais  le  plus  recherché  est  celui  qui  a 
été  exécuté  par  Antoine  Masson  , 
grand  iu  -  fol. ,  1667  ,  connu  sous  le 
nom  du  Cadet  la  perle.  On  fait  cas 
aussi  de  celui  qu'a  donné  le  céfèbie 
Edelinck.  Le  comte  d' Ha r court  est  le 
chef  de  la  maison  de  Lorraine-Har- 
court-Armagnac  ;  et  sa  postérité  sub- 
siste dans  la  branche  d'Elbcuf.  W — s. 
HARCOURT(  Henri,  duc  d'),  ma- 
réchal de  Fiance,  naquit  en  i(>54>  Il 
commença  à  servir  à  l'âge  de  dix-huit 
aus ,  comme  cornette  de  cavalerie ,  et 
fit  ensuite  deux  campagnes  comme 
aide  -  de  -  camp  du  maréchal  de  Tu- 
renne  :  il  se  trouva  ,  en  cette  qualité , 
aux  combats  de  Scntshcim  ,  de  Su- 
François  et  dcTutkheim,  où  il  douna 
des  preuves  de  counge  qui  furent  re- 
marquées ,  et  lui  valurent ,  dès  1676 , 
le  commandement  d'uu  régiment  d'in- 
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fanterie  ,  à  la  tête  duquel  il  continua 
de  servir  avec  distinction.  Lé  roi ,  in- 
forme de  son  mérite ,  lui  confia ,  après 
le  siège  de  Valenciennes,  le  régiment 
de  Picardie.  Au  siège  de  Cambrai ,  il 
reçut  une  blessure,  étant  à  la  tête  de 
son  régiment  :  il  se  signala  encore  la 
même  année  au  siège  de  Fribourg. 
L'année  suivante ,  Je  roi  lui  accorda 
la  survivance  de  la  charge  de  lieute- 
nant-général de  la  province  de  Nor- 
mandie, que  possédait  son  père.  Il  de- 
vint brigadier  des  armées,  en  i(i83. 
La  guerre  s'étant  rallumée  en  1688, 
il  fut  nommé  maréchal -de-  camp,  et 
servit  en  cette  qualité,  au  siège  de  Fhi- 
lipsbourg  ,  ne  cessant  point  de  dé- 
ployer son  zèle  et  son  courage.  Ëa 
1690,  le  roi  lui  confia  le  commande- 
ment de  la  ville  et  du  pays  de  Luxem* 
bourg  :  le  duc  d'Harcourt  se  mit  a  lai 
tête  d'un  corps  de  troupes  ,  avec 
lequel  il  combattit,  en  1692,  qua- 
tre mi  Ile  chevaux  des  troupes  de  Bran- 
debourg ,  de  Munster  et  de  N eu- 
bourg  ,  qui  voulaient  pénétrer  dans 
le  pay»  de  Luxembourg  ;  il  les  attaqua 
à  Courte  vil  le  ,  les  battit  complète- 
ment ,  et  fit  prisonnier  le  comte  de 
Wc  h  k  ,  qui  les  commandait.  Cette 
même  année  ,  il  ramena  l'arrière- 
garde  de  l'armée  qui  avait  assiégé 
Rciusfeld  :  les  ennemis  conduits  par 
le  landgrave  de  He$se-Cassel ,  quoi- 
que très  supérieurs  en  force,  n'osè- 
rent rien  entreprendre  contre  lui* 
Le  roi  récompensa  ses  services ,  en 
l'élevant  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ,  et  en  lui  confiant  le  gouverne- 
ment de  Tournai.  £11  1693,  il  corn- 
mauda  un  corps  d'armée  indépendant» 
avec  lequel  il  manœuvra  en  général 
consommé;  et  lorsque  le  maréchal  de 
Luxembourg  attaqua  les  ennemis  à 
Merwiude  ,  le  duc  d'Harcourt  mar- 
cha avec  une  diligence  bien  louable , 
pour  prendre  part  à  la  bataille  ;  la 

26  ^ 
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«leur  avec  laquelle  il  comlnltit  ainsi 
que  sou  corn,  contribua  beaucoup 
I  bvfetMM.  En  1696, il  fut  nommé 
pour  cuumiander  l'armée  qui  (levait 
passer  en  Angleterre  avee  le  roi  Jac- 
ques. Cette  rxfieilitjoii  n*ayintpai  eu 
de  suite,  pu  lui  mafia  le  commande- 
ment des  troupes  envoyées  pour  s'op- 
E.er  au  landgrave  At  il 
1697  ,  I*  guerre  étant  finie,  il  fut 
nomme  par  le  roi  à  l'aiuliassade  ex- 
traordinaire d'Espagne.  Il  fit  Toir  , 
dans  celle  circonstance  ,  que  sa  pnr- 
ili'inn:  égalait  son  courage  ;  el  Louis 
XIV,  voulant  lui  donner  une  cela- 
tante  preuve  de  la  satisfaction  qu'il 
avait  éprouvée  de  la  sagesse  de  sa 
eonJiiite,  le  choisit  pour  commander 
en  chef  l'armée  qui  se  rassemblait  à 
Baïoniic.  En  novembre  1-300,  il  le 
.  !l-.i  duc  et  pair  de  France.  Après 
l'jïêneineul  du  roi  Philippe  a  b  cou- 
ronne d'Espagne,  Icducd'flircouit 
l'ut  une  seconde  fuis  nommé  ambassa- 
deur extraordinaire  ,  et  accompagna 
M  prince  ,  en  celle  qualité  ,  lors- 
qu'il alla  prendre  possession  de  ses 
royaumes.  Le  délabrement  de  sa  san- 
té le  força  de  quitter  Madrid  pour 
revenir  en  France  :  il  fut  créé  nu- 
réchal  de  France,  le  1 4  janvier  :  703. 
L'nc  charge  de  capitaine  des  gardes 
étant  venue  a  vaquer,  il  en  fut  pour- 
ra le  3  M  1708.  Le  roi  lui  don- 
na le  collier  du  Si. -Esprit.  Le  duc 
d'Hinmiii  fut  r-çu,  le  g  -mit  1710, 
p.iirde  France  au  parlement:  il  uiuii- 
rut  ,  le  9  octobre  1718.  â-é  de 
soixante  •  qunt re  ans.  11  fol  père  des 
deux  derniers  maréchaux  de  ce  nom. 
D.  If. 
HARDER  (Je*w- Jacques)  na- 
quit  à   Baie  en  16S6,  et  y  mourut 


II 


à    la 


médecine,  et  fil  ses  études  dans 
Ville  natale,  à  Genève,  à  Lyou  et   à 
r1»™  De  retour  à  Bile,  il  y  exerça 
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son  art  avec  un  grand  succès.  En 

1678,  il  fut  nomme  professeur  de 
rhétorique  :  il  obtînt  rnsuite  le» 
chaires  de  physique,  d'.in 
botanique  et  de  mr-l.  m 
Plusieurs  ptinces  de  l'Allemagne,  par- 
mi  lesquels  étaient  le  margrave  de 
Badrn  et  le  duc  de  Wurtemberg, le 
nommèrent  leur  médecin  ;  et  l'empe- 
reur Léopold  II  lui  conféra  la  dignité 
de  comte  palatin.  Entre  les  ouvrages 
qu'il  a  publies ,  et  qui  contiennent  de 
très  bonnes  obscrvaiions  .inaioniiquti 
et  pratiques, ou  citera:  Disi.  de  Soi- 
talgîd,  167^. — Proilr.  physial.  m- 
lurum  exptîcans  humorum  ntitriti<i- 
ni  et  generationi  dicatorum,   Itale, 

1679,  in- 8*.  —  Examen  tinmUmi- 
eum  cochle/e  terrestris  domiportte , 
ibid.,  1679,  in-8°.,  fig.  —  Ptronii 
et  Pythagorœ  exercitationes  anal  et 
med.,  i684- — Epistalct  de  partibm 
gtnitalilais  cockîearum,  genrrahvrt; 
item  ia<ectnrum  ex  ovo ,  Aii^shom-  . 
1684,  iu-8'.,  fig.  _  Thes&mi  il 
servatiwuun  medicarum,  f)5ti.— 
jfpiarium  ohierv.  medic,  tt  yl*< 
experim.  re/ertum ,  ISâle,  168-7,  ut* 
4"-  H  y  répond  aux  attaques  de  J.  h. 
de  Lampswterde.  Les  EphanurUts 
natttrœ  curiosorum  renfermeni  plu- 
sieurs des  Mémoires  de  Hardrr.l'-i. 

HARDING    (  Thomas  ),    théolo- 
gien anglais,  né  en  i5ia  à  Cc-inb- 
M.irtin  ,    dans  le    DevonsUf* ,    n* 
nommé,  par  Henri  Vlll ,  professeur 
d'hébreu  de  l'université  d'Oxfixden 
i54'^;et  il  passait  pour  le  plus  savant 
helir.iisantde  cette  illustre  i-cole.  Après 
i-'hje  prèle  ii  toutes   les 
introduites  par  Henri  VIII  ,  ie  qui  Cl 
confier  à  ses  soins    IV.  !, 
gieuse  de  Jeanne  Grej  1 
d'Edouard,  il  devint  tAè  cathohque 
ruin.iin  à  l'époque  où  Marie  monta  sur 
le  troue.  Il  fut  suecessi veinent  prébrn- 
dicr  de  Winchester  et  trésorier it  U 
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>  de  Salisbury  jusqu'à  l'ave- 
'Elisabeth  :  s'e'tant  alors  ré- 
uvain ,  il  y  publia  >  entre  les 
»54  et  1567  ,  contre  le  d oe- 
il» évéque  de  Salisbury  ,tou- 
alidité  des  ordinations  angli- 
messe,  etc. ,  sent  traites  de 
se,  remplis,  dit-on, d'érudi- 
>queuce  et  de  chaleur ,  mais 
Mit  pas  moins  oubliés  aujour- 
vell  passait  pour  avoir  plus 
lure  et  d  éloquence  ;  mais 
ance  dans  les  langues  an- 
t  dans  l'étude  des  SS.  Pères 
uvent  un  grand  avantage  à 
sairc ,  qui  ramena  plusieurs 
dans  la  communion  catho- 
a  reproché  à  l'un  comme  à 
ivoir  mis  trop  d'aigreur  dans 
tes.  Wood  appelle  Harding 
?r  du  papisme.  11  mourut  à 
le  16  septembre  1572.— 
ou  H ardinge  (  Nicolas  ),  au- 
ais,  né  en  1700,  mort  le  9 
>8 ,  fut  membre  et  principal 
de  la  chambre  des  cominu- 
un  des  secrétaires  de  la  tré- 
I  épousa  une  fille  du  fameux 
mden.  11  joignait  à  beaucoup 
m,  du  taleut  pour  3a  poésie 
m  glaise,  dont  il  a  donné  des 
lausquel-jucs  ouvrages  de  peu 
;,  remarquables  surtout  par 
s  Anglais  nomment  humour. 
il  de  ses  poésies  en  latin  se 
ins  le  tome  vi  des  Musœ  an» 
Ce  lut  d'après  ses  conseils  et 
icourageuients  que  M.  Stuart 
sou  voyage  à  Athènes.— Son 
rge  Hardi  if  g  tient  un  rang 
i  dans  l'ordre  judiciaire,  et  il  a 
lelqucs  écrits  de  politique  et 
iture.  X— s. 

MON  (Jacques)  ,  littérateur , 
de  l'académie  française  et  de 
inscriptions  et  belles -lettres, 
Tours  eu  1686.  Il  fit  tes 
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études  au  collège  de  cette  ville ,  et  vint 
ensuite  à  Paris ,  où  Turgot,  intendant 
de  sa  province ,  lui  avait  procuré  une 
place  de  précepteur.  Il  employa  ses 
loisirs  à  suivre  le  cours  de  grec  au 
collège  de  France ,  et  il  fit  dans  cette- 
langue  de  rapides  progrès.  L'un  de 
ses, élèves y  M,  de  Morville,  obtint 
pour  lui ,  dans  les   bureaux  de  la 
marine,  un  emploi  gui  fut  supprimé 
peu  de  temps  après;  mais  une  pen- 
sion lui  fut  conservée  sur  la  caisse 
des  Invalides  de  ce  départemeut.  Ce% 
tait  l'unique  ressource  de  Hardion;- 
et,  quoique  très  médiocre, elle  suffi- 
sait à  un  homme  qui  ne  connaissait 
d'autre  besoin  que  celui  de  s'ins- 
truire. Admis,  sur  la  demande  de 
l'abbé  Massieu,  à  l'académie  des  ins-* 
en  plions,  il  y  lut  trois  Dissertations 
sur  l'oracle  de  Delphes,  qui  don- 
nèrent à  ses  nouveaux  confrères  une 
haute  idée  de  son  érudition.  11  fut. 
reçu  en  1 730  à  l'académie  française , 
et ,  quelque  temps  après ,  nommé  ad- 
joint au  garde  des  livres  du  cabinet 
du  Roi.  La  douceur  de  son  carac- 
tère et  sa  modestie  ajoutaient  à  ses 
talents,  et  lui  méritèrent  des  amis, 
même  a  la  cour.  11  fut  choiy,en  1 748» 
pour  donuer  des  leçons  d'histoire  et 
de  littérature  à  Mesdames  de  France  ^ 
et  le  desir  de  se  rendre  de  plus  en 
plus  digne  de  cette  noble  fonction ,. 
rengagea  a  entreprendre  pour  ses  au- 
gustes élèves  différents  ouvrages,  aux- 
quels il  consacra  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Il  se  délassait  de  ses  tra- 
vaux par  la  culture  des  fleurs.  «  Dès 
•  que  les  approches    du  printemps 
»  offraient  quelques  jours  sereins ,  il 
»  allait  dans  sou  jardin  considérer  les 
»  premiers  efforts  de  la  nature  j  il  en 
»  rapportait  presque  toujours   qucJ- 
»  qties  belles  quenouilles  de  jacin- 
»  tnes ,  qu'il  préseptait  à  Mesdames, 
»  trois  ou  quatre  odes  d'Anacrétfn 
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»  traduites  en  vers  français ,  et  un 
»  rhume.  »  Quoique  <f  uu  tempéra- 
ment délicat,  il  n'avait  jamais  res- 
senti d'autre  incommodité:  mais  la 
mort  prématurée  de  Mgr.  le  dauphin 
et  de  son  épouse  lui  causa  une  dou- 
leur si  violente,  qu'il  tomba  malade; 
et  il  mourut  à  Versailles,  le  18  sep- 
tembre 176O,  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  11  en  avait  passé  ciuquante  à  la 
cour  dans  la  faveur  ;  et  sa  succession 
ne  s'éleva  pas  eu  totalité  à  a3ooo 
liv.  Son  éloge  fut  prononcé  à  Façade- 
mie  des  inscriptions  par  Lcbeau ,  et 
à  l'académie  française  par  Thomas, 
son  successeur.  On  a  de  lui  :  I. 
Trois  Dissertations  sur  l'oracle  de 
Delphes  ;  douze  Mémoires  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  l'Eloquence 
dans  la  Grèce,  depuis  les  temps 
héroïques  jusqu'à  Socrate,  et  plu- 
sieurs Traductions  de  différents  mor- 
ceaux d'Anacrcon  ou  de  Théocrite, 
dans  le  Recueil  de  l'académie  des 
inscriptions.  11.  Nouvelle  Histoire 
poétique >,  suivie  de  deux  TraUés 
abrégés ,  l'un  de  la  poésie,  et  l'au- 
tre de  l'éloquence  ,  Paris  ,  1  ^5 1  , 
3  vol.  in- 12.  III.  Histoire  univer- 
selle, Paris,  1754-69,  10  vol.  in- 
ja.  Hirdion  avait  laissé  cet  ouvrage 
au  i8~.  volume;  Lingucta  publié  les 
deux  derniers.  Celle  histoire  a  été  tra- 
duite en  italien  et  en  allemand.  C'est 
le  fruit  d'une  lecture  immense,  mûrie 

I)ar  la  réflexion,  et  éclairée  par  un 
ong  usage  du  moude.  Le  style  en 
est  clair  et  facile;  et  en  convenant, 
avec  l'abbé  Sa ba lier,  qu'il  était  possi- 
ble d'en  faire  une  meilleure,  on  n'en 
doit  pas  moins  la  regarder  comme 
1111  bon  abroge,  dont  la  lecture  peut 
être  utile  aux  jeunes  g'ns.  On  peut 
consulter  Y  Eloge  de  ffardion ,  par 
Lcbeau  (  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions,  tom.  xxxvi),ou  l'abrégé 

(pw  tolUsot)  dans  te  iVccrologe  des 
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hommes  célèbres  de  France  ,  année 
1767.  W— s. 

H4RDOIN  DE  LA  REYNERIE 
(  Louis-Eugène  ),  né  à  Joiguy,  près 
de  Sens,  en  1748,  se  distingua  dans 
l'université  de  P*ris ,  où  il  remporta 
le  premier  prix  de  rhétorique;  et,  dans 
le  barreau  ,  par  ses  talents  pour  la 
plaidoirie.  11  était  entré  dans  cette 
carrière  avec  un  très  grand  succès , 
lorsqu'il  fut  enlevé  par  la  mort  le 
37  février  1 789.  Le  style  de  ses  A/e- 
moires  est  pur ,  précis ,  élégant.  On 
fait  grand  cas  surtout  de  ceux  qu'il 
avait  faits  pour  une  demoiselle  PcJoux, 
qui  obtint  des  dommages  et  intérêts 
considérables  contre  un  séducteur  ; 
pour  une  dauic  Boudin,  accusée  d'a- 
dultère ,  etc.  Son  excellente  Consul" 
talion  pour  la  compagnie  des  Indes, 
l'un  des  derniers  Mémoires  sortis  de 
sa  plume,  dans  lequel  il  combattait 
des  écrivains  en  réputation  et  des  opi- 
nions en  crédit,  est  un  de  ceux  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur.  Cet  avocat 
réunissait  aux  talents  de  l'homme  de 
lettres  les  vertus  d'un  bon  citoyen. 

.    T— D. 

HARDOUIN  (Jean),  jésuite,  l'un 
des  hommes  les  plus  érudits,  mais  les 
plus  singuliers  qui  se  soient  fat  un 
nom  dans  les  lettres,  naquit  à  Quim- 
peren  1646.  Il  était  fils  d'un  libraire; 
et  cette  circonstance,  en  lui  fournis- 
sant des  moyens  d'instruction  qui 
manquent  à  la  plupart  des  jeunes 
gens ,  contribua  sans  doute  à  dévelop- 
per en  lui  cette  ardeur  de  savoir  qui 
forma  d'abord  le  trait  principal  de  son 
caractère.  Ses  éludes  terminées ,  il  se 
présenta  chez  les  jésuites;  mais  il  n'ob- 
tint son  admission  qu'après  deux  an- 
nées d'épreuves  et  d'examen  :  ainsi 
l'on  peut  conjecturer  qu'à  vingt  ans  il 
n'annonçait  encore  aucune  de  ces  qua- 
lités brillantes  qui  le  distinguèrent  dans 
U  suite.  H  professa  quelque  temps  la 


HAR 

[ue  ,  et  vint  enfin  à  Paris  acte- 
cours  de  théologie.  11  fut  asso- 
?.  Garnier  pour  le  classement 
res  appartenant  au  collège  de 
le-Grand  (  Voyez  Garnier  , 
Vf,  pag.  485  );  et  il  lui  suc- 
n  i683,  dans  la  place  de  bi- 
naire. Les  savants  préparaient 
's  éditions  des  auteurs  classi- 
l'usage  du  Dauphin:  mais  au- 
rait osé  se  charger  de  ï  Histoire 
]le  de  Pline,  l'un  des  ouvrages 
tiquité  dont  le  texte  a  le  plus 
: ,  et  dont  l'intelligence  suppose 
rs  les  connaissances  les  plus 
;s.  Le  P.  Hardouin  entreprit  ce 
,  et  il  s'y  livra  avec  un  zèle  in- 
e.  En  cherchant  à  déterminer 
ion  des  villes  citées  dans  Pline, 
que  la  connaissance  des  mé- 
i'aiderait  à  eclaircir  différents 
de  la  géographie  ancienne  ;  et 
:hamp  il  se  mit  à  étudier  la  nu- 
ique.  11  s'y  rendit  bientôt  très 
i  (•);  et  son  édition  de  Pline, 


Igré  le  savoir  du  P.    Hardonio ,   ses  ou- 

numismalique  ne  doivent  être  consultés 
aelque  précaution  et  un  grand  discerne, 
«'est  souvent  écarté  de  u  bonne  route  ; 
it  éviter  de  le  suivre  d*n«  lu  sentiers  on 
;aré  ,  dédaignant  les  interprétations  les 
les ,  et  se  livrant  trop  à  son  imagination  : 
e  de  quelques  letttes  uolées.ur  les  mon- 
inffuaii  pour  bâtir  un  système,  pour  dres- 
hronologie  ,  pou?  former  des  conjecture* 
les  qui  1  ont  fuit  accuser  d'être  parfois  un 
l  qui  ont  fait  dire  à  l'abbé  Barthélémy  , 
opinions  ,  en  fait  de  médailles  ,  comtnen- 
perdre  le  droit  d'être  réfutées.  «Fckbel 

le  même  jugement;  et  nom  pourrions 
ucoup  d'exemples  où  il  a  abusé  de  son 
de  «on  érudition.  C'est  particulièrement 
Uisturiii  augtula  ex  nummis  mntujuit 
,  qu'il  a  donné  ira  libre  essor  à  son  ima- 

en  formant  pour  chaque  empereur  une 
;ie  qu'il  n'appuie  souvent  d'aucune  auto- 
i  noos  bornerons  à  en  citer  un  seul  sitm- 
pereur  Marc  us  Julùia  l'bilippus  ,  qui  , 
s  historiens  .  était  fils  d'un  fameux  chef 
s  eu  Arabie,  descend  ,  d'après  H  irdouin , 

l'Kne  ,  d'Ancu*  Munius  ,  roi  de  Rome  ; 
ontinuer  cette  généalogie  ,  il  ajoute  que 
1er. ,  roi  de  France,  ne  porte  ce  nooique 
'il    descendait  de   l'empereur   Philippe. 

propres  paroles  :  «  Kl  vide  etiam  quant 
ojeclando  andax;  nulliis  frrè  dubito,  quia 
jjum  Francorum  qui  Philippin  dictus  eit, 

habueric  et  matre ,  orlà  ,  pou  longent 
as  lubolcm ,  ex  l'hilippo  iiloiuiperatwie , 
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qu'il  termina  en  cinq  ans,  acheva  de 
le  faire  connaître  dans  toute  l'Europe. 
Cet  ouvrage ,  qui ,  disait  le  célèbre 
Huet,  aurait  occupé  cinq  autres  sa- 
vants pendant  cinquante  ans ,  eut  un 
succès  dont  le  P.  Hardouin  ne  sut  pas 
jouir  avec  assez  de  modestie:  les  éloges 
dont  on  l'accablait  de  toutes  parts, 
l'enivrèrent  d'orgueil  ;  il  ne  parla  plus 
qu'avec  le  dernier  mépris,  des  autres 
autiquaires.  Ceux-ci  s'attachèrent  à 
l'humilier  à  son  tour,  en  exagérant  les 
méprises  qu'il  avait  pu  commettre.  Il 
leur  répondit  avec  aigreur,  et  mit  dans 
ses  raisonnements  moins  de  bonne  foi 
que  de  subtilité  :  plutôt  que  d'avouer 
ses  torts ,  il  crut  les  pallier  par  des 
pradoxes;  et ,  de  conséquence  en  con- 
séquence ,  il  vint  à  en  avancer  de 
si  bizarres,  que  si,  comme  on  l'a  dit , 
ils  n'ont  pas  ruiné  sa  réputation ,  ils 
ont  fort  affaibli  du  moins  l'idée  qu'on 
devrait  conserver  de  son  savoir  icel- 
lement  prodigieux.  Dans  l'un  de  ses 
ouvrages  (  La  Chronologie  expliquée 
parles  médailles),  il  osa  soutenir  que 
l'histoire  ancienne  a  été  recomposée 
entièrement  dans  le  xih".  siècle,  à  laide 
des  ouvrages  de  Gcéron,  de  Pline, 
des  Géorgiques  de  Virgile ,  des  sa- 
tires et  des  épîtres  d'Horace,  seuls 
monuments ,  à  son  avis ,  qu'on  ait  de 
l'antiquité. Cette  étrange  assertion,  qui 
tendait  à  élever  des  (toutes  sur  l'au- 
thenticité des  Livres  saints,  fit  sup- 
primer cet  écrit  et  lui  attira  de  fortes 
réprimandes  de  la  part  de  ses  supé- 
rieurs :  ils  l'obligèrent  même  (en  1 708) 
à  donner  une  rétractation.  11  obéit; 
mais  il  n'en  carda  pas  moins  ses  opi- 
nions, et  il  les  reproduisît  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  (1).  Le  P. 
*■ -  -    - 

volneritipte  illud  srquiv  ao  avitum  Ludmici ,  darl 
nepotibus  ,  etc.  m  (  Hard.  Of/er.  iclcct. .  pas-  Mi 
et83x.  )  T-n. 

(1  )  Les  paradoxes  du  Pr  Hardouin  ont  été  rr. fu- 
tés par  Lacroxe ,  dans  ses  Dittertations  hittoiùf. 
sur  afiVsn  tujelt  s  «4  d«os  ses  f'indicim  vetertun 
êodicum ; par  DicrUog ,  daat  sou  traité,  Dt  Pyt+ 
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IM.'irtli'xiin,  oulre  sa  pla«  de  Inl.lin- 
t  hétaïre  ,  remplissait  une  chaire  de 
théologie  positive  ;  cl ,  malgré  des  su- 
jets continuels  (le  distraction  ,  il  se 
pastait  (îeu  d'années  sans  qu'il  publiât 
quelque  nouvel  écrit ,  presque  tou- 
jours remarquable  autant  par  l'érii- 
dition  que  pur  la  nouveauté  des  idées. 
Mais  aussi  il  se  levait,  hiver  cl  clé, 
à  quatre  beurcs  du  matin  ;  et  il  pro- 
longeait toujours  ses  lectures  bien 
avant  dans  la  nuit.  Doue'  d'une  uié- 
moiic  étonnante,  et  d'une  sagacité  qui 
te  fait  remarquer  înêmr  dans  ses  plus 
grandes  aberrations,  il  eût  obtenu  plus 
certainement  la  gloire  qu'il  ambition- 
nait-, s'il  l'ail  moins  poursuivie  :  il 
rrojait  n'être  qu'original  ,  lorsqu'il 
était  singulier;  et,  comme  lui-  même 
en  convenait  avec  un  de  ses  amis,  il 
s'avançait  souvent  des  bizarreries  que 
pour  ne  pas  répéter  ce  qui;  d'autres 
avaient  dit  avant  lui.  Il  se  préparas 
la  rnorl  eu  chrétien  résigné  ,  et  ter- 
mina sa  longue  carrière  qu'il  lui  au- 
ila  d'honorer  davantage, 
dans  la  maison  de  son  ordre,  à  Pa- 
ris, 1«  3  septembre  >l&0i  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Son  cpilaphc, 
attribuée  mal  à  propos  ,  dans  qucl- 
i ures,  au  docteur  Atlcr- 
eque  de  llodiotci  ,  et,  p.ir 
jlilics,  au  président  de  Hoc  .  iii.os 
■t  de  J:nubVi-roel,  de  Genève, 
r  une  idée  liés  juste  de  ce  per- 
sonnage célèbre,  et  de  son  caractè- 
re, mélange  d'orgueil  et  de  naïveté , 
de  scepticisme  et  de  solide  pieté  (  i ).  11 
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P.  Porée  lui  vantait  un  jour  I; 
latinité  de  Térence  :  Harrjoum  soutint 
aussitôt  que  ses  pièces  étaient  pleines 
desolécisrncs.el  il  lui  cita  de  mémoire 
un  grand  nombre  de  vers  sur  lesquels 
il  te  défia  de  justifier  cet  auteur.  Quel* 
qu'un  lui  demandait ,  une  autre  fui* , 
ce  qu'il  pensait  des  Psaumes  du  P.Ltl- 
lemaud?  Vous  avez  raison,  dit-il,  de 
les  appeler  ainsi  ;  car  ce  ne  sont  pas 
ceux  de  David.  Son  attachement  Aveu- 
gle pour  Pline  l'empêcha  d'acquérir  ja- 
mais des  idées  exactes  sur  le  système 
du  monde.  Il  ne  jugeait,  dit  le  P.  Ou- 
din,  de  la  nature,  que  sur  le  rapport 
de  Pline ,  et  se  moquait  de  ceux  qui 
croient  que  le  soleil  est  une  masse  de 
feu ,  et  qu'il  est  placé  à  une  grande  dis- 
tance de  la  terre.  Il  serait  facile  de 
multiplier  les  anecdotes  de  ce  genre; 
mais  il  suffira  d'avertir  le  lecteur  qu'il 
en  trouvera  de  fort  piquantes  ,  sur  le 
P.Hardouiu.dans  le  Dictionnaire  des 
jiortrails  historiques  i  par  Lacombw, 
loti),  il,  pag.  178  et  suiv.  )  Le  catalo- 
gue de  «s  ouvrages  a  été  donné  par 
l'abbé  .b.'ly  {  Eloges  Je  quelques  au- 
teurs français),  d'après  1m  notcsduP. 
Oudiu  -.  il  en  compte  cent  deux  ,  dont 
quatre-vingt  douze  imprimés,  cl  le 
reste  en  manuscrit.  On  se  OuttJUhM 
de  citer  ici  les  prmeipaux  ;  I .  i\'ummi 
antiqui  popularum  et  urbmm  itlus- 
trati;  de  re  manetarid  velerum  Ko- 
manortim  ei  Plinii  Secundi  senten- 
tin',  Paris,  i(i84.  '"-<!"-  U* 'savants 
foris  cl  P.jndui  i  en  parlent  avec  éloge. 
On  y  trouve  t'imerp  relation  de  plu* 
de  deux  mille  médailles,  dont  six  cents 
n'avaient  point  encore  clé  expliquées. 
LcP.  Ilardouin  dit ,  dans  la  préface, 
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f  a  relevé  un  si  grand  nombre 
utes  échappées  à  ses  devanciers, 
aurait  pu  l'intituler  :  L' Errata 
antiquaires;  mot  qui  lui  fit  uue 
â"eunemis.  II.  Antxrrheùcus  de 
w  antxauis  coloniarum  et  mu- 
wnan  ad  Jo.  Foy-V aillant,  ib. 
i,  in-4°.  Cest  une  réponse  très 
i  une  critique  de  cet  habile  an- 
tre. LeP.Hardouin  tâcha  ensuite 
supprimer,  parce  qu'il  s'aperçut 
y  avait  avancé,  sur  le  jour  de  la 
ince  de  J.-C. ,  une  opinion  con- 
à  celle  de  l'Eglise.  Celte  pièce 
être  regardée  comme  très  rare* 
7.  FliniiSecundi  historiœ  nota* 
libri  xxxrjiy  Paris,  i685,  5 
i-4°.  Cette  édition  est  belle  et  cor- 
jet  le  commentaire  passe  pour  un 
r d'érudition.  Le  P.  Hardûuiu  avait 
ionué  le  texte  sur  quinze  manus- 
On  Jui  a  reproché  de  n'avoir 
oujours  nommé  les  auteurs  des 
ax  desquels  il  profitait.  Il  fit  pa- 
*  une  autre  édition  de  Pline,  Pa- 
17^5  ,  deux  volumes  in  -  fol.  ; 
il  inséra,  dans  les  notes ,  une 
d'idées ,  neuves  suivant  lui ,  mais 
es  et  paradoxales,  que  Crevier  a 
les  dans  trois  Lettres ,  publiées 
/a5  à  1 737 ,  in-4°.;  et  le  P.  Des- 
1,  dans  nue  Lettre  imprimée 
le  nom  d'un  professeur  de  Puni- 
lé  d'Angers,  dans  le  tome  ier.  des 
aires  de  littérature  et  d'histoire. 
y  ci,  à  cet  égard  ,  le  Poljrhistor 
[orfaof,  la  Bibliotheca  latina 
ibricius,  etc.)  Cette  édition  (de 
>)  se  recommande  par  un  J/i- 
3e  la  plus  grande  utilité.  Elle  a 
imprimée  à  Paris  (Baie),  1 74 1- 
>.  Joannis  Ckrysostomi  epistola 
'œsarium  monachumy  notis  il- 
ità,  Paris,  1 686,  in  -4°.  ZV- 
ï  de  la  lettre  de  S.  Chrysosto- 
Césaire  (contre  J.  Leclcrc),  ib. , 
,  in  -4°*  H  avance,  dans  ctlte 
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défense,  que  la  plupart  des  écrits  attri- 
bués à  Cassiodore ,  à  S.  Isidore  et  à 
S.  Justin  sont  l'ouvrage  de  quelques 
imposteurs.  Tout  Te  public  fut  choqué 
de  cette  assertion  ;  mais  le  P..  Har- 
douin  commençait  seulement  alors  à 
débiter  des  paradoxes ,  et  il  devait 
bientôt  en  soutenir  de  plus  étranges. 
V.  Chronologies  ex  nummis  anti- 
guis  restitutœ  spécimen  primitm ,  Pa- 
ris, 1696,  in -4°. —  Chronologia 
veteris  Testamenù  advulgatam  ver» 
sionem  exacta  et  nummis  antiquis 
Mus trata*— Chronologies  ex  numm. 
antiq.  restitutœ  spécimen  alterumf 
ibid.,  1697,  *  T°l*  in-4°*  La  seconde 
partie  fut  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  ;  mais  un  de  ses  confrères 
la  fit  réimprimer ,  à  Strasbourg,  sous 
la  même  date  et  sans  aucun  chan- 
gement. Les  ennemis  de  la  société 
s'autorisèrent  de  cela  pour  répandre 
que  les  jésuites  approuvaient  les  opi- 
nions du  P.Hardouin,  ou  plutôt  qu'il  ne 
faisait  qu'exécuter  leur  plan  de  ren- 
verser toute  autorité  écrite,  pour  s'en 
tenir  a  la  tradition  orale. On  a  vu  que, 
loin  de  là,  ce  fut  de  la  part  de  ses  su- 
périeurs qu'il  éprouva  les  plus  fortes 
censures.  Cet  ouvrage,  qui  ne  peut 
plus  être  dangereux  aujourd'hui,  est 
plein  de  choses  singulières.VI.  Opéra 
selecta,  Amsterdam,  1709 ou  1719, 
in-fol.Ce  volume  contient  les  ouvrages 
déjà  cités,  excepté  VAntirrheticus , 
corrigés  et  augmentes  de  nouvelles  rê- 
veries ,  et  un  graud  nombre  d'aulres 
pièces  historiques  et  critiques  publiées 
séparémenl.VH.  Conciliorumwlleo* 
tio  regia  maxima,  Paris,  171 5  et 
années  suiv.  Cest  une  nouvelle  édi- 
tion du  recueil  des  conciles  des  PP. 
Labbe  et  Cossart.  Le  P.  Hardouin  eut 
une  pension  du  clergé  pour  ce  travail, 
et  l'impression  en  fut  faite  aux  frais  du 
Roi  :  mais  à  peine  l'ouvrage  eut-il  paru 
qu'il  fut  supprimé  par  arrêt  du  pr^> 
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ment,  sur  le  rapport  de  (rois  docteurs 
de  Sorbonue,  eu  cime  renfermant  des 
Mimaa  coutrjires  aux  libertés  de  l'E- 
glise gallicane.  1,'cditcur  fut,  en  outre, 
accuse  d'avoir,  parsudedeson  esprit 
systématique,  retranche  plusieurs  pic- 
ces  d'une  aulheulieitc  reconnue,  et  de 
les  avoir  remplacée!  par  d'autres  duiit 
la  fausseté  u'étail  pas  moins  évidente  : 
Ou  l'obligea  à  des  cartons;  mais  les 
jésuites  oblîrircul,  en  17*3,  un  arrêt 
du  conseil- d'état  qui  supprimait  ces 
eartuns  et  leur  accordait  l.i  inaiu-lcvév 
de  l'ouvrage.  Ces  cartons  ont  été  réim- 
primé* a.  Durent,  en  17J0011  cj5i, 
sous  ce  titre  :  Avis  des  censeurs  nom- 
més par  le  parlement  de  Paris  pour 
examiner  la  neuvième  édition  des 
conciles,  ctc.C.'esl  letravailduP.  Bar- 
duuin  qui  a  servi  de  base  à  l'édition 
des  Conciles  publiée  à  Venise  (  Voy. 
MjtaHl  ).Ce  l'cic  pensait  que  tous  les 
conciles,  ivinl  celui  de  Trente,  sont 
chimériques.  D'où  vient  donc,  Ini  dit 
le  P.  le  Brun ,  de  l'Oratoire ,  que  vous 
eu  aveidomié  une  collection? — Il  n'y 
a,  répondît-il,  nia  Dku  ei  moi  nui 
sacniona  h  farce  de  l'argument  que 
vous  me  faites,  \  lïï,  Apologie  d'Ho- 
mère, où  l'on  explique  le  véritable 
dessein  de  l'Iliade  et  la  théo-my- 
thologie, Paris,  1716,  in-fj.  Ce- 
lait l'époque  de  la  dispute  sur  la  préé- 
minente entre  les  anciens  il  les  mo- 
dernes. Le  P.  Htrdouin  .  ta  prenant 
!,i  défense  d'Homèir  coiitrc  ms  dé- 
Iracteilrl,  ne  songea  pas  à  se  concilier 
la  bienveillance  de  sisp.iili-aus,  puis- 
qu'il prétend  prouver  que  ni  le*  uns 
ni  les  antres  n'ont  une  juste  idée  de 
l'lli,:'lenidu  aotif  dans  lequel  Hmtli  re 
l'a  composée  :  il  affirme ,  1  C  dmii  BM  - 
.■ruine  iir-'.'ei.nt  encore  douté,  qu'huée 
M  le  véritable  béios  de  ce  poème,  et 
.pie  le  but  d'Homère  a  été  de  consoler 
de  Iran  perle*.  M""'.  Di- 
ejer  le  réfuta  vivement;  mais  elle  au- 
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rail  pu  s'épargner  ccitc  peine,  bien 
inutile.  IX.  Opéra  varia  post huma , 
Amsterdam,  1  ■ 

contient,  entre  mures  pièces  :  sftkei 
deteeti  ;  et  l'on  ne  peut 
d'éprouver  un  sentiment  ■■- 
le  P.  Hirdoiiin  quand  ou   pense  que 
les  alliées  qu'il  a  découverts  sont  Ç. 
Jansem'tts,  Ambroise-Vicior  (  c'est. j- 
dire  Audré-Mauin),  I-    I 
Quesnd  ,  Aut.  [.egraad  ,  P.  SlT.  Ré- 
gis, Oescartcs,  Malebraoi 
Aruauld  ,  Nicole  et  ftllusl 
—  Psettdo  -  Firptiut  et  Pseutto- 
Horatius  :  deux   dissertations   pour 
p  i>;iyi.T  que  l'Knéiile  n'est   point  de 
Virgile,  et  qu'Horace  n'est  point  l'au- 
teur des  odes  qu'on  a  sou 
("est  sans  doute  après  avoir  lu  clTO- 
lume,  fruit  de  sa  vieillesse,  qu'on  a  dit 
que  le  P.  Hirdmnu  était  le  père  éter- 
nel des  Pciites-M. usons.  Le  Pseudo- 
firgilius  a  été  rélulé,  pu  C-  S. .su:-, 
d.ms    ses    Pindiciat   /■■■ 
/Enctde,   l.eipm;,   l-jJl^,    111- 4  .;  K 
le  Pseitdo-iloiatius.  pai  C,  A.  Mut;, 
dans  ses  Vindii  r.e  Q.  Horatii  t'idc- 
ci ,  Brème,    1  ~û\  ,  in  -  H'.  X.  Com- 
mentari'is    in  Nov.    Testamentut* , 
Amsterdam,  !•;,',*•  in-fol.Ce  nouvel 
ouvrage,  également  pu 
tient,  entre  autres  idéi  9  I 
pînionque  .1.  -  C.  M  les 
cliaient  en    latin.  XI,    ProlegflmenA 
ad  censurant  (criptarum  veti-nox, 
Londres  ,    1766,   111     H 

.   Les  Prolégo- 
mènes ont,  dit  -ou,  •  ■<■  . 
l'abbé  d'Olivel  .sur les  ni.uni-i  1  >is  ■*> 
tograpbes  du  1'.  Maidouin.  La  vente 
rn  fut  détendue  ;i  Paris  ; 
rares  et  peu  connus.  Ce: 
■ 
Bowyerum ,  Londres    1 
de  \-n\  pag,  (  ''■:>-.  Ii    ' 
mvant,  1768,  deeembs,  pag.  »«$.  ! 
Ml.  halin,  un  très  grand  nombre  Je 
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'07i5 ,  la  plupart  sur  des  mé- 
ans  les  Mem.  de  Trévoux, 
auteurs  de'jà  cités  daus  cet 
i  peut  consulter,  pour  plus 
,  le  Dictionnaire  de  Chau- 
la Lettre  du  P.  Belingon , 
collège  de  Louis-le  Graud, 
ort  du  P.  Hardouin  :  elle 
ndeoidiu  de  la  mort  du  si- 
te ;  et  les  éloges  qu'on  y 
ins  réserve  au  défunt,  pa- 
txagérés  que  le  P.  Tourne- 
btiut  la  suppression  :  elle  a 
imée  dans  la  Bibl.  franc. , 

W— s/ 
T  (Hermahn  von  der),  l'un 
savants  philologues  qu'ait 
Allemagne, naquit,  en  1660, 
petite  ville  du  Westphalie, 
labrug  :  son  perc ,  directeur 
aies  du  comté  de  Tecklcn- 
négligea  rien  pour  cultiver 
ses  dispositions.  Après  avoir 
a  des  maîtres  In  biles,  son 
ivoyé  par  lui  à  Icna  et  a 
li  il  termina  ses  études  avec 
.  Doué  d'un  esprit  ti  es  vif 
lémoirc  prodigieuse,  le  jeu- 
sr  Hardt  aurait  également 
s  toutes  les  sciences  :  mais 
plus  particulièrement  aux 
ientalcs;  et  il  acquit  en  peu 
méconnaissance  parfaite  du 
l'hébreu.  Pendant  son  sé- 
pzig ,  il  fonda ,  avec  quel- 
le ses  amis,  l'académie  pîû- 
?,  dont  le  but  est  d'éclaircir 
cré;  mais  il  ne  put  prendre 
travaux,  le  duc  de  Bruns- 
>dolphe  -  Auguste  ,  l'ayant 
après  sa  réputation  ,  pour 
valeur  de  Sa  riche  bibliothè- 
1er  Hardt  s'acquitta  de  cet 
manière  à  justifier  la  con- 
on  illustre  protecteur,  et  fut 
n  1 690 ,  professeur  de  lan- 
talcs  à  fuuivcrsit£  d'Hclm- 
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stadt.  II  détermina  leduede  Brunswick 
à  faire  don  de  sa  bibliothèque  k  cette 
.école,  dont  il  contribua  beaucoup  k 
augmenter  la  célébrité.  Nommé,  eu 
1 709,  recteur  du  gymnase  de  Marien- 
bourg ,  il  partagea  dès -lors  tous  ses 
instants  entre  les  devoirs  de  sa  place 
et  la  rédaction  d'ouvrages  qui,  en 
ajoutant  à  sa  réputation ,  lui  causèrent 
de  vifs  chagrins.  Il  mourut  k  Marien- 
bourg,  le  ?8  février  1746,  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  laissant  la  mé- 
moire d'un  savant  du  premier  ordre, 
nais  systématique  et  trop  infatué  de 
ses  opinions.  Parmi  $*&  nombreux  ou- 
vrages ,  on  se  contentera  de  citer  : 

I.  Dissertatio  philologica  de  ffiskid 
in  Sigismundo  resurrecto,  Helmst., 
1 695,  in-4°.  Cette  dissertation  fut  sup- 
primée, parce  qu'elle  contenait  des 
principes  favorables  au  sociuianisme. 

II.  Proscriptus  interpres  ineptus  ;  li- 
belle injurieux  contre  le  savant  Ritt- 
meyer,  et  qui  fut  supprimé.  111.  Au- 
tographa  Luther i  aUorumque  cele- 
brium  virorum  ab  anno  1 5 1 7  ad 
ann.  1 546,  reformations  œiatem  et 
historiam  egremè  Mustrantia,  Bruns- 
wick, 1690, 1091  ;  Helmstadt,  1693, 
3  vol*  in-8°.  Ces  diverses  pièces,  dis- 
posées par  l'auteur  dans  un  ordre  chro- 
nologique ,  sont  précédées  d'une  pré- 
fice  assez  intéressante.  Jean-Zacharie 
Gleichmann  a  continué  ce  recueil,  qui 
est  très  estimé  en  Allemagne.  IV. 
Magnum  Constantiense  conciliuni 
de  universali  Ecclesiœ  reformatio- 
ne  y  unione  etfidey  Francfort,  1697, 
5  vol.  in -fol.;  1700-174?,  6  vol.  in- 
fo!. Hardt  entreprit  cette  collection 
par  ordre  du  duc  de  Brunswick;  il 
en  revit  toutes  les  pièces  sur  les  meil- 
leurs manuscrits,  et  les  accompagna 
de  notes  curieuses.  V.  Memorabilia 
bibliothecœ  novœ  Rodolpheœ.  C'est  un 
discours  que  l'auteur  prononça,  en 
1 702 ,  à  l'ouverture  de  la  bibliothe- 
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que  d'tlelmsiadt.  André  Seli  midi  l'a 

iaaért  àâw  ton  npotàurnl  »   Fon- 

vrage  dp  M  «1er  Z^e  bM inthecif   nt- 

,/uf  anhwis.  VI,  JEiii^ntainJuilivo- 

mm  riltçiosissimti  ma) 

dîtit,  fp3&,  Vit.  llistoria  litleratia 

rrformtztiotiis, Ti indbrt,  1  717, 5  vol. 

in-fol.  VIII.  .Enigmata  prisci  orbis: 

Jonasin  luce  in  histoiin  Murm  sa  rt 

Jouit  ex  ttipHtl  Vittiiim  hrbneor. 

stjlo  foliitiiin  mulgma  ,  Retntudi . 

I7'j3,  iufol.Cestnn  recueil  de  pièces 
que  fauteur  avait  déjà  publiées  sépare- 
i]iunt,utquiioulcsriv»icnl  clé  censurées 

nrfaoloriicMtMsiutiquc.  Son  lutta* 
es  repi oduirc  fil  punie  par  la  sup- 
putant! de  foufnKiilfttt,m  outre, 

condamné  à  cent  «eus  d'amende  ;  el  on 
lui  défendit  de  s'occuper  davantage  de 
inalieres^ui  pouvaient  avoir  trait  aux 
saintes  Ecriture*.  Il  se  soumit  à  cet 
,  i.t,  pour  donner  une 
preuve  du  mjii  obùissance,  on  plutôt 
d.ius  un  momeul  de  dépit,  il  jeta  un 
l'eu  huit  volumes  de  ses  rtt urils ,  et  en 
envoya  les  cendres  au  directoire  de 
l'uni  versilc  d'HcImslaill.  Quatre  ans 
apiès,  il  obtint  In  ttslitutiofi  de  son 
EVf*,#joi  u'm.  u.-t  pacrooiu  rrfa  rarfi 
mais  le  public  n'y  pi  ni  lien;  car  c'est 
nu  .mus  d'iduus  liugulïcrH,  bir-mes 
uiuinc,  et  qui  prouve  tuouu  encore  la 
vaste  érudition  de  (Mail  que  son  peu 


dewnmtRbllj  rapprocwt,pi 

Île,  le  séjour  de  Jbnai è»m  l;i  ! 
.v  ifeunuet&butcitna  d'Hercule  et 


l;i  baleine, 


ion,  et  vrut  démontrer 
qui   sort   de    l'unli 


clio.su 

telJe 

la  possibilité  du  connu. :mii.i  aux 

nOBStKI  de   !j   nier  MT   Ir   pouvoir 
qu'excitaient  sur  eux  Tlic'iis  et  Peler. 

IX.  Tomus  jirimus  in  Jubum  ,  tlis- 
furi'.ini  KUWÏ  tirnelis  masy  rt'aco 
i..Tilii>,S,i maria  everstiel  rtgnoex- 
tincto  iltiairans ,  Helmsl 
ia-fbl.  Le  premier  volume  fit  saisi 
au  moiucul  uù  il  tortah  de  dessous  ta 
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presse,  et  fauteur  brû' a  le  I 
aurait  peut-être  conUOti  I' 
du  livre  de  Jub;cjr  Icpn 
|i  tu  cil  dr  pici  e*  qui  n'uni  aucun  rap- 
port au  litre  gci 

rare,  que  D.ivki  Ucmenl  ;  1\<J  .  la  Et- 
bliotheque  curieuse,  lom.  ut  |  n'en 
avait  jamais  pu  voir  qu'un  icul  txrta. 
plaire.  Von  der  Hardi  reprit  jod  tra- 
vail cl  en  composa  sept  vnlumci.  il* 
ti»i-sc  e«i  manuscrit  liot  ffittoin dt  U 
irjvrmation,  en  six  toL  il 
un  conserve  la  copie  au'-  .. 
l.i  bibliothèque  d'Ileltiistadt.  Ou  trou- 
vera l.i  liste  coniplulr  de  ses  écrits  (Uni 
la  OeU-hrte  Europe  du  t..  Wuii. 
Goëiuns,tonj.  lu,  pag.  5j6rtsuit. 
Christian  Bieitbaupt  .1  publia'  Mi 
Ehçe,  HHmsladl,  .7,1 
Son  neveu,  Antoine  -Jules  Ton  tbt 
11. 11.  m  ,  professeur  de  tbeofigie  et  de 
langues  orientales  a  HelrnstjJl ,  mW 
mourut  eu  1 7H5 ,  Igc  de  .-oix.intr-dtj- 
buit  ans,  a  laisse  quelques  ecriti» 
latin ,  sur  lesquels  on  peut  voir  la  dn- 
sertation  qne  J.  C.  Werosdorf  a  pw- 
blie'e  à  liulmsladt,  eu  178(1,  mr  m 
savant  professeur  et  sur 
que,  liés  riche  eu  tn.inusciiis  orieo- 
l;iuv  foj-es  aussi  liions.  Epitt  *i 
Schnurrer.dâM  les  Anabcta  lÀtxr*- 
ria  d'HcIm&tadi ,  178'» .  ■ 
Richard  viiiidtrl!*iinr,  frère li'Uw 
manu,  a  publie,  à  Stockholai,  IH 
Ilolmi*  lilierata,  dont  la  deuxifa» 
édition,  augmente^,  parut  en  i-joj, 

ili-4*- 1    C>  quelques  Lettre*   latines  a 
rr'i'ingsLiulii  il  a  Ger.  Malamn,  im- 
primeci  à  part,  t-o"iei  1707,10-4". 
VV— #. 
HARDUITt  [A"-«*™c(-i.X.vt») 
naquit  j  Arras  le   tj  -, 
Aprta  avoir  fait  avec  di.ilincliou   sa 
bumanitex  au  ■ 
tenu  alors  par  tri  jcau 
vra  .1  l'.in.i.-  ■ 
et  fit  reçu  avocat  eu  pirlcmcot.  U 
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ant  l'âge  compétent ,  les 
luicipales   qui  lui  furent 
M.  Chauvehn ,  intendant 
ce  d'Artois.  Quelques  poé- 
?s  et  plusieurs  mémoires , 
de  temps  à  autre,  le  Grent 
'antageusement  dans  la  ré- 
§  lettres.  L'académie  d'Ar- 
'avoir  admis  dans  son  sein 
i  chargea  des  fonctions  de 
icrpétuel ,  en  l'absence  de 
uquel  il  succéda  définitive- 
45.  Hnduin  s'acquitta  di- 
cet  emploi,  et  se  ûl chérir 
*ur  de  ses  mœurs  autant 
modestie.  Il  ne  se  borna 
rer  la  poésie,  ce  qu'il  fit' 
,  puisque  sa  musc  légère 
tint  les  suffrages  du  chan- 
t-Fert;  il  s'occupa  encore 
le  la  grammaire ,  et  par- 
ût du  mécanisme  de  la  pa- 
uvrages  eu  ce  genre  sont 
loge.  Dumarsais ,  Duclos  et 
plurent  a  lui  rendre  la  jus- 
éritait,  bien  qu'ils  ne  par- 
pas  toujours  ses  opinions  en 
:  d'Olivet  même  a  parlé 
rière  avantageuse  de  plu- 
•ages  dans  lesquels  Harduin 
1  et  critiqué  ses  principes, 
at  attaché  à  son  pays,  qu'il 
jamais  quitter,  il  reçut  de 
triotes  les  marqués  les  plus 
1  de  confiance  et  d'estime  : 
i  député  des  états  d'Artois  à 
('7  fit  remarquer  par  la  pu- 
esse  de  ses  principes,  et  par 
r  pour  son  roi.  Nous  ayons 
ivain  laborieux  :  I.  Remar- 
ies sur  la  prononciation 
graphe ,  contenant  un  traité 
in-ia  (  elles  parurent  pour 
e  fois  en  17 57).  H.  Disser- 
r  les  voyelles  et  les  con*. 
n-n,  1760.  III.  Lellre  à 
Ut  Traité  des  sons  de  la 
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Iftngue  française ,  in  -  il ,  1 7611, 
1 V.  mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
d'Artois ,  et  principalement  de  la 
ville  à'ArraSy  in-ia,  1763.  La  lec- 
ture de  cet  ouvrage  (ait  regretter  que 
l'auteur  se  soit  borné  à  traiter  quel* 
ques  époques  de  cette  histoire.  V.  Ode 
à  la  santé.  VI.  Zirnès,  acte  de  fée- 
rie du  ballet  des  Épreuves*  VIL  Le 
retour  des  amans  ,  ballet  en  trois 
actes.  VIII.  Pan  et  Gtycère,  pasto- 
rale lyrique*  Ces  trois  derniers  ouvra- 
ges n'ont  pas  été  imprimes  :  l'auteur 
était  sur  le  point  de  les  publier  lors- 
que la  mort  vint  tout-à-coup  le  ravir 
à  sa  famille  et  à  ses  amis.  On  a  en- 
core de  lui  des  Mémoires  sur  les  locu- 
tions vicieuses  usitées  dans  l'Artois, 
des  épîtres,  des  contes,  des  épigram- 
mes,  et  un  assez  çrand  nonibre  d'imi- 
tations ou  traductions  d'odes  d'Horace, 
qu'il  avait  lues  à  l'académie  d'Arras. 
Harduin  mourut  le  4  septembre  1 785, 
à  l'âge  de  soixante-sept  ans.     B—bs. 
HARDWICKE  (Philippe- York*, 
comte  de  ) ,  politique  anglais ,  fils  du 
grand  chancelier  du  même  nom,  na- 
quit en  1 720.  Il  fut  nommé,  en  1788, 
un  des  rapporteurs  {tellers)  de  l'échi- 
quier. Il  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  comme  législateur  ;  fut  choisi, 
en  1741 9  membre  du  parlement  pour 
Ryegate,  dans  le  comté  de  Surrey, 
et,  en  1747  ,  l'un  des  députés  du 
comté  de  Cambridge,  qu'il  représenta 
aussi  en  t^54et  en  1761.  Il  tut  nom- 
mé grand  intendant  de  l'université  de 
cette  ville;  place  qui  lui  fut  vivement 
disputée  par  le  lord  Sandwich.  En 
1765  ,  il  occupa  une  place  dans  le 
conseil,  pendant  la  courte  administra- 
tion dont  le  lord  Rockingham  fut  le 
chef.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  et  ses 
goûts  littéraires  le  détournèrent  de- 
,  puis  du  théâtre  delà  politique.  Il  mou- 
rut en  1790.  Il  a  publié  :  I.  La  cor* 
respondance  de  sir  Dudlejr  Carie- 
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V/n,  ambassadeur  aux   e'iats-gc'nè- 
rmx  pendant  le  tifflt  de  Jacques 

1   :.   ,    p.eVr.Ire    ïttM     piCtjCC    btâle- 

rique,  1775,  a",  édition.  II.  JhV- 
langc  d'écrits  politiques  {MiscellA 
nemis  stiite  papers)  de  i5oi  à  17'iti, 
a  volumes  i!]-4'->  recueil  iiittress.ni!. 
Elan!  encore  à  l'université,  il  fil,  en 
iui.ii'ie  itm  plusieurs  cosdisetplM, 
les  Lettres  aliurniemies.  ou  Curres- 
pondance  èpistolaire  d'un  agent  du 
roi  de  Perse  résidant  à  Atliènes, 
durant  la  guerre  du  Péloponnèse , 
Mirage  dans  le  genre  dct  f'oi.i«es 
tlit  jeune  ,-ii\iickarsn  en  Grèce,  im- 
,i  cl  en  1743,  i*-4*'i  à 
duuieeximplaîrcs,  destinés  aux  douze 
auteurs  (1);  réimprimé  en  178», ia- 
4*.,  à  cent  exemplaires  ,  cl  dont  le 
mérite  ne  fut  généralement  apprécié 
qu'en  1798,  lorsque  le  comte  de 
H.irdwicke,  actuel lement  vivjui,  en 
donna  une  édition  authentique  ,  cor- 
recte et  élégante,  en  a  vol.  iu-4°-i 
avec  un  index  géographique,  des  gr.i- 
ïures,  el  nue  carie  de  h  Créer  an- 
cicunc.  L'oHvr.'ge est  connu  en  Fiance 


inr  deux  traductions;  t'u 
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letcrque  (1801,  5  vol.  În-H".;  i8u3, 
4  vol.  in-  ia ,  avec  cartes  et  gravures]  ; 
l'autre,  pur  H.  Christophe  1 180a  ,4 
vol.  in  - 1  a).  L'abhé  Barthélémy  en  a 
i'jit  un  très  grand  éloge  eu  disant 
que,  s'il  eût  connu  cille  coire-pon- 
OUtMi  d  n'eût  pas  commencé  i'Âna- 

■  :  r.nit.iii  p.is  achevé.  On 

doit  ■■  E  Uriurdf.  devoit  I  cette  igu> 

r.ince  un  (hef-d'œuvredi-plus.  L'ou- 
vrage de  Barthélémy  commence  a  l'é- 
poque DÛ  finissent  les  Lettres  athé- 
Jj D. 

Auunwx),  l'un  des 

■  a  «les  plus  médiums 

[,iu™..  «,...,n,.  iw^iUMii  raihnriti 
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aotttm   ilumaiiques ,  i-Liit  natif  1!» 

■  ut  sous  Henri  IV  ci  Mas) 

Louis   XIII.   Corneille   n*l  iislail  pal 

eilCOre;  et  lr  lion  lljnly   passait  MOI 

le  premier  tragique  de 

l'eût  clé  eu  elle t  .si  !..  tDiiltiplicitédn 

productions  éuît  la  preuve  du  génie; 

car  on  fut  uiouter  à  plus  de  six  cru u 

le  numlit  i-  de  ses  pièce*  ,  I 

en    vers  berniques  ,   et  embrassant, 

comme  on  le  peut  croire  ,  prrsqut 

tons   les   sujets  de  l'histoire  ou  de  II 

fable.  Mais  re  pucic  ii'.v.iit  ni  la  cou- 

ti.iiss.mcr  de*  règles  du  lheirre,«i  II 

aentimeni  de*  couveti  m 

ne.    Dan»    ses   Iragédirs  .    Aihillr  rt 

Procris  .  Il  rcule  ri  '. 

priment  de  la  mime   manière.  Elfe* 

sont  remplies  de  seule)  1 

ques.  dt   lieuX  communs  de  morale, 
ri,  Lien  souvent ,  n'en  Sun'  pa»  moinl 
indécentes;  car  il  se  met  peu  mpriae 
de  voilei    les  mytères  de   l'amour. 
L'unité  de  lieu  n'y  est  guère  mteal 
observée.  Le   personnage  qui    tient 
de  figurer  a   Rom*  ,  uti 
tant  d'après,  en  Egypte  1 
On  remarque  cependant,   au  travers 
de  ces  nombreux  débuts  ,  quelques 
situations  intéressantes ,  quelque*  scè- 
nes filée»  avec  art.  Mariatnne  e»l  , 
sans  contredit ,  la  meilleure  tragédie 
de  cet  auteur.  I 
bien  soutenus;  et  l'on  1  si 
trouver  autant  de  régulante  dans  le 
drame  de  celte  pièce.  Aussi  servit-elle 
de  modèle  a  la  MariamneAe  Tristan, 
dunl  le  succès  sembla  lu  la  ucer  criailles 
ièces  de  Corneille.  Hsfdv, 
quoiqu'il  eùi  le  titre  de  p 
vécut  et  mourut  dans  I  indimee.  II 
suivait  une  troupe  de  cmncdjcui  a»- 
b niants .  auxquels  il  foui 
Vent  jusqu'à  six  pièces  pat  mois.  Dl 
c<  1  immense  fclr.i»  ,  i!  nous  reste 
Volumes  iu-ti  ..Paris,  tfoS 
contenant  cinquante-quatre 
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est  intitulé  les  Amours  de 
\ne  et  de  Chariclée ,  en  huit 
dramatiques.  Pour  le  titre  def 
rièces  ,  on  peut  consulter  la 
lèque  du  théâtre  français  par 
de  la  Vallicre,  tome  i  ,  page 
ardy  passe  pour  avoir  e'té  le 
*  qui  ait  reçu  des  honoraires 
pièces.  On  fixe  l'époque  de  sa 
»rs  i63o. —  Sébastien  Hardy 
î  :  I.  En  société  avec  le  prévôt 
xhands  (De  Gneux),  Mémoires 
mettons  pour  le  fonds  des 
de  Vhôtel-de-ville  ,  Paris  , 
in-8°.II.  Le  Frai  régime  de 
traduit ,  conjointement  avec  la 
lière  ,  du  latin  de  Lessius  , 
?  Traité  de  Gornaro ,  sur  le 
mjcL  11 L  Le  Réveil  -  Matin 
artisans ,  traduit  de  l'espagnol 
ne  de  Guevara,  Paris,  i6?3, 

—  Pierre  Hardy,  natif  de 
îs,  curé  de  Saint- Maurice  de 
,  a  publié  :  I.  Essai  physique 
ntre  des  marées  dans  la  mer 
^comparée  avec  V heure  du  pos- 
es Hébreux,  1 7 55  f  in-ia.  IL 
au  P.  Calmet ,  sur  la  terre 
ssen,  1757,  in-12.     D.L. 
flDY  (  Claude  ) ,  né  au  Mans 
a  fin  du  xvic.  siècle  ,  fit  de 
.  progrès  dans  l'étude  des  prin  - 
>  langues  anciennes  et  modernes 
.  dans  celle  des  mathématiques. 
:re ,  Sébastien  Hardy ,  Parisien, 
ur  des  aides  et  tailles  du  Mans , 
iiite  conseiller  à  la  chambre  des 
es ,  était  lié  intimement  avec 
•tes ,  qui  trouva  un  asile  bos- 
r  dans  la  maison  de  cet  ami 
ux ,  à  l'époque  où ,  persécuté 
îs  sectaires  intolérants ,  le  phi- 
1e  français  se  réfugia  de  Leyde 
is.  Claude  Hardy  eut ,  comme 
ère  ,  le  courage  de  professer 

illct  dit  «ju'il  en  pou4d^t  trenU-«ix.  {Ti* 
tartts.) 
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hautement  la  doctrine  de  Descartes* 
Celui-ci ,  lors  de  sa  discussion  avec 
Fermât ,  en  1698,  relative  à  des  pro- 
blèmes de  géométrie  transcendante, 
lui  confia  le  soin   de  sa  défense  , 
l'opposant  ainsi  à  Pascal  le  père  et  à 
Robcrval ,  que'  Fermât  avait  nom- 
més ses  seconds.  De  concert  avec  le 
père  Mersenne ,  qui  joua  le  rôle  d'ar- 
bitre dans  cette  discussion  délicate  , 
Hardy  parvint  à  réconcilier  deux  il- 
lustres rivaux.  Il  fut  aussi  l'ami  de 
l'évêque  d'Avranches,  Huet,  qui  en 
parle  avantageusement  dans  son  Corn" 
mentarius  de  rébus  ad  eum  perd- 
nentibus.  Hardy  mourut  conseiller  aa 
Cbâtelet  de  Paris  ,  le  3  avril  1678.  Il 
a  publié  une  nouvelle  édition  du  texte 
grec  des  Données  d'Euclide  (  Data 
Euclidis  )  ,  avec  une  bonne  traduc- 
tion latine  ,  et  le  commentaire  du 
géomètre  Marinus ,  philosophe  pla- 
tonicien du  vie.  siècle ,  Paris  ,  i6a5 , 
in-8°.  Montucla  (  Hist.  des  mathém.  ) 
fait  l'éloge  de  cette  édition  ,  et  dît 
que  c'était  la  première  fois  qu'on  avait 
vu  paraître  le  grec  d'Euclide  avec  le 
commentaire  de  Marin.  Il  lui  donne 
la  préférence  sur  celle  de  Barthélemi 
Zambert  qui  l'avait  précédée.  L— u. 
HARDY  (Frahcis)  ,  né  vers  1 75 1, 
représenta, pendant  dix-huit  ans,  le 
bourg  de  Mullingar  ,  daus  le  parle- 
ment d'Irlande.  Ayant  été  lié  intime- 
ment avec  le  lord  Cbarlemont,  seigneur 
aussi  distingué  par  sa  conduite  poli- 
tique ,  que  par  la  protection  éclairée 
qu'il  accordait  aux  arts  ,  il  se  chargea 
de  la  révision  de  ses  papiers  manus- 
crits ,  et  publia, en  181 1 ,  Londres, 
in-4°.  y  les  Mémoires  de  James  Cour 
field  9  comte  de  Charlemont;  ou- 
vrage qui  prouve  beaucoup  de  lumiè- 
res ,  et  les  principes  les  plus  purs , 
avec  des  vues  libérales.  L'auteur  se 
inoutre  très  modéré  dans  les  juge- 
ments qu'il  porte  sur  les  hommes  qui 
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luieljifti!  opposés  par  leurs  opinions 
politique)  et  mime  pir  leurs  prin- 
na  notant.  On  i  trotta  damo 
dulcs  intéressantes  ,  non  seulement 
sur  le  lord  Cliai  l< mont ,  mais  encore 
sur  plusieurs  pei  souuage>  très  célc- 
rcs,  notamment  sur  tUnt.  Biirkc  , 
Hume  ,  Montesquieu  ,  le  duc  de  Ni- 
vernais :  aussi,  inilgré  drs  digres- 
sions trop  fiéqneulcsell'iin^nlile  du 
style ,  tantôt  trop  ncgli^L-  et  lin  lot 
ambitieux , r es  mémoires  ont  olé  favo- 
rablement accueilli*,  et  ont  éiê  réim- 
primés ,  en  1 8 1  fi  ,  eu  -a  volume»  în- 
8'.  .ornés  du  portrait  de  lord  Ch.ir- 
Icrooitt.  Haï dy  mourut,  le  ?/\  juillet 
1811  ,  à  soixame-unans.      X— s. 

HARE  (Fb*pich),  évêque  anglais 
du  xvlu*.  siècle,  né  a  Londres  ,  lui 
successivement  prunier  cliapel.tin  de 
l'arméedii  duc  de  Marlborough,  doyen 
de  Worresler  et  de  St.-Pnul ,  et  évo- 
que de  LSl.-Asipli  et  de  Chiclicstei*. 
Un  pantplilt-l  qu'il  publia,  Surir*  dîf- 
ficultés  et  les  découragements  qui 
accompagnent  l'élude  des  Ecritu- 
res, pàntl  écrî^d'iin  ton  si  burlesque, 
qu'il  attira  sur  lui  les  foudres  de  la 
niiiniL'ic  de  convocation  ,  qui  crut  y 
vu  h-  dm  Huhjm  jéniséa  côntn  toi 
«.linlrs  Écritnics.  \Ylii*ton  rcpi-ésrn- 
le  l'auteur  tomme  fortement  enclin  au 
scepticisme ,  et  dit  qu'il  plaisantait 
des  choses  suntes  et  oiîrait  de  pa- 
nerconlierarconiplissemciil  des  pin- 

8 délie».  Il  uiouiui  le  i0  avril  1740. 
i)  .1  di  bii ,  entre  loin 
1.  Une  cditiuu  de  Térencr  ,  Ht-if.  > 
«vec  des  notes  ,  édition  Ml  lut  éclip- 
sée par  celle  du  savant  lkntlcy;  ce 
qui  suffit  pour  brouiller  les  deux  cri- 
MIH  .  JH'-pr.il«ij  amis  intimes.  11. 
Le  Liste  det  Psaumes  en  hébreu , 
où  le  mètre  poétique  original  se 
troiti-e  rétabli ,  \o-/\".  Dans  cet  nu- 
;u  prétend  avoir  trouvé 
le  ètèUt  lirWiqnc  ,  qu'on  croyait  à 
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s  pcnlu  :  mail  cette  hypfllkèi- , 


quoique    défendue  par   quelques  »u- 

v  1  rii -.  ,  i-r  p  irlieuGifCaeDI  pu  le  doc- 
teur Imwlh  dans   SOU    II 
Melricar  ffareame  brevit  canfutidia. 
Le»  Duvrssct  de  l'évoque  Hare  uni  été 
réunis  après  sa  mort,  eu  \  vol.  in  B  - 
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HAREN(Gl'ii.liumede)  ,  noble 
Frison  ,  né  à  Leeuwarde,  en  iG-jG  . 
reçut  une  éducation  soignée,  et,  apris 
arun  voyagé  dans  1rs  principales  par- 
lies  de  I  Europe  ,  ne  tarda  pas  à  en- 
trer dans  la  carrière  diplomatique, 
qu'il  fournit  avec  une  grande  dislinr- 
tion.En  KiSij.fi'étaul  embarqué  pour 
la  Baltique  .  sur  la  Ilot  te  Je  Knilrr ,  I 
négocia  ulilement,  auprès  des  rois  if 
Suède  et  de  Danemark ,  la  panficatiuii 
du  Nord,  conclue  en  1$ 
II  ne  tint  pas  a  lui ,  en  l(J65  ,  que  le 
gouvernement  hollaodtù  ne  se  m.iiar- 
liui  en  paix  avec  le  belliqueux  érfaue 
d'Osnabruck  [foy.  G*lew  );»a». 
In  guerre  ayant  éclaté,  il  fut  envoyé  » 
l'année,  pour  concouru  . 
des  opérations  militaire*.  En  |605, 
adjoint  â  l'illustre  Jean  de  Witl  pom- 
me député,  sur  li  flotte  destinée  i agir 
contre  l'Angleterre,  il  aida  celui-n  i 
1a  conduire  en  mer,  malgré  l'un  d<s 
pilotes  ,  par  un  canal  ou  pertuu  au- 
quel le  succès  de  cette  tentative  fit 
donner  le  nom  de  Dewitt.  Après  dif- 
férentes missions  de  moindre  irapoi- 
t.ime,  qui  vinrent  interrompu  >n 
occupa! ions  ji.luimniiativcs,  il  négo- 
cia ,  en  1672,  l'accession  du  gou- 
vernement suédois  à  l.i  trij 
Il  eut  moins  de  succès  en  traitant 
de  |i  pan  a  Aiï-la-Cbapellc  et» 
Colngnc.  Ij  paix  avant  été  rondin 
■  ti  ire,    en    1674  .    Il    (al 

In  renouveler  i  Londres 
les  oncieni  Mites  bdiw  Usdeui  gou- 
vernements. Lci  négociations,  de  M- 
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i  firent  honneur  à  son  taleut.  Il 
:ore,  en  1 683  et  en  1690,  deux 
tantes  missions  en  Suède.  Il  con- 
t  d'une  manière  distinguée  à  la 
le  Ryswyck;  et  il  termina  sa 
rc  diplomatique  par  une  amhas- 
n  Angleterre ,  auprès  de  la  reine 
,  en  1 702.  Il  appliqua  son  ex- 
ice  ,  pendant  le  reste  de  ses  jours, 
ninistration  de  sa  province  na- 
ît il  mourut, en  1708,  laissant 
émoire  également  honorée  sous 
port  de  la  moralité  et  sous  ce- 

I  connaissances  et  du  talent.  Il 
refusé  le  titre  de  comte  ,  que 
rit  le  roi  de  Suède.  Un  trésor 
résjjbie  de  notes  et  d'observa- 
fruits  de  ses  longs  travaux ,  pé- 
ds  l'incendie  de  son  château  de 
mue ,  en  1 732  ,  avec  beaucoup 
es  papiers  de  famille  ,  dans  le 
re  desquels  on  regrette  surtout 
irnal  autographe,  écrit  en  Gran- 
de la  vie  d'Adam  de  Haren  , 
de  Guillaume  (1),  et  J'un  des 
s  qui ,  sous  le  nom  de  Gueux , 
rent,cn  1572,  un  coup  déci- 
a  domination  espagnole ,  par  la 
delà  Brille.  Il  existe  une  orai- 
îinèbrc  latine  de  Guillaume  de 
1 ,  par  Zacharie  Huber,  publiée 
neker  en  1 708.  M — oif. 
iREN  (  Guillaume  de  ) ,  petit- 

II  précédent,  né  h  Leeuwarde  en 
,  et  mort  en  1 768  ,  se  distin- 
lans  la  carrière  des  fonctions 
jues  auxquelles  l'appelèrent  sa 
ince  et  son  mérite ,  autant  qu'il 
tra  au  parnasse  hollandais  par 
iurs  productions  remarquables. 


dam  de  Haren ,  originaire  du  paya  dt  F*a- 
ift,  prit  Maëalricbt ,  fut  un  de*  aîgnitairea 
imeoac  auppliqur  des  noble*  à  la  gouver- 
Jea  P^ja-Bas,  en  iStiti  ;  ce  qui  deviut  un 
•  proêrription  pour  lui.  Il  Tut  aneceaaive- 
itaclié  a  la  peraonne  de  Guillaume  I ,  priuce 
ce,  et,  aprêa  aa  mort,  *  celle  du  comte 
e  Nauau ,  atalhonder  de  U  Friie.  Il  mou- 
rubeim  ca  lifcy» 

Z1X4 
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11  faut  mettre  au  premier  rang  de 
celles  -  ci ,  son  poème  épique,  inti- 
tulé les  Aventures  de  Friso  ,   roi 
des  Gangarides  et  des  Prostates  « 
Amsterdam  t  174 1  ,  in-8°.(i)  «  Ce 
»  poème  ,  dit  M.  de  Vries  dans  son 
»  Histoire  de  la  poésie  hollandaise , 
»  (tom.  11 ,  pag.  1 79),  est  peut-être  le 
»  seul  véritable   poème  épique  que 
»  nous  possédions  dans  notre  langue; 
»  il  est  du  moins  le  seul  qui  soit  fait 
9  sur  le  type  révéré  du  prince  des 
»  poètes  grecs.  »  Non  moins  qu'Ho- 
mère parmi  les  anciens ,  Fénélon  par- 
mi  les  modernes  semble  avoir  servi 
de  modèle  à  M.  de  Haren.  La  fable 
de  son  poème  est  appuyée  sur  d'an- 
ciennes traditions  qui  font  d'un  cer- 
tain Friso  le  fondateur  de  la  nation, 
frisonne  ;  traditions  dont  il  y  a  plus 
de  deux  siècles  que  l'historien  de  la 
Frise ,  Ubbo  Emmius ,  a  démontré 
la  fausseté.  Le  poète  qui  n'en  avait 
pas  moins    le  droit  d'en  faire  son 
héros,  le  suppose  Indien  de  naissance, 
issu  de  sang  royal ,  et  contemporain 
d'Àlexandre-)e-Grand.  Jeune  encore, 
Friso  se  vit  dépossédé  du  trône  et  ex-* 
puisé  de  ses  foyers  par  le  traître  Agra- 
me.  Il  était  doué  d'éminentes  qualités  , 
et  professait  la  doctrine  de  Zoroastre  : 
après  des  courses  multipliées  ,  il  arri- 
va sur  les  bords  du  Flevus  (  Ylie  ) , 
où  il  s'arrêta,  et  donna  son  nom  à  l'a- 
sile qui  lui  fut  offert  par  le  destin. 
Tout  cela  fournit  matière  à  de  magni- 
fiques descriptions  ,  à  des  détails  éga- 
lement remplis  d'érudition  et  d'inté- 
rêt. La  versificatiou  est  harmonieuse 
et  riche  :  »i  le  style  manque  par- 
fois de  correction,  il  a  toujours  la  di- 
gnité du  genre;  un  grand  nombre  de 
beautés  rachète  amplement  quelques 
longueurs  :  on   rencontre    souvent 

d'heureuses  imitations  des  anciens  ; 

— — ~~ ~— ~^— —^—   ■    ■  -^-— »—  ■     ■ 

(1)  Le  anecca  du  Tilimaqug  Tenait  d'anoblir  le 
mal  d'«rf  nlsro. 
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enfin  la  morale  est  partout  élevée  et 
pure.  Ceux  qui  désireraient  connaître 

?lus  en  détail  la  marche  du  poème  de 
%ro,  peuvent  se  satisfaire  au  moyen 
d'un  article  assez  étendu  que  lui  a  don- 
ne'Clément  dans  le  premier  volume  de 
Ses  Cinq  années  littéraires.  M.  Jan- 
sen  a  placé  celte  analyse  en  tête  de  sa 
faible  traductiou,  en  prose,  du  poème 
de  Friso  ,  Paris  ,  1781,  deux  vol, 
în  8°.  Ce  poème ,  dans  la  première 
édition,  avait  dix- huit  chants.  Docile 
aux  conseils  de  l'amitié  et  du  goût , 
l'auteur  le  réduisit  à  dix ,  clans  la 
deuxième  édition  ,  1^53  ,  in-4". 
M.  de  Harcn  n'a  pas  moius  réussi 
dans  la  poésie  lyrique  que  dans  l'é- 
popée. Ou  connaît  de  lui  une  très 
belle  ode  sur  les  Ficissitudes  de  la 
vie  humaine ,  dont  on  trouve  la  tra- 
duction (  par  le  baron  d'Holbach  ) , 
dans  les  Variétés  littéraires  de  T 'abbé 
Arnaud  et  de  M.  Suard ,  tom.  11 ,  pag. 
169  de  l'édit.  in-8 '.  ;  Jansen  a  adopté 
cette  traduction ,  cl  l'a  mise  avec  quel- 
ques autres  morceaux  ,  à  la  suite  du 
poème  de  Friso.  Cest  à  l'occasion 
d'un  de  ces  morceaux  ,  iutitulé  Léo- 
nidas  ,  que  Voltaire  adressa  à  M.  de 
Haren  une  pièce  de  vers  qui  com- 
mence ainsi  : 

Déraostbene  an  conaeil  ,  et  Pindare  an  Panuuae , 
L'auguste  liberté  marche  devant  tea  paa  : 
Tyrlee  a  dana  ton  sein  répaudu  ton  audace , 
El  lu  tient  aa  trompette ,  organe  dea  cnmbata. 

M  — ON. 

H  \REN  (  Onno  Zyvier  de  ) ,  né  à 
Leeuwarde  en  1713,  était  frère  cidet 
du  précédent ,  et  ue  fut  pas  moins 
distingué  dans  les  fonctions  adminis- 
tratives ,  ni  moins  remarquable  par 
ses  talents  littéraires.  Sous  le  premier 
rapport,  nous  nous  bornerons  à  signa- 
ler le  rôle  qu'il  joua  comme  ambas- 
sadeur extraordinaire  dans  les  né- 
gociations d'Aix  -  la  -  Chapelle ,  et  la 
part  qu'il  eut  au  rétablissement  du  sta- 
thouderat  en  1748.  Après  la  mort 
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de  Guillaume  IV,  la  princesse  dt>* 
range,  sa  veuve,  nommée  gouver- 
nante pendant  la  minorité  de  son  Gis, 
contiuua  à  M.  de  Haren  la  faveur 
la  plus  flatteuse  ,  et  elle  se  plaisait 
à  employer  ses  services  ;  niais  la  ja- 
lousie du  duc  de  Brunswick  abreu- 
va d'amertumes  et  de  dégoûts  la  fin 
de  la  carrière  de  M.  de  Haren.  On 
lui  suscita  un  procès  scandaleux  $  ses 
jours  même  furent  menaces  :  le  feu 
qui ,  eu  1  fil ,  avait  ravagé  sa  mai- 
son patrimoniale  de  Ste.- Aune ,  dé- 
truisit plus  tard  sa  paisible  retraite  de 
Wolvega  ;  deux  fois  ses  livres  et  ses 
papiers  furent  la  proie  des  flammes  : 
la  mort  mit  un  terme  à  ses  peines  en 
.1779.  Sous  le  rapport  littéraire ,  son 
principal  titre  à  l'immortalité,  est  son 
poème  des  Gueux.  On  sait  que  les 
fondateurs  de  la  liberté  hollandaise 
avaient  adopté  comme  un  titre  d'hon- 
neur ce  sobriquet  dérisoire  ;  et  l'af- 
franchissement de  la  Hollande  du  joug 
espagnol ,  est  le  sujet  chanté  par  M. 
de  Harcn.  Son  poème  a  vingt-quatre 
chants  ;  il  tient  de  l'épopée  et  de  rode  : 
le  mètre  est  lyrique  ;  il  est  en  stances 
régulières ,  composées  chacune  de  dix 
vers  :  l'intention  du  poème  est  évi- 
demment épique  ;  mais  la  marche  se 
rapproche  trop  de  l'histoire.  La  par- 
tie du  merveilleux  consiste  principale- 
ment dans  un  songe  dont  là  longueur 
est  un  peu  disproportionnée ,  com- 
parativement au  reste  ,  mais  dont 
l'exécution  n'est  pas  la  partie  la  moins 
honorable  pour  le  talent  du  poète  :  il 
s'étend  depuis  le  septième  chaut  jus- 
qu'à la  fin  du  douzième.  I/Espérancr, 
envoyée  du  trône  de  l'Éternel  pour 
soutenir  le  courage  de  Guillaume ,  dé- 
couvre au  héros  ,  daus  les  profon- 
deurs de  l'avenir  ,  toute  l'illustration 
qui  attend  sa  famille  et  sa  patrie ,  dé* 
sonnais  liées  par  les  mêmes  intérêts; 
cette  fiction  de  l'auteur  produit  uof 
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ricke  galerie  de  tableaux,  où  se  dé- 
ploient à  l'envi  sa  verre  et  son  pa- 
triotisme. La ,  brillent  les  noms  de 
tous  ceux,  qui,  comme   gueiriers  , 
hommes  d'état ,  marins ,  ont  illustre 
le  nom  hollandais.  Une  étrange  omis- 
sion est  celle  des  poètes.  M.  de  Ilarcn 
méritait  si  bien  de  s'associer  lui-même 
aux  Vondel ,  aux  Hoofi ,  aux  Cats  , 
aux   Rotgaus ,  aux  Antonidès  ,  aux 
Poot ,  aux  Hoogvlict  !  Le  poème  est 
précédé  d'une  introduction   qui  est 
comme  une  belle  hymne  à  la  Provi- 
dence.  Il  est  accompagne  de   notes 
pleines  d'érudition  et  d'intéiêt.  M.  de 
Haren  le  fit  imprimer  pour  la  pre- 
mière fois,  en    1 7G9  ,  avec  ce  seul 
titre  :   A  la  patrie.  Lui  -  même  ne 
qualifie   cette  édition  que  de  maté- 
riaux informes.  C'était  l'époque  de 
ses  plus  grand» chagrins  et  de  ses  plis 
'vives  alarmes.  «  En  publiant ,  dit-il, 
9  dans  des  conjonctures  pareilles  ,  les 
»  matériaux    informes  de   mon  ou- 
9  yrage ,  j'ai  voulu  montrer  à  ma  pa- 
9  trie  quelles  étaient  mes  occupations 
9  pendant  le  jour  ,  tandis  que  l'on 
9  me  préparait  de  si  cruelles  nuits,  à 
9  moi  et  à  mou  épouse.  »  (  Notes  du 
a3".  chant,  tora.   11,  pag.   577,  de 
l'édition  de  1784O  Ce  poème  reparut 
successivement  p<  rfectionné  en  1 77^ 
et  1776.  Mais  il   laissait  toujours  à 
désirer  du  coté  de  la  correction  et  du 
style.  M  M.  Bilderdyk  et  Feith ,  poè- 
tes distingués.,  l'ont  non  seulement  re- 
touché ,  mais  en  partie  refondu  dans 
une  nouvelle  édition  ,   Amsterdam  ,• 
in85,  deux  vol.  iu-8".;  édition  dans 
laquelle  on  peut  leur   reprocher  ce* 

Îcndant  un  peu  trop  d'arbitraire.  II. 
1  a  encore  paru  de  M.  de  Haren  , 
plusieurs  odes  détachées  ,  et  à  diffé- 
rentes époques  :  elles  sont  intitulées  , 
la  Liberté ,  le  Commerce ,  la  Venue 
du  Messie ,  les  Ombres ,  l' Agricul- 
ture y  Y  Inoculation,  etc.  III.  Quelques 
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traductions  en  vers  ,  celle  du  pre- 
mier «haut de  V 'Essai sur V 'homme ,de 
Pope  ;  d'une  Ode  de  Pindare  à  Er- 
gotèles  dfffimère  ,  nouvellement  dé- 
couverte dans  les  fouilles  dUercula- 
num ,  etc.  IV.  Deux  tragédies ,  Guil- 
laume- Premier,  et  Agon ,  sultan  de 
Bantam  /  la  dernière  iui  fit   le  plus 
grand  honneur.  V.  Une  pièce  drama- 
tique de  circonstance  ,  à  l'occasion  du 
troisième  jubilé  de  l'union  dTJlrecht  ; 
elle  est  mêlée  de  prose  et  devers,  et 
intitulée ,  La  Botte  de  Pandore.  Le 
même  auteur  a  écrit  en  prose  :  VI* 
Des  Considérations   sur    les  tour- 
bières de  la  Frise.  Vil.  Une  OraU 
son  funèbre  de  Guillaume  IV.  VIII. 
Une  Vie  de  Jean  Camphuis  ,  quin- 
zième gouverneur-général  des  Indes* 
Orientales  hollandaises  (  de  i6#4 
à  i(jgi  )  ;  morceau  biographique  fort 
étendu  et  très  eurieui.  IX.  Du  Ja- 
pon ,  sous  le  rapport  de  la  nation 
hollandaise  et  du  christianisme  ;  tra- 
duit eu  franc  is  sous  le  titre  de  Re- 
cherches historiques  sur  Cétat  de  la 
religion  chrétienne  au  Japon ,  rela- 
tivement à  Li  nation  hollandaise  , 
Paris  ,  1 778  .  in- ri.  X.  Etrennes  au 
plus  jeune  de  mes  fils.  XL  Vu  Mé- 
moire sur  les  poèmes  nationaux  ou 
patriotiques  ,  dans  le  recueil  de   la 
Société  des  scienc  s  de  Fle^singnc  , 
etc.  On  regrette  beaucoup  sa  Vie  de 
François  Fa  gel,  greffier  des  États- 
généraux  (  Voy.  Fagel  )  :  elle  fut 
consumée  par  les  flammes ,  daus  l'un 
des  incendies  dont  nous  avons  parlé* 

M— on. 
HARENBERG  (  Jeaw-Chris- 
topbe  ) ,  historien  ',  orientaliste  ,  et 
théologien  protestant ,  fils  d'un  pauvre 
cultivateur  ,  naquit  ,  en  1696  ,  à 
Langenholzen  ,  dans  l'ancien  évêché 
dcllildeshcim.  La  faiblesse desa  cons- 
titution engagea  ses  parents  à  consen- 
tir  qu'au  lieu  de  suivre  leur  état  , 
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il  put  se  livrer  aux  éludes  pour  les- 
quelles il  annonçait  de  grandes  dispo- 
sitions. Il  fut  reçu  à  Hildesheim  com- 
me enfant  de  chœur ,  et  s'y  appliqua 
surtout  a  la  musique  ,  pour  gagner , 
en  donnant  des  leçons ,  les  frais  de 
son  instruction.  £n  1716,  Harcnberg 
se  rendit  à  Helmstaedt ,  où  il  étudia 
la  théologie ,  l'histoire  et  les  belles- 
lettres.  Le  savant  professeur  S.  F. 
Hahn  l'employa  pour  recueillir  les  ma- 
tériaux des  deux  premiers  volumes  de 
son  Histoire  de  l'empire  germanique 
{Voy.  Hahk,  p.  3o8).  Ge  travail  lui 
inspira  le  goût  des  recherches  histo- 
riques. En  même  temps ,  il  acquit , 
par  une  activité  infatigable,  des  con- 
naissances assez  étendues  dans  les  lan- 
gues orientales ,  pour  mc'riter  d'être 
chargé ,  par  les  professeurs  de  cette 
université  ,  d'en  enseigner  les  élé- 
ments. Ils  l'engagèrent  aussi  à  pren- 
dre le  degré  de  maître  en  théologi<*  : 
mais  le  manque  de  moyens  pécuniai- 
res l'en  empéVha.  Nommé,  en  1720, 
recteur  de  l'école  du  chapitre  de  Gan- 
dershrim  ,  il  trouva  eucorc  le  temps 
de  mettre  en  ordre  les  titres  de  ce 
chapitre  ,  et  de  composer  beaucoup 
de  dissertations ,  qui  furent  insérées 
dans  la  Bibliotheca  Bremcnsis  ;  il  y 
explique  plusieurs  pass.igcs  difficiles 
de  l'Écriture  sainte.  Ses  travaux  d<ms 
ce  genre  furent  fort  goûtés  par  les  Hol- 
landais ,  qui  le  placèrent  au  rang  des 
meilleurs  critiques  de  sou  temps.  En 
1735,  il  fut  nommé  inspecteur-gé- 
néral des  écoles  dans  le  duché  de 
Wolfenb'ùttel.  Reçu  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  à  Berlin 
en  1738,  il  enseigna,  en  1745,  l'his- 
toire ecclésiastique  et  1 1  géographie  po- 
litique au  Carolintim  de  Brunswick. 
Peu  de  temps  .«prés,  il  fut  nommé 
prévôt  du  monastère  de  Saint  -  Lau- 
rent près  de  Schœnmgen,  où  il  mou- 
rut le   12  novembre  1774.  Haren- 
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berg  possédait  une  grande  érudition  9 
une  excellente  mémoire  ;  et  son  ima- 
gination était  si  vive,  que,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  fut  souveut  tourmenté  par 
des  visions  :  aussi  la  faiblesse  de  son 
discernement  se  décèle  dans  ses  écrits 
historiques.  Nous  indiquerons  de  ses 
nombreux  ouvrages  :  I.  Introduction 
succincte  à  la  théologie  ancienne  et 
moderne  de  l'Ethiopie,  et  surtout  de 
l'Abjrssinie  (publiée  sous  le  nom  d'y/- 
dolphe  Windhorn  )  ,  Helmstaedt , 
1719,  in-4°.  II.  De  lenitale  frigoris 
hiberniin  Germanid  sensim  crescen* 
te  9  Goslar ,  1721  ,  in-4".  III.  De 
globi  crucigeri  imperialis  origine  et 
J'atis  prœcipuis ,  Hildesheim  ,  1 7  a  1 , 
in-4°.  IV.  Jura  Israëlitarum  inPm- 
lœstind ,  ibid. ,  1 7^4  ,  in-4°.  V.  His* 
toria  ecclesiœ  Gandersheimensis  ca- 
thedralisac  collegiatœ  diplomatie*, 
Hmovre,  1 734 ,  in-fol.  avec  quarante* 
trots  planches.  Cet  ouvrage  fut  vive- 
ment critiqué  ;  Harenherg  répondit 
aux  critiques ,  en  publiant  :  VI.  Fin» 
dicÎF  JJarenbergianœ  ,  Francfort  et 
Leipzig  (  Brunswick  ),  1739  ,  in-4°- 
VI  l.  Palœstina^  $eu  terra  à  Mose 
et  Josud  occupata  et  inter  Judœos 
distributaper  xn  tribus  vulgb  sanc- 
ta  appellata ,  ex  observationibus  as- 
trojiomicis ,  ilinerum  intervalles  ac 
scriptisjide  dignis  concinnata,  Augs- 
bourg,  1 737.  C'est  une  assez  bonne 
carte  de  la  Terre-Sainte.  L'auteur  en 
publia  dans  la  suite  une  nouvelle,  Nu- 
remberg, 1 750.  VIII.  Otia  Ganders- 
heimensia  sacra ,  exponendis  sacris 
litteris  et  historiœ  ecclesMst.  dicata9 
Utrccht,  1 759 ,  iu  -  4°.  Cet  ouvrage 
contient  quatorze  dissertations  :  on  en 
trouve  l<  s  sujets  indiqués  dans  les  Ac- 
ta  erudit.,  1740,  page  3a6.IX.  Stir- 
pis  Efttensis  origines  ,  progewtores 
Ser.  DP,  Br.  Luneburgicorum  ve- 
tustissimi ,  Bruuswick,  1 748  ,  in-4°. 
L'auteur  prouve  dans  cet  écrit  que  les 
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4ues  de  Brunswick-Luneboorg  des- 
cendent des  marquis  de  Toscane.  X. 
Deprimis  Tartarorumvestigiis  vie* 
tricibus  Silesiœfunestis,  Brunswick , 
1^50  ,  in-4°.  ;  Brème  ,1771  ,in-8°. 
XI.  Monumenta  historien  adhuc  in~ 
édita,  Brunswick,  1 758- 1 762 , 3  part. 
in  -  8°.  Ot  ouvrage  est  un  recueil  de 
titres  et  de  descriptions  de  plusieurs 
grands  chapitres  d'Allemagne.  XII. 
Explication  de  V apocalypse ,  ibid. , 
17&Q,  in-4°*  L'auteur  examine  sur- 
tout, dans  cet  ouvrage,  quelle  époque 
désignée  par  l'Apocalypse  s'applique 
du  xviir7.  siècle.  Xlll.  Histoire  prag- 
matique de  l'ordre  des  Jésuites  , 
depuis  leur  origine  jusqu'au  temps 
'  actuel,  Halle  et  Helmstaedt,  1760, 
deux  volumes  in-8°.;  livre  rempli  de 
recherches  ,  et  qui  peut  encore  être' 
utile  ,  malgré  ia  diffusion  et  le  dé- 
sordre qu'Adeluug  reproche  avec  rai- 
aoo  à  son  auteur.  XIV.  Amos  pro- 
pheta  expositus  interpretatione  nova 
latind ,  Leyde,   1764  ,  in-4°.  XV. 
Christoph.  Schraderi  Tabula*  chro- 
nologicœ ,  etc.,  emendatœ  et  auctœ  , 
Brunswick,  1 764,  iu-8°.XVI.  Expli- 
cation du  prophète  Daniel ,  Blan- 
ken bourg ,  1770-177:2,  a  volumes 
iu-8\   XVII.    Comm.  de    Tlwmœ 
AquinaXis  libro  adhuc  Mslo  ,  de  es- 
sentiïs  essentiarum  Jéua,  1 77a  ,iu- 
4".  La  Bibliothèque  historique ,  théo- 
logique, philologique,  publiée  par  Ha- 
se ;  le  Muséum  hist.  theol.  phiL  ;  le 
Thesaur.  theol.  philol.  ;  la  Biblioth. 
Lubec.y  les  Acta  erudit.  lat.  ;  les 
MisceU.  Berolin.  ;  la   Nova  BibL 
Brem.  ;  et  les  Nov.  miscell.y  Lips.} 
renfermeut  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations savantes  de  Harenberg.  Le 
dernier  de  ces  recueils  en  offre  quinze, 
parmi  lesquelles  on  remarque  quatre 
suppléments  à  la  Palœstina  de  Re- 
fond. Quelques  unes  de  ses  disserta- 
tions se  trouvent  aussi  dans  le  The* 
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saurus  Vgolini.  On  peut  consulter , 
sur  la  vie  et  les  écrits;  de  ce  savant , 
qui ,  malgré  la  prise  qu'il  a  donnée  k 
la  critique ,  peut  être  cité  comme  un 
auteur  distingué ,  de  très  bonnes  noti- 
ces dans  le  cinquième  volume  de  Vffis* 
toire  des  auteurs  vivants ,  par  Ra- 
thlef,  pag.  q4-i  44  7  àaas  \f  Histoire 
de  V 'érudition ,  par  Strodtmann ,  vol. 
v,  p.  a3o-a53 ,  etc.       B— h— d* 

HARETH  BEN-HIL1ZZA,  poète 
arabe,  et  l'un  des  auteurs  des  poèmes 
célèbres  connus  sous  le  nom  de  Moal- 
laMat,  était  de  la  tribu  de  Bccr  ,  qui 
fut  long-temps  en  guerre  avec  celle  de  " 
Tagleb,  dans  le  siècle  qui  précéda 
celui  de  Mahomet.  Tout  ce  que  nous 
savons  de  Hareth,  c'est  qu'il  impro- 
visa la  Moallaka ,  dont  il  est  auteur; 
en  présence  du  roi  de  Hira,  Amrou, 
fils  de  Hind.  Amrou  était  parvenu  à 
récondlier  lés  deui  Inuus  de  Becr  et 
de  Tagleb ,  et  avait  fait  donner ,  par 
chacune  d'elles,  quatre-vingts  otages, 
qui  devaient  rester  près  de  lui ,  et  ré- 
pondre sur  leur  tête  des  meurtres  dont 
l'une  des  deux  tribus  pourrait  se  ren- 
dre coupable  contre  l'autre.  Par  un 
événemeut  sur  lequel  on   n'est  pas 
d'accord ,  tous  les  otages  de  Tagleb 
moururent.  Cette  tribu  demanda  à 
celle  de  Becr  une  indemnité  pour  U 
perte  de  ses  otages  ,  quoique  ce  mal- 
heur fût  tout-à-fait  indépendant  de  Lv 
volonté  de  ces  Arabes ,  et  ne  pût  leur 
être  imputé.  Sur  le  refus  de  Becr  les 
deux  tribus  portèrent  J'afiaire  devant 
le  roi  de  Hira.  La  tribu  de  Tagleb 
avait  pour  défenseur  le  poète  Am- 
rou Ben  Kellhoura,  auteur  d'une  des 
sept  Moallakas  ;  celle  de  Becr ,  No- 
inan  Ben  llaram.  Ce  dernier  ,  piqué 
de  quelques  propos  insultants  que  lui 
avait  tenus  Amrou  Ben  -  Kelthoum  » 
lui  répondit  encore  pi  tu  çjurement  Le 
roi ,  qui  favorisait  Tagh  b ,  entra  en 
colère  ,  et  fut  encore  ntas  uctaé  4* 
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certaines  paroles  injurieuses  que  lui 
adressa  Noman.  11  avait  déjà  conçi  le 
dessein  de  le  faire  mourir,  quand  Ha- 
reth Beu-Hilizxa ,  s'appuyant  sur  son 
arc,  improvisa  son  poème.  La  co- 
lère dont  il  était  anime',  et  l'espèce 
d'enthousiasme  qui  le  dominait,  étaient 
si  violents ,  quM  débita  son  poème 
tout  entier,  sans  s'apercevoir  que  l'ex- 
trémité de  son  arc  était  entrée  dans 
sa  main,  et  l'avait  traversée  de  part 
en  part.  Celte  véhémence ,  ce  délire 
poétique,  seraient  encore  plus  remar- 
quables, si,  comme  le  disent  quelques 
écrivains,  Hareth  était  alors  plus  que 
centenaire.  Dans  ce  poème,  Hareth 
rappelle  toutes  1rs  journées  dans  les- 
quelles la  tribu  de  Tagleb  avait  eu 
le  dessous  ,  et  n'avait  pas  tiré  ven- 
geaucc  des  Arabes  qui  avaient  pillé 
$cs  troupeaux  ou  étaient  entres  en 
armes  sur  son  territoire.  Il  y  rap- 
pelle aussi  toutes  les  occasions  dans 
lesquelles  les  rois  de  Hira  avaient 
reçu  des  secours  utiles  de  la  tribu  de 
Becr.  On  dit  que  Hareth  était  lé- 
preux :  on  en  avait  averti  le  rot ,  qui 
avait  fait  mettre  un  voile  entre  lui  et 
le  poète,  et  l'avait  fait  tenir  loin  de 
lui.  Mais  à  mesure  que  Hareth  par- 
lait, le  roi,  ravi  de  son  éloquence, 
le  faisait  approcher  davantage  :  enfin 
il  Gt  retirer  le  voile ,  et  voulut  qu'il 
s'assît  près  de  lui.  Quand  Hareth  eut 
cessé  de  parler,  le  rot  prononça  le  ju- 
gement, et  déclara  que  la  tribu  de 
JBrcr  n'était  tenue  à  aucune  indein- 
iiité  envers  celle  de  Tagl<  b.  La  MoaU 
lakade  Hareth  a  été  publiée  avec  les 
autres,  en  anglais  et  en  arabe  (mais 
en  caractères  latins  ) ,  par  W.  Jones 
(Loudies,  178*2).  Le  texte  a  été  re- 
mis en  caractèies  arabes  d'après  l'édi- 
tion de  Jones,  cl  public  ainsi,  sans 
notes  ni  traduction,  avec  celle  d'An- 
tira  ,  par  M.  Alexis  Boldyrev ,  à 
GffUingue^  en  l'amiçe  180$.  11  est  à 
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désirer  qu'on  en  donne  une  édidoû 
plus  correcte,  et  accompagnée  d'an 
commentaire*  A  la  fierté  et  à  la  con- 
science de  ses  droits  qui  régnent  dans 
ce  poème,  se  joignent  une  gravité  et 
une  sorte  de  philosophie  simple  et  tou- 
chante, qui  conviennent  au  grand  âge 
que  l'on  suppose  à  son  auteur. 

S.  d.  S— T. 

HARIOT.  Voy.  Habriot. 

HARHM  ,  célèbre  écrivain  et  poète 
arabe ,  dont  les  prénom  et  nom  sont 
rLiBEiv- Mohammed  àulasem  beh- 
Ali  ,  était  natif  de  Basra  ou  Basso- 
ra  ,  et  habitait,  dans  cette  ville ,  une 
rue  appelée  du  nom  d'une  tribu  arabe, 
la  rue  des  Bénou-Haram  :  par  cette 
raison ,  il  porte  aussi  les  surnoms  de 
Bas  ri  et  Harami.  Suivant  d'Herbe- 
lot .,  le  surnom  de  Hariri ,  sous  le- 
quel il  est  généralement  conuu,  lui  ve- 
nait de  ce  qu'il  avait  habité  un  bourg 
de  la  Perse ,  nommé  Harir  ;  mais  il 
est  beaucoup  plus  vraisemblable  , 
que  le  surnom  Hariri  vient ,  comme 
le  dit  Ebn-Khilcau  ,  de  Harir  (  soie), 
et  que  Hariri  fut  surnommé  ainsi , 
parce  qu'il  était  fils  d'un  ouvrier  en 
soie  ,  ou  d'un  marchand  de  soie  ,  on 
parce  qu'il  avait  lui-même  exercé  l'une 
ou  l'autre  de  ces  professions.  II 1  ri  ri 
naquit  à  Basra  en  l'année  44^  ^e  l'nc~ 
girc(  io54dé  J.-C.  );  il  appartenait 
à  une  famille  dont  la  richesse  con- 
sistait en  palmiers  ,  et  qui  eu  possé- 
dait dix-huit  mille  ,  dans  le  territoire 
d'un  petit  bourg  situé  au-dessus  Je 
Basra,  et  nommé  Meschan,  L'extrême 
laideur  de  Hariri,  et  une  figure  ignoble, 
ne  prévenaient  point  en  sa  faveur.  On 
cite  Je  lui  des  vers  où  il  fait  men- 
tion de  cette  particularité.  Hariri  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés, 
tant  en  prose  qu'eu  vers ,  et  eutre 
autres ,  d'un  traité  en  vers  sur  la 
grammaire  arabe  ,  intitulé  Molhat- 
alivàb  M   et   d'un  commentaire  en 
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sur  ce  mciiie  traité.  L'auteur 
:  article  en  a  cité  quelques  pas- 
dans  sa  Grammaire  arabe,  pu- 
Paris  en  1810.  Mai*  l'ouvrage 
rendu  le  nom  de  Hiriri  célèbre 
tout  l'Orient ,  est  celui  qui  est 
c  Makamat ,  c'est  à  dire  Séan- 
e  sont  des  nouvelles ,  racontées 
n  personnage  suppose  ,  et  cn- 
lees  de  prose  et  de  vers;  elles  ont 
1rs  quelque  chose  de  piquant , 
)ar  les  aventures  qui  en  sont  le 
?t  par  l'originalité  des  personne 
toit  par  les  leçons  de  morale,  de 
(ophie,  de  ruse,  de  souplesse, 
sont  mises  en  action.  Hariri 
point  l'inventeur  de  ce  genre 
impositions  ;  il  a  eu  pour  mo- 
,  comme  il  le  dit  lui-même ,  Ha- 
nî  (  Fqy\  ce  mol  ).  Les  Séances 
le  compose  le  recueil ,  sont  au 
re  de  cinquante.  Les  sixpre- 
s  ont  été  publiées  en  arabe  et 
tin  ,  avec  des  notes  savantes  , 
Ibcrt  Schultens,  savoir  ,1a  ire., 
et  la  3e.  à  Franckcr,eu  i-j3i  ; 
.,  5e.  et  6e. ,  à  Leydc ,  en  1 740. 
re.  avait  déjà  paru  précédem- 
dans  l'édition  de  la  Grammaire 
d'Erpcuius  ,  donnée  par  Go- 
Quclqucs  autres  aussi  ont  été 
?cs  en  original ,  avec  des  traduc- 
,  par  Bei.ske  et  par  MM.  Jahn  , 
»tre  de  Sacy  ,  Rinck  ,  Roseu- 
r  ,  et  divers  collaborateurs  du 
il  intitulé  les  Mines  de  l'Orient. 
ait  trop  long  d'en  faire  ici  le  dé- 
Everard  Schcidius  avait  com- 
c  une  édition  complète  des 
mas  de  Hariri  :  elle  devait  être 
ipaguee  de  notes  ;  mais  il  n'en 
imptimé  que  3?  pages  du  texte, 
res  savant* ,  en  Europe  ,  ont 
i  plus  d'une  fois  le  même  pro- 
?pendant  jusqu'à  présent  il  y  est 
sans  exécution.  On  m  a  public 
dilion  à  Calcutta,  de  1809  k 
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1 8 1 4  f  **bs  notes  et  sans  traduction , 
en  trois  volumes  in-40.  Le  3\  vo- 
lume contient  un  dictionnaire  arabe- 
persan  y  pour  l'intelligence  de  cet  ou- 
vrage. Néanmoins ,  une  bonne  édi- 
tion du  texte,  accompagnée  d'un  choix 
de  scholies  arabes ,  manque  encore 
aux  amateurs  de  la  littérature  orien- 
tale. L'abondance  des  manuscrits  , 
très  communs  en  Europe  ,  rendrait 
assez  facile  le  travail  d'une  semblable 
édition.  Dans  toutes  ses  Makamas, 
Hariri  place  le  récit  dans  la  bouche 
d'un  personnage  nommé  Haretb  ben- 
Hammam  ;  et  le  principal  acteur  qu'il 
met  en  scène,  est  toujours  Abou  Zeïd 
Saroudji.  Il  les  composa  par  l'ordre 
d'un  vizir  du  khalife  Abbasside  Mos- 
tarsched-billah  :  on  n'est  pas  d'accord 
sur  le  nom  de  ce  vizir.  La  première 
Makama  qu'd  mit  par  écrit ,  est  celle 
qui  se  trouve  aujourd'hui  la  qua- 
rante-huitième du  recueil*  Lorsque 
Hariri  publia  cet  ouvrage, il  fut  soup- 
çonné de  plagiat  ;  mais  ce  soupçon 
n'est  point  resté  attaché  à  sa  mémoi- 
re. Peu  d'ouvrages  ont  eu  un  aussi 
grand  nombre  de  scholiastes  et  de 
commentateurs  ,  que  le  recueil  des 
Makamas  de  Hariri  ;  et  il  en  est  peu 
en  effet ,  que  l'on  puisse  moins  lire- 
sans  le  secours  d'un  commentaire  , 
ce  qui  vient ,  soit  des  expressions  ou 
peu  usitées ,  ou  figurées ,  ou  énigma- 
tiques ,  que  cet  écrivain  affecte  {rem- 
ployer ,  soit  de  la  multitude  des  allu- 
sions et  des  proverbes  dont  il  enrichit 
ses  compositions.  Leur  mérite  étant 
encore  plus  dans  les  mots  que  dans 
les  choses  ,  Les  lecteurs  qui  ne  les 
connaissent  que  par  des  traductions , 
ne  sauraient  s'en  faire  une  juste  idée, 
surtout  lorsque  les  traducteurs  se  sont 
efforces  ,  comme  Albert  Schultens  , 
de  conserver  dans  leur  version  cer- 
taines association*  d'idées,  que  les  ter- 
mes employés  dans  le  texte  rappellent 
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à  quiconque  connaît  à  fond  l.i  laugtrt 
1(   l'original  ,   mais    que    l'on   doit  te 

ontcnter  dr  faire  apercevoir  dans 
DM  WCtt   de   luintai»  ,    et  eoinuic   À 

-avers  nu  brouillard  ,  si  l'un  ne  veut 

sanifirrlc  principal  à  ce  ijui  n'est 

l'accessoire.  Cegrnrc  i!c  fidi-iité  est 

ircsqii*  un  tramtùKnMDl,  Harîri, 

m  milieu  (les  difficultés  qu'offre  son 
siyle  ,  et  malgré  quelques  abus  de 
fiuiapnMiun  ,  attache  le  lecteur  ca- 
pable de  l'iiiirndre  ,  pat  Un  charme 
irrésistible,  l!  n'est  repetidaut  jias 
exempt  de  certaines  licences  ,  que 
plusieurs  de  ses  connue  nia  leurs  n'bé- 
sitent  pas  à  taxer  de  fautes  ;  et  ses 
jeux  de  mois  ne  sont,  parfois,  que 
o  oçiTpb*),  Sj  Harin  a 
iinilé  liam'idiin  ,  il  a  eu  aussi  plu- 
.viems  imitateurs  ;  mais  aucun  deux 
»'a  eu  ,  comme  lui  ,  le  bonheur  de 
Jjirc-  oublier  son  modèle.  Les  Maka- 
HU  de  Ihrin  ont  été  traduite)  en  hé- 
brn  ,  par  un  savant  juif  espagnol, 
3ud.i,  61s  de  Salomon  ,  lil,  d'.n.  lia- 
il  ■  intitule  sa  traduction  ,  Me- 
cftaberot  Hkiel ,  c'est- à -dire  Compo- 
sitions d'ilhirl;  cl  il  a  substitue  deux 
■rsonnages  appelés  llhicl  et  Chcbtr 
ikleni  .  à  ceux  de  f original  ,  Ha- 
jetli  brn  Hammam  et  Abou-Zéïd  Sa- 
roudji.  Un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque fir-dlii-riuc  d'Oslord  ,  con- 
ticnt  les  viiigtscpi  premières  Séances, 
di  la  fradoflfioB  de  ce  rabbin.  Le 
mèinc  écrivain  juif  ,  après  avoir  ter- 
mine celle  traduction  ,  acompose'cu 
hébreu  ,  un  ouvrage  à-pcii-près  du 
■trime  genre,  snus  le  nom  de  TtMé- 
mont.  O-luici  a  été  imprime' à  Cons- 
latilinoplc  ,  en  i5/(o  et  i5^8,  ou 
1 585;  et  a  Amsterdam  ,   eu    >■]•>{). 

uicoupdVci  i vains  ont  parle  iu<  \Jc- 
lenl  de  ces  deux  ouvrages  du  rab- 
in  Juda,  fils  d'Air barir.i.  Iliriri  tnou- 

ii  es  Fin  di  l'hégire  5io  >  1 18  3e 
■11.),  ou  5i5  (  liai}:  C'est  I  cette 
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dernière  date  que  sa  mort  est  rappof 
léé  parAbfluKeoV         S.d.S—  ». 
HtWCS.onTEH  HAEB  IHemu), 

ne,  à  ce  qu'il  parait,  du  cultivateur» 
aises  aux  environs  de  Zutpbcn  ,  Teis 
1 54o  <  a  fourni  une  carrière  semée 
de  contrai  itlc's ,  cl  l'on  ignore  l'époque 
précise  de  sa  mort.  Il  fit  ses  pre- 
mières humanités  à  Locbem ,  non 
loin  du  lieu  de  sa  naissance  ;  rTofa  >1 
passa  à  Louvain  ,  et  prubablcment  en- 
suite à  Douai ,  pour  étudier  le  droi*. 
De  retour  dans  sa  patrie, il  fut  avo- 
cat â  Arnheim,  et  devint  ensuite  se- 
crétaire de  la  préfecture  (ou  dros- 
sardie)  à  Zulpbe».  Quelque  Icmpl 
après  il  fut  placé  à  la  lètc  de  l'école 
de  celte  ville;  mais  les  malheurs  de 
la  guerre  avec  l'Espagne, 
spécialement  sue  la  province  deCuiel- 
dre,  anéantirent  la  fortune  de  H j nus , 
qui  se  retira  avec  sa  femme  t 1  se  pi 
enfants  cri  Westphalie,  où  il  fut  em- 
ployé à  l'école  de  Paderborn.  La 
peste  le  poursuivit  dans  celle  patrie 
ailoptivc  ,  et  le  reste  de  son  his- 
toire est  inconnu  ;  mais  il  y  a  des 
preuves  que  du  moins  sa  famille 
revint  à  Zulphfii.  fleuri  Canncgic- 
ler  a  publié  in  -4".  ■'  Arnheim  ,  en 
1  -j 7  4 ,  quatre  livres  d'iilégiei  latine» 
de  Harius ,  sous  le  titre  de  Traita 
elles  étaient  ■!-  : 

que-la,  et  ce  savant  en  avait  acquis, 
dans  une  vente  à  Durttuund  ,  le  iuj- 
iiuscril  autographe.  La  musc  de  Ma- 
rins es!  assez  facile  ,  mais  un  prit  né- 
Ï;ligée-  dans  la  description  des  mal- 
ien r  s  de  sa  patiic  et  de  ses  propres 
infortune*,  il  s'attache*  imiter  Ovide. 
Frédéric  -  Joachûn  Kellrr  dans  le» 
Munumrnta  tnedita,  9  ; 
pan,.  4Ho  .  cite  :  llcmici  tiarli ,  Si- 
01min ,  EU^iarum  hemicarum  li- 
ber  ii'tiii  ,   Cologne,    ijct5,   in-6*.; 

■  peter    semble    rér© 
eu  doute  l'existence  de  cet  oun 
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frit  inutilement  la  re- 
Un  autre  Harius  ,  ou 
\er  (  Jean  ) ,  né  à  Gor- 
[>ine  de  la  cathédrale  de 
a  de  la  célébrité  dans  le 
wmme  un  amateur  qui 
ine  immense  bibliothè- 
;ur  Charles-Quint  le  gra- 
•  i ,  d'un  canonicat  à  la 
s'y  transporta  avec  ses 
œda  la  même  année ,  à 
s'en  réservant  la  jouis- 
i  vie.  Il  mourut  l'année 
c-bibliothèque,  devenue 
use  sous  la  direction  de 
[y  ta  ,  qui  s'attacha  à  l'en- 
spersée  dans  les  guerres 
lechirèreut  la  Hollande 
du  même  siècle.  Jean 
îbré  ce  Harius,  populai- 
lé  de  son  temps  Jean 
Poëm.,  pag.  127.  édit. 
'■z  aussi  Lomeicr,  De  Bi- 
>ag.  a3o,  et  la  Descrip- 
i<e  de  la  Haye,  par  de 
.  i,  pag.  a55 1$*]. 

M— opr. 
ROTH  (Isbrawd-Kil- 
i  1695,  à  Hamswcrura , 
?rise,  mort  vers  1771, 
e  de  la  philologie  à  celle 
ic.  On  a  de  lui ,  dans  le 
Thésaurus  antiquitatum 
1  de  BI.  Ugolini,  une 
topographique  de  Monte 
dans  le  xVvol.  des  Mis- 
ervationes  d'Amsterdam, 
ahier  de  Remarques  cri- 
Mathieu,  ftious  11e  pen- 
il  y  en  ait  eu  un  second  ; 
ronl  le  premier  n'en  de- 
irobablcinent  pas  davan- 
ire  dans  le  même  volume 
otes  sur  quelques  mots 
:  l'exact  Albcrti  en  a  cité 
?s  dans  le  supplément  de 
Hésychius;  mais  Ruhn- 
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ken ,  qui  lui  succéda  dans  ce  grand  tra- 
vail ,  n'a  pas  daiguë  leur  faire  cet  hon- 
neur. Le  premier  volume  des  Nou- 
velles observations  critiques  d'Am- 
sterdam contient  des  conjectures  de 
Ha  r  ken  rot  h  sur  le  stoïcien  Athénodo- 
rc,  de  Tarse;  elles  ne  sout  pas  sans  in- 
térêt.  II  y  a  aussi  sous  son  nom,  dans  la 
septième  classe  de  la  Bibliothèque <ic 
Brème,  un  morceau,  qui  vraisembla- 
blement concerne  Hésychius;  car  nous 
le  trouvons  cité  dans  le  Commentaire 
d'Alberti  sur  ce  lexicographe,  au  mot 
AAA.  Saxius  ne  savait  ce  que  c'était 
qu'un  livre  de  Harkenroth,  publié  à 
Utrecht  (17a!  ),  avec  ce  titre  :  De 
busto  Lharedano  ;  nous  ne  le  savons 
pas  non  plus  :  pour  en  dire  quelque 
chose,  il  faudrait  l'avoir  vu.  Harken- 
roth avait  préparé,  pour  l'impression, 
une  édition  du  Libellus  Isagogicus 
d'Augustin  Dati ,  et  des  notes  sur  les 
Fragments  de  Fronton  et  le  Glos- 
saire de  Philoxène.  Ces  manuscrits 
doivent  se  trouver  dans  la  bibliothè- 
que d'Utrecht.  B— sa. 

HARLAY  (  Achille  Ier.  de),  issu 
d'une  famille  noble  et  distinguée  dans 
la  robe  et  dans  l'épée  depuis  le  XIVe. 
siècle,  était  Gis  d'un  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris ,  et  gendre 
de  Christophe  de  Thou ,  premier  pré- 
sident. A  l'âge  de  quarante-six  aus,  il 
succéda  a  son  beau- père,  en  1 5ba.  Ce 
fut  l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  illustré  la  magistrature  française 
et  le  siècle  où  il  vécut ,  par  l'étendue 
de  son  savoir ,  l'inlégrité  de  ses  juge- 
ments ,  la  pureté ,  la  dignité  de  ses 
mœurs,  et  l'héroïsme  de  sa  conduite. 
Henri  1U  régnait  alors,  et  s'était  lais- 
sé nommer  le  chtf  de  cette  Ligue  fa- 
tale qui  devait  un  jour  lui  ôter  la  cou- 
ronne et  la  vie  :  cependant  ses  profu- 
sions excessives,  malgré  la  misère  pu- 
blique ,  nécessitaient  des  ressources 
ruineuses  et  des  édits  funestes.  Achille 
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de  Harlay  repoussa  ces  moyens  ex- 
trêmes avec  énergie ,  et  n'eu  fut  pas 
moins  fidèle  à  son  maître  devenu  mal- 
heureux. Ce  fut  dans  la  fameuse  jour- 
née des  Barricades,  le  ia  mai  i588, 
qu'édata  ce  grand  trait  de  fermeté 
et  de  courage  ,  qui  eût  fait  hon- 
neur au  plus  beau  siècle  de  l'anti- 
quité ,  et  dont  on  ne  se  lasse  point  de 
relire  le  récit,  dans  le  langage  naïf  des 
historiens  du  temps.  Les  cris  d'une 
populace  mutinée,  le  bruit  des  chaînes, 
le  cliquetis  des  armes  retentissaient 
dans  les  murs  de  Paris  ;  les  troupo  du 
roi  venaient  d'être  forcées  par  les  fac- 
tieux ,  dont  le  duc  de  Guise  était  l'insti- 
gateur ei  l'idole.  Henri  de  Valois  avait 
quitté  le  Louvre,  et  laissait  le  duc  maî- 
tre de  sa  capitale.  Achille  de  H.irlay 
reste  calme  au  sein  de  la  tempête.  Guise 
vient  le  visiter  avec  quelques-uns  des 
siens.  Il  trouva  le  premier  pi  évident 
«  qui  se  |>oui  menait  dans  .sou  jardin , 
»  lequel  s'étonna  si  peu  de  leur  venue, 
»  qu'il  ne  daigua  seulement  pas  tour- 
»  ner  la  tête  ni  discontinuer  *a  pour- 
»  menade  commencée,  laquelle  ache- 
»  vec  qu'elle  fut,  et  étant  au  bout  de 
»  son  allée,  il  retourna ,  et  eu  rctuur- 
»  liant,  il  vit  le  duc  de  Guise  qui  vc- 
»  nait  à  lui;  alors  ce  grave  magistrat , 
»  haussant  la  vois ,  lui  dit  :  C'est 
»  grand  pitié  quand  le  valet  chasse 
»  le  maître;  au  reste,  mon  ame  est 
»  à  Dieu,  mon  cœur  est  à  mon  roiy 
»  et  mon  corps  est  entre  les  mains 
»  des  méchants;  qu'on  en  fasse  ce 
v  qu'on  voudra  (  i  ).  »  Ou  ne  sait  ce 
qu'il  faut  admirer  le  plus  ici,  ou  de 
la  fierté  avec  laquelle  le  magistrat 
brave  la  colère  d'un  chif  de  rebel- 
les aussi  puissant  ,  ou  du  généreux 
attachement  qu'il  conserve  pour  un 
monarque  qui  s'en  était  montré  si  peu 
digne  :  m.iis  Henri  de  Valois  était  son 

fi>  Discourt  sur  la  vie  et  ta  mort  du  pré  $  (tient 
es  HmHajy  par  Jacipictdc  la  Vallée,  tiiiti* 
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roi  légitime ,  et  le  fidèle  H.irlay  ut 
composait  point  avec  son  devoir.  Soi 
intrépidité  ne  se  démentit  point  n 
milieu  des  ennemis  redoutables  dont 
il  était  environné  ;  le  duc  de  Grise 
le  presse  d'assembler  le  parlement  : 
«  Quand  la  majesté  du  prince  est  vio- 
9  lée,  répond  Harlay  dun  air  sévère, 
»  le  magistrat  n'a  plus  d'autorité.  • 
Les  factieux  le  menacent  du  dernier 
supplice:  «  Je  n'ai  ni  tête  ni  vie, leur 
»  dit-il ,  que  je  préfère  à  l'amour  que 
»  je  dois  à  Dieu ,  au  service  que  je  deis 
»  au  roi,  et  au  bien  que  je  dois  à  ma 
»  patrie  (i).  »  Le  i".  janvier  i58<), 
quelques  jours  après  la  mort  des  deux 
Guises,  dont  le  roi  avait  cru  indispen- 
sable de  se  défaire  pendant  les  états 
de  filois ,  Harlay  était  dans  le  banc  dl 
l'œuvre  à  5t.-Gervais,  où  prêchait  le 
fougueux  Wi  ucester  ou  Lincester,  curé 
de  la  paroisse  :  l'orateur  tonnait  avec 
véhémence  contre  le  meurtre  des  prin- 
ces lorrains ,  cl  faisait  jurer  à  tous  ses 
auditeurs  de  les  venger.  Il  aperçut  M. 
de  Harlay,  et,  l'apostrophant  d'une  ma- 
nière très  directe  et  d'un  air  furibond  : 
a  Levez  la  main ,  M.  le  premier  présî- 
»  dent ,  lui  cria-t-il ,  levez  la  bien  haut, 
»  afin  que  tout  le  monde  vous  voie.  • 
La  présence  d'une  multitude  séditieuse, 
la  crainte  de  causer  un  scandale  hor- 
rible dans  le  lieu  sacré,  forcèrent  le 
magistrat  d'oheir.  Le  i6  du  même 
mois,  le  misérable  Hus*y-Ie-Clerc,clief 
des  seize ,  entra  au  parlement  pendant 
l'assemblée  des  chambres ,  et  enjoignit 
au  premier  président  de  le  suivre  I 
i'hôtel-de-ville.  Cinquante  conseillers 
ou  présidents  voulurent  l'aceompa* 
gnei  :  B  tssy  les  mena  à  la  ltastiilc,oè 
ils  furent  lotis  infermés.  Quilqucs 
jours  après  l'assassinat  de  Henri  111* 
Harlay  sortit  de  prison ,  moyennant 
une  rançon  de  dix  mille  écus,  et  tf 

a^— ^  ■     ■      ■  ■      i^— ^— ^ ■ 

li>  Eloge  t!er premier*  prétitltntt dmwmrUmli 
dePmru ,  Puu ,  itifS ,  ia-foJL 
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\mrs,  auprès  de  Henri  IV, 
ine  duquel  il  se  dévoua  en- 
.  Il  y  présida  la  partie  du 
t  qui  a?ait  pu,  comme  lui , 
à  la  tyrannie  des  Ligueurs; 
it ,  avec  ses  collègues ,  pour 
n  des  véritables  principes  de 
ion  au  trône,  brava  ut  la  co- 
'Esnagne  et  les  foudres  de 
ondamuant ,  annulant ,  li- 
haine  ou  au  mépris  de  l'Eu- 
ictes  du  cabinet  de  Madrid  , 
Iles  et  monitoirt'S  d'un  pape 
mal  informé  ;  donnant  enfin 
d'une  inébranlable  fidélité, 
vertus  ,  de  sacrifie*  s  ,  de 
furent  récompenses  :  Achil- 
rlay  eut  le  bonheur  de  voir 
r  son  prince  légitime,  son 
i  roi  digne  enfin  de  porter 
ine,  et  avoir  des  amis.  Les 
du  parlement  qui  étaient 
Paris  pendant  les  troubles  , 
au-delà  des  barrières ,  rece- 
*  premier  président  ;  et  le 
?  ee  grand  et  vertueux  mo- 
nt le  lien  de  la  plus  par* 
in  entre  ceux  qui  n'avaient 
andonné  le  roi  au  moment 
er],  et  ceux  qui  avaient  sou- 
autorité  sous  les  poignards 
eux.  Henri  IV  érigea,  pour 
rre  de  Bcanmont  en  comté, 
etie  époque,  le»  services  d'A- 

H»rlay  ne  fuient  ni  moins 

•  •  • 

moins  précieux  au  prince  et 

1  combattit  en  tonte  occasion 

ines  ultrainontaiues.  Il  ap- 

ntre  le  nonce  du  pape  et  l'é- 

Paris,  la  condamnation  du 

kfariana,  et  poursuivit,  avec 

deur  encore  ,  celle  de  Brl- 

nalgré  l'opposition  de  la  cour 

(.Le  19  pin    1604  *  dans 

ss  occasions  où  le  parlement 

it  les  vues  du  conseil  ,    le 

président  adressa  à  Henri 
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IV,  qui  ne  lui  en  sut  pas  mauvais 
gré  ,  ces  paroles  remarquables  :  «  Si 
»  c'est  désobéissance  de  bien    ser- 
»  vir,  le  parlement  fait  ordinairement 
»  cette  faute;  et  quand  il  trouve  con- 
»  Ait  entre  la  puissance  absolue  du 
»  roi  et  le  bien  de  son  service,  il  juge 
»  l'un  préférable  à  l'autre ,  non  par 
»  desobéissance,  mais  par  son  devoir, 
»  à  la  décharge  de  sa  conscience.  » 
Harlay  n'aimait  pas  les  jésuites  :  dans 
une  conversation  avec  le  P.  d'Aubigny, 
il  lui  donna  clairement  à  entendre  qu'il 
ne  les  croyait  pas  étrangers  à  l'attentat 
de  Ravaillac.  Suivant  Ji.  de  Thou ,  il 
paraît  que  M.  de  Harlay  savait  beau- 
coup de  particularités  sur  cet  affreux 
événement ,  d'après  la  déposition  de  la 
Goman  et  de  la  marquise  de  Verneuil. 
Quelles  étaient  ces  particularités?  Cest 
un  secret  que  le  silence  de  ce  sage  ma- 
gistrat a  laissé  impénétrable  pour  la 
postéiité.  Christophe  de  Thou,  ainsi 
qu'Achille  de  Harlay,  avaient  mis  en 
vogue,  au  palais ,  la  science  profonde 
et  Ta  haute  érudition  ;  on  ne  plaidait 
point  devant  eux  qu'on  ne  citât  force 
grec  et  latin,  quelquefois  même  de 
l'hébreu  et  de  l'arabe.  Dans  une  mer- 
curiale publique,  Harlay  parlait  ainsi 
aux  procureurs  :  a  Procureurs ,  Ho- 
»  mère  vous  apprendra  votre  devoir 
»  dans  son  admirable  Iliade,  libro 
»  decimo,  et  Eusta tbîus  scoliastedHo- 
»  mère  sur  ces  vers....  »  Et  il  débitait 
ensuite  une  tirade  de  dix  à  douze 
vers  en  original.  C'était  la  manie  des 
orateurs  les  plus  fameux  de  notre  an- 
cien barreau.  Les  magistrats  de  ces 
temps- là  avaient  un  style  et  on  langage 
qui  nous  paraissent  aujourd'hui  ridi- 
cules; mais  ils  faisaient  de  grandes  cho- 
ses, et  nous  ont  laissé  d'immortels  sou- 
venirs. Achille  de  Harlay  se  démit  de 
la  première  présidence,  après  trente - 
quatre  ans  d'exercice,  au  commence- 
ment de  l'année  1 6*6  ;  la  vue  et  l'ouïe 
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couimciiçaicnl  a  s'afT.iblîr  en  lui  lors- 
qu'il se  détermina  a  la  retraite ,  qui  ne 
fut  rctBidcv  que  par  le  relui  de  la  ré- 
gente (Je  lui  donner  pour  successeur 
i j...Jhji>'.j ti  de  h  uuniDe.  Il  mourut  le 

M  octobre  de   la   même  année,  ji'fiu 
de  jours  el  curable  de  gluire.  Ou  a  de 
ce    grand     magisnat    une    Coutume 
d'Orléans,  imprimée  en  ■  f»83. 
D— s. 
MARj.AY  (Nicolisde).    f'eyez 

SlMÏ. 

llAUM'i  (AcwiAi  de),  baron 
[ne de  .Si.-iM.ilo,  second 
Clsdu  suriniendani ,  naquit  t  Paris, 
eu  t58ii  II  balança  qnelquc  temps 
entre  l'église  el  h  robe,  cl  fil  dVs- 
ctllentes  éludes  analogues  à  ces  deux 
étals,  uni  négliger  cille  des  belles- 
lettres.  Il  plaid*  quelques  cuises  avec 
succès  ;  mais  il  linit  par  se  vouer  à 
l'état  ecclésiastique.  Suivant  un  abus, 
alors  Tort  commun,  il  possédait  déjà, 
à  l'âge  de  fine!  ans  ,  (rois  riches 
.abbayes,  H  1VUI  clé  nommé  à  l'cvc- 
elié  de  I. a  vaut:  mais  son  frère  aîné 
.ivaut  été  lue  eu  ilioi  ,  au  siège 
f\'{  tsteiide  ,  il  entra  dans  la  carrière 
militaire,  fil  plusieurs  campagnes  es 
Italie  el  en  l>pa-iie,  V"yag'.i  m  An- 
glcUtrC,  en  FlaDAfC,  i  n  11  dlaoaVel 
en  Allemagne.  Au  conRDeuOMMDI  de 
Ij  rfoeueede  Marie  de  ftMdiei»  ,1e  ba- 
TOn  de  Sancy  fut  nommé  à  l'ambas- 
sade de  Cetutaniinople .  <<ù  il  s'acquît 
une  grande  considér-iûue  par  sa  ma- 
p.ilu  inic,  ses  talents,  et  la  noble  fer- 
ment avec  l.upielln!  MUtWi  |,i  di-niic 

■Ir  u  mitnoiL  A  ta  première  ittdtmca 

que  lui  donna  le  graml  -  RÎgHmr ,  il 
refusa  CGiislumiiieiH  de  llechir   le   gc- 

Mu  défini  le  Mihaa,  comme  In  au- 
tres ambassade uis  étaient  dans  l'usage 
de  le  faire,  maigre  les  ill.nl-  d's  ea- 
pigis  polir  l'y  tmur.iuidic.  La  ,lné- 
tir-us  du  lanbonrg  du  PefJ  Iwintml 
en  lui  un  puissant  protecteur  Couiic 
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les  intrigues  des  Mauies  é 
]ii;iio  ,  qui    routaient  qi: 
pouillât  de  leurs  prffili 

Propriétés  ,  ainsi  qu'o 
égard  des  , 
certaine  les  missionnaires  jésuiu 
cusés  d'cireles  espion 
de  vouloir  attenter  a  la  vie  d*  | 
seigneur,  de  professer  le  rc'gictr 
baptiser   le»   enfant!  de*  Tun 
receler  des  esclaves  cbrënfUl . 
faire  abjurer  le  mahomclisme  a 
iicg.it  s- .  Enfin  ,  il  employa  ses  gi 
richesses  h  rarlveier  plus  de  iw 
claves  chrétiens  et   Irancais.   I. 
trop  ouvei  le  qu'il  prit  "■  11117. 
la  inuiidn  sultan  Aclirort,  M 
lalives  formées  en  lai  1 
leur  Mnsiapha  contre  le  jeuneC 
son  pupille  et  son  neveu,  lui  ai 
fâcheuses  affaires,  qui 
r>  ni  à  demanda  son  lapjiel  en 
Ortie   même  année,  il  entra  d 
congrégation  de  l'Or ato  ; 
delà  réputation  pat 
cbaire.I.rP.deBérullelVmploj 
inciil  a  loi-irnr  plusieurs établt*« 
sur  lesquels  1rs  grands  revenu 
de  Sancy  lui  loin  mieni  le-,  moi 
répandre  des  bienfaits,  alors  I 
erssaires.  Sa  générosité  ne  M 
pas  à    ses  cutifréres:  il  arail  é 
quatre  mille  écus  dans  l'aff-ire 
suites  de  Co 

une  égale  somme  à  ceux  de 
pour  venir  au  secours  de  qu 
unes  de  leurs  maisons  uni  dut 
i(ja5,  le  P,  de  Bérullc  le  nul  â 
des  douze  piètres  de  sa  rongi 
composant  la  chapelle  de  la  rrû 
eleierre,  qui  l'avait  pris  pour». 
Iprcs  avoir  inulilemr 
coulée  les  intrigues  des  angli 
la  peiséciition  du  duc  de  1 
gham,  la  P.  deSaocj 

res.  LuuisXlll  lui  ord<j 
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i  maréchal  de  Bassompierre, 
jyait  en  ambassade  à  la  cour 
es  ,  pour  demaoder  le  réta- 
ut  de  la  maisOD  catholique  de 
sa  sœur,  en  vertu  des  traites 
e  les  deux  puissances  :  mais 
ton  fut  courte  et  traversée  par 
>  de  contradictions.  Ils  réus- 
pendant  à  obtenir  la  liberté 
siastiques  français  qui  étaient 
Uns  les  prisons,  et  accusésjde 
sine.  Peu  de  temps  après  son 
e  P.  de  Sancy  fut  charge', 
lu  duc  de  Savoie,  d'une  ué- 
i  importante ,  dont  on  couvrit 

du  prétexte  de  fonder  une 
le  l'Oratoire  dans  le  diocèse 
r;  et  il  s'en  acquitta  à  la  satis- 
e  la  cour.  En  1 6?g ,  il  fut  sur 

pour  succéder  au  cardinal  de 
Uns  le  géuéralatde  l'Oratoire: 
ta,  ses  bienfaits  et  ses  services 
vraisemblablement  réuni  tous 
ges  en  sa  faveur,  si  Ton  n'eût 
ele  cardinal  de  Richelieu,  qui 
,  solliciter  à  Rome  le  titre  de 
r  de  la  congrégation,  u'abu- 
utorité  d'un  chef,  qui  lui  était 
pour  exercer  sur  le  corps  une 
ion  contraire  à  l'esprit  de  li- 
tnt  on  y  faisait  profession.  Le 
ncy,  entrant  dans  les  vues  de 
ères,  les  avait  pries  de  ne  point 
lui;  et  il  fut  dédommagé  de  ce 
par  l'évêché  de  St.-Malo,  que 
ermiuistre  lui  donna  en  i63i. 
nouveau  poste,  il  présida  aux 
Bretagne  de  i654 ,  et  y  fit 
son  éloquence  et  sa  capacité 
affaires.  Il  fut  un  des  quatre 
chargés  de  procéder  contre 
s  prélats  de  Languedoc  qui 
trempé  dans  la  conspiration 
le  Montmorency;  ensuite ,  un 
s  de  René  de  Rieux,  évéque 
t-Pol-de-Léon ,  prévenu  d'a- 
vorisé  l'évasion  de  la  reine* 
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mère  hors  du  royaume;    enfin,  un 
des  commissaires  de  rassemblée  du 
clergé  de  i635,  qui  provoquèrent  la 
déclaration  de  nullité  prononcée  con- 
tre le  mariagt  de  Gaston  d'Orléans 
avec  la  princesse  de  Lorraine.  Mais 
la  vigueur  avec  laquelle  il  s'opposa , 
dans  cette  assemblée,  aux  subsides 
extraordinaires  qu'en  exigeait  la  cour, 
au  mépris  de  toutes  les  formes  re- 
çues ,  lui  attira  le  ressentiment  du 
cardinal.  Dès  ce  moment ,  M.  de  San- 
cy  renonça  entièrement  aux  affaires 
publiques  ,  et  alla  se  consacrer  sans 
réserve  au  soin  de  son  troupeau  :  il 
établit  à  Saint- Malo  le  premier  sé- 
minaire qu'il  y  ait  eu  en  Bretagne  ; 
soumit  le  chapitre  de  sa  cathédrale  ,à 
ia  juridiction  épiscopale,  mit  la  re- 
forme dans   les  communautés   reli- 
gieuses des  deux  sexes;  fit  assidûment 
la  visjte  de  son  diocèse,  lui  procura  de 
fréquentes  missious ,  répandit  d'abon- 
dantes aumônes,  et  mourut  dans  l'exer- 
cice de  tous  les  devoirs  de  la  charge 
épiscopale,  le  10  novembre  1646. 
M.  de  Sancy  savait  parfaitement  l'ita- 
lien, l'espagnol  et  l'allemand  :  pendant 
son  séjour  à  fonstantinople ,  il  avait 
appris  à  fond  le  grec  ancien  et  mo- 
derne, l'hébreu  de  la  Bible  et  celui  des 
rabbins  ;  il  parlait  avec  facilité  le  grec 
vulgaire  et  la  langue  rabbinique.  Il  a 
mérité  la  reconnaissance  des  savants 
par  la  collection  qu'il  fornu ,  à  grands 
frais,  des  plus  beaux  manuscrits  des 
livres  saints  en  hébreu,  en  arabe,  en 
chaldéen  et  en  syriaque,  parmi  les- 
quels on  distingue  le  Pentateuque  sa- 
maritain, apporté  par  le  sivant  Piètre 
délia  Valle,  et  qu'on  regarde  comme 
le  plus  bel  exemplaire  eu  ce  genre 
quM  y  ait  en  Europe.  Il  y  joignit  des 
Bibles  hébraïques  imprimées  n  les  ou- 
vrages des  rabbins  également  im  primes 
à  Salouique  et  à  Constantin  opte  avec 
beaucoup  plus  de  correction  et  d'exac- 
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tiiudequemixqo'uii  avait  en  Occident. 

Tau*  ces  monuments.  i<-;  ■ 
Llnli  iolhequedeSt.-E  n 
nul  servi  ilr  base  MX  sratids  liavanx 
dwf*,  MminjBiffciraKmoo,  BW 
hipaoi,  n.'.  Non*  trom  dr  ce  piélat 
une  ftfe  .1 1»  hmofa . i'--\  -i ■ . -i n -  Le- 
clerc  de  Utorfe,  son  professeur  de 
droit,  imprimée  à  h  lètrduCoinmcu- 
-,-. i.„lrj,M|. <■,,,, .,ill<-  -nr 
les  loi*  romunes,  l'ans,  ifKÔ.  in-4  ".; 
«ne  Relation  des  uenriieiilioni  que  les 
ecclésiastiques  français  attacbea  i  la 
reine  d'Angleterre  éprouveront  de  lu 
part  du  duc  de  Buckiiigham ,  publiée 
sous  le  nom  d'un  genlilhommi  île  celle 
reine,  dam  le  Mercure 
161I'.  Il  avait  pris  cbaodpnieni  h 
parti  du  cardinal  de  Ri-briie  1  contra 
[.<  reine-mère.  On  lui  attribue,  dans 
cette  affaire,  les  dru*  écrits  Miivass  : 
Discours  d'un  vieux  courtisa*  dé- 
lintéressé,  sur  la  Lettre  une  ta  reine- 
mère  du  roi  a  écrite  <i  S.  M,  après 
être  sortie  du  royaume,  in-8°,  iÔji; 
—  Réponse  au  libelle  intitulé  :  ï'rcj 
htimbte ,  trèi  véritable  el  très  impar- 
tante •■emi.»ittanci!   au   roi,    ifi~ri. 

■ 
tau.  les  procédés  du  r  11  dm.d-tiiiiii>t('e 
conire  Marie  de  Mé.licis,  qui  s'y 
troute  peu  menacée,  it  ciirilrc  Ions 
les  partisans  de  Wtte infortune* nrîn- 
■  il  i.ni  l.i  ■*  itirt.  On  1  '"'I- 
servaH  dans  la  bibliothèque  du  prési- 
dent Je  M  ii- l.i y.  "11  hUnusetil  de  u 
composition  ,  intitulé  :  Journal  du 
cardinal <k  rttcA-'/teu.  Kicant  lui  at- 
tribue une  Relation  de  la  mort  du 
sull.ii!  Ibrahim,  il  dont  lui-même 
s'-'-i  S'ivi  dans  sa  Relation  de  l'em- 

pireoltrmi.in.  T — D. 

Il  Wil.AY  dcCH.'.N  VU.ON 
f  F&aUtfois  j.atelievi'qucdc  Houcn  , 
ticu-uurdr  P.iri* ,  naquit  en  tfoS. 

Mis  1  Pige  de  sept  ans  ■ Hégctte 

Navarre  ,  il  y  lit  d'cxccUeuie»  huuia- 


BA1 

ntîttl  r 

ml  de  Richelieu  qui  v  assistai 

|"ili!iipumenl  qu'il  n'avait    poî 

■ 
espérance.  I.a  manière  do  ri  lia 

hrtllautc,  CI  satisfit 
■  ■  -r ■  ■  r  de  Surbottne,! 
.■i.i!    ni ...  1  :  . 
un   cimplimi'Ul    à    l'ai 
Kniien  son  01)  H  i',  '"'■  prél.il  Ml 

s'il-  l<M'h.imp,drl'jbb»j 

don!  il  et, 'til  titulaire  . 

neveu    ipli   lui    f'i'lil 

Il  assista  à   l'aisemblé 

tr>5u,  en  nunliié  de  dcpriir'du  i 

ordre  pour  le  diurèse  de  Roiv 

dès-lurs  00  y  rrcunnol  eu  hri 

lent  rare  el 

le  maniaient  des  affaires.  1,'ar 

que  de  Rouen  ayant  prumttlai 

sioiide  sou  archreteM,»  l'ont. 

lait  .1  lu:  l'.iiiii'tsuii  neveu  pour 
srur;  l 'assemblée du  clergé* soïlfc 
même  cette  Rràre  près  de  la  rein 
cl  l'obtint,  1,'abbé  dct'Jianvafc 
chevéque  à  ïiii-'->h  ans,  s'ap 
à  eu  remplir  lesdevoîi 
extrême.  It  prêcha  il  presque  ti 
dimiDchcs.souvciildaiisUutbi 
d'.tiitres  fois  dans  les di 
de  la  Tille.  H  visita  les  parmi» 
dmpaeaic, établi  un  scuiiuairt 
missions  .  introduisît  I 
ferrures  eceleii  astiques  parmi 
II'    .  s' ill  .     ■ 

viiusirs,  msii  nombreui  >t.i 
diocèse, en  ramena  un  j;raudnu 
1  r  s  ii  -  |ii.c  ns'ireler  et  eHÎR 
auti-rs,  Utir  discussion  avec  1' 
de  Cu  1  tances,  l'un  de  .ses  sut*» 
et cir.iiin .' iln  cardinal  Maaariti 
quelques  fonction»  n 
régies ,  à  rv  que  crut  l'ai-citevl 
Rouen,  le  brouilla  avec  la  ami 
ordre  de  ne  pum!  s'y  présenta 


1ÏÀR 

pau  sermon ,  qu'il  prêcha  aux  Atl- 
as en  présence  de  la  reine-mère, 
tellement  à  cette  princesse,  qu'elle 
)lit  Harlay  dans  les  bonnes  grâces 
oi.  Ce  prince  ayant  bien  voulu  le 
roir, lui  donna  des  in  irques  d'une 
é  particulière  ,  et  le  désigna  pour 
rderl'asscmblécdu  clergé  de  1 660, 
qne  parmi  les  prélats  qui  la  cont- 
ient ,  il  fût  uu  des  plus  jeunes. 
1666,  il  prononça  I  oraison  fn- 
e  d'Anne  d'Autriche.  Hardouin 
>ere1ixe ,  archevêque  de  Paris , 
t  mort  en  1670  ,  le  roi  nomma 
bevéqiie  de  Roncn  à  sa  place.  De- 
ce  temps,  la  faveur  de  Harlay 
fit  que  s'accroître ,  et  peut  -  erre 
ambition  a  proportion.  Il  est 
lin  qu'il  aspira  à  la  place  de  pre- 
*  ministre  après  Mazarin.  Quand 
b  XIV  eut  déclaré  qu'il  goû- 
terait par  lui-même  ,  Harlay  se 
Mit  sur  la  charge  de  chancelier 
e  garde-des-sceaux  qui  venait  de 
1er  par  la  mort  de  Pierre  Séguier. 
rojet  ne  réussit  point  encore;  ni-iis 
après ,  Harlay  se  trouva  investi 
ie  sorte  de  ministère  qui  convenait 
ne  a  un  évêque.  Le  roi  le  chargea 
affaires  du  clergé  régulier.  Entre 
lombreuscs  congrégations  reli- 
ses qui  existaient  alors ,  il  n'en  est 
qu'aucune  qui  ne  lui  ait  du ,  ou  le 
blissement  de  quelque  point  de 
ipltoe  ,  ou  l'arrangement  de  quel- 
diffe'rend  ,  tant  il  s'entendait  à 
ûKer  les  esprits.  Le  rot  lui  avait 
né  à  Versailles  un  appartement 
ihâteau  ,  et  lui  accordait ,  chaque 
aine,  quelques  heures  d'entretien, 
t  en  sa  faveur  que  l'archevêché  de 
s  fut  érigé  eu  duché-pairie,  pour 
;t  ses  successeurs.  Il  eut  la  plus 
ide  part  à  ce  qui  se  fit  an  sujet  de 
Égale  et  aux  discussions  sur  l'édit 
fontes.  Lors  des  différends  avec 
>cent  XI,  il  montra  beaucoup  de 
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chaleur  contre  ce  pape ,  et  beaucoup 
de  zèle  à  seconder  les  vues  de  la  cour. 
Un  habile  historien  nous  le  représente 
contrariant  plus  d'une  fois,  dans  ras- 
semblée de  1  f>8? ,  les  vues  sages  et 
modérées  de  Bossucl  (1).  Dès  son  en- 
trée dans  l'état  ecclésiastique,  il  s'était 
signalé  contre  le  jansénisme  :  enfin  il 
passe  pour  constant  que  Louis  XIV  le 
choisit  pour  la  célébration  de  son  ma- 
riage avec  M01*,  de  Maintenon.  Il  pré- 
sida encore  les  assemblées  du  clergé 
de  i685,  90,  95  et  95.  Dans  cette 
dernière  ,  il  obtint  un  édit  très  favo- 
rable au  corps  ecclésiastique.  Il  mou- 
rut subitement  à  Conflans ,  maison  de 
campagne  des  archevêques  de  Paris  , 
ayant  été  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  6  août  de  la  même  année.  11 
avait ,  dit  -  on,  été  désigné  par  le  roi 
pour  le  cardinalat.  II  était  de  l'acadé- 
mie française  ;  et  c'est  a  lui  que  cette 
compagnie  doit  l'honneur  d'avoir  le 
rot  pour  protecteur.  Cest  lui  encore 
qui,  à  la  mort  du  chancelier  Séguier, 
chez  qui  elle  s'assemblait,  obtint  pour 
l'académie  un  des  salons  du  Louvre , 
où  elle  a  continué  de  tenir  ses  séances. 
L'abbé  le  Gendre ,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  a  écrit  en  latin  la  Vie  de  Har- 
lay,  Paris ,  1 720  ,  un  vol.  in-4°«  Peu 
d'hommes  ont  réuni  plus  de  talent , 
d'esprit ,  d'activité  ,  et  ont  eu  plus 
d'affaires  à  traiter  que  cet  archevêque. 
Il  improvisait  uu  discours  avec  une 
facilité  peu  commune.  Son  historien  en 
donne  deux  exemples  assez  extraor- 
dinaires (2).  11  ne  fit  rien  imprimer  , 

(i>  Hist.  do  Bot  tut  t,  par  M.  deBansset,  ton. 
»i,p»e   iti». 

(a)  Le  premier  c«t  lien  à  Roue*.  Un  religtrtrs 
qui  prêchait  dans  la  cathédrale  1«  jour  «1«  Je  Con- 
ception,  ayant  été  obligé,  par  une  indisposition, 
subite  ,  de  descendre  de  chaire  après  «toit  établi 
•ri  divisions  ,  Harlay  mont*  à  sa  pi  «ce  ,  reprit  let 
divisioni,  et  les  suivit  de  point  «m  point.  A  1 assem- 
blée du  clergé  de  1670 ,  la  même  chose  arma  LY- 
véque  df  Muntanban  ,  qui  devait  faire  le  discou-a 
d'ouverture,  ayant  annoncé  a  Harlay,  qui  prési- 
dait, qu'il  lui  était  impossible  de  tenir  aon  enga- 
gement ,  des  prélats ,  un  peu  malicieusement  , 
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solennelles.  Avec  eu  qua- 
lité et  ces  talents,  hunou*  fitlleuri 
de  lu  faveur  du  prince,  HiiUv  ne 
b  ■  n  1 1 1  s  ■■  m  d'cnvii  ii-..     ■ 

IDcs  bruit»  fàelieus.  se  répandirent  sur 
H  conduite  j  on  «tiqua  m  risprivete. 
u  ujb)  dés  lettres  je  M"'". 
de  Sévigne  ion!  écrits  ed  ce  sens  [i)i 
il  cm  difficile  d'attribuer  cnticrctiicul 

mputaliiius  Jl'.i1laclieu]cii[  <lr  Dttta 

Aune  pour  le  pwii  de  l'oit  •  Roy.il , 

auquel  Ji  ii i  y  avait  touj 

bure,  D'AjowMeen  noua  émm  U 

un"  me  il''1  du  prélat .  '■!  tout  eu  rco- 
i  ton  li.,l»ilriL'  dam  le* 
i  Ht  manières  nulles  et 
engageai!  les,  il  U  peint  comme  plus 
attentif  1  donner  de  lums  conseil*  qu'à 
édifier  pjr  la  saJBlCté  Je  sa  vie  (i)  ; 
Li  ce  qui  confirme  ces  soupçons ,  c'est 

Îue  l'archevêque  de  Paris,  dans  ses 
cnucics  .mue'-,  mi  di  ■  ' 
vem  il  sa  euii.ideialion  auprès  du  roi. 
Il  rtmplUsâit  cependant  avec  exacti- 
roir»  tttérieun  de  l'épia- 
copat,  Buinleiuit  la  disdfdtne,  aur- 
Ttill.iii  lis  doctrines  nouvelles  ,  con- 
damnait 1rs  écrits  où  l'un  cherchai!  à 
les  établir  :  ou  un  mol ,  peu  de  diocèses 

ont  jamait  éic  mica  gonventee  que 
Duen  el  de  Paris,  pendant 

•jn'il  lui  .i  l<-<!'  i ■':'.'■,  M.dti  Btuùei  nom 

SarahivoM  mi* autant  de  jumum  que 
...us  le  portrait  qu'il  atwé 
■  i. — oABunaë,  Fr.inç.ns 
de  IUiu.iï,  etaii  plus  savant  que  lui, 
nuis  d'une,  érudition  -i  :  . 
que  b  c'était  ,  dii  ilom   BootTenture 
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»  <i'\'i;Oiine[i  ),iiii  rihymr  île 

■  OÙ  l'on  nev.n 

»  ijoute-uil ,  qm  IVïj 

i  l'oncle,  afin  ii'v  apparie 
»  cl  de  la  lumière.  ■>  u- 
VIII  lui  quelque  chose  '1     i 

die)  à    Jacques  11  ,  il  dit  ce  que  di- 
sait Dieu  lorsqu'il  débrouilla  le  cauoi, 
fat  lux.  Lcinemedtimd'Argonne»»- 
sure  avoir  essayé  de  lire  ce  gru*  ou- 
vrage ,  el  y  avoii  mis  ton 
lentioii,  lansaeoii  pue»  rien  déchut 
frer.Cel  archevêque  a  pi  I 
autres  ouvrage»  qui  ne    ■ 
estimés.  Il  mourut  eu  iiV-'i.  I. — r. 
HUILAT  (Achilu  Hl  K]  éuit 
petit  ■  neveu    d'Achille  I".,  et   fui, 
comme  lui,   premier    président   du 
parlement  de  Paris,  le  18  novembre 
M'Hi).  Les  teu  ■ 
pas;  et  le  caractère  de  i  ■■■■ 
gislrats  hit  aussi  Vês  dill 
cî  fut  un  courttsau    babil 
chercha  qu'a  plaire  et  a 
tons  ceux  qui  dépendaient  de  lui  mv 
volontés  d'un  wonarqu 
sonne  ue  sut  mieux  maîtriser  l<*  dé- 
libérations  de  sa  camps 
posait  par  son  nom  el   pi 
d'une  instruction  peu  commune.  S»- 
vant  en  droit  publie  .   il 
aussi  très  ljirnl,-i  jun.%[imdenc«,riiU- 
loire  et  les  belle»- lettres. 
u  lui  ne  ph.iiisiiLpic,  ilii  .SaintSimuo  , 
»  le  rendait  redoutable  par  la  vigurur 
*  d«  rc  préhensions   q 

«  aux  gens  qui  lui  éti 

n  nraiis    et  iii  ni 

»  grand  cl  aquilû),  d  t   ■ 

t  parlant»,  pleins  tic  feu,  qui  ne  re- 

»  gardaient    qu'1-deutï,  mais  qui, 

■  fixés  sur  un  client  nu  sur  un  rui- 

n  gblrat  étaient  pour  le  foire  eut 

;.)  Btt*tn  fUmln. 

vv;,„!.u.li.,iit,iM.  ,,,, 
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•  »  Railleur  fia  et  mor- 
aniait  avec  adresse  l'arme 
sauterie;  mais  elle  n'était 
rs  innocente  ;  souvent  elle 
e,  et  blessait  des  gens  hors 
se  défendre.  On  a  conser- 
,  par  tradition ,  une  foule 
e  ce  genre ,  qui  semblent 
>arfaitement  à  la  trempe  de 
,  mais  sur  lesquels  il  n'est 
fait  possible  de  fonder  une 
lis  torique.  Il  n'est  pas  cc- 
autile  d'en  rappeler  quel- 
pour  se  conformer  du  moins 
n  commune.  Une  vieille 
la  cour  l'appelait  le  vieux 
jeut  un  procès ,  et  le  ga- 
vint  remercier  le  premier 

«  Vous  voyez,  Madame, 
I,  que  les  vieux  singes  ai- 
ibliger  les  guenons.  »  Des 
,  dans  une  harangue  qu'ils 
aient  à  l'appui  d'une  re- 
ient  parlé  de  leur  compa- 
a  troupe ,  leur  répondit  le 

président ,  délibérera  sur 
ode  de  votre  compagnie.  » 
,  ce  qui  est  assez  difficile 

que  l'architecte   Mansard 

faire  son  fils  président  à 
st  que  M.  de  Harlay ,  con- 
lui ,  répondit  :  a  Monsieur 
l  ,  veuillez  ne  pas  mêler 
tttieravec  le  nôtre.  »  Des 
t  des  oratoriens  se  trou- 
on  audience  :  a  Mes  pères , 
s  premiers ,  c'est  un  plaisir 
;  avec  vous;  »  puis  se  tour- 
tes oratoriens,  «  et  c'est  un 
r  de  mourir  avec  vous.  » 
t  est  vrai,  il  faut  convenir 
ût  était  peu  obligeant  pour 
s ,  et  que  par  conséquent  la 
it  bien  imprudente  dans  la 
'un  courtisau  de  Louis  XIV. 
rlay  aperçut  un  jour,  sous 
un  jeune  conseiller,  un  cos- 
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tume  qui  tfétait  pas  celui  d'an  ma- 
gistrat :  «  Monsieur,  lui  dit-il ,  il  pa- 
»  raît  que  dans  votre  famille  on  a 
9  bien  de  la  peine  à  quitter  les  cou- 
»  leurs.  »  Le  mot  était  d'autant  plus 
cruel,  qu'il  s'adressait  à  un  homme 
dont  les  aïeux,  disait  «  on,  avaient 
porté  la  livrée.  Dans  une  affaire  de 
rapport,  un  tiers  des  juges  causait; 
un  tiers  dormait ,  et  l'autre  tiers  était 
assez  attentif:  a  Si  Messieurs  qui 
»  causent,  dit  le  premier  président , 
»  faisaient    comme    Messieurs    qui 
»  dorment,  Messieurs  qui  écoutent 
»  pourraient  entendre.  »  On  chercha 
quelquefois  à  se  venger  des  malices 
du  premier  président;  et  alors  il  s'y 
prêtait  lui-même  de  fort  bonne  grâce. 
Appelé  un  jour  à  Versailles ,  il  s'y^ 
rend,  et    est   obligé,   comme  tant 
d'autres,  d'attendre  dans  Yœil -de- 
bœuf ,  sur  une  banquette ,  où  il  s'en- 
dort profondément.  De  jeunes  pages 
profitent  de  ce  moment  pour  atta- 
cher sa  perruque  à  la  tapisserie.  Le 
roi  paraît  inopinément.  M.  de  Har- 
lay se  réveille    en    sursaut  et    se 
lève.  On  devine  ce  qui  en  résulta. 
Déjà  l'aspect  de  sa  tête  chauve  ex- 
cite un  rire  universel.  Le  magistrat 
ne  se  déconcerte  point  :  «  Sire,  dit-il 
»  au  roi ,  je  comptais  saluer  V.  M.  en 
»  premier  président  ;  vos  pages  ont 
9  voulu  que  ce  fût  en    enfant    de 
»  chœur.  »  Le  duc  de  St.-Simon  a 
tracé  assez  longuement  le  portrait  de 
M.  de  Harlay,  à  sa  manière  ordinaire, 
c'est  -  à  •  dire  avec  beaucoup  d'esprit 
et  une  certaine  amertume  qui   fait 
soupçonner  l'exagération.  Il  lui  attri- 
bue une  ambition  démesurée,  de  la 
ruse y  de  l'hypocrisie,  des  mœurs  cor- 
rompues dans  l'intérieur,  un  despo- 
tisme révoltant  au  sein  de  sa  fa- 
mille, où  il  était  «  mari  cruel,  père 
9  barbare,  frère  tyran,  etc.  »  Toutes 
ces  imputations  injurieuses  ressem- 
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lied  à  de  la  calomnie  lorsqu'elles 
sont  pus  justifiées  pur  de»  actes 

lulbonliques.  Il  ne  ser.tit  pal  éton- 
naul  i|iie  le  CtOllimn  dite,  el  |wir 
eût  poussé  (rup  loin  la  censure 
contre  un  ami  de  M™',  de  M.iîute- 
11011,  relui  qui  avait  été  le  contejl  rt 
le  principal  auteur  de  la  légiiiiu.niim 
des  infinis  naturels  de  Louis  XIV. 
A  défini  de  preuves  pour  juger 
l'homme  privé, c'est  l'Iiumme  public 
qu'il  l'ut  considérer  aujuiir.riuii. 
M.  de  liarlay  fut  il  un  savant  distiu- 

S>'é,  un  juge  intègre,  et  à  beaucoup 
'égards  un  véritable  magistrat  ?  C'est 
e.eque  personne  ne  dispute  ii  sa  mé- 
moire. On  sait  du  moins  qu'il  n'était 
pat  indulgent  pour  les  fripons.  Un 
liehc  partisan  qui  avait  accaparé  nue 
grande  quantité  de  blcsdatts  une  an- 
née de  disette ,  fut  menace  de  la  corde 
pir  le  premier  président  s'il  ne  ven- 
dait Ions  ces  blés  sous  un  moi*.  I.e 
financier  porta  ses  plaintes  a  Louis 
XIV.  «  Je  tous  conseille,  lui  dit  le 
»  roi,  d'exécuter  les  ordres  qu'il  TOtUJ 

■  a  donnés  ;  car,  s'il  vous  j  menacé 
•  de  vous  flirt  pendre  ,  il  le  fera 

■  comme  il  le  dit.  >>  Ce  premier  pré- 
sident se  démit  de  sa  place  en  1 707  , 
et  mourut  le  ?3  juillet  171a,  âgé  de 
soixante-  treize  ans.  —  Son  fih  , 
Acni'lc  IV,  conseilliT-d'étiit,  mort  le 

"et  171  7,  après  avoir  nurir  SI 
fille  au  prince  de  Tingry,  fui  le  der- 
BÏer  flucrâmi  de  son  nom.    D — s. 

HARI.F.S  (TMLOrilIlt-CHRISTOPnE), 

tiiini  le  9  novembre  1S1  5,  ct.ut  ne 
i  r,ulml»d.  en  1738,  àdjeral  .  en 
1764-  '  'a  larullé  ''e  plulosuphic 
dT.il.">;:.  il  obtint,  l'armer-  suivante, 
la cbairedeliliératuic  grecque  et  orien- 

tali-  Ml  n use  de  Coluung  ;  el ,  on 

1 770,  il  p.issa  :<  l'université  d'Krlang, 
avti-  lé  tirtit  iliMc'iinilu  séii  Itiain 
philologique  .  de  bibliothécaire  ri  de 
professeur  d'éloquence  et  de  poéMC, 


II  A  n 
Son  premier  ouvrage  est  une  di^rr- 
tatiOH  Pc  pneeonum  apilii  Cnrcoi 
officia  (  ""''4).  Nom  ne  b  eoiums- 
Mji  s  puitil;  le  sujet  n't'M  pas  sans  în- 
téliit.  Ses  dissertations  De  peiianlii- 
ma  pfùioli  gico  ,  De  giûunlhmo  as- 
tketico  el  l'infohgicu  (  Co  bourg  , 
■  .lussent  montrer  rnd 
que  prétention  a  l'esprit,  à  la  lége- 
relé  CI  i  ij  finesse  :  il  pourrait  birn 
se  f  lire  qu'elles  11'nKienl  d'un  peu  pi- 
quarit  que  le  titre.  I.i>  /  1, 

philologues  qui  parurent  verset  temps, 
el  dont  la  seconde  édition  (  Brème. 
1770-71)  e.M  la  seule  qu'il  faille  re- 
chercher, offrent  un  intérêt  véritable  : 
on  y  voit  des  biographies,  eu  général 
exactes  et  soignées,  de.  ; 
1rs  plus  distingués  de  celte  époque. 
Presque  toutes  sont  l'ouvrage  de  H»r- 
les;  il  en  a  adopté  quel  jucs-uncs  qu'il 
avait  trouvées  toutes  f.iit-  s ,  cl  uuiui 
assurément  qu'elle»  ne  l'eussent  élé 

Sir  lui  ;    par  exemple,    l'éloge  de 
emsterhuys    par    Uni,; 
cette  réimpression,  pour  If  di 

E usant,  ne  fit  pis  grand  plai 
nhnkenius,  parce  que  l'édite- 
gligeut  avait  commencé  par  lui  faire 
commettre  un  solécisme.  Pour  l'utilité 
de  nos  lecteurs,  nous  donnerons  ici  les 
noms  de  tous  les  savants  dont  la  vie  est 
contenue  dans  ce  recueil.  (  7r>rn.i".) 
Clu.-li.  Scbwatx,  G.-Eh.  Gebaoar, 
J.  À.  Barli,  J.-A.-M.  Nagd,  P.  Bm- 
mann  second,  Kloiz,  Saxiua,  J.-r'r. 
Gruner.P.  D.U.igulms  J.-r'r.  l'U- 
cher,  J.-M.  H-usinger;  [  Tarn.  11)  Bau- 
meitter, J.-D  Heilmann.  1 
m..nn,  J.-K.-l.  Wulrh  .  Cori ailino de 
AIIiq,  N.  Scbwebel,  J.-Tl..    Buter- 

ni- ;  [  Tom.  m)  l.éderlin;  Chr.-E.  de 

Wiudhum,  Cl,.. -A.  Bode,  J     * 
Scliœpllin,  J.-Chr.  Wcrnsdoi 
Grima,  J. Fr. Heritiiiger;(7aN 
1,  knnaeii.r,  Cit.  Ciiisiuï,  le  V 
Bldoil,  J.-Chr.  M.li  1  i  : . 
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Ë.  Slœber,  H.  Hoogcveen,  J.-Ttf. 
fteinze ,  J.-Pb.  Gissel ,  J.H.-À.  Zci- 
bich,  Reiske,  T.  Hcmsterhuys.  Nous 
ne  pouvons  détailler  de  même  les  su- 
jets du  recueil  qu'il  a  intitule'  :  Opus- 
cula  varii  argument*  v  Halle,  1773); 
nous  nous  rappelons  seulement  que  le 
Tolame  est  termine'  par  une  disserta- 
tion du  père  de  l'éditeur,  qui  soutient 
que  les  Fables  de  Phèdre  ne  dohent 
pas  être  mises  entre  les  mains  de  la 
jeunesse  :  cette  idée  n'est  pas  dérai- 
sonnable. On  doit  à  M.  Harles  (  mais 
f obligation  est  petite  )  des  éditions  de 
Cornelius-Népos;  de  Goluthus,  joiut 
au  Piutus d'Aristophane;  de  Valerius- 
Flaccus;  des  Yen  mes  de  Cicéron ,  et 
de  ses  Dialogues  De  oratore*y  de  Mos- 
clius  et  de  Bon;  de  Tbéocritc  Cette 
dernière  édition  est  assurément  une 
des  meilleures,  la  meilleute  peut-être, 
et  pourtant  elle  a  p  u  de  mérite.  Har- 
les avait  de  l'érudition  philologique , 
une  connaissance  étendue  des  langues 
savantes  ;  mais ,  nous  osons  le  dire,  il 
n'avait  pas  l'ombre  de  cette  critique 
qu'il  faut  à  un  boti  éditeur  des  anciens. 
Il  est  résulté  de  là  que  ses  éditions  ne 
sont,  à  les  bien  apprécier,  que  des  réim- 
pressions. Il  y  a  dans  son  Thcocrite 
quelques  notes  botaniques  de  M.  Se  b  re- 
lier, qui  ne  manquent  pas  d'utilité.  Si 
l'on  recherche  uu  peu  l'édition  qu'il  a 
donnée  du  Discours  de  Démosthène 
pour  la  couronne  (  Leipzig,  180 5  ) , 
ce  n'est  pas  tant  pour  les  remarques 
mêmes  de  l'éditeur  ou  l'exactitude  cri- 
tique de  son  texte ,  qu'à  cause  des  nom- 
breux; secours  que  les  notes  réunies 
de  Taylor ,  de  Markland  ,  de  Reiske 
et  d'autre»  commentateurs  offrent  pour 
l'interprétation.  Son  Anthologie  grec- 
que poétique  est  un  recueil  de  mor- 
ceaux choisis,  approprié  aux  écoles, 
une  chrestomathie  avec  des  notes  : 
c'est  un  livre  qui  a  réussi  dans  les 
gymnases.  U  a  composé  sur  le  même 
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plan ,  et  pour  le  même  objet  ,  une 
Anthologie  latine  poétique,  et  d'autres 
semblables  recueils ,  sous  des  dénomi- 
nations différentes*  Une  partie  dans 
laquelle  M.  Harles  était  plus  ou  mieux 
savant,  c'est  l'histoire  littéraire  et  la. 
bibliographie.    Ses  Introductions   à 
l'histoire  de  là  littérature  grecque  et 
latine  sont  des  compilations  estimées: 
il  y  a  bien  quelque  désordre;  mais, 
telles  qu'elles  sont,  on  peut  les  consul- 
ter avec  fruit.  En  ce  genre,  son  chef- 
d'œuvre,  son  vrai  titre  à  une  célébrité 
durable,  c'est  la  seconde  édition  de  la 
Bibliothèque  grecque  de  Fabricius, 
qu'il  a  poussée  jusqu'au  douzième  vo- 
lume (Hambourg,   1790-1812).  Il 
faut  reconnaître  qu'il  a  eu,  dans  des 
parties  difficiles  ,  des  collaborateurs 
très  habiles.  Ou  doit  ajouter  que  les 
erreurs  y  sont  nombreuses,  les  omis- 
sions considérables  :  mais  ,  avec  tous 
ses  défauts,  cet  immense  travail  a  exigé 
des  recherches  infinies  ;  et ,  pour  les 
philologues  de  profession ,  cette  édi- 
tion de  la  Bibliothèque  grecque  est  un 
ouvrage  de  première  uécessité.  Dire 
que  M.  Hirles  a  travaillé ,  en  1 765  et 
en  1 766 ,  à  la  Gazette  de  Gobourg  ; 
qu'il  a  composé,  en  1782,  les  deux 
premiers  tomes  d'un  journal  qui  pa- 
raissait à  Nuremberg,  sous  le  titre  de 
Krilische  Nachrichten,  c'est  une  re- 
marque à  peu  près  superflue  dans  un 
article  aussi  abrégé  que  celui-ci  :  il  y 
a  plus  d'utilité  à  indiquer  ses  neuf  dis- 
sertations (  Erlang,  1800-09)  sur  la 
bibliothèque  académique  d*Erlang,  et 
ses  quatorze  programmes  sur  l'histoire 
de  l'académie  Friderico- Alexandrie 
na  :  c'est  le  nom  de  l'université  d' Er- 
lang, fondée,  en  1743,  par  Frédéric, 
margrave  de  Bareith.    M.  Harles  a 
aussi  réimprimé  quelques  livres  peu 
communs,  par  exemple:  les  Disserta- 
tions de  Tyrwhilt  sur  ftabrias,  et  ses 
Conjectures  sur  Strabon;  les  Opuscules 
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SfliworT.jlesRim-iniwsliisloriquES 
If.  Pour  avoir  plusdedélails 
surlesouvragesque  nous  nous  sommes 
contentes  d'indiquer,  et  pour  eucon- 
naidTil'jiiTics  dont  aoat  n'jvoiii  rien 
dît,  il  faut  consulter  Saliui  et  Meusel. 
Nous  ne  douions  pas  qu'on  n'ait  publié 
plus  d'un  éloge,  plus  d'i.uc  hiugriphic 
de  M,  Hnlrs  :  on  Eût,  en  Allemagne, 
«I  honneur  à  bien  des  professeurs  qui 
n'uni  pjs  autant  de  litres  au  souvenir 
de  la  postérité  ;  mais  aucun  de  ces 
opuscules  ne  nous  est  encore  parvenu, 
et  il  a  fallu  écrire  cet  arlicle  avec  le  peu 
de  matériaux  que  nous  avions  sous  la 
main,  li — u. 

HARI.EVILLE.  Toj.Collin. 

IIARLEY  (  Iîobeut),  comte  d'Ox- 

:d  et  grand-trésorier  d'Angleterre 
Anne,  naquît  à  Londres 
le  5  décembre  i6fii.  Ses  litiirtuscs 
dispositions  faisant  concevoir  de  lui  de 
brillantes  efpérancrs,  le  soin  de  diri- 
ger Kl  e'tudes  (ut  confié  à  un  prêtre 
éclaire,  nomme  Biicli ,  qui  b.ibitait 
UDe  petite  terre  ptesde  liuiford,  dans 
RKIonMiiic,  et  doulles  leçons  avaient 
"  \  forme'  nu  grand  nombre  d'excel- 
lents disciples.  C'est  de  cette  école  par- 
'iinlu'ic  que  sortirent,  outre  le  rai- 
listic  célèbre  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  les  lords  Trévor  et  Hireuurt, 
et  dix  membres  du  parlement,  qui 
tous  se  signalèrent  par  des  talents  d'un 
ordre  su  péri  eue.  Lorsqu'un  1G8S,  le 

Î rince  d'Orange  envahit  les  étals  de 
acqnes  II  ,  Robert  Harlcy  suivît 
l'exemple  de  sir  Edouard,  nu  prie, 
qui  courut  su  ranger  sous  les  drapeaux 
hollandais,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
cavalerie,  qu'il  avait  levée  à  ses  pro- 

■es  frais.  Maigri  cet  eues  de  «4e , 

chemin  des  honneurs  ne  fut  eepen- 
i!i  [Viinti.niU'rt.i  l'ambitieux  ll.ulry 
1  rbae  de  Guillaume  III  ;ew, 
pjus  i(iKi)  jusqu'à  l'avènement  de 
roine  htm»,  il  ne  icnipht  d'autres 
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celles  de  rarinhre 


entra 


fonctions  que 
chambre  des  communes, 
dés  i  ti.  in  ;  il  en  fut  orateur  deptiii 
i-oi  jusqu'en  1-O4  ,  époque  à  la- 
quelle la  reine  Anne  l'admit  dans 
son  conseil -privé,  et  lui  donna  la 
charge  de  secrétaire  d'état.  Dans  ce 
posle  important ,  Harlcy  se  concilia 
la  bienveillance  de  sa  souveraine,  en 
rédigeant  le  traite  d'union  de  PfTiTllM 
et  de  l'Angleterre,  et  eu  travaillant 
sans  relâche  à  lever  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  l'exécution  d'un  projet 
reconnu  depuis  si  avantageux  aux 
deux  royaumes;  mais  le-  nouveau  mi- 
nistre ne  bornait  point  ses  désirs  à 
une  faveur  passagère  :  il  aspirait  en 
secret  à  la  gloire  de  renverser  1 1  puis- 
sance colossale  de  Marlborough  et  de 
Godolphiu  ;  il  voulait  remplacer  un 
ministère  tout  Whig  par  un  miiii-Nin 
dévoué  aux  Torys,  dont  il  se  voy-ii 
alors  le  chef  principal.  L'esprit  occupe' 
de  ces  desseins,  il  mit  tout  en  cuivre 
pour  gagner  la  nouvelle  fwuri'r.  M  '. 
Misham,  et  parvint  a  l'engager  dm* 
ses  îivtcicïs.  Déjà,  par  les  honsoffiert 
de  cette  femme,  dont  l'ascendant  sur 
U  reine  croissait  de  jour  en  jour,  l'in- 
Ilueiicede  Harlcy  se  faisait  visiblement 
sentir  dans  le  conseil,  lorsque  M.ul- 
boroiigh  et  Godolphiu,  alarmés,  di- 
gèrent le  renvoi  il  un  ministre  si  dan- 
gereux, mcu.-caiil  .  en  cas  de  refus, 
d'abandonner  aussi  lot  le  gouvernement 
avec  tous  leurs  amis.  En  i 
voulut  résister  :  convaincu  qu'elle  ne 
faisait  que  s'exposer  in  |ti 
cette  imprudente  obstination  ,  Il  irley 
lui-même  vinl  remettre  udéori*t*M 
entre  les  mains  delà  reine  Anne,  fous 
VOJ  et,  l>u  dit-elle  eu  la  recevant 
malheurtut*  condiii 
mies;  ils  sont  i  . 
ttars  amis  pour  plaire  à  lui 
nemis.  Cette  dis  ■ 
qu'ajiparculc  :  lhrlcy  n'en 
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pas  moins  'de  jouir  d'un  crédit  im- 
mense; et  la  reine ,  quille  consultait 
secrètement ,  n'entreprenait  rien  de 
quelque  importance  sans  avoir  aupara- 
Tant  demande' son  avis.  E  nfin  les  tracas- 
series de  la  duchesse  de  Marlborough, 
qui  depuis  long-temps  fatiguait  sa  maî- 
tresse par  ses  procèdes  hautains ,  vin- 
rent accélérer  le  succès  des  tentatives 
commencées  dans  ces  furtifs  entretiens. 
La  chute  des  Whigs  fut  décidée  (  1 7 1 0); 
et ,  le  comte  Godolphin  ayant  été 
destitué  de  sa  place,  la  trésorerie  fut 
mise  en  commission  sous  la  direction 
de  Harley,  qui  fut  nommé  chancelier 
de  l'échiquier  et  sous-trésorier.  Alors 
les  Torys  triomphèrent  dans  toute  la 
Grande-Bretagne;  et  le  nouveau  par- 
lement ayant  été  convoqué  sous  des 
auspices  si  favorables  pour  eux,  la 
chambre  basse  ne  fut  guère  composée 
que  de  leurs  partisans.  Dans  un  tel 
concours  d'événements  heureux,  le 
tout-puissant  Harley  ne  s'occupa  d'a- 
bord que  du  soin  d'améliorer  les  fi- 
nances. Mais  les  plans  qu'il  fit  exécu- 
ter seront  toujours  réprouvés  par  la 
Srobité  et  la  morale.  Dans  l'intention 
e  diminuer  les  charges  du  trésor  pu- 
blic, il  organisa  les  créanciers  de  l'Etat 
en  compagnie  de  marchands  ,  leur 
donna  des  privilèges  étendus ,  et  leur 
fit  accorder  le  commerce  exclusif  de 
la  mer  du  Sud.  Comme  il  trompa  les 
malheureux  créanciers  en  leur  faisant 
envisager  l'expectative  du  commerce 
avec  le  Pérou,  qu'il  savait  bien  qu'on 
ne  leur  permettrait  jamais,  il  ne  réus- 
sit que  trop  facilement  à  faire  adopter 
ce  premier  projet.  Cette  facilité  sédui- 
sante lui  suggéra  l'idée  des  loteries  roya- 
les.  appât  offert  aux  passions  et  à  la  cu- 
pidité de  la  multitude.  C*esi  la  ruine 
dupedffè ,  dit  un  jour  à  Robert  Harley 
un  négociant  qui  l'entretenait  sur  ce 
nouvel  établissement.  —  Cest  la  ri" 
chesse  du  souverain,  répliqua  le  mi- 
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nistre  ;  cet  impôt  volontaire  est  une 
source  intarissable  pour  le  trésor 
royal.  Tandis  que  Harley  travaillait 
ainsi  a  la  restauration  des  finances 
nationales  ,  et  jetait  les  fondements 
d'une  paix  qui  devait  réconcilier  toutes 
les  nations  de  l'Europe,  un  parti  for- 
midable se  formait  contre  lui  dans  le 
sein  de  la  chambre  des  communes  ; 
et,  parce  qu'il  avait  repoussé  les  mo- 
tions violentes  de  quelques  Torys  exa- 
gérés, on  le  représentait  comme  un 
homme  d'une  modération  excessive  : 
on  le  taxait  de  partialité;  on  commen- 
çait même  à  douter  de  ses  principes  , 
lorsqu'un  atteutat  extraordinaire ,  et 
qui  pensa  lui  coûter  la  vie ,  rétablit 
tout-à-coup  toute  son  influence  poli- 
tique. Un  aventurier  français,  qui  pre- 
nait dans  les  pays  étrangers  le  titre  de 
marquis  de  Guiscard  (  Voyez  Bouil- 
lie ) ,  se  voyant  accusé,  dans  le  con- 
seil des  ministres ,  d'entretenir  des  in- 
telligences criminelles  avec  la  France, 
et  perdant  tout  espoir  d'échapper  au 
supplice,  voulut,  avant  de  périr,  goû- 
ter au  moins  le  plaisir  de  la  vengeance. 
Il  s'élança  sur  Robert  Harley,  et,  le 
frappant  à  coups  redoublés  d  un  canif 
qu'il  avait  dérobé  sans  être  aperçu , 
l'étendit  sans  connaissance  à  ses  pieds. 
Cet  attentat ,  qui  n'eut  point  de  suites 
très  graves  pour  la  victime ,  dissipa  les 
soupçons  des  Torys  égarés,  et  réduisit 
les  malveillants  au  silence.  Les  deux: 
chambres,  dans  une  adresse  à  la  reine 
Anne,  déclarèrent  que  le  zèle  et  la  fi- 
délité de  sir  Robert  Harley  avaient 
attiré  sur  lui  la  haine  de  tous  les  fau- 
teurs du  papisme,  et  d'une  faction  tur- 
bulente. Lorsque  le  ministre  retourna 
dans  la  chambre  des  communes  après 
le  rétablissement  de  sa  santé,  il  fut, 
à  cette  occasion ,  félicité  par  l'orateur 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  :  on 
passa  un  bill  portant  qu'un  attentat  sur 
la  vie  d'un  conseiller -privé  était  m» 
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crime  dr  félonie,    pour  lequel  on  ne 

Esnvaît  jouir  de  privilèges  du  clergé. 
nlin,  lluhy  (ni  en  vc  ..u  ring  de 
pair  ott  l.i  Grande  Bretagne  i9tii  les 
lires  de  b  roii  de  Wigmoïc  e!  de 
.l'nj;.,(l.ld«'M.:iiiinn(i71|\ 
our  melrc  le  cumbli  à  sa  prospei  ne, 
reine  le  chargea  cl  L  -upr*me  ad- 
niilraiioii  îles  alVaucs,  le  rcièiil  de 
la  dignité  di'  grand  trésorier,  et,  peu 
après  (  le  16  octobre  17 13),  lui  cou- 
fera  la  décoration  itr  l.i  .1  n  n  iKk  |i.- 
poueel  Inal  ut,  le  pouvoti  dtHsrlej 

{KiMil  établi  sur  dis  bases  inélu-anja- 
iles;  et  il  tiVni  |  lus  qu'à  travailler, 
jivcc  «on  ami  Uoliii^buikc,  qui  jusque- 
là  s'était  fait  gluirc  de  marcher  sons 
sesoulres,  au  grand  ouvrage  de  la  pa- 
cification de  l'Enrop. .  Il  fallut  vaincra 
culcmciil  lis  cabales  du-  Wlugs . 
encure  les  intrigues  du  prince 
1e,  qui  cl.iit  venu  en  Angleterre 
l'intculiiin  de  tr.iYrr.icr  les  pro- 
du  comte ifOiford,  D.ni>  on  repu 
l;i',i  ml -trésorier  donuùt  à  l'il- 
1]  ,  celui-ci  répondit  au 
coiuplinient  de  premier  capitaine  du 
mondii,  qu'il  avait  repu:5i/e  lésais, 
c'est  à  vous  que  je  le  dois.  M  is  cn- 

■  m .-  furent  étouffe  s,  ces 
«bibclts  fuient  sur  .non  tés  avec  li.ila- 
ht:;  et  le  Irait*!  d'Un  eclit  (  1713)  mit 
m  i<  1  nu'.'nv 'lé-a-t  les  qui, dt'pnis  plus 
de  dix  ans,  désolaient  les  régions  o,ci- 

lu  conltiwnt.  L«  ministres 
ificatcurt  furent  d'abord  un  mo- 

l  ,iiii  attaques  d'un  parlî 
ujtJbrtUI  dans  le  parlement;  et  ce  ne 
fui  que  BW  leurs  efforts  réunis  qu'ils 
triompher  <-nt  d'une  (>|ipu-ilu.N  qui 
d'aillcnu  u '.naît  aucun  appui  dans  l\>- 
pinion  publique.   Malheur*  u«  un  iil  la 

■  l'ietunpitii's  le  gentil1 1\>  s 
orages  qui  la  suivent.  Délivres  Je  toute 

Mintc  a  l'éjurd  de  leurs  1  nnemis 
minus  ,  Oïford  et  Bolingbruke 
meuterent    à    s'apercevoir  qu'ils 


mit 
ded 

non 
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étaient  trop  ambitieux  I 
pour  être  luug-iemps  d'accord.  Le  m 
cond,  qui  voyait  avec  envie  1 1  poia» 

i  1  de  ll.nl.  v,  ruhcidia 
la  faveur  de  M'"".  M  .slum  . .  ■'.■'  fuit 
iii-i.Mli'  piu'i'diiju  .  s'iusinna  bientôt 
dM»  l'esprit  de  la  relue.  <n  |Hm 
vmt  sans  hésiter  tous  1rs  dcssi  tu  de 
cette  princesse.  Le  cotnt<  it'LHford  ne 
tarda  pas  à  être  informe'  des  m.iutcii- 
vrt*  dé  son  rival;  et,  pour  It*  déjouer, 
il  adressa  à   >.i  wuvi  raine  tut  ré  it 

abrégé  des  affaires  publiq tenuû 

sa  nomination  à  la  place  de  chanréner 
de  l'échiquier,  dans  lequel  il  s'edor- 
cail  de  faire  l'apologie  de  sa  conduite, 

et  d'cspusii  dans  lool  son  jour  1' - 

bilion  inquiète  du  vicomte  de  Buling- 
broke.  Celte  démarche  1111 
un  résultai  favorable  pour  le  grand- 
trésurirr,  si  ce  lointain  m 
un   Euix  calcul,  attiré  toute  la  haine 
de  '.1  favorite ,  eu  voulant  mettre  na 
frein  a  sa  cupidité.  (  f'oy.  Musham.) 
Celte  femme  intrigante,  ■ 
la   conduite  de   ll.u-ley  .  ne  néglige* 
rien  pour  le  perdre   dans  l'espui  lie 
la  reine  et  faite  triompher  sou  adver- 
saire. Il  11  li  y,  voyant  la  cour  dominée 
par  ses  ennemis,  ne  s'ait 
qu'à  faire  planer  sur  eux  tes  IOHI  Çtml 
les  plus  capables  de  rendre  leur  tutti- 

MllCe  odieuse  :  il  parut  vouloir  se  re- 

concilier  avec  les  Wl.igs  ;  mais  1rs 
avances  qu'il  (it  auprès 
rough  ,  n Vurent  aucune  espèce  de 
succès.  Dans  de  telles  eonjuiiitim  s , 
i!  accusa  Bulingbroke  de  tiamer  det 
complots  en  faveur  du  prétendant. 
Celle  accusation  e'tail  loin  d'eue  dé- 
nuée de  fondement  ;  ci  l'ipiumn  1, 
plus  générale  aujourd'hui  est  que  U 
reine  Hle-uiêun  appelait 
le  rétablissement  Je  sa  fmiillt  Cette 
disposition  de  la  souveraine  rfpliijue 
suffisamment  le  brusque  renvoi  du 
comte  d'Oxford,  qui  i,;  .'■ 
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ices  le  27  juillet  1 7 1 4.  La 
nitiistrc  fut  tellement  sou- 
;n  plan  n'avait  clé  formé 
>ir  aux  embarras  que  sa  re- 
tait  dans  l'administration, 
qui  en  fut  la  suite,  et  l.i  fi- 
ler à  un  très  long  conseil, 
cette  occasion  ,  produisi- 
t  si  violent  sur  l'esprit  et  v 
la  reine  qu'il  la  conduisit 
portes  du  tombeau.  {Voy* 
II ,  pag.  204.  )  L'-s  infor- 
mte  d'Oxford  s'accrurent 
'avènement  de  George  1er. 
1e ,  accueillant  avec  cm- 
les  suggestions  des  Wliigs, 
de  Harley  ne  manquèrent 
ter  des  premières  ci rcons- 
accabltr  le  chef  desTVys. 
>  qui  éclatèrent,  en  171 5, 
nde- Bretagne,  fournirent 
pour  l'accuser  de  haute- 
osa  faire  tête  à  l'orage  :  il 
.ondres  ,  où  il  fut  arrêté  le 
ouduil  à  la  Tour.  Sa  capti- 
;ux  années  entières;  et  ce 
le  Ier.  juillet  1717  ,  que, 
nent  solennel ,  il  fut  déclaré 
epuis  cette  époque,  Harley 
es  affaires,  uniquement  li- 
:  des  beaux-arts,  et  au  soin 
:etto  belle  réunion  de  ma- 
mue  sous  le  uom  de  col' 
déienne,  que  le  gouverne- 
1  après  sa  mort ,  et  qui  forme 
)urd'hui  l'une  des  princi- 
pes du  Muséum  britanni- 
)ira ,  dans  la  soixante-qua- 
ée  de  son  âge,  le  ai  mai 
caractère  de  ce  ministre  a 
diversement  par  les  diffé- 
nns  qui  ont  entrepris  de  le 
litre  à  la  postérité,  qu'il  est 
le  d'en  porter  un  jugement 
)ope  écoute  trop  la  voix  de 
ssance,  lorsqu'il  nous  le  re- 
>mme  une  ame  pure ,  inac- 
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cessible  à  Venvie  et  à  l'amour  des 
richesses  ;  et  Bolingbroke ,  celle  de 
la  haine,  quand  il  dit  que  les  dé- 
fauts du  comte  d'Oxford  obscurcis- 
saient ses  vertus.  M™".  Masham  a  as- 
suré quil  fut  le  plus  ingrat  de  tous 
les  hommes  envers  la  reine:  mais  des 
motifs  plausibles  portent  à  récuser  le 
témoignage  de  cette  dame.  L'historien 
impartial  doit  dire  que  lord  Oxford  fut 
modéré  dans  ses  vues  politiques,  enne- 
mi de  la  persécution  religieuse,  partisan 
d'une  sage  liberté,  et  un  ministre  des 
finances  d'une  habileté  médiocre.  Mt» 
si  les  avis  sont  partagés  sur  les  talents 
de  Robert  Harley  comme  homme  d'é- 
tat, tous  les  suffrages  sont  unanimes 
sur  la  protection  qu'il  accorda  toujours 
aux  gens  de  lettres ,  et  la  confiance 
qu'il  ne  cessa  de  montrer  dans  l'ami- 
tié. Sa  riche  bibliothèque  de  livres 
imprimés ,  dont  la  dernière  partie  seule 
lui  avait  coûté  1 8,000 1.  st.  de  frais  de 
reliure,  fut  vendue  en  bloc  i5ooo I.  st. 
au  libraire  Osborne,  qui  en  publia  le 
catalogue  en  5  vol.  iu-80.,  1 743*44* 
Ce  catalogue,  dont  les  deux  premiers 
volumes  ont  été  rédigés  par  le  docteur 
Johnson,  est  recherché  des  bibliogra- 
phes, quoique  fait  avec  peu  d'ordre 
et  sans  tables  d'auteurs.       N— £.    1 
HARMÊNOPULE  (Constantin), 
célèbre  jurisconsulte  grec  ,  naquit  à 
Constantinoplt  vers  1  an  1 020.  Son 
père  était  curopalate  ;  et  sa  mère*  nom* 
mec.  Muzalona ,  était  cousine  de  l'em- 
pereur Jean  Canlacusène.  Il  fit  ses 
Î>remières  études  sous  le  moine  •  Phi* 
astre  ;  et,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
seize  ans  ,  son  père  confia  le  soin  de 
le  diriger  dans  les  lettres  latines  à  As- 
pasius  «  moine  calabrois ,  qu'il  avait 
fait  venir  d'Italie.  Sous  ce  maître,  le 
jeune  élève  assista  aux  leçons  de  Léon, 
qui  fut  depuis  archevêque  de  Milylcne. 
Dès  l'âge  de  vingt  ans ,  il  s'appliqua  en» 
tièrement  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
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sous  !c  jurisconsulte  Simon  Attaliola, 
descendant  de  Michel  Altaliota  ,  dont 
on  .1  un  Abrogé  du  Droit.  (  for. 
Aitauoti.)  Doué  d'un  esprit  vif  et 
pénétrant,  Haï  inenopule,  prvint  bien- 
tôt J  embrasser  toule  l'étendue  de  la 
science  ;  et  à  peine  eut-il  vingt-huit 
ans  ,  qu'il  obtînt  cl  mérila  le  tilre  de 
niait  te  en  droit  (.fntecessor)  ,<\ue  lu 
empereurs  ii  accordaient  ordinaire- 
ment qu'à  ceux  qui  avaient  vieilli  dans 
l'étude  et  l'application  des  lois.  A 
trente  ans.il  fui  nommé  pipe  supé- 
rieur (  Judei  dromi  )  }  et  birniût 
■près  ,  ayant  été  appelé  à  faire  partie 
du  conseil  de  l'empereur ,  il  s'acquitta 
de  ses  bautes  fonctions  avec  Uni  de 
lumière»  cl  de  profondeur  ,  que  l'on 
rit  le  plus  jeune  des  conseillers  du 
prince  éclipser  les  vieillards  par  l'é- 
tendue de  ses  cou  naissances.  Sa  ré- 
putation était  m  bien  él.iblic,qne  l'em- 
pereur Canlaciizèue  ayant  abdiqué  , 
rlarméuopulc  n'éprouva,  sous  son  suc- 
cesseur Jean  Paleologue,  aucun  cli.il! - 
cernent  de  fortune  ;  ce  fut  même  vers 
ce  temps,  qu'après  la  mort  de  son 
pire ,  il  fui  nommé  sebaste ,  et  il  lui 
succéda  dans  sa  charge  de  curupalalc. 
11  fut  ,  bientôt  après  ,  nommé  préfet 
de  Tin  ssalonique ,  et  grand -chancelier 
{/Vnmo/i/y  -lax).  Comble  de  rie h esses 
et  de  dignités,  il  s'appliqua  dès-lors 
lotit  entier  à  l'interprétation  des  lois, 
avec  celte  sagesse  et  celle  érudition 
que  l'on  remarque  oehaquepascopar- 
connut  ses  ouvrages.  Au  milieu  des 
iinpoi  tantes  fonctions  de  sa  charge  , 
il  se  livrait ,  comme  par  distraction  , 
i  l'étude  de*  difficultés  il  r  di 
genre  de  discussion  auquel  les  Grecs 
-it  toujours  (te  trop  portés,  et  qui , 
r  lit  perdre 
ril  iblclittcraiure.  4us- 

piage  de    Nicolas  Cotil- 

Dl  il  un  rang 

[MïBii  les  canuniilis 
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des  Grecs,  que  parmi  leurs  furu 
suites.  11  mourut  i  CowUoUaoj 
l'âge  de  soixante-trois  ans  ,  en  i38S. 

Les   ouvrages   d'Harméuopulc  sont  ; 
1.     Upé^llfVf    vifi«ï,   «il     ProtKf- 

tuarium  juris  civilis  ,  seu  maïuuUe 
legumdietum  Hexabibtot.  Snalkn- 
berg  en  donna  l.i  première  édition  à 
Paris,  i54»  ,  in-4°.  gr.rcr.  Cujas 
avail  collalioiiné  SOU  exemplaire  sur 
les  manuscrits  d'Harmc'nupulc  .  que 
possède  la  bibliothèque  du  Roi  [  et  il 
y  avait  ajouté  quelques  note*.  Cet 
exemplaire  ,  après  avoir  passé  par 
différentes  mains  ,  fait 
partie  de  la  bibliothèque  du  sénat  de 
Leipzig  ;  et  il  est  du  nombre  de  ceux 
dont  Béitt  s'est  servi  pour  ton  édi- 
tion. Le  Prochiron  a  été  traduit  en 
latin  par  Bernard  liiv  ,  Cologne  , 
i547  ,in-8°.Jean  Mercier  eu  a  don- 
né une  autre  traduction  latine  d  l.yuti, 
en  i556,in-4".  De  Tbou  a  loué  le 
traducteur  et  l'ouvrage  ,  au  livre  47 
de  son  Histoire  :  PanJCttU  ,  dans 
sa  Bibliothèque  grecque,  rt  d'autres 
auteurs  ,  ont  jugé  celte  traduction 
fort  supérieure  à  la  première  ;  nuît 
liéilï,  dernier  éditeur  d'il  tri 
donne  la  préférence  a  ci 
Mard  lley.  Denis  Godefroi ,  qui ,  par 
ses  notes  claires  et  précise!,  â  porté 
une  si  vive  lumière  dans  le  Corpus 
jurii  c'mlis ,  a  donne  une  édition  do 
J'rochiron.cD  grec,  avec  la  traduction 
latine  de  Jean  Mercier  ,  et  dej  va- 
riantes tirées  >]. 

1587  ,  in-4°.  Enfin  une  nouvelle  édi- 
tion du  Prochinm  ,  curumenrée  par 
rluhiikcu  ,  continuée  par  KeStt,  et 
terminée  en  1 768  ,  a  étc  pubbec  par 
Mrcriuauri  le  Lis ,  <Lw\c  SuppUmen- 
[Km  uiifi  '/ht  souri  jurit  1 
nonici,  la  Haye,  1380,  iu- fol. Cène 
édition  ,  Ij  nu  i 

le  résultai  de  U  comparaison  de  pin- 
■rài»nannKriti«Tcclot]  1 
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st  continuellement  éclairci 
ntes  scholics.On  voit,d.-riis 
d'Harménopule  ,  qu'il  n'a 
on  Prochiron ,  que  pour 

lacunes  ,  et  corriger  les 
Manuel  ou  Prochiron ,  en 
:res ,  qui  avait  été  composé 
res  de  Basile  le  inacédo- 
onstantin  Porphyrogéncte 
Cet  ouvrage  a  servi  de  base 
luteur  n'a  rien  négligé  de 

son  érudition  avait  pu  lui 
t  l'on  y  rencontre,  entre 
ls  concernant  les  coutumes 
au  titre  4  du  livre  II ,  un 
e'eieux  pour  la  géographie , 
mesures  syriennes,  et  tiré 
f  Ascalon ,  architecte ,  qui 
ur  les  lois  et  les  mœurs  de 
î.  II.  Epilome  dmnorum 
n  (fanonum,  accompagnée 
.  Il  a  été  publié  en  grec , 
raduction  latine  de  Leuu- 
ns  le  Jus  Grœco-Roma- 
rquard  Frélier,  Francfort, 
»l.  111.  De  opinion i bus  hœ- 
qui   singulis  temporibus 

Ce»  livre  a  été  imprimé 
ivcc  une  traduction  latine 
avius  ,  à  la  suite  de  la 
\  l'ambassade  de  Manuel 
près  la  cour  d'Arménie , 
3,  in-8\ ,  et  dans  le  Jus 
manum  de  Fréher.  IV. 
thodoxd  libellus.  Ce  petit 
rdinairrmetit  joint  à  celui 
c,  et  lui  sert  d'introduc- 
it  qu'Harménopulc ,  étant 
tort ,  récita  deux  fois  ,  de 

cette  profession  de  foi. 
core  de  lui  quelques  ou- 
u'ont  point  été  publics.  On 
miter  Lambecius  à  ce  .sujet, 
île  présente ,  dans  l'histoire 
i  moyen  âge,  un  a.'sczsin- 
lomène.  Presque  tous  les 
qu'à  Lambecius ,  avaient 
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pensé  qu'il  avait  vécu  dans  le  xne. 
siècle.  Bayle,  dans  ses  Réponses  aux 
questions  d'un  provincial  (Œuvres, 
tome  m ,  deuxième  partie,  page  6oo), 
a  discuté  à  fond  ce  point  de  critique  ; 
et  il  a  partagé  l'avis  de  Marquai  d 
Fréher,  Su  ares,  Jacques  Godefroi,  et 
de  beaucoup  d'autres.  Lambecius  avait 
d'abord  suivi  la  même  opinion  ;  et 
depuis,  ayant  vu  dans  la  bibliothèque 
de  Vienne  un  manuscrit  de  YEpitome 
canonum  d'Harménopule  ,  avec  les 
scholies  de  Pbilothéc ,  patriarche  de 
Constantioople,  qui  vivait  au  milieu  du 
XIVe.  siècle  ,  il  y  trouva  imc  annota- 
tion de  ce  patriarche ,  portant  que  ce 
livre  avait  été  composé  par  Constan- 
tin Harménopule,  en  1 345  ,  sous  le 
règne  d'Anne  Paléologne  ,  et  de  Jean 
Paléologue,  son  fils. /Dans  un  autre 
manuscrit ,  le  même  patriarche  s'a- 
dresse à  Harménopule ,  comme  étant 
encore  vivant  (  i  ).  L'induction  tirée  de 
la  sebolie  de  Philothée  s'est  convertie 
en  certitude,  depuis  que  Nicolas  Coin- 
nène  a  publié  à  Naples  ses  Prœnolio- 
nés  mystagogicœ  ,  i6g5  ,  in- 4°., 
dans  lesquelles  il  donne,  le  premier , 
les  détails  que  l'on  vient  de  lire  sur 
la  vie  d'Harménopule ,  en  annonçant 
qu'il  les  a  tirés  de  commentaires  ma- 
nuscrits sur  la  Bibliothèque  de  Pho- 
tîus.  Aussi  cette  question  est-elle  au- 
jourd'hui bien  décidée  ,  et  l'opinion 
de  Lambecius  et  de  Nicolas  Corn  n  eue, 
partagée  par  Fabricius,  Heincccius, 
Stockmann  sur  l'Histoire  de  la  juris- 
prudence romaine  de  Bach ,  Zéprrnick 
sur  les  Noveltes  de  Léon ,  Pohl  sur 
Snarés ,  ne  permet  plus  d'assiguer 
à  l'existence  d'Harménopule  d'autre 
époque  que  le  xive.  siècle.  On  obser- 
vera que  cet  auteur ,  qui  est  peu  connu 
en  France,  a  cependant  été  nommé 

(i)  Stldra  (  Dt  SmeJriit  ,  lib.  I,  cap.  10  ) 
anit  déjà  rapporté  au  tempe  4a  patriarche  Pfei- 
leU><«,  reposât  ok  tirai*  Uannénopule. 
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par  le  prince  de  nos  poètes.  L'1  mimé, 
dans  les  Plaideurs  :  acte  in,  -..vue".1. 
le  citcau  lirait  milirudeson  plaidovu ■: 

et  Dandiii,  impatienté ,  iniL-r-j  .-»rifl  le 
Ijui  If-sqnf  IVÛCM,  l\î — i. 

BABNBI(THOBus)tMnirtlhe>- 

Idgi   II    anglais,   é'dliC   " 

dents,  né  a  Hofw*h,en  i-i^m-tt 
en  iiovcitbii-  i-HK  ,  d'api  Mi  fcï 
avance,  ét>il  ministre  de  WalerfirW 
dans    le  coinlé  (V  SuflUi.  On  a    de 

lui  pliiMi'ius  oufraeri  estimés  ,  ni- 
que des  Notes  sur  te  Cantique  de 
Salomon  ,  ri  surfont  de-  OttCrVà- 
lions  sur  divers  passages  de  l'E- 
criture, i^'>4;  revues  et  mgmen- 
Mm  m  175S,  'i  vul.  inH'.  Qt - 

vrage  a  été  souvent  réimprime  :  1! 
jelte  beaucoup  dr  lumière,  non  seule- 
ment mu  1rs.  s, tintes  fxiiinres,  mais 
aussi  sur  les  mœurs  des  Orientons.  ; 
l'auliur  avail  en  l'avantage  de  pou- 
voir consulter,  sut  ce  sujet  ,  des  ma- 
nuscrits de  Chardin  ,  dont  le  doctiiir 
Lovvtli  Im  .iv.ui  donné  communie  j  ■ 
lion.  I,. 

HlRMONT  (  Pieme  )  ,  né  dans 
le  xvi  .  siècle  ,  avait  rempli ,  pendant 
quarante-deux  ans,  l'emploi  île  fau- 
connier de  la  chambre  du  roi;  «  il 
M  llaiiail  de  s'éïre  ncqiiîlle'  de  ses  de- 
voirs avec  la  plus  grande  assiduité.  Il 

a  consigné  le  résultai  de  sa  knignces- 

Ïeiicn.c  ,  dans  un  ouvrage  dédié  au 
uc  de  Luynes,  grand  fniiviu nii-r  , 
garde  dos  sceaux  et  connétable  de 
France  ,  cl  qui  a  pour  titre  :  Le  Mi- 
roir de  la  fauconnerie ,  où  se  verra 
l'instruction  pour  choisir,  nourrir, 
traiter ,  dresser  etj'mre  voler  toutes 
sortes  d'oiseaux  ,  tes  muer  et  essé- 
mer  ;  connaître  les  maladies  et 
accidents  qui  leur  arrivent  ,  e!  les 
remèdes  pour  les  guérir  ,  Paris  , 
.G...,,  in-H'.;  i634  ,  in-.',\  de  3» 
pages.  Ce  livre  oe  icufcnue  rien  de 
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li il  curieux,  cl  qui  ne  se  troui 
les  autres  ouvrages  sur  le  même 

aussi  est-ilpcii  tt  i.Im'h  hi;.  On  le  li  mur 
reunî  a    la   Vénerie  d«  tarant  du 
Foiiilloui,dans  li-.ul.fi> 
i(j55,  i(i4o;elRoueu  .  1 

II\RO(D«n  Toti.  tu 
el  '..mu  .!.  Philippe  IV  ,  i»!  d'Es- 
pagne ,  n sq  11  il  ii  \ .UlalVilid  ,  m  le- 
vrier  rï.,8.  [I  était  [ils  de  don  Dif- 
go  '!<■  il  ro  ]  SoloDLiyor  ,  1n.11.p1n 
drlOrpio  ,  m  neveu  ,1  ■■ 
ii".M- Juin  l-i  mcoisede  G  u>  min,  du 
fameux  duc  d'OJivarès  .  qui  le  pi*. 
céJa  dans  le  ministère.  Appelé  auprès 

de  soi li-,   don    Louis  lui  imlir  de 

bonne  heure  dans  les  iflaïm  ;  ri  il  • 

dur, na  des   preuves    lion    1 

d'une  iolelligeuce  peu  commune.  SH 

caractère   ci  1 1  ndan I 

de  celui  du  duc,  qui  élail  lent,  tnu- 
tain  et  ambitieux:  don  Louis ,  au  con- 
traire, était  actif,  doux  1  1 
se   distinguait   plus   particulièrement 
par  sou  îèle  et  par   sa  prudence;  d 
ne  obère )i an)  en  tout  que  le  bien  i!c 
son  pays  ,  il   ne  cubait   jamais  tes 
opinions.  Cest   ainsi  n  .  : 
révolution    de   Portugal   (  arrivée    rt 
1640),  cl  qu'en    plein  t> 
sentir  la  nécessite  de  ménager  la  Fran- 
ce, et  de  terminer  la  guerre  désas- 
treuse COnlre    les    Provinces  -  Unie*. 
Le  duc  d'Oli tares  aimait 
son  neveu;  nuis  quoiqu'il  ne  se  fi- 
chât pas  de  la  franchise  de  ce  der- 
nier,  il  ne  suivit  jamais  que  son  pro- 
pre avis.  Ce  favori  pub)  ■ 
fin  été  disgracie' (Fqyez  Onvmiti, 
don    Louis,  qui  avail    déjà    su  cap- 
tiver la  bienveillance  ><<  •. 

dans  le  ministère  ,  et  dan*  la  faveur 
decemonarqiie.il  ne  pouvait  prendre 
les  rênes  de  fêlai  dans  un  moment 
plus   ciiuqiie.     La    e/lait   «ntlf  11 
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Portugal  et  les  Provinces- 
11  «lit  de  jour  en  jour  plus 
Catalogne  était  révoltée  ; 
murmurait  ;  et  les  Napo- 
s  la  ceudnitc  du  fameux 
,  allaient  secouer  le  joug, 
de  Kocroi  (  i643  )  sem- 
pré^agé  le  triste  sort  de 
Les  Français  ,  dans  les 
s'emparent  de  Maniik  et 
les  ;  et ,  tandis  qu'ils  oc- 
que  toute  la  Catalogne , 
par  >  mer  l'escadre  espa- 
ce de  Carthagène .  Au  mi- 
de  calamités  ,  le  ministre 
ut  courage.  La  confiance 
it  à  sa  nation  ,  lui  pro- 
inroes  considérables  et  de 
?ssources.  Il  organisa  une 
,  sous  les  ordres  de  don 
iche  ,  obligea  les  Fran- 
ïtircr  de  Lérid  a  (  Voyez 
*y  et  quelque  temps  après, 
pacifier  toute  la  Catalogne,  , 
sir  entièrement  les  Fran- 
andés  par  le  duc  de  Mer- 
niello  ayant  été  tué  à  Na- 
propres  partisans ,  ceux- 
là  couronne  au  duc  de 
is  de  Haro  sut  prévenir 
dirigea  contre  le  duc  une 
mée ,  qui  força  ce  dernier 
»  royaume  de  Naples.  (V. 
,  200  ci  -  dessus.  )  Mais 
s  étaient  toujours  les  plus 
andre  ,  où  s'épuisaient  » 
d'un  siècle  ,  les  trésors 
pales  forces  de  l'Espagne, 
parvint  enfin  à  décider 
)n  conseil  à  faire  la  paix 
évinces  -  Unies ,  paix  qui 
en  1648.  (  Voyez  Phi- 
Bicntôt  après ,  la  France 
ur  signèrent  le  traité  de 
ni ,  ôtant  à  l'Espagne  un 
lié  ,  la  laissait  seule  à 
re  la  France.  Pendant  ce 
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temps  ,  le  prince  de  Condé  ,  mécon- 
tent du  cardinal  Mazarin  et  de  la 
reine  douairière ,  vint  chercher  un 
asile  en  Espagne.  Don  Louis  de  Haro 
reçut  le  vainqueur  de  Rocroi  avec  la 
distinction  que  méri 'aient  sa  gloire  et 
sa  naissance.  H  lui  ouvrit»  les  trésors 
de  l'Espagne,  qui  donnèrent  au  prin- 
ce de  Guidé  les  moyens  de  former  une 
armée ,  composée  en  graude  partie  de 
Français  mécontents.  Mais  ce  prince  ' 
avait  à  peine  pénétré  eu  Fraurc ,  que 
la  plupart  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes 1  abandonnèrent  en  apprenant 
que  Louis  XIV,  déclaré  majeur  ,  s'é- 
tait mis  à  la  tête  du  gouvernement. Ce 
contretemps  lit  évanouir  toutes  les  es- 
pérances du  ministre  De  plus  graves 
soins  l'occupaient  encore.  Les  Portu- 
gais ,  sous  la  conduite  de  Vasconcellos, 
avaient  dépassé  les  frontières ,  et  as- 
siégeaient Badajoz.  Haro  lève  à  la  hâte 
une  armée  de  quinze  mille  hommes  , 
se  met  à  leur  tête  ,  et  oblige  les  Por- 
tugais à  repasser  le  Guadiana.  Pour  la 
première  fois ,  il  s'écarta  de  sa  pru- 
dence ordinaire ,  et ,  cédant  aux  ins- 
tances de  son  conseil  (je  guerre ,  mit 
le  siège  devant  Elvas ,  d'où  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  avec  une  perte  con- 
sidérable. Il  sut  cependant  tenir  en 
respect  les  Portugais  ,  qui  n'osèrent 
plus  repasser  le  Guadiana.  Ceux-ci  ne 
se  croyant  pas  assez  forts  pour  lutter 
contre  un  ministre  actif ,  prévoyant ,. 
et  qui  dérangeait  souvent  leurs  projets 
les  mieux  combinés  ,  s'étaient  alliés 
avec  l'Angleterre.  Et  en  même  temps 
que  la  France  harcelait  l'Espagne  en 
Italie  et  de  tous  les  cotés ,  l'amiral 
Black  battait  ses  escadres  sur  les  mers 
de  l'Amérique.  L'Espagne  était  mena- 
cée d'une  prochaine  dissoiutiou.  Le 
souvenir  de  sa  gloire  passée  lui  susci- 
tait à  chaque  instant  de  nouveaux  en-» 
nemis.  Haro  sentit  la  nécessité  d'une 
prompte  paix  avec  la  France.  11  lapro* 
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posa ,  cl  fui  dédaigneusement  refuse. 
Cependant  il  mit  tant  S adresse  h  de 

talent»  dans  cette  aifairo  délicate .  que 
Il  l"i  ii  u  -•■•  la  ei  ii-  ■ 
tions.  Duu  Louis  ri  k  c.Miliiul  Mb* 
■ttta  eurent  une  entrevue  dans  l'île 
des  Faisans  ,»  milieu  de  la  liidassoa, 
sur  les  contins  des  dcu\  royHJBW, 
Maigre  toute  la  Gnes-e  do  ministre 
JniHMis.  Un  o  Miiiliiit  nrn 
pretartiooi  de  Madrid  à  la  preémi- 
Bence  :  les  conférences  duiénul 
quatre  mois.  Les  armes  de  fthurû 
étaient  la  finesse,  U  ruse,  l'an  di  sur- 
prendre nue  décision;  ci  lies  du  minis- 
tre espagnol,  l;i  dcii  mec  cl  la  précau- 
tion] I  E  q  .1  lui  lit  dire  du  Cildinal  , 
3u'il  4ji'  le  grand  début  en  politique, 
e  faire  trop  voir  qu'il  voulait  toujoui  s 
tromper.  Enfin  le  iraité  des  Pyrénées 
fut  signe  par  les  deux  ministres,  en 
ltiStj.  Les  principaux  aiticles  furent 
le  mariage  d'une  infante  d'Espagne 
(  Marie  d'Autriche)  avec  Louis  XIV  ; 
jabandou  a  la  France  du  Roussillon , 
d'une  grande  Ml  lie  de  l'Artois  ,  etc.  ; 
la  cession  à  l'Espagne,  dcSl.-Omcr, 
Yprrs,  et  autre*  iilaccs-iorlcs;  elle  ré- 
t.lilisscitiMi[dcCliai]rsIVricLiirrJ.iue 
dans  ses  élals.  Mais  le  pardon  du  prin- 
ce de  tl'imic,  5111  lequel  ir  ministre  cs- 
panral  msiMut  avec  chaleur ,  fui  brès 
difficile  a  ublenir.  u  Au  lieu  de  faire 
»  lant  de  difficultés  ,  dit  11  no  à  celte 
»  MttflM  ,  la  France  devrait  rc- 
»  meicier  l'Espagne  de  lui  avoir  gar- 
»  de'  et  de  lui  rendre  nu  si  grand 
»  buninic.  •  Guide  fut  nfin  ntflpeM, 
Pont  rccompriwr  dun  LwttM  d'une 
jitjisi  glorieiMe  ['nui  Icmiuisire.ct 
*i  »vaiilagru-e  poot  l'Espagne,  à  la- 
quellcil  ne  restait  d'autres  ennemis  que 
kl  POftUClU,  I  •  1 1 : 1 1 1  ■  1 1 1  '  IV  etigea  le 
marquisat  drl  Carpiu  en  duché-gran- 
des.se.  Deux  ans  apics  ,  ll.ini  .  HKCMB- 
liant  a  IDC  violent,-  llmiun  île  poiln- 

jic  ,  mourut  à  Madrid ,  le  i  -j  bukiu- 


11  VR 
bre  tfifîi  ,  regret!  é  de  son  sauvent* 
el  pleine  de  toute  la  BUltO 
son  mention  eûi  eïc  ooolinui  littoral 
occupée  dimi  les  gai  i  ■ 

Seaîeiil  alor-  l'Espagne  ,  il  fil  erprn- 
ant  de  sagel  réforme*,  fonda  d'u- 
nies établi»  ment»  ,  r<  ilU  sur  la  pn> 
lircdu  royaume, encouragea  r.-gricul- 
dire  ci  protégea  les  u  : 
momeuts  de  loisir,  sa  m  i 
rendez-  vous  des  littérateur!  m  An 
savant-,  l'hîlippe  IV  ,  qui  cultivait 
lui  meule  la  |>ocsic  ,  assistait  parfou 
à  ces  réunions  .  et  y  lisait  ses  Comé- 
dies devant  Calde ,    MïrttO  .Ci,. 

ni/jiés ,  ctr.  Don  Louis  de  Barofan» 

sa  plusieurs  enfants,  bon 
son  pelil  fils  (  mort  en  iliS-  )  ,  lui 
vice-roi  de  Naplcs  ;  cl  la  fille  unique 
de  ce  dernier  se  maria  a  d.i.  Fer- 
dinand ,  duc  d'Albe ,  dm*  la  maison 
duquel ,  entrèrent ,  ]ur  ce  mariage  , 
les  titres  el  les  biens  d< 
CarpioctdeGuziuaii  Oiivarcs.La mai- 
sou  d'Albc  s'est  élcinlc  en  i  799  , 
dans  la  personne  de  son  dentier  duc , 
don  Fndinand,  It—  t. 

HAUOLD  1" i 

Jne  m.ii  eitiêine  legèrelé  a  la  course 
t  si  u  nom  nier  llun-  - 
Pied-de -lièvre  ,  était  fils,  en  pre- 
uuèios  noces,  de  Canut-  le  t.iaml,  <l 
d'Alfwen,  fille  du  comle  de  lUtnp- 
sliirc.  Lors  de 

avec    Euiroa  ,   vruve   du    roi   Elliel- 
red  11 ,  t.atini   l'etril   engagé  envers 
Kii  lui d.  due  de  Norm.iudic ,  à  lais- 
ser ans  enfants  qui  nalli  . 
union  avec,  cette   prino 
qu'il  avait  conquit  sui  Edmond  CMc 
de-fer.  Mais  u  la  morl   du  dur,  scil 
que  le  monarque  datioîi 
gagé  de  ses  promeiM* ,  i 
gtin  de  runetue  un  tt.n  r«Tmran.t 
< ,  i  qui*,  ti  -  ■■""■■  i  ial 
Ire  les  mai  ni  d'un  eut»  ni 
que  rbrdi-Cunnl ,  il  noi 
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itament  pour  lui  succéder 
nne  d'Angleterre ,  ne  bis- 
d'Emma  que  le  royaume 
U'k.  À  la  mort  de  son  père , 
trouvant  dans  la  Grande- 
s'erapara,  sans  perdre  de 
trésor  royal ,  et ,  soutenu 
tion  des  Danois ,  toute  la 
t  bientôt  proclame'  roi  :  le 
suivre  vraisemblablement 
le  ,   lorsque  le  crédit  du 
Iwiu  détermina  la  noblesse 
se  déclarer  pour  Hardi  - 
'oyez  Godwiit.  )  Heureu- 
par   l'entremise  des  prin- 
igneurs  des  deux  partis , 
elle  se  termina  sans  effu- 
ig.  Il  fii*  convenu,  par  un 
nnel,  qu'Harold  aurait  en 
ville  de  Londres  et  toutes 
ers  au  nord  de  la  Tamise , 
ierait  a  son  frère  Hardi- 
Duveraincté  des  comtés  mo- 
Cet  état  de  choses  ne  fut 
igue  durée.  Hirold,  s'étant 
î  l'immense  autorité  dont 
jodwin    sous   la    régence 
qui  gouvernait  les  Wcst- 
i  l'absence  de  son  fils,  ne 
en  pour  mettre  un  homme 
t  dans  ses  intérêts,  et  ne 
>p  y  réussir.  La  trahison  de 
va  les  obstacles  qui  s'oppo- 
'ambition  d'Harold  ;  et  le 
'Alfred  ayant  forcé  la  reine 
s'enfuir  au-delà  des  mers, 
le  Harold  ne  tarda  pas  à 
nue  dans  toute  l'Angleterre, 
t  le  triomphe  du  crime  ne 
is  quelque  résistance.  Agel- 
tevéque  de  Cantorhéry ,  re- 
lèguent de  faire  la  cérémo- 
ironnement  de  l'usurpateur, 
qu'il  avait  promis  à  Ca- 
couronner  aucun  monarque 
it  de  la  postérité  d'Emma, 
juence  il  posa  le  diadème 
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sur  l'autel ,  et  appela  les  vengeances 
célestes  contre  tout  évéque  qui  le 
placerait  sur  la  tête  de  Harold.  Après 
un  règne  de  quatre  ans,  qui  ne  fut 
marqué  par  aucun  événement  im- 
portant, ce  prince  mourut  le  14 
avril  1039,  très  peu  regretté,  dit 
Hume,  et  très  peu  estimé  de  ses  su- 
jets. On  peut  voir ,  à  l'article  Ca- 
irxrr  11 ,  les  indignités  qui  furent 
exercées  sur  le  cadavre  de  H  irold  Ier, 
par  son  propre  frère  ,  et  par  God- 
win ,  le  complice  de  ses  forfaits. 

N-E. 

H  IROLD  II ,  proclamé  roi  d'An- 
gleterre  après  la  mort  d'Edouard  le 
Confesseur ,  était  fils  atué  du  comte 
Godwin,auquel il  succéda,  le  x5  avril 
io53  ,  dans  les  gouvernements  de 
Wcssex,Sussex,Kcnt  et  Essex,etdans 
l'importante  charge  de  grand-maître 
de  la  maison  du  roi.  Aussi  puissant 
et  non  moins  ambitieux  que  son  père, 
Harold  l'emportait  sur  lui  par  l'éclat 
de  ses  talents  militaires  ,  par  ses  ver- 
tus privées ,  et  surtout  par  l'art  de 
s'insinuer  dans  les  cœurs.  Voyant  l'hé- 
ritier présomptif   du  trône    consu- 
mer inutilement  ses  jours  dans  un 
long  exil ,  loin  de  sa  patrie ,  il  ne  dis- 
simula plus  ses  projets ,  et  aspira  ou- 
vertement a  la  couronne  du  vieux  mo- 
narque ,  dont  tout  annonçait  la  un 
prochaine.  Et  comme  si  la  fortune 
eût  voulu  lui  aplanir  toutes  les  diffi- 
cultés ,  la  mort  des  comtes  Seward , 
Léofrieet  Algar(  io55  )vint  presque 
en  même  temps  le  délivrer  des  seuls 
ri rau*  qui  pussent  opposer  quelque 
obstacle  à  son  élévation.  Cet  événe- 
ment ût  passer  dans  ses  mains  les 
gouvernements  de  l'Estanglie  et  du 
Northumberland;  et  il  se  trouva  ainsi 
posséder  ,  par  sa  famille  ou  par  lui- 
même  ,  plus  des  deux  tiers  de  f  An- 
gleterre.   Cependant  Edouard  ,  qui 
ne  s'accoutumait  pas  k  l'idée  d'avoir 


pour 
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MCOhMDl  le  Gis  du  mniririi 


rappeler 


n  frère  Mlml  , 
d,i  f'-.ini  de  b  11  rngi 
l'/lmi  ird .  WD  neveu,  le  dernier  des 
fils  du  hrwi  Edmond  Côude-fer. 
(lai' .'  pctne  ee  prince  eut-il  ion  bé  le 
sol  iiji.il  ,  qu'il  iTinlii  te dernier  ttn- 
jiir  ,  Dt  laissant  d'autres  héritiers  que 
deux  fille*,  et  1111  fil-,  uommë  lvlgard- 
AiWling  (  'or.  ce  nom  ) ,  qui ,  par 
sou  r\liéim-  jeunesse  el  la  médiocrité 
de  sou  génie ,  était  peu  capable  de 
faire  valoir  lodioiisde  si  naissance. 
Dans  des  conjonctures  si  favorables  , 
H.iiold  crut  qu'une  absence  tnotnen- 
t.itiër  h"r>  du  royaume,  ne  pouvait 
lui  cire  inu<.ibl.<;el  sonseamrain  lui 
eu  ayant  donné  l.ip  rmi^ion  ,  il  l'em- 
barqua pour  Li  Normandie  ,  d.ios  Pin- 

tentiun  d'obt.'tiii  la  délivrance  de  sou 
frère  TJInolh  et  de  Ma  oeren  Baqoii 


de   Et  révolte  de  Godwin 
il  elé  envoyé»  eo  otage  dfl 


états  du  due  Guillaume.  Jeté,  par  h 
violence  d'une  tempête,  Mil'  leStrim 
de  Gui  ,  comte  de  Pouthicn ,  il  Tut 
ati->iiijt   arrête"   par  les  ordics  dt 


el  conduit   au  châle* 


Bra lirai n  ,  où  il  resla  caplif,  jusqu'à 
ce  que  Guillaume  eul  payé  sa  rançon. 

Le  dm  de  Efomundie  ,  qui  irwt&é 

învile  par  Hubert  .  ;in  lu  >i'-'|:ir  de 
CanlOiLérv,  à  tentM  qurlqurs  eiïurls 
puur  iccueillir  l'héritage  d'Edouard  , 
et  qui,  dans  un  voyage  t'ait  antérieure- 
ment en  Anglrtcnc ,  nvait  reçu  de  ce 
monarque  l'jssuraiiee  d'être  uumme 
son  successeur  testamentaire ,  ne  né- 
gligea rien  pour  mettre  dan*  sesinlé- 
r|u  Il  uolJ.dnnl  i!  ignorait  encore  les 
prétentions.  Il  le  reçut  avec  magnifi- 
cence dan*  sa  capitale,  le  conduisit» 
une  expédition  contre  la  Bretagne  , 
el  lui  procura  la  gloire  de  forcer  Co- 
nan  à  venir  eo  personne  lui  présen- 
ter les  ciels  de  Dinanl  au  l,„u.  .le  *a 
Ijuee  ,  garnie  de  ion  gonlànon  ,  mi- 
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retour  de  la  campagne, 
arme  chevalier   dans   la    ville 
muettes ,  pif  Guillaume  lui-n 

ptiiice  normand  lui  fo  t'ouvcrtl 

sus  projets 

appui,  et  promit,  en  n 

lui  douiui 

Hitulrl  eluiiuéde  l.i  confidence 

pi'qiMsiliuiisdu  prince, rrdoutan 

leurs  une  nouvelle  ... 

d'entrer  dam  les  vue 

et  s'engagea  formellement  j  le  i 

der  de  tous  ses  effort  t.  Pour  renr 

promesses  plus  inviolablr»  ri  pi 

crées,  le  duc  ,  à  l'iusii  du  filsde 

Win,  lit  rassembler  dr  toutes  | 

dans  ses  états  ,  les  rdi  . 

les  plus  saiuies  ;  et  ,  Après  Irj 

mises  d.,ns    une    cuve  ,  rero< 

d'un  drap  d'or,  sur  lequel  on  |«. 

reliquaire   ordinaire   et   le   livr 

Évangiles  ,  il  oblige!    I 

glaisà  jurer,  la  miiu  droite  et 
>iii-i -•:-.  ubjets  vénérable»,  de  gai 
jamais  la   parole  qu'il  avait  du 
Lorsque  r.c   serment  auguste  e 
prononce  ,  Guillaume  ordonna 
drap  d'or    fût  enlevé  .. 
Ho. ml  put  connaître  -: 
puissants    «chaînaient 
Malgré  cet  imposant  ■  ■■: 
supercherie  religieuse,  Bircitd 

jMS  plulA     il  , 

se  crut  délie  d'une  promesse  < 

crainte  fondée  d'un  pérdinimim 

avait,  dit-il  ,  seule  arrachée.  La 

songer  à  favoriser  le*  dewrroa  .1 

de  Normandie,  il  fitdl 

forts  poui   i. 

se  frayer,  pour  lui.  mémo  .le  cl 

du  trône.  Il  sut  prul 

île   toutes  Ici 

dirent  pou 

Gallois  ,    Bjtu.i  |U(   v  il 

campagne  précédente  , 
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incursions  dévastatrices  , 
mire  eux  avec  une  armée 
,  les  poursuivit  sur  leurs 
s  força  dans  leurs  retraites, 
sit  enfin  à  nue  telle  exlré- 
tuèrentleur  vaillant  prince 
envoyèrent  sa  tête  au  va  to- 
me un  gage  de  leur  sou- 
ne  se  rendit  pas  moins  il- 
on  équité  et  sa  modération 
valeur  guerrière.  Dans  le 
rland  avait  éclate'  une  in- 
fusée par  les  violences  et 
le  son  frère  Tosti ,  gouver- 
tte  province.  Harold  reçut 
oi  a  apaiser  la  sédition  et 
s  coupables  ;  mais  il  ren- 
•  la  frontière,  une  députa- 
thumbres,  qui  protesta  du 
t  de  ce  peuple  pour  l'auto- 
,  et  lui  donna  des  preuves 
autes  des  injustices  et  des 
is  multipliées   de  Tosti  , 
t  de  provoquer,  lui-même, 
in  de  ce  frère  barbare  ,  à 
que!  il  fit  nommer  Morcar , 
;  Léofrie.  Il  épousa  ,  peu 
sœur  de  ce  seigneur ,  al- 
a  politique  à  la  générosité. 
Tosti  se  retira  eu  Flandre , 
îs  le  cœur;  et  après  avoir 
rer  quelques  uns  des  servi* 
larold  ,  il  les  fit  saler  et 
s  un  tonneau ,  et  les  en- 
ic  un  présent  à  leur  maître, 
t  devenu  l'idole  du  peuple , 
Ddouard ,  affaibli  par  l'âge 
nilés ,  approchait  du  terme 
ère.  Ce  prince  expira  le  5 
6^5  :1e  fils  de  Gddwin  lui 
îmédiatemcut  sans  éprou- 
îdre  opposition  ,  et  fut  cou- 
le lendemain  par  Aldred , 
e  d'York.  La  tranquillité  de 
ne  fut  pas  long-temps  sa  us 
>mpue.  Les  premiers  enne- 
ut  à  combattre ,  lui  furent 
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suscités  par  son  frère  Tosti  ,  qui , 
réuui  avec  Halfagar,  roi  de  Norvège , 
se  présenta   vers-  l'embouchure  de 
lHumber  ,  à  la  tête  d'une  flotte  de 
deux  cents  voiles.  Les  troupes  nou- 
vellement levées  et  indisciplinées  que 
les  deux  alliés  eurent  d'abord  à  corn» 
battre  ,  furent  bientôt  mises  en  dé- 
route ;  et  la  ville  d'York  se  rendit  k 
eux.  Harold ,  informé  de  ce  désastre  , 
se  hâta  de  marcher  à  la  défense  de  son 
peuple, qui, de  toutes  parts,  se  rendît 
en  foule  sous  ses  drapeaux.  II  attei- 
guit  les  ennemis  à  Stanford -Uridge, 
et  leur  livra  ,  le  24  septembre ,  une 
bataille  sanglante ,  qui  se  termina  par 
la  défaite  totale  des  Norvégiens ,  dont 
le  roi  fut  tué  dans  l'action  ,  ainsi  que 
Tosti.  Les  chants  de  victoire  reten- 
tissaient encore  dans  les  temples  de  U 
ville  d'York ,  lorsque  le  nouveau  mo- 
narque des  Anglais  fut  informé  que 
le  duc  de  Normandie  venait  de  débar- 
quer dans  le  Sussex.  Harold  ne  ba- 
lança pas  un  instaut  à  aller  attaquer 
un  ennemi  qui  prétendait  lui  arracher 
la  couronne.  Mais  dans  l'intention  d'é- 
viter un  impôt  à  son  peuple ,  il  se  ré- 
serva\tout  le  butin  fait  à  la  journée  de 
Stanford;  et ,  par  cette  démarche  im- 
prudente i   quoique  le   motif  en  fût 
très  louable,  il  occasionna  un  si  grand 
mécontentement  dans  son  armée  , 
qu'une  partie  considérable  abandonna 
aussitôt  le  service.  Cetteconsidération, 
jointe  à  la  perte  énorme  que  les  for- 
ces britanniques  avaient  éprouvée  à 
la  bataille  du  24?  P°rla  Gurlh  ,  frère 
de  Harold  ,  à  ouvrir  le  conseil  de 
différer  le  combat  contre  le  duc ,  allé- 
guant pour  raison  que  le  délai  seul 
ferait  la  ruine  des  Normands  ,  qui  se- 
raient vraisemblablement  obligés  de 
quitter  le  royaume  aux  approches  de 
l'hiver ,  au  lieu  que  l'armée  des  At  -• 
glais  s'augmenterait  de  jour  en  jou  4 
Mais  cet  avis  ayant  été  rejeté  avec  di 


i 
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iliiii  ,  il  fallut  bien  marcher  contre  lo 
due  de  Normandie. Celui  ci,  qui  avait 
épuisé  toutes  le*  mut  de  la  diploma- 
lie  pour  engager  le  luuuaique  tBglail 
à  descendre  *!■  t  IroOe  .  lui  DÛ  ii ,  pour 
dernière  proposition  ,  Je  vider    leur 

dirftrtnd  pu  u*  coiub.ii  singulier. 

■   r.  !.t  qu'U   s-mmeltr.iit  l,i 
décision  de  «a  CBUM  au  dieu  des  ba- 
laffle*.LeiJ*uxaraiStSM 
doue  ,i  i\ïinlraitrc:  les  Anglais,  remplis 

lie  eoiiliante ,    pi-sèrcul  la  Huit  dans 

les  félins  et  !..  joie  ;  les  Normands  , 
dan*  le  recueillement  et  h  prière.  liii- 
lin,lc  1 4  octobre  |ofJ6,a  Mailings,  les 
deux  troupes  ennemies  e»  vimctilaux 
mains.  Hiirotd  .  à  pied,ét.iil  an  ituli  u 
de  ses  bataillons,  el  les  oonduiuit  au 
Cornb.it.  Guillaume  était  h  ciiev.il  ,  à 
la  lê(c  de  son  armée  ,  qui  se  mit  en 
mouvement  foul-à-l.v l'ois  en  chantant 
l'air  de  Roland.  La  vi.ioirc  Tut  long- 
temps iudéci-e j  mais,  à  la  lin.  l'babi- 
lele  du  prince  normand  lu  lit  pencher 
eu  s.i  faveur,  H.nnld  ayant  été  percé 
au  cœur  d'un  coup  de  Aècbj  ,  cette 

{Msrtejeu  ,  sur-le-champ ,  le  trouble  et 
a  consternation  danssestroupes:  elles 
prironllflîuite  avec. la  plus  grande  pré- 
cipitation ;  cl  la  cavalerie  normande , 
qui  les  poursuivit  à  toute  bride,  en 
lit  un  horrible  aaug/t.  Du  officier  de 
Ci  m  H  an  me  OU  mntili  r  le  cadavre  du 
monarque  anglais  ;  maïs  le  duc  le 
punit  aussitôt,  par  la  dégradation 
militaire  ,  d'une  barbarie  aussi  lâ- 
che. I.és  corps  de  Cnrtb  et  de  Lcof- 
Tfifl  ,  frères  de  Uaiold,  tués  n  la  four- 
née rFIblliogl ,  furent  MlYOy é»  ,  Ml 
(rançon  ,  avec   celui  de  ce  prince  ,  a 

leur  mère  Gitba  ,  qui  les  lit  mb r 

d  ins  l'abbaye  de  Watbain. M.  Doriun 

I»  publie"  un  poème  intitulé,  la  Bataille 
ittlastittgs.  ou  C Angleterre  con- 
duite, l'ans,  1806,  in-8°. :  poètu 
rpii  a  été  mentionné  honorablement 
d.iSS   les   rapports  de  l'iustilul  poux 
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les  prix  décennaux.  Ord 

.  ût  le  pins   séduisant  de 
H'rold  :  un  histoi  ien  piq» 
dit  qu'un  ne  pouvait  tuer  qu'il  ne  lût 
dune  de  toutes  le*  qualités  nécessaires 

| l'iiiiei  le  sceptre  avec  gloire  rt 

Élire  le  bonheur  de  ses  sujet*  ;  dW- 
tanl  qu'il  était,  ajoute  le  i 
vain  ,  doux,  ,  affable  ,  intelligent,  tt 
que  sa  nénérosilé  était  égale  à  U  va- 
leur, xii'ê.nc  qu'il  fit  paraître.  N— f_ 

HiftOCN.  Fey.  Aanotr. 

IIABPÂLUS  ,  fils  de  Macbalaj, 
et  l'un  des  principaux  M 
avait  eu  des  liaisons  intimes  HM 
Alexandre,  du  vivant  même  de  Phi- 
lippe ;  et  il  fut  ex. le,'  par  ce  dernier , 
qui  raccus.iit  d'jvuir  donne  de  man- 
i  son  fils.  Alexandre, 
tut  le  Irritie,  le  rappela, 
et  hit  Ratifia  la  garde  du  trésor  royll. 
Malgié  cette  marque  de 
Harpalus  se  laissa  entraîner  dans  la 
rcvoltede  Tauiiscus,et  s'enfuit  a  Mé- 
galo ,  peu  de  temps  avaut  la  Inutile 
d'Issus,  Mais  Alexandre  lui  cdrritgc- 
ncreusetuent  son  pardon. et  lui  rendit 
son  emploi.  Il  lui  donna  ntème  U 
garde  de  tous  les  liés  or  s -qu'il  avait 
rassemblés  daus  l'Asie,  et  le  lit  satrape 
de  Babyione.  Ce  prince  étant  parti 
pour  l'Inde,  Harpalus  crut  qu'il  m  (• 
viendrait  pas  ;  il  se  conduisit  du  Ion 
en  Mjuyciaui,  et  no  mit  aucune  borne 
à  ses  profusions  cl  à  ses  dubuiihis. 
Amoureux  de  Pytliionice,  courtisane 
athénienne  ,  il  lui  faisait  rendre  In 
mêmes  honneurs  qu'à  m, 
aprti  'a  mon,  il  lui  fit  ériger  deux 
magnifiques  tombeaux  ,  l'un  auprès 
de  Babyione,  et  fsuirc  data  r  Afrique, 
sur  la  route  qui  conduixi 
à  Llcusis.  Ce  dernier  lutnbeau ,  qu'on 
voyait  cacore  au  teratu  i  I 
était  un  ninuumeiit  de  la  plus  grande 
beauté.  Harpalus  lit  1 1 
Gl;xric,auitc  courtisane  alliéuieune; 
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i  considération  ,  il  envoya  dix 
îédimnes  de  blé  au  peuple  d'A- 

La  nouvelle  du  retour  d'A- 
re ayant  répandu  la  constcrna- 
îrmi  les  satrapes  qui  avaient 
le  leur  autorité ,  Harpalus  s'em- 

avec  six  mille  hommes  de 
s ,  et  cinq  mille  talents  (  envi- 
îgt-huit  millions  de  francs  ).  11 
[ua  sur  le  promontoire  Taenare 
i  Laconie,  y  laissa  ses  troupes, 
endit  à  Athènes  avec  ses  tré- 
1  y  fut  très  bien  reçu  :  mais  An* 

ayant  demandé  qu'on  le  lui 
avec  tous  les  trésors  qu'il  avait 
tés,  les  Athéniens  se  trouvèrent 
e  plus  grand  embarras  ;  et  il  y 
cette  occasion  ,  de  très  longues 
'ations, dans  lesquelles  lesprin- 
.  orateurs  furent  entendus.  On 
d  que  Démosthcnes ,  séduit  par 
ésents  d'Harpalus  ,  refusa  de 

contre  lui.  Mais  cet  orateur 
s  chef  du  parti  opposé  aux  Ma- 
ens  ,  et  devait  naturellement 
ser  Harpalus.  Celui-ci  avait  effec- 
nt  offert  aux  Athéniens  ses 
s  et  ses  trésors ,  pour  les  aider 
uer  le  joug  d'Alexandre  ;  et  ils 
t  déjà  envoyé  Léocharès  à  Tac- 

pour  se  mettre  à  la  tête  des 
s  qu'il  avait  amenés.  Épou van  - 
r  les  menaces  d'Antipatcr  ,  ils 
îrent  Harpalus  à  prendre  la 
mais ,  malgré  tout  l'éclat  qu'ils 
rent  aux  poursuites  dirigées 
!  ses  partisans ,  il  paraît  qu'ils 
ssèrent  pas  de  s'entendre  avec 
ar  ce  fut  avec  son  argeut  et  ses 
es  qu'ils  entreprirent  la  guerre 
ique  qui  éclata ,  l'an  3s3  avant 
,  immédiatement  après  la  mort 
candre.  La  mort  de  Léosthènes 

fait  échouer  leurs  projets  ,  ils 
imirent  à  Antipater  :  Harpalus  , 

rassemblé  sept  mille  hommes , 
dans  file  de  Crète  avec  It  reste. 

IX. 
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de  ses  trésors  ;  peu  de  temps  après 
il  y  fut  tue  par  Thimbron ,  l'uu  de 
ses  amis.  G— a. 

H\HPE  (La).  Foy.  Laharpe. 

H4RPHIUS  (Henri),   l'un    des 
principaux  mystiques   fLimauds,  né 
au  bourg  de  Herp  ou  Erp  dans  la 
Campinc  ,   fut  provincial  des  Fran- 
ciscains de  Flandre  ,    et   supérieur 
de  la  maison  de  cet  ordre  à  Ma- 
tines, où  il  mourut  en  147B.  Le  car- 
dinal Bona  le  cite  comme  un  maître 
des  plus  instruits  dans  la  vie  spiri- 
tuelle *  et   dom   Mabillon    l'indique 
parmi  les  écrivains  de  ce  genre ,  dans 
son    Traité  des   Etudes   monasti- 
ques. Moins  excessif  dans  ses  senti- 
ments que  Gcrlac,  Harphius  semble 
marcher  sur  les  pas  de  Tauière ,  avec 
lequel  il  a  de  l'analogie  :  mais  il  est 
plus  élevé  ;  1 1 ,  à  cet  égard ,  il  se 
rapproche  de  Rusbrocck,  le  plus  célè- 
bre des  mystiques  de  sun  temps,  et  le 
maître  de  tous  les  autres.  (  Foy.  Rus- 
broeck.. )  o  Faire  naître  graduelle- 
ment, par  une  suite  d'épreuves  et  d'é- 
purations ,  les  divers  états  de  la  vie 
divine  dans  l'ame  humaine,  d'abord 
daus  chacune  des  facultés  ,  et  ensuite 
dans  la  substance  en' 1ère  de  l'ame, 
possédée  alors  par  toute  la  Divinité 
elle-même  \  »  ce  i|uc  Poiret  regarde 
comme  le  degré  de  spiritualisme  le 
plus  profond  :  tel  est  le  but  qu  Har- 
phius  s'est  proposé  dans    ses    ou- 
vrages, et  surtout  dans  sa   Théolo- 
gie mystique,  en  trois  livres,  dont 
le    Ier.    est   entièrement  moral;   le 
2e.  mêlé  de  morale  et  de  mysticité 
et  le  Se.  tout  mystique.  L'auteur  in- 
titule celui-ci,  ï'Èdendes  contempla-' 
tifs.  Les  premières  éditions  de   cet 
ouvrage  paru  mit,  en  flamand,  à  4u- 
vers,  iSo'j,  et  en  latin,  à  Cologne, 
i538  et  1^55.  Mabillon  désigne  ces 
éditions  comme  les  seules  qui  soient 
entières.  Elles  furent  ensuite  prohi- 
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bées,  non  pour  le  dogme,  unis  pnnr 

lupinioudclVi'iicur,«ipir  Ici  nommei 

firliuts.mus  i>ar riiiipiil>ion  seule  de 
esprit  ditûi,  n'ont  pas  besoin  dedi- 
rcitcurs.rnii-ci  étant  d'ordinaire  plus 
pratiques  ex  lériewes  que 
de  l.i  vie  spirituelle»  ;  opinion  qui  avait 
pu  biciici  .1  locuini  it  IiEcum  to* 
mairie  ;  jii^si  M  passage  fui-il  relran- 
cUcVfriditioudeBffine,  i585,l  l.i. 
quelle  durent  m  chu  l'uriner  celles  de 
H,  df  Cologne,  1611, 
etc.  Dua  l.i  ravioli  fr»  ■ 

i>,  1C17,  in-'i".,  le  tra- 
:'.  île.  IMachault,  sieur  de 
la  Mntlic-  Bonatncourt ,  supprima 
en  d'itre  h  deno;um,ition  de  créa- 
ture étemelle  Amniek\'bottim*,qù 
«pris,  selon  ïbrphioJ,  son  origine 
dans  le  temps  et  lètenùté.  Los»uol 
eulin  ,  dans  ses  Etats  d'oraison ,  ap- 
plxp.-  11  mtme  Hteui  le  reproche 
bit  par  *  ii  [fou  à  Rnsbroeek,  de  pous- 
grr  l'allégorie  du  langage  liguië  du 
Cantiiiue  des  cantiques ,  eu  parlant 
des  noces  spirituelles  de  lépousc 
ivcc  Kpoux,  jusqu'à  prétendre  que 
l'ame  s'unit  tout  entière  et  insépa- 
rablement avec  J.  •  C.  dans  la  con- 
templation, Quoique  sans  doute  le 
bon  II  iri'liin.s.  curaine  l'appelle  Bos- 
suct  ,  11e  doive  point  être  jugé  rigou- 
reusement ,  et  que  ses  wul 
laissent  avoir  clé  plus  purs  que  ses 
expressions;  ce  sont  iieaumuius  les 
exagérations  semblables  des  premiers 
ia'trtUU  mystiques,  qui,  ou Ir tics  en- 
core par  leurs  successeurs,  ont  pro- 
duit, sunoulche/.  les  feuimcsd'ouescu- 
iibilité  vive,  tclies  que  les  BoarigBQn , 
les  Guy  un ,  les  Jeanne  I.eade ,  ce  mys- 
ticisme exalté,  d'kuta&t  plus  propres 
égarer  l'esprit  qu'il  fiatle  davantage 
IWi-liuli'iu,  G— CE. 

tUBVOCRATIOH  (i|(Vi- 

ittmméJft  Uiiirtiaum^tlma  HA* 
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Ltnic»;,    cuit   un    rhéteur    d*A« 
lewndrie,  de   qui   noua  avons    un 
Inique  grec  des  mots  employés  par- 
ticulièrement   par    les   dix    j-Miid» 
oratrnis    d'Aineata,    Cet    mile    dic- 
tionnaire fut  imprimé   d'abord  pu 
Aide   en    lîoTi  et    i5ai  ,    arec   Ir» 
scliolies  d'Ulpien   sur    [TrmnnÂi'ajr. 
La  première  édition  esl 
la  seconde  est  détestable,   il   en   fal- 
lait une  nouvelle:  Maussac  la   dumit 
eu    161  }.  Deux  manuscrit*  l'aidèrent 
à  corriger  le  texte;  et  il  y  [oignit  de 
bonnes  noies,  cl  une  dtti 
vante  sur  les  dilVèrctils  auteurs   qui 
ont  poitc  le  nom  d'ILiptu  ration,  cl 
eu  général  sur  lei  lc\i-,  ; 
ne  fuit  pas  la  peine  de  ui 
sion  latine,  pensant  aicc  ipielque  rai- 
son qu'un  lexique  grammatical  était 
assez  peu  susceptible  d'itre  traduit. 
Nicolas  :tl.inr,,rd  en  jugeait  difFéresn- 
uniii.  Smi  édition  affurpocrMlêKf 
qui  parut  à  l.eydc  en   i683  ,  est  ac- 
compagnée d'une  version  latine;  et, 
pour  rendre  l'usage  de    ce   Inique 
plus  commode  et  plus  facile,  il  m 
disposa  les  mots  dam  l'ordre   alpha- 
bétique, négligé    par   Ilirpocralion, 
ainsi  que  par  d'autre-  I 
grecs.  Son  édition  contienl ,  H  plu', 
d'excellentes  tables,  lonfi 
de  Maussac.  eteellei  de  H.  de  Valu», 
que   Jac.   Gronovius    .m 
séparément  fan  néepréci  I 
un  manuscrit  de  la  bil  1 
Prousteau  ,    professeur     eu    droit  a 
Orléans.  Cette  rcimpn-    ■ 
prodigieusement  au  débit  de  l'édition 
deGionovejet  ,  ponrla  fui  r  rr.mli'r, 
ce  dernier  y  joignît  en  H 
d"ll.irpoi:raiiO!i,  revu  sur   un   manus- 
crit de  Plomi 
Gronove.dai 


".   ir*i<   ..lw, 
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tes  à  Blancard,  et  critiqué 
e  dureté  excessive,  mais  avec 
sa  traduction  latine ,  et  gêné- 
t  tout  sou  travail.  VHarpo- 
de  Blancard  doit ,  malgré  les 
qui  le  déparent ,  avoir  une 
us  la  bibliothèque  d'un  phi- 
Les  notes  et  la  dissertation 
ssac  lui  donnent  de  la  valeur 
itilité;  elles  manquent  à  l'édi- 
Gronove.  H»rpocration  avait 
ompilé  un    ncmil   de    mor- 
Hauris  (AvOnpwv   ffvvaywyiï), 
b    nous    est     point     parve- 
1   ne  sait  pas  précisément  a 
fpoque  a  vécu  Huipocration. 
ipposé,  avec  peu  du  vraiseui- 
,  qu'il  avait  élé  l'un  des  pré- 
s  de  l'empereur  Verus.  H.  de 
le  faisait  contempmain  de  Li- 
Effcctivement  Libmius,  daus 
ses  lettres ,  parle  d'un  gram- 
i  de  ce  nom;  mais  c'est  une 
)n  bien  vague.  Yriaitc,  ayant 
dans  la  bibliothèque   royale 
Irid  un  ouvrage  de  médecine 
itieuse  sous  le  nom  d'un  Hir- 
on  ,  l'a  pris  pour  l'autour  du 
•  Il  appuie  sa  conjecture  sur 
roit  où  re  médeciu  dit  qu'a  jrès 
rultivé  la  grammaire  en  Asie, 
ivoir  surpassé  tous  ceux  qui 
cupaient ,  il  avait  pris  le  parti 
se  fixer  à  Alexandrie,  où  ses 
lui  avaient  procuré  de  grands 
et  l'estime  générale.  Ce  passage 
e   le    sentiment    d'Yriarte.   Il 
it  encore,  même  en  l'adoptant, 
l'époque  où  ce  médecin-gram- 
i  aurait  vécu.  B— ss. 

MUNGTON  ;Sir  John  ) ,  poète 
. ,  né  vers  i5(h  à  Kelston, 
virons  de  Bath,dans  le  comté 
îmerset,  eut  pour  marraine  la 
Ws  «beili,  aupi  es  de  laquelle  son 
tait  en  grande  faveur.  Avant 
■  trente  ans,  il  publia  une  Ira- 
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du  et  ion  anglaise  de  t  Orlando  furio- 
so,  qui  est  encore  aujourd'hui  le  fon- 
dement de  sa  réputation.  Ayant   été 
créé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille 
par  le  comte  d'Essex  ,  il  devint ,  pat 
cela  même,  un  objet  de  mécontente  - 
meut  pour  Elisabeth,  qui  était  fort 
avare  de  ces  honneurs  ,  et  qui  aimait 
à  les  conférer  elle-même.  Sons  le  rè- 
gne de  Jacques  ,  Harrington  fut  crée 
chevalier  de  l'ordre  du  Bain.  Gomme 
sa  royale  marraine ,  il  n'aimait  point 
les  évêques  maries;  et  il  présenta  au 
prince  Henri  nu  ouvrage  manuscrit 
de  sa  composition,  ou  il  s'expliquait 
avec  beaucoup  de  liberté  sur  ce  su- 
jet. Cet  ouvrage ,  qui  est  en  quelque 
sorte  l'histoire  des  évêques   de  ce 
temps,  et  qui  courait  risque  de  ne  pas 
'voir  le   jour,  étant  tombé  dans  les 
mains  d'un    zélé   presbytérien,    fut 
néanmoins  imprime  à    Londres    en 
1 055;  ce  qui  excita  de  violentes  cla- 
meurs parmi  le  cierge:  mais  l'auteur 
était  alors  à  l'abri  des  persécutions, 
étautmorten  itii'Jt,  à  l'âge  de  cin- 
quante-un ans.  Le  recueil  de  ses  EpU 
grammes ,  imprimé  en   1G18  et  en 
i6a5,  en  quatre  livres  in  -  8°. ,  fut 
fort  goûté  de  son  temps.  Henri  Har- 
rington ,  de  Bath ,  a  publié ,  d'après 
les  manuscrits   dont   il  était  devenu 
possesseur ,  et  sous  le  litre  de  Nugce 
antiques ,  un  recueil  des  œuvres  di- 
verses de  sir  John  Harrington,  tant 
en  prose  qu'en  vers.  On  y  trouve  dif- 
férentes pièces  assez  piquantes.  11  en 
parut  une  nouvelle  édition  en  1792, 
3  vol.  in-12;  et  une  5e.,  donnée  par 
Thom.  Park  en  1804,  2  vol.  iu-8°.> 
est  considérablement  augmentée  et  en- 
richie de  notes  et  de  mémoires  bio- 
graphiques sur  l'auteur.  Le  jugement 
du  Dr.  Carton  n'est  pas  favorable  au 
mérite  poétique  de  sir  John  Harring- 
ton. X — s. 
HARRINGTON  (James), écrivain 


■ 

I 

I 

J 

■ 


4f»  iïar 

politique  anglais,  naquit  en  1G11  a 

.   i  ■  comté  île  Eforlbamp- 

i.  Muni  île  h  COtra  ussance  (le  plu- 

sifiit.i   l.u.-i'i-.  éïiatigcres  ,  ei  après 

r  du  de  bonne  études  classi- 

,  il   pas»  on  Hillaudc,  où   ses 

hil-Jii  iiiiiii-.  m  tonrntmit  bîentc-t  MIT 

l.i  science  du  gouvernement.  Il  disait 

soumit    [>ir  l,i  suile  «  qu'avant  de 

»  quitter  l'Angleterre  il   ne  connais- 

»  ûitfatiarcriic,  la  monarchie,  Paris-" 

ntoer.ilie,   la    démocratie,   l'uli^a- 

'  '  ■  ,  etc.   que   cumrae   des   mots 

ï  à  prononcer,  ilunt  la  siguifi- 

»  r  L<  :i  1 1 1  ■  ir  i  .  n  1  I  entra  peu  a  pris  connue 
volontaire  daiii  le  régiment  du  lord 
Crama,  fréquenta  beaucoup  à  la 
Hâve  l.i  cour  du  nriuce  d'Orunge,  et 
celle  de  la  reine  Je  Bohème ,  lille  de 
Jm»vh  1  -,  qoii'y  étaii  reugietr,  ri 

visita  successivement  le   Danemark, 

.  la  France  et  l'Italie,  il 
et  ut  i  Bome  à  la  lète  de  Noël,  an 
inoiniiit  "ii  le  pape  di-tn!moit  des 
o  sgn  bénits.  H  linii-Mii  témoigna 
le  désir  d'eu  avoir  un;  mais  s'aper- 
cevtnl  qu'il  fallait  pour  oeti  baiser  les 
'  .  S.,  il  préféra  de  s'en 
passer.  On  raconta  ce  trait  au  roi, 
qui  itil  à  llirriu^tun  qu'il  aurait  pn 
s'y  soumettre  seulcmeLit  en  IKM  de 
respect  pour  un  prince  temporel  :  H.u- 
ifactM  répondit  une,  ■  depuis  qu'il 
■Tait  en  l'honneur  de  baiser  la  main 
de  S.  H.,  il  pensait  qu'il  était  au- 
dessous  de  lui  de  baiser  le  pied  de 
tout  autre  prince.»  De  retunr  eu  An- 
gleterre à  l'époque  de  la  guerre  ci- 
vile, il  se  montra  favorable  à  la  cause 
«lu  parlement  ;  mais  il  sut  alfcctcr  tant 
de   modération  que,    lorsqu'.n    ili.jii 

I]..  roi  fut  transféré  de  fv-\\r  ..île 
dans  h  voisinage  de  le  capitale, Bar- 
lineton  fut  choisi  pour  lui  tenir  cora- 
pagme,  comme  on  homme  qui  était 
■tnny  r  a  toute  espèce  de  parti.  Le 
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roï  approuva  ce  chois;  cl  il  s'entre- 
!..  m  lit  «  oloaueri  avec  loi  sur  tes  ma- 
■..■iiieiiunt,  excepté  lors- 
qu'il était  question  de  république. 
Apre»  avoir  essayé  de  défendre  son 
maître,  Il  u-nngton  l'accompagna  jus* 
qu'à  IVcbafaud.  Depuis  ce  terriblt 
événement  ,  il  vécut  quelque  temps. 
tiés  retire",  occupé  principalement  4 
composer  une  espèce  de  loinan  poli- 
tique, à  l'imitation  de  l'Atlantide  lia 
Platun  ,  et  intitulé  Oceana ,  nom  par 
lequel  il  désigne  l'Angleterre.  Ciat  le 
plan  d'un  gouvernement  républicain. 
Cromwell,  dont  la  conduite  n'y  était 
pas  ménagée, ayant  appris  qu'on  im- 
primait ce  livre,  lit  faire  des  recher- 
ches pour  le  découvrir.  L'ouvrage  fut 
saisi,  et  déposé  à  VYhitchall;  mais 
l'auteur  parvint  ensuite  à  obtenir  ton 
manuscrit,  le  dt  imprimer  eu  i<j5<J, 
cl  le  dédia  même  au  protecteur.  De- 
venu, avec  l'âge,  plus  entêté  de  ni 
Opinions,  Harringtou  forma  unesO- 
ciélé composée  de  républicains  WttéM 
comme  lui;  société  qui  se  réunissait  i 
Westminster ,  et  qui  subsista  jusqu'à 
l'arrivée  du  général  Monk.  Apirs  la 
restauration,  il  s'occtijn  .!■ 
principes  eu  aphorisme*  pour  les  ré- 
pandre plus  facilement  ;  et  il  y  met- 
tait la  dernière  main,  lorsqu'il  fui  ar- 
rête par  ordre  du  roi  le  ici  décembre 
îliôi  ,  et  enfermé  à  la  Tour  comme 
coupable  de  haute-trahison.  Oo  Fac- 
eusait  d'avoir  pris  part  à  un  complot 
dont  l'existence  n'a  pas  été  prouvée. 
Transféré  à  l'île  Saint  -  Mcolat,  et 
de  là  à  Plymoulh  .  il  fit  connaissan- 
ce avec  un  docteur  DansUB  ,  qui  M 
conseilla,  pour  se  guérit 
l'usage  d'une   préparation    dr-  gajtfc 

dans  du  Café  ;    il    a     prît    trop  ,    tl 

tomba  dans  ou  étal  de  délire  onaî  H 
renouvelait   fréquemment-  QwlqvM 

circonstances  lirent  soupçonner  qu'un 
lui  avait  joue  un  mauvais  tuur,  pour 
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ber,  disait* on,  d'écrire  des 
a.  Il  suffit  du  moins  de  lire 
traits  qu'il  a  trace's  des  Sluarts, 
lut  de  Charles  Ier. ,  pour  croire 
;  devait  pas  être  agréable  aux 
e  Charles  II.  Il  raisonnait  cc- 
t  encore  avec  assez  de  justesse, 
i  lorsqu'il  s'occupait   de  son 
état:  il  ne  parlait  alors  que  de 
t  de  mauvais  esprits,  préten- 
eses  esprits  animaux  s'exila- 
sous  la  forme  d'oiseaux,  de 
es ,  d'abeilles ,  etc.  ;  et  lors- 
lui  objectait  que  ces  chimères 
Dt  que  le  produit  d'une  imagi- 
désordonnéc ,  il  se  comparait 
îocrite,  qui,  pour  ses  admi- 
découvertes  en  anatomie,  fut 
é  comme  fou  par  ses  conci- 
.  C'est  pourtant  dans  cet  état 
e  maria  avec  une  femme  à  la- 
il  avait  fait  autrefois  la  cour, 
irul  à  Westminster ,  le  1 1  sep- 
2  1677.  Ses  ouvrages  ont  été 
a  première  fois  réunis  par  To- 
en  1700,  en  un  volume  in -fol. 
icteur  Birch  en  a  public,  en 
,   une  édition  plus  complète; 
e.  parut  en  1747*  Harrington 
iné  la  traduction  en  vers   de 
Eclogues  de  Virgile  (  i658),  et 
ix  premiers  livres  de  l'Enéide 
3,  1659);  mais  ce  n'est  pas  à 
>ésie  qu'il   doit   sa  réputation. 
sana  a  été  traduit  en  français , 
,  1795,  3  vol.  in-8°.;  les  œu- 
politiqucs  ,  avec  sa  vie  par  To- 
l'ont  été  par  M.  Henry ,  Paris , 
,  3  vol.  iu-8°.  ;  les  Aphorismes , 
ubin ,  avec  une  notice  sur  l'au- 
Paris,  an  m,  in- 12.  C'est  David 
;  qui ,  par  les  citations  qu'il  a 
de  YOceana  dans  son   Idée 
?  république  parfaite ,  lui  a  re- 
ê  une  espèce  de  célébrité.  Nous 
vons  pas  oublier  ici  ce  passage 
[outesanûeu  r  liy.  xi,  cb.  6,  de 
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Y  Esprit  des  Lois  :  a  Jlarrington , 
dans  son  Oceana  ,  a  examiné  quel 
était  le  plus  haut  point  de  liberté  où 
la  constitution  d'un  état  peut  être  por- 
tée. Mais  on  peut  dire  de  lui,  qu'il 
n'a  cherché  celle  liberté  qu'après  l'a- 
voir méconnue,  et  qu'il  a  bâti  Chal- 
cédoine  ayant  le  rivage  de  Bysance  de- 
vant les  yeux.  »  X — s. 

HARRINGTON  (Le  docteur),  de 
Bath  ,  médecin  anglais ,  plus  connu 
comme  musicien -compositeur,  des- 
cendait de  sir  John  Harrington.  Né 
en  1 727  à  Kelston,  dans  le  comté  de 
Somerset,  il  étudia  à  Oxford,  et  se 
fit  distinguer  par  un  esprit  vif,  beau- 
coup d'application ,  et  par  un  goût 
presque  égal  pour  la  musique  et  pour 
la  poésie,  goût  dont  il  donna  des  preu- 
ves, dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  dans 
plusieurs  productions  qui  furent  géné- 
ralement admirées.  On  cite  particu- 
lièrement le  Sorcier  de  Wokey ,  au- 
quel le  célèbre  poète  Gray  crut  de- 
voir faire  quelques  changements,  qui 
ne  furent  cependant  pas  jugés  avan- 
tageux. En  1748  il  commença  a  étu- 
dier la  médecine,  qu'il  exerça  d'abord 
en  1753  à  Wells  en  Somerset,  ou 
il  se  maria,    et  depuis  à  Bath.  Il 
fut  dans  cette  ville  le  fondateur  d'une 
réunion  musicale ,  sous  le  nom  de 
Société  harmonique  :  elle  passe  pour 
la  meilleure  société  de  ce  genre  qui 
existe  en  Angleterre ,  et  a   compte 
parmi  ses    membres   le   prince   de 
Galles  et  le  duc  d'York.  Le  carac- 
tère des  compositions  du  docteur  Har- 
rington est  le  tendre  et  le  pathétique  ; 
ou  cite  surtout  avec  éioge  le  duo  de 
Damotiet  Clora,  une  antienne  pour 
trente-six  voix  (qu'on  dit  n'être  in- 
férieure qu'aux  productions  de  Haen- 
dcl  ) ,  ainsi  que  plusieurs  morceaux 
d'un  ton  enjoué.  Il  jouait  de  la  flûte 
avec  beaucoup  de  perfection.  Le  doc- 
teur Horringtoa  éuifc  «a  w&x*\«» 
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d.iiiï  la  romi.ii-5.iocp  des  scienres 
.hll'ICIl.  Il  dii- 
df  S.  *..  H.  le  duc 
d'York,  <i  de  pbtweun  pera i  3e. 
lallMlMMfalcbK.  il  rsï  mui-f  .  n  iSih. 
Su  tetl  Muent  contient  ui 
preuve  des  di.l  positions  UcnâÛ'-autes 
qui  l'avaient  loujniin  animé 
legs  d'une  guindé  p»r  an,  dfSlÎBfe  a 
]i. ,'.<■[  un  Sermon  MUU)ri  ayant  pOUt 
objet  île  rteomiualnlir  la  j  ilui  i nvtis 
les  animaux.  Il  est  regarde  Comme 
le  pcie  df  la  MXleUJ  d  liiiiii.iinlr'  de 
Uaili.  Il  avait  publie  on  i-Utt,  en 
t  wri.  iu8".,  cou  le  titre  de  21e 
Jjupo  aniitjites,  m  reciii  il  Ho  Lettrée 
écrites  par  -c-  .il  ct'lrcs  -nus  le  n'^ncs 

Iela  Henri  Vil.  de  Henri  VIII,  de 
Marie,  d'ËKieUtb,  d'Edouard  VI, 
de  lecejpei  et  'le  CfciHei  I".  Hu- 
.virursilc  ••:■>  pi>c-i's, notamment une 
Ode  à  fh'irmante,  «  une  Ode  à 
la  diseord*,  ayant  pour  épigraphe 
ce  vus: 


ont  il--  ;■:  èrfee  dons  i«  a*,  votume 
du  ttelitpw  iic  poésie  ancietuu, 
publieYs  per  forey.  X — h. 

rUIïMOT  (TiioKit),  célèbre 

1ii..ilirm.<!in.]i,  i.é.i  U\ li>nl  ni  i  'îtji.i, 
y  ricin  le  degie!  de  maître  cs-aits  .i 
■  i.-'ii-;  il  ourigM  en- 
SUlU1     lf.S      lll.alui[l.lli'|:.: 

jaunes  ii  ignean,  entre  mtm  n  ut*- 
k'rll.ilii^li,  i|:ii  liiilrniOL- 
glu  toujours  depuis  beaucoup  il'ull.i- 
clicmi'jil.  Il  lit  partie  de  l'expédition 
que  tticliuid  tiiTuvillc  condttnil  à  la 
Virginie  ;  leva  la  carie  de  celte  con- 
trée ,  tl  rédigea  le  joutai  do  m 
tojege.De  retour  en  fci 
m, t  tbacui  i-  de  deus  innées,  il  emtll- 
nru  (fa  l'appliquer  à  l'cliiile  des  raa- 
ibetD  itiq*  i  ,af«  Uni 
nmcts,  cote  Henri  Pe«j,d»cd«  Nor* 
thiimbcrtand ,  le  piuln  li 

loto  les  wvaulSj  lui  tiàya,  «an  j«s> 


II  AU 
.«ion  de  no  liv.  «i.  à  litre  dencoun- 

ge '.  Harriotful  ieioiin»iss»ntdes 

boules  du  duc;  et  il  ne  l'abandonna 

I" p<  lnl.il  : 

Tour  de   I.uudres.    Rubcrl  11-ics  ri 
ion  ma  cgaic- 

ment  par  Pcr> 
blablc  dr'voiie    i  nl,d  le  ! 
à  la  Tour.  Depuis  ee  temps,  mirais 
savants  lurrnl  suri  munies  leniroi"  ma- 
ges dmiiic  dcKorlliuinberbind.  Haï» 
riol  iiii.niiiI   à   I.uudres,   le   3  juillet 

i(jji..'grdc  soixante  ans  cl  quelques 
mois,  après  avoi 

d'un  chancre  a  la  lerre,  qu'on  attri- 
buait à  l'Ii.i  bifide  qu'il  avait  «minctee 
de  tenir  à  la  buurlir  «en  iiixuniitirni* 
de  mathématique  en  cuivre,  couTCnt 
chargés  de  vcrl-dr  gril,  S-î  «mis  lui 
lîreu   e  cvei  un  tuiubi  au    ■ 
Sl.-Chrisiupbc.  Wood  (  •■ 
meni.)  n  ilicrihea  répandre  des  limi- 
tes sur  h  s  Bentini'Uis  i  rligiein  d'Har- 
lio!;   mais  ses  tahoai  •■ 
lin  i  i  rcfiitées  dans  In  Dicli 

i. Ii. mil  pie.  Il  ■ I  était  ■  , 

il.i   ce  avi  c   j  iii-.ii  un   ■  .r 

aulrrs  Kepler, avre  lequel  il  ml  une 

ili-ni-sitiii  sui  l.i  theori 

cîi  I.  l,i  iUlati le  «in  /'o_t'*ifentï 

l'ironie  ,i  été 

lAii.ilit-.  1589,11,-1  ,    •■ 

curil  d'11,1.1.  m  . 

par  un  aiiunymc,   forme 

partie   de   la   C  ■■!"  Il   H 

1 1  i-„i  ,|.  i;,-.i  L'on 
Trage  qui  a  l'ait  U  irjuiljin.n  iJ'Hjrri"t 
cuuiine  iu  itlii:iii.,;u  i.  n  ,  isi  iiiiitulé  ■ 
Artis  tinalytitt*  praxis  ad  ir-pta- 
tinnes  algebrieas  rwoim 
■   i 

■  |ii.i'iunï  dans 
la  forcne  utiles  juttju'nla» ,  c'at-i" 
dire,  en  egali  i  l 

faii  passer,  datu  l'oecMwn  .  lé  di  nuct 
teimc  du  même 
cl,  rJTïCUnl  d'un  aijiic  cuiiirjirr  1 
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fil  avait ,  égale  toute  l'exprès*- 
zéro.  Montiicla  (  Histoire  des 
natiques,  tom.  h,  pag.  io(>) 
ue  qu'Harriot  fut  bien  éloigné 
?  tout  l'usage  qu'il  pouvait  de 
réouverte  et  d'en  sentir  tout 
ige,  et  qu'il  n'eut  qu'une  idée 
reloppée  des  racines  négatives, 
n  ci  pal  service  qu'il  ait  rendu 
(thématiques,  c'est  d'avoir  ob- 
ue  toutes  les  équationsxi'ordres 
urs  sont  des  produits  d'équa- 
mples;  découverte  de  laquelle 
;  une  foule  de  vérités  intéres- 
dans  l'analyse.  Wallis  a  siugu- 
ut  grossi  la  liste  des  découver- 
irriot  ;  tuais  la  plupart  de  celles 
lui  fait  honneur  appartiennent 
stablemenl  à  Viète  ou  à  Dcs- 
dont  Wallis  s'attache  à  rabais- 
;énie  pour  relever  celui  de  son 
riofe.  (  Voy,  Joseph  Wallis.) 
:)a  a  réduit  à  leur  juste  valeur 
rices  du  mathématicien  anglais; 
)nt  assez  grands  pour  lui  meri- 
ins  un  rtng  secondaire,  une 
armi  les  hommes  qui  onteon- 
aux  progrès  des  sciences  ma- 
iques.  On  conserve  un  Traité 
ot,  intitulé,  Ephemeris  chy- 
ica,  dans  la  bibliothèque  du 
de  Sion.  Quelques  antres  de 
nuscrits  ont  été  retrouvés,  en 
dans  le  château  du  duc  de  Nor- 
.'rland ,  au  comté  de  Susse*  ;  et- 
eux  prouve  qu'Harriot  s'était 
3  un  télescope  batayique  ou 
i  avait  deviné  la  construction  , 
I  concourut,  avec  Galilée,  a  la 
ertc  des  taches  du  soleil.  M.  le 
je  Zach  (  Ephemerid.  astron. , 
promettait  de  publier  ces  ma- 
s,  et  de  les  faire  précéder  d'une 
'auteur.  W — s. 

UUS  (  Jkan  )  ,  littérateur  an- 
né  vers  1GO7  ,  et  moit  le  7 
bre    171g  ,    avait   embrassé 
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Fétat  ecclésiastique.  Il  obtint  succes- 
sivement divers  bénéfices  lucratifs , 
et  entre  autres  un  canonicat  dans  la 
cathédrale  de  Rochester.  Il  fut  aussi 
secrétaire  et  vice- président  de  la  so- 
ciété royale.  C'était  un  homme  instruit 
et  studieux  ;  mais  il  mettait  si  peu  de 
règle  dans  sa  conduite,  que  ,  malgré 
le  revenu  de  ses  bénéfices ,  il  éprou- 
vait sans  cesse  des  embarras  pécu- 
niaires. Il  mourut  dans  la  misère  ;  et 
un  de  ses  amis  le  fit  enterrer  à  ses 
frais.  Ou  doit  à  Harris  la  première 
idée  d'une  encyclopédie  en  langue 
vulgaire  ;  il  publia  ce  livre  en  anglais 
-sous  ce  titre  :  Ltxicon  teckni- 
eu  m ,  ou  Dictionnaire  universel  des 
sciences  et  des  arts ,  Londres ,  1708  f 
2  vol.iu-fol.  Chambers donna  ensuite 
plus  d'extension  au  plan  d'Harris  (  F. 
Chambers  ,  tom.  VIII ,  pag.  a).  On 
a  encore  d'Harris  :  I.  Navigantium 
atque  itinerantium  Bibliotkeca ,  ou 
Recueil  de  voyages  par  terre  et  par 
mer  y  etc. ,  Londres ,  1705,  a  vol* 
in-fol.  avec  des  cartes  et  des  figures  ; 
réimprimé ,  en  1 744  e*  '  7^4  ,  avec 
des  additions  et  des  corrections  de» 
Campbell.  Quelques  bibliographes 
ont  avancé  que  Harris  n'avait  eu  que 
peu  de  part  à  la  composition  de  cet 
ouvrage  ,  et  qu'il  n'en  avait  réelle- 
ment fait  que  la  dédicace ,  adressée  au» 
commerce  anglais  ,  et  l'introduction , 
où  se  trouvent  d'assez  bonnes  choses*. 
Otte  collection  est  médiocre.  Quoi- 
que le  titre  ,  qui  est  très  étendu  , 
annonce  qu'elle  contient  les  extraits 
de  plus  de  six  cents  voyageurs  dans 
les  différentes  parties  du  monde,  on 
y  cherche  vainement  des  détails  sur 
l'Afrique  :  quelques  parties  de  l'A- 
sie et  de  l'Amérique  sont  à -peu -près 
oubliées.  En  revanche,  ou  y  trouve 
beaucoup  de  digressions  souvent  inu- 
tiles. La  préface  donne  des  éloges  mé- 
rités aux  recueils  de  Kainusio,  dHa~ 
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àluytet  de  Thévenot  y  et  blâme  celui 
<  de  Purcbaa.  Il  aurait  fallu  mieux  faire 
que  lui.  II.  Histoire  de  Kent,  Londres, 
1719,  i  vol.in-fbl. ,  livre  posthume: 
JQarris  Tarait  laissé  imparfait;  il  est  in- 
exact. III.  Traité  de  la  théorie  de 
la  terre  ,  1697  ,  1  vol.  in-8°.  IV. 
Dialogues  sur  l'astronomie,  1 7 1 7.  Il 
y  en  a  eu  trois  éditions.  V.  Traité 
à" algèbre,  1709,  1  vol.  in-8°.  VI. 
Beaucoup  de  Sermons.         E — s. 

HARKIS  (James),  célèbre  mé- 
taphysicien et  grammairien  anglais , 
né ,  en  1709,  à  Salûbury,  fit  ses  étu- 
des à  l'université  d'Oxford.  H  acquit 
des  connaissances  littéraires  fort  éten- 
dues ,  et  joignit  à  l'érudition  puisée 
cbez  les  anciens  uu  esprit  philosophi- 
que, un  'goût  sûr,  et  d excellentes 
Tues  sur  les  arts.  Son  application  à  ces 
divers  objets  ne  l'empêcha  point  de 
remplir  plusieurs  fonctions  publiques. 
Il  siégea  dans  la  c|iambre  des  com- 
munes à  diverses  époque** ,  fut  nom- 
mé, en  1762,  un  des  lords  commis- 
saires de  l'amirauté  ;  passa  de  cette 
place,  en  n63,  au  bureau  de  la  tié- 
sorerie,  et  devint,  en  1774 >  contrô- 
leur et  secrétaire  d*'  la  rcim.  Il  mourut 
le  21  décembre  1780.  liarris  éuit , 
ar  .sa  mère,  neveu  de  lord  Shaftes- 
ury,  auteur  des  Caractères.  Il  fut  le 
père  du  lord  Malinesbury,  ministre- 

1>lénipotentiaire  envoyé  pour  traiter  de 
a  paix  avec  la  France,  en  1796;  et 
lui-même  avait  été  employé  à  Péters- 
bourg  avec  un  caractère  public.  Mais 
c'est  comme  littérateur ,  et  surtout 
comme  grammairien-philosophe,  qu'il 
est  principalement  connu.  Son  ou- 
vrage le  plus  considérable ,  sous  ce 
rapport,  est  /fermes  c'0,ou  Recker- 

(t)  Cest  sous  ce  nu  m  que  les  Grecs  honoraient 
riareiirurde»  lettres  ou  le  régulateur  du  langage  ; 
•t  ils  •  représentaient  p*r  une  télé  avec  des  aura, 
1*t  mn»s  4 tant ,  ci-mme  les  appelle  Humère  .  des 
paroles  ailée*  ;  titre  donné  par  un  autre  Anglais 
(H«rne  Tooke),  à  i'ourrage  qu'il  *  écrit  sur  U 

/ 
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ches  pJulosophiames  sur'  là 
maire  universelle,  en  trois  Srrcs, 
avec  des  notes,  1751,111-8*.  I!  a  été 
reimprimé  plusieurs  ibis,  et  repro- 
duit tout  récemment  dans  les  Collée- 
tanea  critica,  Londres,  i8i6,in-8\ 
Justement  apprécié  eu  Angleterre  et 
dans  les  pays  étrangers.  irle  lut  éga- 
lement bien  en  France. Sur  la  proposa 
tion  de  M.  Garât,  chef  de  l'instruction 
publique,  le  gouvernement  français 
chargea  M.  Thurot  de  traduire  ce  sa- 
vant ouvrage  ;  et ,  d'après  le  rapport 
fait  par  M.  Gîngueiié,  la  traduction 
d* Hermès  fut  imprimée  aux  frais  du 
gouvernement,  Paris ,  an  it  (  1796), 
111  8'.,  avec  des  Remarques  sur  les 
théories  grammaticales  modernes  dont 
Harris  n'avait  pu  parler,  et  un  Vis- 
cours  contenant  l'histoire  littéraire  des 
grammairiens  qui  ont|précédé  ou  suivi 
rLWris  ,  et  servant  d'Introduction  a 
l'ouvrage ,  comme  les  Remarques  en 
sout  le  complément.  V Hermès  d'flar- 
ris  méritait  tou*  ces  soins;  et  si  l'on  en 
croit  l'évêque  Lowth  dans  la  préface 
de  sa  Grammaire  anglaise,  c'est  le 
plus  beau  et  le  plus  parfait  exemple 
d'analyse  qui  ait  paru  depuis  Ari&totc» 
Après  avoir  montré  la  liaison  intime 
de  ta  grammaire  avec  la  logique ,  et 
marqué  les  limites  de  la  science  gram- 
maticale ,  liarris  pose  les  bases  de  la 
proposition ,  et  s  eiève  à  ce  principe 
de  l'ancienne  métaphysique  ,  que  les 
êtres  dans  la  nature  se  divisent  en 
substances  et  en  modes;  d'où  il  infère 
que  tous  les  mots  principaux ,  ou  si- 
gnificatifs par  eux-mêmes,  se  parta- 
gent en  substantifs  et  eu  attributifs 
(  le  nom  et  le  verbe).  11  admet  ensuite 
deux  autres  classes  de  mots ,  dans  les* 
quelles  il  comprend  l'article ,  la  con- 
jonction ,  la  préposition ,  etc.  :  il  nom- 
me ces  mots,  accessoires,  ou  significa- 
tifs par  relation;  dénomination  vive- 
ment attaquée  par  Home  Tooke,  dans 
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apitre  sur  la  préposition ,  et 
rt  de  Gebelin ,  qui  ue  veut  pas 
conjonctions  soient  des  mots 
e  sens  ou  insignifiants  par 
lémes.  M.  Thurot  ,  collabo- 
rUrbain  Domergue  à  l'époque 
?  prise  du  Journal  de  la  langue 
>e  en  1 796  ,  observe  ,  dans 
uarques  jointes  à  sa  traduc- 
1e  ce  dernier  s'est  rencontré 
irris,  en  remontant  au  même 
e  de  classification  ,  mais  qu'il  a 
se  généralement  toutes  les  es- 
e  mots  dans  les  deux  classes 

déduit  (  le  substantif  et  l'atlri- 

convient  de  rappeler  ici  que 
imairiensdePort-Boyal  avaient 
é  eux-mêmes  à  une  base  logique 
e ,  plus  simple  que  celle  de 
,  et  plus  déterminée  que  celle 
nergue,  en  divisant  aussi  (es 
n  deux  classes:  i°.  les  roots 
it  l'objet  de  nos  pensées  (ce 
n  prend  le  substantif  et  Fattri- 
t°.  Us  mots  qui  signifient  la  ma- 
il la  loi  me  de  nos  pensées  (  ce 
ingue  essentiellement  le  verbe), 
plus  ,  la  grammaire  d'Harris 
,  dans  le  icr.  et  le  2,n*.  livre, 
ation  analytique,  la  définition , 
lion  et  remploi  des  différentes 

et  espèces  de  mots,  souvent 
ces  entre  elles  dans  la  langue 
leur  et  dans  les  langues  grecque 
ie  ;  tt ,  quoiqu'il  y  reproduise 
nmciit  la  doctrine  des  anciens 
ers  points  de  la  science  gram- 
e  ,  lia  iris  discute  et  analyse 
tre  plusieurs  parties  ,  entre 
le  verbe,  cl  ne  le  cède  pas  à 
oyal  et  à  Dumarsais,  avec  les- 
i  est  d'accord  sur  la  nature  de 
assc  de  mots.  Le  3m,>.  livre  de 
imaire  d'Harris  sur  l'origine  et 
tneuts  du  langage,  s'il  n'était 
é  par  quelques  chapitres   où 

la  critique  et  le  goût  unis  4 
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l'érudition ,  offrirait  le  plus  générale- 
ment une  métaphysique  trop  subtile, 
qm  trop   élevée.    L'auteur   n'adopte 
l'axiome  d9Ar\sioiefJVihUfuit  in  in» 
lellectu ,  etc. ,  que  pour  les  connais- 
sances purement  humaines  ou  physi- 
ques ,  et  ne  fait  point  dériver  les  si- 
gnes de  nos  idées ,  des  sons  produits 
par  onomatopée  ,  comme    le  pré- 
tendent le  président  De  Brosses  et 
Court  de   Gebelin.    Le   traducteur 
français   a   cru   devoir   supprimer, 
à    ce   sujet  ,    quelques    digressions 
d'une  métaphysique   prise  de  trop 
haut;  mais  il  en  a  conservé  les  pas- 
sages qui  pouvaient  du  moins  servir 
â  l'histoire  de  la  philosophie  ancienne. 
Dans  un  ouvrage  ,  non  moins  métho- 
dique, intitulé  Philosophical  arran- 
gements, 1775,  in-8°. ,  Harris  dé* 
ploie  une  érudition  encore  plus  vaste 
que  dans  sa  Grammaire  ;  mais  on  y 
trouve  le  même  caractère  d'une  méta- 
physique souvent  surannée  ou  trop 
abstraite.  Considéré  sous  un  autre  rap- 
port ,  Harris  a  produit  des  ouvrages 
qui  montrent  autant  de  goût  que  de  con- 
naissances :  I.  Trois  Traités  ou  Dia- 
logues ;  le  premier  sur  l'art  en  général; 
le  deuxième  sur  la  musique,  la  pein- 
ture et  la  poésie  (  l'auteur  possédait  la 
Î)ratique  aussi  bien  que  la  théorie  de 
'art  musical  )  ;  le  troisième  sur  le  bon- 
heur ,  ou  l'art  de  se  conduire  avec  sa- 
gesse dans  les  événements  de  la  vie, 
i744>  io-8°.  ;   édition  augmentée  > 
1773;  traduit  en  allemand  ,  Halle, 
1780,  in-8°.  Cet  ouvrage  se  trouve 
réuni    aux   deux  précédents  ,    sous 
le  titre  de  Mi  scellâmes  ,  Londres  , 
1772,  3  vol.  in-8*\  II.  Recherches 
philologiques  sur  l'origine  et  les  prin- 
cipes de  la  critique ,  sur  les  plus  célè- 
bres écrivains  en  ce  genre  tant  anciens 
que  modernes ,  avec  un  Essai  sur  le 
goût  et  la  littérature  du  moyen  âge,  et 
un  dppenq1içe7  dans  lequel  ou  trouve 


I 


458  HAR 

dr*  notes  curieuse»  «or  les  progrès 

des  lettres  et  de  la  civilisât  ion  m  fia» 

sie,  l-Si,  1  vol.  iti-8".  la  partie  rc- 

I  iliïe  i  l'histoire  du  moyen  agi:,  qu'on 

BeOI  regarder  comme  l'esquisse  inlé- 

ssante  d'un  ouvrage  qui  manque  en 

irtic  à  notre  littérature,   a  élé  Ira- 

uite  ru  fiançais  |>  ir  M.  BouWd  , 

*tia,f]66,  in- 11. Toutes  les  oeuvres 

Battis  ont  été  résilies  et  publiées, 

h  1 783 ,  en  4  vol.  în-8"  ;  et  «on  Gis, 

lord  MiMkUtrary,  en  a  donne"  une 

tuaguifique  édition ,  avec  une  notice 

nr  l.i  fia  it  le  caractère  de  l'auteur, 

Londres,  1801,  '1  vol.  10-4°. (foy- 

SarahFiEi.uiMi.XIV,  5oii.)G — ce. 

HAKKLSON  (JW),  un  des  (.lus 

habiles  borlcgers  connus ,  naquîtes 

I.  s,  dans  le  l'ointe  d'Yoi  L 

ISob  père  étui  charpentier,  et  lui  fit 
apprendre  son  élat,  Le  j'uuc  ll.nri- 
ftni  *t  mêlait  lusiide  menuiserie,  d'é- 
béuiskric  commune,  de  r..eriiiii  mo- 
dules, eic.  II. jrijii!t,dan.s  ces  grossières 
occupations,  Li  connaissance  de  la  ua- 
Inrioca  bois,  n s t> -  î  dm  le  goût  de  la 
mécanique  et  Je  l'horlogerie.  Il  habita 
tODg-tHnpa  la  petite  tille  de  liarmsv, 
dans  le  comte  de  Lincoln, ctliml  par 
Venir  se  fixer  h  Londres. Dès  1736,  il 
avait  fabrique  deux  horloges  à  lougs 
pendules,  d'uue  telle  pcrkctiun, que, 
placées  en  diverses  parties  de  sa  mai- 
un,  elles  ne  différèrent  entre  elles  que 
l'une  seconde  en  un  mois;  et  l'une  de 
pendules,  coMtunmont  en». parée 
vec  robservalii'iid'ime  étoile  lise,  ne 
varia  que  d'une  minute  dans  l'espace 
de  dix  ans.  Vivrai  auprès  d'un  port 
de  iner,  Harrison  .i\  .it  été  a  hkdM 
ùViudicr  l'effet  du  roulis    1 

lesliorloRe=.lli''eeuiiiitljfilenieut 
les  poids  ne  potrtaîsut  ptl  eue 
■cité*  putir  moteurs  à  ces  instru- 
its, et  qu'il  fallait  leur  substituer 
ressort  et  un  régulateur.  Non  con- 

of  de  eetit  tubstitouJOB,  ci  pour  m 
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die  absolument  nulle  l'action  du  rc 
sur  les  oscillations  du  peu 
gina  deux   balanciers ,   pi  , 
même   plan  cl  se   mouvant  ni   sent 
contraire,  chacun  termine',  non  par 
un  contour  circulaire,  mais 
bouta  :  deui  ressorts  spiraux,  cylin- 
driques, en  forme  de  lire-bourre, 
étaient  fixes  sur  chaque  axe  des  balan- 
cicrsjetecsrrssorts  étaient  stisccpliblel 
d'une  plus  ou  moins  graude  tension  , 
suivant  les  diverses  températures.  La 
plus  célèbre,  l.i  plut  mile  découvert* 
d'Hantson,  et  qui  ■  I ■  i  1  Acrhmtmii 
nom  dans  les  fastes  de  rhoriogefit, 
fut  le  compensateur  ou  pendule  réim- 
posé de  divers  métaux.  Frappe  de  l'ef- 
fet de  la  dilatation  des  corps  métalli- 
ques par  les  variations  de 
lure,  de  leur  alongciiietil  par  la  cha- 
leur et  de  leur  rareoun  :•■ 
le  froid,  il  avait  imaginé,  dés  1726, 
un   pendule  en   forme  de  gril,  com- 
posé de  petites  barres  de  cuivre  et 
d'acier.  Il  inventa  ensuit'  uuNpta 
de  thermomètre  métalliq 
d'une  laine  de  cuivre  et  d'une  d'aiier, 
fixées  l'une  sur  l'autre  par  des  rhr- 
villes  livéessoîgntusemrnt.  Lecuivie 
étant  beaui  oup  plus  feu 
fer  aux  variations  de  lu  tenir* 

Ce  compensateur  devcli.ul  B 
coté  du  cuivre  pendant  la  r 
convexe  du  dite  de  l'acier  dura 
froid.  L'une  des  ritréni  • 
bande  métallique  était  Bx«; 
passant  entre  les  deux  pi  11 
lie  bout,  se  trouvait  ..m--i  i 

pressé  suivant  la   long 

bande,  ce  qui  rei 

lalati lu  spiral.  De  DOS  ;  l 

proposé,  avec  avantage,  de  donner  H 
compensateur  une  forme  tl 
Ce  fut  sers  1 73*1  qu'Hamsun  s  occupa 
de  sa  premier»  horloge  marine.  Il  ta 

us  temps  orageux ,  ensuite  dau»  on 
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voyage  à  Lisbonne,  et  le  retour  à  Ports- 
moût  h.  Halley ,  Graham,  Bradlcy, 
Smith,  frappés  de  la  perfection  de  cette 
machine ,  donnèrent  à  l'artiste  le  cer- 
tificat le  plus  honorable;  et, en  17^7, 
il  reçut  des  secours  provisoires.  Deux 
ans  après,  il  produisit  une  seconde 
horloge,  plus  parfaite  encore,  et,  en 
1741  y  une  troisième,  plus  petite,  et 
supérieure  aux  deux  premières.  En 
J7  *9>  k  société  royale  lui  adjugea  le 
prix,  consistant  en  une  médaille  d'or, 
destiné  à  la  découverte  ou  à  l'expé- 
rience la  plus  importante  j  et  le  prési- 
dent de  ce  corps  savant  le  recomman- 
da fortement  aux  commissaires  du 
bureau  des  longitudes.  Enfin, en  1761, 
Harrison  avait  terminé  une  quatrième 
pièce,  du  volume  d'une  grosse  mon- 
tre, et  qu'il  nomma  garde-temps  (  ti- 
nte keeper).  Les  pivots,  dont  les 
pointes  portaient  sur  des  diamants , 
roulaient  dans  des  trous  pratiqués  dans 
des  rubis  :  l'échappement  était  l'ancien 
échappement  à  roue  de  rencontre;  les 
vibrations  du  ressort  spiral  étaient 
tendues  isochrones  par  le  moyen  du 
clou  à  cycloïde.  Quatre  ressorts  étaient 
appliqués  à  cette  montre;  le  grand, 
un  plus  petit,  débandé  et  remonté  huit 
fois  d.ins  une  minute;  un  troisième, 
placé  daus  l'intérieur  de  la  fusée,  qui 
n'agissait  que  pendant  le  temps  qnon 
*  montait  la  montre,  afin  qu'elle  ne  s'ar- 
rêtât pas  durant  cet  intervalle;  enfin, 
le  spiral,  adapté  au  balancier.  En  un 
mot,  celte  montre,  vrai  chef-d'œuvre 
de  l'art,  devait  moins  son  étonnante 
régularité  à  des  inventions  nouvelles 
qu'à  la  justesse  et  à  la  perfection  de 
la  main-d'œuvre.  Elle  frappait  cinq 
battements  par  seconde  ,  pouvait 
servir  pendant  trois  ans  sans  être 
nettoyée  ,  et  n'avait  aucun  be- 
soin d'être  suspendue  :  on  la  plaçait 
horizontalement  partout  où  l'on  vou- 
lait. Plein  d'une  juste  confiance  dans 
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ses  premiers  .«uccès ,  et  fort  de  l'ap- 
probation de  la  société  royale,  Harri- 
son se  présente  enfin ,  avec  cette  mon- 
tre marine,  au  bureau  des  longitudes, 
pour  demander  l'épreuve  de  son  ins- 
trument. Sa  requête  fut  admise  ;  il  fat 
résolu  que  l'instrument  serait  essayé 
dans  un  voyage  de  la  Jamaïque ,  et 
confié  à  William ,  fils  du  postulant. 
Six  mois  se  passèrent  en  divers  contre- 
temps; enfin  William  s'embarqua  à 
Portsinouth  le  1 8  novembre  1 761.  La 
reconnaissance  de  111e  de  Portland  et 
celle  de  la  Desirade ,  annoncées  à 
l'avance  par  lui ,  prouvèrent  à  l'équi- 
page la  perfection  de  sa  machine  , 
qu'une  différence  de  trente -une  mi- 
nutes sur  la  longitude  avait  fait  trop 
promptement    préjuger    défectueuse. 
William  prit  terre  à  Port- Royal,  le 
19  janvier  suivant,  après  soixante-un 
jours  de  marche.   Les  observations 
faites  le  26,  sur  la  longitude  de  cette 
ville,  prouvèrent  que  la  montre  n'a- 
vait que  cinq  secondes  ~  d'aberra- 
tion 5  ce  qui ,  en  raison  du  temps  du 
voyage,  déterminait  la  longitude  à  une 
minute  un  quart  près  par  degré,  pré- 
cision vingt-quatre  ibis  plus  grande  que 
celle  qu'exigeaient  les  conditions  du 
prix  proposé.  Le  retour  en  Europe  ne 
fut  pas  moins  favorable.  Malgré  ces 
preuves,  on  jugea  que  ce  voynge n'é- 
tait pas  suffisant  :  les  partisans  de  la 
détermination  des  longitudes  par  les 
tables  de  la  lune  opposaient  mille  dif- 
ficultés ;   néanmoins  Harrison  reçut 
cinq  mille  livres  sterling,  comme*un  à« 
compte.  Pour  rendre  la  vérification  de 
la  nouvelle  montre  plus  authentique , 
le  duc  de  Nivernais,  ambassadeur  de 
Fi  a  nce,  fut  invité  à  faire  venir  de  Pa- 
ris deux  commissaires,  qui  s'adjoin- 
draient aux  membres  du  bureau  des 
longitudes.  Camus  et  Ferdinand  Ber- 
thoud  furent  choisis  ;  Lalande,  qui  se 
trouvait  alors  à  Londres,  se  réunit  à 


■ 
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HAR 

Tous  trois  ne  parent  s'empi"'  lier 

dllUM  [     le    pÔtit'    et    !.l    IcV'JIIiIiIlJ    (ll'S 

■    tlBKMod 
Améiiqor;  il  .il! 

nui ,  et  fut  de  retour  le   10  sep- 

"ire.  Résultat!  non  tnoim 
Ut,  excédant  toujours  la  précision 
igat  ;  la  moi  ire  n'avait  nmètnie  de 

des  en  cent  ciriqu.uile-MX 
MOTS.  Cinq  mille  livres  sterling  furent 
de  nouveau  délivrées  ,i  Hamsun  ;  cl  le 
parlement,  par  un  acte  du  aa  mais 
i^(j5,  lui  décerna  dcfkiliveracnl  le 
\\  entier  fonde  par  la   reine  Anne , 
lele'iaitdc  vingl  mille  livra  sler- 
>g  :  mais,  pour  obtenir  le  rcsle  du 
ICBCB1 ,  il  *  nvaii  encore  deux  cou- 
iplir  ;    c'était  de  donner 
i\  commissaires  tue  description  dé- 
taillée  de  sa  montre,   et  de   mcllrc 
mi   autre  ariisle  en  état  d'en  exectl- 
ter  de  semblable*.  Harrison   satisfit 
i  i  :  première  condition  ;  et  Larkum 
Kendjll    fut  choisi  pour  remplir  la 
seconde.  Les  garde  -  temps  que  ce- 
lai -  ri  fabriqua,  d'après  les   prin- 
cipes d'ilarrisoo.    Turent   employé1* 

dans  le  second  et  l<-  troisième  voyagi  s 

dcCook,  il  soiiiitir<nll.i  réputation  de 

leur  inventeur.  Haï  risun  toucha  doue, 

en  tjôj,  1rs  dix  tulle  livres  restant, 

Malgré1  les  diiliciillcs  sans  nombre  que 

■  ■    .   ■ 

icaiion  de  l'horlogerie  î  li  ddterat- 

dei  longitudes,  il  était  ten  pi  ; 

avait  atteint  m  75'.  innée,  et 

s  tracasseries  qu'il  avait  éprouver* 

Jtiss.iiini  son  humeur  et  le  rendu' ut 

lisautiope.  Cet   habile  et  ingéuiins 

Il  i  Londres  le  ?4  mer* 

quatre  -  vingt  -  iroJi 

i ,   emportant  l'estime  et  les   le- 

ts  de  tous  les  amis  des   sciences 

'       Principes  île  la 
ttiniion  avt  c  Itt  planches  relu- 
■es  furent  publics  en  anglais,  à  Luu 


11  AU 
dm,  It6'7,  par  ni  die  Ju  bureau  de* 
longitudes ,  ei  eu  français  (  avec  le 
lette)  parle  P.  l'-v.  !..>•,  ,  Avignon  (  Pa- 
irs!, 17I';,  iii-V-  Harrison 
donne,  en  anglais,  un  Récit  sur  les 
pneédA  faits ideuem  de  découvrir 
les  longitudes  en  mer,  relatif  n  son 
garde-temps,  Londres,  17(15.  Ce 
garde- temps  av;tii  été  récemment  sou- 
mis iui  observations  de  Maskelyne; 

il  r.islM.nimu  ilctilTi  nv.  1.  ■■ 

sd  les  bornes  de  la  critiqua ,  peut-être 
même  de  la  bonne  foi .  dans  tin  Re~- 
wltat  dei  observations,  etc.,  17G7. 
Harrison  y  répondit  par  des  nViniT 
ijucs  sur  un  pamphlet,  eic. ,  qur  la 
P.  Peteoas  a  traduites  et  miset  à  la 
suite  de  U  Description  de  I 
Ces  divers  écrit! .  au  SOI  ; 
vent  qu'autant  Harrison  était  h.d.ilc 
dans  les  sciences  mécaniques,  autant 
l'arl  du  stvir  lui  Otail  étranger.  D.  !.. 
HARSCHEH  (Nicolm'i,  savant 
professeur,  naquit  à  Baie,  ru  ifîs'i, 
d'une  famille  distinguée  dan* Il  maç,is- 
Itatnre  1 1  qui  ,-1  produit  plusieurs  hom- 
nu.silr  mciitc(i).À]  ris  iroir  urnurie 
ses  études  classiques,  il  s'appliqua  à  la 
inidccine,  ri  reçut  le  d*  ■■ 
de  vingt  ans.  Il  choisit  pour  sujet  de  sa 
thèse  :  De  i"""  ventriadi  M  l'iirstî- 
norum  nalurali  et  pr/riernaturali.  Il 
[iiliii'iiiiiié.iu  1-07.  à  la  chaire  d¥lo- 
qm  uce  '■:  ii  histoire  du  collège  de  Mar- 
[i;,i  la  retraite  de  J.ic.- 
i.'.n-i'  ;  bc  Isclin  ,  el  la  remplit  avec 
distinction  jusqu'en  17  1 1,  qu'il  fat  rap- 
■  ir  exercer  1rs  menus 
it  possession  de  sa  nou- 

ï.  !       Iiaiie  pai   liw 

De  .nçrito  et  moribus 
hominum es  ><i/  idfjWicandÛ.SarJ' 
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cher  était  laborieux  et  très  attaché  a 
ses  devoirs  ;  mais  sa  sévérité'  et  son 
emportement  le  rendirent  désagréable 
à  ses  disciples  et  même  a  ses  confrères  : 
il  fut  cependant  élu  deux  fois  recteur 
de  l'université.  Ses  occupations  ne  le 
détournèrent  jamais  de  l'exercice  de  la 
médecine;  et  il  passait  pour  très  habile 
a  déterminer  l'espèce  et  le  cours  des 
maladies.  Il  mourut  à  Bâle  le  27  octo- 
bre 1741,  et  eut  Jean  Bernoulli  pour 
successeur.  Outre  les  Dissertations  dé- 
jà citées ,  on  a  de  lui  :  Les  Oraisons 
funèbres  de  Th.  Gautier  et  de  Jean- 
Louis  Crollius ,  professeurs  en  théo- 
logie; des  Programmes;  des  Dis- 
cours; et  enfin  un  Traité,  intitulé  : 
De  divinatione  Ciceronis  diatribe, 
qud  rationes  prœdicendœ  mutationis 
reip.  et  belli  civilis  inter  Pumpeium 
et  Cœsarem  gesli  extendunlur  et  in 
exemplum  divinationis  civilis  propo- 
nuntur,  Ma r bourg,  1710.  Pour  plus 
de  détails ,  on  peut  consulter  \'Athe~ 
nm  Rauricœ.  W — s. 

HAUTE  (Walter),  auteur  an- 
glais, fils  d'un  ecclésiastique  estimé 
pour  son  savoir  et  son  noble  carac- 
tère, naquit  vers  l'an  1700,  et  fut 
élevé  à  l'école  de  Marlborough  et  à 
l'université  d'Oxford.  Le  célèbre  comte 
de  Peterborough  remarqua  le  premier 
son  mérite;  et  le  jeune  Harte  eut  de 
très  bonne  heure  le  rare  avantage  de 
gagner  l'amitié  de  Pope,  qui  se  plut 
à  encourager  le  goût  qu'il  annonçait 
pour  l'art  des  vers.  11  publia,  en 
17127,  uu  volume  de  Poésies,  qui 
«ut  du  succès;  en  1730,  nu  Essai  en 
vers  sur  la  satire  ,  iu  -  8\  ;  et ,  en 
1735 ,  un  Essai  sur  la  raison,  in- 
fol.,  poème  d'uu  ton  religieux,  auquel 
Pope  avait  lui-même  travaillé.  Harte 
s'était  attaché  à  imiter  la  manière  de 
ce  poète,  et  y  avait  réussi  au  point 
qu'on  ne  peut  distinguer  ici  la  part  du 
i^untre  de  Twickenham.  Harte  entra 
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dans  les  ordres  sacrés,  et  se  fit  de  lai 
réputation  comme  prédicateur.  Nom- 
mé vice-principal  de  Ste.-Mary-Hall,  il 
montra  une  telle  aptitude  pour  rensei- 
gnement ,  que  le  lordXhesterfield  , 
cherchant  un  gouverneur  pour  son  -fils 
naturel ,  M.  Stanhope,  fixa  sur  lui  son 
choix,  quoique  Harte  fût  absolument 
dépourvu  de  ces  grâces  extérieures 
et  même  de  cette  facilité  d'élocution 
que  l'honorable  lord  regardait  comme 
des  qualités  indispensables  dans  un 
gentleman.  Ce  fut ,  à  ce  qu'il  paraît, 
pendant  ses  voyages  avec  son  élève, 
de  1746  à  in5o,  que  notre  auteur 
commença  de  s'occuper  de  la  compo- 
sition d'une  Histoire  de  Gustave" 
Adolphe ,  sujet  que  lui  avait  recom- 
mandé le  lord  Peterborough.  Sa  situa- 
tion le  mit  à  portée  de  faire  beaucoup 
de  recherches  sur  cet  objet,  que  d'ail- 
leurs ses  connaissances  le  rendaient 
très  propre  h  traiter.  L'Histoire  de 
Gustave-  Adolphe  parut  en  1749» 
en  2  vol.  in-81.  L'historien  avait  conçu 
une  si  haute  idée  du  mérite  de  son 
livre,  que,  suivant  ce  que  rapporte 
Boswell  dans  la  Vie  de  Samuel 
Johnson, il  quitta  Londres  le  jour  où  il 
le  rendit  public ,  afin  de  se  soustraire 
aux  louanges  qu'où  devait  lui  prodi- 
guer. Boswell  ajoute  que  l'auteur  fut 
bien  honteux  à  son  retour  de  se  voir 
frustré  dans  son  attente,  lie  peu  de  suc* 
ces  qu'eut  en  effet  cet  ouvrage,  qu'on 
peut  regarder  comme  original  et  savant, 
paraît  devoir  être  attribué  uniquement 
aux  défauts  du  style,  ainsi  qu'à  l'époque 
de  sa  publication,  qui  eut  lieu  à-peu - 
près  en  même  temps  que  celle  de 
l'Histoire  d'Ecosse,  du  docteur  Ro- 
bert son,  et  de  l'Histoire  de  la  maison 
dcTudor,  de  Hume;  productions  dont 
le  style  élégant ,  pour  ne  parler  que  de 
cette  qualité,  devait  faire  ressortir  da- 
vantage un  langage  dur  et  pédantes- 
que ,  souvent  rendu  inintelligible  par 
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conslmrtinn  irrégi] litre  île  la  phrase, 
le  néompiim*  et  l'emploi d'anciens 
is  ■luis  nu  -ru-,  iiùnviMu.  Le  doc- 
JtihlUOfl  ri  'ir  cTnil  '!'!<■  les  im- 
itions de  fHiihûre  de  Gustave- 
Adolphe  promis  en!  ptulât  de  la  pré- 
ppery  )  i|nc  Jn  anDttufl 
detil-m  lie  l'auteur  ;ct,  re  qui  semble 

coiiGruier  l.i  justesse  de  n -ne  opinion, 

Vm  h  réponse  que  Hirlc  lui-même 
ÂMtt  d'nn  ion  suffisant,  -i  m»  li- 
,  lorsque  celui-uî  la  pressai)  de 
incur  quelquei  phrases  ou  des  rouis 
:  c'est  là  jitsU;nu)it,A\l- 
il,  ce  que  nous  mppéltmt  écrire.  Il 
avnil  soumis  !<■  muuwiU  Av  son  ou- 
ntn.  pour  le  WTOifjM*  lordsClie" 
tcilïcld  ci  Grandie,  qui  MM  doute 
lie  s'en  oicupJTeui  ^m i .-.  JoIhismii  re- 
marque qu'il  était  ..lxmde  d'imaginer 
que  il'iinsi  ^iniil»  seigneurs  cousen- 
Ubrii  I  ("occuper  d'un  mtnusçrfl 
aussi  volumineux.  H.utc  donna  néan- 
moins en  1763,  UMéclitii S'. 

l' Histoire  de  Gttst&t-Adolfiha , 

Ti;;eV  et   perfectionnée.    Le  lord 

leHerfidd  lui   avait  procuré ,   en 

1751.  mi  ciiiiini.Mi  daoi  FcftiM  da 

Windsor,  auquel  fuient  J0»Ws ensuite, 
dam  vii.n  i  ils  dans  le  comte  de  Corn- 
tvall.  Ilarle  pobfia  ,  en  1  7'i.'| ,  des 
Essais  sur  l'.ipiiciillure,  qui,  ainsi 
{M  ira  premiers   ouvrages,  ne  Mal 

5,1s  dénués  d'élégance  el  de  clarté.  Sa 
■rmère  production  fui  un  poème  , 

inuiiile  f Amarante,  <•  c pesé .  fil- 

il,  poui  sa  propre  consolalion,  sa 
santé  étant  pm  lors  presque  dc- 
(ruile.  »  i.or-que  ce  poème  parut,  en 
1767.,  une  attaqua  de  paralysie  lui 
avait  entièrement  dté  l'usage  du  côle' 
droit;  el  il  vécut  ainsi,  à  Itaih.  jus- 
qu'au mois  déniais  1 7 7 4 -  Le  manus- 
crit d'une  partie  de  [' Histoire  de  ttl 
guerre  de  trente  mis  ,dt  i<ii8a  tti3ei, 
qu'il  avait  laissé  paimi  ses  papiers, 
irait  rttri  pci  Ju.  Nous  avons  omis 
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de  citer,  parmi  se  premier!  écrira, 
un  Bssai  tltr  la  peinture  [rn  vers). 
Harte  avait  quelque  talent  comme  des- 
sinateur :  les  vignettes  de  son  poème 
de  ['Amarante  lurent privées  dapres 
ses  esquisses.  Il  jouissait ,  de  son 
temps  ,  d'une  si  grande  répnUtiaB 
comme  poêle ,  et  même  comme  philo- 
sophe, qu'on  lui  atlribna  d'abord  VEt~ 
sai  sur  l'homme,  que  Pope  n'avait 
pii  encore  avoué.  Ses  porincs  n'ont 
pas  perdu  Imite  leur  réputation  clui 
ses  compatriotes,  quoiqu'ils  y  itouveut 
moins  ilcgéuic  que  de  gnùi.  Ou  1ère- 
présente  comme  uii  homme  plein  d'une 
vanité  excessive  ;  mais  l'bul 
liaisons  Fait  supposer  que  c'était  da 
cette  vanité  qui  amuse  el  n'oftcune 
point.  L'Histoire  de  Gustave- Adel- 
phe,de  Harte,  a  été  traduite  en  «lie- 
ra ml  par  Jcan-GoUlieb  Uohnie,  avec 
une  préface,  des  notes  et  des  correc- 
tions de  la  main  du  Inducteur.  Vui- 
semblablrment  rciic  traduction  vaut 
mieux  que  l'ouvrage  original.  Harte 
vécut  asseï  pour  voir  publier  le  Rr- 
eueil  des  lettres  du  lord  Chesnx&Ui 
à  son  fils.  Ou  sait  que  ce  dernier  ne 
répondit  point,  par  sa  conduite  ri  set 
manières,  aux  immorales  inst 
de  son  pire  ;  cl  c'est  au  Icçur 
précepteur  que  l'on  a  pu  att 
en  punit,  ce  triomphe  de  la  venu  sur 
les  séductions  du  libertinages  X — *. 
HARTIG  (  FnA>çois-nt.p»DUi. 
Ahtoike,  comte  de  )  ,  l'un  des  là- 
gtieuis  de  Bohème  qui  se  MM  le  plus 
distingués  en  encourageant  les  sciences 
ci  l'industrie  ,  naquit  k  Prague  en 
1758  ,  et  résida,  depnii 
qu'en  1790  ,  i  la  cunt  ■' 
-n  qualité  de  ministre  pléuipoteu- 
liaire  de  l'emperear  d'A  ttii 
retour  de  cette  mission,  il  lut  nommé 
par  fou    souverain  .  . .. 

uni  ■  Ilcctif,  ri  lin  déeotd 
des  grands-cordons  de  l'ordre  du  Si.- 
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et  de  l'ordre  militaire  de 
le.  La  société  royale  des 
Prague ,  le  choisit  pour  sou 
perpétuel  eu  1794  :  mais 
eu  de  ce  titre  littéraire , 
t  le  1 er.  mai  1 797 ,  à  Page 
neuf  ans.  Le  comte  de  Har- 
ilic  plusieurs  ouvrages  soit 
lis  ,  soit  en  allemand  :  I. 
"  les  avantages  que  retire- 
femmes  de  la  culture  des 
et  des  beaux-arts  ,  par  un 
Prague  ,  1775,  iu-8'.  IL 
\r  la  France ,  V  Angleterre 
, Genève,  1785,  in-8".HL 
ions  historiques  sur  le  per- 
ment  et  la  décadence  del'a- 
îchez  les  différents  peuples 
land  ) ,  Prague  et  Vienne , 
i-8'.;  traduit  en  français 
y  de  Lozembrunc,  Vienne  , 
•8°.  IV.  Mélanges  de  vers 
se ,  Paris,  1 788 ,  in  8°.  Les 
>  de  la  société  royale  des 
le  Prague  renferment  une 
)ii  de  ce  littérateur ,  Sur  la 
de  l'air  dans  les  régions  éle- 
une  Lettre  à  l'abbé  Gruber , 
nuirons  de  PyrmonU  Schli- 
a  publié,  daus  son  Nécro- 
)7,a'".  volume,  pages  75- 
ï  Notice  trèa  détaillée  sur  la 
écrits  du  comte  de  Hartig. 

B — H— D. 

LEY  (  David  ),  médecin  an- 
,  en  1705,  à  Ilingwortb  , 
1  profession  successivement 
l  ,  à  St.-Edniund's-bury ,  à 
,  et  à  Bath ,  où  il  mourut,  le 
757.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
Observations  sur  l'homme , 
lisation  (fratne),  ses  devoirs 
èr  onces,  1 749, 2  vol.  in-8°.; 
écni79i  par  les  soins  de  son 
1  des  notes  et  des  additions 
le  l'allemand  de  M.  H.  À.Pis- 
t  une  esquisse  de  la  vie  de 
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Fauteur.  Hartlcy  établit  une  doctrine 
des  vibrations  ,  au  moyen  desquelles 
il  cherche  à  expliquer  l'origine,  et  la 
propagation  de  la  sensation:  mais  celte 
doctrine  ,  soutenue  avec  esprit  ,  n'en 
est  pas  moius  fondée  sur  une  hypo- 
thèse insoutenable;  et  le  célèbre. Hal- 
ler  a  d'ailleurs  démontré  ^ue  les  pro- 
priétés que  l'auteur  attribue  à  la  subs- 
tance médullaire  du  cerveau  et  des 
nerfs  ,  sont  absolument  incompati- 
bles avec  leur  nature.  La  doctrine  de 
Hartlcy  parait  tendre  au  matérialis- 
me; et  le  docteur  Pricstlcy,  dans 
un  écrit  publié  en  1775  sur  ce  su- 
jet ,  a  essayé  de  prouver  que  cet  au* 
teur  n'était  pas  moins  matérialiste 
que  lui.  On  a  aussi  de  ce  médecin  , 
quelques  lettres  dans  les  Transactions 
philosophiques  ,  et  un  Exposé  des 
preuves  pour  ou  contre  le  remède  de 
Mu*.  Stephens ,  pour  dissoudre  la 
pierre  ,  contenant  cent-cinquante- 
cinq  observations ,  des  expériences, 
etc. ,  1 739.  Hartlcy  avait  lui-même 
la  pierre;  et  c'est ,  dit-on ,  de  cette 
maladie  qu'il  est  mort ,  après  avoir 
pris  plus  de  deux  cents  livres  pesant 
du  dissolvant  de  MH°.  Stephens  ;  ce 
qui  discrédita  beaucoup  ce  remède* 
—  Son  fils,  David  Hartley,  fut  f  à 
diverses  époques ,  membre  du  parle- 
ment pour  la  ville  de  Hull,  et  y  mon* 
tra  des  vues  libérales.  Sa  vigoureuse 
opposition  à  la  guerre  entre  l'Angle- 
terre et  ses  colonies  d'Amérique,  le 
fit  choisir  pour  l'un  des  plénipoten- 
tiaires chargés  de  traiter  de  la  paix 
avec  Franklin  à  Paris  ;  et  quelques- 
unes  de  ses  lettres ,  en  cette  occasion, 
se  trouvent  dans  la  correspondance , 
récemment  imprimée  (  1 8 1 7) ,  du  phi- 
losophe américain.  Hartley  fut ,  dans 
la  chambre  des  communes  ,  un  di* 
premiers  promoteurs  de  l'abolition  du 
commerce  des  nègres.  Ses  connais- 
sances scientifiques  se  sont  mainfc- 
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r  plusieurs  inventions  utiles, 
iint.iiiiiiii'iii  p  a  me  méthode  pour  ga- 
raiilii  les  bâtiments  contre  les  inceu- 
dies.  Il  punirai  à  Batb  ,  le  19  décem- 
bre i8iâ,  âge  de  quatre-vingt-quatre 
ttt.  X— B. 

HABTLIB[S*mraL),«T«itaB- 
glsis  ,  étrui  d'origine,  polonaise.  Plu- 
sieurs de  ses  ancêtres  avaient  été  con- 
seillers prives  i!c  l'empereur  d'Alle- 
magne et  d'autres  princes.  Il  vint  en 
Angleterre  en  iti4".  pi  publia,  dés 
l'année  suivante,  à  Londres,  mie  lie- 
la  tion  de  ccqu'onvenail  de  te  il  1er  pou  r 
ménager  une  paix  religieuse  parmi 
les  Protestants.  An  milieu  des  agita- 

tiionsdelagucrrerivile,il  s'occupa  cx- 
cliiMvi-i[|i-nt  du  progrès  des  sciences, 
et  surtout  de  l'.igricullurc,  des  manu- 
factures et  de  l'instruction  publique.  Il 
recherchait  avec  ardeur  des  manus- 
crits sur  des  sujets  d'utilité  publique  , 
Ju'il  popularisait,  en  les  faisant  Ira- 
uirc,  imprimer  et  distribuer.  Il  lut, 
en  ttjiîâ,  éditeur  d'un  Traité  de  l'a- 
griculture flamande  ,  et  du  Leg* 
d'unpère  à  sesjils  :  deu\  ODOM  il'  I 
poslliumes  de  sir  liidi.ir.l  \\Vst..u. 
On  lit  dans  les  Trartsact.  philos. , 
que  les  instructions  renfermées  dans 
tes  Opuscules  ,  oui  augmenté  de  plu- 
sieurs niilliuiis  les  ressources  de  I  An- 
gleterre. En  îGJ'J  ,  Hartlib  révisa  et 
publia  un  autre  ouvrage,  cuiupo-.:' , 
à  sa   sollicitation  par  Hubert  Chili]  , 

Iel  intitule,  Développement  du  Traité 
de  l'agriculture  du  liratrant  et  de 
la  Flandre  ,  Londres  ,  in-4  '. .  suivi 
;  i'.rl;iieulturcetd'..ulrcs 
écrit*,  I.i  publication  de  re  livre- atli- 
ra  l'attention  de  Croinwell ,  qui,  pour 
récompenser  l'.inltnr,  lui  alloua  uni 
j-'iiMiiu  inDUclledc  t  iiulivri  ■.  .-.Ici  ;? iil;. 
IÙ-L.ii.-.  p*l  M)  conseils  ,  les  geutils- 
liuuinies  il'-  iliyris  monté,,  .l.ms  l.i 
Vin:  de  replier  leur  fortune  détruite 
pur  le»  désaities  de  la  guerre,  l'uppU,- 


■  II  !    i-,  lu 
nu  (On  srt- 

„re   fortes. 
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qucrnit  arec  ardeur   à  ragTicnltnïT ,' 
qui    fit  alors  de  gisnd-  | 

Au^li-ietu*.  Il  ilmin.i  p|.i,i. 

■  iblit   ,  S.U..11  -    l»,  I  u 
Trjite  sur  les  défrichent    I  I      I 

.  qui  est   encore   f 
Ùaté. —  1*.  Lue   Méthode  g 
prendre  prompte  ment  la  lot. 

tins ,  ifj>.i ,  ûi-4  •— 5"- 

déralions   concernant    la  i  _ 

tion  politique  et  religieuse  de  l'An- 

.■:  'etertt  ,    1647  ,  et*.     I 

:.iiueiiuu  des  enfanta 
îles  genliUhonunci  ;  el  n'es!  M  qui,  i 
ce  qu'on  présume,  uccasiunna   le  Irai- 
té  de  Milton  sur  IVducalioii  ,  qui  cil 
dédiéà  Harilib.Son  tél.-  désintéresse', 
qui  lui  coul  111  de 3  1  {00 
II:-.;    par  au,  avait  épuisé  (OU  patr* 
moine,   [,e  guuvei  urinent  lui  fil  une 
pension  annuelle  de  5oc>  livre*  ster- 
ling, qu'il  appliqua  également  au  bien 
public  ;  m. ris  elle  ci  «sa  ■' 
payée  a  la  restaurât  ion  <  ! 
Charles  11  ne  se  piquait  pas  de  dis- 

.-...m  get  l<  -  b  'imiies 
qui  n'étaient  qu'utiles.  Sans  moyens 
d'existence ,  charge  .le  famille  ,  d'an» 
et  d'infirmités,  li.rilib  exprima  quel • 
1  M  parle- 
ment une  pétition  ,  dont 
■ 

■  ■  mitances  de  *a  mort. 

X— s. 
HARTMANN  (Pmum 
médecin  .   né  b  Su  i  tuMii  en   \*HS, 

■ 
Kaniesbrrg ,  qu'il  devait  i 
jour,  Après    avoir    suii  1 

des    plus  habile,  mailers    de    l'Alle- 
magne .  il  se  rendit  a  V  1I1 
prit  le  bonnet  Je  rlocteul 
Il  visita  ensuite  h  Prait 

1  patrie ,  '"i  '■  avait  . 
sa  11  putatîon. 
tour  ,  qu'on  lui  oiliit  u 
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Kœnigsbf  rg ,  avec  le  titre  de  profes- 
seur extraordinaire.  Il  la  remplit  avec 
éclat ,  forma  d'excellents  élèves,  et  pu- 
blia des  ouvrages  qui  ajoutèrent  à  sa  cé- 
lébrité. II  mourut ,  en  1 707 ,  à  l'âge  de 
cinquante-neuf  ans.  Il  était  membre 
del  académie  des  cm  icux  delà  nature, 
et  de  la  société  royale  de  Berlin.  M. 
Poital   lui  donne   de  grands  éloges 
dans  son  Histoire  de  la  chirurgie. 
Ou  a  de  Hartmann  :  I.  Succincta  suc- 
cini  Prussici  physica  et  civilis  histo- 
n'a, Francfort,  1677 ,  iu-8".';  Berlin, 
1699,  in-4°. ,  avec  figures.  C'est  un 
traité  complet  de  l'ambre  :  il  établit 
d'abord  que  c'est  par  abus  que  l'on  a 
donné  le  nom  d'ambre  orientale  au 
baume  de  copal ,  et  d'ambre  noire 
au  jaiet ,  et  que  les  pays  voisins  de 
la  Baltique  sont  les  seuls  qui  pro- 
duisent l'ambre  véritable.  Passant  en- 
suite à  l'analyse  de  cette  substance , 
il  en  conclut  que  c'est  un  bois  fossile  , 
mis  en  dissolution  par  le  bitume  et 
le  sel  de  mer ,  et  auquel  l'action  de 
l'air  rend  sa  dureté  primitive.  II.  Ana- 
tomes  phoeœ  sive  vituli  marini,  Kœ- 
nigsberg,  1 683,  in-4°.  III.  Disputatio 
de  sanguine  ultimo  alimento  ,  ibid. , 
j684>  in-4°.  IV.  Disquisitioneshis- 
toricœ  de  re  anatomied  veterum  , 
ibid. ,  1693  ,  in-4°.  Toutes  ces  dis- 
sertations sont  fort  intéressantes.  Il 
cberche  à  prouver,  dans  la  dernière  , 
que  la  circulation  du  sang  a  été  con- 
nue des  anciens.  V.  Disputatio  de 
generatione  viviparorum  ,   ibid.    , 
1699  ,  in»4°.  IL  y  combat  le  système 
des  ovaristes  :  Haller  a  inséré  cette 
thèse  daus  sa  Collect.  disputai,  se- 
lectar.,  tom.  v.  VI.  Un  grand  nombre 
df  Observations  dans  \c  Recueil  de  l'a- 
cad.des  curieux  de  la  nature  ,  prin- 
cipalement dans  la  Deuxième  decad. 
#nn.  ir.—  Philippe  -  Jacques  Hart- 
aiANif ,  delà  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  docteur  et  professeur  en  thét- 
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logie'â  Kœnigsberg  ,  a  publié,  De 
rébus  gestis  christianomm  sub  apos- 
tolis  commentarius ,  Berlin,  i(k)9, 
in-4°.  —  Un  Jean  Haitinann  ,  méde- 
cin, est  auteur  d'un  Discours  sur  l'o- 
pium ,  publié  sous  le  titre  d'Opiola- 
gia  ,  par  Jean  -  George  Pelshofer , 
Wittembn  g,  i658,  in- 12.    W— s. 

HARTMANN  (  Jean-Adolphe  ) , 
historien  ,  né  en  1 G80  ,  à  Munster , 
de  parents  catholiques,  fit  ses  éludes 
sous  les  jésuites ,  et  fut  ensuite  admis 
dans  la  société  ,  où   il  régenta  les 
basses  classes  pendant  plusieurs  an- 
nées. La  lecture  de  quelques  ouvrages, 
des  réformés  ayant  ébranlé  sa  foi ,  il 
rentra  dans  le  inoude ,  et ,  peu  après, 
fit  profession  ouverte  du  luthéranisme. 
Il  fut  nommé ,  en  1 72*2 ,  à  la  chaire 
d'éloquence  et  d'histoire  de  l'académie 
de  Marbourg,  et  la  remplit  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  3 1  oclqbre  1  *j44*  0& 
a  de  lui  :  I.  Vitce  quorumdam  ponti- 
ficum  ifomanorum,  Mu  1  bourg,  1729, 
in-8".  Ce  volume  renferme  les  vies  des 
papes  Victor  111 ,  Urbain ,  Paschal , 
Gelasc,  Galixte,  et  Honoré  II  :on  sent 
qu'on  ne  doit  les  lire  qu'avec  précau- 
tion ,  et  qu'on  ne  peut  trop  se  tenir 
en  garde  contre  le  zèle  d'un  nouveau* 
converti.  II.  Histoire  de  la  Hesse , 
en  latin  ,  peu  connue  et  peu  estimée  , 
ibid.,  1 741^0, 5  vol. in  8\  III. Des 
Préceptes  de  rhétorique  ,  eu  latin. 
IV.  Plusieurs  Harangues  ,  dont  deux 
contiennent  l'histoire   el   l'éloge   dt 
l'académie  de  Marbourg ,  fondée  eu 
1 5^7.  Jugler  (BibL  lilt.  Stnwii,  pag. 
1930  )  dit  que  cette  école  méritait  de 
trouver  un  meilleur  panégvriste. 

W— s. 
HARTMANN  (  Pizrre-Ema- 
kuel),  médecin  allemand  du  xvur*. 
siècle,  naquit  en  1727  ,  à  Halle  ,  où 
il  fit  ses  études  littéraires  et  médi- 
cales. La  dissertation  inaugurale  qu'il 
soutint  en  1 75 1 ,  à  la  célèbre  uniyer- 
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il.'  fi  fille  ualjle,  pour  obtenir 
lt  doctorat ,  ut  «trieuse 
uni  us  talent  ,  ruin  prwfaimie  <is 
ifuiliuidam febrilutf  tuaktoriii  ma- 
lïgruf.  Il  i  v  ir.iii  .  il'pui' ilj\  ans  , 
■  i  profession  .  lorsqu'il 
l'ii:n>-'r,i!(.:  li  Eletiusiaedt ,  raqua  Sri 
<Je  professeur  ordinaire  j  et ,  vannée 
■  i'.t  remplir  les  mêmes 
i  i.nl  sur  l'O- 

:■  m-  pnfdilcctioti ,  ■  li  eut- 
Mile  la  rliimic.  et  SllltOUl  Je  i'Iit.s- 
■  ■  .  il  entreprît  «or  flurc 
des  environs  de  Ftancfort ,  dont  il  pu- 
blia le  premier  fascicule  en  1707. 
M.iis  le-  iraTaux  lucratifs  de  la  pra- 
tique lui  firent  biintdt  négliger  «05 
du  calwel  .  qui  D'ttakul  qu'hono- 
rable! i  rt  dursnl  a8  annuel  qu'il  oc- 
ncotson  nouveau  poMc, 
il  ur  publia  pu  un  seul  ouvrage  re- 
MMqwblt  ;  A  M  CM»  ■  I  ■ 
ion  Hum  i  quelques  prodmtioM  n- 
neimes,  qu'il  surchargea  île  préfaces 
(1  de  noies  ,  ou  biea  à  des  thèses  , 
dont  il  fournit  aux  candidats  le  |>lan 

■  ipalcs  idées.  Parmi  ers 
opuscules  ,  trop  souvent  éphémères  . 
I  mit  «fila  :  I.  De  ces- 
tiiimiioiie  metlU-ii  tormerttorum  , 
17U».  II.  De  ialicr ■lauri-â  oiloratd 
Linnti'i  ,  t-li-j,  III.  De  virtute  sa- 
licit  laartm  anthetmùitîed  ,  1781, 
IV.  De  setlo  acri  Liniui,  ejii^tj'ie 
virtutJ  6»  eancra  apettu  et  extihe- 
rato  .  1  ;H'|-  L*eip*neuce  n'a  point 
confirme  celle  vertu  antscauedreuso 
de  la  virinicul.iire  brûlante  ,  pal 
plus  que  celle,  de  h  ciguë  ,  fui 
"is  EuttMcuameiH  vau- 

tee  par  Hartmann.   V.  Icwium  bola- 
Hicarum  Gemero  Camerarianarum 

■iirnclator  linntcanus  , 
1781.  VI.  De  fourmis  Langii ,  me- 
dici  Leol/ergentis  olim  celeberrimi , 
ati/iiis  botatiicis  ,   17V1.  C. 

BAHTSOEKES  (Bhoui  ) ,  mé- 
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taplivsirîrti  ,    géomètre  Pi  pbysieir»  *« 

In  llaudaù,  naqntl  à  Gond  ■ 
Destiné  i  abord  à  occuper  ,  commo^s- 
MD  ptre,  une  chaire  d    minitfM  der- 
la    religion  réforme*  ,  l'amour    dr* 
sciences  lui  fît  prendre  une  autre  di- 
inliLiii.  Dès   Fige  le  pins  tendre  ,   il 
ne  m  plaisait  qu'a   oWrïcr  le  ciel  , 
et  a  lire  dans  tous  les  aliuanaclu  les 

11.  ,  nu  1  I... 
phénomènes  astronomiques.  Ayant 
appris  qu'il  existait  une  science  du 
coins  dos  astres  ,  il  voulut  l'étudier 
malgré  les  obstacles  que  tin  opposait 
1011  j'ére.  Le  fruit  de  ses  modiques 
épargnes,  et  ce  qu'il  put  emprunter  â 
se»  compagnons  d'étude,  tallstàrmi 
à  peine  aux  fuis  de  sept  mois  il.  la- 
çons de  mnlbénia tiques,  Il  passait  les 
nuits  ,1  étudier  celle  science;  rt  de 
peur  qu'une  lumière  indtd 
trahit ,  il  garnissait  avec  des  couvrr- 
ires  de  sun  modeste  16- 
duît.  CV»(  dans  ces  municiils  d'un  Ir.i- 
v.iil opiniâtre,  qu'il  dut  au  hasard  une 
dcVouU'i  le  remarquable.  Avauliinjour 
pré-cnié  un  fil  de  verre  a  la  flamme  ' 
d'une  bo'igie,  il  s'aperçut  que  l'cxlreV 
mité  de  ce  verre  prenait  une  {orme 
spherique  ;  et  se  rappelant  .dors  une 
expérience  f.ulc  par  Leiiivi-nliocli ,  il 
conitruisil  des  nicrOKOptl  presque 
aussi  parfaits  que  ceux  de  ce  célèbre 
observateur  ,  mais  qu'il  se  procurait 
d'une  manière  be.mcoup  plut  facile 
Possesseur  dr  ce  précieux  mstru— at, 
il  se  hâta  de  pénétrer  dan 
les  plus  caches  de  la  nain 
larda  pas  à  découvrir  l'eiiileme d'S 
animaux  spermatique ^  Le  moiivrmnit 
rapide  de  ces  animalcules,  leur  forme 
de  prruouilles  ,  leurs  grosses  têtes,  et 
IcsGInraentsqui  les  UHDÎ 
excitait  la  curiosilé  du  tu 
vsteii!'.  Ce  pbénomèni'  Il 
clrangc,  que,    ; 

douladc  sa  ret 
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sa  découverte  à  deux  pliysicions, 
'un  était  son  maître  de  mathé- 
les  ,  il  fit  avec  eux  de  nouvelles 
iences,  et  reconnut  que  ces  êtres 
iers  existaient,  sous  des  formes 
ules  ,  dans  d'autres  substances 
les.  Obligé  ,  sur  la  (in  de  1674  , 
pei feitiunner  ses  études  à  Lcy- 
suspeudit  ses  observations ,  et 
reprit  qu'eu  1677.  L(,s  ayant 
un iq nées  à  Hiivghens,  qui  venait 
fer  à  Leyde  (  Vojr.  HuYGnENs), 
encourage  dans  .ses  recherches 
e  grand  homme ,  qui  l'einine- 
iris,  où  Haï  tsoeker  se  lia  intirne- 
l'amitié  avec  Cassini.  C'est  d'a- 
cs  instances  de  cet  asttonome, 
/occupa  de  la  construction  des 
>pes.  Ses  essais  turent  d'abord 
tueux;  mais  il  parvint  enfin  à 
struire  de  plus  parfaits  que  ceux 
npaui ,  qui  passaient  alors  pour 
eilleurs.  Ko  i6<)\  ,  parut  son 
de  dioptrique ,  ouvrage  qui  ne 
pas  seu.lt -ment  de  cette  science, 
laus  lequel  l'auteur  donne  une 
p  générale  des  lois  de  la  nature , 
irchc  à  rendre  raison  des  plié- 
:ies  les  plus  surprenants  ,  tels 
1  dureté,  l'ébfeticité,  la  trans- 
ce  et  l'opacité  des  corps.  Il  sc- 
*op  long  de  suivre  Ilartsoeker 
ses  diverses  hypothèses  ,  qui  , 
it  Leihnitz  ,  «ont  assez  ingé- 
!S  ,  mais  dont  la  plupart  rej  0- 
ur  une  philosophie  trop  auda- 
,  et  sont  loin  de  donner  des  rai- 
itiiTitautrs  de  lotis  les  phciiu- 
►  qu'il  croit  pouvoir  expliquer. 
'.  le  Comm  'rcium  épis  toit  eu  m, 
1 ,  lettre  222.  )  Le  système  gé- 
d'Hii'tsoc ker  ,  qui  est  expose 
beaucoup  de  détails  dans  ses 
ipes  de  physique ,  publics  en 
,  fut  attaqué  dans  le  Journal 
vants  de  la  même  année  ,  par 
rofesseur  de  mathématiques  , 
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nomme  Latnontre  ;  mais  les  objections 
que  lui  opposa  ce  savant ,  ne  le  décou- 
ragèrent pas  :  bien  loin  de  là  ,  ayant 
su ,  avec  adresse ,  engager  Leibnitz  à 
lui  communiquer  certaines  observa- 
tions ,  il  les  reproduisit  dans  ses 
Éclaircissement^  sur  les  conjectures 
physiques,  et  les  combattit  avec  peu 
de  ménagements.  H  utsoeker  ne  mit 
pas  plus  de  modération  dans  la  criti- 
que qu'il  fit  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  Cette  société  célèbre 
ne  lui  répoudant  pas,  il  ne  put  suppor- 
ter ce  silence  ;  et  il  écrivit  en  ces  termes 
à  l'abbé  fiignou  :  a  Je  condamne  bien. 
»  souvent  sans  façon  mes  premières 
»  conjectures  ,  dont  quelques  unes 
»  auraient  sans  doute  le  même  sort 
»  dans  la  suite  du  temps  ,  surtout  si 
»  je  pouvais  engager  MM.  del'acadc- 
»  m ic  des  sciences  à  entrer  dans 
»  quelques  dispu'es  avec  moi.  »  Il 
prenait  tant  de  plaisir  à  ces  disputes, 
que  ,  pour  se  satisfaire  ,  il  ne  crai- 
gnait point  de  susciter  contre  lui  de 
nombreux  ennemis.  C'est  ainsi  qu'il 
se  perdit  dans  l'esprit  de  Leuwen- 
liock.  Étant  allé,  en  1679,  visiter  ce 
célèbre  observateur  ,  il  lui  produire 
tant  d'objections ,  et  tourna  tellement 
en  ridicule  ses  expériences  et  ses  opi- 
nions sur  les  anguilles  microscopi- 
ques, qu'il  lui  fit  perdre  (v/uîc  pa- 
tience :  enfin  il  le  perça  d'un  drrttier 
trait ,  en  lui  demandant  plaisamment 
s'il  connaissait  des  verres  pareils  à  ceux 
qu'il  lui  montra.  Cette  entrevue  ne  ser. 
vit  qu'à  inspirer  plus  d<;  désir  au  ma- 
lin Hirtsoekcr  d"  renouveler  l'ocra- 
sion  d'exercer  son  humeur  railleuse  ; 
car,  en  1697,  ce  curieux  importun 
vint  encore  accabler  de  sa  présence  le 
paisible  Leuwcnhoek.  Celui  ci,  frémis* 
sant  d'indignation  à  la  vue  de  l'impi« 
toyable  ennemi  de  son  repos,  était 
sur  le  point  de  le  repousser  brusque- 
ment de  son  cabinet,  sans  la  présence 
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du  boiirgiirniestre  qui  l'accompagnait. 

IBuUoaer ,  avec  et  peitettaol  pow 
l.i  .ll.-|.  ili-,  nV'flilri'jii-ii.l.inl  [i.l-  Uni- 
[OUH  in-  ait  j.  fié  I  IU  opinions  ;  il 
il  les s.ifriiuitvcilunlifrsàiic  nouvelles 
nier-. ,  rumine  li  ,  par-là  ,  il  i-ùl  rani- 
mé l'activité  de  ses  sens.  Ayant  eu 
connaissance  de  la  singulière  répro- 
jtmbet  de  l'ecrevissc,  il 
crut  d'abord  trouver,  dans  ce  phéno- 
mène ,  une  grands  difficulté  canin 
PenAtncc  de  faîne  ;  mais  il  \en  cet. 
itacleen  admettant  dans  l'éerc visse 
c  plastique  ,  c'est- à  -dire  une 
ponde  i>'"'  .  uniquement  occupé* 
u  soin  de  la  couse rv.it ion  et  du  dé- 
vcloppcmeuldel'inilividu.  Cudworlh, 
mciipliVMcii'ii  aog!  lit,  uvaitdéjà înja- 

.  Ifs  anciens  pliilusoplics, 

,    peu-  près  semblable. 

;  M, ut  de  celui  d'Hart- 

■  .  n  ce   point  ,  que   Cudvvortli 

>jjiI  Paru  pudique  d'intelligence  , 

nidii  qsie  !r-  [îhiln-.iqilii:  liollmdiis  la 

Hiuil  ii voir  pat  une  espèce  dlns- 

tînet ,  pareil,  à-peu-pres,  a  celui  de 
l'ibtâile  '(m  construit  sa  cellule.  Rart- 
■Ovktr  fut  si  enchanté  de  l'explication 
de  Cudwortli,  que,  se  rejllanl  lui- 
même ,  il  traita  d'absurde  et  de  bitarn 

n  ijttème  chn    ■ 
Allant  enenrr  plus  lui n  ,  il  imagina  mie 

■  ■'  :•-•  i l!i|;t'iits,  qui  (tins 

Se  i.ttl.V  liant  :i  l.i  Diïu.iV 

.lis  oidres  iutffiuirs  le  soin  de 

la  conservation  de  l'univers  ,  ci  dont 

dirùjeâden)   les 

mouvements  des  astres.  U  avait  aussi 

d'étranges  idées  sur  nu  prétendu  ett- 

■  iir  ijn'il    plaçait  dans    la    lune,  au- 

Itiaoui  de  la  surface  >■■■ 
astre,  et  don!  i!  prétendait  apercevoir 

Im grands  chemuu.  Toutes  ces  idées 

m  ut  liir»  éloignées  du 

evsti  «te  de  Newton, qu'il  attaqua  avec 

bedHOOUp    d'aigreur,    en    i  ?  i  >  ,  il  ii.i 

auji  ouvrage  intitule',  Recueil  de  fin- 
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thon  pièces  Je  ph\  sût»  , 
fait  principalement  voir  l'inval 
du  système  de  JYewton.  Il  avait  déjà 
écrit,  dans  le  Journal  de)  i 
lettre  contre  la  doctrine  de  ce  grand 
philosophe  ;  cl  c'est  au  sujet  de  la 
manière oiiltflgr.uitrd'iui  il 
que  J.  BeruoulKse  livrant  à  toute  son 
humeur  chagrine  ,  dans  une  lettre 
qu'il  adressait  a  Liibniti  (  Cotnmer- 
cium  epistolïcum,  lom.  n.pag.  i47)> 
lui  dépeignait  Hartsoeker  comme  un 
homme  plein  d'arrogance ,  qui  .  avec 
des  connaissances  très  superficielles, 
traita  il  indignement  dan  s  ses  écrits  lest 
hommes  du  premier  mente  .  et  osait 
regarder  l'ouvrage  admir  jble  de  New- 
ton comme  rempli  de  eh 
et  vidant  encore  moins  que  les  qualités 
occultes  des  anciens.  D'un  autre  rtilé , 
Hartsoeker  ue  ménageait  pas  davan- 
tage Leibnîtx,  dont  il  attaqua  vire- 
ment le  système  des  monades  et  celui 
de  l'harmonie  préétablie;  mais,  dans 
lotîtes  ces  discuisions  ,  il  était  humus 
animé  par  l'cuvie   que   par  son  goût 

Gassionnc   pour  la  controverse  -   de 

ment  le  système  d'aucun  philosophe. 
Ennemi  de  celui  du  vide  ,  il  se  décla- 
ra néanmoins  contre  1rs  Cirlésicns , 
dans  le  système  desquels  il  regardait 
le  inouvcinc ni  eominr  impossible,  pre- 
nant un  milieu  entre  le» 
thèses  ,  il   h  donna  ainsi  la  satisise- 

ti l'être  l'antagoniste  de 

rivales.  Quoique  peu  mesure/  dans  ses 
procédés,  Haitsoi  kern'éUil  punloTua 
commerce  désagréable  el 
dans  la  société 
d'agitation  ,  dans  lequel  il 
le  rendait  naturellement 
officieux,  et  il  cultivait  même  le  doux 
sentiment   de  l'amitié.    Il  vécut  pen- 
dant douze  ans, dans  uni 
mité,  avec  le  P.  Mal c branche  et  le 
marquis  de  l'Ilùpiul.  Plusieurs  fois 
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«es  géomètres  tentèrent  de  le  faire  dé- 
clarer en  faveur  des  infiniment  pe- 
tits :  mais  ,  d'après  son  caractère  , 
c'était  le  moyen  de  ne  rien  obtenir  de 
lui.  Il  estimait  peu  l'analyse,  et  ne  la 
regardait  que  comme  un  jargon  inin- 
telligible ,  à  l'aide   duquel  certains 
savants  cherchaient   à   se  faire  de 
la  réputation.  U  allait  même  jusqu'à 
leur  reprocher  de  s'accorder  entre 
eux    pour  se  louer    mutuellement. 
(  Commerciumepistolicum ,  tome  n , 
lettre  i83.  )  Forcé ,  en  1696  ,  de  s'é- 
loigner de  Paris,  à  cause  du  mauvais 
état  de  ses  affaires ,  il  se  retira  à  Rot- 
terdam ,  où  il  mit  au  jour  son  Trai- 
té de  physique.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  fut  présenté  au  czar  Pierrc-le- 
Grand.  Ce  prince ,  qui  voyageait  in- 
cognito ,  ayant  demandé  un  profes- 
seur de   mathématiques  aux   magis- 
trats d'Amsterdam ,  ils  lui  indiquèrent 
Hartsoeker  ;  celui-ci  se  rendit  auprès 
de  Pierre,  et  le  charma  autant  par  sa 
conversation  ,  que  par  les  observa- 
tions intéressantes  qu'il  le  mit  à  por- 
tée de  faire  sur  Jupiter  et  sur  Sa- 
turne. Le  czar  lui  ayant  proposé  de 
le  suivre  en  Russie,  Hartsoeker  ne 
voulut  pas  s'éloigner  d'Amsterdam. 
Les  magistrats  firent  alors  élever  un 
observatoire  sur  l'un  des  bastions  delà 
ville  d'Amsterdam,  et  lui  procurèrent 
les  moyens  de  construire  un  grand 
miroir  ardent.  Le  landgrave  de  Hcsse- 
Cassel  et  l'électeur  Palatin  lui  témoi- 
gnèrent aussi  une  estime  particulière, 
et  assistèrent  même  à  ses  travaux.  Ce 
dernier  ne  cessa  de  le  solliciter  ,  pen- 
dant trois  ans  ,  de  le  venir  joindre. 
Enfin  Hartsoeker  accepta  la  place  de 
professeur  de  mathématiques  et  de 
philosophie  ,  que  ce  prince  lui  pro- 
posait ,  et  se  rendit  auprès  de  lui ,  à 
Dusseldorf ,  en  1704*  C'est  dans  ce 
temps  -  là  qu'il  fit  plusieurs  voyages 
en  Allemagne  >  visitant  les  savants 
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et  observant  les  curiosités  naturelles. 
A  Cassel  ,  il  alla  voir  le  miroir  ar- 
dent de  Tschirnhaus  ;  et  à  Hanovre , 
il  fut  preseute  à  l'électeur  par  le  cé- 
lèbre Leibnitz.   Il    revint  ensuite  à 
Cassel  ,    et  se  déroba    de  nouveau 
aux  instances  du  landgrave  ,  en  re- 
joignant l'électeur  Palatin  à  Dussel- 
dorf. Ce  prince  ,  grand  amateur  des 
sciences ,  lui  ayant  parlé  avec  admi- 
ration du  miroir  ardent  de  Tschirn- 
haus ,  Hartsoeker  ,  à  sa  graude  sur- 
Î)rise ,  en  fit  fondre  trois  pareils  dans 
es  verreries  de  Neubourg.  La  prin- 
cesse palatine  s'étant  retirée  en  Italie, 
à  la  mort  de  l'électeur ,  Hartsoeker , 
comblé  de  bienfaits  ,  résista  encore 
aux  sollicitations  du   landgrave ,  et 
alla  finir  sqs  jours  à  Utrecht ,  dans  le 
sein  de  sa  famille.  11  y  mourut  en 
1 7?5.  On  dit  que  dans  ses  derniers 
moments  il  se  repentit  d'avoir  écrit 
contre  l'académie  des  sciences  ,  et 
qu'il  tenta  de  composer  à  ce  sujet 
une  rétractation  que  la  mort  ne  lut 
laissa  pas  le  temps  d'achever.  11  avait  * 
été  reçu  dans  cette  compagnie  célèbre, 
en  1699  ,  en  qualité  d'associé  étran- 
ger. L'académie  de  Berlin  se  l'était 
aussi  agrégé.  B— l— t. 

HàRTZHEIM  (Joseph),  jésuite 
savant  et  laborieux,  naquit  à  Colo- 
gne en  1694,  d'une  famille  distin- 
guée dans  la  magistrature.  Admis  à 
l'âge  de  dix-sept  aus  dans  la  société , 
il  professa  quelque  temps  les  belles- 
lettres  dans  sa  patrie,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  Milan  pour  y  remplir  la 
chaire  des  langues  orientales.  Il  ache- 
va de  prendre  ses  degrés  en  théologie 
dans  la  maison  des  jésuites  d'Arone  : 
il  fut  à  portée  dy  voir  plusieurs  fois 
le  fameux  manuscrit  de  Y  Imitation 
sous  le  nom  de  G  ers  en;  cl  il  parta- 
gea l'opinion  de  ses  savants  confrères 
les  PP.  Musca  et  Casati  de  Milan  % 
que  ce  manuscrit  n'était  noin*.  «&&%~ 
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rieur  au  xv\  siècle  (  Poy.  Gerse*). 
De  retour  à  Cologne  ,  il  fut  chargé 
d'enseigner  1a  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  d'expliquer  les  saintes  Ecri- 
tures. Maigre  cette  double  tâche ,  il 
i  emplissait  tous  les  devoirs  de  son 
état  avec  le  plus  grand  scrupule ,  et 
il  trouvait  encore  le  loisir  de  s'occuper 
de  travaux  importants.  Schannat  étant 
mort  avant  d  avoir  pu  mettre  en  or- 
dre les  matériaux  qu'il  avait  recueillis 
pour  la  collection  des  Conciles  d'Al- 
lemagne ,  le  P.  Hartzheim  fut  désigné 
par  la  voix  publique  pour  le  rempla- 
cer dans  la  direction  de  cette  entre- 
prise, et  justifia  la  confiance  qu'on  avait 
eue  dans  ses  talents,  eu  publiant  les 
quatre  premiers  volumes  de  ce  pré- 
cieux reçut  il.  11  venait  de  terminera 
cinquième ,  lorsqu'il  mourut  à  Cologne 
le  17  mai  1765,  âgé  de  soixante-neuf 
ans.  L'un  île  ses  confrères ,  le  P.  Her- 
inan  Seholl ,  fit  paraître  ce  volume, 
précédé  de  son  éloge  et  de  la  liste  de 
ses  ouvrages.  On  se  contentera  de  ci- 
ter ici  les  principaux  :  I.  Siwima 
historiœ  omnis  ab  exordio  rerum 
ad  Christum  natwn ,  1 7 1 8;  Luxem- 
bourg, même  année,  in-12.  II.  Dis- 
sertaliones  duœ  historicociiticœ  in 
sacrum  Scripiùram ,  iu-fol.  Ces  Dis- 
sertations sont  estimées.  111.  De 
initio  metropoleos  ecclesiasticœ  Co- 
loniœ  disquisitio ,  Cologne ,  1 7  ?>  1 , 
in  -  4°.  de  5*i  pages.  —  Disquisitio 
secunda  historico-canonica ,  et  rfis- 
quisitio  tertia  critica ,  ibid.,  1752, 
in  -  4".  H  y  soutient  contre  Ignace 
Rodrigue  que  U  dignité  archiépisco- 
pale a  commencé  daus  l'église  de  Co- 
logne avec  S.  Materne ,  son  premier 
évêque,  et  qu'elle  n'a  été  que  renou- 
velée et  non  pas  établie  au  vin',  siè- 
cle. IV.  Inscriptionis  I/crsellensis 
Ubio-Romanœ  explanatio  ,  ibid.  , 
1 745,  in  -  8°.  Les  Ubicns  habitaient 
VckclQrH  de  Cologne  et  le  duché  de 
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Juliers.  V.  Bibliotheca  Coloniensis 
in  qud  vitœ  et  libri  tjrpo  vulçati  et 
mss.  recenseniur  omnium  archidio- 
ceseos  Coloniensis  indigenarum  et 
incolarum  scriptorum  ;  accedunt 
vitœ  pidprum  ,  chalcographor.  et 
typographorum  ,  ibid.,  1 747  >  in~ 
fol.  Cette  bibliothèque  est  rédigée 
en  forme  de  dictionnaire,  et  par  or- 
dre de  préuonis  ;  mais  les  différentes 
tables  qu'on  trouve  à  la  fin  ,  en  ren- 
dent l'usage  très  facile.  Juglcr  (BibL 
Struvii  ,  pag.  1 1 59  )  nous  apprend 
qu'elle  commerçait  déjà  à  être  rare  en 
176a;  et  il  désirait  qu'il  se  rencon- 
trât quelque  savant  capable  d'en  don- 
ner une  nouvelle  édition  augmentée. 
VI.  Ca'alvgus  historico  -  criticus 
mss.  biblioihecœ  eccltsiœ  mettopo* 
litanœ  Coloniensis  ,  ibid.  ,  1 763  , 
îii-4°.  VIL  Jfittoria  rei  immarim 
Coloniensis ,  ibid. ,  1754,  i"  4-  &* 
ouvrage  contient  les  monnaies  des 
archevêques  de  Cologne,  celles  des 
ducs  de  Juliers,  et  enfin  celles  de  la 
ville  de  Cologne.  W— s. 

HARVEY  (Guillaume),  illustre 
médecin  anglais,  naquit  à  Folsktone, 
dans  le  comté  de  Kent,  le  u  avril 
1578,  et  mourut  le  5  juin  i658(i). 
11  était  l'aîné  de  neuf  enfants;  cinq  de 
ses  frères  se  livrèrent  au  commerce  et 
s'y  enrichirent  :  un  goût  passionné  pour 
les  sciences  décida  Guillaume  a  suivre 
une  des  branches  qu'elles  lui  offraient  ; 
il  choisit  la  médecine,  qu'il  devait  illus- 
trer un  jour.  L'anatoroie  pendant  long* 
temps  n'avait  été  qu'une  science  sj*?- 
cuSaiive:  étudiée  à  l'aide  de  la  dissec- 
tion, clic  commençait,  depuis  le  xiv*. 
siècle  ,  à  s'enrichir  de  découvertes 
dues  aux  expériences  souvent  repé-ées 
sur  des  cadavres  humains.  À  l'exem- 
ple de  Mondini  et  de  Vesale ,  les  plus 
- 

(1)  Et  non  le  3o  juin  iG5; ,  comme  I'*»nt  dit  Elu  y 
•t  d'antrrs  bioçr»|ilin.  I  t  nom  ri'tljirY'y  •*  troute 
•dèie  «Juin  bewuup  «Touirigd,  «à  il  est  écrit 
limvct. 
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habiles  médecins  s'adonnaient  aux  re- 
cherches de  l'a  natomic  expérimentale: 
elles  furent  l'objet  des  travaux  les  plus 
assidu*  de  Harvey.  S'y  étant  livré 
d'abord  dans  sa  patrie ,  il  voyagea 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie: 
à  Padoue ,  il  fut  le  disciple  du  célèbre 
Fabrice  d'Aqnapcàdente;  et,  après 
cinq  ans  d'études  ,N  y  reçut  lr  bon- 
net de  docteur  en  1S02.  De  retour  en 
Angleterre,  il  se  rendit  à  Cambridge, 
où,  pour  honorer  sa  patrie,  il  se  lit 
admettre  une  seconde  fois  au  doctorat 
Bientôt  api  (5  Harvey  alla  se  fixer  à 
Londres ,  en  1  li«  »4  •  Le  collège  de  mé- 
decine de  cette  capitale  l'ag-é^ea  parmi 
ses  ni<mbres;  et  il  obtint  en  même 
temps  la  place  dr  médecin  de  ''hôpital 
de  St:-JSarthélcnii .  Eu  iGi3,  il  fut 
nommé  professent  J^natomieelde chi- 
rurgie au  collège  de  médecine  de  Lon- 
dres. Cest  de  cette  époque  que  date  sa 
haute  renommée  :  il  devint  le  médecin 
du  roi  Jacques  I,r. ,  puis  de  Char- 
les l*1".  Professeur  d'anatoinie,  et  mé- 
decin d'un  hôpital,  il  se  livrait  avec 
une  ardeur  infatigable  aux  recherches 
les  plus  savantes  en  physiologie.  La 
circulation  du  sang ,  cette  fonction 
sans  laquelle  la  vie  ne  saurait  avoir 
lieu  chez  les  êtres  organises  ,  n'était 
point  encore  connue  :  si  son  existence 
était  soupçonnée,  ses  lois  étaient  abso- 
lument ignorées.  L'étude  de  cette  fonc- 
tion si  importante ,  la  recherche  de  ses 
lois,  furent  l'objet  continuel  des  médi- 
tations et  des  expériences  de  Harvey. 
Enfin ,  après  de  longs  travaux ,  cet 
habile  anatomiste  fit  connaître  à  ses 
élèves ,  en  1 6 1 9,  le  mécanisme  général 
de  la  circulation  :  il  expliqua  son  exis- 
tence par  une  théorie  incontestable; 
il  exposa  les  lois  de  cet  admirable 
phénomène  au  moyen  d'expériences 
positives  et  concluantes.  Cette  grande 
découverte  fut  cependant  attaquée  de 
toutes  parts  avec  aigreur  j  la  personne 
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même  de  son  auteur  ne  fut  point  épar- 
gnée :  il  fut  dénoncé  au  roi,  son  pro- 
tecteur, et  répondit  par  des  expérien- 
ces péreinploires.  Des  hommes  d'un 
grand  mente  ,  au  nombre  desquels 
était  Hiolan  ,  le  premier  de*  an  ato- 
mises français  de  ce  temps,  furent 
comptés  parmi  les  adversaires  d'Uar- 
vcy.  Soit  erreur,  soit  mauvaise  foi, 
ceux  qui  ne  pouvaient  nier  les  vérités 
exposées  dans  la  théorie  du  professeur" 
anglais  voulurent  lui  ravir  l'honneur 
de  l'avoir  hoir  ée,  et  prétendirent  que 
les  anciens  avaient  eu  connaissance  dé 
la  circulation  et  de  ses  lois.  Tous  les 
hommes  instruits  conviennent  aujour- 
d'hui que  Harvey  est  le  véritable  au- 
teur de  cette  belle  découverte.  En 
effet ,  les  ancicus  ne  connaissaient  ni 
la  théorie  ni  les  lois  d'après  lesquelles 
la  circulation  s'opère  ;  ils  avaient,  sur 
divers  points  d'auatomie  et  de  physio- 
logie relatifs  a  ce  phénomène ,  les  idées 
les  plus  absurdes  ;  ils  ignoraient  l'ac- 
tion importante  qu'exerce  le  pou- 
mon dans  cette  grande  fonction. 
Aristote  voyait  dans  le  cœur  la  source 
d'où  part  le  sang  ;  mais ,  selou  lui  > 
cette  liqueur,  transportée  par  les  vei- 
nes ,  ne  retournait  plus  au  cœur.  Ga- 
lien  pensait  que  les  veines  partaient  du 
foie.  Ces  doctrines,  si  contraires  â  la 
vérité,  dominaient  encore,  diverse- 
ment modifiées ,  lorsque  l'Espagnol 
Si  •  vet ,  médecin  -  théologien ,  que  les 
p*  i>  •entions  atroces  eiercées  contre 
lui  p^r  Calvin  ont  seules  rendu  cé- 
lèbre, publia  des  idées  beaucoup  plus 
saines  sur  la  circulation  :  ses  hypo- 
thèses prouvent  qu'il  admettait  celle 
qui  s'opère  dans  le  poumon  ;  cepen- 
dant il  n'en  connaissait  point  le  méca- 
nisme le  plus  important.  D'ailleurs 
Scrvet ,  n'ayant  point  fait  d'expé- 
riences ,  avait  plutôt  supposé  que  dé- 
couvert quelques  vérités.  Après  lui> 
Colombo  décrivit,  avec  plus  d'exacte- 
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tudc,  ce  qui  se  passe  dans  le  poumon 
an  sujet  de  la  circulation;  mais  il  igno- 
rait le  fait  le  plus  remarquable,  le 
rôle  que  jouent  lis  artères  dans  cet  ad- 
mirable phénomène.  Césalpin  ,  qui 
précéla  Huvey,  ne  laissa  rien  à  dé- 
sirer sur  la  circulation  pulmonaiie  :  il 
•n'en  fut  pas  de  même  de  la  grande  cir- 
culation ,  qui  a  lieu  dans  les  artères,  ni 
de  celle  qui  s'opère  par  les  veines  ab- 
dominales ;  tout  cela  lui  fui  inconnu  : 
4ou!efois  il  pressentit  la  circulation  ar- 
térielle ,  en  supposant  que  le  sang  re- 
tourne des  exttéinités  au  cœur;  mais 
ces  assertions  ne  fuient  point  prou- 
vées; elles  ue  se  trouvèrent  étayées 
par  aucune  expérience  ,  par  aucun 
lait ,  et  Ton  peut  dire  de  Césalpin , 
qu'il  devina  presque  la  grande  circu- 
lation, dont  les  lois  lui  furent  totale- 
ment inconnues  :  la  découverte  en 
était  résenée  à  Guillaume  Ihrvey. 
Gît  habile  et  judicieux  expérimenta- 
teur ,  qui  avait  annonce  ,  dans  ses 
leçons  publiques ,  la  belle  théorie  de  la 
circulation  ,  ne  publia  ,  que  neuf  ans 
api  es ,  le  résultat  de  ses  expériences. 
11  employa  tout  ce  temps  à  perfection- 
ner sa  découverte.  Le  roi  Charles  1er., 
qui  avait  un  goût  éclairé  pour  les 
sciences,  protégeait ,  encourageait  H  ar- 
vey,  et  favoiisait  ses  recherches  eu 
mettant  à  sa  disposition  les  bêîcs  fau- 
ves de  son  parc,  afin  qu'il  pût  expé- 
rimenter sur  des  individus  vivants.  La 
faveur  du  souverain  et  des  grands  de 
2>a  cour  cousolait  Harvey  des  contra- 
dictions que  lui  faisaient  éprouver  les 
savants  ,  ses  juges  naturels ,  et  le  dé- 
dommageait de  l'injustice  du  public  ; 
Car  il  avoue  lui-même  qi'il  en  fut  fort 
délaissé  dès  que  sa  découverte  lui  eut 
été  contestée.  Cependant  ses  confrères 
du  collège  royal  de  Londres  r<  curent 
favorablement  son  système,  et  ne  ces- 
sèrent d'honoré»  l'auteur.  Lorsque  la 
guerre  civile  eut  éclaté,  llaivey  suivit 
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Charles  Ier.  dans  sa  fuite.  Ce  prince  b 
nomma,  en  i645,  président  du  col- 
lège de  Morton  f  à  Oxford ,  afin  de  ré- 
compenser sa  fidélité  et  le  dédomma- 
ger des  pertes  que  lui  causait  son  émi- 
gration :  car  les  monbles  de  sa  maison 
de  Londres  avaient  été  pillés  ;  et,  ce 
qu'il  regrettait  le  plus  ,  c'étaient  st$ 
manuscrits,  surtout  ses  Observations 
auatomiques ,  entre  autres  celles  qu'il 
avait  faites  sur  la  génération  des  insec- 
tes. Bientôt  Oxford  s'étaut  rcudu  au 
parlement,  Harvey  perdit  sa  place.  Dès- 
lors  il  mena  une  vie  très  retirée,  tantôt 
à  Londres,  tantôt  à  Larabeth ,  et  tantôt 
à  ltichcinonl ,  chez  l'un  de  ses  frères.  Il 
avait  supporté  l'injustice  de  ses  criti- 
ques sans  emportement  ;  ses  succès  n'a- 
vaient point  altéré  la  modestie  de  son 
caractère  :  ses  malheurs  politiques  ne 
l'abattirent  point  ;  il  se  résigna  noble- 
ment. Ku  i(356,  on  lui  offrit  la  prési- 
dence du  collège  de  médeciuc  de  Lon- 
dres ;  il  la  refusa,  en  continuant  tou- 
tefois d'assister  aux  assemblées.  H  fit 
don  ,  à  cette  corporation ,  d'une  salle 
d'assemblée,  qu'il  avait  fait  bâtir  dans 
son  jardin  ;  d'un  cabinet  fourni  de  li- 
vres choisis  et  d'instruments  -et  d'une 
rente  perpétuelle  de  50  liv.  st.,  dont 
l'objet  était  de  salarier  le  garde  de  la 
bibliothèque ,  et  de  subveuir  aux  frais 
d'une  cérémonie  annuelle,  dans  la- 
quelle devait  être  prononcé  un  dis- 
cours latin  en  l'honneur  des  bienfai- 
teurs du  collège.  Peu  de  temps  après, 
Harvcy  succomba  sous  le  poids  de 
l'àgc  et  des  infirmités,  à  quatre-vingts 
ans.  Le  collège  royal  lui  fit  élever  une 
statue  dans  la  salle  dcxci cicc  du  col- 
lège du  Cutîer.  Voici  la  liste  des  ou- 
vrages de  Harvcy  qui  sont  parvenus  à 
nutic  connaissance  :  I.  Exercitutio 
anatomica  de  molu  cordis  et  sanzui- 
nis  in  animalibus ,  Francfort,  i(J»8, 
iu-4°*  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Lcyde,  17^9,  in-4"*j  contenant  une 
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!  composée  par  Albinus.  Ce  traî- 
renfermc  les  plus  hautes  véri- 
siologiques,  est  écrit  avec  beau- 
'ordre  et  de  clarté'.  L'auteur  y 
te  démonstrativement  toutes  les 
la  circulation  générale.  Son  li- 
aient, en  outre ,  des  recherches 
observations  curieuses  sur  la 
jee  de  structure  du  cœur  dans 
nts  animaux ,  etc.  La  théorie  de 
r  sur  la  circulation  est,  à  peu 
)tions  près,  celle  que  les  phy- 
>tcs  adoptent  encore  de  nos 
bien  que  les  progrès  de  la 
,  depuis  Haller,  aient  dû  né- 
ement  y  ajouter  quelques  lois 
ilières  qui  n'avaient  point  été 
:s  du  célèbre  professeur  de  Lon- 
I.  Exercitationes  duce  anato- 
de  circulation e  sanguinis  ad 
Riolanum  filium ,  Rotterdam , 
in- ii.  Dès  que  le  grand  ou- 
de  Harvcy,  sur  la  circulation , 
publié,  plusieurs  médecins  ré- 
t  sa  doctrine  et  le  traitèrent  de 
taire  :  parmi  ses  contradicteurs 
J.  Primerose ,  Gaspar  Hoff- 
Jean  liiolan ,  etc.  Haï vey  avait 
c  les  misérables  arguments  de 
îliques;  mais  Kiolan,  homme 
lient  remarquable,  et  qui  ap- 
dans  la  discussion  une  mau- 
ïi  manifeste,  lui  parut  être  un 
lire  digue  de  lui.  Ha  r  vey  lui 
i  donc  cet  écrit,  dans  lequel  il 
même  temps  justice  de  tous  ses 
antagonistes.  Après  cette  vic- 
îs  ennemis  confondus  gardèrent 
ice,  et  sa  doctrine  fut  univer- 
nt  adoptée  :  seulement  quelques 
ns,  tels  que  Vandcrlindcn ,  P.* 
m  a  rm,  Almcluveen,  Barra,  Drc- 
t,  Charles  Patin  ,  ont  essayé, 
a  vain  ,  de  prouver  que  les  an- 
avaient  connu  la  «irculaiion. 
xercitationes  de  generalione 
'ium,  Londres,  iG5i  >  in-4°' 
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Ce  livre  curieux  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions;  les  principales  ont  été  pu- 
bliées à  Amsterdam,  1 65 1 -62-74  £ 
Padouc,  1666;  Hanau,  1680;  Leydc, 
1 707  :  cette  édition  fut  dirigée  par  Al- 
binus. Cet  ouvrage,  où  brillent  Tordre 
et  la  clarté ,  où  sont  accumulées  d'im- 
menses recherches,  avait  été  l'objet  de 
constants  et  de  longs  travaux  de  l'au- 
teur sur  divers  animaux.  11  lui  avait 
été  fourni ,  pour  ses  expériences,  par 
l'ordre  de  Charles  1er.,  un  très  grand 
nombre  de  biches  en  état  de  gestation  : 
mais  c'est  sur  les  œufs  des  poules  qu'il 
s'était  le  plus  exercé.  Il  découvrit,  le 
premier,  que  le  poulet  tire  son  origine 
de  la  cicatricule  de  l'œuf;  et  il  s'aper- 
çut que  le  punclum  saliens  est  le  cœur 
de  l'animal  futur.  Il  soutient  que  la 
génération  des  animaux  vivipares  ne 
diffère  pas  de  celle  des  ovipares.  11 
suppose  que  l'animal  est,  avant  l'ac- 
couplcmcut ,  déjà  renfermé  dans  l'œuf 
de  la  mère,  comme  un  raccourci  infi- 
niment petit ,  et  que  le  mâle  ne  fait 
qu'animer  et  vivifier  cet  œuf,  sans  qu'il 
soit  besoin  pour  cela  du  mélange  des 
semences  :  il  en  nie  le  contact  ;  mais 
il  croit  à  une  sorte  de  contagion  sub- 
tile, qui  affecte  la  femelle  plutôt  que 
l'œuf.  Harvcy  ne  publia  ce  livre,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  que  pour  céder  aux 
sollicitations  de  son  ami  George  Enf. 
1  \  .Exercitationes  ana  tomicœ  très  de 
motu  cordis  et  sanguinis  circulation 
ne.  On  a  joint  à  la  fin ,  la  dissertation 
De  corde  (de  Jean  de  Back) ,  Kotler- 
dam,  i65g,  in  -  ta;  Lcyde,  1786, 
in-£°.  (  par  les  soins  d'Albin  us  ).  Ici 
Harvcy  développe  sa  théorie  sur  In  cir- 
culation ,  et  entre  dans  d'importants 
détails  sur  le  mécanisme  de  cette  fonc- 
tion. Ses  OEuvrcs  ont  été  réunies  en  a 
volumes  in-4°.,  Loudres,  1766,  avec 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
J'autcur,  par  le  docteur  Lawrence.  Ses 
manuscrits ,  qui  furent  perdus  au  oUr. 
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.  ion,  .iv.iicii!  pour  titre: 

i".  A  firacliva  nj  yhvùt:,  cou f mina- 
ble U>  tlie  doctrine  o)  tlt<-  nu  uln  lion. 

■i\  fMrnnvtiowi  de  mu  Mr. 
S".  Observationei  île  mot»  locati.  Il 
I  Liisé   un    petit  ccrît 


dissection  du  i 


de  Thomas  Carr, 

ni  cinquante  truis  ans. 

1795,  li.ll-.-lcIM.ipIMIl 

,  M»  eittUeOtl iNolÎM 

iduilc  lie  l'.iir?liis   ilf 

du  Biogrnplucid 


tj£i  a  |,ilLIip  1 
'  encjclope.liqi 

MU     11.11  MM, 

M.  Ailun,  t: 

Sargeiy. 
ir,i;\  [V  Gefetoii),  médecin 
anp.l-.is  il»  xvii".  siècle  ,  natif  du 
comte  dr  Suriev,  fut  iiir'ticritl  ut  1I1- 
nairo  dr  Gbarree  II  Jim  KM  exil, 
ensuite  de  l'armée  anglaise  en  Flan- 
dre, H  enfin  mcdrnn  de  la  Tour 
de  Londres,  Ou  n«  l'avait  porté  à 
t.  ■tir  pi. 11  c  ,  (in  1  ii-i  lu'ir  1 1 1  •*_•  T i n j  1  ■  p.irre 
r.iii-  ',1.  ii.firmilcS  donnaient  à  penser 
qu'il  ne  Poccapereil  que  ifwiiiaej 
in  fui  trompé;  il  la  rein- 
jilit  prudent  cinquante  jus,  rt  mimc- 
cul  à  luus  1rs  médecins   ses  raiitcm- 

Eji-jius.  Il  Rieur»  vii-  faunes  1700, 
issaiit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
iiiiiii's  hasardeYs,  rt  tles- 
Ôuril  I"  mi-demis  font  peu  i|ï>liriir  ; 
nul  que  ,  partisan  dr  l.i 
médecine  rapcctarrN ,  il  lut  dans  une 

guam  |"  1  jn-im-;ir-  wac  le  cattrga  4ca 
1  Londres,  contre  lequel  il 
I  cent,  ru  an-lais,  un  pamphlet  inti- 
tule' :  Le  CwirLii'c  ilt'i  médecins,  où 
l'im  md  ,i  drciiiarrl  leurs  intrigues , 
1,-urs fraude i  et  leurs  complots  MPV 

t'cLun  malades,  tic,  i<>85,iiM-i> 
On  le  trouve  aussi,  rn  Ma  ,  réuni 
avec  un  rat»  d.  Maonfrafai  ,  sous  le 
titre  Av  jirs  curandi  morboi  ezpec- 
tntiunt;  item  de  v.initatibus  .  doits 
pf  mnidiich  tiuilicomm  ,  AmMer- 
■  ■ .  niK'.  X — s. 

BuAWOOD  (ICnwAon).  savant 
aiijjlaia,  mitiitlte   mir.-couforruisic, 


II A  II 
ne  en  1711-) ,  te  livra  d'aliord  aux 
fondions  de  renseignement;  ce  qui 
le  mit  en  état   d'acquérir  une  pro- 
fonde conuaisiancc  ne  lai 
que.  Chargé,  en  1765,  de  ta  Sire!  don 

li'lllll-        I     .      II..!-. 

attira  l'aninnidvcr-ioii  du  |"cuple  par 
la  réimpression  d'un  ci, 
posait  entaché  d'ariaaitme,  mais  plot 
encore  par  l'imuioulilr  dr  s:i  vie  pri- 
vée,  Vevant   m   ïÛreté   menacer,  il 
quitta  liiisiol,  et  vint  a   I 
sis  sucre-  comme  instituteur  et  fourme 
auteur  le  consoler* til  de   la   perte  de 
son   bénéfice.    Ayant  été   frappe"   rn 
!■;*■»  d'une  attaque  dr  par-lviM   ']'» 
lui  enleva  fumage  du   coté  orml ,  'I 
languil  ainsi  pendant  plus  de  dix  ans, 
sans  abandonna   cependant    Restât* 
vaux  littêtaiirs.  Il  mourut  le  1}  jan- 
vier 1794  ,  dans  la  plus  ; 
vrelé. Ses  meilleurs  onvi  ■: 
Introduction  à  l'étude  . 

Testamtnt,  17(17, tu  rt*..  et  un /ira- 
nien ( ..  View)  det  diverses  rd-txmt 
des  classiques    grecs   et    rnmaiiv, 

1775,   in-tt°.;  la    4''   • 

1790,  in-l'i.  Ces  deux  ouvrages  ont 
e'te  traduits  eu  diOtirenlea  langues. Oa 
recherche  encore  l'éditîoi 
donnée  par  Maflco  Pit  1 
titre ,  Prospetto  dt  varie  cdtztam  de- 
g/i  autori  claisici  ,  etc.  ,  Venise, 

1780  ,  itJ-ct"?;  mais   «tru 

Venise,  1795,3  vol.  in- 1>,  OanatM 

rablement  augmentée  parhlaurn  Huai 

ri  Jjarl.  Gamba.  Harwood  disait  aTwr 

compose  pi  us  dr  livres  iju'aucun  aulear 

vivant .  excrplc  le  doelrur   Priealtrir. 

Nous  citeront  encore  de  lui  «on  rdi- 

iiuti  de    Bhgntpkia   c  ■ 

fies   et  Caractères  it  < 

grecs    et   rtimaim  ,    revu*    rt  ««g* 
plusieurs  notices  fciogrû- 

phioutî,  bundres,  17781  ■>  wt  îu- 
i-i.  —  Il  ni 

écrivait]    avec   Ldvvaid    iUnvsooo, 


HAR 

numismate ,  qui  a  publie  : 
>rum  et  urbium  selecta  mi- 
ta grœca  ex  œre ,  etc.,  Lon- 
1813,  in-  4°.,  ouvrage  d'une 
xécutiou,  mais  qui  manque 
t  d'exactitude  et  de  discerne- 
f  oyez  la  Lettre  critiqué  ad  res- 
auteur par  D.  S.  (  Dominique 
dans  le  Magasin  encyclopé- 
le  mars  1816.  X— s. 

WOOD   (Sir  Busir),  chi- 

et  médecin  anglais  ,  ué  à 
irkct,  étudia  à  l'université  de 
dge ,  fut  ensuite  mis  en  ap- 
;age  chez  un  apothicaire  ,  et, 
voir  achevé  ses  études  médi- 

Londres  ,  passa  avec  une 
sion  aux  Indes  orientales,  où 
son  d'une  blessure  grave  qu'a- 
ue  un  prince  du  pays,  lui  acquit 
>rtune  et  de  la  vogue.  Sa  pro- 
ité  l'ayant  forcé  de  revenir 
;lcterrc ,  il  fut  admis  dans  la 
des  antiquaires  et  dans  la  so- 
y.tle,  fut  nommé  en  i  -;85  pro- 
d'anatomie  de  l'université  de 
dge  ,  et  en  1 790  reçut  le  de- 
docteur  en  médecine.  Il  fut 
n  1 800  pour  professer  la  méde- 
meatique  au  collège  Downing, 
chevalier  en  1806,  et  mourut 
lovrmbre  i8i4»  On  a  de  lui  : 
lu  d'un  cours  de  leçons  sur 
mie  et  la  physiologie,  in- 
Î6  ;  — Système  d'anatomie  et 
siologie  comparées,  iu-4°«> 
re  livraison  ,  1 796.  L. 

ECH  (AffTomE),  curé  lié- 
:ntcn.ire,  ne  doit  sa  célébrité 
longévité  extraordinaire,  et  à 
et  a. ix  forces  qu'il  conserva 
l'âge  de  cent  vingt-cinq  an/ï, 
;es  qu'il  attribuait  à  sa  sobriété 
npirr  qu'il  avait  a-quis  sur  ses 
s.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  son  évê- 
leina  n  liant  de  quels  moyens  il 
ervi  pour  pan  cuir  à  ce  grand 
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âge  :  «  Trois  choses ,  lui  répondit -il , 
m'ont  toujours  paru  contribuer  à 
abréger  la  vie  humaine  et  a  avancer 
le  temps  des  infirmités ,  l'abus  du 
commerce  des  femmes,  les  excès  du 
vin ,  les  violences  et  les  accès  de  co- 
lère, mulieresy  ebrietas ,  iracundia. 
Mon  état  m'imposait  la  continence, 
et  j'ai  su  éviter  les  deux  autres 
écueils.  »  Léoniceni ,  fameux  méde- 
cin italien  ,  mort  aussi  dans  un  âge 
avancé,  ayant  conservé  toutes  ses 
forces  et  la  vigueur  de  son  esprit ,  fit 
à  peu  près  la  même  réponse  à  Paul 
Jove  :  Fividum  ingenium  perpetud 
vit  ce  innocentidy  corpus  hilari  fru- 
galitatis  prœsidià  tuemur.  Hasech 
fut  cent  ans  curé,  et  mourut  en  1636 
dans  sa  cure  ;  les  uns  disent  à  Gulich 
ou  Gouvi ,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg; les  autres  a  Gelick  ou  Geule, 
près  de  Maëstricht.  Son  portrait,  qui 
a  été  gravé,  est  devenu  rare.  L — Y. 

HASELBAUER  (François),  sa- 
vant  hebraïsaut ,  né  le  7  septem- 
bre 1677  à  Frauenberg  en  Bohème, 
entra  çu  1696  dans  la  compagnie  de 
Jésus,  et  enseigna  l'hébreu  pendant 
vingt  ans  à  l'université  de  Prague.  IL 
y  exerça  aussi ,  pendant  quarante- 
cinq  ans ,  les  fonctions  de  censeur  des 
ouvrages  en  langue  hébraïque.  Il 
mourut  à  Prague  le  î3  septembre 
1756.  Le  P.  Haselbauer  s*est  ac- 
quis surtout  une  grande  réputation 
par  son  Dictionnaire,  à  l'aide  du- 
quel Weitenauer  fait  voir  que  Kon 
peut  traduire  de  l'hébreu  sans  avoir 
appris  cette  langue.  (  Voyez  Wei- 
tewauer.)  Les  différents  ouvrages 
publiés  par  Haselbauer  sont  :  I. 
Idée  exacte  du  christianisme , 
Prague,  1719-172^,  2  vol.  in-8°. 
11.  Jbrégé  de  la  loi  chrétienne,  en 
cent  instructions  pour  ceux  des  en- 
fants d'Israël  qui  veulent  croire  au 
vrai  Messie,  ibid.,  1730,  in-8°< 
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I.'.iuh'iir  fimiptis.i  cm  Jttn  ouvrage* 

en  alicinjrid  jmUiqae,  p mm  i. 

l.i  conversion  dm  lin 

..■   Jrtru  tûrdta  tïclc- 

:i:.i|..    i;'7  .   iii-,'|".   (k 

j'iliIn-Hl  ni  h    .'!(>;■.■  lin  luul  l'krçe. 

IV .  Prières  chrétiennes ,  iliid.  , 
17711,  in  -S".  V.  Fundamenta  gram- 
tnatîca  duaritin  pnecipuentm  lin- 
guarum  aricntalium ,  scilicet  Ile- 
Irutciu  et  ClitiMaïtiï  ;  eut»  appen- 
dice île  idioU,mo  Gtrm,uiii:o  Jn- 
tliroiwn ,  ilnH.,  174*1  in-8".;  ibiil., 
1 7 7i 7i ,  in  H  .  VI.  Leiicon  liebràico- 
Quddmeum,  uni  am  capitibns 
dictorum  se»  abbrevi  mûris  in  tibris 
a  scriptis  Jutiœorum  pwtim  oc- 
v.irirnaiiits ,  nova  méthode  ad  Ut- 
il :  l'iemu  t*v radicem  fa- 
:  1  I.,  j  743,  in- fol.  VII. 
/.r*  quatre  Evangiles  publies  en  hé- 
breu tien  latin  à  Home  en  itHiti, 
par  J.  B.  Joua,  et  réimprimes  en 
"  l'iii'|in\s,  avec  une  tra- 
duction allemande,  l'iacae  ,  1746» 

MOI.  li—  B-D. 

HASENCLETEB   (Tierre  )  m 
distingua  par  l'étendue  de  m*  connaît" 

BMUM  COMHRtrCÎalH  .  H  p<  l':'ll.  Il  mil- 
le lll'   SI'S  UprÏHlilUlS   MU    l'illlltl-lijr   il 

le  eoaunerce,  cm  Europe  n  dans  l'A- 

tacriqiic  Sf Jitcntium.iir.     Il    naquit  , 

in  171(1.  ii  [irinsi'lii  id,  au  duché  de 

r.untilc  iiïsnncicnwrtatis 

loi 'ne.  Li-  père  de  Ha  sci  1  clc  ver, 

.,,-  it  forgea 

tldtfiiiidiTusoiisnkT.iliks,  envoya, 
à  lige  de  sep)  an*,  k  jeun*  Pierre  à 
I.cii in  j]  .  tkei  ton  pand'pire ,  qui 

Ei   mi  celle  villa  ,  plusieurs 
■;;  drapde  liincd'ÈipagBe. 
<  |irîi .  ilt.  bonne  heure,  le 
goAl  d'un*  ne  ictrn 

iTfC  prédilection 
l.i  géographie;  al ,  i  mi 
(Ip   loisir,  Q apprit  des   ouvriers  lie 
|  ère  ,  tous   les  deuils  ijni 


Dent*) 


Il  A  S 
euceraM  I*  ftbricaiioi 
Comme  il  i 
son  neredant 
on  jugea  qo' 
toul,  de  le.  foi 
lorsque»,  11  fui  don  pli 

ii.iui-  ,  du»  une  îles  pl'l'g1 
■  1»,  où  il  fulo 

se  soumettre  .<  looles  le*  privi 
aux   travaux  les  plus  peu  if  ' 
trouanad'appn  nbwage,  i 
â  Ufge  poui  se  perlent' 
langue   française  ;  ei  , 
mois  1   il  fut  en  élal  de 

lu  un  prenne 
,  Fronça  ; 
■pnqM  jusqu'en  i-|'. . 
autres  à    pud  ,  et   Ira 
France  ,   dnpuit  Coloi^ 
Pyréoées,  dans  toutes  ii 
Enfin  ,  son    |iére    ayant 
pertes  considérables  dan 
lions  avec  la  société  du 
Haieoctevee  pria  • 
permettre  de  tenter  fortune 
ci  il  quitta  la  maison  paternel 

rbabiludc  d'une  Brutck  11 
174*  ,   il   prit   îles   . 
Bouroètc  \Jiortseheid),  p 
Chapelle,  a 

!■■  M 

lemeni  fleurir  I*  f.b 

qu'elle    produisit    do  ut'- 

qu'auparavant.  Alors  t» 
chargea  d'un  grand  voj 
noi  d  de  l'Europe,  puur  y 

lelll'lll  SOU  1  >. 

«rut  avec  ai 

iii.i-nii.la  SaXC.iaSilé 

cl  1,1   IUlS-1'       ■ 

lêaie  dut  ùerllr  r'j 

ouTcrtumda  coum 
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irtugal ,  commerce  devenu 
onsidérable.  Revenu  à  Aix- 
;  ,   Hisenclever  en  partit 
isiiot  pour  l'Espagne  ,  dans 
d'y  établir  des  relations,  afin 
tirer  directement  de  ce  pays 
Jont  avaient  besoin  les  ta- 
;  Bourcète  et  d'Aix-la-Cha- 
iant  son  séjour  à  Cadix ,  il 
ommerce  de  l'Europe  avec 
3    méridionale  ,  se  rendit 
isbonne,  et  revint  par  H^m- 
ix-la- Chapelle.  Ses  voyages 
é  d'un  grand  profit  à  son 
tais  celui-ci ,  ayant  une  fa- 
breuse  à  étab.ir ,  ne  voulut 
idre  parler  de  l'association, 
ititude  détermina  Husencle- 
tter  la  maison  pour  laquelle 
'availlé  pendant  trois  ans.  U 
ait  aucun  fruit  de  son  tra- 
?pté  la  confiince  des  négo- 
uoins  de  son  iufatigable  ac- 
crédit  lui  fouruit  les  ca pi- 
laires pour  pouvoir  accep- 
es  d'association  d'un  de  ses 
Lisbonne.  Hasenclever  se 
ute  pour  Lisbonne  ,  ou  il 
1e   société  avec  les    deux 
successeurs  de  son   parent 
it  d'y  mourir.  Il  se  maria 
i  ville  ,  avec  la  fille  d'un  ca- 
e  la  marine  anglaise;  et  la 
i  sourit  pendant  quatre  ans  , 
lesquels  il   ne  put  résister 
•temps  au  désir  de  s'établir 
[1  s'y  associa  avec   P.  Tim- 
,  se  rendit  ensuite  à  Lon- 
y  établir  des  relations  coin- 
,  et  revint  en  1750  à  Ga- 
is une  assez  longue  absence, 
ager  son  père ,  accablé  par 
que  de  nombreuses  faillites 
itjfait  éprouver,  il  se  char- 
rt  de  ses  trois  jeunes  frères, 
encement  de  175 1  ,  sa  mai- 
encore  accueilli;  coauno  as- 
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socié,  un  Anglais  nommé  Bcwicke; 
mais  le  commerce  maritime  était  ex- 
posé aux  chances  les  plus  désastreuses. 
L'Amérique  fut,  à  cette  époque,  inon- 
dée de  marchandises  européennes  ; 
ce  qui  entraîna  de  fausses  spécula- 
tions et  de  grandes  faillites.  Hasen- 
clever entreprit  alors   et  exécuta  en 
partie,  un  grand  voyage  en  France, 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  Angleterre ,  eu 
Hollande  et  en  Allemagne  ,  pour  exa<* 
miner  à  fond  l'état  de  l'industrie  et  du 
commerce.  Son  génie  s'étendait  sur 
tout  ce  qui  pouvait  devenir  utile  au 
commerce  européen.  Ce  fut  d'après  ses 
avis  que  l'ou  changea  le  mode  de  fa- 
brication des  toiles  en  Westphalic  et 
en  Siiésie ,  pour  adopter  celui  qui  est 
usité  en  Bretagne.  Le  roi  de  Prusse  né- 
gociait, en  1754  '  uu  tra'le  de  com- 
merce avec  l'Espagne.  Hasenclever,  k 
peine  arrivé  à  Berlin ,  fut  invité  par 
Frédéric  H  d'assister  au  conseil  où  l'on 
devait  discuter  le  projet  de  ce  traité* 
Le  savant  négociant  prouva  au  prince, 
dans  uu  exposé  succinct ,  que  la  Prusse 
ne  retirerait  jamais  aucun  avantage 
d'un  traité  de  commerce  avec  l'Es- 
pagne. Le  roi  rappela ,  sur-le-champ , 
l'agent  diplomatique  chargé  de  cette 
mission;  et  le  général  Wiuterfeld dit , 
il  cette  occasion  ,  à  Hasenclever  : 
«  En  un  quarl-d'heure,  vous  nous  eu 
»  racontez  plus  que  nous  ne  pourrions 
»  apprendre  dans  l'espace   de  sept 
»  ans.  v  Hasenclever  avait  gagné  la 
confiance  du  monarque  prussien  ;   et 
celui-ci  chargea  son  ministre  Massov, 
eu  Silésie  ,  de  le  consulter  sur  tous 
les  objets  du  commerce  de  cette  pro- 
viuce.  Après  avoir  terminé  son  voyage 
et  agrandi  les  relations  de  sa  maison  y 
il  apprit ,  à  son  grand  chagrin  ,  que, 
pendant  son  absence  ,  les  affaires 
avaient  été  fort  mal  gérées  par  ses  as- 
sociés. Cela  l'affligea  tellement,  qu'eu 
1755  il  prit  le  parti  de  dissoudre 
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celle  association .  et  d'en  former  une 

(Ve  rktatpM  lîùld.  f.e 
premier  fut  charge  té  rÀiétt  ■  Bam- 
iioinj;;  <■'!  lia*  ndev  i  ■ 

i  sant-4,  iic  renoncer  au 
ilim.it  brûlant  tic  l'bspagne  ,  se  fi\.i 
préalablement  à  Londres.  Mms  H» 
lot  tjiir  ses  fui  ces  II-  Im  pu  Mhiii-ni  , 
i!  fil  toile  pour  CmGi.  l'cnlant  ce 

WJtfJt  ■    le  hasard  établit,  M»   le 

mlèsiMil  II .i-i-ui  Ji-*rr  et  le  grand- 

iinjiii-iinir.  comte  de  Velasque* ,  des 
mIi!up;i.  .l'une  aroitic  intime  ,  an 
grand  eloniicmcntdes  Espagnols.  Ces. 
relations  furent  ,  dans  la  suite  ,  liés 
utiles  à  sa  maison  de  commerce  ei  aux 
étrangers,  entre  antre*  à  tin  neveu 
.!..  tâVlbn  William  l'iH  ,  qu'il  re- 
couwiaudaaii  grjjid-ioqttisitnir.  Cette 
fois,  il  eut  ,  à  son  arrivée  ù  Cadix,  l.l 
Miisl.u;iuin  de  trouver  sun  commerce 
florissant.  En  17'i'i,  il  entreprit  <m 
m   in  vnvageau  nord  de  l'fcurupc, 

dent  PbteDtion  dexsarinei  quelles 
étaient  les  productions  que  l'on  pOMP 

rjiL  npli'ilrr  Mir  le  Jette  -ni  de  l'A- 

tn.-i  ii|iii'm  piantrKMale,duBl  les  terres 
il  ..lui-,  i  lus  prit,  Passant 

j   Londres  ,  d  v  établi'  "i"-    uuuiclic 

associ.iliunavi  rmi   m r  in!  .  Vtmi  . 

Cl  11»  jeune  Iiulilr  ,  Cll.11  \tS  (a  oi'l.s,  js- 
soij.itioii  qui  divan  .servir  de  blM 
1  l'niiii'i «M  entreprise  cuinmiTcialu 
qu'il  inédit  lit.  ILsnicIcscr  avait  alors 
HMtlt  ans.  Hi'iitùl  .  M  Mil  dll 
parlement  lui  cunfera  le  droit  de  rite 
a  Londres.  Ilaicuclcvcrprcscntj  au* 
lords  prepo-es  aux  colonies  et  an  com- 
merce ,  sun  plan  relatif  à  l'établisse- 
ment de  nouvelles  f  mderies  et  forges, 
rt  à  l'exploitation  du  1  li  un  1 1'  ,  .1.  I.i 
'mires  pruductinns  dans 
les  pros/inecs  amci  icaincs  :  il  obtint 
leur  approbaliuu  par  un  acte  date  du 
1  ;ii  j.  u  a  grand  mnbndi 

Emmim  ,  en  Auglcirrrc  ri  en  Hul- 
udc  ,  avancerait  des  sommes  eoo- 
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siderablrs  pour  l'eiecuOOB  d'un 
jet  si  sagement  calcula;  eiHasc 

ver  partît  pour  l'Amri  îquc.  I,a  l 

année  ,  il  acheta  beaucoup  de  1 
de  fer  et  planeurs  farcis.  Au  me 
septembre,  ion  newilutsmeusi  1 
rope,dea  1u11ifi11s.de1-  forestmn 
.liuiiLiien, 
en  tout,  cinq  rcni-ircntf-cii»[  pe 
nés.   11  cui.ii 

ses  mines  ;  et  .  au  rnromciiceuïe 
i-"b"p ,  il  r- 

fer  en  ban  es  ,  qui  fui  ' 
lente  ipi.iliîe.  il  forma  ainsi  trot! 
blissement*  dans  le  >< 

deux  StltrfS  'I.i  ri  s  le  Ncv,   V111L..I) 
le  1".  mai  1^85  ti'-'T''en    mite 
1766,  il  y  avait  fait  1 
ceni-dix-scpt  Mlintnlsa  toauei 
d'usages.  Il   fallait  tool 
H.isciu  lever  ponr  vaincre  les  dît 
lés  sans  nombre  <|iii  s'opposairi 
SOCCCS  de  ses  opérations.   La  | 
lace  escila  à   la  révolte   ses   ou' 
étrangers  ;  une  inondation   eal 
■.Im  lire   détruisit  ,  en    1765  ■   h 
gues  qu'il  avail    fiil  construire 
cinquante)  roi  s  mines  qu'il  arai 
ouvrir  ,  il    11e  s'en  trouva    que 
dont  l'exploitation  fut  avratag 
eila  montai  enleva  dr 
leurs  inspecteurs.  La  I 
serrait  des  coups  plus 
core  :  après  avoir  reçu  des  sMW 
dosa  maison  à  Londres  IcSSuUmf 
les  plus  brillantes  sur  la  pruspér 
sou  commerce  ,  on   : 
folles  dépenses  de  son  associa  1 
l'entraînerai    ■ 

faillite.  Rasenetercr  te  hâta  rJp 
1er  l'Amérique  ,  ef  n'ai 
terre  que  pour  eppt   1 
crainte  s'ctail    déj.1  n 
le    gouvernement  av.i  | 

que  lu  nt   recours  CW 
nut  impossible.  U  teot' 


II  AS 

•al  à  la  société  de  l'cn- 
uérique  ,  signa  ,  comme 
îette  opération  ,  un  con- 
ion  avec  les  personnes  les 
écs,  telles  que  le  général 
:oui inodore  Forest ,  etc., 
en  1 767,  à  New- York, 
encore  une  fortune  par- 
ez   considérable.    Mais 
hagrin  ,  quand  il  apprit 
s  établissements  ,  par  la 
tniuistration  établie  par 
>art ,  se  trouvaient  dans 
1  si  déplorable,  qu'il  ue 
ulrc  parti  que  de  payer 
m  tractées  ,   se  montant 
ne  considérable,  ou  de 
établissements  !  Il  s'at- 
•emier  parti  ,  paya  le? 
envoya   son    rapport  à 
;  sociétaires.  La  société 
Londres  acheva  sa  ruine; 
e  change  de  la  valeur  de 
:es  sterling  ,  lui  furent 
ec  protêt  :   un  fondé  de 
va  de  Londres  ;  et ,  peu 
>rès  ,  Hasenclevor  ,  qui 
plus  d'un  million  de  sa 
soutenir  rétablissement, 
1  de  ses    fonctions   de 
retourna,  en   1769,  à 
1,  pendant  son  absence, 
ssociés,  Seton  et  Crofts, 
vé  une  protection  assez 
ur  charger  Hasenclcver 
ie  toutes  les  dettes  qu'ils 
actées.  Il  prouva  en  vain 
ce   en  réclamant  la  pro- 
justice ;  et  il  abandonna 
:iers  le   reste  de  la  for- 
ait acquise  en  Angleterre 
ue.  Enfiu  ,  après  avoir 
ne  fois  inutilement  contre 
foi  de  ses  anciens  asso- 
;  l'injustice  des  tribunaux 
établit  avec  son  gendre  , 
Schmiedeberg  en  Silésie. 
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Quand  la  révolution  d'Amérique  eut 
séparé  de  la  métropole  cette  partie 
du  monde  ,  Franklin ,  ami  de  Ha- 
senclever  ,  l'invita  de  retourner  aux 
États-Unis  ,  pour  y    continuer   les 
plans  d'industrie  qu'il  y  avait  intro- 
duits. Mais  son  grand  âge ,  et  la  pros- 
périté de  son  nouveau  commerce ,  le 
retinrent  en  Silésie.  Enfin ,  avant  la 
fin  de  son  active  carrière  ,  après  uu 
procès  de  vingt  ans ,  et  après  avoir  été 
ruiné  et  mis  dans  l'impossibilité  d'a- 
voir aucun  recours  contre  les  fripons 
dont  il  avait  été  la  victime  ,  il  eut  la 
satisfaction  de  voir  son  honneur  réha- 
bilité par  un  jugement  rendu  par  Thur- , 
low ,  grand-chancelier  d'Angleterre. 
Hasenclcver  mourut  ,  le   i3  juillet 
1793  ,  a  l'âge  de  soixante-seize  ans. 
Malgré  les  orages  qui  avaient  cons- 
tamment agité- sa  vie,  il  eut  la  satis- 
faction, d'en  employer  avec  succès  les 
derniers  jours  à  consolider  le  bonheur 
de  sa  nombreuse  famille  ,  et  ouvrir  à 
l'industrie  delà  Silésie,  sa  patrie  adop- 
tive ,  de  nouvelles  sources  de  riches- 
ses. La  littérature  politique  et  commer- 
ciale doit  à  ce  zélé  négociant,  des  Mé- 
moires fort  intéressants  sur  l'industrie 
et  le  commerce  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  qui  ont  été  insérés  dans  la 
Correspondance  de  Schlœzer ,  dans 
les  Cahiers  pour  le  commerce,  pu- 
bliés par  Sinapius,  et  dans  \c  Journal 
politique  ,    1781  ,   1782  et   1785. 
V Exposé  de  sa  situation  envers  ses 
copropriétaires  anglais  des  établis- 
sements industriels  qu'il  avait  créés 
dans   V Amérique  septentrionale  , 
adressé  au  roi  et  au  parlement  dê  Àn~ 
gle terre ,  a  été  publié  à  Londres ,  en 
1773  ,  in-8°.  ,  et  traduit  en  danois 
et  en  allemand,  dans  le  journal,  Frag- 
ments du  domaine  du  commerce , 
Eubliés  par  Sinapius.  Oa  trouve  aussi 
eaucoup  d'articles  fort  intéressants  , 
de  Haseuclever ,  dans  les  Feuilles  pro* 
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vinciaUs  silesiennes,  Schlicttegroll , 
dans  son  Nécrologe  ,  volume  a  de 
1 795  ,  pag.  1 16-1  (58;  et  Biur ,  dans 
sa  Galerie  historique  du  xn/T. 
siècle  ,  volume  a ,  pag.  449  4^4  > 
ont  donné  la  vie  de  cet  homme  utile 
avec  beaucoup  de  détail  ;  elle  a  été 
aussi  publiée  séparément  à  Landshut , 
1794,  in-8'.  B— h — d. 

HASENMULLER  (  Daniel  )  , 
orientaliste,  ué  en  i65i  à  Eutin, 
dans  le  Holstein ,  était  fils  d'un  pas- 
teur de  cette  ville.  A  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  fut  envoyé  à  Lubcck  pour  y 
continuer  ses  éludes ,  et  passa  de- 
puis à  Kiel ,  où  il  apprit  l«  grec  et 
l'hébreu  du  savant  Malhias  Was- 
muth.  En  1677  il  reçut  le  degré  de 
maître  ès-arts  a  Leipzig;  et  il  retourna 
ensuite  à  Kiel ,  où  il  commença  à  se 
livrer  à  l'enseignement.  Nommé  en 
i685  professeur  de  grec  ,  il  réunit 
quelque  temps  après  à  cette  chaire 
celle  de  langues  orientales,  vacante 
par  la  mort  de  Wasmuth,  et  les  rem- 
plit toutes  les  deux  avec  une  grande 
distinction.  11  mourut  le  29  mai  1G91 
dans  sa  4°**  année.  On  a  de  lui  : 
Janua  hebràismi  aperta ,  Kiel  , 
1691 ,  in -fol.,  obi.  Cet  ouvrage  est 
divise  en  cinq  parties  :  les  deux  pre- 
mières contiennent  la  grammaire  et 
le  dictionnaire  hébreux;  l,i  troisième, 
le  texte  de  la  Bible  en  cette  langue; 
la  quatrième ,  des  observations  criii- 
ques  sur  les  passages  les  plus  diffi- 
ciles, et  enfin  la  cinquième,  des  règles 
pour  l'accentuation ,  appuyées  par 
des  exemples.  On  lui  doit  encore  des 
éditions  estimées  du  Syriasmus  de 
Jlcnri  Opitz ,  et  de  la  Bible  en  grec , 
Kiel,  &68G,  in-  l'i.  L'édition  qu'il  a 
donnée  du  dialogue  de  Mich.  Psel- 
\\iSy.De  operatione  dœmonum^  est 
moins  correcte  que  celle  de  Gaul- 
min ,  sur  laquelle  elle  a  été  faite.  On 
trouvera  la  vie  de  Dan.  Hasenmuller 
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dans  les*  Elogia  philologorum  foi 
brœorum  par  Goetz,Lubeck,  «708, 
in-8°.,  et  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron,  tom.  xlii.  —  Etie  Hasen- 
mulleb,  né  en  Allemagne  dans  le 
xvie.  siècle ,  abandouna  l'institut  des 
jésuites  pour  embrasser  les  principes 
du  luthéranisme ,  et  écrivit  avec 
beaucoup  d'emportement  contre  ses 
anciens  confrères.  Ou  ignore  les  au- 
tres particularités  de  sa  vie  ;  et  Ton 
croit  qu'il  était  mort  lorsque  Poly- 
carpe  Lyscr  publia  l'ouvrage  de  cet 
auteur,  resté  inédit,  sous  ce  titre  :  His- 
toriajesuitici  ordinis,  in  qud  deejus 
auctore  ,  nomine,  gradibus,  incre- 
mento ,  vild ,  votis,  privilegiïs,  etf. 
tractatur,  Francfort ,  1 59S,  in-4".  Ce 
livre,  réimprimé  m  i6o5  in-8°.,  d» 
dut  sou  succès  passager  qu'à  la  har- 
diesse singulière  avec  laquelle  une  so- 
ciété célèbre  y  est  attaquée;  mais  de- 
puis long-temps  il  est  tombé  dans  l'ou- 
bli. Le  Triumphus  papalis  qui  est 
au-devant  de  cette  histoire ,  est  de 
Maximilien  Philon.  \V— s. 

HASIUS.  Fox.  Haas. 

HASSAN  PACHA.    Foy.  Gazi- 
Hassan/ 

HASSAN  den    SABBAH.  Voyez 
Haçan. 

HASSE  (Jean- Adolphe)  ,  un  des 
plus  célèbres  compositeurs  du  xvnr*. 
siècle,  naquit  à  Bergcdorf,  près  de  .' 
Hambourg,  en  170$.  Les  Italiens 
l'appellent  il  caro  Sas  sorte.  Se* 
parents  l'ayant  destiné  à  l'étude  de 
la  musique ,  il  y  fit  des  progrès  si 
rapides,  qu'à  treize  ans  il  fut  en  état 
d'entrer  comme  ténor  a  l'Opéra  de 
Hambourg.  Le  fameux  Keiser  était 
alors  le  compositeur  de  ce  théâtre: 
ses  ouvrages  servirent  long  -  temps 
de  modèle  à  Hasse.  En  172a,  Ulnc 
Koenig,  poète  de  la  cour  de  Polo- 
gue,  qui  s'était  déclaré  son  protec- 
teur, le  plaça  au  spectacle  du  duc  de 
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asse  avait  reçu  de  la 
Krbe  voix,  qu'il  ma- 
rt  infini.  11  joignait  à 
de  pianiste,  qu'il  pos- 
degré  supérieur.  A  dix* 
exécuter  à  Brunswick 
opéra,  VAntigone,  qui 
succès.  Mais,  peu  sa- 
isai,  et  sentant  combien 
acquérir  dans  la  science 
,  il  prit  congé  du  duc , 

l'Italie  en  1724.  ï'e  ré- 
tenait alors  école  à  Na- 
attaclia  d'abord  à  lui. 
c  beaucoup  plus  savant 
ùentôt  ses  regards.  C'é- 
Scailatti ,  le  plus  grand 
le  son  temps.  La  niodi- 
le  Hasse  ne  lui  permet- 
c  mettre  au  rang  de  ses 
use  ment  il  le  rencontra 
ie,  lui  plut  par  sa  mo- 
is égards;  et  Scarlatti  of- 
mer  gratuitement  des  le- 
5,  Hasse  composa,  pour 
quier ,  une  sérénade  qui 
accueillie  :  elle  lui  valut 
d'un  opéra  pour  lethéâ- 
Naples.  Deux  ans  après , 
:  maître  de  chapelle  du 
>  des  incurables  à  Ve- 
1  qu'il  connut  la  célèbre 
,  si  recommandable  par 

irduoi.  née  à  Venise  en  1700,  est 
bile*  eauUtrices  qu'ait  produites 
;  Gasparini ,  elle  adopta  la  mé- 
u  Bernaecbi ,  et  contribua  beau- 
i|»er.  Elle  débuta  sur  le  grand 
rie  à  Page  de  seiie  ans.  Se*  succès 
rui,  qu'à  Florence  on  frappa  une 
Honneur;  et  l'ou  avait  coutume  de 
teux  quittaient  leur  lit  lorsqu'elle 

El!e  fut  appelée  à  Vienne  en 
'«itement  de  i5,ooo  florins.  Dntx 
passa  au  théâtre- de  Londres  avee 
lintemeots.  Partout  elle  ravit  lea 
fraîcheur  et  la  bexuté  de  sa  voil , 

la  perfection  de  son  chant  :  on 
nvelie  Sirène.  Ce  fut  à  Londree 
1  \i  célèbre  Cuixoni  ,  qui  jomes  iil 
rputation.  L«a  habituel  du  tbéitre 
itrecrs  deux  rivales,  tiaendel  prit 
qui,  comme  nous  l'-voos  dit, 
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scission  entre  lui  et  le*  directeurs 
).  KauAtiua  quitta  dtâniÛYMMal 
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la  beauté  de  sa  voix,  et  qui  devint 
depuis  son  épouse.  Il  composa  dans 
cette  ville  son  opéra  à'Artaxerce ,  et 
ce  fameux  Miserere  que   l'on   re- 
garde  avec  raison  comme*  un  desx 
chefs-d'oeuvre  de  la  musique  sacrée» 
La  réputation  de  Hasse  s'étendit  bien- 
tôt en  Allemagne.  La  cour  de  Polo- 
gne ,  qui  élait  alors  fixée  à  Dresde  9 
l'appela  dans   celte  ville  en  1731, 
avec  un  traitement  de  douze  mille 
thalcrs  pour  lui  et  pour  Faustina.  Il 
y  fit  exécuter  son  opéra  à' Alexandre 
aux  Indes  y  qui    occupa    la   scène 
pendant  plusieurs  semaines  de  suite. 
Hasse  retourna  ensuite  en  Italie,  et 
visita  successivement  Milan ,  Rome , 
Naples  et  Venise.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  les    divisions   qui   régnaient  à 
Londres  entre  Haendel  et  1rs  direc- 
teurs de  l'Opéra ,  occasionnèrent  une 
scission.  Farinelli  et  Scnesino  se  réu- 
nirent à  ceux  -  ci.  Mais  il  leur  fal- 
lait un  maître  de  musique.  Ils  appe- 
lèrent Porpora,  puis  liasse.  Ce  der- 
nier, malgré  les  succès  qu'il  obtint, 
quitta  bientôt  l'Angleterre.  Il  reviut 
à  Dresde  en  1740,  et  se  fixa  dans 
cette  ville.  Le  grand  Frédéric,  y  étant 
entré  en  vainqueur  dans  la  campagne 
de  1745,  voulut  entendre  un  opéra 
de  Hasse.  Il  en  fut  tellement  satis- 
fait, qu'il  lui  envoya  en  présent  mille 
thalers  et  une  bague   de   diamant. 
Hasse  perdit  la  voix  en  1 755  ;  et,  dans 
le  bombardement  de  Dresde  par  les 
Prussiens,  il  fit  une  autre  perte  qui  lui 
fut  plus  sensible  encore ,  ce  fut  celle 
de  tous  ses  manuscrits.  En  1 ir33  f  |a 
cour  de  Dresde  ayant  éprouvé  de 
grands   changements  ,  Hasse  et  sa 
femme  furent  mis  à  la  pension.  II  en 
éprouva  un  tel  chagrin ,  qu'il  quitta 
Dresde,  et  se  rendit  à  Vienne,  ou  II 
composa  plusieurs  opéras.  II  mourut 

l' Angleterre  en  1718,  et  se  rendit  à  Oreade ,  ou  «lie 
détint  le  ftsnsna  de  H«mc. 
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à  Venise,  le  aa  décembre  1783, 
tgé  de  -oivmte-diï  •  hùjl  ans.  Ses 
dernières  compositions  furent  1111  7e 
Detim  ,  et  un  Requiem  ,  qu'il  avait 
destine  [inur  lui-même  cl  confie  à 
iclmstcr,  de  Dresde.  Les  ouvrage* 
e  H, iwe  tiennent  le  premier  rang 
musique  italienne,  fluniey, 
juite  appréciateur  des  talents,  y 
reconnaît  la  scieuce,  l'élégance  et  la 
simplicité.  Persuadé  que  l.i  partie  vo- 
cale est  la  plus  importante  de  toute» , 
Hasse  y  prudiguait  lotis  ses  soins ,  et 
■e  gardait  de  la  couvrir  par  des  orne- 
tutiits  étrangers.  L'expression  des  pa- 
roles était  sa  loi  première,  celle  k  la- 

icHc  il  lâeriftiit  tomes  les  Mira, 
en  n'égale  la  douceur,  la  pureté, 

naturel  de -a  mélodie;  souvent  on 
croit,  entendre  des  accords  célestes. 
On  lui  .1  reproché  de  manquer  d'har- 
monie. Les  Larb'ires  !  Ils  ne  sentent 
pas  que  ce  reproche  est  un  des  plus 
grandi  éloges.  Digne  MtatfltfdMUP, 
des  Vinci,  des  Pcrpilèsr,  Hisse  écti- 
vail  dans  un  temps  où  il  était  vrai  de 
due  que  li  musique  julienne  était  la 
plus  parfaite  de  toutes,  où  cet  art 
u'ev.iit  point  dégénéré  m  ilnuts  ht- 
carres,  insignifiants  et  péflrfatét,  i-n 
une  fatigante  et  iuelpre-sive  harmo- 
nie,  en  une  futile  coraplicadOEi  iI'.k:- 
corn  paiements  obligés,  dont  le  plus 
Uni  imonvénicnt  est  de  detonmer 
l'attention  du  sujet  principal.  Il  pen- 
te le  simple,  le  naturel,  le  palhc- 
tique  suffisaient  pour cbarmri  l'oreille 
et  peut  loucher  le  cœur.  liasse  avait 
Ma  en  musique  tous  les 

fias  de  Métastase.  On  trouve  la  liste 

ta  ouvrages  dramatiques  d.tns  le 

Dictionnaire  de  Grrber.  Il  1  Botopma' 

aussi  beaucoup  de  musique  de  cliam- 

bre  et  d'iglisi,  et  des  Litanies  jdnji- 

U.L. 
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plus  remarquables  de  1 . 
Il  était  né  dans  la  paroisse  de  Ti„_ 
VjII.i,  eu  Osirogolhie,  le  14  janvier 
1  -ïi.  A  la  mort  de  sut)  père,  vicaire 
de  ia  paroisse  ,  il  se  trouva  sans  appui 
et  sans  ressource  ;  mais  il  lutta  coura- 
geusement cintre  la  fortune,  et  par- 
vint .1  {'acquérir  des  amis  qui  secon- 
dèrent les  efforts  qu'il  faisait  pour 
s'instruire.  S'élant  rendu,  en  1  7J1.I 
l'université  d'Upsat ,  sou  gpftl  patr 
l'élude  de  la  nature  sedcvcluppa  sous 
les  auspices  de  Linné,  qui  apprécia 
bientôt  ses  talents.  Eu  1 747  ,  il  puolta 
une  dissertation  De  viribus  planta 
rum.  Pendant  1a  même  année,  il  sui- 
vit un  coins  de  Linné  sur  l'histoire 
de  la  botanique.  Le  savant  professeur 
ayant  observé  que  l'histoire  naturelle 
de  la  Palestine  était  moins  connue  que 
celle  de  plusieurs  autres  contrées  de 
l'Asie,  et  que  pour  l'être  davantage  il 
fallait  qu'uu  naturaliste  ris 
et  en  ciaminà't  tes  productions,  Eu- 
selquist  se  sentit  anime  dudtsir  le  plui 
vif  d'entreprendre  ce  voyage.  On  lui  t* 
représenta  cependant  les  difficulté»; 
et  Linné  lui-même  voulm 
der  à  cause  de  sa  santé  .  Q 
lurcllemcnt  très  bible:  unis  le  |eunl 
naturaliste  persista  dans  son  projet, 
auquel  il  sut  intéresser  ceux  qui  pou- 
vaient miens  eu  seconder  IV  sédition. 
Tuutes  les  facultés  d'Upsat ,  excepte 
celle  de  théologie,  lui  nurairatu  de* 

secours  pécuniaires;  et  la  compagnie 

du  l.iv  mt  et  'Mil'  .1 1  ."!■. 

odiit  de  le  faire  parvenu 

jusqu'à   .Smviiie.  Avant  rie  se  mettre 

cnroutc.ilsoutiutdcsihè 

quelques   leçons   uubliq  H 
afin  de  pnUVOÏl 

aux   places  de  ruuivcrsite'.  An  mo* 

d'jr.ût  de  l'ji,:j 

pour  Stuvrne ,  où  il  arriva  ver»  la  C 
de  tiovcmurc.  à  pris  ivosr 
les  environs  dee 
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par  Alexandrie  et  Rosette,  an  Caire, 
examina  les  pyramides,  les  momies , 
les  crues  da  Nil ,  et  rassembla  les  ob  - 
jets  d'histoire  naturelle  qui  lui  paru- 
rent les  plus  dignes  d'attention.  En 
même  temps,  il  entretenait  une  cor- 
respondance très  intéressante  avec  ses 
amis  en  Suède;  et  la  société  royale 
d'Upsal,  ainsi  que  l'académie  des  scien- 
ces de  Stockholm,  l'admirent  au  nom- 
bre de  leurs  membres  :  peu  après , 
l'université  d'Upsal  lui  conféra  le 
çrade  de  docteur.  Au  mois  de  mars 
1 75 1 9  il  quitta  le  Caire,  et  prit  la 
route  de  la  Palestine  par  Damietle*et 
Jafia.  Arrivé,  avec  une  caravane  de 
pèlerins  ,  à  Jérusalem  ,  il  y  resta 
quelque  temps ,  et  visita  ensuite  les 
bords  da  Jourdain ,  le  mont  Tha- 
bar,  Jéricho ,  Bethléem  ,  Tibériade , 
Tyr  et  Sidon.  S'étanC  embarqué  pour 
retourner  à  Smyrne  ,  il  vit  sur  la 
route  les  îles  de  Chypre  ,  de  Rho- 
des et  de  Chio.  Hasselquitt  rapporta 
k  Smyrne  la  pins  nche  moisson 
qu'aucun  naturaliste  eût  encore  faite 
4aus  les  contrées  de  l'Orient.  Il  avait 
nais  à  contribution ,  avec  un  lèle  infa- 
tigable, tout  le  domaine  de  la  nature, 
non-seulement  en  Palestine*,  mais  en 
Arabie  et  en  Egypte.  Sa  collection  était 
composée  d'herbiers ,  de  minéraux , 
de  poissons,  de  reptiles,  d'insectes  , 
de  fruits  rares  et  précieux.  Portant  son 
attention  sur  tout  ce  qu'il  apercevait 
d'intéressant,  il  avait  joint  à  ces  objets 
d'histoire  naturelle,  des  manuscrits 
arabes,  des  momies,  des  monnaies. 
Hasselquist  allait  retourner  en  Suède, 
et  présentera  sa  patrie  le  tribut  de  son 
cèle  pour  les  sciences ,  lorsqu'il  lut  at- 
teint d'une  maladie  de  poitrine  :  ses 
forces  étaient  trop  épuisées  pour  qu'il 
pût  résister  aux  progrès  du  mal ,  qui 

rit  bientôt  an  caractère  alarmant  A 
fleur  de  l'âge,  près  de  revoir  son 
et  st$  amis,  sur  le  point  de  rt - 
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cueillir  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses 
fatigues ,  il  mourut  à  Smyrne  le  9  fé- 
vrier 1  *]5i.  Les  frais  de  son  voyage 
n'étaient  pas  acquittés;  ses  créanciers 
s'emparèrent  de  ses  collections  :  mais 
la  reine  de  Suède  Louise  -Ulrique, 
protectrice  éclairée  des  sciences  et  des 
arts,  racheta  ce  trésor,  et  le  Gt  conduire 
en  Suède,  ou  il  fut  déposé  au  château 
de  Drottningholm,  que  la  reine  habi- 
tait pendant  une  partie  de  Tannée. 
Linné,  à  l'aspect  des  richesses  recueil- 
lies par  son  disciple,  fut  transporté 
d'admiration  et  de  joie.  Les  observa- 
tions du  voyageur  lui  furent  remises  ; 
et  il  les  publia,  en  suédois,  sous  le 
titre  d'iter  Palœsùnum ,  etc. ,  ou 
Voyage  en  Palestine ,  avec  des  mé- 
moires et  des  remarques  sur  les 
objets  d'histoire  naturelle  les  plus 
intéressants,  Stockholm  ,1757,  grand 
in-8\  Cette  relation  a  été  traduite  en* 
allemand  (  par  Th.  H.  Gadebusch  ), 
Bostock,  1769;  en  anglais,  Londres, 
1767;  et  eu  français,  Paris,  1769, 
Elle  est  divisée  en  deux  parties ,  dont 
la  première  coutient  le  journal  du 
voyageur  et  ses  lettres  à  Linné;  et  le 
second  les  mémoires,  les  remarques, 
les  descriptions.  C'est  cotte  seconde 
partie  qui  présente  le  plus  d'intérêt: 
on  y  trouve,  outre  les  détails  de  bota- 
nique, de  zoologie,  de  minéralogie, 
les  renseignements  les  plus  exacts  sur 
un  grand  nombre  d'objets  curieux  et 
utiles  ;  sur  le  baume  de  la  Mecque,  la 
gomme  d'Arabie,  le  raastix,  l'encens, 
l'opium;  sur  les  maladies  dominantes 
et  la  manière  de  les  guérir,  et  sur  Té- 
tât de  l'industrie,  du  commerce  et  des 
arts.  Une  Flore  de  la  Palestine,  éga- 
lement tirée  par  Linné  des  papiers 
d'Hasselquist,  fait  connaître  plus  spé- 
cialement les  plantes  de  ce  pays.  Ou 
a  consacré  à  la  mémoire  de  ce  bota- 
niste ,  sous  le  nom  $ Hasselquistia 
corajita ,  un  genre  de  plante  déecit 
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SMIt  II   première    fois   par   Jacquin 
alissonZ/orfiiî  botan.  f'indub,,  n, 

HOC      ..lilil.  Illl-T!'     'l'il     SC 

!i  Plinthe.     C — tv- 
BASSELS  [J«w),  né  a  Uége, 

■  reootqmt"  de  sud  temps, 
assista  et  se  fit  remarquer  su  concile 
de  Treille.  Ou  lui  ItUibaa  l'unn  ige 
intitule  :  Commentariui  in  epîitoliis 
lancti  l'auli,  que  pluùeun  critiques 
.  anime  étant  deSatboinb. 
Les  opinions  sont  restées  part.igées  h 
ext  égard,  ainsi  que  t'atlesl'  EUcbud 
&\moa, dans  te  Rtbliothè<ine  critique, 
loin. 11,  pag.  i3u.  Hassels  a  t:(u  lu  .1 
à  propos  confondu  avec  Jran  Hessil* 
(  Pof.  te  mot)  par  le  ciidiiul  l'a'l.i- 
vicini,  dans  son  Histoire  du  concile 
de  Trente,  auquel  ces  deux  NfnU 
théologiens  de  l'université  de  Louvam 
assistèrent  en  effet,  et  où  Missels  avait 
«'le  envoyé  par  Charles  -Quint.  Jean 
Hasteli  mourut  à  Trente,  pcnd.nf  la 
durée  du  concile,  co  janvier  rf>5i. 

HASSCNCAMP  {,1e»n-Mathiel-), 
savant  OftlMolrtkttB  et  orientaliste, 
naquit  à  Marbourg  eu  1745.  Après 
avoir  terminé  ses  études  a  ftinjrerailé 
de  Gœlùugue ,  il  fil  un  grand  voyage 
en  Allemagne,  en  Hollande ,  en  France 
et  en  Angleterre  :  à  son  retour,  il  en- 
seigna, depuis  1768,  à  l'université' 
de  Rintclri,  les  mathématiques  et  les 
langues  orientale*  ;  quelques  années 
après,  il  (ut «USi  nomme  bibliothé- 
caire de  ct'e  uni  ver«ité.  L'électeur  de 
Hessc-Cassct  lui  roiifér.i  ,  en  1789, 
le  titre  de  conseiller  du  DOIIliaUKri  ptfj- 
testant.  H  inoiinil  à  Itinteln,  le  (i  or- 
lobre  17ft7.rl.s1eLic.1mp  a  enrichi  la 
littérature  alli  uni. de  de  pli.M.  111s  ou- 
vrages , qui  traitent  des  KÎfBCCI   111.1- 

.  nu  qui  ont  pour  ohj<  I 
l'explication  de  [Ecriture  sainte,  lia 
sont  tout  forl   e-lini'-.s;  mail  nu  en- 

tl  ,  Uill  m  liilvuluie  est 
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celle  des  annales  de  U  litte 
rneblogjfiw  .  etc. ,  qu'il  comme 
piiUiei  en  178.»,  et  çir" 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ;  I.  Commentait)  de  l'en- 
lateti'hû  rxx  interj>retuntçra!CO,niM 
ex  hebrteo  ,  sed  Samaritains  textu 
concerto,  Marbotug  ,  1  765  ,  in-4". 
U. Histoire  de  la  recht  >. 
gitudei  en  mer,  Kinteln,  ^Og.iu-S'.; 
tetngo,  1  7  7  4,in-4".  1 1 1.  De  la  granit 
utilité des  paratonnerres.etde  U  ma- 
nière de  les  établir  pour  protéger  dei 
villes  entières  ,Kmtc\ts ,  ^S^in-i  . 
IV.  Annales  de  la  littérature  tkêtf 
logique  et  de  l'histoire  ecclésiastique 
modernes,  Rinletn  ,  1789-  171)»; 
huit  années,  in-8. 1.c  professeur  J- 
F.  -  L.    Wacliler   a    continué  ,  de- 

f'iiis,  la  rédaction  de  net  emrttfc 
lasseiieatnp  est  aussi  l'éditeur  éàt  la 
traduction  allemande  des  fnyagel 
de  James  Bruce  en  Afrique  et  en 
Abjrsstnie,  par  E.-YV.'  Cuba,  Bn> 
tcln  et  Leipzig,  1791 ,  1  toI.  in*. 
avecdescartes.Cette  édition  renferme, 
sur  l'histoire  naturelle,  des  observa- 
tions parGmeliu,  et  des  notes  de  plu- 
sieurs savants  sur  la  littérature  an- 
cienne, et  surtout  sur  la  littéralun 
orientale.  On  doit  encore  à  Hasarn- 
camp  h  publication  de  U  ViedeJ.D. 
MichaiÉlis ,  écrite  partni-inèuie  ,  et  ac- 
compagnée des  nolei  di  ; 
Scbuli  >nr  le  caractère  littéraire  de  et 
savant  orientaliste  ,  de  son  éloM  f*t 
Heyne,  et  du  catalogue  1  ■  ■ 
ou vr iiges,  ftinlelti,  1795.  in  fc>'-:  irai, 
en  hollandais,  Lejde,  ^ep.in-r.U 
Gatette  littéraire  Je  Halte,  lu  Ob- 
tervatioru  sur  Us  ouvrages  histori- 
ques modernes,  la  Bibliothèque  lit- 
téraire dt  Lemgo,  mj  ttienaead  n 
grand  nmnhr<-  darlide»  de  ce  Ulm- 
ri'UT  profeneur;  -t.  dm  Ira  Me- 
moires  de  la  société  des  antiquitéi, 
du  Cifsel,  tuiu.  i,  p  ig.  35y ,  un  rt- 
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j  de  lui  une  Dissertation ,  tris 
rite ,  sur  un  paon  de  bronze  et 
9  statue  de  la  déesse  tly&e, 
de  Hassencamp  a  été  publiée 
achler,  dans  les  Annales  de  la 
!nre  théologique  pour  1 797 , 

53.  fc— H— D. 

SSENSTE1N  ou  HASISTE- 
(Bohuslas),  baron  de  Lobko- 
noble  bohémien ,  se  montra , 
iaûsance  des  lettres,  passionné 
eurs  progrès,  et  se  distingua 
n  talent  pour  l'éloquence  et  la 
latines. Il  voyagea  dans  l'Orient 
Italie  :  il  s'y  enrichit  d'anciens 
crits  ;  et,  les  réunissant  aux  nio- 
îts  les  plus  curieux  de  l'impri- 
naissante ,  il  en  forma ,  dans  1a 
»se  de  Chomutz ,  une  Libliolhè- 
nsidérable.  Nous  trouions  qu'il 
payé  un  seul  manuscrit  de  Pia- 
ille ducats  de  Milan  (  mille  au* 
lediolanensibus  )(i).  Dans  une 

lettres ,  il  témoigne  une  grande 
tente  de  voir  arriver  un  manus- 
e  Plutarquc,  qui  lui  ctiîl  an- 

par  Augustin  Moravus,  d'Ol- 

11  communiquait  noblement  ses 
s  littéraires  ;  Mathieu  Aurogallus 

à  Sigismond  de  LobkowiU  , 
1  de  Bohuslas  et  recteur  de  l'aca- 
i  de  Wittenberg  ,  environ  200 
scrits  de  Hassenstein ,  pour  les 
rer  à  Luther,   à   Melanchthon 
Camerarius.   Ou   aurait  tort  de 
ure  de   cette    particularité   que 
snsteiu    se   sentit  quelque  pen- 
t  pour  la  doctrine  de  ces  réfor- 
urs:  son  histoire  prouve  le  con- 
»,  Bien  qu'il  ne  cesse  de  déplorer 
iranceetla  corruption  des  piètres 
n  temps ,  bien  qu'il  gémisse  des 
laies  de  la  cour  de  Homo  (comme 
noiguent,  entre  autres,  une  cou- 
ise   apostrophe  qu'il  adressa  à 


2*  prix  eat  indiqué  dans  udc  lettre  de  Ma- 
|w11iuim.  Xitooias  Mitu  U.  porVf  au  double» 
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Jutes  II ,  et  l'épitaphe  vimleute  qu'il 
fit  pour  Alexandre  VI),  il  nVn  de- 
meura pas  moins  attaché  au  Saint- 
Siège,. qui  ne  le  payait  guère  de  re- 
tour. Son  goût  pour  l'étude  lui  ren- 
dait ennuyeux  les  devoirs  de  courti- 
san. 11  occupa  entre,  autres  places, 
celles  de  secrétaire -( l'état  de  Hongrie 
et  de  grand-chancelier  de  Bohème.  Un 
temps  vint  où  il  ne  put  se  dispenser  de 
preudre  les  armés  ;  et  il  ne  s'en  est 
pas  moins  vu  jusqu'à  trois  fois  appelé 
aux  honneurs  de  Pépiscopat,  dont  il 
semble  que  la  cour  de  Rome  s'obstinât 
à  l'écarter.  La  dernière  fois  surtout, 
porté  par  le  vœu  unanime  de  ses  con- 
citoyens àl'évêché  d'Olmutz,  il  dut 
céder  à  une  créature  d'Innocent  VIII, 
Jean  Borgia ,  cardinal  de  Montréal. 
Hassensteiu  mourtït  au  château  de  ce 
nom ,  en  1 5 1  o ,  âgé ,  à  ce  qu'il  parait, 
d'environ  cinquante  ans.  Il  avait  or- 
donné par  son  testament  que  sa  bi- 
bliothèque ne  serait  ni  vendue  ni  par- 
tagée; mais  qu'elle  demeurerait  à  la 
disposition  de  celui  de  ses -parents  q>  i 
se  distinguerait  le  plus  dans  les  lettres. 
Un  incendie  survenu  au  château  de 
Chomutz  la  fit  yécir  en  grande  partit 
(i)en  iS-jo.  Mitis,  sou  biographe, 
rapporte  qu'on  eu  jeta  dans  le  feu  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  soup- 
çonnés d'hérésie.  On  en  saura  néan- 
moins 7000  volumes,  dont  le  mime 
Mitis  donne  le  catalogue.  Les  héritiers 
de  ilassenstein  en  firent  présent  aux 
jésuites  de  Gbomutz.  Là,  ce  qui  avait 
échappé  aux  flammes,  fut  pillé  et  dis- 
perse dans  une  émeute  populaire,  en 
1 5gi,  Ou  a  imprimé  de  lui,,  par  les 
soins  de  Thomas  Mitis  ,  de  Nym- 
bourg  :  I.  Lucubrationes  oratoriœ  et 
epistolœ ,  Prague,.  i563,  in-8°.  Les 


fiï  Non»  luppoaoaa  qaM    j  a  erreur  an  moint 
daoa  l'intitulé  qu'a  fait  MilU  au  catalogue  dont 
il  va  être  question  :  il  dit  que  ce  tout  lea  dé  bric    v 
reatanta  ,  pv*t  mûtrabUtm  illam  circiltr  LAJk 
vvttyuiiiuax,  ç9it/tagC4thrnm ,  etc. 
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sont  pari 
a  .uiiiin  iv  i'appeudis,.  Sun  mérite  et 
.n  aient  lois  en  «latin  il 
:  les  hoiuiucs  les  plus  distingués  de 
temps.  W.Farrago  poematam, 
t'j-u.  in-M°.  Le  recueil  il"  pné- 
latines  de  U.tsaeustcin  ,  générale- 
..ilmn  coin, est  composé 
i  Poètnc  héroïque  adresse  à  l'cm- 
reur  Masimilien  II  cl  am  princes 
u  tes  engager  à  prendre 
armes  contre  les  Turcs;  d'une  sa- 
r'.niiii'  lu  HHSBfa  des  grands  et 
nobles  de  Boiiiine.etr. On  trouve 
aite  deux  livres  d'Elégie*  et  d'Ê- 
pitaphes,  et  trois  livres  d'Epigraïa- 
tnes.  Il  a  paru  à  WitMabafg  ,  en 
i^ai  ,  Joh.  C/iri.\toph.  Cutcri  cnm- 
•ntaûo  historié*  de  Bok.  It*i* 
'ivittiet  stimmîs  in  rem  Ut- 
i  wuritii  ,  m-',",  de  68  pag. 
M— on. 
HASTFEHR  (  PuinEt 
mn  .  li.iroii  de),  lié  en  LSuède, 
jnorl  «Copenhague,  le  i  g  février  i'fî'1, 
Agé  de  quarante  -  huit  ans  ,  quilla  h 
service  militaire  pour  se  vouer  à  l'ccn- 
«oiiiie  rurale,  et  s'appliqua  surtout  a 
jjerfcctioimei  l'éducation  des  moutons. 
pftte'  en  Danemark  ,  il  y 
donna  des  avis  utiles  ;  et  le  gouverne- 
ment FlIMW  ■  se  rendre  en  Islande, 
pour  v  améliorer  la  race  des  betes  à 
îaiuc.ll  iutroduisil  en  tHet,  dans  celle 
lie,  des  moutons  d'Espagne,  qui  cepen- 
dant y  appoi  tirent  ou  y  contractèrent 
une  maladie  contagieuse,  dunl  ils  pc- 
lircnt,  aiu>t  at^BM  grande  quantité 
■le  bétail  indigène.  Hastfchr  développa 
f-ti  idées  sur  l'éducation  des  moulons 
•  l.itis  un  Tr.iilé,  écrit  en  suédois,  et 
qui  fut  imprimé  a  iSloikhotin  en  i^Sf. 
Vet  ouvrage  eui  un  grand  MObWj  il 

fut  traduit  M  danois,  en   allemand  tt 

français.  L'édition  allemande,  in- 
ilée  la  Mine  d'or  d'un  pars,  a  été 
primée  eu  1767.  C— av. 
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HASTING,  Ga  redoutable  * 

de  passe  pour  être  né 
Tioyn;  ce  qui  est 
n, quoi  qu'eu  si 
dis  historiographes  de  lai 
Champagne.  Il  est  plus  vraisemblable 
qu'il  naquît  dans  la  Normandie,  ou 
même  en  Danemark.  Comme  la  plu- 
part des  héros  des  lemru  barbares,  il 
réunit  à  beaucoup  d'audace  et  d'.unbi- 
tion  une  grande  force  de  corps ,  et 
celle  intrépidité  dont  les  Normands 
ont  donné  laul  d'exemples  qui  liennrnt 
du  prodige.  Ce  fut  pendant  le  i+ene 
de  Louis -le -Débonnaire  qullastiùg  , 
âge  d'environ  trente  ans,  commuf* 
ta  carrière  militaire.  Sous  le  succes- 
seur de  ce  prime  si  faible,  il  débar- 
qua vers  l'embouchure  delà  Luire,  dt 
845  à  Hic,  avec  une  lroiipcrous.de- 
r.ible  de  ces  aventuriers  du  nord  fut 
Im  historiens  désignent  sous  le  nom 
de  Normands.  Le  pillage  des  villes  et 
deScouvenU,  IWeudie,  la  destruc- 
tion, et  toutes  les  horreurs  insépara- 
bles dr%-  guerres ,  .surtout  dans  les  siè- 
cles barbares,  lirjlllf ml  ihaniniln 
pas  de  cette  armée,  formidablr.  sinon 
par  le  nombre,  du  moins  parle  oui- 
rage.  Les  rives  de  la  Loire  fuient  ra- 
vagées ;  Ambuise  fut  mise  1  feu  et  â 
sang;  Tours,  assiégée,  dut  sa  déli- 
vrance à  la  bravoure  de  ses  habitants, 
encouragés  par  la  présence  de  la  chine 
de  St.  Martin.  Hasting  repousse,  mai» 
toujours  entreprenant,  srulait  trop  I» 
facilités  qu'offrait  fl  son  audace  la  im- 
silUi nuile  du  gouvernement  de  CJur- 
Ic&le-C.hauvc;  il  courut  «parer  ses 
■  1  U  tête  d'un 
le  guerriers.  Il  avait» 
vus  prince  danois  Hier 
Ciile-de-fer,  qu'il  avait  formé  au  mé- 
tier des  ai  mt«,  Ccttr  fois,  Ibsting  opéra 
une  descente  dans  la  l'rise,  traversa 
la  Picardie  et  pénétra  en  N 
Suivanlquclques-uusdcscnrouiiiucuii 
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de  ce  temps,  ce  chef  redoutable  alla 
dévaster  les  églises  et  les  monastères 
jusque  sous  les  murs  de  Paris.  Il  paraît 
qu'il  avait  forme',  en  Frise ,  un  établis- 
sement vers  85 1  ,  à  l'époque  de  son 
débarquement  dans  celte  province,  et 
que  les  années  suivantes  il  s'y  retirait, 
soit  pour  prendre  ses  quartiers  d'hi- 
ver, soit  pour  se  refaire  de  ses  per- 
tes ,  soit  pour  préparer  de  nouvelles 
expéditions.  Il  semble  résulter  des  rap- 
ports que  présentent,  tant  la  Chroni- 
que de  Fleuri,  que  Dudon  de  Saint- 
Quentin  et  Guillaume  Calcul  us,  moine 
de  Jumiéges ,  que  c'était  encore  Kas- 
ting  qui  commandait  les  troupes  de 
Normands  qui,  en  86 1,  pénétrèrent 
dans  la  Méditerranée,  remontèrent 
une  grande  partie  du  cours  du  R'aône, 
et  portèrent  ensuite  le  ravage  jusque 
sur  les  côtes  de  la  Toscane.  Encouragé 
par  ses  succès,  et  devenant  de  plus  en 
plus  audacieux ,  il  proposa  à  ses  com- 
pagnons d'armes  une  expédition  digne 
de  leur  valeur  :  c'était  le  sac  de  Borne , 
dont  le  grand  nom,  partout  connu, 
inspirait  toujours 'des  désirs  de  ven- 
geance à  ces  peuples,  long-temps  ja- 
dis les  victimes  de  la  cité  dominatrice  j 
revenusenfîn  de  leur  effroi,  et  toujours 
disposés  à  la  punir  de  son  ancienne 
tyrannie  et  de  leurs  humiliations.  Ces 
Normands  étaient  meilleurs  soldats 
que  géographes  :  ils  prirent  la  ville  de 
Luna ,  à  l'entrée  des  côtes  de  Toscane, 
pour  la  ville  de  Itome,  qui  était  le  but 
de  leur  entreprise.  Luna ,  alors  floris- 
sante et  sans  doute  bâtie  de  ce  beau 
marbre  de  Carrare  qui  en  est  si  voi- 
sin ,  dut  attirer  les  regards  de  guerriers 
qui  jusque  -  là  n'avaient  vu  que  des 
villes  barbares  et  d'ignoble  construc- 
tion. Dudon  s'étend  beaucoup  sur  la 
prise  de  Luna ,  et  sur  la  ruse  que  mit 
en  usage  l'habile  Ilasting,  qui  déses- 
pérait d'emporter  de  vive  force  une 
place  considérable  et  bien  fortifiée*  Il 
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envoya  un  député,  qui  représenta  à 
l'évêque  et  aux  chefs  de  la  ville,  que 
les  Normands  n'étaient  pas  venus  pour 
attaquer  ce  pays  ;  que  les  tempêtes 
seules  les  avaient  jetés  sur  ces  côtes  ; 
qu'ils  étaient  d'ailleurs  trop  affaiblis 
pour  être  capables  d'aucune  entreprise 
militaire;  que  leur  chef  même,  l'illustre 
Hastiug,  était  mourant,  et  desirait 
recevoir  la  faveur  du  baptême.  C'est 
ainsi  qu'ils  écartèrent  une  défiance  fort 
légitime,  et  se  concilièrent  la  bieuveil- 
lauce  du  clergé.  Hasting ,  qui  feignait 
d'être  près  de  mourir  ,  api  es  avoir 
obtenu  ce  qu'il  demandait,  se  fit  por- 
ter dans  la  ville,  et,  ayant  reçu  le 
baptême,  donna  L'ordre  de  le  trans- 
férer à  son  bord.  Dès  le  soir  même, 
il  envoie  une  seconde  fois  à  la  ville* 
Le  député,  ayant  encore  réuni  les 
chefs  du  gouvernement,  leur  annonce 
que  le  nouveau  converti  vient  de  mou- 
rir, qu'il  a  témoigné  le  plus  vif  desir 
d'être  inhumé  dans  la  cathédrale  où  il 
a  reçu  le  gage  de  sou  salut  spirituel , 
et  qu'il  a  pieusement  légué  au  clergé 
ses  richesses  les  plus  précieuses.  Cette 
proposition  était  trop  séduisante  pour 
n'être  pas  acceptée  :  elle  le  fut  avec 

Slus  d'empressement  quede  prudence, 
lasting,  déposé  dans  une  bière  sur 
laquelle  on  place  ses  ornements  et  ses 
armes ,  entouré  de  ses  meilleurs  sol- 
dats, qui  feignent  d'être  plongés  dans, 
la  douleur,  est  porté  à  l'église  au  mi- 
lieu d'un  concours  nombreux  de  Luné- 
gians,  des  deux  sexes  et  de  tout  âge, 
attirés  p*r  la  nouveauté  du  spectacle* 
La  cruelle  perfidie  du  Normand  triom  - 
phe  :  la  ville  s'attend  à  une  pompe  re- 
ligieuse, et  néglige  toutes  les  précau- 
tions ;  ces  étrangers  étaient  trop  peu 
nombreux  pour  inspirer  des  soupçons. 
Pendant  la  messe  et  la  cérémonie ,  le 
reste  des  Normands  débarque ,  et  se 
rend  à  la  cathédrale  en  se  dispersant 
parmi  les  assistants*  Tout-à-coup ,  et 
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compagnons.  La 
i  aussitôt  fermées 
aillants:  les  chefs 

■ 

■s  de  ces  barbares; 
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mcn  était  t 

luori  se  lé\edr  10] 

armiBetappelle  si 
porte* 4t  l'église  s 
et  gardera  parles; 

'     '      rtfli   ,1'évêq. 

■s  premières  victii 

:  reste  des  malheureux  Lui 

nunoM  on  l'.iii  prisonnier  :  !a  ville  fut 

Lien'oi  couverte  de  sang  t!  de  ruines. 
On  assure  uicnie  que  Histing,  ayant 
appris  qu'il  n'avait  cmiquis ,  au  lieu  de 
Itome,  qu'une  place  sans  renommer, 

la  fit  raser  d*  fond  ru  comble.  Le 
reste  de  la  carrière  de  cet  intrépide 
guerrier  fut  une  suite  de  brigandage* 
illustre*  et  de  triomphes  presque  ra- 
«oyahles.  K.,  B67,  i<  fil  ane  incursion 
sur  les  cotes  de  la  Bretagne,  et,  re- 
montant la  Loir*  ,  M  jel.i  .sur  l'Anjou  , 
le  Poitou  et  '.1  Tourajne.  La  rapidité 
des  m.irclm,  des  attaques  Mies  à  jiro- 
jios  sur  des  points  mal  défendus:  la 
faiblesse  du  gouvernement,  qui  soc- 
topait  beaucoup  plus  d'entichir  des 
nMinea  qtse  de  toraori  des  soldats,  et 
mrtout  Ij  tmeur  qu'inspirait  le  nom 
des  barbares  du  Nord,  expliquent  Hn- 
.  -i    ■  ;    cesde  OH  entreprit», 

conduites  p'i  nn  essaim  de  pirates 

(Utn  de  vastes  el  Mpafeutti  cn- 
tic'e*.  Nou  moins  habile  dans  la  de- 
1,-iim:  (pie  data  l'attaque,  ll.istiug  se 
re  uni  perte  des  m, mis  de  llo- 
liii-  le-  Fort ,  qui  ,  ayant  surpris 
1»  Normands  presque  MM  défettae 
et  assez  loin  de  lear  flotte,  coinp- 
1  iîl  trop  sur  les  avantages  de  sa  po- 
Mliun.  II  parût  que  les  Normands, 
nrc.   de  M    ni, un, lis   pas,    M   iiv.T.-m 

tendent  quelques  aimées  vers  l'ctn- 
ouebure  de  la  Loire,  d'où  ils  mena- 
cèrent Ij  ville  de  Tour* ,  ei  rançonnè- 
rent tout  le  pays  dis  environs  dit 
tenve,  Ils  prirent  Angers,  s'y  forti- 
fièrent, et  ne  furent  forctf  de  l'ahan- 

ajorsner-,  aprts  un  >ï*çc  ptolonçè,  çun 
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par  le  concours  de  Charles-lc-Cha 
etdir  due  de  Bretagne,  qui  avaient 
réuni  leurs  annea  contre  les  Bor» 
manda.  A  tune  dur.  lias  ing  obtînt  la 
liberté*  de  sortir  d'Angers  avec  ira 
troupes,  et  de  se  retirer  sur  1rs  boids 
du  la  l.oiie.  S'etaui  présenté  devant 
Bennes,  il  fui  encore  force  à  la  re- 
traite. En  4(78,  il  s'emparât  d'Ara- 
boise.  Moins  heureux  l'année  suivan- 
te ,  il  lut  vaincu  eu  Poitou  par  Louis 
cl  Cailomau,  qui  avaient  réuni  une 
grande  armée;  mais  ils  ti 
(t'avantage  de  leur  victoire,  Louis  fut 
même  ubligé,  quelque  temps  après, 
de  traiter,  a  prit  d'argent,  poû  de* 
termincr  Hasliug  el  ses  rVormands  1 
quitter  les  bords  de  la  Loire.  Ile  tuie, 
ratifié  ou  renouvelé  par  Cliailes-lr- 
Gros ,  assura  au  chef  normand  le  comté 
de  Chartres  :  c'était  vers  le  lemfl  ol 
le  plus  célèbre  des  capitaines  nor- 
mands, Hollun,  venait  de  s'empaler 
de  Rouen.  ILittmg,  réuni  à  l'armée 
française,  qui  marcha  contre  k  fep- 
d.iti'ur  du  duché1  dj  Normandie ,  1 M 
avec  Rollon  une  entrevue, 

lit  à   rien   qu'a  lui  mériter  lies  repro- 
ches. Ili.'llon  répondit  aux  propositions 

qu'on  lui  faisait  par  une  ;„ 

lée.CcpendaniGudi'fri»   > 
uiands établis  en  Frise .   ■ 
sine  par  ordre  du  roi  de  I 
événement .  joint  a  quelques  dégoûts, 
détermina  Ilasliu-  i  quitter  sonnootd 
de  Chartres  et  à  repasser  en   banc- 
liiaik.  Il  devait  Être  à-peu  pi  es  septua- 
génaire, s'il  est  vrai  qu'il  eût,  comme 
un  l'a  dit,  environ  trente  1 
sou  expédition  de  845.  Perdu  de  vue 
pu  nos  chroniqueurs,  ce  guerrier  tut- 
ti ngné  par  de  nombreux  exploits,   rt 
qui  ne  fut  guère  pins  bai  bat  t  que  ses 
contemporains,  mettrai  vrn  Hijo,    Il 
ne  but  pas  confondre  ce  capitaine , 

dis  m.i.i".  ie  r  dilluet.to  daiisitoi  1  tcw 
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•s ,  avec  un  Hasting,  chef  de 
1s,  qui  fut  défait  en  91 1  par 
guignons  ;  et  avec  quelque* 
lerners  de  la  même  nation, 
Hastcnc,  Haustuin,ou  même 
,  qui  se  signalèrent,  dans  le 
c,  par  quelques  expéditions 
ises.  D — b — s. 

EM ,  Arabe  célèbre  par  sa  gé- 
,  appartenait  à  l'antique  tri- 
bai  ,  ce  qui  le  fait  commune- 
imracr  Hatein-Thaï.  Il  vivait 
temps  avant  Mahomet  ;  car 
,  qui  embrassi  l'islamisme  , 
à  Kmifab  on  68  de  l'hégire 
:  J.-G.)  Les  moralistes  arabes 
ns  ,  les  historiens  de  l'Orient, 
ntà  Hatem  une  fouie  de  traits 
frosité  ,  plus  admirables  les 
les  autres  :  par  exemple ,  on 
l'empereur  grec  lui  ayant  fait 
er,  par  des  ambassadeurs ,  un 
l'un  grand  prix  ,  le  seul  qu'il 
t  alors  ,  Hatem  ,  vr.yant  arrl- 
étrangers  ,  ignorant  le  sujet 
mission  ,  mais  fidèle  aux  de- 
l'hospitalité  ,  fit  tuer  ce  che- 
tr  les  régaler  ,  sa  maison  se 
t  alors  dépourvue  de  toute  pro- 
bes Arabes  peignent  leur  ad- 
1  constante  pour  ce  person- 
r  ce  proverbe  vulgaire  ,  desti- 
indre  le  Nec  plus  ultra  de  la 
é  :  «  Plus  généreux  que  Ha- 
aï.  »  J— w. 

BER  (  EberhardDavid  )  , 
n  et  géographe  allemand  ,  né, 
5  ,  à  Iloheuhasbach ,  dans  le 
e  Wurtemberg,  étudia  la  théo- 
l'université  de  Tubingue  ,  et 
rimé  vicaire  à  l'église  du  cha- 
Stuttgart,  en  1 7*24*  Le  comte 
c-  Chrétien  de  Scbaumburg- 
e  désigna  ,  l'année  suivante  , 
ace  de  surintendant  et  con- 
clu consistoire  à  Stadthagen. 
;  en  exerçaut  *c§  fonctions  , 
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se  concilia  l'estime  de  tous  les  partis, 
en  faisant  cesser  les  discussions  scanda- 
leuses qui  jusqu'alors  avaient  nourri 
une  grande  animosité  entre  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes.  U  fut  nommé, 
en  1746  ,  pasteur  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Copenhague  ;  et  il  y  termina 
sa  carrière  le   i3  février  1  «j65.  Sa 
mort  fut  relie  d'un  vrai  philosophe. 
«  M'est  -  il  pas  vrai ,  dit-il  à  la  plus 
»  jeune  de  ses  filles  9/que  lu  me  trou- 
»  ves  bien  faible?  »  et  sur  sa  réponse 
affirmative,  il  voulut  savoir  si  elle 
lui  trouvait  l'air  inquiet  ?  Non  ,  Jut 
repondit-elle.  «  Eh  bien  ,  dit-il ,  ra- 
»  conte  cela  à  ceux  qui  restent./*  Et 
il  mourut  en  proférant  ces  paroles* 
Haubcr ,  par  sa  Bibliotheca  magica , 
a  puissamment  contribué  à  diminuer, 
en   Allemagne ,    la   propension  aux 
croyances  superstitieuses,  et  à  établir 
la  paix  entre  les  différentes  sectes  reli- 
gieuses. Le  monde  savant  doit  à  ses 
instructions  le  géographe  Biisching.  U 
a  compose  une  trentained'ouvragessur 
la  théologie  ,  la  géographie  ,  la  chro- 
nologie et  la  numismatique.  Voici  les 
principaux  :  1.  Introduction  à  la  géo- 
graphie, contenant  une  Notice  tirée 
des  meilleurs  écrivains ,  sur  l'état 
physique  et  politique  et  la  religion 
de  tous  les  pays  connus ,  et.princi- 
paiement  de  l'Allemagne  ;  un  Trai- 
té particulier  sur  la  prononciation 
des  diverses  langues  ;  et  un  Cata- 
logue raisonné  des  meilleures  cartes, 
Ulm  ,  1721  ,  in  8°.  II.  Essai  d'une 
histoire  détaillée  des  cartes  géogra- 
phiques ,  avec  une  Notice  historique 
de  celles  de  la  Souabe,  Ulm  ,  1 724, 
in-8°.  III.  Discours  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  géographie ,  surtout  en 
Allemagne  ,   ibid,  ,    1727   ,  in-8*. 
IV.  Primitiœ  Schauenhurgicœ  quibus 
varice  circa   res  Schauenburgicas 
observatiçnes  historicœ  atque  litte- 
raria*  continentur ,  aut  alibi  obviât 
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ia-8",  Y.   Plan  d'une 
histoire  de  la  géographie  et  de  l'eta- 
Mûrement  d'un»  m  U 
que,  ibtJ. ,  17^0,  in-B".  VI.  Harmo- 
nie des  qualr. 
1 73 j,  ia-8'.  VII.  Bit'Uuthtca  OCtu  et 

■  ÎCÛ  Continent ,  uu  Noti- 
ces et  examen  des  puvntgv  et  des 
}a:ii  relatif!  iiu  pouvoir  de  Sr.lantur 
les  corj'i,  il:  1.,  17"^- 1 -/,  j ,   ".vol. 

rot  u*-8\  VIII. 
Nouvelles  oh.ervnticins  sur  linéiques 
passages  JiffûUos  de  l'Ecr.ture- 
Snmti'.  faites  sur  un  nmveau  plan  , 

r\  Leipzig,  17J0  .  în- 
■  "»,  IX.  U  Chronologie  de  la  EibU, 
établie  d'après  le  i---ite, i'xiprnhigw, 

\.  Woticei  suèdes  mé- 
JaSUl  jttdtûmti  ,  tummii!ién\cnt 
nommées  médailles  samaritaines,  et 
sur  les  ouvrages  qui  eu  traitent,  iliid., 

j-bn  ,  ia-8".  avec  figuvs,  Btedùng 

a  écrit  la  vie  de  ce  savant  ei  lataîetn 
pssiciu,  ci  |*a  publùto ri.. ii-, UsSupplé- 
mentsàta  llh- 

remarquables ,  lom.  111  ,  nage  iqi- 
3<j*.  U—  u~U. 

11AUCAL  .   plus   correctement 
Jlaoucdl    (  Ahodï.  Caceh  MohïM- 
khu  cew)  ,  nommé  avaù  BkHatok- 
càly ,  Toyseciir  et  googi 
natif  .le  liayliH.id    parcourut  el  decri- 

■  .iu  iv  .  siècle  de  l'hr^ire 
(V.  dr  l'ère  ville..),  [miles  les  pojstï 

mou  dei  Musulouoi  en  Asie  ,  i  a 

Europe  cl  ru  Afrique,  a  II  cniiunciiça 

les  H*agCd  U  ■ 

ville  (lu  Salui  (Mcdyni  I 

le  jeudi   7  àe   Raïuaduas  ,S5i     mai 

945  il*  -'.-c.  );  i)  >:; 

iuiHl  l.-i  force  tl  l'cflorreMinca  de  1 1 

jeu  ne- se  :   08  Voyagent  a  p.inuurii  tli 

lima  'i  laa  Dxn.s  Nuu>  ignorons 
quelle  î  tlé  U  manie  ,  parce  qu'on 
M  qualité  de  musulman  ,  il  .1  cm  dé- 
tour commencer  sou  ouvrage  par  la 
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description  do  l'Arabie,  qui  1 
comme  on  mit 
contrées  ),  où  se  trou'  1 
qui  est  le  nombril  du  a 

fiil  les   moi;: 

blonneux  ,  i.'  rV >.)iii.iiiidniiciit 

a  la  nier  de  1 

Cependant  il  a  cm  devoir  (-ire  pre- 
céder  de  quelques  docuu 
graphiques  sa  description  de  l'Ara- 
bie. Ces  espèces  de  prolegouirues  reo- 
ir.i  ri  n-s.  I  ,  en  ;nn  de  inutï,    le  pUu  0> 

l'ouvrage.  De  l'Arabie  ,  c.uinme  itou* 
l'avoua  déjà  observe1  ,  le  voyageur 
passe  :p  golfe  Persique  ,  dont  il 
donne  la  carte.  Apre»  quelque*  reo- 
geignements  sur  les  priai  i 
de  ce*  parages  ,  tels  que  Mehrou- 
bân ,  Chynyï,  Seyrâf,  etc.,  BtMfltl  y 
conduit  f  i*n  lecteur  dan*  l'Occident  , 
c'esl-à-dire  sur  les  Cote*  uccidrn- 
Liles  de  l'Afrique,  âBarcali.i  D)C»d> 
mah ,  espèce  de  complote  pour  f  Orient 
el  l'Occident.  On  tdis.iit  là  (m  grand 
commerce  de  laine  ,  de  poivre  ,  de 
miel ,  de  cire  ,  ù'ulivc».  U  passe  <n- 
suite  dans  l'intérieur,  à  AudjcUt»,* 
Wéildan,  à  Sîrt,  ne.  :  rcdiapiirc  est 
un  de*  plus  longs  et  des 
g.inlsdc  l'ouvrage.  La  dcscrintù}J|  de 
l.i  Syrie  succède  j  celle  de  l'Egypte  : 
l'auteui  [>;'  ssc  de  ta  dans  la  Mc-iOpo- 
iiiiiic.  qu'il  parcouru!  en  l'an  jjS 
de  l'hégire.  Il  arriva,  la  même  an- 
née ,  à  Bassrah  ,  et  de  la  dan*  le 
l'.irisiiin  ,  ei  autre*  province»  de 
Perse)  ,  dont  il  trate 
■ 
leur  suit  les  bord*  A 
jiieiine  ,  où  il  noiive  Les 
dont  celte  nier  porte  le  noj 
orientaux  j  les  habilusU ,  l-ur 
tain  ii'iiu 

!   rapide  sur 
■ 
tu,  qui  tetoit 


HAU 

9i»  et  le  Sjhoun  ,  si  fameux 
tes  anciens  sous  le  nom  à'Oxus 

Iaxartes.  Il  termine  son  ou- 
i  en  traçant  de  nombreux  itiné- 
»,  et  en  indiquant  la  distance  des 
ipaux  lieux  du  Mâouérââl-Nahar 
Dransoxianc  ),  et  autres  cantons 
•  à  l'est  de  la  mer  Caspienne.  En- 
>uvrage  entier,  formant  un  Toi. 
.  de  moyenne  grosseur,  est  inti- 
Kétàb  dl  Méçdîék  ouél-Mémd- 
tc.  (Livre  des  routes  et  des  royau- 
mes déserts  et  des  défiles,  descrip- 
les  contrées  et  des  cantons  pen- 
e  cours  des  siècles ,  caractère  des 
rots,  exportations  et  revenus  des 
,  description  des  grands  fleuves, 
tirs  embouchures  ,  des  établisse- 
»  situés  sur  les  rivages  ,  distances 
rees  pour  les  négociants  et  les 
;curs  ,  histoires  et  anecdotes  , 

Ce  titre  ,  quoique  prolixe  et 
?  ambitieux ,  est  pleinement  jus- 
ar  le  contenu  de  l'ouvrage  :  nous 
connaissons  pas  de  ce  genre, 
excepter  même  la  Géographie 
oulFédd ,  dans  laquelle  il  est 
?mment  cité ,  qui  renferme  au- 
de  faits  neufs  ,  importants  et 
incontestable  authenticité,  puis- 
auteur  raconte  presque  toujonrs 
il  a  vu ,  ou  au  moins  ne  parle 
après  de  bonnes  autorités,  spé- 
lent  d'après  Kbordâ* dbeh ,  voya- 
rabe  qui  ne  lui  est  pas  antérieur 
siècle ,  et  dont  il  parait  avoir 

les  notes  dans  son  ouvrage, 
n oins" nous  ne  pouvons  discon- 
de  la  justesse  de  l'observation 
til-Fédâ  :  ce  grand  géographe  et 
ien,  bien  plus  recommandable 
î  par  l'immense  étendue  des  cou- 
nces  qu'il  avait  acquises, que  par 
l  élevé  où  l'avait  placé  le  hasard 
naissance ,  reproche  à  notre 
ur  de  n'avoir  pas  indiqué  avec 
on  l'orthographe  des  noms  de 
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lieux ,  ni  mentionné  les  longitudes  et 
les  latitudes.  Nous  répondrons  au  sa- 
vant prince  de  Hamah  qu'Ebn-Haou- 
cAI  n'était  pas ,  comme  lui ,  géographe 
et  historien.  Ce  marchand  voyageait 
pour  des  opérations  de  commerce  ;  il 
prenait ,  autant  pour  son  intérêt  que 

Î>our  son  instruction ,  des  notes  sur 
a  géographie ,  l'histoire  ,  les  impôts, 
le  climat,  les  productions  territoriales 
et  industrielles  des  pays  qu'il  visitait. 
En  outre ,  nous  avons  tout  lieu  de 
conjecturer  que  du  ive.  au  vin*,  siè- 
cle de  l'hégire,  les  Arabes  n'ont  pas 
fait  moins  de  progrès  dans  la  géogra- 
phie que  dans  les   autres  sciences, 
soit  par  leurs  propres  observations , 
soit  avec  le  secours  de  différents  ou* 
vrages  grecs ,  traduits  d'abord  en  sy- 
riaque et  du  syriaque  en  arabe.  Au 
reste  ,  malgré  les  deux   omissions 
dont  nous  sentons  toute  la  gravité, 
nous  n'en  persistons  pas  moins  à  re- 
garder l'ouvrage  dont  il  s'agit,  com- 
me un  des  plus  importants  qui  existe 
en  langue  arabe.  Cependant  il  est  ex- 
trêmement rare  en  Europe  et  même 
en  Orient  ;  sans  doute  à  cause  de  la 
difficulté  que  les  écrivains  éprouvent  à 
copier  les  dix-huit  cartes  qui  s'y  trou- 
vent jointes.  Ces  cartes  même  man- 
quent dans  beaucoup  de  manuscrits , 
comme  dans  l'exemplaire  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Leyde,  dont  nous 
avons  eu  communication  pendant  quel- 
que temps.  La  bibliothèque  du  Ror  pos- 
sède un  exemplaire  de  ces  cartes  ,  et 
un  Extrait,  fort  abrégé  à  la  vérité,  en 
arabe ,  intitulé:  Kéldb  heyéi  dchkaX 
él-drdh,  etc.  (Livre  de  la  forme  de  la 
terre  et  de  sa  contenance  en  longueur 
et  en  largeur ,  connu  sous  le  nom  de 
Djegraphia  ) ,   sans  nom  d'auteur. 
Dans  le  catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi ,  tome  Ier., 
pag.  i60j  n°.  dlxxxii  des  manuscrits 
arabes,  cet  ouvrage  est  attribué  à  Ebn* 


te»  n  a  c 

■nidin  (i),  sans  doule  d'après  h 


[n  de  Hamîddn  et  non  pas 
i/anidôn.  Ce  per*0H0»gC  ,  qui  nous 
est  absolument  inconnu  ,  ptratl  n 
<lh  i  iT«ii  rédigé  M  aisgwmté  un  ne 

Iraitd'Ebii  lliOucàl.ÀiiiesIr.il  uc  faut 
Ma  Jiiachcr  ans  dix-lviil  car  le  s  [Oui 

tl'jin |hm  I ji.to  qu'elles  n'en  méiilrnt  , 
puisqu'elles  ne  sont  p«*  graduées,  et 
n'offre  m  que  très  imparfaitement  l.< 
posiliun  rtl.tive  de»  lieux  ,  (I  plus 
imparfaitement  encore  le  cours  des 
flancs  et  la  configuration  des  cotes. 
Os  Ctltu  peuvent,  ce  semble  ,  nous 
donner  une  idée  des  cuiiuai>*auces 
géographiques  dut  le  moyeu  âge: 
celle  qui  irrmiuc  le  volume,  et  qui 
devrait  être  placée  tu  ou  in  me  n  ce  ment, 
puisque  c'est  une  espèce  de  mappe- 
monde, ressemble  a  s -et,  quoique  anté- 
rieure de  plus  de  trois  cents  ans  .  aux 
cal  les  sur  velm  e!  soi  buis  des  XIV*.  et 
xy".  ûède*,  que  l'on  conserve  à  la  bi- 
bboiliique  du  Roi ,  et  dans  plusieurs 
attires  bibliothèques  de  l'Europe.  L'ou- 
vrage d'Ebn-H.ioucâl  a  été  traduit, 
niais  excessiwoicnt  abrégé  ,  en  per- 
san; nous  ignorons  par  qui  et  à  quelle 
époque.  La  bibliothèque  du  Koi  pos- 
sëdeaussi  une cupiedectlle traduction, 
avec  d<  s  eailtseucorc  plus  imparfaites, 


■ 

J|*»1  e«U*    LK|K-rlAiilÉ-  porlf«D  de  doit--  Ci- 

!i» b./iû"lVn";."/.u'L'L,7™ ",'..  "'.'.17'. 

J'.m,-.,  i„r  , uiui  titubai  d„A...;t 

il  il  t,ÀM.u.l-M, .,.-!,'  .1  lfci..ll...,.,-.l    HHMl 
i>  (uiftnirti  ■  r*ii  r"'i- *•  '""■■  '"''  "*- 
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s'il  esl  possible,  que  celles  tl  i 
ii-ilie- Cette  version  ,i  Ai 
anglais  par  M.  le  major  Ouselry:  cet 
estimable  et  laLoiicux  i  ri 
public  sou  travail  sous  le  litre  d' il- 
liental  gcograpliy  o/  Ebn-Haueal , 
I.oudres  ,  iBoo.uu  rolmue  iu-i'. 
Malheureusement  M.    Qusclcy    n'j- 
TSit  soin  les  yeux  qu'une  copie  assrl 
incorrecte  ,  surtout  pour  Ici   nom* 
propres.  Il  a  promis  de  consigner  m 
vi  lairdistmeuu  ainsi  q'ic  ki  coriee- 
lions  dans  DU  1CC0H>1  volume,  dont  S'i 
voyages  en  Perse  ont  relardé  la  pu- 
blication. M.  Silvcsiie  de  Sacy  »  ren- 
du un  comple  fort  déu 
voluoie,  djns    II    6".   Vol.  dl    tl  ''- 
année  du  Magasin  encyclopédique. 
Mais,  n'ayant  :i  ,a  disposition  m  1» 
tiaduclion  persane  qui 
Icxle  à  M.  Ouseley  ,  ni  le  texte  arabe, 
il  n'a  pu  rccuiuniître  le  pi  A  M  m  IX- 
(rail  enrichi  decartes  qui 
cité  précédemment  ;  la  vetaiun  an- 
glaise et  quelques  fragmenta  persaot 
impunies  a  l-i  suite   de  celle  version 
ne   lui  oui  procuré  aucun  irnseigur- 
nient  positif  fur  le  lempi  eu  Boiuttit 
i  ut.  On  duii  doue  excuser 
l'erreur  d'un  demi  -siècle ,  qu'il  a  eu  ta- 
mise en    alliniMUl  •  que    l'rpoque  i 
laquelle  écrivait  Ebn-Haoucâï  .tombe 
entre  les  années  3o3  et  3  09  de  l'hégire 
(9 1 5  elçji  r  de  noire  ère).»  Sous  avons 
vu  ci-dt-ïus  qu'il  commença  de  vova- 
geren  33.  (94>3)  s  m 
g  ) ,  il  visitait  liassrali 
s'élevait  à  six  millions  ii> 
gcni;  et  nous  avou*  ton] 
qu'en  559 1  .) 
Egypte,  pin*:; 

celle  couiicc  pjya,  celte  année. là, troij 
millions  deux  ccut  mitli 
En  supposant  même  qui 
fui  alors  de  retour  â  1. 

I 
fragcavaDI  l'an  JtJode  l'bé 
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.3)7 1),  -puisqu'il  parcourait  encore  l'E- 
gypte et  la  Syrie  en  359 ,  au  moment 
où  les  Grrcs  ,  dit-il  ,  s'emparèrent 
d'Anuocbc.  Ce  ne  fut  pas ,  comme  on 
sait ,  la  seule  ville  que  Jean  Zimis- 
kès  enleva  aux  Sarrasius.      L— s. 

HAUKSBËE  et  non  nas  HAWKS- 
BÉE  (  François  ) ,  célèbre  physicien 
anglais,  né  dans  lexvir*.  siècle,  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  l'électricité', 
et  fut  le  seul  qui  fit  faire  quelques 
progrès  a  cette  branche  de  la  physi- 
que ,  dans  l'espace  de  temps  qui  s'est 
écoulé  entre  Otto  de  Guerick  et  Gray 
(  Voyez  au  Supplément ,   Etienne 
Gray  ).  H  remarqua  qu'un  tuyau  de 
verre,  bouché  par  une  de  ses  extré- 
mités ,  étaut  rendu  électrique  par  le 
frottement,  attirait,  d'une  certaine  dis- 
lance,  des  feuilles  de  métal,  et  les  re- 
poussait ensuite  avec  beaucoup  dt 
force;  que  si  l'on  retirait  l'air  de  ce 
tube,  il  perdait  presque  entièrement  sa 
faculté  attractive ,  et  ne  produisait  plus 
d'étincelle  au  dehors ,  tandis  que  l'in- 
térieur était  éclairé  d'une  manière  plus 
vive.  Il  mit  alors  en  mouvement  un 
vaisseau  de  verre  ,sphérique,  disposé 
de  manière  qu'on  en  pût  retirer  lair, 
et  observa  que,  pendant  la  rotation,  il 
devenait   lumineux    intérieurement, 
s'il  était  vide ,  tandis  que  s'il  était  rem- 
pli, les  étincelles  s'élançaient  au  de- 
hors. Il  entoura  ensuite  le  globe  d'un 
demi -cercle  de  fer,  auquel  étaient  sus- 
pendus des  fils  de  laine  trop  courts 
pour  en  atteindre  la  surface  ;  et,  l'ayant 
électrisé  par  uu  mouvement  rapide,  il 
vit  tous  les  fils  se  tendre  vers  son  cen- 
tre :  puis  ayant  introduit  duos  l'inté- 
rieur du  globe  uu  cylindre  de  bois, 
auquel  étaient  attachés  de  pareils  fils, 
il  les  vit  s'écarter  en  rayons  et  tendre 
à  sa  surface.  Hauksbée  fit  beaucoup 
d'autres  expériences  sur  l'électricité 
des  substances  vitreuses  ou  résineuses, 
dont  en   trouvera  lt  détail  dans  les 
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Transact.  philosophiques  y  n°*.  3ott 
et  309.  U  a  le  mérite  d'avoir  substitue' 
dans  ses  expériences  le  verre  au  sou- 
fre, employé  par  Guerick;  et  c'est  lut 
qui  a  découvert  le  phosphore  électri- 
que. Enfin, quoiqu'il  ait  été  laissé  bien 
loin  par  les  physiciens  modernes ,  il 
n'en  est  pas  moins  juste  de  lui  tenir 
compte  de  tous  ses  efforts  pour  les 
progrès  de  la  science.  Il  a  recueilli 
lui-même  ,  et  publié  ses  découvertes 
sur  l'électricité  et  sur  la  lumière,  sous 
ce  titre  :  Expériences  physico-méca- 
niques (en  anglais  ),  Londres,  1 709, 
in  4°.  Cet  ouvrage,  fruit  de  douze 
ans  de  travail ,  a  été  traduit  en  italien, 
1 7 1 6,  et  en  français  par  de  Bremond, 
qui  mourut  avant  d'avoir  eu  le  temps 
d'y  mettre  la  dernière  main.  M.  Des- 
marest  revit  la  traduction  française,  y 
joignit  des  remarques,  des  notes,  ne 
discours  préliminaire,  et  la  publia  en 
1754  ,  en  a  vol.  in- ia.  L'éditeur  a 
changé  absolument  le  plan  de  l'auteur, 
pour  répandre  plus  de  méthode  et  de 
clarté  sur  tout  1  ouvrage;  et  il  y  a  joint 
toutes  les  expériences  faites  depuis 
Hmksbée  ,  avec  plusieurs  morceaux 
de  ce  savant  physicien ,  épars  dans  les 
|  Transactions  philosophiques*  Dufay 
a  répété  en  France  les  expériences 
dlliuksbée,  et  a  rendu  compte  de  ses 
résultats  :  voyez  ses  Mémoires ,  im- 
primés dans  le  Recueil  deVacad.  des 
sciences,  années  1 733  et  1 734.W— s. 
H  AU  LTIN(  Je  Aif -Baptiste),  nu- 
mismate, né  à  Paris,  vers   i58o , 
d'une  bonne  famille  de  robe ,  obtint 
une  charge  de  conseiller  au  Ghâtclet , 
partagea  sa  vie  entre  l'étude  et  les 
devoirs  de  sa  place,  et  mourut  en 
1640.  On  lui  attribue  plusieurs  re- 
cueils numismatique* ,  tous  extrême- 
ment rares ,  et  que  les  curieux  por- 
tent à  des  prix  très  élevés ,  lorsque  le 
hasard  en  fait  passer  des  exemplai- 
res dans  les  ventes.  Ce. sont:  I,  Les 


fef 


Il  Ui 


I  Figures  a  empreintes  des  monnaies 
fit  France,  Parit,  1719,  m  4  ■  ,!" 
iîi  IMHeO.O*  vnl'imc  contient  le* 
I  ■  l.l  UUill.lnllIC  jiUqU.HI 
régne  de  Henri  II ,  g'i\ 
«ver,  exactitude ,  m, lis  sans  expluM- 
tioti.  Oo  trouve  cependant  quelques 
exemplaires  avec  des  noies  manus- 
crite*,  imliqn.in!  l.i  forme  des  mon- 
mies,  k  ne  aloi,  le  temps  auquel  elles 
ont  été  frappas,  cl  leur  valeur  pii- 
miiive(i).  11.  J.  H.  Allini  numis- 
mala  Ttott  anleà  «rititjHarits  édita, 
Tins,  16.^0,  in-ful.  Ce  volume  es[  si 
ï ire  que  l'on  n'en  1:01. uni  que  le  seul 
exemplaire  qui  appartient  ,i  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Il  se  compose  du  por- 
trait de  l'auteur,  au  bus  duquel  ou  lit 
le  litre  de  l'ouvrage ,  écrit  a  la  main , 
et  de  14 1  feuillets  sur  lesquels  on  a 
rapporte  les  gravures  de  5S5  médail- 
les uu  médaillons,  vus  des  deux  faces. 
Les  doute  derniers  feuillets  ,  akjftA 
de  i.'|G  à  1  &7,  conlienueiit  différents 
morceaux  d'antiquités,  dont  quelques- 
uns  portent  la  signature  du  graveur 
J.  Picart,  et  d'antres  h  dalcde  ifij^. 
Hiultin  se  proposait,  dit-on,  de  join- 
dre à  ce  volume  les  explications  né- 
cessaires ;  mais  la  mort  IVmpcclia  de 
s'occuper  de  ce  travail.  On  renvoie, 
pour  de  plus  grands  détails  sur  cet 
ouvrage,  à  la  description  qu'en  a  ilou- 

tnee  Deburc  (  Hiblitiçr.  insirucU,'^ , 
n".  âS'ij  ).  III.  Histoire  des  em;'e- 
I  .-.■  1 ,  tlepuis  Jules  ■  César 
jusqu'à  PocnMiw,  wecmùOs  in 
m,-il,id!i-\  d'argent  qu'ils  ont  fait 
battre  de  leur  temps,  f. 
et  iti'^ri,  in-fel.  Ce  rare  volume  rou- 
aislcen  uni  planches  de  médailles, 
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précédée*  d'un   frontispice  î 

Kofitùg  (  Bihl,  velus  et  nm-aj  ,  r 

«ne  erreur  singulière,  ath  il 

lui  l'i;i|ili.in  du  l.mivji.'ik-la  Chrvmque 

deTbcbphanesdeUonle; 

par  Jacques  Goar  et  Combe  fi  s 

HA.UNOLD  (Je»»-Sigisbo!.i 
curieux  numismate  nWtteH,al  le  der- 
nicr  rcjetiMi  d'une  illustre  famille  de 
liresl.ui  ,  naquit  dons  cette  ville  ru 
1654.  Ainsi  que  ses  aurcWs ,  il  se  dft- 
lingui  dans  le  sénat  de  Ureslau  :  l'em- 
pereur lui  conféra  le  litre  de  conseiller 
impérial  cl  royal.  1 1  célébra  en  1710, 
comme  président  du  sénat .  son  jnbi- 
le,  et  mourut  le  10  avril  de  l'armée 
suivante.  Ce  seigneur  aimait  «l  e 
v«it  la  menoet,  surtout  la  nui 
tique  et  l'histoire  tutu 
lui  permit  de  former  de  Ire»  l 
collections  de  m  iU.il  le  s  et  de  pi 
et  «n  manuwriu  fout  encore  a 
d'iiui  l'ornement  de  la 
du  gymnase  de  S.uote  •  '. 
Breslan.  Les  plus  remarqua 
ces  manuscrits  sont  :  1.  37 
monetarium,  en  8  vol.  in-fol.  I 
,  UHIHHM 
demes  de  tons  les  peuples  du  ■ 
et  présente  des  dessins  tri»  a  .. 
des  monnaies  dont  il  donne  (a  di 
eriptmn.  II.  Curiosa  artiiei 
II I.  Regium  animale,  mit 
vegulal-ilc.  IV.  Itecrtatia  n 
ocaii.  V. BtMtmha, en  'i  vol.  I 
légua  aussi  à  celte  même  lublk 
le  riche  heiluer  recttctlU 
Méditerranée  et  sur  les  e* 

iiiccone  de 
l'ordre  de  Citeaux,  botaniste  du  gi  amd- 
duc  de  Florence.  B — m — 1>. 

HAOSSCBEIN.    F.    ECOLiM- 
PADIi. 

rWJTEreOILLB   (Je»™  bx), 
physicien  et  mtcjuicieo  ccl«lire,  11*- 
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tf  nit  h  Orléans  le  20  mars  1 64  7 ,  d'un 
boulanger.  La  médiocrité  de  sa  nais- 
sance, qni  semblait  le  condamner  à 
l'obscurité,  fut  le  principe  de  sa  for- 
tune. Son  père  fournissait  dn  pain  à 
Sourdis,  chez  qui  logeait  la  duchesse 
de  Bouillon ,  alors  reléguée  à  Orléans. 
ïje  bonhomme  vanta  les  talents  de 
son  fils,  à  qui  Ton  trouvait  d'heu- 
reuses dispositions.  La  duchessejvoo- 
lut  voir  le  jeune  homme ,  le  prit  en 
affection ,  le  retint  auprès  d'elle ,  et  lui 
fit  continuer  ses  études.  Hautefeuillt 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  ob- 
tint plusieurs  bénéfices  par  le  crédit 
de  sa  protectrice,  qu'il  accompagna 
dans  ses  voyages.  Il  ne  la  quitta  même 
jamais; et,  lorsqu'elle  mourut,  elle  lui 
laissa  une  pension.  Devenu  vieux,  il 
se  retira  dans  sa  patrie ,  or  il  termiua 
s*s jours  le  18  octobre  1724  9  âgé  de 
sôixante-dtx-scpt  ans.  Né  avec  uu  es- 
prit inventif  et  une  imagination  très  ac- 
tive, l'abbé  Hautefeuille  s'occupa  toute 
g*  vie  d'horlogerie ,  de  mécanique ,  et 
ne  cessa  de  diriger  ses  travaux  vers 
quelque  point  d'utilité  publique.  Si 
toutes  ses  inventions  n'ont  pas  été  cou- 
ronnées du  succès ,  c'est  qu'il  avait  le 
défaut  de  s'arrêter  trop  promptement 
à  une  idée  encore  informe  et  mal  dé- 
veloppée ,  qu'il  se  hâtait  de  publier 
avant   de  s'être  assuré  de  la  possibi- 
lité de  l'exécution ,  et  que  la  fougue 
de  son  imagination   lui  faisait  aussi- 
tôt abandonner  pour  cou  rira  près  une 
autre  idée.  D'ailleurs  les  tracasseries 

2u'il  éprouva  souvent,  et  le  défaut 
'encouragement,  aigrirent  son  esprit, 
et  l'empêchèrent  de  rendre  publiques 
tes  plus  utiles  découvertes.  Il  sollicita 
vainement  toute  sa  vie  l'honneur  d'être 
admis  à  l'académie  des  sciences.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit ,  du  moins  en  Fran- 
ce, l'importante  application  du  ressort 
spiral  aux  balanciers  des  montres,  res- 
sort qui  en  régularise  le  mouvement  et 
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en  rend  les  oscillations  isochrones  ;  ce 
qui  fit  donner  aux  nouvelles  montres 
le  nom  de  montres  à  pendule,  ou  pen- 
dules de  poche.  Hautefeuille  commu- 
niqua sa  découverte  à  l'académie  des 
sciences  le  7  juillet  1674*  Cependaut 
Hugcns,  en  Hollande,  ne  tarda  pas 
a  perfectionner  cette  invention,  et  ob- 
tint un  privilège  pour  la  fabrication 
des  montres  à  pendule.  Hautefeuille 
se  plaignit  de  cette  injustice ,  dans  un 
factura  qu'il  publia  en  1673,  in-4°. 
Mais  il  ne  prouva  pas  assez  clairement 
que  ses  moyens  fussent  exactement 
les  mêmes  que  ceux  de  Huyghens.  Un 
troisième  compétiteur,  à  Londres, 
revendiquait  aussi  cette  découverte 
(  Voy.  Robert  Hooke).  Les  ouvrages 
de  Hautefeuille  sont  rares  et  très  dif- 
ficiles à  réunir ,  parce  que  la  plupart 
d'entre  eux  ne  consistent  qne  dans 
une  feuille  ou  même  une  demi-feuille. 
C'est  pour  nous  un  motif  de  plus  pour 
les  faire  connaître.  Ce  sont,  outre  le 
Factum  précité  :  I.  Explication  dg 
V  effet  des  trompettes  parlantes  {les 
porte-voix),  Paris,  1673  et  1674» 
iu-4".  Cette  explication  est  fondée  sur 
l'élargissement  du  diamètre  de  la  trom- 
pette à  l'entrée  du  pa  villoo,et  sur  leprin- 
cipe  de  l'équilibre  des  liqueurs  de  Pas- 
cal. En  i683,  Hautefeuille  en  fit  enten- 
dre à  l'académie,  ti  ne  qui  sextuplait  la 
force  de  la  voix.U.  Pendule  perpétuel- 
le ,  avec  un  moyen  d'élever  Veau  par 
la  poudre  à  canon,  1678,  in  -  4°* 
H  mtefeuille  croyait  pouvoir  faire  re- 
monter les  poids  de  sa  pendule  par 
Faction  de  l'atmosphère  &ur  des  plan- 
ches de  sapin ,  posées  transversale- 
ment; mais  il  ne  put  y  réussir.  Cette 
pendule  était  pourvue  d'un  balancier 
de  nouvelle  espèce.  III.  Lettre  con- 
tenant quelques  nouvelles  inventions 
sur  les  lunettes  et  le  niveau ,  1 679, 
in  -  4°*  L'auteur  augmente  le  champ 
des  lunettes ,  par  l'addition  d'un  mi- 
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[niicûnr.ivc.  IV.  Vjfrt  de  respirer 
sous  Tenu,  etc.,  i(38o,  tGtyx,  îii-4". 

{.  nuit  ajipLïqtics  d'un  boni 
|j  bouclic,  et  corre.spond.nil,  de 
finir*,  .1  une  tuttia  remplie  d'air. 
E/cipirttîon  n'y  est  point  confondue 
avec  l'm.pi  ration.  Ci'L  ioftrunwM  j 
Fiacont  entent  d'elre  peu  commode, 
e i  dr  ni-  pouvoir  servir  qu'aussi  long- 
temps qie  la  vessie  contiendra  de  l'air 
rt'spi!  .iljfi  ;  mais  rtilin  ,  il  a  pu  con- 
duire .1  finvciitinci  du  Respirateur  an- 
tîméphitique  de  Pilaire  de  Kiizirr,  que 
iiuiis  jïuiis  mi  In  publiera  l^S'i  (i), 
et  (pii  réunit  ions  les  avantagea  que 
l'on  peut  désirer.  V.  Réflexions  sur 
quelques  machine-  à  êleverîes  eaux  , 
avec  l.i  description  d'une  poulpe  «tel 
fiottrmenl ,  i<j8  s ,  in-.'t".Vl.  Inven- 
tion nouvelle  pour  se  servir  facile- 
ment des  plus  longues  lunettes ,  etc. , 
i6H3.  iu-4  m.  Souvenu  mojen 
de  trouver  la  déclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée  avec  une  grande 
précision,    |6Ç5,    VIII.     ./Vis  aux 

horlogeurs ,  îixp-  in-4°-  'X.  Recueil 
des  ouvrages  de  M.  de  llautefeu'dle, 
I>Jl îs .  Iloilliuncl-,  ili.j-.  ni-.',  .  Ce 
recueil  contient  te*  n°*.  i,  h,im,iv,v 
el  vj  indiqués  ci-dessus.  X.  Moyen 
de  diminuer  la  longueur  des  UtlUUei 
aVapproclie,  idijn  ,  in-4".  XI.  Ma- 
chine loxodi  umique ,  qui  It'acc  sur  le 
pipi,  r  le  rJicjnîn  que  f\it  un  navire, 
1701  > iiî-4°-  Cettcmêmi 
teleuillc  obtint  de  l'académie  des  scien- 
ces un  certificat  constatant  l'uli'iléde 
plusieurs  de  ses  de'couveriei.  XII. 
Balance  magnétique,  170a.  L'au- 
teur ;  parle  de  trois  autres  iustiu- 
mti\t*,Y4napnoëmètre,  011  Mesure 
résiliation ,  \'Jpopneomètre,  ou  Me- 
-e  évapora  ti  ou,  et  le  Brvkeinctre.ou 

ÏJi».  V*'-'.  «Y  "'     '       *"  "J*'    *"*' 
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Hesurt-ploie.  XIII.  Lettres  à  Bour* 
delot  lui  !■■  moyen  dé  ,■■ 
te  sens  de l'ouie,  170a,  in>4*.  XIV. 
licromatriaug,  gnomon 
horizontal,  ri  milrumanl 
dre  Us  hauteurs  des  attr 
mojen  de  preVoir  les  iirinbleineiib 
déterre,  i^oî,  in-4".  XV.  Prabli- 
mes  de  gnotnoniqne ,  170.J  ,  în  -  4". 

XVI.  Explication  d'une  figure  pour 
remonter  les  bateaux .   1 

XVII.  Placel  au  roi,  sur  les  rames, 
i7o5,îd-(dI,  XVIII.  PUcttamni 

sur  les  longitudes •   !■;<". 

XIX.  Figure  des  Objectif*  potiidw, 

171  1.   XX.    Machine   arpentante, 

171a,  iu-4".  XXI.  Spectacle  de  la 

loterie  oui  sera  tirée  à  coups  lUfufd, 

iti5,iu-4".  Uairteteoille subotstneli 

célérité  du  tir,  m\  moyei 

usîlés    pour   dire  sorlir  les  bdleuw 

XXII.    Perfection   des   instruments 

<te«er,i7iti,M".XXlll.Jffcrs«u 
(  i  pel  te  qui  se  fait  sur 
[*£lat{de  Law),  1717. 
XXIV.  Inventions  nouvelles,  1717. 
111-4°.  On  y  trouve  la  desortptiea  £ 
moulins  à  girouettes,  et  d'une  pmMi 
à  cadran  rcctiligue,  dont  Ica  heures 
sont  indiquées  par  uni  1 
meut  sur  la  base.  Celte  pi 
renouvelée  de  nus  pur*.  XXV.  Pro- 
blêmes  d'horlogerie,  I71Ù,  iu-4". 
L'auleuc  s  revieul  sur  ion  iiiTenrJon 

■  ■ 
système  du  flux  et  du  reflux  da  ta 
mer,  1719,  in-4".   I! 
pliiiuece  puéuouiêne  parla  Mnaa» 
lion  d'un  mouvement  p  ■ 
attribue  a  la 
moyen  duquel 
libk  de  réiliseï  le  pjtib*  ■ 
il  piopnsc  un  Thalastai 
faire  cotintùlre  le  numbia 

■ 
i|  leur  colorée,  rn  fermée  dans  un  iub« 
de  vint.  XXVII.  Lettre  sur  Us  1<1* 
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gîtudes,   17 19.  XXVIÎI.  Machine 
parallactique,  1 720.  XXlX.  Réponse 
au  mémoire  de  la  /lire,  1 7  20.  XXX. 
Moyen  défaire  des  expériences  sen- 
sibles ,  qui  prouvent  le  mouvement 
de  la  terre,  1 72 1 .  XXXI.  Construc- 
tion de  trois   montres   portatives, 
d'un  balancier  en  forme  de  croix, 
d'un  gnomon  spéculai  re,  et  d'un  ins- 
trument pour  les  peintres  y   172a, 
îd-4°*  XXX Lï.  Dissertation  sur  la 
cause  de  l'écho,  Bordeaux,  1 74 «  , 
în-8°.  Cette  dissertation ,  curieuse  et 
recherchée ,  fut  couronnée  par  l'acadé- 
mie de  Bordeaux,  en  1718»  XXXII I . 
Enfin,  Problème  d?  acoustique ,  cu- 
rieux et  intéressant ,  Paris,  Varin, 
1788,  in-8'.  Cet  ouvrage,  ou  plutôt 
ce  recueils  été  publié  sous  les  auspices 
de  la  société  de  médecine.  On  y  a  réu- 
ni par  extrait  les  n"\  1 ,  iv ,  xii,  xiii 
etxxxii  précités.  On  cherche  ensuite 
a  retrouver,  au  moyen  de  données 
eparses  dans  les  ouvrages  de  Haute*- 
feuille ,  uu  instrument  d'acoustique 
qu'il  avait  inventé,  et  qui  produisait , 
sur  l'oreille,  l'effet  merveilleux  que 
produit  sur  la  vue  le  microscope.  Ce 
que  l'ou  sait  de  plus  certain ,  c'est  que 
Hautefeuille    rejetait   toute  analogie 
entre  l'émission  du  son  et  celle  de  la 
lumière;  qu'il  proscrivait  les  formes 
géométriques   dans  les  instruments 
acoustiques,  et  que  le  sien  avait  été 
conçu  d'après  l'examen  de  la  construc- 
tion interne  de  foieille  de  ceux  des 
animaux  chez  qui  le  sens  de  l'ouïe  est 
le  plus  p  irfaii ,  tels  que  le  sanglier,  le 
lièvre,  la  baleine,  le  lamantin.  On  a 
faussement  attribué  à  l'abbé  Haute- 
feuille  un  Plaidoyer  sur  les  magi- 
ciens et  sur  les  sorciers,  Liège,  i  G  76, 
in- 16.  Ce  p!aidr>y<T  est  d'un  avocat  de 
cette  dernière  viilc.  D.  L. 

HAUTEMER  F^rîn  de),  né  à 
Rouen,  auteur  et  acieui ,  (if  successi- 
vement partie  d'une  troupe  de  pro- 
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vînee ,  et  de  celle  de  l'Opéra-comique. 
Il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il  vivait 
encore  en  1 769.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  La  bigar- 
rure, 1756.  H.  Lettre  de  M.  l'abbé 
Desfontaines  à  M.  Fréron,  i756> 
in- 1 1.  III.  Quelques  pièces  de  théâtre; 
savoir:  Le  Troc,  parodie  des  Tro- 
queurs  (de  Vadé  ) ,  1 756,  in  -  8°.  — » 
(Avec  Anscaume  ),  Le  Boulevard  p 
1 7  53,  iu-8°. — Le  Docteur  d'Amour, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  Paris, 
1749,  iu-8°.;  elle  avait  été  jouée  à 
Bruges  l'année  précédente.  —  Arle- 
quin gouré,  1750,  manuscrit.  — £es 
Filets  de  Fulcain,  fjSo,  idem.—* 
L' Impromptu  des  Harangères,  1 754* 
in-8°.,  à  l'occasion  de  la  naissance  du 
duc  de  Berri,  depuis  Louis  XVI.— -La 
Maison  à  deux  portes ,  1755,  tiré  de 
l'aucien  théâtre  de  la  Foire.  Il  estasses 
singulier  que  Hautcmcr  n'ait  pas  une 
piacedans  le  Dictionnaire  des  Théâ- 
tres de  Paris  (des  frères  Parfait)  , 
1767  ,  7  vol.  in- 12.        A.  B — t. 

HAUTEROCHE  (Noël  le  Bas- 
ton  ,  sieur  de)  ,  né  à  Paris  en  161 7 , 
était  fils  d'un  huissier  au  parlement , 
fort  riche,  qui  lui  donna  une  bonne 
éducation.  Sa  mère,  qui  l'idolâtrait, 
lui  voyant  du  goût  pour  la  profes- 
sion  périlleuse  des  armes ,  traita  pour 
lui,  à  sou  insu,  d'un  mariage  et  d'une 
charge  de  conseiller  au  Châtelet.  Gom- 
me on  employait  presque  la  con- 
trainte pour  lui  faire  accepter  ces  ar- 
rangements, qui  ne  lui  plaisaient  ea 
aucune  manière,  il  pi  it  tout  ce  qu'il  put 
d'argent  à  ses  parents,  et  s'enfuit  ea 
Espagne.  N'y  ayant  point  trouvé  de 
service,  il  se  mu  à  jour  par  passe- 
temps,  et  perdit  la  totalité  de  ce  qu'il 
avait  apporté.  La  mi  ère  le  força  d'en- 
trer dans  une  troupe  de  comédien* 
français  qui  jouaient  à  Valence;  et  six 
mois  après  il  partit  pour  l'Allemagne 
comme  directeur  d'une  autre  trouDt% 
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De  là  il  revint  à  Paris  ,  cl ,  sons  le 
nom  de  Le  B  «ton ,  débuta  au  Théâ- 
Ire  fiançais.  Il  y  joua  jusqu'à  la  réu- 
nion des  deux  troupes  françaises  eu 
i(J8i>,  et  mourut  en  1707.  dans  sa 
i((i.,îiirH>i'.  Il  a  don  né  environ  huit  eu* 
moins,  tant  en  prose  qu'en  vers,  qui 
eurent  plus  ou  muni»  de  succès (1).  Le 
•ujcl  de  quelques-unes  est  1  ■innruiilti 
■u  théâtre  espagnol.  Les  seules  qui 
soient  restées  au  répertoire  ,  sont  le 
Deuil,  r Esprit  follet,  ou  la  Dame 
invisible  ,  il  Crispin  médecin.  On  y 
trouve  de  la  g'îté,  cl  celle  intelligence 
de  la  scène  que  1a  profession  de  co- 
médien doit  donner  à  tout  homme 
qui  n'est  pas  dépourvu  d'esprit:  mais 
il  n'y  a  aucune  peinture  de  meeurs  ni 
de  caractères;  et  trop  MunaJ  le  co- 
mique y  dégénère  en  farce ,  et  même 
en  uanlure.  Le  théâtre  d'IUuteru- 
che  a  été  imprimé  plusieurs  fois  à  Pa- 
ns, en  5  vol.  in-iLi.  Il  est  encore 
auteur  de  plusieurs  Nouvelles  uu  His- 
toricités qui  ont  réussi  dans  le  temps, 
et  sont  totalement  oubliées  aujour- 
d'hui. A— o-s. 

HAUTl'-SERRr;  (Anto.ne  Da- 
din  h},  jurisconsulte,  né  dans  le 
diooèse  de  Cabors  au  mm  m  en  cé- 
ment du  uni*,  siècle,  s'acquit  une 
répuiatiou  fort  étendue  par  sis  con- 
naissantes dans  le  droit  civil  et  ce- 
rlésiisiiuu".  Il  obtÏDl  nue  et  in  de 
praftwew  à  l'uiuveisilé  d»  Toulouse 
en  iiiji.ft  fut  honore  de  la  cou- 
li  .nrc  du  cierge,  qui  lui  accorda  une 
pension  pour  IciigagiT  à  prendre  la 
défense  de  ses  privilèges;  il  muiirnt 
eu   1681,   dans  un  âge  avancé.  Lin 

ùii-  mi  ™.a;r„.  a,  f...-.  .|P,i  1. 

'.  a™£  V" -■'  '■'-■ 

,»;  .,1  hw,  y*nit  GMtitl  •<■<  ..- 


HA0 

anonyme  a  écrit  In  rie  de  ce  j 
consul u  :  ira  en  nnucoinnewén 
pression  à  Paiis  eu  171c!;  nuis  die 
lui  itilerrumpiie,  et  n'a  poinr  ete 
terminée.  Ou  a  de  lui  un  asscs  grand 
nombre  d'ouvrages:  quelques  -  uni 
roulent  sur  des  m ilières  de  droit  es* 
uuuiquc,  et  par  conséquent  offrent 
peu  d'intérêt  aujourd'hui  ;  lu  autres 
sont  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
et  décèlent  une  vaste  érudition  et  not 
étude  approfondie  des  premiers  temps 
de  la  monarchie-  I,  Pc  origine  et 
statu  feudorum  pro  moribus  Gallix, 
liber  singularis ,  Paris,  1619,  in- 
4".  Ce  traité  des  fiefs  a  clé  réimprimé 
dans  la  collection  de  S.'hill.  r  De  fea- 
dis  ,  et  à  la  suite  de  l'ouvrage  sui- 
vant. II.  De  dueibus  et  eomititna 
provincialibus  Gallûe  libri  trrt, 
Toulouse,  i643,  iu-4".,  et  pu-  les 
soins  de  Jean-George  Ester,  Franc- 
fort, 1731,  in -8'.  Le  nouvel  éditeur 
l'a  augmenté  d'une  savante  préface. 
C'est  une  des  productions  le»  plus 
estimables  d'Haute -Serre.  L'origine 
des  ducs  et  des  comtes,  leurs  droits, 
leurs  privilèges,  y  sont  expliqués  »vec 
beaucoup  de  clarté.  1 1 1.  Reruin  4qm- 
ta'iicartttn  libri  MUlUUtf,  Toulouse, 
16/(8,  iu-4 ".— Libri  ipù^ijue  i/ui  te- 

Îuuntur ,  ibid.,  ifîiïj,  tn  -  4".  Cette 
istoire  de  l'Aquitaine  est  estimée 
pour  les  recherches  qu'elle  contient. 

IV.  Diisertniionum  juris  eanonià 
libri  quatuor,  TooionK,  iftS».  il 
4°- — Liber  qui ntui  et  ieitm  ,  ifcift,, 
itJJi,  iu-4".  H-">s  l«*  drus,  pr» 
mierj  livres,  il  traite  des  administra- 
teurs établis  par  les  év&iurs  dans 
leurs  diocèses;  dans  le»  Jeux  du- 
rants,  des  redevances;  et  dans  les 
derniers,  dis  curés  et  de  leurs  droits, 

V.  Intiocntitis  tertiut  pantif.  man- 
mus  ,  seu  CuxnmeiUariui  in  cingalat 
defetalts  hutnseé pwtùjirit  Pam 
tttW,  m-U  VI.  Nota  «I  oèm- 
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liones  in  iuodecim  librot  epistola- 
rum  B,  Gregorii  papœ  /,  Tou- 
louse, 1669,  in -4°.  MI*  In  libros 
Clemenùnarum  commenlarii  ;  oc- 
cessere  ser  prœlectiones  habita*  pro 
instaurandis  scholis,  Paris,  îfjSo, 
io-4-  VIII.  Nolœ  et  observationes 
in  decem  libros  historiœ  Franco- 
rum  Gregorii  Turonensis  et  supplé- 
ment. Fredegarii,  Toulouse,  1679, 
in-4°.  Ces  notes  sont  peu  impor- 
tantes. IX.  Ecclesiasticœ  jurisdic- 
tionis  Vindicice  adversàs  Car.  Fe- 
vreû  et  aliorum  traclatus,  Orléans 
(Paris),  170a,  in-4°#  Cet  ouvrage 
avait  été  entrepris  par  ordre  du  clergé, 
pour  réfuter  le  Traité  de  l'abus  de  Fe- 
vret;  quoiqu'on  y  trouve  de  l'érudition, 
il  ne  fit  néanmoins  aucun  tort  à  l'ou- 
vrage critiqué ,  à  la  suite  duquel  on 
4'a  réimprimé,  Lyon,  1736,  1  vol. 
in-fol.  11  faut  observer  qu'il  ne  parut 
que  vingt  ans  après  la  mort  de  l'au- 
teur, et  que  l'éditeur  (  Ant.  Vaillant  ) 
y  ajouta  des  notes  critiques  pour  adou- 
cir les  passages  dans  lesquels  Fe- 
vret  lui  paraissait  traité  trop  dure- 
ment. L'auteur  avait  intitulé  son  ou- 
vrage, De  jurisdictione  ecclesias- 
tied  tuendd  adversùs  insultus  auc- 
toris  Traclatus  de  Abusu  et  aliorum, 
et  c'est  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans' 
le  privilège  ;  mais  l'éditeur ,  jugeant 
ce  titre  trop  sévère,  y  substitua  le 
mot  Findiciœ ,  comme  étant  plus  la- 
tin. Les  autres  écrits  de  Dadin 
d'Haute-Serre  sont  peu  importants. 
Cet  auteur  est ,  par  erreur ,  nommé 
Dandin  par  Taisand,  et  Dadine  par 
les  éditeurs  du  Nouveau  Dictionnaire 
historique.  W— s. 

HAUTESR  AYES  (  Le  Roux  des  ). 
Foy.  Deshautesraves. 

HAUTEV1LLE  (  J.  de  ).  Voyez 
Hanvill. 

HAUTEVILLE  (Nicolas),  prêtre, 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
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Paris  ,  était ,  à  ce  que  l'on  croit ,  né 
en  Auvergne  ,  et  florissait  dans  le 
xvne.  siècle.  Ii  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  prouvent,  sinon 
une  grande  justesse  de  jugement,  au 
moins  une  certaine  facilité  daus  l'es- 
prit, et  des  connaissances  profondes 
dans  les  sciences  ecclésiasiiques.  Ce 
sont:  I.  Explication  du  traité  deSu 
Thomas  des  attributs  de  Dieu,  pour 
former  Vidée  d'un  chrétien  savant  et 
spirituel.  II.  L'Art  de  bien  discourir, 
suivi  de  t esprit  de  Ray  mond  Lulle  , 
Paris,  1666  ,  in  -  ia  de  1^  et  54<> 
pag.Ce  livre  parât  fait  pour  donner 
aux  orateurs  de  la  chaire  ou  du  bar- 
reau le  moyen  de  ne  jamais  demeurer 
court, ei  de  pouvoir  pérorer, plusieurs 
heures  de  suite ,  sur  un  sujet  quel- 
conque. La  1".  partie  offre  une  vie 
détaillée  de  Raymond  Lulle ,  l'expo- 
sé et  la  justification  de  sa  doctrine  , 
l'acte  de  son  martyre ,  en  langue  ca- 
talane ,  etc. ,  enfin  la  BMiographia 
Lulliana ,  ou  dialogue  de  ses  ou- 
vrages tant  imprimés  que  manuscrits. 
III.  VArt  de  prêcher,  ou  Vidée  du 
parfait  prédicateur  ,  Paris  ,  i683  , 
in- 12.  L'auteur  annonce  qu'il  se  pro- 
pose d'y  offrir  des  règles  distinctes 
et  faciles  pour  composer  un  sermon  $ 
il  établit  ensuite  que  toutes  ces  règles 
se  trouvent  dans  chaque  article  des 
questions  de  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas ,  et  en  donne  la  preuve  par  huit 
discours  composés  d après  ce  prin- 
cipe: il  s'appuie  constamment  d'exem- 
ples tirés  des  ouvrages  du  même  saint, 
dont  il  avait  fait  une  étude  particu- 
lière. IV.  L'Examen  des  esprits  ,  ou 
les  Entretiens  de  Phiïon  et  de  Po- 
lialte  ,  où  sont  examinées  les  opi- 
nions les  plus  curieuses  des  philo- 
sophes et  des  beaux-esprits.  Examen 
i*r.(Des  origines),  Paris,  1666,  in- 
4".  ;  167a  ,  in-ia.  V.  L'Histoire 
royale  ,   ou  les  plus  belles  et  les 
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juchons  de  la  Ge- 
m  forme  de  lettre  ,  Pari*  .  de 
.  ki  4°.  VI.  Les  Carac- 
tirti  ou  m  l'ei'itmei  de  la  vie  et 
de  lu  douceur  du  B.  Frnncuis-dc- 
5af«.l.yon  ,  1G61,  in-B. 'de  486 
pages.  Cet  ouvrage ,  mêlé  de  vers  ,  est 
divise  eu  drus  parues:  delà  vie  c\té- 
rieure  et  de  la  vieinlénMiic  du  s.iiut 
prélat.  VII.  Actions  de  suint  Fran- 
çois dc-Sales  ,  ou  la  plu»  bruni' 
traits  de  sa  vie  en  neuf  panégy- 
riques ,  avec  des  rtmarqwt  tirée* 
de  set  manuscrits,  et  ijiu  n'mtpoÙU 
encorevu  te  jour .  Paris,  iG68,iu- 
8".  VIU.  Origine  de  la  maison  de 
Sales  ,  soit  la  maison  naturelle , 
historique  et  chronologique  de  saint 
Fniwo-s-de-Sales  ,  divisée  en  trois 
partits  ,  Paru,  Jacquart  ,  i<36<>, 
in-4'-  }  réimprimée  à  Clcrmonlsousce 
liirc  :  Histoire  de  la  maison  de  S. 
Françotx-de-Sales,  1(169,  iu-4°.La 
fie  de  Charles-Auguste  de  Sain,  neveu 
de  saint  François ,  et  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs ,  remplit  Li  troisième  partie 
de  Ml  ouvrage  (  pfg.  5G5  -H~/j  ). 
L'alilx-  d'Uiuteville ,  faisant  imprimer 
à  Lyon  4 1  Théologie  angélique ,  en 
16J8,  et  ayant  fait  lu  voyage  d'An- 
net'i ,  pour  la  dédier  a  l'évoque  de 

Genève   ,    ee    prélat ,  c  buriné   de  Son 

esprit ,  voulut  l'attacher  a  son  diu- 
cbe .  M  lui  donna ,  en  i65g  .  os 
MDouiul  d.ins  sa  cathédrale.  Haute* 
ville  rwta  en  Savoie  juwp'i  la  mort 
de  ton  bienfaiteur  .  arrivée  en  1660. 
—  Un  autre  sieur  de  Hu.is.im.ii.  , 
g-uiiluiiminc  franj.li*  ,  avant  demeu- 
ré plus  de  vm^l-rmq  .m  mu  [Vu-ne  , 

laisu  de  ce  royaume  une  drtCripOOB 

histoinpie,  qui  fut  publiée  après  s.i 

morl ,  siiul  ce  dire:  Retalion  histo- 
rique de  la  Pologne,  contenant  les 
•OWOtrt  de  les  roii,  leur  élection... 
ht  maiuri  des  Polonais,  Hé»,  Ri  ris, 
alitfô,   my7,iii-ia.        W-a. 


iqne.    Il 
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HAUTI.N  (  Pitni)  ,  graveur, 
fondeur   el  imprimeur  à  Paris  ,  au 
commencement  do  xvr.  siècle,  fit  , 
Vers    i5'a5   ,  les   piriuicrs  poinr-uii. 
pour  l'impression  de  l.i  m  :  îaw 
grava  des  caractères  de  nnuqMi 
diverses  grosseurs.  Les    notes  t 
fi  ci*  étaient  npi  ésenUfs  mu  le 

ÇOII  ;  ainsi  le  tout  était  iuiprin* 
une  seule  fois.  Il  en  iii  usage  Jni-niê- 
nle,  et  en  vendit  à  plusieurs  impii- 
meurs  qui  les  tnireut  en  ecuvie.  t,\-l 
avec  ces  caractères  que  PJeRC  At- 
laignanl  ,  imprimeur  à  Paris  ,  impri- 
ma le  Recueil  de  chansons  ,  i5ï<>  , 
4  vol.  in-8".  oblong.  ll.uitiu  imprima 
des  motets  à  cinq  parties  ,  mis  en 
musique  par  iloliiid  Lawui ,  iS'j'i, 
iu-4".  oblnng.  On  ignore 
sa  mort.  Guillaume  Lcbc  imprima  en 
musique  dès  l544î  Nicolas  Ducbc- 
niili  ,  en  ii),',;  Koberl  GrsnjOD  (éta- 
bli à  Lyon),  eu  i57-.  Vinrent  en- 
suite les  Saulecque.  \  foy,  .SariL&C- 
<jue.  )  A.  B — t. 

HAUTPOUL  (PiEKtit-lUmiot.0. 
o'J  était  l'un  des  principaux  seigneurs 
du  Languedoc  qui  s'armèrent  pose  la 
première  croisade  en  lo<j5,.ncc  Kji- 
mond  de  St.-Gilles  ,  comte  de  Tou- 
louse. Celui-ci  étant  arme  d.ns  U 
Terre-Sainte,  et  ayant  destiné,  eu 
1097,  un  détachement  de  son  armée, 
au  tiége  d'Ali'iuclie  ,  eu  couru  le 
commandement  a  plusieurs  chevaliers 
choisis  d'après  leur  batiti  1 
et  entre  autres  a  K.iiinond  d'il  mlponl  : 
rcs  chevaliers  se  signalèrent  par  des 
prodiges  de  valeur  dans  la  ■  le  le  tue 
d'un  fort  construit  à  la  ièi<-  du  puni 
dr  pierre.  Av*  c  cinq  cents  homme* , 
bienioi  réduits  à  soixante,  il 
reol  a  sepi  mille  Sarrasins.  tnrèB  II 
prise d'Aiilioclie ,  dont  le  cUlMH  eU-t 
encore  au  pouvoir  des  euueinis  .  le 
croisés  fin  ut  asiidgés  d 
par  une  multitude  mnotu branle  d' 
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dèles.  Ce  fut  alors  qu'un  prêtre,  nom- 
me'Pierre  Baithélemi,  homme  simple 
et  grossier,  vint  trouver  le  comte  de 
Toulouse ,  l'évêque  du  Puyet  Pierre 
Raimond  d'Haut  pou) ,  et  leur  assura 
qu'il  avait  reçu,  par  révélation,  l'ordre 
de  les  avertir  tous  les  trois  du  lieu  où 
était  enfouie  la  sainte  lance  (  Voy. 
Adhémar,  tom.  I,  pig.  il*]  ):  cette 
relique,  portée  au  combat  comme  un 
trophée  ,  releva  le  courage  des  croi- 
sés ,  qui  remportèrent  uue  victoire 
complète.  La  peste  enleva  ,  bientôt 
après  ,  un  grand  nombre  de  croisés 
dans  Antioche  :  Pierre  Raimond 
d'Hautpou: fut  de  ce  nombre,  et  mou- 
rut vers  h  fin  de  juillet  de  la  même 
année  (  1097  )*  ®n  l'inhuma  devant  la 
porte  de  IVglise  de  St.-Pierre ,  où  les 
débris  de  son  tombeau  existent  encore. 

L— P— E. 

HAUTPOULSALETTE  (  Jeaic- 
Joseph  d'),  général  français  issu  d'une 
branche  cadette  de  la  famille  du  pré- 
cédent ,  qui  est  une  des  plus  ancien- 
nes du  Languedoc ,  naquit,  en  1  ^54, 
au  château  de  Salette  dans  cette  pro- 
vince. Il  montra  de  bonne  heure  son 
goût ,  ou  plutôt  sa  passion  pour  la 
profession  des  armes  ,  qui  avait  illus- 
tré ses  aïeux.  Entré  dans  la  légion 
corse  en  qualité  desimpie  volontaire, 
il  devint  cadet- gentilhomme, et  passa 
ensuite  dans  le  régiment  de  Langue- 
doc ,  où  ,  pendant  quinze  ans  (  de 
1 777  à  1792),  il  parcourut  tous 
les  grades  jusqu'à  celui  de  lieutenant- 
colonel,  s'attachant  surtout  à  acqué- 
rir les  connaissances  qui  ont  fait  de 
lui,  par  la  suite,  un  des  officiers  fran- 
çais les  plus  habiles  pour  la  tenue  et 
les  grandes  manœuvres  de  la  cavale- 
rie. Il  n'émigra  point  avec  ses  ca- 
marades ,  soit  qu'il  crût  plus  avan- 
tageux et  plus  convenable  de  rester 
à  son  poste,  soit  qu'il  y  fût  en  partie 
décidé  par  l'état  de  sa  fortune.  Fait 
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colonel  du  6e.  régiment  de  chasseurs 
à  4hcval ,  lorsque  Maubeugc  fut  dé- 
bloqué ,  il  se  trouva  bientôt  dans  le 
cas  des  nobles  qu'on  expulsait  de  l'ar- 
mée :  mais  ses  soldats  s'opposèrent  k 
sa  destitution  ,  déclarant  qu'ils  ne  se 
battraient  que  sous  leur  brave  colo- 
nel. Il  était  à  la  tête  de  su  troupe  k 
la  bataille  de  FIcurus  ,  en  1794  ;  et 
aussitôt  après  le  siège  de  Niiuègue  il 
fut  nommé  général  de  brigade.  A  la 
retraite  du  Mein ,  il  servait,  en  cette 
qualité ,  dans  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  sous  les  ordres  du  général  Le- 
fèvre  ,  avec  lequel  il  eut  quelques  dé- 
mêlés. 11  en  eut  aussi  avec  Joui  dan  , 
qui  le  suspendit  de  ses  fonctions,  parce 
qu'il  n'avait  pas  donné,  suivant  l'inteu-  . 
tiou  de  ce  général,  à  la  bataille  malheu- 
reuse de  Stockach.  Remis  bientôt  en 
activité,  et  replacé  avec  honneur,  sur 
les  bords  du  Rhin ,  à  la  tête  de  sa  ca- 
valerie de  réserve  ,  d'Hautpoul  se  fit 
remarquer  en  différentes  occasions  , 
devint  général  de  division,  et  mérita 
nommément  les  éloges  publics  du  gé- 
néral Hoche.  Après  avoir  servi  soua 
celui-ci  ,  il  fut  employé  par  Moreau  , 
dont  il  appuya  les  opérations  et  parta- 
gea les  exploits,  à  l'époque  où  ce  célèbre 
général  cherchait  à  passer  le  Danube 
avec  son  armée  pour  seconder  Buona- 
parte.   Le  vainqueur  d'Italie  venait 
de  pénétrer  en  Autriche;  ce  qui  ame- 
na ,  comme  on  sait ,  la  paix  de  Cam- 
po-Formio.  D'Hautpoul  obtint  après 
cette  paix  ,  comme  récompense  de 
ses  services ,  la  place  d'inspecleur-gé- 
nérat  de  la  cavalerie.  En    ibo3   et 
1804 ,  il  commandait  la  cavalerie  du 
camp  de  Boulogne ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Soutt.  Dans  la  campagne 
d'Autriche  de  1 8o5  ,  il  se  trouva  &ous 
les  ordres  de  Murât,  et  se  distingua 
principalement  à  Austerlitz,  où  il  avait 
sous  ses  ordres  un  corps  nombreux 
de  cavalerie.  La  droite  des  Autri. 
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diieus  ei  des  Hus»«s  réunis  fut  cou- 
pée cl  culbutée  par  une  des  plus  bril- 
lantes charges  ilr  cavalerie  qui  eût 
peut-être  jaunis  eu  lieu  f  les  généraux 
ïl'llaiiipoul  1 1  Natis»uly  forma  tu  une 
.seule  ligna  do  douze  régim«li  de 
grosse  eatalerie.  Murât  s'empressa 
dans  ses  rapports  de  vanter  la  con- 
duite de  ees  duii  généraux  ,  et  des 
braves  cuirassiers  qui,  dirigés  par 
eux  ,  avaient  liàlé  ou  assuré  la  vic- 
toire. Buonipsrte,  de  relnur  a  Paris , 
fnii'li.ii^pi'ul sénateur, et  lui  donne  . 

outri  une  pension  devinai  mille  francs, 
le  gMiid-rordun  de  la  Légion  d'hon- 
neur, dont  il  était  clcj.i  :i mil  ■ili.er. 
Di  ns  la  guerre  de  Prusse  ,  d'ÏLut- 
ponl  prii  part,  ane  hardiesse  et  suc- 
cès dans  ses  manœuvres ,  a  I  ■  bataille 
rie lti>.i:m.us celle  d'l'.vl.'iu(ittu7), où 
il  avait  montré  la  même  valeur  ■  char 
geaot  jiisqu'.i  trois  reprises  différentes 
et  avec  une  impétuosité  sans  exemple, 
h\a  tète  de  sa  division  ,  devait  lui 
funeste.  A  la  lin  de  la  dernière 
charge  ,  il  fil  alteînl  d'un  hiscaien  , 
r!    ne  survécu I  que  einq   jours  a   ce 

■oup.  S'il    n'eût   succombé   alnrs.  i! 

inraittté  fut  maréchal  d'empire  par 
Bwoaa  parti,  (fùl,  ,t  peine  assuré  de 
la  |ierle  de  te  brave  général  ,  ordou- 
■tqwke  caonusprisi  Ky:*u  fussent 
employés  à  l,i  fonte  d'une   statue  re- 

Sic-eiilant  d'il  lUtpoul  d  ins  ses  habits 
e  cuirassier,  el  ici  qu'il  avait  para 
dans  celle  journée.  Son  Eloge  his- 
torique, composé  par  un  écrivain  ré- 
Jehrei,  M.  Ilrrgassc),  sur  les  maté- 
riaux que  lui  avait  fournis  M.  Huil- 
lean  ,  nul  lire  de  Paris ,  ami  du  gé- 
néra! ,  .i  été  imprimé  à  Paris  en 
1807  .  in-8".  I-— P— t. 

HAVEKCAW  (S.rjESEBTj.fun 

nVsr>!uscclchiespl,i!..!,,£ii1s  luxvm  . 

siècle,  naquit  ,i  Ijtie.lti  en  iii83.ll 

Il  ,e>.iui!r.  cTiine  manière  brillante, 

jirci'iu'ju  sortit ilt  VeJeoAt  ,«nitiu 
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d'être  compté  parmi  les  savants 
nosonieol  .lors  la  Flollande.  Il  fut  , 
bientôt  apiés,  nommé  professeur  de 
langue  grecque  à  l'académie  de  l.ryde, 
joignit  à  ccllecuaiie  celles  d'éloquence 
ci  d'histoire,  d  les  remplit  nMsM 
truis  avec  une  rare  distinction.  Il 
élail  excessivement  laborieux  ;  cl  1rs 
devoirs  «le  s.i  place  ne  I'  mpccbaîesl 
pas  de  se  livrer  à  la  rédaction  li'ou- 
vugcs  imponants ,  q>u  -e  succé- 
dnici'tavi'c  iiucinei.'iicevable  rapidité. 
Il  .iv.iit  profité  de  quelques  instants 
de  loisir  pour  visiter  la  belle  Italie  , 
et  rti  asaii  rapporté  le  goût  des 
médailles  ,  dont  il  fbnn 
siuii  mi  cabinet  preaeux.  Ce  savmi 
fui  enlevé  aux  U"ties,le25  avril 
1711'i,  i  cinquante- huit  ans,  5gc  où 
Pou  pouvait  encore  espérer  di  nom- 
breux fruit- de  sa  p  unie.  I)  était  mem- 
bre de  l'académie  des  antiquaires)  de 
Cm  loue.  On  .1  de  lui  :  I.  I  >'-<■..!, u   „, 

de  ?  Apologétique  de  TertuHicn  , 
1718.  in-8.;  .le  f.urrèrc,  ,7^5, 
a  vol.  in-4".  j  de  fffii loire  dt  Sa- 
séplie,  171,6,  a  vol.  lu-fol.  ;  d'Eu- 
Irope,  1719,10  ■rK;d*Ol 
in-4°.  ;  de  ballusle,  1749,9  vol. 
in-4".;  et  enfin  de  l\  nsoriuM,  1743 
ou  1  7*>7  ,  in-M'.  l'.lbs  sont  lie-  esti- 
mées pourl.i  correction  du  tcMe,rt 

pour  I...    d  svit.UKUis     iiuérc-sanlrs 

dont  il  1rs  a  enrichies.  Celles  du  for- 
mai in  8  '.  foui  partie  de  la  collecnim 
dite   f'ariorwn.    H.    VUserlatùmtf 
de    Alexandri   Mit  gui    numumai* 
qiin  qU'ittiar  summa  oriii  terramm 
imp,  ri.:  eonimtntur ,  ut  de  nummis 
contorrùatis  ,  Lcytle,   171-1,  in-^'. 
Elles    sont  savantes  M   li 
chérs,  III.  Thésaurus  Moi el/iuims , 
Amsterdam   ,    17")  i    ,    j   fol.   iu-ful. 
f.'iM   le  catalogue  des  médailles  des 
familles  romaines  .  •  u   . 
cueillies  et  dessinées  pai 
itl ,  d'après  h  méthode  de  Fuliio 
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Orsini  et  de  Charles  Patin  :  l'illustre 
éditeur  l'a  fait  précéder  (Tune  sa- 
vante préface,  et  a  joint  à  la  descrip- 
tion de  chaque  médaille  un  commen- 
taire surchargé  d'une  érudition  indi- 
geste: mais  le  livre  est  recherché 
pour  l'exactitude  des  gravures.  Pierre 
Wesseling  a  publié  les  médailles  àes 
douze  Césars  qui  forment  la  suite  de 
cet  ouvrage ,  avec  les  explications  de 
Schlegel  et  de  Gori  réunies  à  celles 
dUavercamp.  {Voyez  André  Morel 
et  Pierre  Wesseliwg.  )  IV.  V His- 
toire universelle  expliquée  par  les 
médailles  (  en  hollandais  ) ,  1 736 , 
cinq  volumes  in- fol.  :  die  n'a  point 
«Été  terminée.  V.  Sjrlloge  scriptorum 
qui  de  lingues  grœcœ  verd  et  recta 
jnronunciatione  commentaria  reli- 
yuerunt ,  Leyde ,  1736-40  ,  2  vol. 
in-8°.  Ce  recueil  est  rare  et  recher- 
ché. Le  premier  volume  contient  les 
Traites  d'Adolphe  Anekerch,  de  Théo- 
dore de  Bcxe,  de  Jacques  Ceratinus  et 
d'Henri  Estienne,  sur  la  véritable  pro- 
nonciation du  grec  ;  le  second  ,  le 
Traité  d'Érasme  sur  la  prononcia- 
tion du  grec  et  du  latin ,  huit  lettres 
de  Jean  Cheke,  et  d'Etienne,  évêque 
de  Winchester  ,  et  les  Traités  de 
Grégoire  Martin  et  d'Érasme  Schmid 
sur  le  même  objet.  Toutes  ces  pièces 
étaient  extrêmement  rares  ;  et  Haver- 
camp  leur  a  donné  un  nouveau  prix 
par  les  dissertations  intéressantes 
dont  il  les  a  accompagnées.  VI.  In- 
troductio  in  historiam  patrice  à 
primis  Mollandiœ  comitibus  usque 
ad  pacem  Ultraject.  et  Radstad. 
(1714),  Leyde  ,  1 739 ,  iu-8\  Vil. 
Introductio  in  antiquitatesromanas9 
ibid.,  1740,  in  8".  VIII.  Muséum 
FFildianum  in  duos  partes  ditnsum , 
Amsterdam  ,  1740,  in-8M.  IX.  Mu- 
séum Fikbrochianum ,  ibid. ,  1 74 1 , 
in-8\  Ce  sont  deux  bons  catalogues 
de  médailles.  X.  Médailles  de  grand 
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et  de  moyen  bronze  du  cabinet  de  la 
reine  Christine,  gravées  par  Pietro 
Santé- fiartoli ,  et  expliquées  par  un 
commentaire  latin  et  français  ,  la 
Haye  ,  1 742 ,  in -fol.  Le  libraire  De 
Hondt  ayant  acquis  les  gravures  de 
Sante-Bartoli ,  pria  Havercamp  d'en 
composer  l'explication  en  latin  :  pour 
donner  à  cet  ouvrage  un  débit  plus 
prompt,  il  le  fit  traduire  en  français; 
mais  celui  qu'il  chargea  de  ce  tra- 
vail, ne  s'appliqua  point  assez  à  sui- 
vre le  texte,  qu'on  doit  consulter  de 
Ë référence.  On  attribue  à  Sigebert 
(avercamp  l'édition  des  Poëiœ  laiini 
rei  venaticœ  y  qui  est  bien  réellement 
d'Edouard  Bruce  {Foy.  Bruce,  tom. 
VI ,  pag.  78  ) ,  et  qui  lui  attira  d'in- 
justes reproches  de  Pierre  Burmann 
(  For»  ce  mot  ):  mais  on  lui  doit  en- 
core des  éditions  estimées  des  Jtfé» 
dailles  du  cabinet  du  duc  de  Crojr  , 
gravées  par  Jacques  Bye  (  Fqy.  Bve, 
tom.  VI ,  pag.  411  )  ;  —  de  Y  Bis- 
toria  Jacobilarum  d'Abudacnus  , 
Leyde  ,  1740,  in  8°.  ;  —  du  Spi- 
ciùgium  de  J.-B.  Otticrs,  ibid.,  1 7^5  , 
in-8°.  ;  —  et  de  la  Sicilia  numis- 
matica  de  PhiL  Paruta,  3  volumes 
in- fol. ,  dans  le  Thesaur.  rerum  Ita- 
lie arum  de  Burmann.  Il  promettait 
un  Thésaurus numismaticus  geogra- 
phicus.  (  Voy.  Daw.  Wbitby.  )  Tout 
ce  que  Havercamp  a  laissé  sur  la  nu- 
mismatique est  a?sez  peu  estimé  au- 
jourd'hui. La  précipitation  avec  la- 
quelle il  entassait  volume  sur  volume, 
ne  lui  laissait  pas  le  temps  d'y  mettre 
la  critique  et  le  soin  nécessaires.  Enfîu 
Havercamp  a  publié  en  société,  avec 
Abr.  Preyger ,  les  Sentences  de  Se- 
nèque  et  de  Sjrus ,  avec  un  Com- 
mentaire de  Gruter ,  qui  était  resté 
inédit,  et  dont  l'utilité  n'est  pas  gran- 
de, Leyde,  17*27,  in-8'1.  Il  a  traduit, 
en  vers  hollandais,  Sabinus,  tragédie 
de  Richer  (JFoyt.  Desfontaines ,  Jugp* 
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insnls  ,  loin.  X,flg<   '^")-  —  Son 
iïs.  Abraham  fliumiMi»,  cmbrUU 

li  o i  '  i.l.  Ij  jurisprudence ,  et  se 

Bl  connaître  •taniagciucmeU  pii  son 
I  ritticum  inaugurale  <ul 
Constantin!  Harmtnopàli  Promit- 
tuaritiin  i  le. .  Leyde,  i-5H  ,  in  4". 
W— ». 
HAYEltMASN  |  IUjucnnin  ). 
connue  p«r  son  i - ■  1  ■  * 1 1  poui  |>  Indre 
les  fleurs,  naquit  à  Amsterdam  vm 
i  ■jao.  Elle  «ppril  les  cléments  du  des- 
sin, it  Sun  pfn ,  artiste  .i-v i  iiiutn- 
îandable,  ci  entra  ensuite  danl  l'école 
u  célèbre  Vau-Huvium.  Elle  fit  des 
rogrèî  Mes  rapides  sons  un  aussi  ha- 
bile maître ,  et  parvint  li  bien  à  saisir 
u  nanttre,  qn  il  en  éprouva,  dit-on, 
île  l.i  jalousie.  Séduite  par  un  jeune 
homme,  qui  l'akindomia  malprtf  sa 
promesK  oc  l'épouser,  elle  fui  obligée 
île  quitter  sa  patrie,  et  se  relira  à  Pa- 
ris, où  elle  acquit  bicnlùt  de  h  repu- 
Uiion  par  -es  ouvrages.  Les  amateurs 
recherchent  beaucoup  ses  tableau*. 
HJn*.  Ihviim.inn  ut  morte  Tera  U  fia 
dttxvm'.aiede.  W-s. 

BàVBSTADC  BmitMiD),  million- 
aaire-jesuite,  naquit  i  Cologne  vers 

)  ■}  I  5.  Il  deniJlid.i  Ions  'emps  i  al!,  i , 
dans  les  Inde*,  travailler  ausalul  des 
aines.  En  intendant,  il  s'ocennail  à 
faire  des  missions  dans  l'cvèc-hé  de 
Monder;  enfin,  en  17^1,  un  le  des- 
tine pour  te  Chili.  Il  partit  de  Ilorst- 
inor,  et  alla  par  eau  de  Cologne  à 
Amsterdam,  011  il  s'embarqua  pour 
MibonMtet,  après  un.  traversée  de 
>,  il  entra  dans  le  port  de 
Rio-Janeiro.  Le  1  lévrier  1  •jfô,  il  pro- 
nonça ses  derniers  vtcux  à  liueuos- 
a,  et,  quelques  jours  après,  se 
u  rouie  pour  traverser  les  vastes 
es  appelées  Las  Pampas.  Le 
jua  rarilc-  unième  jour,  les  voyageurs 
(uiltèrenl  leurs  voilures  à  M. ml  m, 
1  primtl  des  niillttJ  pqtll  pa«M  les 
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Andes.  Ce  trajet,  qui  dura  qualorte 
-  difficile,  DeSanlttegu, 

capitale  du  Chili,  Banal  I 

■  1  -ii  i' ephop.  Il  pouua  le*  -  ourse* 

iij-  .j-i".s.j  ".m  .  iii:ie  it  latitude  am- 
iral* j  et,  pend .ut  vingt  ans,  il  par- 
courut plusieul  s  milliers di  lie.irsdan* 
ce»  régions  clutgucc*.  Le  ag 
il  fui,  ainsi  que  toui  N 
arrêté  et  conduit  à  Lima.  On  l'enleva 
de  cette  ville  à  minuit  ;  pois  on  le  lit 
■llet  par  mei  i  Panama    ■ 
l'Ultime  :  le  bâtiment  sur  lequel  il  des- 
cendait la  rivière  de  Ckign 
fr.igc  à  li.1rb.1cua.   Enfin,  il  s'embar- 
qua pour  l'Espagne  ;  et. 
vu  m. e  p. .rlie  de  l'Italie,  il  «fil  1  1  11 
Weslplialie,   el  passa  le  ri 
jours  a  Munster,  clici  ses  parenis.  On 
a  de  ce  mission  11. ùrr  ;  I    I 
siée  raCliiteiises,vetii-  ■■< 
fui  tum  riitluralis,  tam  civl 
moral»,  rrgiii,  populîaue  ChU&tsit, 
inserta  suis  tocis  perjecue  ad  Chi- 
Itnsem  lîngttam  manudui 

('.  V   nrcfiliA  tictniiïs  mOilii  juv.intt, 

operd,  sumptibus  pcriculisque  Btr- 
nardi  flavestaâ ,    Muni 
a  vol.iu-i'i,  avec  une  rarlc.  Ce  livre 
Singulier,  qui  ne  tient  pis  tout  ce  que 

le  titre  promet,  rst  divise1  ™  Mi 

pallies  :1a  première  est  consacrée  ail 
grammaire  du  Cliili;  la  seconde  con- 
tient Vlndiculus  universalisa*  P.Po- 

niev.   traduites   cliihai;   Ij  Ironiéntc, 

le  catéchisme  en  proie  et  en  vers,  et 
les  prières  de  l'Eplise  ;  la  qtutnème, 
un  vocabulaire  indien, avec  IVipbc.i- 
tion  laiiue;  h  cinquième,  un  vocabu- 
laire latin  expliqué  par  le  cbUtra  ;  la 
Mvitme,  la  musique  pour  accompa- 
gner les  cantiques  sur  l'orgue  ;  la  sen-i 
tièrac ,  l'itinéraire  d'11  ne  course  que  fit 
iUvestad,  en  17J1  et  17  Va.  obéi  las 
indigènes  du  Chili.  Cet  itinéraire  M 
un  peu  Btligre  ;  et ,  saut'  quelques  p 

UtulMitCi  curieuse»  qui  I 
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il  est  peu  instructif.  On  voit  que ,  dans 
tout  ce  qui  précède  ,  il ,  n'y  a  pas  de 
description  détaillée  du  Chili.  Ce  n'est 
qu'en  expliquant  quelques  mots  ,  que 
le  boii  missionnaire  donne  des  détails 
sur  divers  objets  ;  mais  il  le  fait  très 
sommairement.  I!  est  probable  que  les 
matériaux  qu'il  avait  recueillis  pour 
remplir  entièrement  le  titre  de  son 
livre,  se  trouvaient  avec  les  papiers 
qui  lui  furent  enlevés  à  Lima.  Il  avait 
aussi  augmenté  le  vocabulaire  chilien 
et  espagnol  du  P.  Louis  Baldivia,  et 
l'avait  sauvé  de  tous  les  accidents  : 
mais  son  âge  avancé ,  ses  infirmités 
et  le  manque  de  fonds  nécessaires  pour 
l'impression,  l'empêchèrent  de  publier 
ee  recueil.  La  carte  qui  est  relative  à 
son  excursion  de  i^5i  et  175?,  ne 
peut  être  que  d'un  bien  faible  secours 
en  géographie ,  tant  la  composition  en 
est  bizarre.  E — s. 

HAWARDEN  (Edouard),  prêtre 
catholique  anglais ,  vulgairement  nom- 
mé Harden ,  descendait  d'une  famille 
honorable  des  environs  de Farnworth, 
dans  le  comté  de  Lancastre.  Ayant  été 
envoyé  tiès  jeune  au  collège  anglais 
de  Douai ,  il  eut  daus  toutes  ses  clas- 
ses de  brillants  succès.  Apres  y  avoir 
professé  avec  beaucoup  d'éclat  les  hu- 
manités ,  la  philosophie  et  la  théologie, 
il  retourna  dans  sa  patrie  en  qualité 
de  missionnaire ,  exerça  long  -  temps 
ce  ministère  dans  le  nord  de  l'Angle* 
terre ,  et  vint  ensuite  se  fixer  à  Lon- 
dres, où  il  termina  ses  jours  le  ij  avril 
1755.  C'était  un  homme  consommé 
dans  l'élude  des  bel  les -lettres,  de  la 
théologie  et  de  l'histoire  ecclésiastique. 
Il  en  donna  des  preuves  nou  équivo- 
ques dans  les  ouvrages  suivants ,  tous 
consacrés  au  triomphe  de  la  religion 
dont  il  faisait  profession ,  et  qu'il  ho- 
norait autant  par  ses  vertus  que  par 
ses  talents  :  1 .  La  charité  et  la  vé- 
rité) ou  il  s'attache  à  prouver  cette 
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proposition ,  que  l'on  ne  blesse  pas  la   , 
charité  en  soutenant  qu'il  n'y  a  point 
de  salut  hors  du  sein  de  l'église  catho- 
lique. H.  Fondements  de  la  foi  catho- 
lique, où  l'on  démontre  d'une  manière 
sommaire  et  raisonnable  l'inaltérable 
orthodoxie-  de  l'église  catholique.  HT. 
La  véritable  église  de  Jésus- Christ, 
prouvée  par  le  concours  des  témoi- 
gnages de  V Ecriture  Sainte  et  de  la 
tradition  primitive ,  en  trois  parties  ; 
ouvrage  destine  à  servir  de  réponse  à 
la  question  proposée  par  le  dorteur 
Lesley.  1 V.  Réponse  au  docteur  Clar- 
he  et  à  M.  Whiston,    touchant  la 
divinité  du  fils  de  Dieu  et  celle  du 
SuEsprit9  suivie  de  l'exposition  de  la 
doctrine  des  écrivains  des  trois  pre- 
miers siècles  sur  celle  matière.  V.  En» 
tretiens  sur  la  religion  entre  un  mi" 
nislre  de  V église  anglicane  et  un 
laïc  ,    habitant  de  la  campagne. 
L'auteur  se  propose  d'y  traiter,  d'une 
manière  courte  et  impartiale,  les  prin- 
cipaux points  controversés  entre  l'é- 
glise  anglicane  et    l'église  romaine. 
VI.  La  règle  de  la  foi  exposée  selon 
une  méthode  neuve  et  facile.  Hawar- 
den  avait  composé  un  Traité  de  l'u- 
sure, qm  n'a  point  été  imprime,  et  un 
Corps  de  théologie  qui  lui  avait  coûté 
vingt  ans  de  travail,  et  dont  le  ma- 
nuscrit se  conservait  au  collège  anglais 
de  Douai.  T— d. 

HAWES  (William),  médecin  et 
philantrope  anglais  ,  né  à  Islington 
en  173O,  reçut  sou  instruction  dans 
des  écoles  particulières,  fut  mis  en- 
suite, comme  apprenti,  chez  un  apo- 
thicaire ,  et  s'établit  à  Londres  en 
1759.  Ses  dispositions  l'auraient  in- 
failliblement conduit  à  servir  l'huma- 
nitédans  toutes  les  circonstances; mais 
le  docteur  Cogan  avant  publié,  en 
17  73,  une  traduction  anglaise  des  Mé* 
moires  de  la  société  fondée  à  Amster- 
dam, en  1 767,  pour  rappeler  les  noyés 
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â  l,i  vie,  l'attention  dp  HawnAri  spé- 

i  ■-    sujet  îlllClVS- 

»ant.  Se!  premiers  efforts  ri iinuurè- 
IW  beaucoup  d'ojiposiliiin  .  H,  ce  qui 
et  lit  encore  plus  fâcheux,  provoquè- 
rent le  ridicule  :  mai*  heureusement  il 
î/i-n  lui  point  découragé,  cl  réussit  » 
«ti  triompher,  en  proposant  disrécow- 
penses  pécuniaires  à  toute  personne 
qui,  après  avoir  retiré  de  fora  quel- 
que individu  peu  de  temps  après  l'ac- 
cidrnl,  entre  les  poutsde  Londres  et 
de  WVsimin-ier,  lui  aurait  donné  des 
secours  qu'il  prescrivait.  Il  fallut  bien- 
loi  renoncera  nier  l.i  pussibiliiédcres- 
susciter  les  unyes.  L'offre  généreuse 
t'jir.  ji.ii  Haweseul  I»  rentrai  M.  que 
*a  fortune  eût  clé  considérablement 
diminuée  par  les  récompenses  méri- 
tées.st,  au  bout  d'un  au,  le  docteur 
Cognn  ne  lui  eût  ouvert  les  yeux  sur 
les  suites  de  sou  désintéressement,  et 
Bc  l'eût  déleiuiiiré  ,i  faire  un  appel  à 
U  libéi  ililé  du  public.  Ce  fut  en  i  77$ 
que  ces  deux  digues  associés,  ayant 
amené  ch..eon  quinte  de  leurs  amis 
dans  un  café,  y  formèrent  à  l'instant 

Jntn  pmîM  li'iiiim.iiuié  ;  Iumm 
Society  ),  dout.  par  l'imir.Jiion ,  le 
bien  fit  s'est  propagé,  non  -  seule- 
ment en  Europe,  mais  eu  Amérique 
ei  MH  l'itjric.  H.iwcs  .  intime  .uni  du 
docteur  01.  Goldsinitli ,  qui  l'avait  af- 
fermi de  ho  une  in'iiic  dois  sis  inten- 
tions philantropiqucs,  publia,  en  177^, 
le  Récit  de  la  itrnwm  maladie  de 
ret  écrivain  célèbre,  dont  il  attribuait 
la  mort  a  l'usage  intempestif  de  la 
poudre  du  docteur  James,  En  '776, 
il  donna  au  publie  un  iwinm  «  I11 
médecine  primitive  du  rév,  Jolm 
n'este?;  ouvrage  dangereux ,  contre 
lequel  il  emploie  habilement  les  armes 
du  raisonnement  el  de  'a  plaisanterie. 
(  t'oy.  Wesleï.)  Cet  Examen  eut  une 
troisième  édition  ru  17B0.  Eu  1777, 
jjjjwci  publia  ion  Adresse  au  public 
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sur  la  mort  et  sur  foi  inhumations 
précipitée!,  dont  il  distribua  graujU- 
aient  sept  mille  exemplaires  en  quel- 
ques mois.  Il  offrit  aussi  uni-  guidée 
de  récompense  a  chaque  nourrice  ùa 
farde  quelconque  dont  les  soins  au- 
raieni  rendal  la  vie  un  enfant  ou  un 
adulte,  pourvu  que  le  f-.it  lût  entrai 
par  le  témoignage  d'un  médecin  ou 
de  toute  autre  personne  respectable. 
Biwes  fut,  comme  on  le  pense  \nea  , 
un  des  membres  les  plus  a.  tifs  de  la 
société  dont  il  était  le  fondateur  :  il  en 
devint  son  s- secret  a  ire  (  regisUf)  en 
1778;  remplaça,  en  1780,  comme 
Secrétaire,  !e  docteur Cogan,  qui  par- 
lit  cette  année  pour  la  Hollande;  cl  .«0. 
celle  qualité,  il  rédigea  dès-lors ,  Chi- 
que ;uiiiee  ,  les  rapports  des  travaux  de 
la  société  d'humanité.  Il  fit  paraître, en 
1 781  ,  une  Adresse  à  la  législature 
sur  {importance  de  la  Société  d'hu- 
manité, ainsi  qu'une  Adresse  au  rot 
c(  au  parlement  de  ta  Grande-Bre- 
tagne pour  la  conservation  de  la  vit 
des  habitant!  et  la  régularisation  Jet 
bills  de  mortalité.  Ce  dernier  écrit  fui 
considérable  me  M  augmenté  dan»  dm 
troisième  édilion.  qui  1  enferme  notam- 
ment une  Lettre  du  docteur  Fullier- 
gill,  sur  les  moyens  de  prévenir  les 
effets  des  exhalaisons  méphitiques. 
Hewes  ,  ayant  reçu  le  diplôme  de 
docteur  en  médecine,  ouvrit,  m  1 781, 
le  premier  cours  de  leçons  qui  aical 
été  données  sur  la  suspension  de*  b- 
cullés  vitales  :  à  la  suite  de  ce  cours  il 
proposa  des  pris  en  mcdail'cs  ,  BBa> 
quel, on  a  dû,  depuis,  pli;    : 

utiles.  Il  fut  nommé  médecin  des  dis- 
pensaires de  Sarrej  et  de  Londres. 
Lorsqu'on  s^rp  un    grt  n 

d'ouvriers   en  suie    de    Jqiil.-illirlii»   S« 

trouve  lent   sans    Occupât* 

ci  nts  lui. ni.  par  l'acti1  iuj 

et  ,1.-  ses  soins ,  arrache*  a  II  Niïirii . 

1  U  maladie  et  au  désespoir.  Ou  le 
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ivent  s'arrêter  dans  la  rue, 
ibuer  l'argent  qu'il  avait  sur 
nalheureux ,  et  il  s'échappait 
)n  est  tenté  de  lui  appliquer 
en  quelque  sorte  consacre'  : 

allait  le  voir,  et  revenait  heureux. 

»n  1 796,  en  un  gros  volume 
.  Transactions  de  la  société 
humanité  de  1774  à  1784, 
kppendix  d'observations  di- 
r  la  suspension  des  facultés 
isqu'à  l'an  1 794.  Le  docteur 
trésorier  de  la  société,  ayant 
s  fonctions  en  1800,  Havres 
)é  pour  lui  succéder.  Après 
die  douloureuse,  il  mourut 
mbre  1808.  11  était  marié 
759.  Hawcs  était  membre 
:  de  plusieurs  sociétés  d'hu- 
Inglcterre  et  d'Amérique, et 
ident  du  dispensaire  eîectri- 
jondres.  C'était  uu  homme 
rêl  doux  et  modeste,  et  dont 
passion  était  celle  de  servir 
ureux  :  ce  n'était  qu'en  dé- 
les  intérêts  de  l'humanité 
trait  de  la  chaleur.  Il  dit, 
■ .  édition  de  son  Exposé  de 
5  du  docteur  Goldsmith  :  a  Je 
;  fait  l'ennemi  juré  des  ebar- 
le  toutes  les  dénominations^ 
ri  est  le  médecin,  homme 
etir  et  de  réputation,  qui  de- 
:  vivre  en  bonne  intelligence 
s  meurtriers  de  l'espèce  hu- 

*  X-s. 
KESWORTH  (Jean),  un 
lins  anglais  les  plus  élégants 
s  spirituels  du  xvm*.  siècle , 
Londres  en  1715  ou  17 19. 
bord  destiné  à  la  profession 
r  ,  devint  clerc  ae  procu- 
re dévoua  en 6 a  tout  entier  à 
e  des  lettres.  Dès  l'année 
fut  employé,  après  le  doc- 
oson  ,  à  rédiger  les  débats 
taires  dans  le  Gentlcmaris 
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Magazine;  et  il  inséra  dans  ce  jour- 
nal différentes  pièces  de  vers  ,  dont 
plusieurs  sont  signées  du  nom  de  H. 
Greville.  Il  entreprit  ensuite,  en  so- 
ciété avec  les  docteurs  Johnson  ,  Ba- 
thurst  etWarton,  à  l'imitation  du  Spec- 
tatenr  d'Àddison ,  un  journal  intitulé 
Y  Aventurier,  et  qui  parut  pendant  les 
années  1 75?,  53,  54-  Les  articles  de 
M.  Hawkeswortb  furent*  remarqués, 
et  lui  acquirent  une  juste  célébrité ,  et , 
ce  qui  était  bien  préférable ,  un  grand 
nombre  d'amis.  A  celte  époque  sa  fem- 
me tenait  une  pension  de  demoiselles  ; 
et  il  desirait  prouver ,  par  ses  écrits , 
qu'il  avait  les  qualités  requises  pour 
surveiller  une  institution  de  ce  genre  : 
mais  un  incident  oui  eut  lieu  peu  de 
temps  après  la  publication  de  Y  Aven- 
turier, donna  une  direction  différente 
à  son  ambition ,  et  influa  d'une  ma- 
nière fâcheuse  sur  son  caractère.  L'ar- 
chevêque Herring ,  qui,  d'après  la  lec- 
ture des  essais  du  docteur  Haivkes- 
worth,  avait  conçu  de  Panteur  une 
opinion  avantageuse ,  lui  conféra  le 
titre  de  docteur  en  droit  civil.  Hawkes- 
wortb fut  tellement  enivré  de  cet  hon- 
neur, qu'il  se  crut  un  jurisconsulte, 
et  voulut  devenir  avocat  dans  les  cours 
ecclésiastiques  :  mais  l'opposition  qu'il 
rencontra ,  le  força  de  renoncer  à  ce 
projet.  Ce  fut  alors  qu'il  s'aliéna  plu- 
sieurs de  ses  amis,  et  entre  autres  le 
docteur  Johnsou.  Les  soins  qu'il  don- 
nait à  son  pensionnat,  devenu  pour  lui 
la  source  d'un  revenu  assez  considé- 
rable, ne  PempêcLèrent  pas  de  pro- 
duire différents  ouvrages.  En  1761  L 
il  fit  représenter  sur  le  théâtre  de  Dru* 
ry-Lane  une  espèce  de  pièce  à  féerie, 
intitulée  Edgar  et  Emmeline,  qui  eut. 
un  grand  succès  :  dans  la  même  année, 
son  roman  oriental  Almoran  et  Ha*, 
met  fut  lu  avec  avec  avidité,  et  il  s'es| 
maintenu  au  rang  des  meilleures  pro- 
ductions de  ce  genre  ,  malgré  le*  invrair. 
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seml)l,incrsqnis'v  [mu veut.  En  1765, 
il  publia  une  édition  île*  œuvres  Je 
Swift,  avec  une  notice  sur  la  vie  de 
l'auleur  ci  1111  comme  11  la  in .  Ce  travail 

flll  luué  jl.ir  II-  du.'  Ii'ill    Joli  ll-()ll,i  jHM'H 

availciiiiçiile  plan. En  1  ^fid.lcdoi  leur 
Hawk.-w  inb  publia  nois  vol.  in-8". 
de  lettres  médites  île  Swift,  avec  des 
notes  explicatives;  ui  17G8.il  fit  pa- 
raïti e  ton  excellente  traduction  de Té- 
léinaquc,  ri  continua  jusqu'en  177a, 
dans  le  Geitleman's  Alaga:î>ie  , 
l'examen  et  l.i  critique  des  ouvrages 
nouveaux,  qu'on  avait  ajoutes  à  ce 
journal  depuis  1  760.  l>  fui  aussi  rn 
177a,  tt   à   l'instigation  de  Garricl 

»qui  élaU  lie  avec  le  comte  de  hmd- 
vvirb ,  premier  lord  de  l'amirauté ,  que 
le  iliii.icn]  Havre .\mrtli  fut  chargé 
de  l'ciccini.ni  d'un  grand  ouvrage  qui 
devait  contribuer  à  sa  gloiic  autant 
qu'a  sa  fortune,  mais  qui  fut  pour  lui 
Une  source  de  chagrins  d'autant  plu 
.  vif-,  qu'il  ne  pouvait  s'en  prendre  qu'à 
lui-même.  Le  capitaine  Cook  cuit  re- 
venu de  son  deuxième  voyage  à  la 
mer  du  Sud  ;et  deux  courtes  relations, 
l'une  le  Journal  d'un  voyage  auteur 
du  inonde,  l'autre  le  Journal  de  tir 
Sidney  Parkinson  ,  avaient  pluliil 
excilé  que  satisfait  la  curioulc  du  pu- 
blie sur  ci  si  -s  ped  il  ions  célèbres.  Tous 
le*  papiers  de  Couk  et  de  sir  Joseph 
Bank*,  ainsi  que  toutes  les  cartrs  ma- 
rines et  les  dessins,  furent  remis  au 
docteur  llawkrsworih  que  l'on  char- 
gea de  rcdtp.iT  le  rcrilnV  tes  voyages; 
et  on  lui  iccoida,  ["'in  ce  grand  tra- 
vail, (icidu  livres  slrrlings  (ciivunu 
lao.ooo  francs  ~).  L'ouvrage  qui  en 
résulta ,  fm  lu  avec  avidité,  el  kmâ, 
rsbord,  par  les  journaux  littéraires 
le  ce  temps.  Mais  bientôt  on  ^iperçut 
que  le  rédacteur  avait  exprimé,  dans 
sa  préface,  des  idées  contraires  l  II 
religion  établie,  et  cherché  à  de'lruire 
l'j  Ici;  consolante  d'une  providence  spe- 
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cinle  qui  veille  sur  les  actions  ta 
nés  cl   dirige,   par   ta  sagesse, 
lis  événement!  du  moodi  -  par-u, 
anéantis  iii  un  de*  prtud|    1 
Je  la  religion  ,  celui  de  1*  ;  1 
que,  par  se*  principes,  il  en  iiiaill'cf- 
(ii.icile.  A  l'appui  de  celle  morale  te- 
bkhéc,  on  remarqua  que  les  simples 
récits  des  navigateur!  sur  les  mirurs 
déréglées  des  sauvages  étaient  deve- 
nu*, sous  la  plume  éJeganii 
Il  iwkeswoith  ,  des  descriptions  vo- 
luptucuses, aussi  contraieesi  li  ftrM 
qu'à  la  décence.  Alors  une  armée  sans 
nombre  d'adversaire»  l'attaqua  dans 
les  journaux  littéraires  t  on  lui  repro- 
cha plusieurs  bévues  scientifiques;  el 
à   .Us  criliques  sérieuses  ,  approfon- 
dies, se  joignirent  1rs  épiera  mine»,  les 
chansons  ei  Irssaihcs.  Il 
ne  répondit  point   à  tuuli 
que»;  il  fit  seulement  pal   I 
qu'on  l'accusait  d'avoii  peu  respecté  h 
religion  et  les  mœurs,   une  apologie 
respectueuse, mai)  faiiilc.Ce  qui  ajou- 
ta encore  à  ses  chagrins,  ce  fut  l'an- 
nonce, souvent  renouvelée,  d'un  re- 
cueil in  fini*,  laquelle  portait,  «que 
»  toutes  1rs  descriptions  amoureuse» 
»  du  docteur  HawkcsWOTth  seraient 
a  accompagnées  de  planches  rnnre- 
*  nables:  »  ce  qui  lut  exécuté;  et  ce- 
lui qui  avait  dû  >.i  premier*  célébrité 
à  des  cents  destines  a  défendre  et  S 
consacrer  la  religion  et  h  tnoiale,  M 
vit  associe  avec  ceux  dont  les  feuilles 

criminelles  pi  oreqiuii  r.l.u.i  plus  litjn- 
tenses  dépravai  ion.-,  \pic-la  publica- 
tion de  ces  voyages,  le  docteur  Bnf 

kcsworth   (il  ci .uss.ii  1  ; 

daine  qui  avait  des    actions  fmilliwi 

râbles  dans  la  compagnie  des  Iodes 

orientales;  et  .  par  KM  influence,   d 

fui  élu  directeur  de  celte  ■ 

en  1 773:  mais  d  prit  m  ■■ 

active  aux  affaire»,  parce  que  sa  «— J 

declm ail  avec  rapidité:  il  expira  ' 
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novembre  1 773.  On  l'enterra  à  Brom- 
ley,  dans  le  comté  de  Kent,  où  un 
monument  fut  érigé  à  sa  mémoire.  ' 

HAWKINS  (Sir  John  ) ,  naviga- 
teur anglais  ,  naquit  à  Plymouth  vers 
i5ao.  William  Hawkins  ,  son  père, 
marin  distingué ,  dont  le  roi  Henri 
VII  [  faisait  très  grand  cas ,  fut  un  des 
premiers  Anglais  qui  allèrent  trafi- 
quer à  la  côte  d'Afrique;  il  avait  fait 
voile  ensuite  pour  le  Brésil  ,  et  la 
douceur  de  sa  conduite  lui  avait  gagné 
la  confiance  des  habitants  deces  pays 
qu'il  visita  trois  fois.  Hakluyt  a  donné 
9   une  relation    très  succincte  de  ces 
Voyages  exécutés  de  i55o  à  1 55 2.  Il 
était  tout  naturel  que  John  Hawkins 
prît  du  goût  pour  la  mer.  Dès  sa 
tendre  jeunesse ,  il  fit  plusieurs  voya- 
ges en  Espagne  ,  en  Portugal  ,  et 
aux  Canaries.  Les  renseignements  dé- 
taillés qu'il   recueillit  dans  tous  ces 
pays  sur  les  possessions  espagnoles 
en  Amérique,  ajoutées  à  tout  ce  qu'il 
avait  appris  de  son  père ,  lui  inspi- 
rèrent l'idée  de  donner  à  l'Angleterre 
une  nouvelle  branche  de  commerce. 
Il  savait  que  les  nègres  se  vendaient 
avantageusement  à  Hispaniola  et  dans 
les  autres  colonies  espagnoles  ;  il  y  en 
conduisit  plusieurs  cargaisons.  Ce  fut 
en  i5fo   qu'il  commença  ce  trafic, 
qu'il  continua  jusqu'en  i568.  Les  trois 
voyages  qu'il  effectua  dans  cet  inter- 
valle ,  lui  furent  avantageux ,  malgré 
les  désagréments  qu'il  essuya  quel- 
quefois de  la   part  des  gouverneurs 
espagnols  :  il  observe  dans  ses  rela- 
tions que  l'amour  du  gain  faisait  sou- 
vent trouver  à  ces  derniers  ou  à  leurs 
officiers  des  moyens  d'aplanir  les  dif- 
ficultés.  La   reine  Elisabeth ,  pour 
récompenser  Hawkins  des  avantages 
commerciaux  que  lui  devait  l'Angle- 
terre, lui  permit,  par  lettres-paten- 
tes ,  d'orner  le  cimier  de  ses  armoi- 
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ries  d'un  Maure  à  mi-corps  de  cou-  . 
leur  naturelle  ,  et   lié  d'une  corde* 
Il  est  assez  singulier  que   de   nos 
jours  on  ait  employé  un  emblème  à* 
peu-près  semblable  pour  exciter  l'in- 
dignation publique  contre  là  traite  des 
nègres ,  lorsqu'il  fut  question  de  l'a- 
bolir. Ce  commerce ,  maintenant  ab- 
horré ,  était ,  au  seizième  siècle ,  ré- 
puté utile  et  honorable.  Cependant 
Hawkins  ne  se  procurait  pas  les  nègres 
par  échange  ;  c'était  de  vive  force 
qu'il  s'emparait  de  ces  malheureux. 
Quelquefois  il  s'entendait  arec  de  pe- 
tits princes  voisins  pour  opérer  une 
attaque  ,  à  condition  de  partager  le 
butin  :  il  lui  est  arrivé  de  rencontrer 
de  ces  petits  potentats  ,  sinon  plus 
hardis  ,  au  moins  plus  astucieux  que 
lui.  Ces  voyages  donnèrent  à  Uaw- 
iins  l'occasion  de  parcourir  toutes  les 
cotes  du  golfe  du  Mexique  et  de  suivre 
celles  du  continent  jusqu'en  Floride  et 
en' Virginie.  Dans  sa  troisième  expédi- 
tion ,  il  n'échappa  qu'avec  peine  aux 
Espagnols  qui  l'attaquèrent  à  St.-Jean 
d'Ulua ,  et  il  souffrit  toutes  sortes  de 
maux.  On  a  prétendu  que  son  ardeur 
pour  les  entreprises  hasardeuses  en 
avait  été  amortie.  La  reine  le  nom- 
ma trésorier  de  la  marine  ;  et  la  con- 
sidération dont  il  jouissait ,  le  faisait 
consulter  dans  toutes  les  occasions 
importantes.  Ses  fonctions  ne  l'em- 
pêchaient pas  de  faire  des  campagnes 
sur  mer;  et  il  consacra  surtout  ses  ser- 
vices à  son  pays  dans  les  moments 
de  danger.  En  1 588  ,  il  fut  nommé 
contre-amiral  à  bord  de  la  Fictoire , 
pour  combattre  la  fameuse  Armada. 
La  bravoure  et  les  talents  qu'il  mon- 
tra dans  cette  occasion  ,  lui  valurent 
des  éloges  d'Elisabeth  ,  le  titre  de 
cheval  cr  ,  et  de  l'avancement  dans  la 
marine.  En  1 5go  ,il  accompagna  Fro- 
biser ,  qui  allait  combattre  les  Espa- 
gnols sur  les  cotes  de  leur  pays  ,  et 
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■ut  açores.  Enfin,  en  %$q&  ,  il  pro- 
posa ,  de  concert  avec  DraLc  ,  une 
,\[ii<liiiiM]  contre  les  possessions  es- 
pagnoles :  elle  ne  (ut  pas  heureuse. 
(  fur.  DniKE  ,  loin.  XII,  r.ag.  5.  ) 
Hj  wLius  in  conçut  tant  de  chagrin , 
qu'il  eu  mourut,  le  (ia)ii  novembre 
1 5g5.  Sa  bravoure  ,  sa  grande  cou- 

I  naissance  de  t'arl  nautique  ,  ont  ren- 
du sa  mémoire  chère  aux  Anglais.  Il 
était  d'ua  ci  raclé  rc  a(f  ible  :  su  mate- 
lot- le  nWriiaiinnl  II  repié>eina  au 
parlement  la  ville  de  Plynioul»  ,  et 
fonda  a  Châtain  un  hôpital  pour  les 
matelots  vieus  et  infirmes.  II.ik.luyl  a, 
dan*  II'  tioi-icmc  volume  de  son  re- 
cueil ,  inséré  1rs  relations  des  trois 
Toyagcs  d'Hawkinsà  la  côte  d'Afrique 
cl  en  Amérique  :  elles  sont  aussi  dans 
I-'.n  i  ii ...  b-ILes  annoncent  un  homme 
hardi  ,  doue'  de  beaucoup  de  sagi- 
cilé,  et  du  talent  de  bien  observer. 
On  y  trouve  même  des  particulari- 
tés intéressantes  et  curieuses.  I  M» 
second  voyage  ,  lltwkius  rencontra  , 
dans  la  rivière  de  May  sur  l.i  rôle  de 
Floride,  le  français  Landouiiière,  au- 

rj  M  fournit  des  vivres  ,  dont  ce 
nier  étail  sur  le  point  de  manquer. 
Hawtins  ajoute  qu'avec  les  raisins  du 

fis  •.  qui  sont  1res  abondants  ,  les 
rauç-tis  avaient  fait  vingt  pièces  d'un 
lin  qui  valait  celui  d'Orléans.  Cela 
paraît  d'autant  plus  singulier,  que  les 
essnis  tentés  de  nos  jours  pour  faire 
du  vin  dans  ces  munie*  pavs  ,  ont 
ëcbuué  juvpt'.i  prSMBL  E î. 

HAWKINS(Sm  RiciiabD  ),  (ils 

du  precédeiit,  suivit  la cariicrc  de  *ou 
pire.  It  était  encore  très  jeanc  quand 
il  accompagna,  comme  capitaine  d'un 
MrinMinl ,  son  oucle  G.  Hiwkius  aux 
Antilles  en  i  5-Si.  Il  se  distingua  en* 
suitecuntn :f  Armada,  et ,  en  l  5f)3, 
entreprit  a  ses  frais  une  expédition 
pour  aller  par  le  détroit  de  Magellan 
lus  Moluqucs  et  aux  Indes  orientales. 
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A  prés  avoir  abordé  à  la  côte  du  Brésil, 
il  fut  ali  mdonné,  au  Rio  de  U  PI«U, 
par  un  de  ses  bâtiments,  connu  .mit 
par  un  nommé  Th.irllou  ,  qni  ,'tiait 
déjà  rendu  coupable  de  la  meute  perfi- 
die envers  Cavendisb  dans  son  second 
voyage:  bieutôt  il  fut  obligé  d'en  brû- 
ler un  autre,  et  en  Ira  seul  dans  le  dc- 
troil.  Peu  de  temps  auparavant,  il  avait 
vu,  dans  le  sud-est, des  terres  aux- 
quelles il  donna  le  nom  d'JIiiwkùit't 
Maiden  land  (  Terres  vierges  d'Haïr» 
kius  ) ,  en  l'hunneur  de  la  reine  Elisa- 
beth, Ce  sont  les  îles  Malouiucs.drjà 
aperçues  par  John  Davis  ,  ilini  le 
second  voyage  de  Cavendisb.  Arrivé 
dans  le  grand  Océan,  ,  H.iwkini  ne 
voulait  commencer  à  se  montrer  le 
long  île  la  cote  ,  et  à  (aire  des  prise* 
mit  les  Espagnol s,  qu'après  être  par- 
venu au-delà  de  l.iuia.  Son  équipage 
le  contraignit  à  s'en  rapprocher ,  des 
qu'ils  furent  devant  le  Chut  II  pft 
un  aises  grand  uorabrr  uV 
espagnol»,  et  arriva  jusq  ,' 
l'Ile  de  Puiia.  Mus  le  vice-mi  du  Pé- 
rou ,  iufuruié  de  sun  apparition  ri  de 
dommages  qu'il  causait  ..u  cuiuimrce 
espagnol,  <uv>ya  conti 
tille  Je  lit  bâtiments.  Une  prrmicn 
tentative  contre  Hivvkim  fut  cootn- 
ricc  par  le  mauvais  temps.  Loi  es- 
pagnols furent  pins  benretrx  une  «• 
eoiide  fois.  Ils  rcocontrorent  lim- 
kius ,  qui  était  redescend 
la  cote  jusque  dai 
caina  ;  il*  étaient  treize  s  n 
gl.ns  M'étaient  que  aoixanio-aiùiai ; 
ceux-ci  se  défendirent  pendant  il-ai 
jours  :  enfin  H  i  wk.iu*  ,  j-rié  veulent 
blesse',  i-i  |m  !■.■■-  pI'hii  ■  partie  de  sou 
monde,  qui  avait  été  mis  hors  de 
couibii.  se  rendu  II-  j  i  i 
fut  conduit  au  Pérou,  et, 
été  déteun  pendant  piusietir.u: 
il  put  revenu  en 
heureux  évcncmcul  avait  l 
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dérangé  la  fortune  dHawkins.  Il  fui 
récompensé  de  ses  travaux  par  diffé-  ' 
rents  emplois ,  et  mourut  subitement, 
eo  1 622 ,  à  une  séance  du  conseil  pri- 
ré  où  il  a  rail  été  appelé.  On  a  de  lui , 
eu  anglais  :  Observations  faites  dans 
un  voyage  à  la  mer  du  sud  ,  en 
i593,  Londres,  1622,  1  vol.  io-fol. 
Ce  livre  y  qui  était  sous  presse  quand 
l'auteur  mourut ,  fut  beaucoup  trop 
Tante  dans  son  temps;   les  bonnes 
choses  qui  s'y  trouvent ,  sont  noyées 
au  milieu  de  réflexions  et  de  narrations 
i-peu-près  étrangères  au  sujet ,  mais 
qui  cependant  apprennent  quelques 
particularités  intéressantes.  Hawkins 
est  parfois  crédule.  La  mort  l'empê- 
cha de  donner  une  suite  à  cet  ou- 
vrage, et  de  raconter  ce  qui  lui  arriva 
durant  sa  longue  détention.  La  Rela- 
tion d'Hawfcins  se  trouve  dans  le  tome 
ïïv  de  Purchas  :  elle  y  est  suivie  d'une 
Relation  de  John  Ellis,  un  des  capi- 
taines de  la  flottille,  qui  fut  pris  avec 
son  chef.  Ë— s. 

HAWKINS  (William  ),  naviga- 
teur anglais ,  fut  envoyé  aux  Indes 
Kr  la  compagnie  qui  Tenait  de  se 
rmer  pour  faire  le  commerce  de  ce 
pays.  Il  partit  des  dunes  le  ier.  avril 
1 607  ,  avec  le  capitaine  J.  Keelinp; , 
dont  il  se  sépara ,  le  i$  août  1 608  , 
quand  ils  furent  devant  Socotora.  Ar- 
rivé à  Surate,  le  20  août ,  il  envoya 
prévenir  le  gouverneur  qu'il  était  am- 
bassadeur du  roi  d'Angleterre  près  le 
grand  Mogol  ,  auquel  il  avait  ordre 
de  remettre  des  lettres  et  des  présents. 
Il  n'en  rat  pas  très  bien  reçu.  Haw- 
kins expédia  son  navire  avec  une  car- 
f tison,  et  resta  dans  le  pays  avec  J. 
inch ,  chargé  des  affaires  commer- 
ciales. (  Poy.  Fikch  ,  tom.  XIV ,  pag. 
539.  )  H  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  malveillance  des  Portugais  et  des 
jésuites  ;  sa  vie  fut  même  en  danger. 
Son  départ  pour  la  cour  du  Mogol 
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avait  été  retardé  par  la  maladie  de 
Finch.  Quand  celui-ci  fut  rétabli,  Haw- 
kins se  mit  en  route  ,  et,  le  16  avril 
1609 ,  fit  son  entrée  dans  Agra.  Bien- 
tôt il  fut  présenté  au  grand  Mogol , 
dont  il  reçut  un  accueil  très  gracieux, 
et  qui,  par  des  offres  avantageuses 9 
lui  persuada  de  rester  auprès  de  sa 
personne.  Hawkins  y  consentit,  prin- 
cipalement pour  être  utile  à  ses  com- 
patriotes. Il  essuya  bien  des  traversée 
de  la  part  des  grands  du  pays  ,  gens 
avides  et  d'ailleurs  gagnés  par  les  in- 
trigues des  Portugais  :  enfin  dégoûté 
de  toutes  les  tracasseries  qu'il  éprou- 
vait, il  partit  d'Agra ,  le  1  novembre 
161 1.  11  s'embarqua  ,  le  26  janvier 
161  a  ,  à  Gambaye ,  avec  sir  Henry 
Middleton.  Ils  coururent  les  mers  cm 
l'Inde  et  la  mer  Rouge  ,  tant  pour 
commercer  que  pour  faire  la  guerre 
auxTurcset  aux  Portugais.  Ils  allèrent 
jusqu'à  ttantam,  et,  après  avoir  tou- 
ché au  cap  de  Bonne-Espérance ,  quit- 
tèrent la  oaie  de  Saldagne,  le  21  mai 
161 3.  Hawkins  mourut  en  mer.  Il 
avait  écrit  une  relation  très  détaillée  de 
son  voyage  et  de  sa  mission  près  du 
Mogol.  Purchas  en  fit  un  extrait ,  et 
l'inséra  dans  le  tome  1  de  son  Recueil, 
sous  ce  titre  :  Relation  de  ce  qui  est 
arrivé  au  capitaine  fV.  Hawkins  du- 
rant sa  résidence  dans  Vlnde ,  dans 
le  pays  du  grand  Mogol  et  depuis 
son  départ  de  ce  pays ,  adressée  à  la 
compagnie.  Elle  est  assez  curieuse. 
Il  y  en  a  ,  dans  les  grands  voyages 
de  De  Bry  (  1 2e.  part. ,  chap.  7  )  9 
une  traduction  latine  très  abrégée  , 
et  qui  ne  contient  guère  que  ce  qui 
concerne  la  cour  du  grand  Mogol. 
Thevenot  en  a  donné  aussi  un  ex- 
trait dans  la  première  partie  du  tome 
1  de  sa  Collection  :  il   est  intitulé , 
Relation  de  la  cour  du  grand  Mo* 
gol  par  le  capitaine  Hawkins  ,  et  ne 
contient  que  sept  pages.  Camus  ob- 
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i  iImh  que  cet  extrait  est 
plu»  intéressant  cl  plus  Audu  que 
celui  île  De  Uiy  ,  et  que  Tltcvenot  y 
a  d'ailleurs  joiûi  des  notes  qu'on  ne 

doit  pat  tn;_.li;:/T    .Mi-  i   ■ 

sa  table  de*  m, Kuns,  I  l'ait  une  sin- 

nsfitre  confusion  de  tous  les  H.iw- 
lîni  dont  il  vient  d'cirr  question  ; 
et  il  ci  10  entre  mtm  nu  Thomas  Ha  w- 
im  ■,  qu'il  fcrîl  Umiif uin)  ,  dont  h 
rédacteur  de  cet  article  n'a  pu  trouver 
de  traces.  K — s. 

HOVKINS    (StR   Jo.I.V,LTNMlill 

UgJaÙ,  naquit!  Londres  en  i^tt). 
Son  l'ère,  quoique  descendant  du  fa- 
meux amiral  du  mëiuc  nom ,  qui  vé- 
cut sous  le  règne  d'fiisaljelli ,  eseiç.'it 
l.i  profession  d'architecte ,  et  le  desii- 
nait  il  l'y  rempli, er  :  mais  les  coutils 
d'un  de  ses  parents  engagèrent  le  jeune 
lliiwkius  a  s'attacher  â  la  jnri-  pru- 
dence. H  devint  un  tris  bal  il  e  avocat. 
Entraîné  en  même  temps,  ptf  HS 
goûts,  vers  la  littérature ,  il  se  lit  ion- 
li.iî'rc  pu  quelques  essais  en  prose 
et  en  vers,  qui  furent  imprime*  dans 
les  ouvrages  périodiques  du  temps. 
La  «.unique  était  uoe  Ai  ses  études 
favorite*  j  ,i  il  fut  reçu  'lin-  'indi- 
ques sociétés  dont  ce  bel  art  était 
l'objet,  ainsi  que  dans  une  l'c'union 
littéraire  dont  Samuel  Jultiisou  était 
Irfeaditeui  e(  le  chef.  Ils  se  lièrent 
éiroitenieui;  et  ils  m  convenaient  non 
seulement  par  la  conformité  de  leurs 
goûts    pour    les  lettres,    mais  encore 

S  il'  celle  de  leurs  sentiments  i  ttigktll, 
iwtiu  épousa,  en  t^S^ï,  une  leui- 
me  qui  lui  apporta  une  furluue  eon- 
siiiéiablc  Nommé,  en  |-<J>,  ■>  un  eun 

S  loi  de  justice  do  paii  pour  le  comté 
:  Muldlese*.  il  tnouira  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonction!  beaucoup  de 
*èlc,  de  désintéressement  et  d'activité. 
Il  avait  lé-olu  d'abord  de  n'accepter 
m  ici  i  tir  rétribution  des  paities;  mais 
ayant  observe  que  cela  n'avait  d'au- 
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Ire  résultai  que  de  rendre  les  profil 
plus  communs,  il   changea  de  plan, 

reçut  des  li )r»ires,  qull 

dans  une  bourse  particulière;  et  i  b 

fin  de   chaque  saison  il   les  remetut 

au  ministre  de  la  paroisse,  pont  loi 

distribuer  aux  indigent-  Il  publia, en 

t}(>3,dcs  Observations  sur  I'i-lu 

des  grandes  routes  et  sur  la  lois  te- 

latwes  ,'i    leur  entrelien 

forme  de  loi   qui  fut  adoptée   par  te 

parlement,  et  qui  esldepni 

vigueur    suis    aucun    amendement. 

L'année  suivante  ,   il   manifesta  p'u* 

éiiergiqoemcnl  son  irlr  pour  le*  inlé- 

rêts  du  comté  de  Middlesex.  La  >ille 

de    Londres  ,  jugeant    né  ■ 

reb.ltir  la  prison  de  NewgatC  ,  preten- 

d.ul  faire  peser  sur  ce  cotul 

tiers  de  la  dépense,     qui  ponçait   ic 

monter  à  4o,ooo  iiv.  sterling,  s'ap- 

puyaut  sui  ce  que  lis  pri 

ente  province,  détenus  a   Newgate 

quelques  jours  avant  d'cl 

Uld  b'iiley,éuiciitaui  |  ri 

Londres  ,    qui   y    sont    CC 

renfermés,   dans  la    proportion  de 

dcu\à   un.  Les  représentants  de  II 

capitale  portèrent  leurs  griefs  devant 

la  cli ai ubre  des  commune»;  mais  Ira 

magistrats  de  Middlcsex,  diriges  par 

Hiwkins,  fiieul  uneopposiiion  si  li- 

goureusc,  queb 

lièrent  eux-mêmes  leurs  pn 

fut  nommé,  eu  i~5*i.  ooi  : 

connaissance,  à  la  place  di 

(dmirman  )  of  the  quarto-  seniomt. 

Ses  services,  et   surtout  les   mesure» 

qu'il  prilcn  1 769  et  17(11,  . 

Fer  deux  révoltes  à   liremf.ud  et  a 

Mourlields,  lui  valurent, en  1  77a, !*» 

bonuturs  de  la  chevalerie,  *u  milieu 

des  occupation: 

irouvaii  ■  unir,  le  temps  il 

un  travail  de  se-iu- ans,  il  publia,  m 
1770,   (Histoire  générale  de  U 
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science  et  de  la  pratique  de  la  musi- 
que, 5  vol.  in  -  4°*9  avcc  un  gr^nd 
nombre  de  pljnches  en  taille  douce, 
et  de  gravures  en  bois.  Cet  ouvrage 
manquait  entièrement  à  la  littérature. 
Quoique  attaqué  au  moment  de  sa  pu- 
.blicatiou  avec  un  acharnement  dont 
on  a  peu  d'exemples,  il  a  mérite  des 
éloges  sous  le  r.ippoit  des  recherches 
qu'il  avait  exigées:  on  y  remarque, 
néanmoins,  peu  de  goût;  l'histoire  de 
quelques  clubs  obscurs,  et  des  anec- 
dotes insipides  et  minutieusement  ra- 
contées ,  y  tiennent  la  place  que  rcela- 
xnaient  des  noms  et  des  faits  impor- 
tants. L'auteur  y  a,  de  plus,  conservé 
des  chansons   obscènes  ;   ce  qui   ne 
laisse  pas  de  contracter  avec  la  sévé- 
rité qu'il  montrait  dans  l'exercice  de 
ses   fonctions  ,  sur    ce  qui    pouvait 
blesser  la  décence.  Après  la  moit  de 
Johuson ,  Hiwkius  forma  le  projet 
d'écrire  la  vie  de  ce  littérateur,  dont , 
par  sa  profession ,  il  était  en  quelque 
sorte  l'homme  de  confiance.  Celte  Vie 
de  Johnson  parut  en  1787,  à  la  tête 
d'une  édition  de  ses  ouvrages  qu'il  pu- 
blia en  1 1  vol.  in-8  '.  Ce  fut  la  dernière 
production  de  sa  plume.  Ou  lui  a  re- 
proché de  s'y  occuper  bien   plus  de 
quelques  personnages  épisodiques  que 
de  son  héros,  Johnson.  11  mourut  à 
Spa,  le  1 4  mai  1 789.  On  a  de  lui,  outre 
les  ouvrages  cites  ci  -  dessus  :  I.  Onze 
Cantates  pour  la  voix  et  les  instru- 
ments, mises  en  musique  par  John 
Stanley ,  publiées  vers  1 742 ,  et  exé- 
cutées avec  succès  au  Vauxhall  et  au 
Renelagh.  II.  Une  édition  du  Parfait 
pécheur  à  la  ligne,  de  Wallon,  avec 
une  Vie  de  Wallon,  dos  notes  et  des 
gravures ,  1 760 ,  in-8".  Trois  éditions 
ayant  été  épuisées ,  il  en  donna ,  en 
j  78  \,  une  nouvelle ,  où  il  refit  la  Fie 
de  Cotton ,  continuateur  de  Wallon, 
qu'avait  fournie  M.  Oldys.  Une  cin- 
quième édition  parut  après  sa  mort, 

XIX. 
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en  179a.  III.  DesJYotes  dans  les 
éditions  de  Shakespeare  ,  publiées 
par  Johnson  cl  Stevens,en  1775  et 
en  1778,  en  10  vol.  in-8°.         L. 

IUWKSBÉE.  rey.  Hauksbée. 

HAWKWOOI)  (Jean),  nommé 
par  les  Italiens  Augud  ou  Aguto, 
général  anglais,  se  rendit  célèbre  en. 
Italie  à  la  lin  du  xiv1 .  siècle.  Il  avait 
servi  comme  olïicicr  subalterne  dans 
les  guerres  des  Anglais  en  France  au 
milieu  du  xivr.  siècle  ,  et  s'y  était 
distingué  par  son  intrépidité  et  son 
sang  -  froid.  La   paix    de  Bréligny 
ayant  fait  licencier  les   armées    de 
France  et  d'Angleterre  ,  il  se  forma , 
daus  le  premier  de  ces  pays,  de  nom- 
breux rassemblements  de  so'djts  qui, 
sous  le  nom  de  Tard-venus,  mirent  k 
contribution  les  villes,  et  pillèrent  les 
campagnes  pour  leur  propre  compte, 
sans  être  à  la  solde  d'aucun  souve- 
rain.  rLwkwood  s'engagea  dans  la 
compaguic   blanche  qui,  en   i56o, 
étendit  ses  ravages  sur  la  Provence, 
et  contraignit   la  cour  d'Avignon  à 
lui  payer  d'énormes  contributions.  11 
entra  eu  Italie,  l'année  suivante,  avec 
celte  compagnie  ,  qui  se   mit  à  la 
solde  du  marquis  de  Montferrat.  Eu 
1 364  >  Û*  combattit  pour  les  Pisans 
coutre  les  Florentins  j  et  c'est  vers 
ce  temps   que  Hawkwood  ,    après 
s'être  avancé  de  grade  en  grade,  de- 
vint enûu  le  chef  de  cette  armée  in- 
dépendante. L'union  d'une  rare  pru- 
dence avec  un  courage  inébranlable , 
la  connaissance  de  tous  les  strata- 
gèmes de  la  guerre ,  et  la  bravoure 
impétueuse  qui  les  rend  superflus, 
assurèrent  à  son  armée  des  succès 
brillauts,  et  r  eu  dirent  fameux  ce  gé- 
néral ,  donl  les  Italiens  ne  savaient 
cependant  ni  écrire  ni  prononcer  le 
nom.  Après    la    paix  conclue  entre 
Florence  et  Pise,   Hawkwood   con- 
duisit la  compagnie  anglaise  au  sej- 

33 
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VlCG  lie  li.irnalni  Visconti ,  Seigneur 
île  Wiltii.  r.ict'uciû  par  lui  en  iSjs, 
ii  s'  «tue  lu  au  Ugot  de  Bologne ,  -ju- . 
étendant  alors  ses  projeti  ambitieux 
sur  une  moitié  de  l'Italie,  avait  be- 
soin d'un  général  entreprenant  et 
c  pour  les  exécuter,  H.urkv 


joua  un  rôle  éclatant  dans  la  guerre  gea  I 
4e  la  liberté  <{ue  toutes  les  villes  de  - 
Toscane  et  de  Romagne  déclarèrent 
aui  gens  d'église;  mais  il  souilla  ses 
lauriers  par  la  paît  qu'il  priilei"  fé- 
vrier 1377  «u  massacre  de  Ct'sénc. 
La,  même  année,  il  passa  au  service 
des  Florentins,  et  il  leur  demeura 
fidèle  jusqu'à  sa  mort.  Hawkvrood 
fut  le  dernier  des  condottieri  étran- 
ger» qui  acquit  de  In  réputation  en 
Italie.  A  celte  époque  même,  les  Ita- 
liens s*  vouaient  de  minvcju  avec  ar- 
deur au  métier  des  armes  ;  et  AUicric 
de  li.ii-liiuiu  .  le  grand  restaurateur 
de  la  milice  italienne,  avait  appris  la 
guerre  sous  Kivrkwood.  Le  maître 
parut  cependant,  jusqu'à  la  G11  de  sa 
vie,  avoir  conservé  sur  tons  ses  dis- 
ciples la  supériorité  que  donne  le  gé- 
nie. Engage,  eu  ôtj  1 ,  dans  l.i  Glu.ira 
d'Add»  avec  l'armée  floieuline  au  mo- 
ment où  il  apprit  la  défaite  du  comte 
.d'Armagnac  qui  devait  le  joindre,  il 
se  trouva  entuiirc  par  des  força  iuli- 
tiiturol  snpéi iiut c>  ;  et  il  mil  .i  re- 
passer  plusieurs  grands  fleuves  en 
présence  des  ennemis ,  avant  d'attein- 
dre un  lieu  de  sûreté.  Iltrax  1  v,  ce»  n- 
•  i.iiii  l'Ovin  et  le.  Hineio.s.uis  s"  Lis- 
ser cnlainrr  par  l'armée  milanaise 
qui  le  poursuivait  ;  mais,  lorsqu'il  s'ap- 
procha des  bords  de  J'AdiRi'  ,.l  s'.ipci ■- 
M)|  que  les  digues  de  ce  fleuve  étaient 

rompue*.  Lee ?ntîrnpdtuent,ith*n-- 

■  (*j  1  ; ■  1 . 1 1 1 1   mil  lii ,   11 il  ut  l.i   ptirne, 

MM    son    niveau;   un    lac 
MMvflH  sVlcv,"'   d'heurt  en  heure, 

I     .,.,j,:.-.i;(     iii'].l    |(j    iMIH|i    1I.1    -nn- 

M  lu  midi,  cl  l'année 
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milanaise  derrière  lui ,  fcrmiieu!  •  a 
général  toutes  le 

Venue,  qui  commandait   les  troupe* 
de  Jean  Gatéat  Yuconii ,  envoya  par 
un   trompette   un    renard    dans   une 
cage  ;i  Jean  Hawkiviiuil.  [ 
vont  ce  présent  ijnnfe  i 


esjjger  de  fin    ■ 

paraissait  point 
trisle,  et  que  sans  doute  il  savait  par 
qirlle  porte  il  sortirait  de  sa  cage. 
En  effet  Hawlwood  sut  inspirer  une 
m  grande  résolutions  ses  soldats,  rt 
distraire  si  bien  'attention  d«  ses  en- 
nemis, qu'il  sauva  sou  armée:  il  la 
fii  marcher  tout  au  jour  et  une  pirtie 
de  la  nuit  au  travers  de  la  plaine 
inondée,  sans  cesse  en  danger  de 
se  perdre  dans  les  canaux  ou  les  fos- 
sés dont  ce  lac  peu  profond  était  en- 
trecoupé. Avaul  la  fin  de  la  cam- 
pagne, HawVwond  retrouva  Jacques 
del  Verme  en  Toscane  ;  el  il  prit 
sur  lui  une  rude  revanche  de  rem- 
barras où  l'avait  jeté  ce  genéuL 
Hawkvvood  mourut  de  maladie  if 
16  mars  i3gi,  dans  une  terre  qu'il 
avait  achetée  près  de  I  : 
république  le  fit  ensevelir  d-m  la 
eatliedr.de  ;  et  on  le  voit  encore  au- 
jourd'hui peiol  âehevil  an-dessus  de 
son  tombeau.  Il  avait  employé  une 

pallie    de    ses    richesies  à    fonder  a 
(tome  l'hôpital  anglais  pour  le*  pau- 

Wood  avait  épousé  nue  fille  natu- 
relle de  eWnabô  Visconti  ;  il  ta 
laissa  [rois  1,1!,..  ,1  „,-  ■ 
nom  que  lui.  Ce  dernier  repaA&s  en 
Angleterre  :  ce  fut  lui  sans  dnulr  qui 
engagea  le  roi  Richard  II  à  faire  re- 
de mander  aux  Florentins  les  o>  de 
ce  grand  général, 

IUY.  fur.  CaamxtTcl  CeftiMM 
HiY  (William),   éerfram  ■■• 

5 lai», uaqmt  ,en  itVj'î.a  Gtynlioura, 
ar.s  le  comté  de  Susse».  *ll  perdu 


«AT 

sa  patents  dans  son  enfance,  et  m 
livra  a  l'étude  des  lois  ;  mais  il  fut 
obligé  d'y  renoncer,  la  petite  vérole 
Tayaut  presque  privé  de  la  tuc  Il 
voyagea  ensuite  eu  Angleterre  ,  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande. 
De  retour  dans  sa  patrie,  en  in34 > 
M  fut  élu  ,  par  le  bourg  de  Scaford, 
membre  du  parlement  ,  et  continua 
de  représenter  cette  ville  avec  une  as- 
siduité remarquable,  jusqu'à:  ta  fin  de 
sa  vie.  Pendant  trente  ans ,  il  exerça 
aussi  les  fonctions  de  juge  de  paix 
dans  le  comté  qui  t'avait  vu  naître.  En 
s  753  ,  il  fut  nommé  gardien  des  pa- 

{iers  du  greffe  de  la  Tour  de  Londres. 
I  fut  encore  utile  à  sa   patrie  sous 
d'autres  rapports.  H  essaya  de  pro- 
pager en  Angleterre  l'éducation  des 
▼ers  à  soie  ;  et  il  publia  ,  en  1735, 
des  Remarques  sur  les  lois  cancer» 
nanties  pauvres ,  et  des  propositions 
pour  l'amélioration  de  leur  sort.  11 
fit  paraître ,  en  1751  ,  une  seconde 
édition  de  cet  écrit  utile  ,  en  y  joi- 
gnant les  résolutions  de  la  chambre 
des  communes  sur  le  même  objet.  Les 
autres  ouvrages  de  W.  Hay  sont  :  I. 
Essai  sur  te  gouvernement  civil  , 
1736.  IL  Mont-Caburn,  poème,  011 
il  chante  les  beautés  pittoresques  de 
son  pays  natal,  1730.  III.  Religion 
du  philosophe ,    1 753.  IV.  Essai 
sur  la.  laideur  ,  1754*  H  y  plai- 
sante sur  sa  propre  figure  avec  beau* 
coup  d'originalité  :  «  La  difformité 
11  corporelle  ,  dit-il  ,   est  fort  rare. 
»  Sur  cinq  cent  cinquante-huit  gent- 
»  lemen  qui  composent  la  chambre 
9  des  communes ,  je  suis  le  seul  qui 
9  ait  lieu  de  se  plaindre  de  sa  figu-r 
9  re.  Je  remercie  mes  dignes  cons- 
*  tjtuants  de  n'avoir  jamais  ri<n  al- 
9  légué  contre  ma  personne;  et  j'es- 
9  père  qu'ils  n'auront  jamais  rien  à 
9  alléguer  contre  ma  conduite.  »  V. 
Traauclion  dupoème  latin  de  ffaw- 
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kins  Browne ,  de  l'immortalité  de 
tome  ,  1754.  VI.  Traductions  et 
imitations  ttépigrammes  choisies 
de  Martial  ,  1 755.  Tous  ces  écrits 
ont  été  recueillis  et  publiés  de  nou- 
veau, en  1794  ,  a  vol.  in-4*.,  aux 
frais  des  deux  filles  de  l'auteur ,  par 
le  rév.  Tutte  :  malheureusement  un 
incendie  a  détruit  une  grande  partis 
de  cette  édition.  W.  Hay  mourut 
frappé  cTapoplexie,  le  as  juin  1755. 
Un  de  ses  fils  était  mort  six  mois  au- 
paravant; et  uu  autre  fils,  membre  du 
conseil  suprême  de  Calcutta ,  fut  as* 
sassiné ,  en  1763,  dans  l'Inde ,  par 
ordre  de  Mier  Gossim  ,  cher  lequel 
il  était  re f  té  comme  otage.  A  la  fin  • 
de  son  Essai  sur  la  difformité,  W. 
Hay  avait  émis  le  vœu  suivant  :  «  Ayant 
9  été  affligé  pendant  plusieurs  années 
9  de  la  maladie  de  la  pierre  ,  et  étant 

*  redevable  de  la  conservation  de  la 
9  vie  et  du  soulagement    que   fat 

*  éprouvé  ,  a  l'usage  continuel  du 
9  remède  de  MUe.  Stenhens ,  ou  Sa- 
9  von  de  Castille ,  je  désire  que  mon 
9  corps  soit  ouvert  et  examiné  par 
9  d'habiles  chirurgiens  ,  afin  que  Ton 
9  connaisse  les  effets  de  ce  remède  ; 
»  et,  s'il  se  trouve  une  pierre  dans 
9  ma  vessie  (comme  je  le  prévois),  ye 
»  désire  qu'elle  soit  déposée  dans  la 
9  collection  de  Hans  bloane.  »  Ce 
vœu  a  été  rempli  ;  la  pierre  trouvée 
dans  son  corps  fait  aujourd'hui  partie 
des  objets  du  Musée  britannique.  Qn 
trouve  une  Notice  biographique  asses 
étendue  sur  W.  Hay  à  la  tête  de  là 
collection  de  ses  OEuvres  ;  elle  a  été 
réimprimée  dans  le  tome  vi  AesAnecr 
dotes  littéraires  du  xrm*.  siècle  9 
Londres,  1812.         D— cetL. 

HAYCK.  Voy.  Hagecius. 

HAY  DM  (  Joseph).  Le  village  de 
Rohrau  ,  situé  sur  les  frontières  d'Au- 
triche et  de  Hongrie  ,  est  devenu  à 
jamais  célèbre  par  la  naissance  de  ce 
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nui)  artiste.  Il  v   >ii  le  jour  le  Si  Mtis{iit,el  dnwncU 

,i  -  \>,  Son  |, :■!■■, julhii-i  liaerop,  Mil   Ciire   uni' i.mIi:.-  ■ 

,1  u»ui  r  ■  i  ■  h  -  Iqui  i  tirs  suc  mie  es-  ■■  pondit  il    froucbeeMirl   .  in     Mi 
■  mettre  non  |>'iis.  ■  Elu  Rante1  6V 

mme.  Ces  concert*  voix  et  desestàcoM  .  R 

iques  Miffin'iit  pour  développer  le  l'entant  avec  lui ,  ei  le  lit  entrer  j 

r  ir.u  ii'ililn  petit  Sr.  perl[d\nÀ-  maîtrise  de   St.  Étirnrir.  [jM  pMÇ 

Hif  de  Joseph  dans  le  dialecte  du  du  peut  Sepparl  v  furent  si  raptdi 

-  ;.  U  cl  «i  h  il*  y  prendra  part ,  qu'ayant  i 

figurant  un  violon  avec  une  petite  composer  des  tnorreaus  *  G  et  a 

nclie  et  une  baguette.   Le  maître  mu,    ■  Bel. a  îdwaïl  .1  fapu»  . 

cole  itr  rlaîmbourg   ,    pclile  vi!lc  »  riant  .  je  croyais  dm*  M  trngl 

:.  . | -. | ■  «_-  de  la  justesse  avec  la-  ■■  que  plus  le  papier  était  noir,  pi 

quille  l'enfant  observait  l-i  mesure  ,  *  la  musique  tmail  être  belle.  »  f; 

piia  le  pire  de  le  lui  confier.  C'est  venu  a  lYpoquedels  mui 

crt  homme  qui  eut  la  gloire  ,  dont  il  il  fui  reformé,  C'est  à  <■  Il 

ne  se  joutait  assoie  m  eut  pas  alors  ,  sa  rie ,  qu'un  de  .«es  fnognptutl  ; 

de  fiirt  lolfter  la  première  gamme  au  place  l'anecdote  la  pus  ridicule  q< 

grand  Haydn,  etde  loi  mcliie  ics  yve-  suit  pussihtc  d'imaginer.  Selon  ce  r 

instruments  entre  les   mains,  dulc  écrivain  ,  poor  r.«n*rrvrr  a  l'i 

l  fdn  i ii  a  se  rappeler  que  e'c-  fuit  le  timbre  argent 

lit  lui  qui  était  charge  des  timbales  aurait  été  très  sci 

■*  jours  de  l'arrivée  du  seigneur  .  nu  de  recourir  à    une  opération  qui  1* 

nvpùl  y  avait  uxmrle  1,-h-  .'.  l'i^li.r.  p,  m-ttie   conduit  à  remplir*  la  cl 

•  D'ailleurs ,  disait-il  .  j'dl.ii)  encore  pelle  ou  an  iWan-e  l'emploi   d.  . 

■  plus   hallu   que  je  ne  battais  mes  prano ,  mai'  qui  ,  bien  plus  sûrerm 

c'était  presque  tons  les  encore,  rûl  éunuTd  ditts  M  Aral 

-i  amai-iilrs  j.(;„jr  destiné  .un Tinter  tant  de  rtm 

i'  et  pour  inui.  «  Il  y  avait  environ  d' œuvre.  Force  de  quitter  la  malti 

leuianstnielepetitScpperldiaitdans  jL.  la  calncdrale  de  VieUM^  H.. 

etie  eniuve  école .  lorsque  \<-  maître  ,(.  vit  livré  à  lui-même  à  l'âge  o* 

le  chapelle  Beiter ,  qui  diiigcait  à- la-  commençait  ïertlrevi 

\  I .  musique  <1"  la  cour  ri  o  Ile  de  ûcultts  qui  a  (tende  ul  dans  sa  carn 

MtopokdeSt.-fitknuc  de  Vienne,  l'.irtisie  sans  fortune  et  sans  prot 

i.ilïni     vi:.i:eniiijuy.udrll   un-  leurs.  Il   n'avait  pOUt  asile  qu'un  £< 

UUir£,SOn  andea  ami,  II  lui  dit  qu'il  |gg ,  a  peine  éclair*  par    ; 

cherchai  quelques  enfants  de  cltcur.  Sou  indigence  irinblaîl 

Le  doyen  propose  Haydn  ,  alors  âge*  _^^^^^^_^^^^^^^_ 

de  près  de  luiil  ans.  Le  petit  Scpperl  :i   ,     „..     ,  .     . 

est  .m--, m  lu  JUC  • ■ 

l,e  dnyï  ii  cl  al  à  lalilr   en  te  ini'i 

Il  's'aperçut  que   IVni'.nt    m-    pouvait 

,!,   ,|,-s\.i,  ■  ne  as-  [-..'-^  -i  ■ 

m1  Ile  de  cerise*.  Il  lui    n  pi i  un-'  i,..'.".  '.,  .  V 

■■■'ii  rli  ■ t    ipi>  irjiiet   wi-  ',"[[','' !.''"!. ,'.'.   ,i 

leti  latins  ,  'le  manière  i  contenter  le     ■».-  >  ■■•■  ■■■; ■■■ i ■■""  ~  "™""*11 

maître  de  chapelle.  Ikitcr  parut  très  iïKpw.i'L^*-' 
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auxquels  il  se  proposait  pour  don- 
ner des  leçons  de  musique.  La  seule 
consolation  qu'il  trouva  dans  son  af- 
freuse détresse ,  fut  un  vieux  clavecin 
qui  se  tenait  à  peine  sur  ses  pieds. 
L'infortune'  jeune  homme  eut  enfin  le 
bonheur  de  faire  la  connaissance  d'une 
demoiselle  de  Martini  z,  qui  était  liée 
avec  le  célèbre  Métastase.  Il  lui  en- 
seignait le  chant  et  le  clavecin  ,  et  elle 
lui  donnait  la  tahle  et  le  logement.  Ce 
fht  alors  qu'une  même  maison  possc- 
da,  dans  deux  chambres  situées  l'une 
au-dessus  de  l'autre ,  le  premier  poète 
lyrique  du  siècle  cl  le  premier  sympho- 
niste du  monde.  M  dis  ,  poeta  Cesa- 
reo\  et  comblé  des  faveurs  de  la  cour, 
Métastase  vivait  au  sein  des  jouis- 
sances ,  tandis  que  le  pauvre  musi- 
cien passait  les  journées  d'hiver  au 
lit ,  faute  de  bois.  On  est  fâche  de  voir 
que  celte  réunion  fortuite  de  deux 
boni  mes  aussi  justement  fameux  au- 
jourd'hui ,  n'eut  alors  d'autre  résul- 
tat pour  celui  auquel  la  fortune  n'a- 
vait pas  encore  souri,  que  la  connais* 
Mnce  de  la  langue  italienne  et  quel- 
ques conseils  sur  la  recherche  du  vrai 
beau  dans  lès  arts.  Mlle.  de  Martinez 
ayant  tout- à -coup  quitté  Vienne  , 
Haydn  retomba  dans  son  premier  dé- 
nuement. 11  se  retira  au  faubourg  dit 
Leopoldstadt.  Un  perruquier  eut  pi- 
tié de  son  sort ,  et  le  recueillit  dans 
sa  maison.  Ce  séjour  eut  une  in- 
fluence fatale  sur  \e  reste  de  sou  exis- 
tence. Il  devint  épris  d'une  des  filles 
de  son  hôte ,  lui  promit  de -l'épouser, 
et  tint  parole  avec  cette  fidélité  reli- 
gieuse que  les  Allemands  apportent 
presque  tous  daus  ces  sortes  d'enga- 
gement*. II  se  douiia  une  compagne 
acariâtre,  qui  empoisonna  les  plus 
beaux  moments  de  son  existence  , 
fournissant  nu  exemple  de  plus  à 
ceux,  qui  prérendentquc,  par  unefata- 
U:é  singulière  ,   les  humilies   d'ua 
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grand  ta  Uni  n'ont  jamais  forme  que 
des  unions  mal  assorties.  Réduit  à 
faire  ressource  de  tout ,  le  malheu- 
reux Haydn  semblait  se  multiplier: 
dès  huit  heures  du  matin  ,  il  était  au 
lutrin  chez  les  frères  de  la  Merci  ;  à 
dix,  il  allait  toucher  l'orgue  à  la  cha- 
pelle du  coin  le  de  Haugwilz,  et  à  onze,  t 
il  chantait  à  la  grand- messe  de  la  ca- 
thédrale. Une  matinée  si  bien  em- 
ployée ne  lui  rapportait  que  dif-sept 
kreutzer  (environ  quinze  sous  ).  C'est 
à-peu-pics  vers  ce  temps  qu'il  ren- 
contra le  compositeur  italien    Por- 
pora,  dans  le*  entretiens  duquel  il 
avouait  franchement  qu'il  avait  pui* 
se  des  notions  très  utiles  pour  le  dé- 
veloppement de  son  talent.  Quelques 
œuvres  en  avaient  déjà   do  nue  l'opi- 
nion la  plus  avantageuse  ,  lorsque  le  - 
destin  ,  las  de  le  poursuivre  ,  lui  pro- 
cura la  connaissance  du  prince  An- 
toiue  Estcrhazy  ,  amateur  pa-ssionne 
de  l'art ,  et  bienfaiteur  généreux  de 
tous  les   artistes.  Son  successeur ,  le 
prince  Nicolas ,   s'attacha  définitive- 
ment Haydn  eu  qualité  de  maître  de 
chapelle.  Tels  furent  les  commence* 
ments   d'un  homme  dont  les  chefs- 
d'œuvre  charment  aujourd'hui  l'Eu- 
rope  entière.   La    vie  extiêmement 
douce  qu'il  menait  chez  le  prince  Es  • 
teihazy  ,  aurait  pu  devenir  funeste  à 
un  artiste  qui  eût  été  plus  enclin  à 
la  mollesse  et  aux  plaisirs ,  que  pas- 
sionné pour   le  travail  et  la  gloire. 
Cette  époque  fut  celle ,  au  contraire , 
où  cet  homme  célèbre  s'abandonna 
sans  partage  à  toute  l'impulsion  de 
son  géuie.  Sa  marche  était ,  néan- 
moins ,  on  ne  saurait  plus  métho- 
dique.   Il    se  levait  de  très  bonne 
heure  ;  et  son  premier  soiu  était  do 
s'habiller  avec  une  propreté  qui  tenait 
de  la  recherche.  Il  se  fût  mis  à  l'ou- 
vrage à  contre- cœur  avec  une  toilette 
négligée.  Cette  ptfûculariié^cM&xa»^ 


5i8  HAÏ 

aux  habitudes  de  la  plupatt  des  ar- 
tistes et  des  gens  de  lettres  ,  ne  sem- 
bler» pas  entièrement  frirole  aux  per- 
sonnes  qui  se  rappclbront  qu'un  de 
nos  plus  grands  écrivains  e»  a  offert 
un  autre  exempte.  Avant  de  se  livrer 
a  ses  méditations  ou  de  prendre  l.i 
plume  ,  Huff»n  voulait  être  vêtu  aussi 
élégamment  que  s'il  eût  Jù  ,  le  même 
jour ,  paraître  à  la  cour  ou  dans  une 
cérémonie  publique.  Haydn  passa 
ainsi  près  de  (raie  années.  Il  n'a- 
tait  ces  te  de  produire  et  d'entasser 
chef -iTceuvre  sut  chef-d'œuvre;  rt 
cependant,  ipiî  le  croirait  7  sa  ré- 
putation s'étendait  à  peine  au  -  delà 
du  palais  et  des  châteaux  du  prince 
Estei  li -ty.  Sur  la  (in  de  ses  jours, 
ou  lui  a  quelquefois  entendu  dire  , 
en  souriant ,  que  c'était  à  l'Angleterre 

Îu'il  était  rrduvnble  de  la  renoiamée 
ODt  il  jouissait  en  Allemagne.  Cette 
bizarrerie  est  nul  lie  ur  eu  se  tue  ni  loin 
d'être  sans  exempte  dans  la  vie  des 
grands  bommes  de  tous  1rs  pays. 
Haydn  Gt  deux  voy.iges  à  Londres  , 
le  premier  en  i  rç>o  ,  le  second  en 
179$  >  chacune  Je  ces  absences  fut 
environ  de  dix  -  huit  mot*.  Il  leur 
dut,  eu  grande  partie,  l'aisance  dont 
il  jouit  dans  sa  vieillesse  ;  Ici  An- 
glais payèrent  ses  plus  légères  pro- 
ductions au  poids  de  l'or.  Crt  enlnuu- 
lus  me  apparent  ne  Ici  empêchait 
pourtant  pas  de  s'endormir  pendant 
felécutionde  ses  •ynipliunic  :  celle 
qui  est  sï  connue  SWB  le  nom  de 
Symphonie  turque  ou  Symphonie  mi- 
litaire, est  une  vengeance  ingénieuse 
qu'il  se  plut  à  tirer  de  son  auditoire 

..v.mqji.  Lm  troubles  île  notre  révo- 
lution 11c  permirent  point  .1  Il^ydn 
de  satisfaire  le  désir  qu'il  avait  de 
traverser  la  France  en  se  rendant  en 
Ancjcteîre.  Depuis, il  regretta  souvent 
d'être  privé  du  plaisir  d'cnlcndre  exé- 
cuter ses  symruuulcs  au  couscrv»- 


ctde 
ffravé 

I 


HAÏ 
toire  de  Parts  ;  il  savait  que  nu 
ou  n'était  parvenu  à  les  riudi 
autan]  d'ensemble ,  de  pieeisiou  et  de 
cbaleur.  Mais  déjà  la  vieillesse 
mcnçait  à  l'accabler  :  comme  cl 
de  ce  dépérissement  rapide,  il  f.>i 
remettre  aux  personnes  qui 
voyaient  demander  des  nouvelles 
sa  sauté,  une  carte  sur  laquelle  éui 
écrits  et  notés  ces  mots  :  Mette  Kl 
ist  dahin  (  ma  force  est  éteinte 
ne  sortit,  pour  ainsi  dire  ,  de  s» 
traite  de  Gumpendorf ,  que  pour  as- 
sister à  une  espèce  de  triomphe  qui 
lui  fut  décerné  par  la  classe  ta  plu* 
distiujaice  de  ses  admirateurs.  Il 
lit  expirer  de  plaisir  ct  d'atlci 
meut  ;  ct  Ton  fut  obligé  de  I* 
avant  la  lin  du  conçut  ,  où  l'on 
nmi  son  Oratorio  de  la 
exccutéparlraiscenlsmusicietis.Deux 
mois  après  ,  l'illustre  vieillard  n'exis- 
tait plus:  il  expira  le  5i  mai  1809. 
I.e  prince  Esterhasy  ,  en  septembre 
1810,  a  honoré  la  mémoire  de 
Haydn  par  des  honneurs  funèbre» 
digues  de  ce  graud  compositeur.  Ses 
restes  ,  transportes  à  Eisenstadt  « 
Hongrie ,  ont  été  déposes  dams  le  ca- 
veau des  franciscains.  Le  prince  a 
acheté  à  1res  haut  prix  tous  ses  li' 
ct  tous  ses  manuscrits ,  ainsi  qu 
nombicuscs  médailles  que  Haydn 
obtenues  dans  le  cours  de 
carrière  (1).  L'Europe  a  « 
mage  au  génie  de  cet  immortel 
liste:  ses  qualités  pa 
concilièrent  l'estime  ct  lalfrctic 
ses  compatriotes.  A  un  caractère 
et  simple,  il  joignait  uu 
dont  on  retrouve  l'empreinte 
plus  d'un  endroit  de  ses  nom 
ses  productions .  Totalement  exempt 
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de  cet  esprit  de  rivalité  et  d'envie 
qui  a  dégrade  quelques  talents  supé- 
rieurs ,  personne  ne  mit  plus  de  vé- 
ritable chaleur  à  vanter  et  même  a 
défendre  les    grands  artistes  dont 
Vienne  s'enorgueillissait  à  la  même 
époque.  Il  ne  prononçait  jamais  le 
nom  de  Gluck  qu'avec  admiration  et 
respect.  A  la  première  apparition  du 
Don  Juan  de  Mozart ,  des  amateurs , 
"perdus  au  milieu  de  tant  de  richesses, 
semblaient  hésiter  sur  le  rang  qu'ils 
devaient  assigner  à  ce  chef-d'œuvre. 
Haydn  était  présent,  et  les  laissait  dis- 
courir sans  dire  un  mot.  On  lui  de- 
manda  enfin  son  avis  :  «  Je   ne 
»  suis  point  en  état  d'en  juger,  répon- 
»  dit-il  avec  une  modestie  qui  poa- 
»  vait  passer  pour  une  ironie  aan- 
9  glante  ;  tout  ce  que  je  sais  ,  c'est 
»  que  Mozart  est  incontestablement 
*  le  premier  compositeur  aVmonde.» 
Lorsque  cet  homme  extraordinaire 
alla  donner  sa  Clemenza  di  Tito  ,  à 
Prague,   pour  le  couronnement  de 
Jvéopold  II ,  Haydn  fut  aussi  iuvité  à 
s'y  rendre.  «  Non  ,  non,  dit-il  ;  où 
»  Mozart  paraît ,  Haydn  ne  doit  pas 
m  se  montrer  !  »  La  mort  de  ce  grand 
artiste  fit  éclore  une  foule  de  bro- 
chures ,  dont  les  auteurs ,  consultant 
-bien  plus  leur  enthousiasme  que  leurs 
talents, eurent  la  prétention  de  faire 
autant  d'oraisons  funèbres.  Le  plus 
brillant  trophée  que  l'on  puisse  éri- 
ger à  la  mémoire  de  Haydn ,  consiste 
dans  la  simple  énumérauoo  des  ou* 
vrages  qu'il  a  laissés  comme  monu- 
ments de  son  génie.  Il  en  a  été  publié 
différentes  listes  incomplètes.  En  voi- 
ci une  dans  laquelle  on  peut  avoir 
toute  confiance  ,  puisqu'elle  est  rédi- 
gée par  lui-même  et  accompagnée  d'un 
certificat  de  sa  main  ,  conçu  en  ces 
termes:  a  Catalogue  de  toutes  les 
»  compositions  musicales  ,    dont  il 
•  m'est  possible  de  me  souvenir ,  de- 
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»  puis  ma  dix-  huitième  jusqu'à  ma 
»  soixante-treizième  année  ,  Vienne , 
»  4  décembre  i8o5.  »  1 18  Sympho- 
nies ;  1  ?5  Divertissements  pour  le  ba- 
riton  (1) ,  l'alto  et  le  violoncelle;  6 
Duos  et  12  Souates  pour.bariton  prin- 
cipal et  violoncelle  ;  1 7  Sérénades  ou 
Nocturnes  (en  allemand  ,  Cassation- 
Stûcke  )  ;  3  Concertos  (  en  tout,  1 65 
pièces  pour  le  bariton  )  ;  10  Divertis» 
sements  pour  divers  instruments  de- 
puis cinq  jusqu'à  neuf  parties  ;  5 
Marches;  2  1  Trios  pour  deux  violons 
et  une  basse  ;  3  Trios  pour  deux 
fiâtes  et  un  violoncelle;  6  Sonates  de 
violon,  avec  accompagnement  cYaho  ; 
3  Concertos  de  violon  ;  3  de  violon- 
celle ;  1  de  contrebasse  ;  a  de  cor  ; 
1  de  trompette;  1  de  flûte;  1  d'orgue; 

3  de  clavecin;  83  Quatuors  (a);  66 
Sonates  de  piano  ;  4?  DuM  italien», 
chansons  allemandes  et  anglaises  ; 
4o  Canons;  1 3  Chants  à  trois  et  quatre 
voix.  —Musique d'église:  i5  Messes; 

4  Offertoires;  1  Salve  Reginak  quatru) 
voix  ;  1  Salve  pour  l'orgue  seul  ; 
1  Cantilena  pour  la  messe  de  mi» 
nuit;  4  Rcsponsaria  devenerabiU; 
1  Te  Deum  ;  3  cbowrs.  —  5  Orato- 
rios :  le  Retour  de  Tobie;  Stabat  Ma- 
ter; les  Sept  dernières  paroles  de 
J.-C.  sur  la  croix  ;  la  Création  ;  les 
Saisons.  — -  i4  Opéras  italiens  :  la 
Canterina,  flneontro  improççiso, 
lo  Speziale,  la  Pescairice  ,  il 
Mondo  délia  buta,  l'Isola  dis»' 
bitata ,  VInfedehà  Jedele ,  la  Fe- 


(  1)  Le  barUon  était  l'î— ti  mil  f wri  4ja  prisée 
Esterkaiy,  dont  HayJo  était  raatlre'de  eàepelle  ; 
oo  le  •«■■!  mm»  viot*  di  SomIbim  ;  il  •  beau* 
coup  3e  ressemblance  avec  la  viola  di  gmmbm. 
Un  tire ,  par  le  moyra  de  l'archet .  le  se*  4e  sept 
corde*  de  boy«a  «pu  passe*  t  «or  U  fcmche  ;  mais 
ao-deisutts  so»t  aeue  rordes  de  métal  «se  l'ed  ai- 
taejiie  avec  l'extrémité  an  posée.  I*  heritoo  est 
d'un  effet  •ienlicrcsneat  agréable  ;  mais  la  grande» 
dtfleatté  de  Peiéc*lioa  fait  «aTil  *e  convient  qu'à 
des  morceaux  A'adagw  on  de  cmntabil*. 

{*)  Haydn  a  laissé  no  amatre-viagt-ejnatriâma 
qaaaor  incomplet  ;  il  a  cependant  été  «séenté.  Il 
offre  eoe  particalaiité  :  c'est  le  teal  que  ce  fraud 
campotitew  ai|  écrit  ttt  Ut  miamir. 
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dvllii  premtata  ,  lu  !',-ra  muan:it  , 
Orbmilo  Palttdino ,  Àrmida , .  feula 
.  tinfed.  Uà 
itlusa  .  Orfèù.  —  &Operu  poui  In 
marionnettes  allcni  un!'  . 
Philémm  a  Baùeis ,  Diion ,  la 
MeitonbnlUe,  le  DitmtbetUia.— 
ImiIiii,  Ï6fl  B  ■ 

pluies  retouebef*.  M  |>liK'lv  (m  Me- 
nuets ou  allemandes.  Ol 
Yclumcî  pour  le»  gens  de  Part,  si  l'on 
entreprenait  l'aualV':  îles  uiivi-.il;'.- s . 
aussi  nombreux  qie  varia  ,  MIT  les- 
quels repose  U  gloire  de.  Haydn.  Les 
U'  notice  ne  permettent 
guère  que  don  donner  U  simple  no- 
ni'  i»  latine.  Il  semble ,  toutefois  ,  que 

la  bingi-.ipluc  d'un  .11  liste  .uiviivlelni: 

plètetî,tpi»  l'avoir  peint 
(Ull 3  m  n  liiimir  l'tsci  habitudes,  on 

■  m  il.-  |f  peindre  dam  ses 
œuvres.  De  pat  cils  détails ,  pour  être 
suisîs,  demandèrent  plu  tu!  un  piauo- 
foiïe  qu'une  [d'une.  LÀ  lan 
se  trouve  bien  f  îblectbien  vague  pour 

.  Ipri«CI    !<■  1.1.  -■:■;■   ■!:  I 

!.,■■.,  ii  ce  .pouvoir  sonrenl  indéfinis- 
sable qn'tM'jce  la  iuiiM)ne  sur  notre 
organisation.  I.e  nombre  immense,  k-s 
ici  adules  de*  tympho- 

;nr  -,  il  M  ,v  'ii,  et  lapopiilaiilé  uiiivri. 
selle,  si  Von  peut  s'exprimer  ainsi, 
dont  elles  jouissent, appellent  d'abord 
l'attention  sur  ces  Imitai 
lions  de  son  génie,  ftprfcl  nu  grwe 
de  quelques  mesures,  l'auteur  eutu- 
iiici.ee ordinairement  par  se  proposer 
un  llièineipii  réunit  brièveté,  facilite, 

i,   cl   pil   un   ir.ii. .il 

insensible .  m-  [berne,  '■" 

iliu  ri  instrument* .  iIcmli.i  cOBUM  le 

liste   -riur  ,i   pleines  mains  l'oret  le-. 

fleurs-  l.um  d'eu*  épuisé  pn  «  peu 
peuj  début ,  peut-  Rrc  esi-il  encore 
plus  Lui'- .  pTiH  rieue  . 
{faute  et  sel  ndngiu,  Ce 
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phrase  musii ..! 
rondit,  que  le  grandiose  e> 
lOUtC    si    ui.i|i-li-     |tl 
rendre  les  adagio  de  Haydn,  fi 
celte  énergie,  eette  i  h 

qiMhl  i.i  plupart  des  Bfth«ll 
(pu- lois  ,  dan*  ses  amiante 
rail  Conteur  entrain*  loni  à-ti 
la  surabondance  <  t  l'imptituotiti 
idées:  mais  il  en 
maître ,  qu'il  accueille  celles  tp 

elles  ;    il  les   fond   dans  l'en. 
CtDI    fois  dans   ou    i; 

voyeï 

FuM-rihi  ;»ic  •■<*,!.•.  J 

■ 

pellcui  ces   sublim 

l'Arioslo,  où  ce  grand  poile  a 

s'amusir   a 

dans  l'aine  de  ses  lecteurs,  In 

lions  les  plus  opposées.  Les  n 

de  Haydn   portent    lot»    I 

d'une  originalité  rendue  plus  piquante 

encore  par  le  contraste  ni 

partie,  qui  est  ordinaire! 

cl  même  comique.  En  gi  i 

nissaut  tous  les  styles,  offrant  IMltl 

les  oppositions  et  qudqw 

le  mélange  des  est  remes,  les  sympbo- 

mes  de  m  grand  maître  appartiennent 

incontestablement  au  genre  romanti- 

ijiic,  genre  si  iinpitojvb'. 

damne  en  littérature  par  i 

mais  qu'en  musique  Haydn  a  su  éga- 
lement  élever  tu- 

et  de  leurs  censures.  En  parlant  de 
Sou  séjour  à  Londres,  il  a  clé  dit  on 
mot  de  sa  symphonie  turque,  où,  pir 
l'intervention  inattendue  de  lu  musi- 
que militaire  la  plus  bruyante  .  il  m 
divertit  à  réveiller  en  inrMUt  îles  10- 
ditcurs  qui  avaient  l'habitude  de  s'en- 
dormir. Ou  ne  peut  nui,  i  ■ 
■ 

rte  le  nom  tk» 
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'Adieux  de  Haydn.  L'origine  préten- 
due de  ce  singulier  morceau  est  au 
nombre  des  erreurs  qui  déparent  un 
écrit  consacré  à  la  mémoire  de  l'im- 
mortel compositeur ,  erreurs  qu'i:  im- 
porte d'autant  plus  de  relover,  que  cet 
écrit  (t)  a  c'té  fort  répandu  dans  sa 
nouveauté.  Voici  de  quelle  manière 
Haydn  lui-même  racontait  l'anecdote 
dont  il  s'agit  :  Parmi  les  musiciens  at- 
tachés au  prince  Esterhazy,  il  en  était 
Î plusieurs  qui ,  durant  le  séjour  qu'il 
aisait  sur  ses  terres ,  étaient  obligés 
de  laisser  leurs  femmes  a  Vienne.  Le 
prince,  une  fois,  prplongea  son  séjour 
au  château  d'Esterhazy  beaucoup  au- 
delà  du  terme  ordinaire.  Les  maris 
désolés  prièrent  Haydn  d'êfre  leur  in- 
terprète. L'idée  m  igin  a  le  lui  vînt  aussi- 
tôt d'écrire  une  symphonie  dans  la- 
quelle chacun  des  instruments  se  tait 
l'un  après  l'autre,  avec  cette  indica- 
tion :  Ici  Ton  éteint  sa  lumière* 
Chaque  musicien,  à  son  tour,  souffla 
sa  bougie ,  se  leva  et  partit.  Cette  pan- 
tomime eut  tout  le  succès  désiré  :  le 
prince, des  le  lendemain,  donna  l'or- 
dre du  retour  à  la  capitale.  Admirable 
dans  ses  symphonies ,  première  base 
de  la  réputation  dont  il  jouit  chez  tous 
les  peuples  civilisés,  Haydn  ne  se  pré- 
sente pas  avec  moins  de  supériorité 
dans  un  genre  dont  la  connaissance ,  il 
est  vrai,  est  réservée  à  un  petit  nombre 
d'amateurs ,  le  quatuor,  de  toutes  les 
fc  compositions  instrumentales  celle  que 
les  maîtres  de  l'art  regardent  comme 
la  plus  difficile.  Avec  quelle  verve, quel 
esprit  ce  grand  artiste  y  engage  ,  y 
soutient  la  conversation  musicale!  Que 
les  surprises  y  sont  imprévues  et  pi- 
quantes! Parmi  ses  oratorio  ou  can- 
tates, la  Création  mérite ,  sans  con- 
tredit ,  le  premier  rang.  Ce  chef-d'œu- 
vre est  le  seul  que  Ton  ait  entendu  a 

(0  Koticc  tur  Hajdr\y  pir  Frunery ,  1819, 
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Paris  ;  et  encore ,  jusqu'à  ce  jour,  n'est- 
il  connu  du  public  que  d'«près  une 
traduction  ou  parodie  anti-musicale  et 
par  une  exécution  très  imparfaite.  On 
y  a  cependant  remarqué  le  Cahos ,  le 
Fiat- Lux  j  la  Création  de  la  femme  y 
et  le  Chœur  des  Anges  qui  célèbrent 
la  naissance  du  monde.  C'est  ce  mor- 
ceau qui  fit  verser  des  larmi  s  à  l'au- 
teur In; -même,  lorsque  la  Création 
fut  exécutée,  en  sa  présence, au  grand 
concert  donné  en  son  honneur  peu  de 
temps  avant  .«a  mort.  Les  Saisons, 
sujet  beaucoup  trop  vague,  ue  pou- 
vaient produire  qu'une  composition 
très  inférieure  :  c'est  d'ailleurs  la  der- 
nière qui  soit  sortie  de  la  plume  de 
l'illustre  vieillard.  L'oratorio  des  Der- 
nières paroles  de  J.  -  C.  offre  une 
particularité  remarquable  :  le  texte  a 
été  composé  long- temps  après  la  musi- 
que. Suivant  un  ancien  usfcge ,  Pévêque 
de  Cadix ,  pendant  la  semaine-sainte , 
monte  eu  chaire  et  prononce  successi- 
vement une  des  sept  dernières  paroles 
du  Sauveur  mourant  ;  il  la  fait  suivre 
d'une  méditation  :  l'orgue  remplit  cette 
p  mse.  Haydn  fut  invité  à  traiter  ce  su- 
jet. 11  y  consentit,  malgré  la  difficulté 
de  faire  succéder  les  uns  aux  autres 
sept  adagio  d'orchestre  sans  le  se- 
cours du  chant. Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après ,  qu'un  chanoine  de  Pas- 
sau  imagina  de  placer  des  paroles 
sous  cette  musique,  d'après  les  senti- 
ments qu'elle  lui  paraissait  exprimer. 
Ce  procédé ,  qui  peut  cire  trouvé  bi- 
zarre, parce  qu'il  contrarie  l'usage 
reçu,  aurait  eu  l'approbation  d'un  cé- 
lèbre musicien  de  nos  jours,  qui,  plein 
de  naturel  au  théâtre  ,  est  souvent 
très  systématique  dans  ses  écrits. Cette 
observation  est  ici  d'autant  mieux  à  sa 
place ,  que  c'est  au  sujet  de  Haydu  lui- 
même  que  Grétry  demande  très  sérieu- 
sement ,  pourquoi  l'on  ne  prête  pas 
à  ses  symphonies  les  paroles  qu'elles 
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Ma  iet  ouvrage,  iiiiiiuV.  Notit'màe 

ttft  mu  nelhi  u'flgM  italiana  ,  ren- 
ferme .'livirnii  lui.,  il- 1 !  ■ 

ici  par  ordn  d*  pulièrw,  ira  une 

tnlilr  alpha  Wtiqnc  des  noms  d'auteur», 
qui  f.inlile  les  n'iiiir.'iiO".  J/c'diliou 
t.i  pin  ample,  sous  le  litre  Je  lithtiu- 
tHMilolMU^ut  celle  de  Milan,  1771, 
U  vol  ii)-,V.  Un  cilcilr  Ilavm  quelques 
autres  t'Ciils,  (1  le  [iM'iet  d'une  His- 
toire .le  la  musique:  lu  doc  leur  Bur- 
in v  rtçietie  qu'il  w  fiii  pweneiitda; 
1  -uni  celui  qu'il  était  le 

Îlus  capable  de  Irai  1er  avec  sucées. 
■  Jim  inuiuiil  ni  niai  I   I 

HAYStGn.u»w>,«i  pli.i.it  h 
Boit ,  tieui  ifa  Ij  Fo    ■ 
fortune  ,  iaot  u-  vîllagt  fjuatyi,  .i 

deui  lieues  .le  Caen  .  n'en  recul  pas 

moins,  grâce àdcssoinsLifiil.in..iits  , 
une   liuiine   rfataalîUD    lut!  r  ,,n  ,r   ,\,.r 

le  ■  Je*uiti ■■,  ,le  Ccn ,  et  il  m  en  pro- 
fit». Il  epwûni  la  rhétorique,  pen- 
dant diï  ou  wote ma, 
Ails  ri»  cette  ville  .  et  fui  recteur 
Ht  m  iiriivtrsile  ;  il  desservait,  de 
iiliu  ,  cura  cure  kucanpagBc.  Divi 
l'espérance  d'améliorer  son  sort ,  il 
H  rendu  j  P»ri|  ,  uù  il  professa 
l'éloquence  dans  1rs  collèçck  du  l'Ies- 
■Il  ,  OU  iji  iliu.il  I.eiïioiiit  et  de  lteau- 
;  .  ■  :i  1666  ,  époque  a  la- 
quelle il    icuuuç.i    aux    loin  lions   de 

LeaueêecMtMDti  poui  ■■  ■ 

Curcdè  GciUilly,  Il  y  mourut,  ù^d  de 
plus  de  KtffJtWafi»,  le  <j  août  ttèjt), 
il  avait  lui  talent  remarquable  pour 
l.i  poésie  lalîttr',  cl  mérita  plusieurs 
lois  le  pris  des  palinods  de  Houe»  et 
de  Carn.  I,e  lavant  H  I 
vers  la  teinture  de  l'antiquité.  (Ori- 

fines  de  Ciicn .  i\t*\>.  j/,.  pag.  ">;)-.) 
b  fuient  publies  dana  diverses  or- 
-•■]<  hinHes  ;  mais  il»  n'ont 
pas  été  recmillis.  Ce  ut  dont  nous 
lirons  niniiais.v.incc  ,  tiennent  du  pa- 
[cll   qu'un   potlne   d'eu- 
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viron  "100  vi  i 
au  101  an  rommencemeut  1! 
l658j  nu  autre  munis  couaidi 
a  rTrançoù  tic  Servira ,  ej?4 
Haieu»  ;  un  à  !..  mue  CIiihI 
l'occasion  ilew  lumvré  a  l'a 
seul  sur  le  même  lucirc-  Nom 
trouvé  ir  U.iwi|H..-e  répéter, 

av.iin   1111 Lui*  *rs  ver»  1 

(orlci  iiiîiiiuiseï nées  d*>  aneici 
dire  d'Huel ,  Il  s'armait  ainsi  q 
iul'-  il'L  l'iiuil  <Je  l.i  t.iliir.     M  — 

IllYTON  I".  feu  ...raenir 
thount, tti  arabe  Itutem > %W 
de  l.i  Cilicio,  de  la  rsft-  de»  B 

uians,  ri. lit  Ida   de  CunsLïiiUi 

gneur   de    Rird^ipcrl,    i.-.mi 

lin  lit),  l^uii  I 

in  t    prince  du  li  ligne  dim 

l.liini|"  iii.n  •  ,  lunurul  ,  «r 
qu'une  lillc  numim;e/,.-iliHouL 
dont  il  tu  lu  la  (nielle  uu  pair 
,,n  prince  Siradau  ,  1 1 
Cousl  iriin..  1 . 1:1.1.1  ,lilr  du  ru 
Krufiuois  apiés,  Sirsdau  t* 
sine-  par  des  Ismaelleiia;  et  C 
tin  if-u  and  caianje  de  la  1 
lllioupeu  ,  prince  d'Anliucbi 
rendant  d'une  fille  de  Blioo; 

llilr  .ii;,e  1  I  lirr.iri'i.^veiirdoL 

ayant  loi  me  le  pi-njrl  de  iVui] 
la  DOUiORUe  irVnnitiie  ,  vint 

quel-,  avec  une  Hutte  cousid 
devant  la  forteresse  de  Gnrigot 
à  l'eAlie lui'r  occidentale  de  la 
s'en  rendit  maître  par  trahi* 
Tarse,  et  assiégea  MupMieale: 

eonui'l.iljle   l.lou-t.intin   le  forç 

vci    li-    steee  ,   le  pounanrrl 

Tarse,  le  fit  prison nier,ct  le  I 

1  u  peu  «pi+j  me  li'u*  ses  pi 

En  i-j'iû  ,  les  (liplieurl  aiai 

loia  d'une: 

1!.  mandèrent  que  lioiistODtin  f 

iiiiie  l'un  de  ses  cinq 

■  ina  lui  cliereher  l 

i:\sui y\ 


1ÎAT 

riicmond  IV,  prince  d'Antio- 
il  manda  en  Gilicie ,  011  il  lui 
couronne,  et  la  main  d'I  sa- 
îilippe  ,  en  montant  sur  le 
ira  de  ne  porter  aucune  at- 
x  lois  et  aux  usages  des  Ar- 
;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se 
dieux  à  son  peuple,  qu'il  ac- 
joug  le  plus  affreux  :  il  cher- 
té à  faire  périr  les  princes  du 
t  à  les  remplacer  par  des 
enfin  il  fit  porter  à  Antio- 
ouronne  et  toutes  les  insignes 
raute'.  Les  Arméniens,  las  de 
nie,  «'iircnt  de  nouveau  re- 
lonstantiu  ,  et  le  mirent  à  leur 
conjurés  vinrent,  pendant  la 
laillir  le  roi  dans  son  pal.tts, 
nenèrent  prisonnier  dans  la 
•c  de  Pardscrpcrt ,  exigeant 
u'il  fit  revenir  les  objets  qu'il 
royés  à  Antioche.  Bohémond, 

Philippe ,  fut  obligé  de  con- 
ux  désirs  des  Arméniens  , 
'ils  ne  fissent  pas  périr  son 

resta  encore  captif  environ 
îée ,  et  qui  enfin  mourut  era- 
e  en  fan  \ni.  La  renie 
,  après  une  longue  résista  n- 
r«»ir  même  soutenu  un  siège 

dans  la  ville  de  Séleucie , 
:  possédée  par  les  Templiers , 
ti  conduite  en  grande  pompe 
,  où  elle  épousa  Hayton ,  qui 
lamé  roi  d'Arménie  en  1 11^. 
s  devinrent  en  peu  de  temps 
issanîs.-Son  père  Constantin 
;é  de  l'aoTmiiisiratiou  générale 
mine.  En  1*4* ,  les  Tarta- 
îtres  de  tout  l'Orient ,  se  pré- 
t  à  entrer ,  pour  la  première 
ins  l'Asie  mineure.  Batchon- 
,  qui  commandait  pour  eux 
grande  Arménie,  vint  attaquer 
n,  qui  alors  était  posséder  par 
i-Eddin,  sullhaii  des  Seldjou- 
iconuim.  Celte  ville  fut  prise 
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et  torts  ses  habitants  passes  an  fil  de 
l'cpée.  L'année  suivante ,  le^ulthan  , 
pour  repousser  lcsTartarcs,fit  venir, 
de  la  Syrie,  beaucoup  de  troupes  qu'il 
joignit  aux  siennes ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  Grecs,  de  Francs  et  de 
Kurdes  •  les  princes  d'Euiesse  et  de 
Miafarekin ,  qui  étaient  de  la  race  de 
Saladin ,  lui  promirent  des  secours  , 
ainsi  que  le  prince  Constautin  ,  père 
du  roi  d'Arménie.  Gliaïath  -  Eddin 
s'avança  avec  toutes  ses  forces  pour 
combattre  les  Tartares,et  fut  complè- 
tement défait  dans  les  plaines  qui  se 
trouvent  entre  Arzrouin  et  Àrzeùd* 
jau.  Il  s'enferma  dans  Ancyre  avec  sa 
femme  et  ses  enfants.  Les  Tartares 
vainqueurs  pénétrèrent  de  tous  côtés 
dans  les  états  du  prince  fugitif,  pri- 
rent Sébaste  et  Gésarée,  et  arrivèrent 
bientôt  jusqu'aux  montagnes  de  la  G- 
licic.  La  mère  du  snlthan ,  sa  sœur  et 
plusieurs  de  ses  serviteurs  se  réfugiè- 
rent avec  leurs  richesses  auprès  du 
prince  Constantin ,  qu'ils  regardaient 
comme  leur  ami.  Mais  le  roi  Hayton , 
et  son  père  Constantin  ,  se  voyant 
trop  faibles  pour  résister  aux  Tar- 
tares ,  résolurent  de  se  soumettre  h 
leur  puissance.  Après  avoir  pris  l'avis 
des  princes  diï  pays ,  ils  envoyèrent 
une  ambassade  :  Batchou  accorda  lai 
paix  ,  mais  il  exigea  qu'où  lui  livrât 
la  mère,  la  sœur  et  les  trésors  de 
Gliaïath  -  Eddin  ;  et  il  fit  partir  ; 
avec  les  'ambassadeurs  de  la  Gilicie  , 
des  envoyés  t  mares  pour  en  demat  - 
der  l'extradition.  Hayton  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  résoudre  à  violer 
les  droits  de  l'hospitalité.  Néanmoins 
les  avis  des  grands  de  l'état  et  les  in- 
térêts de  son  peup'e  l'emportèrent  ; 
et  il  livra  les  princesses  turques  aux 
Tartares,  qui,  à  ce -prix,  lui  accordè- 
rent leur  alliance.  Peu  après,  le  prince 
d'iconium  fit  sa  paix  avec  les  Tarta- 
res ,  et  sç  retourna  leur  vassal)  mais 
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l,i  pu-,  n  m  roi  d'Aï  nrfaic.  Il  lui  cn- 
v..s Uiaiodfi  les  wllrsqnc  lts 
TatUfti  lui  amùcul  livrées.  Sur  son 
refus .  le  |  rince  egyuiien  te prépara  ît 
ii  .1(1  i..|ii.  i  l.i  (Jiln  ip-  :  Il  lyluu  p;ii't,ige,i 
ses  troupes  w  il  ni  corps,  dout  il 
confit  lu  connu. imkr.- 
Leon  fi  1  beWon;  puis  il  alU  dan* 
l'Agir  mineure  .  itfcbnici  le  icoeuri 
des  'l'ut.iiri.  Peudinl  qu'il  allendaii 
une  réponse  bvarable  aÂbalut ,  s»c- 
ccsscur JeIlout.i|;un,lesjnrHvs  ëgyp. 
tiennes  iTitii'ien  iIjus  l,i  Cilieic,  <t 
prifitriteot  bjealdl  dans  le  cœur  du 
(..v.iniLi--.  r,.  «  princes  Léon  ei  Théo- 
dure,  avec  leur  ODCle  le  connétable 
Scrapad  ,  ayiml  attaqué  1rs  iu titlL-lcs 
auprès  de  Sarov..nli  ■  Kliar,  furent 
cgaptetenieDj  débits;  tbdudare  fut 
tue*  uni  cette  nulhcurniM  eJf&ire;  cl 
Léon,  [ail  prisonnier,  (al  envoyé  m 
Egypte.  Les  Husolmani  portera»'  le 
fer  cl  le  leii  dans  toute  1j  Cilide.  M- 
Tasicn.i  Mopsuefte  .  Ans  cl  Adatu, 
livrèrent  aux  (Luames  Sis.  capUate  .lu 
Mjanm*,etreiUrtrfDten  Sjn 

ces  d'ilD  immense  butin  :  iii.u-.  il.  m: 
purent  prendre  .jh'm-, '■•!'■■  [■'■■■■■  es.  for- 
tifiées ,  tt  ils  ne  laissèrent  point  de 
troupes  pour  guider  les  iiulus.HaytQn 
revint  peu  après  dana.tci  juis,  ara 
une  grisée  ûrUrc,  qui,  par  son  in* 
discipline,  deliuisii  .  ,■  .|n.-  I,-.  l'.y  ji- 
tieiis  avaient  cp.unuc.  Il  .'." 
alois   ;i ii  pupc  CIctDVIil  W  .  pour  lui 

I  faire  p.nt  de  ses  malheur»  <■:.  lui  de- 
tnaudei  des  secours  :  il  n'  n  obtint 
qu'une  simple  letlieijueccp.ipc  adres- 
sait à  tous  1rs  prÛlCM  (lin  I 
cid.  lit,  pour  If  en^jy  i  ■■ 
Cil  faveur  du  Mud'Armeuie.  Léon  resta 
priiODOÎci  enËgyptejusqu'fin  t-ttiti: 
SOU  père   ro'iisMl    alois    a  l'échanger 

contre  un  juuî  du  lultban  ,  prisûl te 

desTanans,  dcSqueti  Hijrlon  obtint 
si  liberté.  Peu  «près,  arec  l'autorisa- 
tion du  prince  des  TuUru.  il  se  de'- 


II  AT 

mit  delà  di£i"' 

Léon,  et  se  eoi 

de  baron,  qu'il  ne  girda  nteme  pi* 

longtemps  ;  car  ,  MtcaMi 

i  !  ciilnn  mini   découle  iln  inonde  ,   il 

m  fii  utoine.el  put  l'habit  de  ptimmt- 

trésons  le  nom  de  Wttcnir*.  Il  nu» 

mi  ï] uniques  mois  âpre* ,  le    .-j  <fc- 

.■'■mine  ia^i  .etlutenài  :  ■ 

1ère  de  Traearg  (()■  Géqébiatd  nlHJ 

l'.mnci  il.  ft  mort  ii  i  ii 

à  i ■» "j 5.  Un  reliaient  il, 

Lucuues ,  ordre  de  l'rcin  ■■ 

Mïic,  publia  en  iGofl  une 

Hi) ;  -■(  iubert  le  Mil 

dans  si   Chronique    de    eet  ordre, 
page   i  j!ï.  S.  M— k- 

HAYTONll,  pclit-GIsdapetof- 
dent,  nmnt.i  sur  le  troue  de  ia  prtii» 

■    ■ 
de  sou    père  Léon    III.    I 
point  qu'un  lui  plaçât  I.  i 
la  tète  ,  et   ne  pi it  même  iiua  rrgrrt 
li  t  u'iiis   du    yuuveiiii.i.-. 
j>jii  beaucoup  ■ 

■ 
père,  il  u 'avait  j  ■ 
l'eu  après  sciu  ave'nenK 

du  pape  Nicolas 

■ 

nue  profrssioi 

les  eu'ijn.s  du  . 
pas  siui  èreroenl  uni»  ■■  t'I 
ne.  Ce  fut  le  s 
Lie  iIju*.  le   royaume.   1. 
Cuustdutiu  11  refusa  d 
professiou  de  fui  :  lr  lui  Ir 
str,   et   IV11I.1.    Il    mit    à 
Etienne  IV,  qui 
Hiylou,  couroq 
un  concile,  où  d  lui  rêjtl 
cclébr 
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]e  même  jour  que  les  Latins  ;  ce  qui 
ne  fat  pas  admis  par  les  evêques  et  les 
docteurs  de  la  grande  Arménie.  Pen- 
dant que  le  roi  s'occupait  ainsi  de 
démêlés  théolop,iqucs,  le  sulthan  des 
Mamelouks  d'Egypte ,  nommé  Melik- 
Aschraf ,  se  rendit  maître  des  der- 
nières villes  que  les  Francs  possédaient 
sur  les  côtes  de  Syrie  bu  1291  ,  il 
prit   Acre,  et  il   s'avança  jusqu'aux 
frontières  de  la  Cilicic.  Aussitôt  que 
Hayton  fut  informé  de  son  arrivée , 
il  se  bain  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
troupes,  et  de  se  porter  vers  les  défi- 
les qui  conduisaient  de  son  royaume 
en  Syrie,  pour  eu  défendre  l'entrée: 
il  envoya  dans  le  même  temps  deman- 
der des  secours  au  roi  des  Tai  tares 
Argbouu  et  au  pape  Nicolas  IV,  qui 
ne  purent  l'aider.  L'année  suivante  , 
1293,  Melik-Ascbrafeutradans  l'Eu- 
phratène  avec  uue  puissante  armée, 
vint  mettre  le  siège  devant  Hrhomgla, 
résidence  du   patriarche  d'Arménie , 
et  la  prit  en  Tan  ia<)3 ,  après  un  siège 
long  et  opiniâtre. Le  patriarche  Etien- 
ne IV  fut  emmené  captif  en  Egypte. 
11  résolut  alors  de  déposer  les  tênes 
du  gouvernement  :  il  associa  au  trône 
son  frère  Théodore  III ,  cl  peu  après 
lui  céda  la  royauté.  11  embrassa  l'état 
monastique  dans  l'ordre  des  frères- 
mineurs  de  S.  François,  et  prit  le  nom 
de  Jean.  Mais,  pressé  par  les  sollici- 
tations des  grands  du  royaume,  et  de 
Théodore  lui-même, il  consentit,  deux 
ans  après,  à  reprendre  la  couronuc. 
Plusieurs  barons  mécontents  de  ce 
changement ,  et  dédaignant  d'obéir  à 
un  moine ,  voulurent  se  révolter.  Hay- 
ton ,  informé  de  leur  dessein ,  forma 
le  projet  de  les  attirer  auprès  de  lut 
les  uns  après  les  autres ,  pour  leur 
faire  crever  les  yeux  ;  mais ,  avant 
Fexéenuon  de  ce  crime ,  le  patriarche 
Grégoire  VU  parvint  à  le*  réconci- 
lier. Dans  le  même  temps  Hayton  alla 

xix. 
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vers  Baïdoun ,  roi  des  Tartares,  pour 
renouveler  l'ancienne  alliance  des  Ar- 
méniens avec  la  monarchie  mongole, 
qui  leur  était  nécessaire  pour  résister 
aux  Musulmans.  Pendant  qu'il  était 
en  route,  Baïdoun  fut  vaincu  cl  tué 
par  Gbaftin  ,  autre  prince  mogol,  qui 
signala  le  commencement  de  son  règne 
par  des  persécutions  contre  tes  chré- 
tiens. Hayton  se  bâta  d'aller  le  trou- 
ver: Ghozan  le  reçut  d'abord  fort 
mal ,  en  lui  reprochant  d'être  venu 
pour  faire  hommage  a  Baïdoun.  Hay- 
ton l'apaisa  ,  en  lui  disant:  «  Je  sois 
le  serviteur  de  la  maison  de  Djinghiz- 
Kban ,  et  j'obéis  à  celui  de  sa  race  qui 
est  sur  le  troue.  »  Ghazan  ordonna 
ensuite  de  donner  à  Hayton  une  robe 
royale ,  contracta  une  nouvelle  allian- 
ce avec  lui  et  sa  nation ,  fit  cesser  à 
sa  considération  les  persécutions  qu'on 
exerçait  contre  les  chrétiens ,  et  le  ren- 
voya dans  ses  états  ,  comblé  de  pré- 
sents. Hayton ,  de  retour  en  Glicie , 
reçut  une  ambassade  de  l'empereur  de 
Constantinople ,  Androntc  II ,  de  la 
race  des  Paléologues ,  qui  lui  deman- 
dait une  de  ses  sœurs  pour  son  fils 
Michel,  qu'il  avait  associé  à  l'empire. 
Hayton  ,  voulant  condescendre  aux 
désirs  de  l'empereur ,  remit  aux  am- 
bassadeurs ses  sœurs,  Marie,  âgée 
de  quinze  ans,  et  Stéphanie,  âgée  de 
treize  ans*  (  1  ).  Michel  épousa  Marie, 
qui  fut  peu  après  couronnée  impéra- 
trice, en  1296.  Hayton  et  son  frère 
Tbéodore,  désespérant  de  recevoir 
des  secours  de  l'Occident  pour  se  dé- 
fendre contre  les  Musulmans,  cher- 
chèrent à  tirer  parti  de  leur  nouvelle 
alliance  avec  les  Grecs.  Ils  confièrent 
le  soin  du  royaume  à  leur  frère  Sein- 
pad ,  et  partireut  pour  Constaniioo- 

(0  En  "9S< :1  "*"  dé j«  marié Z*Mouo.l'*în4* 
de  »e«  ««ur»,  «n  comte  de  Tyr ,  Amanri ,  frire  dm 
Henri  11,  roi  de  CjDre   De  ce  mariage  naquirent 
troit    fil* ,  Uenri ,  Jean    et  Gui ,  du&t  le*  de**   , 
detoitra  Atnnremt  r«j«  d'Amtfnie. 
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pie.  L'ambitieux  légeii!  voulut  profi- 
ter de  l'eloigni'ineut  de  sou fi i:re ,  [i.xir 
usurier  laeogtuaof  ■  il  gagnât**  fri- 
re» Guaunlia .  Oachiti  rt  Alioikti, 

cl  le  patriarche  <.[r?"ii<  .  ■;    ■ 

roi  à  SU.  lilt.jïJii-KluM  Le  coufiraa 
dans  sa  dignité,  cl  lui  dontu  en  uu- 

»  risse  une  ne  *^s  parente*.  Efaytm  et 
Xlicvdofe  revenant  Je  Consi.miino- 
ule,  en  isfj},  furent  dusse1*  par 
ruiurpai  ■  i  obteok 

«le  secours  du  roi  de  Cypffl,  ni  de 
l'cmMrtuf  grec  ,  résolurent  de  m 
ir-:ir.lt C   il   la  COIir    de  Ciliaz.m  -  klian 

»>.gur  iu  obtenir  iustice.  Mail  Sampad 
frt  surprit  sur  la  roule  ,  et  les  lit 
■il.iis  ir'ii it i im-r  dam  brortcresia  de 
rVudtcipCfl  ,  où  peu  de  jouis  après 
il  iIip.'ii:  i  m  ilrc  de  mettre  à  itiorlTbco- 
:..:,  ,  i  ;  li.i'.i-iigl.'i'  llayiou,  <n  lui 
:  un  far  client]  Mir  les 
venu.  I..'  criaille  Je  Sanpld  inii.t 
son  autre  frère  Constantin,  seigneur 
i|r  (iitun,  qui  se  révolu  contra  lui 
,n  IftgS,  le  fit  pi  iiOnuier,  délivra  suu 

»  frire  liajiou, et  monta  lui  même  sur 
■■  1390  H.iviou  cecoufra 
la  vue  ;  le  peuple  regarda  cet  dvéne- 
ment  comme  un  miracle  :  plusieurs 
des  barous  e!  le  patiiorelic  (iie'yi.ii-e 
voulurent  alors  lui  donner  la  couronne. 
H.iyton  refusa  d'abord  de  s  itisf.tiie  à 
;  Aiugi.'ail  à  se  retirer  dans 
un  n:'i,i.isioic  :  mais  les  troupe*  l'en 
crapfcVireût,  et  le  replacerez  maigri 
lui  lur  1"  i * ■  ht i ■  ■  Couianiin  .  ■ 
lent  de  ce  changement,  rassemble  set 
parfitansetdi  i 

Vt.ii>  11-iston    parvient   à    l'appaRf 
il'ee.x  [MI  trahison,  et  1rs  cuvait-  pri- 
:  lutinoplc,  uùl'emju'- 
ur  les  teûw  u 

Il   cUit    ,1     |i.  i;i< 

.:.  qu'eu  l'an   i5oi  Sou- 
■wimisrh  ,  émir  Je  Damas,  entra  dan* 
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égyptienne.  ITayloii   vint    i    I 
contre,  li  battit,  le  fit  prisonnier,  ci 

alors  a  Mousoul  :  il  se  préparait  â 
faim  nue  expédituiu  en  Syrie-  contre 
1,  le  sol! lut, 
■  Miind  entra  en  Arménie 
nver,  nue  année  de  plus  de  cent  nulle 
bomtnri,  pour  venger  t»  défaite  de 
SOU  général.  Trop  ï.ublc  [tour  lui  ré- 
Mster,  H  iytan  se réfugia  dansdesmun- 
Ugaea  iuacceuibto.  lahirni  -  khin 
ayant  rassemble  Imite,  u 
réunit  celles  des  rois  de  Géorgie  eid* 
ions  iei  prince*  de  la  grande  Anne- 
nie,  ii  passa  l'Eupbrale  itm  plu*  de 
deux  cent  mille  combattants.  Hat  ton 
vint  ulurs  le  joindre  1  II 
troupes  ;  il  mit     . 

messe, où  leatiltbaod'BgypIe  fat  «*> 
cri  pr  les  Tartan»;  et  il  acrnuipagui 
Gtiauu  •  KImii  à  la  prise  de  Damai 
Le  piiuce  tartare  émit  rei 
ses  états  pour  dissiper  ui 
in  généraux  Kontlau«  '•■  ■ 
ban,  qu'il  av.ul    , 
tête  de  quarante  mille  I. 

■ 
nie  ,    s'avancer    vers    I  I 
aihever  la  mine  du  au  il 
melouks;  mais    ils    tin  eut    batttaU  et 
contraints  de  fuir  jusqu'à 
Haytun  revînt  ■' 
en  Tau  i3o5.  Les  Mameli  ■ 
te,  soutenus  par  lea  i  mi 

faute  ,  dan.'j  1  :      . 
gi-rem,  n  brfl 

■     -]"r  l^i   fir- 

■ 

lissent  lieu   [io 

i*o5,  Il  y4ou  ij^rinLU  srHeaHO 
lionnes,  el  aide1  par  U  miiTI-iHf 
Oirbin,  prince  di    fi 

.    'Inslunin,  iltiinub 
'Unis;  il  .ilidlqill 


.■•   nue  puissante  ormec     tonne,  unlgrc  le*  [utêus  des  créait 
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de  ÏEtat,  et  ayant  adopté  le  prince 
Léon  ,  fils  de  son  frère  Théodore ,  il 
le  fit  sacrer  à  Sis ,  conservant  le  titre 
de  père  du  roi  et  de  grand  baron  :  il 
se  retira  dans  un  monastère  auprès 
de  Sis ,  continuant  de  gouverner  le 
royaume  par  ses  conseils,  parce  que 
le  prince  Léon  était  encore  fort  jeune. 
Eu  i3o6  les  Egyptiens  ayant  fait  une 
nouvelle  invasion  en  Cilicie,  Hayton, 
écrivit  au  pape  Clément  V  pour  lui 
demander  du  secours.  11  assista ,  en 
1307  ,  au  cinquième  concile  de  Sis  , 
4jui  fut  la  cause  de  nouveaux  mal- 
heurs pour  l'Arménie.  Plusieurs  des 
priuces  qui  n'avaient  pas  voulu  ac- 
céder a  sa  décision ,  conçurent  une 
•violente  haine  contre  Hayton  et  con- 
tre le  roi  son  neveu;  en  i3o8 ,  ils  al- 
lèrent trouver  Bilarghou,  qui,  par 
l'ordre  du  roi  desTartares,  était  chargé 
de  garder  la  Cilicie,  et  l'engagèrent  h 
se  joindre  à  eux  pour  les  délivrer  de 
Hayton  et  de  leur  roi.  Ce  général 
haïssait  secrètement  Hayton.  Sous  un 
vain  prétexte  il  le  fit  venir  avec  le  roi 
Léon  IV,  à  Anazarbe,  où  il  les  fit 
périr.  S.  M — k. 

HAYTON ,  prince  de  Gorigos  , 
ville  située  à  l'extrémité  occidentale  de 
la  Cilicie,  sur  un  promontoire  qui  s'a- 
vance vers  l'ile  de  Cypre  ,  était  issu 
d'une  famille  distinguée  qui  avait  con- 
tacté plusieurs  alliances  avec  la  race 
royale  desRhoupenians,  et  avec  celle 
des  princes  de  Lampron,  laquelle  fai- 
sait remonter  son  origine  jusqu'aux 
pins  anciens  rois  de  l'Arménie.  En 
1 2g5 ,  Hayton  et  son  frère  Oschin  fu- 
rent les  principaux  auteurs  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  dans  la  Cilicie , 
to  se  révoltant  contre   Hayton  II  , 

3 m  venait  de  remonter  sur  le  trône 
'Arménie.  Mais  la  paix  fut  rétablie 
«ntre  eux  par  l'entremise  du  patriar- 
che Grégoire  VII ,  qui  était  ami  de 
Hayton.  Ce  prince ,  qui  s'était  déjà 
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distingué  dans  les  guerres  contre  les 
Mamelouks  d'Egypte,  accompagna  le 
roi  Hayton,  lorsqu'il  servit,  comme 
auxiliaire  ,  dans  l'armée  de  Ghaxan- 
Khan,  empereur  des  Tartares.  H  se 
trouva  à  la  bataille  d'Emesse  ,  où 
les  Mamelouks  furent  vaincus;  à  la 
prise  de  Damas,  et  dans  plusieurs 
autres  occasions,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'ouvrage  historique  qu'il 
nous  a  laisse.  Il  rendit  encore  de  grands 
services ,  en  1 3o4 ,  au  roi  Hayton  , 
quand  il  chassa  les  Mamelouks  qui  a- 
vaient  pénélrédans  la  Ci  licie.  Peu  a  près, 
en  1 3o5,  le  jour  même  de  la  bataille  où 
les  Egyptiens  furent  vaincus,  Hayton  , 
fort  Igé  et  dégoûté  du  monde,  rési- 
gna, du  consentement  de  ses  parents, 
sa  principauté  entre  les  mains  de  son 
roi  pour  embrasser  l'état  monastique, 
afin  d'accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait 
depuis  long  -  temps.  Il  passa  ensuite 
dans  llle  de  Cypre,  où  il  prit  l'habit 
des  religieux  de  l'ordre  des  Prémon- 
trés. 11  vint  a  Rome ,  puis  à  Aviguon , 
où  le  pape  Clément  V  lui  donna  la 
charge  de  supérieur  d'une  abbaye  de 
son  ordre  dans  la  ville  de  Poitiers  : 
Hayton  y  mourut  en  paix ,  probable- 
ment peu  de  temps  après  avoir  achevé 
son  Histoire  d'Orient.  Il  parait  que 
c'est  en  l'an  1 3o^  qu'il  composa  cet 
ouvrage  :  il  le  dicta  d'abord,  en  fran- 
çais^ un  certain  Nicolas  Faulcon,qui, 
quelque  temps  après,  le  traduisit  en 
latin ,  par  l'ordre  du  pape  Clément  V. 
Ce  livre  contient,  en  soixante  chapitres, 
la  description  de  l'Orient,  l'histoire  de 
tous  les  rois  ifiongols  de  la  postérité 
de  Djcnghiz  Khan ,  et  des  considéra- 
tions sur  l'état  de  la  Terre-Sainte  et 
des  chrétiens  du  Levant  de  son  temps. 
Il  renferme  beaucoup  de  faits  cu- 
lieux  ;  et  il  est  en  général  d'un  vif  in- 
térêt. Quoiqu'il  ait  été  un  grand  nom- 
bre de  fois  imprimé  en  diverses  lan- 
gues, on  n'en  possède  point  encore 
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une  édition  correcte.  Celle  de  Rcineo 
cius,  Helrastadt,  i585,  in-4°.,etla 
réimpression  de  Mu  lier,  Berlin ,  1G7  f , 
in-4"«  y  sout  remplies  de  fjutes  dues  , 
en  grande  partie ,  à  ce  que  les  ma- 
nuscrits originaux  ont  été  mal  lus  par 
les  éditeur.  Le  livre  de  H.iyton  est 
intitule*  De  Tarturis ,  ou  flistoria 
orientalis.  Ou  le  trouve  dans  la  plu- 
part des  Collections  d'anciens  voyages 
traduits  dans  les  diverses  langues  de 
l'Europe,  particulièrement, avec  assez 
d'exactitude ,  en  latin ,  dans  celle  de 
Grynseus,  Baie,  i555,  iu-fol.;  en  ita- 
lien, dans  celle  de  Ramusio,  tom.  n, 
1  j83,  in- fol.;  en  français,  dans  celle 
de  Berçeron  (F.  Ceuteno).  S.  M — w. 
HAYWARD  (Sir  Johbi),  histo- 
rien anglais  ,  publia,  en  1599,  la 
Première  partie  de  la  vie  et  du  règne 
de  Henri  lFt  roi  d'Angleterre,  ouvrage 
où  il  soutenait  le  droit  d'hérédité  au 
trône:  ce  fut,  sous  le  règne  d'Elisa- 
beth ,  un  motif  plus  que  suffisant 
pour  le  faire  mettre  en  prison.  Lors- 
que le  comte  d'Esscx  et  ses  amis 
furent  mis  en  jugement ,  les  juges  ac- 
cusèrent Hayward  de  haute  tiahison , 
pour  avoir,  dans  la  dédicace  adressée 
à  ce  seigneur,  paru  encourager  la  ré- 
bellion des  sujets;  ils  insistaient  sur- 
tout sur  un  passage  où  il  dis.iit ,  en 
parlant  du  comte  d'Essex  :  Magnus 
et  prœsenti  judicio  et  futuri  tempo- 
ris  expeclatione.  Bacon,  alors  con- 
seiller d'Elisabeth ,  en  jugea  un  peu 
moins  sévèrement  ;  il  raconte  lui- 
même,  dans  ses  Jpopfdegines ,  que 
la  reine  alarmée  lui  demanda  un  jour 
s'il  y  avait  dans  re  livre  quelque  tra- 
hison, et  qu'il  répondit  :  a  Non,Ma- 
»  dame,  je  ne  puis  pas  dire  qu'il  y  ait 
0  de  la  trahison;  mais  il  y  a  beaucoup 
»  de  friponnerie.  —  Comment  donc  / 
»  —  En  ce  que  l'auteur  a  volé  dans 
»  Tacite  la  plupart  de  ses  sentences  et 
»  de  ses  opinions.  »  Hay  wurd  fut  plus 
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heureux  sous  le  règne  de  Jacques,  qol 
le  nomma,  en  161 0,  l'un  des  histo- 
riographes du  collège  de  Chelsea ,  des- 
tiné par  ce  prince  à  servir  de  quartier- 
géucral  à  la  grande  armée  des  contro- 
yersistes  de  ce  temps.  Il  fut  créé  che- 
valier en  1619 ,  et  mourut  le  37  juin 
1627.  Parmi  ses  antres  ouvrages, 
ceux  qui  mériteut  d'être  cités,  sont; 
i°.  Les  Pies  des  trois  rois  et *  Angle- 
terre normands  ,  Guillaume  /'r. , 
Guillaume  FI  et  Henri  /".,  i6i5, 
in-4'\ — *ï\  De  la  suprématie  en  af- 
faire de  religion ,  1624.— 3°.  Fie  et 
règne  a" Edouard  FI ,  avec  le  com- 
mencement du  règne  d'Elisabeth, 
i63o,  in-  4°>  ( posthume. )H-iyward 
est  trop  théologien  :  son  style  est  fa- 
cile ,  mais  trop  dramatique  ;  s'il  a  pen- 
sé d'après  Tacite ,  il  a  plus  encore 
écrit  sur  le  modèle  de  Tite-Live;  et  sa 
petite  histoire  de  Henri  IV  est  pre>qoe 
remplie,  d'un  bout  à  l'autre  ,  par  les 
longs  discours  qu'il  prêle  a  ses  héros. 

.      X— s. 

HEADLEY  (  Henri  ) ,  poète  an- 
glais ,  né  eu  1 766  à  Insteacf,  dans  le 
comte  de  Norfolk,  mort  à  Norwicb  en 
novembre  1 788 ,  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans ,  publia ,  n'ayant  pas  encore  vingt 
ans  ,  un  volume  de  Poésies,  qui  sont 
estimées;  l'ouvrage  sur  lequel  se  fonde 
sa  réputation,  est  un  recueil  en  1  vol. 
in-8". ,  publié  en  1 787,  intitulé  Beau- 
tés choisies  de  l'ancienne  poésie  an- 
glaise ,  avec  des  esquisses  biogra- 
phiques. Ce  recueil  paraît  avoir  duuné 
en  quelque  sorte  le  signal  de  ces  re- 
cherches dans  les  monuments  de  IV- 
cienue  poésie  anglaise,  qui  out  été  si 
multipliées  de  nos  jours.  Il  a  travaillé- 
au  Gentleman* s  magazine ,  et  à  un 
ouvrage  intitulé  :  Olla  podrida ,  re- 
cueil périodique ,  en  quarante-quatre 
numéros ,  imprimés  pour  la  deuxième 
fois  en  1 788 ,  in-8  '.  X — s. 

HEARNE  (Thomas  ),  antiquaire 
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anglais ,  "né  en  1678  à  Wbite-Wal- 
tham,  dans  le  Berkshire»  montrait 
dès  son  enfance  tant  de  goût  pour  les 
antiquités,  qu'on  le  voyait,  dit- on, se 
traîner  toujours  sur  les  vieilles  pierres 
sépulcrales  du  cimetière  avant  qu'il  sût 
lire.  Son  père,  qui  tenait  l'école  dans 
sa  paroisse,  était  hors  d'état  de  lui 
donner  d'autre  instruction  que  celle 
qu'il  possédait  lui  -  même  :  mais  un 
gentilhomme  ,  nommé  Cherry  ,  prit, 
soiu  du  jeune  Hearne;  et,  après  avoir 
formé  son  esprit ,  i!  l'envoya ,  en  1 6g5, 
à   Oxford.  La  bibliothèque  de  cette 
université  devint  le  séjour  favori  de. 
son  élève,   et  détermina  sa   carrière 
pour  la  vie.  Hearne  s'y  fit  bientôt  con- 
naître avantageusement  par  son  talent 
singulier  pour  la  lecture  et  la  collation 
des  manuscrits  ;  et  les  docteurs  Mill 
et  Grabe  se  servirent  souvent  de  lui 
pour  cet  objet.  11  ne  se  rendit  pas 
moins  utile  en  faisant  le  supplément 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  ;  il  y 
obtint  ensuite  une  petite  place,  dési- 

i;néc  dans  le  langage  académique  par 
e  nom  de  janitor.  Peu  de  temps  après, 
il  eut  celles  d'architypographe  et 
d'huissier  de  la  loi  civile.  Celaient, 
malgré  des  noms  imposants,  des  em- 
plois bien  subalternes;  mais  ils  suffi- 
saient à  l'ambition  de  Hearne ,  qui  ne 
voyait  pas  de  bonheur  comparable  à 
celui  de  vivre  dans  une  bibliothèque. 
Aussi  refusa- 1*  il  des  places  plus  lucra- 
tives, qui  l'auraient  oblige  d'en  sortir, 
fiommé  en  un  sous- bibliothécaire  en 
1712,  il  n'eut  plus  de  vœux  à  for- 
mer. Cependant  le  sort  réservait  une 
rude  épreuve  à  notre  bibliophile. 
Hearne  était  sincèrement  dévoué  à  la 
famille  Stuart  :  les  malheurs  de  cette 
dynastie  ne  diminuèrent  en  rien  son 
attachement  pour  elle.  11  lui  rendit 
hommage  dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges qu'il  mettait  au  jour ,  au  risque 
d'être  persécuté  par   les   nombreux 
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ennemis  de  cette  famille  infortunée; 
et,  lorsque  le  gouvernement  exigea 
de  tous  les  fonctionnaires  le  serment 
de  fidélité,  Hearne  refusa  de  se  con- 
former à  cet  ordre.  Il  fallut  choisir 
entre  deux  grandes  affections  de  son 
cœur  ;  son  dévouement  pour  les  Stuart, 
et  son  attachement  à  sa  bibliothèque. 
Hearne  ne  balançi  point;  il  résigna 
sa  place  de  sous  -  bibliothécaire ,  et 
resta  fidèle  à  ses  principes.  Ceux  qui 
ne  furent  pas  capables  de  l'imiter, 
prirent  le  parti  de  le  haïr.  On  lui  sus- 
cita des  querelles  :  on  déterra  une  bro- 
chure qu'il  avait  écrite  dans  sa  jeu- 
nesse pour  défendre  ceux  qui  avaient 
prêté  serment  au  roi  Guillaume.  Hearne 
se  contents  de  répondre. qu'il  avait  mal 
vu  et  mal  jugé  étant  jeune,  et  qu'il 
s'amendait  dans  l'âge  mûr.  Autant  on 
méprise  ceux  qui  changent  de  conduite 
par  des  vues  d'intérêt  personnel,  au- 
tant on  estime  les  hommes  qui  revien- 
nent sur  leurs  premières  opinions,, 
après  de  mûres  délibérations ,  au  péril 
de  leur  fortune.  C'est  ce  qui  arriva 
aussi  à  Hearne  :  ses  compatriotes  fi- 
ni» eut  par  mettre  du  prix  à  attirer 
dans  le  parti  dominant   un  homme 
aussi  respectable  ;  et  on  lui  fit  des 
offres  brillantes,  à  condition  qu'il  pré» 
terait  serment.  Hearne  refusa  tout,  et 
resta  jacobite  jusqu'à  la  mort.  Il  vivait 
plus  avec  les  livres  et  les  manuscrits 
qu'avec  le  monde  ;  et  ce  n'était  que 
dans  les  préfaces  de  ses  ouvrages  qu'il 
laissait  percer  ses  sentiments  politi- 
ques. La  découverte  d'un  vieux  manus- 
crit le  charmait  plus  que  rien  au  mon- 
de. Un  jour,  dans  l'effusion  de  sa 
joie  après  une  de  ces  découvertes ,  il 
adressa  au  ciel  la  prière  suivante  qu'on 
a  trouvée  parmi  ses  papiers  :  a  Sei- 
»  gneur  plein  de  grâce  et  de  iniséri- 
»  corde ,  je  vous  remercie  mille  fois 
»  des  soins  que  vous  avez  toujours  pris 
n  de  moi.  Sans  cesse  vous  me  donne* 


HKA 
*  des  preuves  signalées  de  votre  pro- 
■>  videncr  :  encore  bier  vous  me  files 
■  trouver  inopinément  troia  vieux  ni-i- 
,.  DAKfJU  ;  je  vous  en  rends  grâces  , 
■»  en  vous  suppliant  de  commuer  de 
»  m'accorder,  pour  l'amour  de  Jésus- 
»  Chritf ,  la  incrae  protcclioo  ,  à  raoi 
»  pauvre  ]hi;ln?iii.  ■  Cel  MU  de  piélé 

StflkrMl  ridicule  s'il  ne  provenait 
'un  liomme  de  mœurs  très  simples, 
qui,  iun  sa  vie  solitaire,  rapportait 
tout  à  la  Divinité.  C'est  ainsi  par  s,i 
manière  d'exister  simple,  frugale  ci 
la borieusf,  qu'on  pentetpKqm  corn.. 

ment  il  a  pu  amasser  une  suimne  de 
jooo  liv.  si.  qu'on  trouva  cheï  lui 
apre*  sa  mort  ,  arrive'';  Ir  ai  juin 
1^55.  Il  légua  ses  manuscrits  an  doc- 
leur  G.  lîeiifnril  ;  oelui-n  l«l  vnidit, 
pour  cent  guinées  ,  au  docteW  KaTO- 
linson  ;  et ,  M  m  In  du  teltHMIM  île 
ce  lavant,  ils  passèrent  ;i  la  biblio- 
thèque BDdJtjenne  à  Oxford.  Ou  y 
trouve  toute  l.i  foires  pond. mec;  da 
hWH  .  et  mie  Dtpbce  de  Journal 
'|.ù]  mil  ttwa  ie  in  tnnatlK,  archéo- 
logiques. Cet  BURHRriU  forment,  À 
re  qu'un  assure.  ituI  petit!  volume*. 
Un  libraire  de  Londres  a  annoncé 
depuis  peu  qu'il  allait  eu  publier  un 

I extrait  eu  a  vol.  În-K".,  sous  le  titre  de 
Heliquice  Ifeartteotue.  Un  peut  voir 
.1.1»  le  Uicliuniiairr  île  Clialifcpic  la 
liste  des  ouvrages  publiés  par  cet  înfi- 
li^ablc  écrivain,  au  nombre  de  qn.i- 
i. nid'  .  unleprndammenl  des  tailles 
nu'il  avait  pris  la  peine  de  faire  pour 
divers  ouvrages.  Nous  imliqui  i  mis  seu- 
lement les  suivant»  :  I.  Rcliquice  Bud- 
hïanm,  on  Œuvres  posthium-s  de 
>ir  Thomas  Badley  ,  avec,  le  pre- 
nait pnjei  de  statuts  de  lu  bîl/Uo- 
'  '  ju&putGq ue  d'Oxford,  Unldrea, 
.'m  anglais.  ;  H.  Jttsti- 
tm  .avec  îles  miles,  Oxford,  i«oîi , 
in-fi".,  eotUttonaé  sur  quatre  m  intu- 
uiu.  III.  Li  •   ■ 
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vol.  în-8*. ,  édition  assrt  estimé 
Lettre  sur  quelques  aH& 
Windsor  et  Oxford,  171.5.  V.  fut 
a"Mfreâ-lc-ûr*nd,par  L.  Spd- 

man  ,  imprimée  sur  le  manuscrit  on- 
final  de  la  bibliolbèque  ttodléieune, 
1710.  VI.  Itinéraire  de  Jean  Lt~ 
land,  antiquaire,  accompagné  de 
plusieurs  discours  curieux ,  f)l9, 
iii-R'.;  édition  rare,  n'ayant  été  tuée 
rpi'à  cent  vingt  exemplaires  :  on  Të 
réimprimée  en  ■  74 "i-  VII.  II.  Dod- 
wetl  de  parmd  «questri  If'oodwar. 
dinnd  dissertntio ,  Oiford  .  17  i!î,iu 
li".  Hearne  fnl  oblige  de  fine  plusieurs 
caitons  pour  la  préface  après  11  non- 
cation  rie  l'ouvrage.  Vlll.  Lelandi 
de  relus  Britannica  folUctancu  , 
1715,  G  vol.;  tire  à  cent  ànttUMN 
exemplaire*.  IX.  Acta  Apostolorum 
grttcO-laUnè  ,  literîs  majuiculis ,  i 
cadice  Laudiano...,  Oiford,  1715, 
iu^f".;  tiré  à  cent  vingt  exemplaires. 
X.  /.  Wo.ni,  antiquarii  /Vunvicen- 
sis,  historia  regum  jiugliie ,  1716, 
iii-H0,,  tire  m  soixante  exemplaires; 
réimprime  dans  la  i\  éJîiion  de  riii- 
neraire  de  l.rl.ind.  XI .  Alrredi  Be- 
vcrlacensis  annales ,  sûre  histurin  de 
gestîs  regum  Britanniit,  1 7 1  fi,  in-B".; 
tiré  à  cent  quiiante-hiiit  ■ 
de iiiemequelesuiv.ini. XII.  G.  Koperi 
vda  D.rhomœ Mon,  < :il:X\n.Re- 
CtieU  de  dissertations  curieuses  eefi- 
trs  par  des  antiquaires  distingués  , 
sur  divers  sujets  d'antiquàn  an- 
glaises ,  1710.  XIV.  I 
Avesbury  lùstoria  de  tnirabilihus 
gestis  Edwardi  lll.ïh  ■■; 
dcl  lettres  de  Henri  VIII  i  Anne 
Bouleo,  1730.  XV.  Th. 
çiw  ,1'itiqiiitittis  academiar  Oxoniei*- 
sis,  comrd  Johdamem  Ca 
cma  ex  aittographo  emisil  Tlom. 
Ucarnitis,  iptî  porrh  non  1 
tntonii  vitamà  teipsottmtù 
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nuper  Hcrefordiensis ,  devins  clans 
Cambro  -  Britannicis  obscrvationes , 
sed  et  reliquias  quasdam  ad  (ami- 
liam  rdigiosissimam  Fenariorum 
de  Gidding  parvà  in  agro  ffunting- 
toniensi  pertinentes  subnexuit,Ox.~ 
lord,  1 760,  a  vol.  in-8°.  (Foj .  Febràr, 
t.  XIV,  p.4<>0 ,  note  1 .)  Cette  histoire 
des  antiquités  de  l'université  d'Oxford, 
par  Tb.  Key  {FoyXxim,  tom.VI, 
pag.  48b), est  curieuse  et  recherchée. 
Hearne  s'est  presque  toujours  borné 
au  rôle  d'éditeur.  Mais ,  dans  beau- 
coup d'ouvrages  publics  par  ses  soins, 
il  a  insère  des  dissertations  savantes 
sur  toute  soi  te  de  sujets;  Dans  ses  pré- 
faces ,  il  déclame  souveut  contre  le 
vandalisme  des  premiers  réformateurs, 
et  rend  plus  de  justice  que  la  plupart 
de  ses  compatriotes  aux  chroniques 
et  aux  compilations  faites  dans  les 
monastères.  Aussi  l'a-t-on  soupçonné 
d'avoir  vécu  et  d'être  mort  dans  la 
communion  de  l'église  romaine  :  de- 
puis vingt  ans  1  ori  lie  Ie  voyait  plus 
au  service  divin  dans  l'église  anglica- 
ne ;  et ,  avant  ses  derniers  moments , 
il  reçut  secrètement  un  inconnu  que 
l'on  a  cru  être  un  prêtre  catholique 
déguisé.   Par   une    disposition  assez 
bizarre  de  sou  testament,  après  avoir 
légué  à  un  ami  son  cabinet  de  mon- 
naies et  médailles,  il  ajoute  :  «  Et  je 
»  souhaite  qu'en  quelques  mains  qu'el- 
p  les  puissent  tomber  dans  la  suite, 
v  on  les  conserve  toutes  ensemble, 
»  et  qu'où  ne  les  montre  jamais  qu'à 
»  des  personnes  qui  s'y  entendent.  » 
L'histoire  d'Angleterre  doit  à  Hearne 
un  grand  nombre  de  titres  et  de 
chai  tes  qui ,  sans  ses  recherches  labo- 
rieuses ,  n'auraient  peut-être  jamais 
vu  le  jour  :  quelques-uns  des  manus- 
crits dont  il  fut  éditeur,  ne  méritaient 
peut-être  guère  l'honneur  de  la  publi- 
cité; mais  c'est  le  plus  petit  nombre: 
Jous  les  autres  sont  assez  intéressants 
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pour  que  les  Anglais  doiventlui  savoir 
gré  d'avoir  tiré  ces  ouvrages  de  l'obs-  . 
eu  rite.  Un  libraire  de  Londres  a  com- 
mence, il  y  a  quelques  années  ,  à 
réimprimer  la  Collection  des  Œuvres 
de  Hearne,  qui,  pour  la  plupart,  sont 
devenues  rares,  et  se  payaient  très 
cher  dans  les  ventes  publiques;  mais, 
faute  d'encouragements ,  il  a  été  obligé 
d'abaudonuer  cette  entreprise.  Hua- 
desford  a  composé  la  vie  de  Hearne, 
en  prenant  pour  guide  le  journal  même 
écrit  de  la  main  de  ce  savant  anti- 
quaii  e;  et  il  Ta  publiée ,  en  1 77a ,  avec 
cdlcs  de  Leland  et  de  Wood ,  eu  a 
vol.  iu-8°.  D — g- 

HEARNE  (Samuel),   voyageur 
anglais ,  naquit  en  1 745*  Le  peu  d'in- 
clination qu'il  montrait  pour  l'étude,  et 
l'ardeur  qu'il  témoignait  pour  la  pro* 
fession  de  marin ,  engagèrent  sa  mèer, 
restée  veuve ,  à  le  conduire  elle-même 
à  Portsmouth  quand  il  n'était  encore 
âgé  que  de  onze  ans.  11  s'embarqua 
sur  le  vaisseau  du  capitaine  depuis 
lord  Hood.  Ou  était  alors  en  guerre  ; 
Hood  ne  tarda  pas  à  combattre ,  et  fît 
plusieurs  prises  :  il  dit  à  Hearne  qu'il 
aurait  sa  part  du  butin  ;  celui-ci  le  pria 
de  tout  donner  à  sa  mère,  qui  saurait 
mieux  l'usage  qu'il  conviendrait  d'en 
faire.  A  la  un  de  la  gwerre,  Hearne 
voyaut  qu'il  avait  peu  d  espoiruavan- 
cement  dans  cette  partie  ,  quitta  la 
marine  royale,  et  entra  au  service  de 
la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson. 
Son  activité,  sou  intelligence,  un  \if 
désir  d'entreprendre  quelque  décou- 
verte qui  fût  utile  à  &c$  semblables , 
le  firent  bientôt  distinguer  des  autres 
contre  -  maîtres  des  bâtiments  de  la 
compagnie  qui    naviguaient  dans  la 
baie.  Il  effectua ,  en  1 768,  un  voyage 
vers  le  haut  de  cette  baie ,  pour  amé- 
liorer la  pêche  de  la  morue,  et  con- 
tribua ,  par  ses  recherches  ,  à  faire 
mieux  connaître  les  cotes  de  ces  pa  • 
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rages.  Les  directcui  s  de  la  compagnie, 
instruits  de  son  zèle,  pensèrent  que 
personne  ne  convenait  mieux  pour 
l'rxécutiou  de  deux  projets  qui  les  oc- 
cupaient depuis  long-temps  :  l'un  était 
la  découverte  du  passage  au  N.  0.,  tant 
de  fois  tentée  sans  succès  ;  l'autre,  celle 
d'une  mine  de  cuivre ,  située  très  haut 
dans  le  nord,  près  de  l'embouchure 
d'un  fleuve  qui  coulait  dans  cette  di- 
rection, et  dont  les  rc'eits  des  Indiens 
avaient  donne  connaissance  dès  1715. 
Quelques  tentatives  faites  pour  y  arri- 
ver par  mer,  n'avaient  pas  réussi.  En- 
fin, en  1768,  des  Indiens  du  nord 
ayant  apporté  au  fort  anglais  de  nou- 
veaux renseignements  sur  ce  fleuve , 
et  un  morceau  de  cuivre  qu'ils  disaient 
provenir  de  la  mine  voisine  ;  le  gou- 
verneur transmit  ces  nouveaux  détails 
à  la  compagnie,  en  les  lui  recomman- 
dant comme  digues  de  sou  attention. 
La  découverte  fut  résolue.  Hearne, 
designé  pour  cette  expédition  ,  par- 
tit ,  le  (5  novembre  1 769  ,  accom- 
pagne de  deux  blancs  et  de  quel- 
ques Indiens  :  aucun  de  ceux  -  ci  ne 
connaissait  le  grand  fleuve  de  la  mine 
de  cuivre.  On  fit  roule  à  l'O.  N.  0.: 
la  neige  couvrait  la  terre  ;  le  sol  était 
inégal,rude  et  pierreux  :  ou  allait  à  pi»  d; 
chacun  tirait  un  traîneau.  L'on  n'a- 
vait encore  fait  que  deux  cents  milles , 
lorsque  le  chef  des  Indiens  et  sa  trou- 
pe abandonnèrent  Hearne ,  qui ,  le  3o, 
revint  sur  ses  pas ,  et  le  x  1  décembre 
fut  de  retour  au  fort,  à  son  grand  cha- 
piu,  et  à  la  surprise  extrême  du  gou- 
verneur. Cette  mésaventure  ne  décou- 
ragea pas  Hearne:  il  se  disposa  pour 
un  second  voyage  ;  mais  il  ne  prit 
point  d'Européens  avec  lui  cette  fois , 
ayant  reconnu  qu'ils  n'étaient  d'au- 
cune utilité,  à  cause  du  peu  d'égards 
que  les  sauvages  avaient  pour  eux. 
Le  5  février  1770  ,  il  se  mit  en 
rculc  à -peu -près  daus  la  même  direc- 
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tion  que  la  première  Ibis ,  avec  an  In- 
dien qui,  suivant  son  récit,  était  allé 
bien  près  du  fameux  fleuve,  et  en  me- 
na cinq  autres.  Arrivé  en  mars  à  58* 
46'  de  latitude  boréale ,  et  a  5°  57' 
à  l'ouest  du  fort,  Hearne,  sur  les  re- 
présentations de  son  guide,  s'arrêta 
en  attendant  que  la  belle  saison  per- 
mît de  s'avancer  au  nord.  Il  s'oc- 
cupa, pendant  son  séjour,  à  mettre 
son  journal  en  ordre ,  et  a  dresser  sa 
carte.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  il  fut 
quelquefois  réduit  à  une  grande  dé- 
tresse. Le  a4  avi'il  >  H  se  remit  en 
route.  La  troupe  était  augmentée  ;  elle 
se  mouta  graduellement  jusqu'à  six 
cents  personnes.  On  était  parvenu  au 
63"  10'  de  latitude,  et  à  io°  4o'  à 
l'ouest  du  fort,  lorsque,  le  1 2  août,  le 
quart-dc-cciclc  de  Hearne  fut  renversé 
par  un  coup  de  vent  et  brisé.  Cet  ac- 
cident lui  fît  prendre  le  parti  de  re- 
tourner au  fort.  Le  lendemain ,  des 
Indiens  du  N.  0.,  qui  venaient  d'ar- 
river, lui  enlevèrent  la  plus  grande 
partie  de  ses  effets  les  plus  utiles, 
et  son  fusil  :  ce  vol  le  mit  très  mal  a 
son  aise.  Heureusement  il  rencontra , 
le  ao  novembre,  un  chef  indien  plus 
honnête,  nommé  Maton  nabi ,  lequel 
pourvut  à  ses  besoins,  et  lui  promit  de 
le  mieux  guider  dans  une  nouvelle  en- 
treprise s'il  voulait  la  tenter.  Hearne  ne 
demandait  pas  mieux.  11  rentra  dans 
le  fort  le'  ?5  novembre.  Ma  ton  nabi 
proposa  un  nouveau  plan  de  voyage , 
qui  faisait  honneur  à  sa  pénétration  et 
à  son  jugement.  Hearne  s'empressa  de 
l'adopter;  et,  muni  d'un  nouveau 
quart-dc-ceicîc ,  il  partit  le  7  décem- 
bre. La  route  que  prit  la  nouvelle 
troupe ,  fut  dirigée  plus  à  l'ouest  que 
les  deux  premières  fois;  le  pays  qu'elle 
parcourut  était  de  même  inégal ,  cail- 
louteux, entrecoupé  de  Ucs  et  de  pe- 
tites rivières,  stérile  et  peu  habité:  le 
23  avril  1 77 1 ,  Ton  marcha  droit  an 
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Ton  était  alors  par  le  parallèle 
>e.  degré  de  latitude,  et  à  plus  de 
nts  milles  à  l'ouest  du  fort.  L'on 
te  à  quelque  distance,  pourcons- 
i  de»  canots ,  afin  de  traverser  les 
Hearne  vit  arriver  plus  de  deux 
Indiens ,  dont  la  plupart  venaient 
les  mêmes  motifs  sur  les  bords 
cou  il  était  campé.  Quoique  l'on 
la  fin  de  mai ,  le  temps  était  froid; 
îbait  de  la  neige  et  de  la  pluie  : 
tvaiiçanl  au  nord,  la  température 
même  au  milieu  du  moii  de  juil- 
e  *xi  juin,  la  troupe  rencontra  les 
ns  de  la  mine  de  cuivie,  que 
ne  dépeint  comme  des  hommes 
?ants.ll  traversa  ensuite  ta  chaîne 
\onts  pierreux  ;  et,  le  1 3  juillet,  il 
a  enfin  sur  les  bords  du  fleuve 
i  mine  fameuse  ,  objet  de  ses 
îicIks.  Ce  fleuve  était  jieu  large  , 
tnpli  de  cataractes.  Ce  fut  peu 
urs  après,  que  ce  voyageur  in- 
ible  eut  la  douleur  de  voir  ses 
laguons  de  voyage  ,  qui  n'a- 
t  eu  que  de  bons  procédés  pour 
>c  souiller  par  le  massacre  d'une 
i  horde  d'Esquimau*  qu'ils  sur- 
nt  pendant  la  nuit  :  massacre  pré- 
té  depuis  plus  de  six  semaines , 
lis  de  sang-froid ,  et  accompagné 
iitesles  atiociles  imagiuables.il 
lire  à  la  louange  de  Matonnabi, 
fît  tout  ce  qu'il  put  pour  détour- 
i  tribu  et  les  autres  Indiens  de  cet 
le  férocité.  Le  1 7  juillet ,  Hearue 
;ut  au  nord  la  mer  ,  qui  s'é- 
iit  de  l'est  a  l'ouest.  Il  continua 
bservalions  jusqu'à  l'embouchure 
:uve,  et  vit  qu'il  n'était  guère  ua- 
Je  que  pour  un  canot.  Il  aperçut 
glace  au  large ,  et  des  phoques 
lés  sur  les  glaçons;  le  rivage  était 
?rl  d'oiseaux  de  mer.  Dans  les 
1  des  malheureux  Esquimaux  il 
observé  des  ossements  de  baltj- 
autes  ces  circonstances  lui  firent 
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penser  que  c'était  la  mer  qu'il  avait 
devant  lui  :  elle  était  remplie  dtles  et 
d'écueils;  la  glace  ne  commerçait  à 
fondre  qu'à  environ  trois  quarts  de 
mille  de  la  cote.  Les  Indiens  du  pays 
lui  dirent  qu'elle  était  toujours  gelée. 
11  détermina  la  latitude  de  cette  em- 
bouchure à  710  54';  et,  corfbrmé- 
meut  à  s<s  instructions,  il  piit  posses- 
sion du  pays  au  nom  de  la  comp  gnie. 
11  alla  ensuite  reconnaître  la  mine  de 
cuivre,  située  à  trente  trilles  dans  le 
S.  S.  E.  de  l'embouchure  du  fleuve, 
et  poursuivit  sa  route  au  S.  S.  0.  Les 
longues  fatigues  de  Hearue  lui  avaient 
mis  les  pieds  dans  le  plus  mauvais 
état  :  il  ne  put  cependant  jouir  de 
quelque  repos  que  lorsque  les  Indiens 
curent  rejoint  leurs  femmes  qu'ils 
avaieut  laissées  en  arrière.  Dès  \a  fin 
de  septembre ,  les  lacs  étaient  gelés  : 
le  6  octobre  un  coup  de  vent  renversa 
les  tentes;  le  quart-de-cercle  de  Hear- 
ne,  quoique  renfermé  dans  un  étui ,  fut 
brise.  Le  9  janvier  1 772,  notre  voya- 
geur atteignit  l'extrémité  sud  du  lac 
Athapusco,  qui  est  le  même  que  le  lac 
de  l'Esclave,  de  Mackenzie.  Le  27,  on 
fit  route  à  l'est  :  le  reste  du  voyage  fut. 
très  pénible.  On  éprouva  une  disette 
telle,  que  des  ludieus  moururent  de 
faim.  Enfin,  le  3o  juin,  Hearne  arriva, 
en  bonne  sauté,  au  fort,  après  une 
absence  de  dix-huit  mois  ci  vingt-trois 
jours.  En  1 773,  la  compagnie  lui  écri- 
vit une  lettre  de  félicitation ,  et  lui 
accorda  une  gratification.  Toujours 
occupé  de  ce  qui  pouvait  être  avanta- 
geux aux  intérêts  de  ceux  dont  il  avait 
la  confiance,  il  établit,  en  177^?  I© 
comptoir  de  Gumberland  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Le  gouverneur  étant 
mort  en  1 775 ,  Hearue  fut  nom- 
mé son  successeur.  En  1782,  une 
escadre  française,  commandée  par 
La  Pérouse,  s'empara  du  fort,  le  fit 
sauter,  et  détruisit  ou  emporta  tout  ce 
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qui  appartenait  k  la  compagnie  an- 
paiie.  Le  nanuarrit  du  voyage  Je 
Hearnc,  qui  fui  ironie  oatwa  ses  pa- 
■  i  èirc  considéie"  comme 
•  imi  U  BreprWte  île  II  ronpigm* , 
paiiqui  i'i  ipéditioo  «ail  M  nuW- 
j:i-r  par  m»  ordres  i  lut  lei  iui xi 

d«  11 ',,  1111,1, .il  VÏOll'.e  11  liiin'inlit.à 
eomliliiiLi  qu'il  le  publierait  tics  qu'il 
serait  dp  retour  en  Angleterre.  En 
-j85, Ileatoc  fil  icl^lir  le  Ion,  qui  lui 
ml)  •  ti  meilleur  ct.it  d<  défense  qu'au- 
paravant, li  revint  cil  Angleterre,  en 
1 787,  jouir  de  !..  forttUII  modeste  qu'il 
avait  .1cq111.se  par  de  long!  travaux  ,  et 

mettrai  on  17'iï-  Le  rendis!  Je  m 

voji.gcs,  rumine  ou  le  voit  p.ir    i'ni- 

iruJiiitinii  qui  précède  le  troisième 
voyage  de  Cuok,  était  connu  long- 
temps avant  qu'il  les  fît  p..raiire. 
Ilearne,  lorsqu'il  entreprit  .-es  courses, 
peus.iilpru  qu'un  jour  ses  obscr  valions 
seraient!  en Jucspubliqucsduslruil que 
plusieurs  personnes  possédaient  des 
copie)  maii us C rites  ou  des  extraits  de 
ses  journaux ,  il  les  refondit  en  un  seul , 
et  prit  le  p»rli  de  le  publier,  parce  que 
1rs  copies  différaient  entre  elles  snr 
J.'s  potntl  issentie's.  Il  obtint,  de  la 
compagnie  de  la  Laie  d'H'idsoit  ,  la 
permission  de  rceoiuu.. 
otjgjaaui  qu'il  avait  envoyés  dans  le 

temps ,  et  mit  ton  tnTaîl  t-n  liai  d'être 
imprime;  il  Irfutsons  ee  liln  iPàjra- 
ge  du  fort  du  prince  de  Galles,  dons 
la  bmc  it'Iludson  à  l'Océan  septen- 
trional, entrepris  par  l'vidre  de  la 
compa-nie  de  la  bn'te  d'Iliuhpn, 
dans  les  aimées  I^fifl,  I77°i  I77I 
et  177'*,  If  exécuté, parti  ne,  pour 

■■■■  dr  mûHJ  dé  eunw4  , 

d'un  passage  au  nord  ouest ,  BtC., 
Londres,  un  vol.  in-/,". ,  lie,,  tt  carte*. 

Celte  rrlnlii  11,  nui:  ilf  1  .l!,\  ipu  ont 
rrpjnilu  le  plu-  grand  jour  MU  meta 
points  In  plus  essentiels  de  la  pto- 
gppBM,fttl  bcnieune,  tTllQIMtenr  a  son 
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auteur.  On  EKOmutl  en  lui  un  Lotuw 
courageux, aï  i.\ 
main  .éclaire,  bunubaenatrnt  :ilwté- 

res.-e  infiniment  par  Min  1 1 

le  débit  Je  la  r-uidtur.    Daliyoïplr  , 

qui'ièvait  toujours  la  ta 
Irai  ci  la  passage  du  nord-ouest ,  mit 
en  euiiiiiiiinir-ili.'ii    èei  journaux  de 
Hcaiiie;et  dans  un   Mémoire  sur  la 
navigation  Je  Ij  baie  d'ilucUtin  et  du 

;■- ,  il  le  chicana  hi  ply- 
sieuis  points  qui  ne  t'ae   1 

■ .  il  lui  reprocha  deu'* 
voir  ni  f.iit  au 

litude  ,    ni    expliqué  la  c&MtncjmM 
du  quai  l-Jc-cenlr  qui  avait  été  brilt 
Hearnc,  d»ns  sa  préface,  répond  arec 
beaucoup  Je  modération  aux  iuculpi- 
tious  de  D.ilrymple,  dm  I 
fu Utile  ;   il  jutlibe  cusujir  ,   dan»  >o» 
introduction  ,  la  compagnie  .  arcitut 
d'être  ennemie  des  découvertes  ;  ia- 
culpaliou  peut-être  vraie  au  comme»- 
cernent  de  son  existence  ,  ri  soutrnac 
ultérieurement  par  les  ealo m  die»  d' El- 
us, de  Dois,  de  MlJJIeton,  etc.,  mai* 
démentie  par  les  fuis  qn'j)  rapporta. 
Un  passage  des  instructions  de  Iwiix, 
qui  ne  fait  pas  lionncur 
eiation  comirn  1 
ifcf'iinii.i r.ile-  .i  son  agent  A 
Indiens  à  se  I..;, 

Le  voyageai  Hearne  prouve  qu*  leb- 
■ 

pas  uù  "H  le  p!.«;.iii  jadis:  ce  vi.ya-er/ 
»,  parla,  tendu  un  sa 
à  la  géographie ,  m  faisant  dupai  j|><( 
dite  1  Linii'c      ■: 

Ltnîie  iliinii.nl   lieu  du  - 
le  roulineul  île  l'Amci  iquv  iifimna 
iule  ne  s'éli  inl 
du  71*.  par 

des  enlrepriseï  siibsequeDieï  taetteal 
a    même  Je  prouver  que   t'esp^rr  dr 
■     . 

■    .■  li»   et  mm  ■ 
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Peu  dé  voyagent*  ont  fait  une 
e  plus  pénible  que  celle  de  Hearne: 
oujours  k  pied,  et  souvent  chargé 
fardeau  pesant,  qu'il  a  parcouru 
le  treize  cents  nulles  avant  d'ar- 
àla  mer, presque  toujours  entre 
xhers  âpres  et  des  bois  stériles, 
tendait  de  la  cbasse  pour  sa  sub- 
ce;  et  quelquefois  if  était  réduit 

pipe  de  tabac  et  à  trois  verres 
par  jour.  Seul  Européen  au  tni- 
l'une  troupe  de  sauvages ,  livrés 
es  leurs  passions ,  sa  position  ne 
t  pas  un  instant  d'être  critique, 
eut  des  Indiens  le  protégeait;  il 
payé  le  tribut  de  sa  vive  recon- 
mce.  Le  tableau  qu'il  trace  de 
s  ces  hordes  si  vantées  par  quel- 
écrivains  ,  prouve  que  la  simple 
e  n'est  belle  qu'autant  que  la  ci- 
tion  l'a  dépouillé  de  sa  grossic- 
priiniiivc.  Ses  observations  sur 
ordes  en  font  connaître  plusieurs 
:squelles  Ton  avait  bien  peu  de 
ns;  il  donne  également  de  très 
détails  sur  les  animaux  et  sur 
'égétaux  de  ces  régions  arcti- 
,  et  réduit  beaucoup  le  merveil- 
que  des  voyageurs  plus  anciens 
nt  mis  dans  leurs  narrations  :  il 
t  aussi  très  bien  le  pays  et  son  as- 
et  relpve  les  erreurs  de  quelques 
aiusqui  en  avaient  parléavantlui. 
oit  regretter  la  perte  d'un  vocabu- 
de  la  langue  des  Indiens  du  nord, 
ontenait  seize  pages  in- fol.:  il 

prêté  cet  écrit ,  qui  fut  égare. 
)yage  àV  Hcarne  a  été  traduit  dans 
ipart  des  langues  de  l'Europe  :  'a 
iction  franc  lise,  accompagnée  de 
s  et  de  figures ,  a  été  imprimée 
is  en  l'an  vu  (  1 799),  un  vo!.  in- 
>u  2  vol.  in  •  8°.  Elle  est  assez 
c;  mais  elle  offre  des  iucorrec- 
,  et  peu  de  connaissance  de  tout  ce 
onc<rne  l'histoire  naturelle:  il  en 
;c  que  des  animaux  décrits  par 
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Charlevoix  et  autres  Français  qui  ont 
visité  le  Canada ,  ne  sont  pas  désigné! 
par  les  noms  qui  leur  appartiennent, 
et  qui  sont  reçus  dans  notre  langue. 

E— s. 
HEATH  (James),  historien  anglais, 
né  à  Londres,  en  1629,  et  fils  d'un 
coutelier  du  roi, fut  expulsé,  en  1648, 
de  l'université  d'Oxford,  par  les  com- 
missaires du  parlement ,  comme  par- 
tisan de  la  cause  royale.  Après  avoir 
dissipé  son  patrimoine,  il  se  maria  , 
eut  plusieurs  enfants  ,  recourut  à  sa 
plume  pour  les  soutenir  ,  et  mourut 
dans  la  misère  a  Londres  ,  en  août 
1664.  Ses  ouvrages,  quoique  dépour- 
vus de  méthode  et  de  style ,  sont  en- 
core lus  avec  intérêt ,  parce  qu'on  y 
trouve  des  faits  qu'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs ,  même  dans  Glaren- 
don.Eu  voici  les  titres  :  1. Courte  chro- 
nique de  la  dernière  guerre  intestine 
dans  les  trois  royaumes  d'Angle- 
terre, d'Ecosse  et  d'Irlande,  i6cii , 
in-8°.  ;  augmentée  ensuite  par  l'au- 
teur et  complétée  de  1G57  à  i665  , 
en  quatre  parties,  i665,  1  gros  vol. 
in-8°.  John  Philips  ,  neveu  de  Mil- 
ton  ,  en  Ht  une  continuation  de  i663 
à  1675  ;  i6:6  ,  in-fol.  H.  Éléeie 
sur  le  docteur  Th.  Fuller,  1 66 1 .  Il I . 
Les  gloires  et  les  magnifiques  triom- 
phes de  l'heureuse  restauration  de 
Charges  11,  1662  ,  in-8°. IV.  F/*- 
gellum  ,  ou  La  vie  et  la  mort ,  la 
naissance  et  l'enterrement  d'Olivier 
Cromwelf ,  le  dernier  usurpateur , 
i663  ,  et  i665,  in-8°.  ,  troisième 
édition,  avec  des  additions.  V.  Élégie 
sur  le  docteur  Sunderson,ëvéque  de 
Lincoln ,  1 662.  V I.  Nouveau  livre  des 
loyaux  martyrs  et  confesseurs  an- 
glais,  qui  ont  enduré  les  souffrances 
et  les  terreurs  de  la  mort ,  etc. ,  pour 
le  maintien  du  gouvernement  juste 
et  légitime  de  ces  royaumes,  iti63, 
in- ri.  Vil.  Exposé   ccurt ,  mait 


54o  HEÀ 

exact ,  des  affaires  des  Pays-Bas- 
Unis  ,  i  vol.  in- 1 ».  X— s. 

HEATH  (  Benjamin  ) ,  juriscon- 
sulte anglais  ,  et  greffier  (  recorder) 
(FExéter  ,  mort  le  i3  septembre 
1 766,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
pleins  de  savoir  et  d'une  excellente 
critique ,  entre  autres  des  suivants  : 
1 .  £55111  de  preuve  démonstrative  de 
T existence,  de  limité  et  des  attributs 
de  Dieu  ;  précédé  dune  courte  dé- 
fense de  l 'argument  communément 
appelé  à  priori ,  1 740.  Il .  Notœ  si- 
ve  lectiones  ad  tragicorum  Grœco- 
rum  veterum  f  JEschyli, etc.,  x^Si, 
in-4°.  Le  principal  objet  de  cet  ou- 
vrage est  de  rétablir  le  mètre  des 
poètes  tragiques  grecs.  III.  Révision 
du  texte  de  Shakespeare ,  où  Von 
considère  particulièrement  les  alté- 
rations que  lui  ont  fait  subir  les  édi- 
teurs et  les  critiques  les  plus  mo- 
dernes ,  1 7O5 ,  in  -  8°.  —  Thomas 
Heatu, sou lïcrc ,  a  public,  en  i^55  9 
un  Essai  à™ une  nouvelle  traduction 
de  Job»  X— s. 

HEATHCOTE  (  Ralph  ) ,  ecclé- 
siastique et  magistrat  anglais,  né  dans 
Je  comte' de  Lcircsler,  le  16  décembre 
1721  ,  fut  juge  de  paix,  vicaire  de 
Sileby  ,  prebendier  et  premier  vi- 
caire de  l'église  collégiale  de  South- 
wcll,ctc.  ,et  mourut  le  28  mai  i^;)5. 
On  a  de  lui  :  I.  IJistoria  astronomiœ 
sive  de  ortu  et  pro$  ressu  astronomiœ , 
Cambridge ,  1 74^  »  iu-8".;  cité  avec 
éloge  dans  l'astronomie  de  Long.  II. 
Esquisse  de  la  philosophie  du  lord 
Bolingbroke ,  1 7  7  5. 1 1 1 .  //  Usage  de 
la  raison  établi  en  matière  de  reli- 
gion, 177Î).  IV. Plusieurs  arlich  s  im- 
portants dans  le  Dictionnaire  bio- 
graphique anglais  t  en  onze  vol.  iu-8  \ , 
1761  ;  réimprimé  en  1784-V.  The 
irenarch ,  ou  Manuel  du  juge  de 
paix,  1771  ;  réimprimé,  en  1774 
et  1  -8 1 ,  avec  le  uqiu  de  l'auteur,  Y 1. 
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Sylva ,  ou  La  forêt,  1 796  ;  retnrpn-  j 
méen  1 788  :  recueil  d'anecdotes  dont  I 
on  n'a  que  le  premier  volume.  On  cite  | 
de  lui  une  Lettre  à  thon.  Horace 
Walpolc ,  touchantla  querelle  ento 
M.  Hume  et  M.  Rousseau ,  publiée 
en  17 67,  et  qui  fut  attribuée  a  M.  Wal- 
pôle  lui-même.  —Ralph  Heathcoti, 
son  fils ,  fut  ministre  plénipotenli.  in 
du  roi  près  de  l'électeur  de  Cologne 
et  du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  et 
mourut  en  Allemagne  en  180 1  •  X — s. 
HEAUVILLE  (  Louis  le  Houi- 
geois  ,  sieur  d'  ) ,  poète  français  do 
siècle  de  Louis  XIV ,  e'tait  uni  d'a- 
mitié avec  les  plus  beaux  génies  de 
son  temps ,  et  a  obtenu  une  place  au 
Parnasse  français  de  Titon  du  TilIcL 
Il  était  né  à  Heau ville,  diocèse  de  Coo- 
tances  ,  obtint  l'abbaye  de  Chante- 
merle  ,  de  l'ordre  de  Saint- Augustin 
au*  diocèse  de  Troies  ,  et    mourut 
doyen  de  l'église  d'Avranches  vers 
1680.  L'abbé  d'Hcauville  est  piinci- 
palcmetit  connu  par  son  Catéchisme 
en  vers  ,  publié  eu  1 66g ,  Paris  , 
Léonard ,  in- 1  u ,  de  a»  et  119  pag.  ; 
augmenté  et  distribué  par  cantiques, 
Châlons  ,  1 679  ,  in- 1 7.  ;  très  souvent 
réimprimé  depuis.  Cet  ouvrage  peu 
remarquable  ,  sans    doute  ,   par  le 
mérite  poétique,  fut  composé  pour 
le  Dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV  ;  il  a 
été  souvent  cité  comme  un  témoin  de 
la  doctrine  de  l'Église  de  France,  parce 
qu'il  était  muni  de  l'approbation  de 
quatic  cvêques  et  d'un  grand  nombre 
de  docteurs  ,  et  qu'on  en  insérait  des 
extraits  dans  beaucoup  d'autres  ca- 
téchismes, daus  un  temps  où  chaqu? 
cliocè>c  avait  son  catéchisme  paitieu- 
lier,  tous  semblables  pour  le  fonds, 
mais  souvent  diflércnls  dans  les  ex- 
pressions. Celui-ci  étant  divisé  en  cou- 
plets sur  un  petit  nombre  d'airs  con- 
nus ,  la  facilité  de  le  chanter  contri- 
bua beaucoup  à  le  répandre.  Ou  ca 
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a  inféré  une  partie  dans  le  tom.  i,r. 
du  recueil  de  Poésies  chrétiennes  et 
diverses  dédiées  au  prince  de  Gonti 

Ëar  J.  de  la  Fontaine  (  H.  L.  de 
tienne),  Paris,  1682, 3  vol.  in- 12. 
L'abbé  dHeau ville  en  préparait  une 
édition  fort  augmentée,  qui  ne  parut 

211 'a près  sa  mort  ,  sous  le  titre 
9  Œuvres  spirituelles  en  vers  fran- 
çais ,  oà  sont  contenus  les  devoirs 
du  chrétien ,  etc. ,  1 684  »  în-8°.  >  c'esl 
en  quelque  sorte  un  nouvel  ouvrage, 
beaucoup  moins  connu  que  le  précé- 
dent. L'édition  de  Bruxelles,  1687, 
in- 1  a  y  est  augmentée  de  six  planches , 
où  se  trouvent  les  airs  notés,  au  nom- 
bre de  dix-sept.  C.  M.  P. 

HEBED-JESU.  Voy.  Ebed-Jesu. 

HEBENSTKEIT  (Jean-Ernest), 
médecin  et  voyageur  allemand,  na- 
quit en  1 703  à  Ncustadt-sur-Orla  en 
Saxe.  Il  était  d'une  famille  pauvre. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  lénn ,  il 
alla  chercher  fortune  à  Leipzig ,  où 
il  fut  recommandé  par  Rivinus  le 
botaniste  à  un  riche  négociant,  qui  le 
chargea  du  soin  de  ses  plantes  rares. 
Hebcnstreit  prit  ses  degrés  en  méde- 
cine; et,  grâces  a  des  protecteurs  que 
son  merife  lui  avait^  acquis  ,  il  fut 
choisi  par  le  roi  Auguste  Ier.  pour 
faire,  avec  quelques  autres  personnes 
un  voyage  en  Barbarie.  Il  partit ,  le 
%b  octobre  1 73 1 ,  pour  Marseille,  où 
il  s'embarqua  le  i\  janvier  1732.  Le 
16  février,  il  était  à  Alger.  Il  y  gagna 
les  bonnes  grâces  d'un  fils  du  dey ,  qui 
lui  procura  des  facilités  pour  voyager 
dans  l'intérieur  du  pays.  Il  fit ,  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons  et  le 
voyageur  anglais  Shaw,  cette  course 
qui  dura  un  peu  plus  d'un  mois.  He- 
benstreit  partit  ensuite  d'Alger  le  6 
juin,  et  débarqua  à  Bona  pour  se  ren- 
dre à  Coifetantine.  1 1  reprit  la  mer  le  16 
juillet,  vit  faire  la  pèche  du  corail  à  la 
Galle ,  et  visita  Bugic,  Biserle  et  Tunis , 
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où  il  fut  accueilli  par  Saint-  Ger vais  i 
consul  de  France.  Le  bey  ne  lui  per* 
mit  pas  de  voyager  dans  l'intérieur 
de  ses  étals.  Hebcnstreit  alla  néan- 
moins examiner  les  ruines  de  Car- 
thage.  Le  26  septembre,  il  entra  dans 
le  port  de  Tripoli  :  il  retourna  ensuite 
à  Tunis.  Son  dessein  était  de  parcou- 
rir l'intérieur  de  l'Afrique ,  et  de  pé- 
nétrer jusqu'au  Sénégal.  La  nouvelle 
qu'il  recul  de  la  mort  de  son  roi,  qu'il 
apprit  le  14  mars  1733,  le  fit  reve- 
nir eu  Europe,  rapportant  une  grande 
quantité  de  curiosités  en  tout  genre, 
suitout  en  histoire  naturelle.  Au- 
guste II  le  récompensa  de  son  zèle, 
et  lui  accorda  sa  bienveillance.  Bien- 
tôt Hc  benstreit  fut  nommé  professeur 
de  médecine  à  Leipzig ,  où  il  exerça 
son  art  avec  un  grand  succès.  Il  mou- 
rut, le  5  décembre  1757,  d'une  fièvre 
contagieuse ,  fruit  de  la  guerre.  On  a 
de  lui  :  I.  De  usu  partium  carmen , 
seu  physiologia  metrica  ad  modum 
T.  Lucretii  Cari  de  rerum  naturd, 
Leipzig,  1739,  in«8\  II.  Patholo- 
gia  metrica ,  sive  de  morbis  carmen 
in  sratiam  auditorum  concinnatum , 
ibid.,  1740,  in -8°.  III.  Muséum 
Richterianum y  etc.,  ibid.,  174s, 
in- fol.,  fig.  C'est  un  catalogue  rai- 
sonné d'une  collection  d'histoire  na- 
turelle :  l'ouvrage  est  en  latin  et  en 
allemand.  L'auteur  y  a  joint  le  Traité 
de  J.  F. Ghrhùixs  De  gemmis  sculp- 
tis  antiquis.  IV.  De  homine  sono 
et  œgroto  carmen,  ibid.,  i758,in- 
4°.  Ce  poème  est  précédé  d'un  autre 
sur  la  médeciue des  anciens,  et  suivi, 
de  passages  de  divers  poètes  sur  le 
même  sujet.  V.  Palœologia  théra- 
pies qud  veterum  de  morbis  curan- 
dis  placita  potiora  recenùorum  sen- 
tentiis  œquantur ,  Halle,  1779,  in- 
8°.  Cet  ouvrage,  mis  au  jour  par  C. 
G.  Grimer,  est  plein  d'une  vaste  éru- 
dition et  d'une  saine  critique.  On  y 
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Toit  m'a  médecine  comme  en  beau- 
coup d*.lulrc$chosescc  qui  passe  pour 
neuf  lit  l'est  pas  toujours  VI.  Un 
grand  nombre  de  Dissertations  aca- 
démiques sur  la  médecine  ;  elles  sont 
imporlantcs ,  et  dccfclenl  de  profondes 
connaissances.  Vil.  Foyage  à  Alger. 
Tunis  et  Tripoli ,  fait  en  1 73* ,  ei) 
allemand,  lieiunulli  |'a  inséré  dans  les 
toines  ix,  x ,  li  M  X»  de  ton  recueil 
de  Petits  Vajagea,  Imprimé  I  B  «*« 
et  <:<  Lnpug  en  17)50  et  suiï.  Celle 
relation  est  contenue  e»  qu.itie  lettres 
adressées  au  roi  Auguste.  Quoiqu'un 
peu  diffuse,  elle  est  intéressante  ;  clic 
annonce  UD  bon  ob.ervaleur,  et  fait 
regretter  que  l'auteur  ne  l'ait  ni  revue 
ni  achevée.  E — s. 

BEBBHSTBEH  (  jEAX-CnnÉ- 
tif.n  ),  frète  aîné  du  précédent,  si- 
tant  professeur  de  théologie  et  d'iic- 
breu  à  l'université  de  Leipr.ig ,  naquit 
en  iC8(i,  à  Neuenbof ,  près  de  Ncus- 
tadl.  Il  surpassait,  dit-on,  tout  les 
professeurs  à  Leipvg  [Mr  li  prémion 
de  ses  discours  ,  par  la  sublililc  de  vi 
dialectique-  et  par  son  éloquence.  Il  fut 
revêtu  de  difuxcuics  diguilcs  acadé- 
miques ,  et  mourut  le  (»  décembre 
175(1.  dans  un  âge  Iris  année.  Il  ■ 
public  une  trentaine  de  dissertations 

en  latin-  tlow  cJtefMU  :  1.  De  Pente- 
coste  velentm .  Leipzig ,  1715.  in-.', ". 

II.  De  homiàdio  délirante,  ejuu/ue 

Criti-rt'S  e!  piriin'.  ibid. ,   1  7'j5,  itl'i". 

III.  Pe  ossibus  régis  Edom  combus- 
fù  (^moî  .Y/,  8),  ibid.,  1736,  ÏS-4a. 

IV.  Dr  taht/ato*  antelegem  fljosaï- 
vain  ciislmte,  ibid.,   i-jfà,  in-4"- 

V.  De  Snloniuttii  idolaCid  (  mi  t 
flM.1,4— 6],  ibid.,  i75.r.,  in-4'. 
—  Dt  attire  Je  in -Chrétien  Hibeins- 

cin  rtbotinûteàistingorf, 
naquit  à  Klein- léna,  pli 

■   i,  étudia  la  médecine  ,1 

l.cipïig.  «I  r«erp  ensuite  pend.iui 
un  an  à  Niumbonrg;  mais,  eu  i-faj, 
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d'histoire  naturelle  et  de  botaniqi 
Pétersbourç.  I!  fut  nommé  en  même 
temps  membre  de  l'.ie.Jeinie  impériale 
des  science..  Hcbcnstreit  accepta ,  « 
1751  ,  les  fonctions  de  1 
comte  Kyida  R.isumowsk.y ,  qui  se 
rendait  dana  l'Ukriino  ei 

heutiaii  des  cosaques.  Après  être  rcilc 
peudaul  deux  ans  à  Gluchow  ,  icV 
dente  de  l'heliuan  ,  il  reviut  en  Al- 
lemagne, et  fut  rappelé  a  Péiersbour; 
en  1 7.ÎÎ  ,  d'où  la  rigueur  du  climat 
le  força  de  revenir  en  Saxe.  Il  obtint 
M  détnîsrion  en  17(11  ;  il  exerça, 
depuis  cette  époque ,  sou  art  à  Le.». 
«g,  et  y  mourut  le  37  septembre 
1795.  On  a  de  lui  quelques  dtaMCtO 
nous  d.ios  les  JVov,  comment,  nead. 
scient,  Pettop.  —  Jean  -  l'.ml  Ile 
■'  "lt  en  1664, 
mort  le  lt  mai  1-18, a  publié  en  la- 
liu,  sur  la  théologie  et  sur  iiurhptn 
objets  d'histoire  naturelle,  divers  04- 

'■■  bel  indique  daus  *QO 

Dictionnaire  d»  savants.— -Pantaléon 
1  [tcLPisrni.iT,  musicien  du  xvn'.  tii- 
cle  ,    et  l'inventeur  de  l'instrument 
connu  sous  le  nom  de  panUtott  on 
pantalcon,  fut  en  même  temps  un  dii 
plus  forts  violousde son  1 
truraeut qu'il  inventa,  ressemble  à  une 
cymbale  ;   il  est  environ  quatre  fui» 
plus  grand  qu'un   lyuipauui!  ,    et   »e 
joue  de  l.i  m  fine  manière,  avec  deux 
baguettes  :  il  s'en  distingue  seulement 
par  deux  tables  d'hartnunic  oui  J<m 
bouts,   moulées,  l'une  .: 
métal  .  •.!  l'antre  de  cord 
Un  peut  exécuter  sur  li 
tous  les  morceaux  de  nu 
Imites  les  gamme»,  rumine  sur  in 
clavecin,  Heëeastroï.cn  i6{MjB*éJUfl 
encore  que  mail 
avail  déjà  acquis  une  idli 

Dl,  qu'il  cxciiaii  J'adiM- 
raliondcs  comnuïenrs.  Eu  I7«ij,J 
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ris,  et  se  fit  entendre  à  la 
)uisXlV.  L'année  suivante, 
service  du  duc  d'Eiscnach , 
de  maître  de  chapelle  et  de 
danse.  Telemann ,  place'  à 
le  cour,  en  1708,  en  qua- 
ecteur  des  concerts ,  dit  de 
>n,  que,  toutes  les  fois  qu'il 
lécuter  un  concerto  double 
il  était  obligé  de  s'y  prê- 
teurs jours  d'avance  par  des 
continuels  et  par  des  fric- 
bras.  Les  sujets  de  ces  as- 
talent  fureut  toujours  de  la 
ou  de  ILbenstrcit.  Cet  ar- 
t  encore  en  1750,  à  Dresde, 
t  été  placé,  vingt  ans  aupa- 
ans  la  chapelle  du  roi  de  Po- 
1  qualité  de  musicien  de  la 

B  —  n— d. 

B.  Foy.  HÉREMOFi. 

UDiùN  (Guillaume)  ,  mé- 
fiais du  xviii".  siècle  ,  na- 
ndres  en  1710.  Il  commen- 
ctte  brillante  capitale  le  cours 
itudes ,  qu'il  alla  terminer  à 
5e.  Il  obtint ,  en  1 759 ,  le 
à  la  célèbre  université  de 
; ,  s'y  fixa ,  et  y  exerça  la  mé- 
;ndant  dix  années,  joignant 
iux  de  la  pratique  l'enseigne- 
a  matière  médicale.  En  1 748, 
Cambridge  pour  s'établir  à 
,  où  il  /acquit  ,  en  très  peu 
>s  ,  une  grande  réputation, 
mbre  du  collège  des  méde- 
fut  accueilli,  en  17/49,  par 
:  royale  ;  et  celle  de  inéde- 
Paris  lui  adressa,  en  1778, 
>me  de  correspondant.  Par- 
ne  heureuse  vieillesse,  jouis- 
ic  fortone  honnête,  Heberden 
voir  goûter  quelque  repos  : 
t  tous  les  étés  à  6a  jolie  mai- 
impagnede  Windsor.  Après 
'couru  sans  troubleet  presque 
ileur  mae  longue  et  honorable 
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carrière ,  il  s'éteignit ,  nonagénaire,  le 
17  mai  1801.  Ce  fut  lui  principale- 
ment qui  ,  en  1 766 ,  détermina  le  col- 
lège des  médecins  à  publier  des  Mé- 
moires (1),  parmi  lesquels  ceux  de 
sa  composition  ne  sont  pas  les  moins 
intéressants.  Il  suffira  de  citer  les  plus 
remarqu  blés  :  I.  Réflexions  sur  les 
moyens  de  se  procurer  de  Veau  plus 
pure  que  celle  que  fournissent  les 
pompes  de  Londres.  II.  Observa- 
tions sur  les  ascarides  :  ces  vers,  plus 
petits  que  les  autres  qui  infestent  les 
portions   supérieures  du  tube  intes- 
tinal, se  nichent  de  préférence  au  bas 
de  ce  canal ,  et  causent  souvent  au 
rectum  des  démangeaisons  et  même 
des  douleurs  insupportables  à  l'anus. 
III.  Sur  la  fièvre  hectique.  IV.  Trai- 
té des  maladies  du  foie.  V.  Histoire 
de  l'angine  de  poitrine.  VI.  Des- 
cription de  la  méthode  dont  se  fervent 
les  Chinois  pour  préparer  la  racine 
de  ginseng.  Heberden  a  aussi  enri- 
chi les  Transactions  philosophiques 
de  quelques  articles  relatifs  à  la  mé- 
téorologie et  à  la  médecine,  lia  corn- 
posé  en   outre  des  écrits  spéciaux. 
VU.  Antitheriaca ,  an  essajr  on  mi- 
thridatium  and  theriaca ,  Londres  , 
1745 ,  in-8.  VIII.  Commentarii  de 
morborum  historid  et  curatione , 
Londres,  180a,  iu-80.,  précédé  d'une 
notice  sur  la  vie  de  l'auteur.  Dès  Tan- 
née 1 78a ,  Heberden  avait  achevé  cet 
ouvrage  en  latin  et  en  anglais;  mais  il 
ne  voulut  point  le  publier  de  son  vi- 
vant. Il  confia  le  double  manuscrit  à 
son  fils,  qui  s'empressa  d'en  f.iire 
jouir  ses  compatriotes.  Les  étrangers 
ne  tardèrent  pas  à  sentir  le  prix  d?  ce 
travail  utile.  L'illustre  S.  T\  Sammc- 
ring  en  donna  ime  édition  estimée  , 
Francfort  ,   1804  ,  in-8'.  ;  et  J.  F. 


(0  Mêdicat  transactions  :  H  en  a  para  nn  p-e. 
mier  <r*la*t  ta  «760,  ma  dkuaiine  «a  i;;a  ,  u» 
livi*icm«  «a  178». 
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JSicnwnn,  une  induction  .itlerumdc 
lie»  ,  I.eiptig  ,  lSo5  ,  in- 
8  -Le*  ccni-di'u*  article*  qui  forment 
■  de  ce  livre  classique  , 
joui  disposé»  selon  l'ordre  de  l'alpha- 
bet. Afin    JV-iln  U»  i  ' 

anfeatTnne  théorie  trop  souvent  men- 
songère ,  Hcberdcu  .p  voulu  trans- 
mettre a  ae* contemporains  et  à  la  pos- 
térité In  résultats  vui-f  h-.im.  -l'une 
longue  et  heureuse  expérience.  Il  re- 
produit avec  de  iiouvi-.un  développe- 
ments les  Mémoires  nn'il  avait  ta. 
lérda  dam  des  cnlfe  citons  périodiques: 
il  donne  surtout  de  nombreuse*  addi- 
tions à  celui  qui  a  pour  objet  l'ingme 
de  poitrine.  On  lui  doit  non-seule- 
ment cette  dénomination  ,  111.111  en- 
core te  caraetera  etsentielt  de  celle 

ifTeclion  singulière,  qu'il  a  livéé  irré- 


vocablement 


les   saVrosM  . 


iilgre  les  objections  -ubiilcs  et  les 
arguments  Ipeciesix  de  Ji  an  Foiher- 
gill ,  de  Jejn  Hajgarth,  et  de.l.  J.tfe 
lii  rger,  qui  l.i  regardent  t'omme  une 
pli  kg  m*  sic,  {Voy,  Makkxhhd  et  Co- 
uytn  MtmiLLTon).  C 

HËBEUT,  SjUaltfié  dere  dans  les 
anciens  manuscrits,  floiissiii  .-111  com- 
mencement du  x.111' .  siècle;  les  par- 
ticularités de  sa  vie  sont  Inconnues  , 
et  son  nom  ne  nous  est  pou-nu  que 
parce  qu'il  Pi  attaché' à  une  ir.idnc- 
lion  du  Dolopathos ,  nu  Roman  des 
sept  sages  ,-  ouvrage  limpiUec  <\  bi- 
i.ine  ,  dit  Legrand  d'Autsj  ,  mais 
qui   peut  se  glorifier   i.l'une    des    pliii 

heureuses  raeslmeei  çn'aocaa  Itvie 
ait  jamais  obtenues.  Avant  de  parler 

de  SOU  succès  prodigieux  .un  crin  t  de- 
voir  U  présente!  ici  une  courte  ana- 
lyse. Un  roi  (i)  ,  marie  en  secondes 
noces  ,  confie  à  sept  philosophes  ou 
sages  l'éducation  de  son  fils  unique. 


nEii 

f,a  nouvelle  reine  i*enfl  in 

pour  le  jeune  prince,  et  emploie  ton) 

les  moyens  pour  le  tédttire,  H liet 

du  peu  de  snceesde  sesti 
ntinelles  ,  elle  l'accuse  d'avoir  voulu 
attentera  son  honneur,  el 
d.'imuer  à  mort.  Un  des  imliiuteur. 
du  prince  prouve  au  roi.  par  uu  OMtt, 
qu'on  -.loil  se  défier    les    .. 
et  obtient  la  révocation  di 
reine  ,  a  son  tour  ,  raconte  nue  his- 
toire qui  déti 

Pendant  sept  jours  ,  chacun  de*  ta» 
lî  tu  tours  obtient  de  I. 

la  grâce   du    prince  ,    el    h    relur   u 

condamnation.  An  bout  de  r.r  trmni  , 
le  prince  fait  ^1  bien  connaître  son  in- 
nocence ,  que  la  reine 
d'un  double  crime  ,  est  ruisc  à  mort. 
■  i  liiî-on  ,  pour  premier 
auteur  Saudobad  ou  San  I 
des  sages  de  l'iitje,  un  siècle  ai ant 
l'ère  chrétienne;  il  a  clé  suocoaW 
nient  traduit  de  l'indien  en  persan,  en 

en  latin,  eu  franc  lis,  en  aUëm  indeleo 
italien  :  mais  ai  le  fonds  de  l'iu.luiie 
est  le  mrme  dans  touteslea  traductions 
faites  les  unes  d'après  1rs  autres,  les 
détails  offrent  1 
faïences.  Jean,  moine  d    I 
Hiute-Seke  au  xm  .  sj«  ' 
ce  livre  du  grec 

servit  de  celle  version  pour  le  tiajuli 
en  l.ingue   romane  et  en   rimrs.    |,a 
traduction  d'Hébert  nVi  t  : 
que   par  des  fragments  m 
le  recueil  de  Fauchct ,  dans  la  Biblio- 
thèque de    Duverdier  ,  el  par  uu  es- 
te.nt  fort  étendu  publié  dans  le  Con- 
servateur (  janvier   1760  )    d'après 
un    manuscrit  de  la  bibli 
Sorbonne  ,  que   M.  Daocr  y  a  ciiet- 
ché  depuis  innti 

mime  temps  qu'Hébert  ,  une  traduc- 
tion du  Dolopaiftos  en  proie  fran- 
çaise, l.i  version   latine  tic  Jean  ik 
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H.iute-Selve  fui  corrigée  par  un  ano- 
nyme dans  le  xv*.  siècle ,  et  publiée 
sous  ce  titre  :  Historia  calumniœ  no- 
vercaKs  quœ  Septem  sapienutm  ins- 
cribitur,  Anvers ,  Gérard  Lcer ,  1 4go , 
in-4°-très  rare;  le  savant  Lamonuoye 
(  Notes  sur  la  Bibliothèque  de  Duvcr- 
ûier ,  toni.  m,  pag.  550  )  en  cite  une 
autre  édition   également  ancienne  , 
sans  marque  de  temps  ni  de  lieu.  Cette 
Version  corrigée  fut  traduite  de  nou- 
veau en  français,  et  parut,  deux  ans 
après,  avec  ce  titre  :  Les  sept  sages 
de  Rome  ,  Genève  ,  1  fai ,  in -fol.  ; 
Fédition  de  la  même  ville  ,  i494> 
in-fol. ,  est  également  d'une  grande 
rareté.  Dès  le  xive.  siècle  ,  il  existait 
une  traduction  du  Dolopathos   en 
langue  allemande  ,  faite  d'après  celle 
de  Jean  de  HauteSelve.  François  Mo- 
dius  la  retraduisit  en  latin  dans  le 
xv T.  siècle,  et  sa  version  fut  impri- 
mée sous  ce  titre  :  Ludus  septem  sa- 
pientum ,  Francfort,  Fcyrabend(vers 
1570  ) ,  in-8°.  Enfin  le  Dolopathos 
a  été  traduit  en  espagnol  (  quelques 
uns  ,  dit  Duverdier ,  font  D.  Ànt.  de 
Guevarc  auteur  de  cette  traduction  )j 
jet  d'espagnol  en  italien ,  avec  un  titre 
qui  annonce  des  changements  dans  la 
fable  :  GU   ComponimevoU  averti- 
menti  diErastofiçliodi  Diocletiano, 
Venise,  i54H-5o,  in-8°.  ;  et  encore 
d'italien  on  fiançais  :  M  Histoire  pi* 
tojrable  du  prince  Erastus ,  Lyuu  , 
i56ft  ;  Paris,  1572  ,  in- 16  ,  rares; 
et  par  le  ch.  de  Mailly ,  Paris ,  1 709 , 
in-  ta.  On  peutcou.tultcnxVoiictf  d'un 
manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  du 
lioi  ,  par  M.  Dicier  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscriptions , 
tom.  xli.  W— s. 

HÉBERT  (François  Louis),  su- 
périeur-général des  prêtres  de  la  con- 
grégation des  Eu  dis  tes,  se  distingua 
dans  les  jouis  d'épreuves  de  1792  > 
par  son  inviolable  fidélité  à  la  foi  ca- 

XIX. 
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tholique  et  a  la  cause  du  trône.  Il  fut 
confesseur  de  Louis  XVI,  après  la  dé- 
fection de  M.  Ponpart,  curé  de  Saint- 
Eustache,  à  Paris.  Ses  lumières  éga- 
laient ses  vertus;  et  la  sagesse  de  ses 
conseils  lui  avait  don  né  du  crédit  dans 
le  clergé  de  Franc*.  On  croit  que  ce 
fut  de  concert  avec  lui ,  que  le  Roi  ré- 
digea ,  au  commencement  de  1 792  > 
une  prière  et  un  vœu  pour  apaiser 
la  colère  divine  qui  pesait  sur  la  Fran- 
ce. Ce  prince  lui  écrivit  au  mois  d'août 
de  la  même  année  :  «  Je  n'attends 
»  plus  rien  des  hommes  ;  apporter- 
»  moi  des  consolations  célestes.»  L'ab- 
bé Hébert  ne  quitta  pas  son  auguste 
pénitent,  pendant  la  nuit  du  9  au  10 
août.  On  savait  que  sa  tête  était  me- 
nacée :  il  céda  aux  instances  qui  lui 
furent  faites  pour  rester  dans  la  mai- 
son des  Eudisles ,  qu'il  avait  acquise 
de  ses  propres  deniers;  et  d'un  autre 
côté,  ne  voulant  être  à  charge  à  aucun 
de  ses  amis,  il  se  retira  dans  un  hôtel 
garni  :  mais  il  fut  dénoncé  bientôt 
après,  pour  avoir  refusé  de  quitter 
f habit  de  son  ordre,  et  fut  conduit  au 
couvent  des  Carmes ,  où  il  fut  massa- 
cré l'un  des  premiers.  Plusieurs  Eu- 
disles subirent  le  même  sort  que  lui» 

L_  p_E. 
HÉBERT  (Jacques-René),  né  k 
Âlençon  vers  1765,  connu  en  France 
pendant   l'anarchie  révolutionnaire, 
5011s  la  dénomination  du  père  Duchê- 
nc ,  fut  un  des  agents  les  plus  actifs  de 
cette  secte  d'une  perversité  nouvelle  , 
qui  entreprit  de  fonder  un  gouverne- 
ment dout  l'athéisme  devait  être  le 
principe ,  et  réalisa  en  effet   un  tel 
système  durant  quelques  mois.  L'é- 
crivain répugne  à  rappeler  h  conduite 
de   persou nages  aussi  honteusement 
célèbres  que  celui  dont  il  est  question. 
Cependant ,  lorsqu'ils  ont  eu  part  à  des 
événements  que  l'histoire  ne  peut  se 
dispenser  de  publier ,  il  faut  bien  par- 
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1er  aussi  de  «eux qui  I»  ont  tait  n.iî- 
|r.-.  Hcljirlviulfbrl  jeune  à  Pans  pour 
y  clurelicr  fortune,  mais  n'y  trouva 
que  des  moyens  île  développer  ses  vi- 
ces, cl  de  fortifier  ses  inclinations  cor- 
rompues. Après  avoir  vécu  quelque 
temps   d'escroqueries ,  it  obtint  uue 

S  lace  de  contrôleur  de  Miels  dans  un 
es  petits  spectacles  :  renvoyé  poirt 
ttÉit  'i'ii'fi.l'-liie  dans  crue  altérable 
gestion,  il  devint  doiD'.'Sliqtie,  et  Tut 
encore  chassé  pour  b  lofinMCtuM.  Il 
émi  linii  uns  moyens  de  nibsUtann 
lorsque  la  révolution  Tint  lui  fournie 
de»  ressources  comme  i  presque  (dus 
les  aventuriers  de  son  espèce.  Dans  les 
premières  aimée*  de  cette  époque,  un 

"iployêfl  lapojte  aux  lettres  (M.  Lc- 

rruitCMV-'ilt  imaginé  un  petit  journal, 
[ilnlùt  un  pamphlet  ijiiuliilni],  in- 
titule le  Père  Duchénc,  qu'il  f..i-ail 
di>inbuer  dm-  les  rues  :  cette  feuille, 
écrite  «n  style  de  corps -de  garde, 
avait  pour  objet  de  présenter  sous  des 
rapports  avantageux,  aux  .Lisses  vul- 
pun-s.  l.i  eo<i-.iituiioii  DOnTCBfl  et  ce 
que  la  révolution  pOMva.il  avoir  de 
raisonnable.  Le  gouvernement  cons- 
titutionnel voyait  avec  plaisir  celle 
entrepri-c;  et  elle  ptvdoiMil  de  très 
bons  effets.  Les  Jacobins  s'en  aper- 
çurent :  ils  dénoncèrent  le  Père  Du- 
chêne  comQM  eonirc-ièioliitiuiinaire, 
et  le  firent  proscrire  par  cette  munie 

Kopulaee  qu'il  avait  intéressée  jusqu'a- 
irt.  Les  coustitulionuels,  pour  dé- 
fendre leur  ouvrage  ,  avaient  uniginé 
le  |ournal-afIir!ie  ,  le  Chant  ilu  Cwj 
'"oycî  Ëstuttiiii»  et  Bri>sut].   Les 
mblicami  leur  opposèrent  un  antre 
mul-alficbe,  la  jîininwtlffir  (  Vojn 

::unstih,liu is  fivuii- 

la  Père   Duchcne  de  M.  I.e- 

1  -  uurcb>m  fiieni  rddigw 

re  Père  Duché,*  par  Hébert 

:.    I  mil  ■■,  i  emplie  d'ordures  il  des 

itiu  dégoûtantes  grossièretés,  «ul  la 


MEB 

mission  d'injurier  ebaque  jour  le  Boi , 
la  mue  ci  la  famille  ruyalr,  dans  le 
I.iugigc  des  liallcsetdesui.iiiv.iii  lieux. 
Oïl  ne  doute  pis  que  cttle  infime  pro- 
duction ,  qui  était  recherchée  par  U 
populace  avec  avidité,  n'ait  beaucoup 
tout  i  ibue  à  préparer  les  soulèvement* 
dont  on  se  servit  pour  détruite  requî 
restiitcncoredel.Kiioii.it.  I 
cuimneiit  le  miséialdc  Hébert  cil  dete- 

m  pcraoniiagchistoriaiw.  \preile 

10  «lût et  sunoii  le  5i  nui, les  goo- 
veinants  d'alors  tirent  circuler  le  Père 
Duche'nc   avec   profusion  dan*   Ion* 
les  départements  :  ils  i  a  i 
d'énormes  ballots  aux  armées,  nebert 
fut  d'abord  membre  de  l.i  commune 
du    10  soûl;  et  son  ird 
lisme  le  fit  bientôr  parvenir  aux  fonc- 
tions desubstitut  du  procu 
de  cette  même  assemblée.  On  a  dit  qu'il 
dut  son  élévation  à  la  p.it-t 
avait  prise  aux  massacres  de  septem- 
bre, et  à  l'assassinat  de  la  princesse 
de  I.amlialle  ;   mais:  le  fait   u'e*t  pis 
as-e;  prouvé  :  r.r  qui  l'es!  davantage, 
c'eut  que,  quelque  temps  avant  le  Si 
mai,  il  avait,  de  concert  avec  le  m 
Pacbe  et  quelques  autres,  forn 
association  des  jacobins  les   pi» 
lieux  ,  dont  le  but ,  suivant  ce  q 
répandit  publiquement,  était  d'à; 
siuer  tous  les  députes  du  parti  irim- 
blicain  qui  avaient  encore  la  «lajorttr 
da:ts  la  Gottvrn'iuu,  de 
ment  raain-huse  sur  eenx 
daient  celle  faction  a  Paris, 
a  si  place  une  nouvelle  assemblée  «<0> 
posée  des  membres  de  la  commuue,des 
principaux  ronspirateors  et  de  ceux 
des   conventionnel»  qui  partageaient 
leurs  princi[xrs.  Ce  complot  fut  révélé 
par   do  l'un   frère»,  et  dé 
Convention  ,  par  uiirsec1; 

diie  de  la  Fidélité.  La  C 
épouvantée,  forma  sur  li  . 
tom:uisiion  de  douce  membres,  qu'etU 
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chargea  de  rechercher  les  conjurés  : 
la  commission  fit  arrêter  Hébert  et  un 
autre  individu ,  qu'elle  jugea  le  plus 
gravement  compromis.  Cet  acte  d'au- 
torité' produisit  un  effet  prodigieux: 
on  vit  tout-à-coup  la  population  de 
Paris  en  mouvement,  dans  l'intérêt 
d'un  homme  que  personne  n'eût  re- 
marqué dans  un  temps  ordinaire.  Le 
conseil  de  la  commune  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  ce  qui  venait  d'arriver  au 
substitut  de  son  procureur,  qu'il  se 
constitua  en  permanence.  La  populace 
de  tontes  les  sections  fut  à  l'instant 
soulevée;  et  toute  cette  horde,  se  dé- 
clarant le  peuple  souverain  ,se  rendit , 
précédée  de  ses  chefs,  à  la  barre  de 
la  Convention ,  y  dénonça  av<  c  vio- 
lence la  commission  des  douze,  en  de- 
mandant impérieusement  que  le  pa- 
triote Hébert  fût  mis  en  liberté  et  ren- 
du à  ses  fonctions.  La  Convention  ré- 
sista pendant  quelque  temps  :  mais 
elle  finit  par  obéir  ;  et  Hébert  reparut 
triomphant  à  la  commune,  où  on  lui 
présenta  une  couronne  civique ,  qu'il 
refusa.  On  doit  dire  aussi  que  quel- 
ques furieux  de  rassemblée,  ayant 
fait  entendre  des  cris  d'insurrection  et 
provoqué  l'assassinat,  il  s'y  opposa,  et 
fit  déclarer  mauvais  citoyen  quicon- 
que proposerait  de  répandre  du  sang. 
La  victoire  d'Hébert  eutraina  la  disso- 
lution immédiate  de  la  commission  des 
douze;  et  la  plupart  des  convention- 
nels qui  l'avaient  formée,  furent  pros- 
crits; plusieurs  portèrent  bientôt  après 
leur  tête  sur  l'échafaud  :  le  seul  Ba- 
rère,  l'un  d'eux,  s'échappa,  en  dénon- 
çant ses  collègues,  le  jour  mêuicique 
le  rapport  devait  être  fait ,  et  en  pas- 
sant immédiatement  dans  le  parti  ma- 
ratiste  qu'il  avait  combattu  avec  éner- 
gie peu  de  temps  auparavant.  Ceux 
qui  ont  étudié  les  hommes  et  obser- 
vé la  marche  des  événements  dans 
ces  temps  déplorables;  ne  doutent  pas 
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que  celui-là  n'ait  influé  sur  d'autres 
catastrophes  encore  plus  importantes. 
Hébert  fut  un  des  persécuteurs  les 
plus  acharnés  de  la  reine;  ce  fat  lut 
qui  imagina  de  charger  cette  princesse 
de  crimes  qui  épouvantent  la  nature 
et  que  la  raison  ne  peut  concevoir.  Il 
était  du  nombre  des  commissaires  mu- 
nicipaux qui  interrogèrent  dans  la  pri- 
son du  Temple  les  malheureux  enfants 
de  Louis  XVI ,  et  leur  adressèrent  les 
plus  infâmes  questions  :  ils  parvinrent 
k  faire  signer  au  royal  enfant  un  écrit 
infernal  qu'il  n'avait  pu  comprendre; 
ils  appelèrent  cet  odieux  écrit  un  pro- 
cès-verbal, et  le  remirent  au  tribunal 
révolutionnaire  qui,  quelque  pervers 
qu'il  fût ,  ne  voulut  pas  ie  laisser  lire  k 
son  audience  :  mai*  Fouquicr  eu  rendit 
compte  dans  son  acte  d'accusation ,  et 
Hébert,  qui  avait  été  appelé  comme 
témoin ,  en  fit  la  base  de  sa  déposition 
qui  révolta  Robespierre  lui-même.  Ce- 
lui-ci était  à  dîner  avec  quelques-uns 
des  siens ,  lorsqu'on  lui  en  parU£  il 
entra  en  fureur  à  cet  abominable  récit, 
et  s'écria  en  brisant  son  assiette  :  «  Ce 
»  n'était  donc  pas  assez  pour  ce  scé- 
»  lérat  (Hébert)  d'en  avoir  fait  une 
»  Messaline;  il  fallait  qu'il  en  fît  en- 
»  core  une  Agrippine.  »  Une  pareille 
sortie  de  la  part  de  Robespierre  pou- 
vait être  considérée  comme  uu  arrêt  de 
mort:  Hébert  n'en  douta  pas;  et  dès 
ce  moment,  il  fit  tous  ses  efforts,  de 
concert  avec  Chaumette,  pour  forti- 
fier la  faction  monstrueuse  dont  ils 
étaient  les  chefs  :  ce  fut  cette  faction 
qui  profana  toutes  les  églises ,  tous  les 
temples,  et  institua  ces  fêtes  de  la  rai- 
son qui  effrayèrent  la  civilisation  chré- 
tienne. Appuyé  de  tous  ces  énergu- 
mènes,  et  de  Ronsin,  chef  de  l'armée 
révolutionnaire,  Hébert  se  rendit  maî- 
tre du  club  et  de  la  tribune  des  Cor* 
deliers,  depuis  long-temps  en  posses- 
sion de  faire  mouvoir  la  populace;  il 

3V, 
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accusa  Danton,  son  a  ueien  maître,  avec 
véhémence ,  fit  voiler  la  statue  de  la 
liberté ,  ainsi  que  la  pancarte  des  droits 
de  l'boratne,  et  provoqua  l'insurrection 
contre  ceux  qu'il  accusait  de  les  avoir 
violés.  Cette  audace  intimida  Robes- 
pierre et  Danton  ;  quoique  secrète*  / 
ment  ennemis ,  ils  se  réuuirent  pour 
détruire  la  secte  uouvcllc,  et  firent  sai- 
sir Hébert  ainsi  que  plusieurs  des  siens, 
qui  n'opposèrent  point  de  résistance. 
Le  tribunal  révolutionnaire,  auquel  ils 
fureut  immédiatement  traduits,  s'at- 
tacha surtout  à  flétrir  l'auteur  du  Pè- 
re Duchéae  comme  un  escroc  et  un 
voleur  public.  Cet  homme  ,  naguère 
si  audacieux ,  si  emporté ,  ne  montra 
rien  de  ce  courage  qu'avaient  alors 
presque  toutes  les  victimes  des  dif- 
férents partis.  Il  tomba  plusieurs  fois 
en  défaillance  devant  le  tribunal, 
dans  la  prison ,  et  fut  conduit  à  l'é- 
chafaud  sans  connaissance,  et  dans  le 
dernier  degré  d'avilissement.  Sur  tout 
SQft  passage ,  il  fut  hué  par  la  popu- 
lace ,  qui  ne  cessa  de  répéter  les  sots 
propos  et  les  horribles  plaisanteries 
par  lesquelles  il  avait  insulté  lui  même 
les  victimes  qui  l'avaient  précédé.  Ce 
coryphée  de  l'athéisme  avait  épousé 
une  religieuse,  qui  fut  décapitée  quel- 
ques jours  après  lui.  Hébert ,  repré- 
senté sur  son  journal  comme  un 
homme  à  moustache  et  unissant  la 
force  et  la  taille  au  désordre  des  vête- 
ments, était  au  contraire  petit  et  fluet, 
d'une  assez  jolie  figure ,  et  d'une  pro- 
preté recherchée.  Quoique  dépourvu 
de  toute  espèce  d'instruction ,  il  parlait 
avec  une  certaine  correction  et  une 
grande  facilité.  Il  fut  exécuté  le  il\ 
mars  1794,  a  l'âge  de  trente -cinq 
ans  (i).  B — v. 

m 

(1)  Hébert,  outre  ton  Pire  Duchén* ,  »  fait 
quelques  autre*  pamphlet!  ,  entre  antre*:  1.  Vie 
privée  de  l'abbé  JUaurr ,  170* ,  in-8v.  II.  Petit 
carême  de  l'abbé  Ua'ury ,  ou  Sermons  prêché* 
dans  l'nifemblée  dtt  enragés  ^  tamunéroi  in-8°. 
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HÉBRAIL  (Jacques),  né  à  Cas* 
tcluaudary ,  en  juin  1716,  prenait  le 
simple  titre  de  clerc  du  diocèse  de  St.- 
Papoul  ,  et  mourut  à  la  fin  du  xvnr*. 
siècle.  Il  est  auteur,  avec  l'abbé  de  La- 
porte,  de  la  France  littéraire,  1 769 , 
2  vol.  in-8°.  Duport-Dutertre  est  le 
fondateur  de  cet  ouvrage  qui  parut 
d'abord  sous  le  titre  SAlmanach  des 
beaux-arts,  en  1751  (1)  ou  1753. 
Ce  n'était ,  en  1755,  qu'un  volume 
in-^4  d'un  peu  plus  de  cent  pages.  Il 
eut  du  succès  ,  fut  contiuué  les  an- 
nées suivantes ,  et  prit ,  en  1 765  ,  le 
titre  de  France  littéraire.  A  partir 
de  l'année  1 756,  ce  fut  le  travail  d'une 
société  de  gens  de  lettres  ;  et  bientôt 
ce  volume  prit  le  format  in- 18.  De 
temps  à  autre ,  on  en  publiait  des  sup- 
pléments. Enfin  l'abbé  de  Importe, qui 
avait  travaillé  à  toutes  les  éditions , 
s'adjoignit  l'abbé  Hébrail;  et  il  résul- 
ta de  leur  association  ,  les  deux  vo- 
lumes qui  parurent  en  1 769.  On  y 
donne  d'abord  la  liste  des  académies 
de  France  ,  avec  un  précis  historique 
et  les  noms  des  académiciens  ;  vient 
ensuite  la  nomenclature  des  auteurs 
vivants, avec  la  listede leurs  ouvrages. 
Dans  le  second  volume,  on  trouve  la 
nomenclature  des  auteurs  morts  de- 

Suis  1 75 1  inclusivement,  avec  la  li»te 
c  leurs  ouvrages.  Le  livre  est  termi- 
né par  le  catalogue  alphabétique  des 
ouvrages  de  tous  les  auteurs  morts  et 

Oa  a  recueilli  et  imprimé  le  Procèt  imtruit  et 
jugé  au  tribunal  rcvulutmnnairt  contre  tièbertet 
comortr ,  an  n  ,  in  8"  de  161  p*ge»  Les  coosorU 
d'Hébert  étaient  ttonaio  ,  Viocent .  M  non,  Ma- 
nuel, Pereyra  ,  Anacharais  Cloots .  Ihibuusoa  , 
Prolj  ,  et  onxe  antre*  Ou  a  auaai  publié  nn  mi»<- 
rablr  pamphlet  intitulé  :  Vie  privée  et  politique 
de  J  -n.  litbert,  auteur  dzt  Pire  Duchén*,  «a 
il ,  in-fc".  de  3ï  page».  A.  B— » 

li  Cette  inrrrtitu'ie  paratt  singulière  ;  r\\r  rit 
dan»  1a  France  littéraire  elle-même.  Voyes  U 
première  page  rie  l'averti*a«>meat  tu  léte  «lu  iot 


tome 


1er  .  «I  l'article  Tia/rat  dan»  le  tome  U  p  109. 
Non*  n'avoua  pu  vair  que  Tannée  i-5>.  Cnl  an 
in-*4  de  7a  p*g'»  .  ▼  comprit  ia  pigea  pour  le  et* 
lendrier;  on  peut  le  regarder  plutôt  comme  le 
pruje  ou  rpecimen  d'un  ouvrage .  que  comme  «u 
ouvrage  même  :  voilà  pourquoi  on  ne  compte  U 
collection  qjuo  dt  1753.  \,Vej.  roauti. ) 


HEC 

rivants,  mentionnés  précédemment. 
Ces  deux  volumes  de  la  France  litté- 
raire sont  très  estimés  pour  leur  exac- 
titude ,  de  laquelle  on  fait  générale- 
ment honneur  à  Hcbrail  ;  car  on  ne 
donne  pas  les  mêmes  éloges  au  Sup- 
plément à  la  France  littéraire ,  pu- 
blie' par  l'a!>bé  de  La  porte  seul  ,  en 
1778,  et  qui,  divisé  eu  deux  parties, 
forme  le  tome  troisième  de  l'ouvrage. 
Merciei  de  Sai  nt- Léger ,  dans  le  Jour* 
nal  de  Paris  du  8  juillet  1778  ,  a 
relevé  quelques  erreurs  de  ce  volume. 
«  Dès  le  prunier  cotip-d'œil ,  je  me 
»  suis  convaincu ,  dit  i! ,  que  ce  sup- 
»  plément  était  d'une  autre  main  que 
»  les   deux    volumes   imprimés   en 
»  1769.  »  Nous  avons  cité  cette  lettre 
de  Mercier  ,  parce  qu'on  n'a  pas  pro- 
fité de  ces  observations  pour  la  rédac- 
tion du  quatrième   volume  ,  divisé 
aussi  en  deux  parties  ,  et  qui  est  dû 
à  J. A.  Gniot  [Voy.  Guiot).  A.  B — t. 
HÉCATÉË  de  Miltt,  fils  d'Hégé- 
sandre  ,  était  de  l'une  des  familles  les 
plus  distinguées  de  llonie.  Hérodote 
dit ,  en  effet ,  qu'il  faisait  remonter  son 
origine  à  un  Dieu  ;  ce  qui  peut  faire 
conjecturer  qu'il  descendait  de  Nélée, 
chef  de  la  colonie  ionienne ,  lequel  des- 
cendait lui-méine  de  l'ancien  Nélée ,  à 
qui  les  poètes  donnaient  Neptune  pour 
père.  11  tenait  un  rang  distingué  dans 
sa  patrie  ,  comme  on  le  voit  par  la 
part  qu'il  prit  aux  délibérations  quise 
tinrent  lorsque  les   Ioniens  eurent 
conçu  le  projet  de  secouer  le  joug  de 
Darius.  Il  leur  représenta  d'abord  la 
témérité  de  leur  entreprise  :  ne  pou* 
vant  les  y  faire  renoncer ,  il  leur  con- 
seilla de  se  rendre  maître  de  la  mer , 
et  de  s'emparer  des  richesses  du  tem- 
ple des  Branchides  afin  de  pourvoir 
aux  frais  de  la  guerre.  Cet  avis  n'ayant 
pas  non  plus  été  adopté,  la  révolte 
de  l'ionie  éclata  l'an  5o4  avant  J.-C. 
Leurç  troupes  ayant  ctç  défaites  t 
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comme  Hécatéc  l'avait  prévu,  les  vil  les 
ne  firent  pas  une  longue  résistance» 
Aristagoras  et  ses  partisans,  ne  se 
sentant  pas  ass<  z  forts  pour  défendre 
Milct ,  tinrent  conseil  afin  de  décider 
où  ils  se  retireraient.  Hécatée  leur  pro- 
posa de  se  fortifier  dans  l'île  de  Léros, 
d'où  ils  pourraient  reprendre  Milet 
lorsque  i  occasion  s'en  présenterait  *y 
raafe  Aristagoras  n'eut  pas  le  courage 
de  suivre  cet  avis.  Ce  fut  sans  doute 
après  cet  événement ,  qu'Hécatée  s'oc- 
cupa de  la  composition  de  son  histoire.. 
Il  alla  d'abord  voyager  en  Egypte  et 
dans  d'autres  pays  pour  recueillie  des 
matériaux  ,  qui ,  en  général ,  n'étaient 
que  des  traditions  orales;  et  il  en  for- 
ma un  corps  d'histoire ,  dont  parais- 
sent tirés  les  fragments  cités  chez  lea 
anciens  sous  plusieurs  titres  différents. 
Il  avait  employé  le  dialecte  ionien  dans 
toute  sa  pureté;  et  son  style  ne  man- 
quait ni  de  douceur ,  ui  d'élégance.  11 
prépara  les  voies  à  Hérodote ,  qui  le 
cite  plusieurs  fois.  Ses  fragments  ont 
été  recueillis  par  M.  Grcuzer  ,  et  font 
partie  du  recueil   intitulé  ,    Histo- 
ricorum    Grœcorum  antiqidssimo* 
rum  fragmenta ,  Heidelberg ,  1806, 
in-8°.  Ou  peut  consulter  les  Recher* 
ches  de  l'abbé  Sévin ,  sur  V Hécate* 
de  Milet,  insérées  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions ,  tonn 
vi ,  pag.  472.  G— a. 

HECKEL  (  Jean-Fredéhig  ) ,  la- 
borieux philologue  allemand  j  était  né 
en  Saxe ,  vers  le  milieu  du  xviiV 
siècle.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  visita  une  partie  de  l'Europe,  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  en  Italie,  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  plusieurs  savants,  entre 
autres  Magliabeccht,  et  Cinelli,  qui  loi 
a  donné  de  grands  éloges  dans  la  Bi- 
blieteca  volante.  Il  parut  ensuite 
avec  éclat  dans  différentes  académies , 
fut  nommé  recteur  de  celle  de  Zwic- 
kaw,  et  mourut  vers  1715*  Celait 
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un  homme  d'une  érudition  très  éten- 
due ,  mais  un  peu  superficielle.  Sa 
politesse  et  son  affabilité  le  faisaient 
rechercher,  encoie  plus  que  son  sa- 
yoir.  Il  a  publié  une  grande  quantité 
de  petites  pièces  sur  des  matières 
curieuses  ;  mais  il  les  faisait  impri- 
mer à  ses  frais,  et  les  distribuait  à 
tes  amis  ,  de  sorte  qu'elles  sont  fort 
rares.  On  jugera  qu'il  aimait  singu- 
lièrement à  faire  gémir  la  presse,  puis- 
qu'il donna ,  en  1 673 ,  deux  recueils  : 
l'un  (  Palma  virescens  ) ,  des  com- 
pliments qu'il  avait  reçus  au  sujet  de 
sa  promotion  au  doctorat  en  1667  ; 
l'autre  (  Rosœ  amœnœ  ac  lepidœ  ) , 
des  pièces  composées  à  sa  louange , 
par  ses  maîtres  ,  ses  condisciples  ou 
«es  élèves.  €fn  citera  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Epislola  de  nummo  illo 
Aureo  quem  Constantinus  magn. 
Christ  imperal.  primus  ,  accepio 
baptismale,  jusserit  signari,  Dresde, 

1679  » el  ïje'P*'8  »  '  ^9^  »  in-4°.  Cette 
dissertation  est  dédiée  à  Cosme  111  , 

duc  de  Toscane.  —  Epistola  de  num- 
mo Mo  argenteo  quem  Constanti- 
nus Magn.  cudi  jusserit .  cùm,  anno 
imperii  sui  ultimo  ,  filiis  suis  impe- 
rium  est  partitus ,  sans  date,  in-40.; 
Dresde,  1680  ;  et  Leipzig  ,  i6q3  , 
in-4°<  On  sait  que  ers  deux  médailles 
sont  fausses  et  même  assez  grossière- 
ment contrefaites.  —  Nummus  Cas- 
trensis  pîumbeus  Maximiliani  I  im- 
peratoris  examinâtes ,  léna,  i6q5, 
in~4°*  —  Nummus  aureus  quem 
MaximiUanus  II  Jo.  Cratonis  à 
Craflheim  ,  medici  sui  honoribus 
j  5*^4  cudi  jussit,  isque  per  episto- 
îam  examinatuSj  ibid.,  i6g5,  in- 4°. 
{Voy.  Jean  Craton,  tom.  X  ,  pag. 
302.  )  II.  Des  thèses  ou  des  disserta- 
tions :  Defœminis  litteratis ,  in- fol. 
—  Detropœisveterum9\n-^°. — De 
annulis  veterumsignatoriis ,  Rudols- 
ttdt,  in*4°.  ~  De  cornu  Jmahheœ , 
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ibid. ,  ixt-4*.  —  De  prœcipuis  Cmu 
Augustx  virtutibus  ,  ibid.  ,  in-4°-— 
De  statuarum  miracuUs ,  ibid. ,  in- 
fol.  —  De  Gunthero  Schwartzbur- 
gieo  ,  Romanor.  imperatore ,  ibid., 
1Ô85 ,  in-fol.  —  De  historiœ  utils- 
tate ,  ibid. ,  in-4°.  —  De  Alexandri 
Magni  fortittidine ,  ibid. ,  in-4°.  — 
De  qualitatum  ac  rerum  vicissitu- 
dine ,  ibid. ,  in-4°.  —  De  prœcipuis 
consummati  prineipis  cujusdam  vir- 
tutibus  ,  ibid. ,  in-4°-  C'est  un  pané- 
gyrique du  comte  de  Schwartzbourg. 

—  De  habitu  regio  Christo  in  pas- 
sione  à  Judœis  in  ignominiam 
oblato  ,  Chemnifz,  1673,  i«-4°.  — 
De  calumnid  ,  Budolstadt ,  1680  , 
in- 4°.  —  De  adulatione,  ibid. ,  1 689. 

—  De  Solonis  prudentid  ,  ibid.  , 
i6Hg.  —  De  amicis ,  ibid.  ,  1689. 

—  De  vi/io,  ibid. ,  1690  ,  in- 4°.— 
De  humilitale  ,  ibid.,  1690. —  De 
patienud ,  ibid. ,  1690.  —  De  luxa- 
rià  ,  ibid. ,  1698  ,  in-4°.  M.  Epis- 
tola ad  Joach.  Fellerum  consolato- 
ria  de  Christ.  Dnumi ,  viri  celeberr. 
ex  hdc  vitd  dis  ces  su  ,  Rudolstadt , 
1688  ,  in-fol.— Mauritio  Jt'iUiehn. 
Saxoniœ  duci  épis  Loi.  gratulatoria 
in  natalem ,  Plaurn  ,  169^  ,  in-fol. 

—  Georgio  Franco  ,  medico  et  in 
academid  IVitebergensi  hactenàs 
rectori  epistola  gratulatoria  ,  ibid. , 
169a,  in-fol.—  Georg.  Melch.  Wi- 
demanno  medico  et  civitat.  Pla- 
vriensis  physico  strenœ  ,  ibid.  , 
1694  »  in-fol.  IV.  Dissertations 
très  historico-philologicœ  de  statuis 
quarum  priores  duce  agunt  de  sta- 
tuts in  génère;  altéra  autem  de  mi- 
racuUs ,  Budolstadt ,  in-fol.  V.  Epi- 
taphium  virojweni  pereximio  at- 
que  doctiss.JEgidio  Wildio,  Plauen, 
in -4°.  Ce  volume  renferme  encore 
quelques  lettres  de  Heckel  h  ses  amis. 
VI.  De  poètarum  corond  libellas 
historico-  phiîologicus  ,  Zwickau  , 
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(i6*]i)  in-12.  Cest  une  nouvelle  édi- 
tion plus  ample  et  plus  correcte  que 
les  précédentes.  VIL  De osculis  dis- 
cursus  pliiîologicus ,  Chemnif  z ,  1 67  5; 
Dresde ,  1682  ;  Leipzig  ,  1689  >  'n~ 
1a  ;  traduit  en  allemand  par  Stassel, 
1727  ,  in-8".  V1IL  Manipulus  pri- 
nuts  epistolarum  singulurium  ab 
heroïbus  incljtis  ac  viris  iUusirib. 
ad  diversos  scriptarum  ,  Plaueo , 
1695;  ou  Dresde,  1698,  in-8\ 
fleckel  promettait  la  continuation  de 
ce  recueil  ;  mais  il  n'a  paru  que  cette 
première  partie  qui  contient  cinquante 
lettres,  la  plupart  adressées  à  George 
Spalatin  ,  à  l'époque  de  la  réforma- 
tion ;  elles  renferment  des  particula- 
rités curieuses  sur  l'histoire  ae  l'Église 
et  des  savants  du  xvie.  siècle.  On  a 
encore  d'Heckel  des  Notes  sur  la  Geo» 
graphie  de  Cluvier  ,  insérées  dans 
l'édition  d'Amsterdam,  1697 ,  in-4°.; 
et  sur  le  Traité  de  Poste! ,  De  magis- 
tratibus  Atheniensium  ,  Leipzig  , 
1691  >  in-8».  11  fut  l'éditeur  d'un 
Poème  sacré  :  Jésus  paûens  Pirgi- 
liani  carminis  flore  convestitus  , 
Zwickau,  1679  ,  in -4°.  ;  et  d'une 
Fie  de  Virgile  par  Barthius.  Enfin 
il  annonçait  une  édition  de  Lucain , 
corrigée  sur  plusieurs  manuscrits,  et 
augmentée  d'un  index.  Jean  -  André 
Gleich  a  publié  le  Recueil  des  lettres 
de  Gbr.  Daum  à  Heckel,  1696 ,  in- 
8°«  W    c. 

HECQUET  (  Ardre  ) ,  né ,  le  1 3 
novembre  1669,  à  Abbeville,  fut , 
en  1G88 ,  pourvu  d'un  canonicat  de 
l'église  de  St.-Vulfran ,  et  ,  dix  an- 
nées après  ,  élevé  au  décanat  de  cette 
église.  Il  avait  un  zèle  ardent  pour  le 
salut  des  araes ,  et  une  profonde  con- 
naissance des  -langues  hébraïque  et 
grecque.  Il  a  laissé  un  ouvrage  qui 
n'a  pas  été  imprimé ,  intitulé  :  Vie 
du  prophète  David ,  prouvée  par  les 
Psaumes.  11  mourut  le  2  juin  1718. 
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Rollin  fit  son  épitaphe ,  qu'on  peut 
lire  dans  le  tome  second  de  Y  Histoire 
du  comté  de  Ponthieu ,  etc. ,  1 768 , 
in-ia.  A.  B— t. 

HECQUET  (  Philwpe  ),  célèbre  et 
pieux  médecin,  était  né  à  Abbeville 
en  1661.  A  l'âge  de  dix  •  sept  ans  , 
après  avoir  fait  ses  premières  études 
dans  sa  ville  natale ,  il  vînt  à  Paris ,  et 
acheva  sa  philosophie  au  collège  des 
Grassins.  Incertain  encore  sur  la  pro- 
fession qu'il  embrasserait,  et  penchant 
néanmoins  vers  l'état  ecclésiastique, 
dans  lequel  deux  de  ses  frères  s'enga- 
gèrent, il  suivit  9  en  1681  et  82,  des 
cours  de  théologie  en  Sorbonne  et  à 
Navarre.  Un  de  ses  oncles,  médecin, 
le  décida  pour  cette  profession  :  il  sui- 
vit des  cours  de  botanique,  d'anato- 
mie  et  de  physiologie ,  fut  reçu  doc- 
teur en  1684,  à  Reims,  fut  agrégé  au 
collège  des  médecins  dans  sa  patrie, 
et  revint  perfectionner  ses  connais* 
sances  à  Paris.  Dégoûté  des  tracasse- 
ries qu'on  lui  suscitait,  il  se  retira ,  en 
1688 ,  à  Port-Royal-des-Champs,  pour 
y  remplacer  Ha  mon  qui  venait  de  mou- 
rir. Son  premier  soin  fut  de  s'y  faire 
un  plan  de  vie,  et  de  prendre  pour 
modèle  son  prédécesseur.  (  Voy.  Ha- 
mon.)  Il  se  voua  à  l'abstinence,  au 
jeûne  et  à  la  rigoureuse  péuiteuce  pra- 
tiquée dans  le  monastère;  il  visitait 
journellement  les  malades  à  quatre  ou 
cinq  lieues  à  la  ronde ,  toujours  à  pied. 
Le  temps  que  lui  laissait  cette  occupa- 
tion, il  l'employait  au  travail.  Tant  de 
fatigues  épuisèrent  ses  forces  au  point 
de  ne  pouvoir  y  suffire  :  il  revint  k 
Paris;  et  Fagon,  premier  médecin, 
lui  ayant  conseillé  de  remplir  \c$  for- 
malités nécessaires  pour  entrer  dans 
la  faculté,  il  se  remit  sur  les  bancs 
à  l'âge  de  trente -sept  ans,  fit  sa 
licence  avec  un  rare  succès,  et  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  de  Paris,  eu 
jauvier  1697.  **  ^cu^^  >  Peu  & 
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temps  après ,  le  oomma  docteur  •  ré- 
geot,  et  te  chargea  d'enseigner  la  ma- 
tière médicale.  H<  cquet  eut  bientôt  de 
nombreuses  et  même  d'illustres  pra- 
tiques :  recherché  de  la  plupart  des 
communautés  religieuses  et  des  hôpi- 
taux ,  il  s'attacha  à  celui  de  la  Cha- 
rité. Nommé,  en  171a,  doyen  de  la 
faculté,  il  y  maintint  l'observance  des 
statuts  ,  fit  revivre  ceux  qui  étaient 
tombés  en  désuétude,  et  en  fit  [aire 
une  nouvelle  édition  à  laquelle  il  joignit 
le  petit  ouvrage  de  Gabiiel  Naudé, 
sur  l'antiquité  et  la  dignité  de  l'école 
de  médecine  de  Paris  •  il  proposa  la 
rédaction  d'an  nouveau  dispensaire, 
auquel  on  travailla,  etc.  Au  milieu  de 
tant  d'occupations ,  il  donnait  chaque 
année  plusieurs  ouvrages  ;  mais  sa 
santé  s'altérait:  elle  s'affaiblit  tellement 
qu'en  1726,  il  lui  fillut  songer  à  la 
retraite.  Il  était  médecin  des  Carmé- 
lites de  la  rue  Saint- Jacques  :  il  choi- 
sit un  petit  logement  dans  leur  cour 
extérieure,  et  y  passa  les  dix  derniè- 
res années  de  sa  vie,  au  milieu  des 
exercices  de  la  pénitence ,  toujours 
livré  à  l'étude ,  répondant  à  toutes  les 
consultations  qu'on  lui  adressait,  re- 
cevant les  pauvres  qui  avaient  recours 
à  lui,  et  les  aidant  de  ses  conseils  et 
de  sa  bourse.  H  mourut  dans  les  sen- 
timents de  religion  les  plus  édifiants , 
le  1 1  avril  1 737 ,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  L'épitaphe  qu'on  lisait  sur 
sa  tombe ,  était  du  célèbre  Rollin.  On 
trouve  uue  vie  d'Hecquet ,  fort  détail- 
lée ,  par  Lefèvre  de  St.-  Marc ,  à  la 
fin  du  5e.  volume  de  la  Médecine  des 
pauvres  ,  et  imprimée  à  part  ,  2r. 
édition  ,  1 74*»  in- 12  :  on  y  voit  non- 
seuieuicnt  la  liste  exacte,  mais  encore 
une  analvse  assez  étendue  de  tous  les 
ouvrages  de  ce  laborieux  médecin. 
Hecquet  exerçait  son  art  avec  un  noble 
désintéressement  :  les  pauvres  étaient 
ses  pratiques  favorites  3  il  ne  se  pré- 
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sentait  chez  les  grands  qu'autant  qn? 
était  nécessaire ,  ou  que  la  bienséance 
l'exigeait ,  et  il  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  les  rappeler  a  leurs  de- 
voirs religieux,  et  -a  l'obéissance  des 
préceptes  de  l'Eglise.  Il  avait  beau- 
coup étudié  son  art,  et  contribuait 
de  tout  son  pouvoir  à  en  avancer  les 
progrès,  soit  par  ses  écrits,  soit  en 
encourageant  les  jeunes  médecins,  en 
les  guidant,  et  en  leur  prêtant  des 
livres  ,  qu'il  donnait  même  à  ceux 
qui  n'avaient  pas  les  moyens  de  1rs 
acheter.  Il  était  tellement  avare  du 
temps  ,  qu'il  mettait  à  profit  jusqu'à 
celui  de  ses  courses  pour  ses  visites  , 
en  lisant  et  travaillant  dans  sa  voiture. 
Il  était  en  correspondance  avec  les 
savants  et  les  médecins  les  plus  célè- 
bres de  son  siècle.  Son  style  on  latin 
e*t  correct ,  et  ne  manque  pas  d'élé- 
gance ;  en  français,  il  est  plus  négligé, 
et  un  peu  rude.  Hecquet  ét-«it  vif  dans 
la  dispute,  et  fort  attaché  à  sou  opi- 
nion; mais  il  cherchait  la  vérité  de 
bonne  foi.  Nous  n'indiquerons  que  les 
plus  importants  ou  les  plus  curieux  de 
ses  nombreux  ouvrages  :  1.  Traité  de 
la  saignée ,  Chambéri ,  1 707,  in- 1  a, 
11  fut  attaqué  par  Audri;  il  eu  résulta 
entre  les  deux  médecins  un  débat  as- 
sez animé,  qui  donna  lieu  à  plusieurs 
écrits.  C'est  à  Hecquet,  dit-on,  que 
faisait  allusion  Lesage,  dans  le  roman 
de  Gilldas,  eu  parlant  du  docteur 
Sangrado ,  qui  ordonnait  la  saignée  et 
l'eau  chaude  à  ses  malades.  11.  De 
l'indécence  aux  hommes  tTaccou- 
cher  les  femmes ,  et  de  F  obligation 
de  celles-ci  de  nourrir  leurs  enfants, 
1708,  in  -  1 1.  111.  Traité  des  dis- 
penses du  carême,  Paris,  1709,  io- 
j  2.  Hecquet  y  prouve  que  non-seule- 
ment la  privation  des  aliments  gras , 
mais  encore  le  jeûne ,  contribuent  plu- 
tôt à  la  santé  qu'ils  n'y  nuisent.  11  con- 
seille de  s'abstenir  de  tabac  les  jours  de 
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u  moins  de  n'en  f  ire  usage 
res  des  rrras.  L'Eglise  n'a 
:e  sacrifice.  IV.  De  la  ai- 
des maladies  de  l'esto- 
tint  le  système  de  la  tri' 
»tc,  Paris,  171a,  in-  ia. 
a  possibilité'  d'aucun  fer- 
evain  qui  contribue  à  la 
soit  en  santé ,  soit  en  ma- 
V<vus  medicinœ  conspec- 
ppendice  de  peste,  Paris, 
x  vol.  in  -  i-j.  U  y  com- 
'ers  systèmes  sur  l'origine 
es ,  qu'il  attribue  aux  dé- 
ii  surviennent  aux  lois  du 
t  du  sang.  Il  parle  de  la 
ropos  de  cri  le  qui  venait 
a  Provence.  Il  donna  la 
*e  un  Traité  de  celte  ma- 
Divers  ouvrages  sur  la  pe- 
•.  VU.  Deux  lettres  d'un 
le  Paris  à  un  médecin  de 
au  sujet  d'un  miracle  nr- 
1e  femme  du  faubourg  St.- 
nommée  Lafosse ,  Paris , 
■5°.  Le  cardinal  de  Nonilles 
fié  et  publié  ce  miracle; 
écrivains  le  contestèrent. 
marques  sur  les  abus  des 
t  des  amers  au  commen- 
a  la  fin  des  maladies,  et 
ë  de  la  saignée  dans  les 
les  yeux,  dam  celles  des 
,  des  femmes  et  des  en- 
,  Paris,  1729,  in- 12.  IX. 
cine  théologique  ,  ou  la 
créée  telle  quelle  se  fait 
des  mains  de  Dieu,  etc. , 
53,  2  vol.  in- 12.  Hrcquet 
à  prouver  que  la  méde- 
d'aflaiblir  la  religion  dans 
îs ,  doit  au  contraire  l'y  af- 
leur  montrant  la  divinité 
ésente  et  toujours  adorable, 
ant  par-là  leurs  idées  vers 
•e  Brigandage  de  la  mé- 
c,  Pa/is;  1733,  in-12; 
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ouvrage  auquel  Htcqnet  donna  suite 
par  d'autres  écrits,  notamment  par  le 
Brigandage  de  la  chirurgie  et  delà 
pharmacie,  etc.  XI.  Ze  naturalis- 
me des  convulsions  dans  les  mala* 
dies,  etc.,  Soleure  ,  1 733,  in- 12, 
suivi  de  beaucoup  d'écrits  sur  le  mê- 
me sujet.  L'œuvre  des  convulsions, 
regardée  comme  divine  par  un  parti, 
donna  lieu  à  cet  ouvrage.  Hecquet 
prouve  qu'il  n'y  a  rien  dans  cette  œu- 
vre qui  ne  soit  du  ressott  de  la  phy- 
sique ,  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
médecine.  XII.  La  Médecine  natu- 
relle, etc.,  Paris,  17  58,  in- 12.  L'au> 
teur  y  prétend  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  le  sans,  mais  encore 
dans  le  fluide  nerveux  qu'il  faut  cher- 
cher 1rs  causes  des  maladies.  XIII. 
La  Médecine,  la  chirurgie  et  la  phar? 
macie  des  pauvres ,  Paris,  174°  & 
1742,  3  vol.  in- 12;  ouvrage  qui  eut 
beaucoup  de  vogue.  Ou  a  attribué  h 
Hecquet  une  thèse  intitulée  :  An  ut 
virginitatis ,  sic  et  virililatis  certA 
indicia  ?  L'auteur  de  sa  vie  assure 
qu'elle  est  de  Matot,  médecin  de 
la  faculté  de  Paris.  L  — y. 

HÉDEL1N.  Foy.  Aubïgnac. 

HEDER1C  ou  plutôt  HEDERTCB 
(  Benjamin),  un  des  savants  Alle- 
mands qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vices pour  la  philologie  et  l'éducation, 
naquit ,  le  10  décembre  1675  ,  à 
Geithcn,  en  Misnie.  U  étudia  aux  uni- 
versités de  Leipzig  c!  de  Wittemberg, 
où  il  se  distingua  par  ses  progrès  dans 
les  sciences  auxquelles  il  dut ,  plus 
tard,  sa  réputation.  Ses  parents  ne 
pouvant  suffire  à  son  entretien,  il  fut 
obligé  de  donner  des  leçons  pour  se 
procurer  un  peu  d'aisance.  U  fut  bien- 
tôt employé  en  qualité  de  professeur 
dans  quelques  gymnases.  En  1 705 ,  il 
accepta  la  place  de  recteur  de  l'école  de 
Grossenhayn  ,  qu'il  occupa  pendan 
quarante-trois  ans.  Il  mourut  en  174  8 
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Hcderich  réunissait,  daus  un  degré  émi- 
lient  y  les  connaissances  nécessaires  à 
sa  place.  Ses  ouvrages  roulent  sur  des 
sujets  historiques  ,  mathématiques , 
philologiques  y  archéologiques  et  my- 
thologiques :  composés  pour  les  écoles 
et  les  jeunes  gens ,  ils  furent  tous  plus 
ou  moius  utiles,  quoique  peu  consul- 
tés aujourdjhui.  Les  principaux  sont  : 
I.  Noûtia  auctorwn  antiqua  et  mé- 
dia, 1 7 1 4  9  in-8u.  9  conteuant  nue  no- 
tice raison  née  des  auteurs  grecs  et  la- 
tins jusqu'à  la  renaissance  des  lettres. 
IL  Reales-Schul Lexicon ,  Leipzig, 
1717,  in -8°.;  espèce  d'encyclopédie 
en  un  gros  volume  ,  contenant  des 
notions  courtes  et  simples  de  tous 
les  sujets  sur  lesquels  un  jeune  homme 
peut  désirer  d'être  instruit.  Cet  ou- 
vrage décèle  une  vaste  érudition. 
III.  Lexicon  mythologicum,  Leipzig, 
1724*  IV.  Lexicon  archœologicum, 
ou  Dictionnaire  d'antiquités,  Leipzig, 
1745 ,  in  -  8°.  V.  Lexicon  manuale 
grœcum,  Leipzig,  171a,  iu-8".  Cette 
première  édition ,  dans  laquelle  se  re- 
trouvaient des  fautes  grossières  copiées 
de  Scapula,  et  autres  lexicographes 
aussi  peu  exacts,  eut  plus  de  succès 
qu'elle  n'en  méritait  dans  le  fond.  Sam. 
Patrik,  Anglais,  en  publia  une  édition, 
soi-disant  corrigée  et  augmentée,  dans 
laquelle  les  fautes  de  Hedeneh  fuient 
souvent  remplacées  par  d'autres.  Mais 
b  meilleure,  et  la  seule  qui  soit  res- 
tée, est  celle  qu'en  a  publiée  J.-A. 
Ernesti,  à  Leipzig,  en  1766,  in-8°. 
Ce  célèbre  philologue  traite  Hcderich 
avec  rigueur  :  Non  libentcr  dico  , 
quod  prœsens  institution  dicere  co- 
git  :  Jledericum  itium9  virum  bonum 
cetera  et  laboriosum  ,  sed  greecè 
doctum ,  et  ad  taie  Lexicon  confi- 
ciendum ,  salis  à  lectione  scriptorwn 
grœcorum  instructum  non  fuisse.  On 
n'eu  doit  pas  moins  reconnaître  le  mé- 
rite du  travail  primitif,  qui ,  malgré  ses 
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nombreux  défauts  y  contribua 
coup  à  faciliter  aux  jeunes  gens  fétodi 
de  la  langue  grecque ,  et  qui  forai 
le  principal  titre  d'Hederich  an  sont* 
nir  de  la  postérité:  l'édition  d'Ernesd 
peut  encore  passer  pour  le  meilleur 
manuel  en  ce  genre.  Plus  ample  ei  plu 
correct  que  les  manuels  de  Scapula  et 
de  Schrevelius,  il  a  t  sur  le  premier, 
l'avantage  d'un  ordre  plus  commode, 
et  sur  l'autre  celui  de  pouvoir  servir 
pour  la  lecture  de  tous  les  auteurs 
grecs ,  tandis  que  Schrevelius  semble 
avoir  travaillé  plus  spécialement  pour 
l'intelligence  d'Homère.       D— v. 

HEDJADJ  ben  Yousouf,  fameux 
général  musulman  du  premier  siècle 
de  l'hégire,  était  de  la  tribu  des  Tsa- 
kéçis.  Sa  mère ,  Alfaragah  ,  fille  de 
Hémam ,  avait  épousé  Yousouf  après 
avoir  été  répudiée  par  Hareth-ben- 
Keldah,  son  premier  mari.  On  dit 
que  Hédjadj,  lorsqu'il  vint  au  monde, 
refusa  le  sein  de  sa  mère ,  et  ne  vécut 
pendant  deux  jours  que  de  sang  de 
chevreau  ou  de  bouc.  I«es  Arabes  pa- 
raissent attribuer  à  cette  singulière 
nourriture  la  férocité  qui  le  ciracléri* 
daus  la  suite.  Eu  effet,  k  peine  eut-il 
atteint  l'âge  de  raison  qu'il  manifesta 
un  naturel  violent  et  brutal,  et  ne  se 
plut  qu'à  répandre  le  sang.  Sous  le 
khalifdt  d'Abdelméltk  -  l'Ommiade  , 
Tlrac  était  tellement  livré  à  la  rébel- 
lion ,  que  le  gouverneur  de  ci  tte  con- 
trée ne  pouvait  s'y  maintenir.  Le  kha- 
life ne  trouvait  personne  parmi  a* 
officiers  qui  osât  entreprendre  la  ré- 
duction des  rebelles.  Hédjadj  se  pré- 
senta. « Priuce  des  fidèles,  dit-i.,  je 
9  défendrai  cette  province. »■  Abdelmé- 
le  k  hésita  d  abord  à  se  (ici  à  t*ttv  |  io- 
messe  :  mais  enfin  il  investit  Hc«1jadj 
du  gouvernement  del'lrac,  »t  mit  à 
sa  disposition  une.  armée  de  vinct  qua- 
tre mille  hommes.  Lor^qt'c  Hcdjadj 
fut  près  de  Cadcssia ,  ville  célèbre  par 
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lu  dernier  prince  Sassa&ide 
Hoire  des  Musulmans,  il  prit 
s,  monté  sur  son  chameau, 
;e,  ordonnant  à  son  armée 
vie  lentement.  S'étant  in- 
crètement  dans  ia  ville,  il 
r  le  peuple  à  la  mosquée, 
mis  l'ayant  reconnu,  se  di- 
re eux  :  «  Dieu  maudisse 
ruades  !  S'ils  eussent  trouvé 
nie  plus  méprisable  que  cet 

certes  ils  nous  l'auraient 
»  Hédjadj  monta  en  chaire 
les  injures  du  peuple  et  des 
on  lui  lançait;  et, après  avoir 
smps  à  ses  troupes  d'inves- 
[uée,  il  commença  ainsi  son 
sans  aucun  préambule  rela- 
>t  à  son  prophète  :  «  Je  suis 
me  généreux,  et  mon  esprit 
oit  que  de  nobles  projets  : 
je  découvrirai  ma  tcte,vous 
cz  qui  je  suis.  0  peuples  de 
pourquoi  ces  regards  ioso- 
)'où  vieut  que  vous  levez  la 
:  fierté?  Le  moment  appro- 
:cs  tetes  vont  être  moisson- 
me  semble  déjà  voir  le  sang 
tir  vos  visages....  Peuple  de 
c  priucc  des  fidèles  a  tiré 
es  de  son  carquois  :  il  n'en 
i  aucune  dont  la  pointe  fût 
;uc  et  plus  pénétrante  que 
il  vous  envoie  aujouid'hui. 

conduite  est  droite,  vous 
ureux  et  tranquilles;  mais 
marchez  par  des  sentiers 
; ,  vous  me  trouverez  tou- 
extréuaité  de  votre  chemin, 
onuant  aucune  faute,  n'ad- 
aucune  excuse.»  Ce  discours 
ii  par  de  nouvelles  injures , 
>naces  plus  violentes  que  les 
>s.  «  Vils  esclaves,  reprit  le 

que  Ton  ne  peut  conduire 
le  bâton ,  je  suis  Hédjadj , 
ousouf  5  je  ne  fais  jamais 
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»  de  promesses  que  je  ne  les  accom- 
»  plisse  :  ces  troupes  nombreuses,  ces 
»  voix  confuses  que  j'entends,  vous 
»  menacent.  Vous  êtes  semblables  a 
»  ce  peuple  dont  a  parlé  le  Tout* 
»  Puissant,  qui,  comblé  de  bienfaits, 
»  a  méconnu  la  main  dont  il  les  te- 
»  nait  :  Dieu  Ta  environné  de  la  fa- 
»  mine  et  de  la  terreur.  »  Après  quel- 
ques paroles  semblables ,  le  général  fit 
lire  la  lettre  du  khalife,  dont  le  début 
contenait  ces  mots  :  Je  rends  grâces  à 
Dieu  des  biens  dont  il  vous  a  corn» 
blés.  «  Impies ,  interrompit  Hédjadj , 
9  le  khalife  vous  salue,  et  vous  ne  lui 
»  rendez  pas  les  mêmes  vœux  dont  il 
9  vous  honore  :  je  vous  apprendrai  à 
9  agir  avec  plus  de  respect.  »  En  ache- 
vant ces  mots,  ilotason  bonnet,  et  le 
mit  sur  ses  genoux.  C'était  le  sigual 
dont  il  était  convenu  avec  les  siens* 
Aussitôt  ses  troupes  pénétrèrent  de 
toutes  parts  dans  la  mosquée,  l'épée  k 
la  main,  et  firent  main-basse  sur  tous 
les  assistants.  !*e  carnage  fut  si  grand, 
que  les  rues  de  la  ville  furent  inon- 
dées de  sang,  et  qu'on  en  avait  jusqu'à 
mi  jambe.  Il  périt ,  dit-on ,  soixante- 
dix  mille  personnes  en  cette  occasion. 
Cet  événement  eut  lieu  en  694  ou  6g5 
de  notre  ère.  Hédjadj  ordonna  ensuite 
à  tous  les  habitants  qui  survécurent 
à  ce  massacre  de  sortir  de  la  ville 
dans  trois  jours ,  sous  peine  de  mort* 
Un  homme  de  Koufah  y  ayant  été  trou- 
vé le  quatrième  jour,  fut  mis  à  mort 
sur-  le  -  champ.  Hédjadj  gouverna  les 
deux  Iracs  pendant  vingt  «deux  ans , 
avec  uuc  autorité  absolue  ei  un  grand 
éclat;  il  mourut  en  95  de  l'hégire 
(7i3-4  de  J.-C.  ),  à  i'ige  de  cin- 
qua n  tc-quatre  ans •  Les  écrivains  arabes 
prétendent  que,  dans  le  cours  de  sa 
vie ,  ii  avait  fait  périr  cent  vingt  mille 
personnes ,  et  qu'à  sa  mort  il  y  en 
avait  dans  les  prisons  cioquante  mille, 
auxquelles  celte  circonstance  sauva  la 
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vie.  Sa  mort  livra  l'empire  des  Om- 
miades  à  de  nouveaux  troubles  :  les 
rebelles ,  que  sa  feimeté  avait  réduits, 
rompirent  leurs  fers  ou  tramèrent  de 
nouveaux  complots  ;  et  la  Perse ,  la 
Transox.me,  la  Mésopotamie,  retom- 
bèrent dans  le  même  état  de  sédition 
et  de  révolte  où  elles  se  trouvaient 
avant  l'arrivée  d'Hcdjadj.  [F.  Abdel- 
MtLEK,  1»  5'|  >  et  Chotb-ben-Zeid. 
Vlll,  3i6.)  J— n. 

HEDLINGER  (Jean  Charles), 
graveur  de  médailles,  naquit  à  SchwitE, 
en  Suisse,  le  a8  mars  1691 ,  d'une 
famille  noble ,  descendant  de  celle  de 
Uettlingen.  Son  père,  qui  avait  étudié 
la  peinture  et  passé  quelques  années  à 
Rome,  était  Inspecteur  dis  mines  de 
Jlolentz.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  que  le  jeune  Iledlinger  fit  ses 
études,  et  se  livra  avec  une  infatigable 
ardeur  à  celle  du  dessin ,  contre  l'in- 
tention de  ses  parents ,  qui  le  desti- 
naient à  une  autre  profession.  Son 
génie,  qui  le  portait  à  la  gravure  des 
médailles  ,  quoiqu'il  en  ignorât  non 
seulement  les  procédés,  mais  même 
la  forme  des  outils ,  lui  suggéra  des 
moyens  d'y  suppléer,  si  ingénieux  , 
qu'ils  étonnèrent  les  gens  de  l'art,  et 
leur  fît  pressentir  la   belle   carrière 
qu'il  devait  parcourir  un  jour.  Son 
père,  entraîné  enfin  par  ses  vives  sol- 
licitations et  par  les  cloges  des  con- 
naisseurs ,  l'envoya  à  Sion,  en  1709, 
chez  Craver,  directeur  des  monnaies 
de  la  république  du  Valais.  Le  jeune 
élève  ayant  ensuite  suivi  son  maître 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Lucerne , 
fut  à  portée  d'y  voir  travailler  en  or- 
fèvrerie ,  et  se  livra  pendant  quelque 
temps  a  ce  genre  a  occupation.  La 
guerre  étant  venue  troubler ,  en  171  «j, 
''»s  paisibles  montagnes  de  la  Suisse, 
Hedlinger  ne  crut  pas  pouvoir  se  dis- 
penser d'y  prendre  une  part  active; 
il  il  fit  une  campagne ;  eu  qualité  de 


HED 

lieutenant ,  dans  les  volontaire»  de 
Lucerne.  Mais  heureusement  les  Iran- 
blés  oe  furent  point  de  longue  durée; 
il  reprit  bientôt  sou   burin.  Ce  fit 
alors  que  son  maître  le  chargea  dt 
graver  les  carrés  et  tes  coi  us  delà 
monnaie  de  Montbelliard  et  de  celle 
de  Porentrui.  Ces  ouvrages  établirent 
les  premiers  fondements  de  la  répo- 
tation  d'Hedlingcr.  Peu  satisfait  lui- 
même  cependant  de  ce  qu'il  appelait 
ses  essai > ,  et  ayant  entendu  van1* 
les  talents  de  Saint  -  Urbain ,  l'un  des 
plus  célèbres  graveurs  de  médailles 
du  siècle ,  lequel  résidait  alors  a  Na» 
ri ,  notre  jeune  artiste  résolut  de  lai* 
1er  trouver  pour  piofiter  de  ses  exem- 
ples et  de  ses  conseils.  D'abord  oui 
accueilli,  il  désespérait  de  réussir  dais 
son  projtt,  loi sque  Saint-  Urbain , 
ayant  vu  par  hasard  quelques  ouvra* 
ges  d'fbdlingfr,  en  demeura  si  con- 
tent, qu'il  alla  lui- même  le  trouver, 
et  l'admit  dans  son  atelier.  Peu  de 
temps  après,  Saint*Urbain ,  qui  avait 
le  dessein  de  voir  l'Italie,  tenta  inuti- 
lement Hedlinger   pour  l'engager  à 
l'accompagner  :  celui  -  ci  préféra  de 
faire  le  voyage  de  Paris ,  où  il  arrira 
en  1717.  Bientôt  il  s'y  lia  avec  Roet- 
tiers  et  Delaunai;  et ,  depuis  cette  épo- 
que, il  vécut  toujours  avec  eux  daift 
la  meilleure  intelligence.  Charles  XII, 
à  qui  tous  les  genres  de  gloire  étaient 
familiers ,  ayant  chargé  en   1 716,  le 
comte  de  Goeriz,  alors  à  Paris,  de 
lui  amener  de  cette  ville  un  nombre 
d'artistes  célèbres,  et  surtout  un  gra- 
veur de  médailles,  Hedlinger  fut  ap- 
pelé à  Stockholm,  pour  y  remplacer 
Karlsteiu  ,  directeur  des  monnaies , 
qui  venait  de  mourir.  La  manière  gé- 
néreuse dont  ce  prince,  aiusi  que  ses 
successeurs ,  en  agirent  avec  Hedlin- 
ger, malgré  la  dureté  des  temps  et 
malgré  môme  la  pauvreté  du  pays, 
l'attacha  tellement  à  la  Suède .  qu 
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I".  tenta  vainement  de  l'atti- 
Russie,  en  lui  offrant  des  avun- 
ttnsidérables.  11  refusa  égale- 
beaucoup  d'autres  propositions 
furent  faites  par  divers  souve- 
ie pendant ,  curieux ,  à  son  tour , 
1  Italie,  et  d'étudier,  dans  les 
lents  originaux,  les  objets  d'an- 
i  pour  l'étude  desquels  il  avait 
s  eu  une  grande  prédilection  , 
ger  obtint  la  permission  dequit- 
tncntanétnentla  Suède.  11  partit 
;6,  vit  Rome  cl  les  principales 
l'Italie,  et  fut  accueilli  partout 
i  égards  dus  à  ses  grands  talents 
qu'à  ses  qualités  personnelles. 
55,  le  roi  de  Suéde  Frédéric  et 
e  Ulrique,  d'après  les  vives 
ations  de  l'impératrice  Anne, 
tirent  qu'Hedlingcr  allât  passer 
ns  à  St.-Pétersbourg.  Mais  en- 
'arrachant  aux  instances  et  aux 
le  la  cour  de  Russie ,  qui  voulait 
r  près  d'elle ,  il  reviut  à  Stock  - 
comblé  d'honneurs  et  de  pré* 
11  obtint,  quelque  temps  après 
tour,  la  permission  d'aller  re- 
patrie, et  y  séjourna  plusieurs 
t,  pendant  lesquelles  il  se  maria, 
avaux  d'Hedlingcr  et  le  climat 
.»t  humide  de  la  Suède,  où  il 
,  ayant  dérangé  beaucoup  son 
-a nient ,  il  fit  un  nouveau  voya- 
is sou  pays  natal  :  mais  sa  santé, 
itait  un  peu  raffermie,  s'étant 
;  affûblie  à  son  retour  en  Suède, 
anda  et  obtint  son  congé,  après 
fait  agréer,  pour  le  remplacer, 
lann ,  son  élève ,  dont  les  talents 
:  connus.  Le  roi,  qui  avait  déjà 
é  Hedlingcr  chevalier  ,  inten  • 
e  la  cour ,  et  membre  de  Faça- 
des sciences,  le  combla  encore 
»n  faits  avant  son  départ.  Arrivé 
mu ,  il  y  jouissait  en  paix  du 
ur  de  vivre  au  sein  de  sa  patrie 
a  famille ,  lorsque  la  mort  vint 
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lui  enlever  son  épouse.  Cette  perte  fut 
adoucie  par  les  soius  de  sa  fille  unique, 
qu'il  avait  unie  a  son  neveu  le  lan- 
damman  Hedlinger.  Ni  l'âge,  ni  les 
fatigues  du  travail  le  plus  assidu ,  ne 
purent  ralentir  son  ardeur,  ni  altérer 
la  perfection  de  ses  ouvrages  :  il  ne 
cessa  de  graver  qu'en  cessant  de  vivre, 
le  ?4  mars  17 ni  ,  à  l'âge  de  quatre* 
vingts  ans.  Hedlinger  est  l'un  des  ar- 
tistes de  son  genre  qui  a  le  plus  pro- 
duit. Cependant  tous  ses  ouvrages  ont 
un  caractère  de  perfection  rare  ;  rien 
n'y  est  négligé  :  néanmoins  on  remar- 
que dans  les  médailles  qu'il  a  exécutées 
depuis  son  voyage  d'Italie,  un  carac- 
tère antique,  qui  les  fait  facilement 
distinguer  de  ses  premières  produc- 
tions. Ses  talents  ont  été  mis  à  contri- 
bution pir  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
ropc.Ila  fait  une  médaille  de  Louis  XV 
pour  la  cour  de  France,  à  l'occasion 
de  la  naissance  du  Dauphin  (1).  Celles 
des  impératrices  Anne  .et  Elisabeth 
sont  regardées,  par  les  connaisseurs, 
comme  des  chefs-d'œuvre.  En  géné- 
ral; les  revers  de  ses  médailles  prou- 
vent la  richesse  et   la  fécondité  de 
Son  génie.  Comme  il  était  fort  ins- 
truit, ses  allégories  sont  toujours  fines 
et  poétiques.  La  plupart  des  légendes 
sont  de  sa  composition  ;  et  elles  ont  le 
mérite  d'être  laconiques  et  très  subs- 
tantielles. Ce  qu'on  admire  surtout 
dans  ses  ouvrages ,  c'est  une  légèreté 
et  une  finesse  de  détails,  qui  cependant 
ne  dégéuère  point  en  manière ,  parce 
qu'ils  sont  toujours  subordonnés  nu 
large  et  à  la  noblesse  de  l'ensemble. 
Hedlinger  excellait   surtout  dans  la 
manière  de  rendre  les  cheveux..  11  e*t 
regardé ,  avec  raison  ,  comme  celui 
des  artistes  modernes  qui  a  le  plus 

(1)  Mechel  se  trompe ,  larMp'H  avance  que  cette 
médaïUe  a  été  gravée  à  Paru ,  Ion  de  son  séjour 
dans  celte  ville.  L'erreur  est  manifeste,  puisque 
Uedlingrr  était  eu  France  e  i  1717  ,  17 18  et  rj»^, 
et  que  la  «aUsanee  da  Dsapbin  est  de  1749. 
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îles  iim-ieiis;  et  il  a  fa  il  faire 
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eonti  rtlil ,  contribue  COCM  e  plus  rai 
ton»  1rs  Mirai  do  un  ri1  l'immortalité 
mt  gi.indi  hoiDmrs,  et  U  célébrité 
■U  grindes  .-irions.  Les  principaux 
élèves  d'Bedlingcr  soûl  Fehrmanii  , 
son  successeur;  Nicolas  Georgi,  gra- 
veur des  médailles  du  roi  de Prusse ; 
et  Daniel  H  isItuR.  attaché  à  la  cour  de 
Russie.  L'<Mnred'BedHngcrl  publie 

d'aboli  par  H jid|!Niimiib..r:;,  i  7.V, 
laéié,  avec  plus  de  déiiil,  pal  Clu'. 
de  Mechel,  Bile,  1736  et  .778,  a 
parties,  petit  miV'.  Cette  dfl  mi  ici  ■"■■li- 
iiiiii  iilln  la  gnvnK  de  cent  IttttUto- 
sept  médailles  ou  jetons,  jcconipa^iirc 
d'une  Notice  sur  ce  OrÛbM  anitte  et 
»ur  ses  uuvr-ges.  P — E. 

HÉDOU1N  (Jcah.Baptij.te),  ne 

I  Reims  ,  en  i  -/,() ,  fil  Mi  bu  nu  n  il  es 
*vec  succès,  et  se  livra  a  l'étude  des 
mathématiques.  Etant  venu  à  Paris 
avec  l'intention  de  se  perfectionner 
dans  celte  science,  il  renonça  bientôt 
a  ce  projet.  Sou  goût  pour  la  retraite 
et  tout  uni1  M'1  imnquBks  qui  lui  per- 
mît de  cultiver  les  bltics,  le  déter- 
mina j  entrer  d.iu.i  la  epngrégaliuu  de 

Sainte  Geneviève  ,  où  pour  tint  il  ue 
fil  pas  pioftssion.  11  la  quitta  pour 
Tordre  de  Premoutrc*.  et  y  prononça 
ses  TOOI  in  177').  B 
ses  supérieurs  (envoyèrent  à  Paiis 
pour  l'aire  son  cours  de  ihaJobfjhb 
C'est  pendant  ce  cours  qu'il  lui  pui 
envie  d'extraire  Y Hiiloire  philoso- 
phique cl  de  frirt  V Esprit  de  lignai. 

II  lil  couGdttirr  de  ce  trav.'iil ,  déjà 
aclievc,  a  M.  L'Ecuy ,  slon  prfrttrdn 
collège  de  Pri  nia  u  Ire*,  et  depuis  abbé- 
général,  qui  lui  en  lit  sentir  le  peu  de 
convenance,  et  lui  conseill.)  de  le  sup. 
prinetj  niai»  eel  avis  fui  nul  suivi. 
L'envie  de  se fjire imprimer,  et  peul- 
él»e  le  rrgrel  de  peidresa  peine,  l'cm- 
pot  terni,  el  l'ouvrage  paru  t.  Le  jeune 
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auteur  ne  tarda  point  J 
M.  le  garde-dewecaui  ayant 
faire  un  cie  m  pie  de  quelques  libraim 
qui   se  permettaient  (Il 
colporter  des  livres  imprimé*  dAnoW 
tilK'[ûent,orduuua  des  n 
l'auteur  et  l'imprimeur  d 
Bajnal.  Dans  son  emba  1 . 
qui, de  plus,  avait  a  apjii 
moud  ver*  ion  de  ses  supérieurs ,  *  a- 
drrs-a  a  Hèdouin  de  Pons  ■  LmUi, 
son  parent  ,    capitaine     : 
alors  détenu  au  château  de   Mtil.rt 
lui  lil  part  de  sel  craintes.  Pooa-I.tf 
don  eut  l'obligeance  de  se  cb.irgw  Ja 
délit, et  voulut  bien  p.< 
leur  de   {'Esprit  de   Raynal.   Il  m 
envoya  même  sa  riétiUra 
seur  de  la  police  l'id.-t.i- 
bert.  C'est  sur  cette  déda 
Il'5  Mémoires  secrets  aiii  ibueirnl  cet 
ouvrage  à  Bédouin   de  Puns-Ludoe , 
qui  continua  de  passer  pour  en  eut 
l'auteur,  jusqu'à  la  mon  de  son  pu- 
rent ;  il  crul  alors  devoir  lui  résigner 
ce  qui  lui  appartenait.  Quelque  jeun* 
que  fût  Bédouin  à  celle  époque,  uni 
doute  un  religieux  Ml  blâmable  d'a- 
voir extrait  et  offert  au  public  la  quin- 
tessence d'un  livre   dangereux  :  nuit 
celle  faute,  d  la   répan    I 
conduite  et  p  ir  le»  sen 
dit  à  sou   ordre,  Soti  al  I 
qui  connaissait  son  talent , 
d'enseigner  b  s  btlltavtaim 
abbaye,  et  de  rédiger,  sur 
donné  ,  des  prineipel  d'éb 
tels  qu'ils  convenaient  a  de 

li;icui.  Bédouin    rempli 

btc  lâcbc  à  la  MtwfKtM 
pe'rieur  ,  qui,  biei  tdt  upi 

tna  au  pricure-enre  d< 
où  d   cuiitiima  de  remplir 
tiont  de  cuté  et  de  m. un 
la  révolution,  Il  y  mourut 
bre  1  -iyi.  Ses  ouvragr»  mMi 
prit   H  génie  de    lignai 
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n-8°.  ;  Londres  (  Paris ,  Ca- 
8 à  ,  in-i8  ;  Genève,  J.  Léo- 
;8a ,  in-8°.  II.  Principes  de 
nce  sacrée  mêlés  d 'exemples 
Principalement  dans  ÏÊcri- 
nie  ,  dans  les  saints  Pères 

les  plus  célèbres  orateurs 
s  ,  à  l'usage  des  cours  aVé- 
Mis  dans  l'ordre  de  Pré* 
,  Soissons,  1787  ,  in-ta.  Le 
l'ouvrage  dédié  à  M.Tarche- 
e  Narboune  ,  Dillon ,  l'épitre 
ire  et  l'avertissement ,  sont 
'Ecuy.  III.  Fragments  histo- 
?f  critiques  sur  la  révolu* 
«tés  inédits.  Hédouin  avait 
tirs  douces ,  était  studieux, 
à  ses  devoirs  ,  aimé  de  ses 
s  et  estimé  de  ses  supérieurs, 
e  Dictionnaire  des  anony- 

les  Mémoires  secrets  ,  16 

'70  Z. 

VVIG  (Jean),  médecin  aile- 
professeur  de  botanique,  et 
;  meilleurs  observateurs  du 
iècle ,  naquit  à  Gronstadt ,  en 
Ivanie ,  le  8  octobre  (  ou ,  sui- 
usel ,  le  8  décembre  )  1 730. 
on  pour  l'étude  des  plantes  se 
a  de  bonne  heure;  et  leur 
fit  l'unique  amusement  de  sa 
.  Ayant  perdu  son  père  en 
fut  envoyé,  pourcontinuer  ses 
ï  Presbourg,  à  Zittau,  et  eofin 
j,  où  des  travaux  subsidiaires 
it  à  suppléer  a  la  modicité  de 
ne.  Il  y  mit  en  ordre  le  jardin 
bliothèque  de  l'université,  et 
le  cabinet,  de  plusieurs  prépa- 
anatomiques.  Bose,  profes- 
botanique,  l'ayant  pris  en  af- 
le  logea  cher  lui,  et  le  chargea , 
trois  ans ,  de  le  remplacer  a 
.  Ses  études  terminées,  Hed- 
mrna  dans  sa  patrie ,  où  il  eut 
îcation  de  ne  pouvoir  être  ad- 
:ercerla  médecine,  parce  qu'il 
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n'avait  pas  fait  ses  cours,  h  l'université 
de  Vienne  ;  il  prit ,  en  conséquence, 
le  parti  de  se  fixer  dans  quelque  ville 
de  Saxe ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
1 756 ,  et  s'établit  à  Chemnitz,  où  il  ne 
cessa  de  joindre  l'étude  des  végétaux  a 
une  pratique  fort  étendue.  Le  défaut  de 
livres  et  d'instruments  l'embarrassait 
quelquefois  dans  ses  recherches  bo- 
taniques. S'étant  adressé  à  J.-C.-D. 
Schreber,  pour  obtenir  quelques  éclair- 
cissements sur  la  [Flore  de  Leipzig, 
que  ce  dernier  venait  de  publier  en 
1771 ,  Schreber  fut  si  frappé  de  la 
justesse  d'esprit  et  de  la  sagacité  qu'an- 
nonçait la  lettre  du  jeune  médecin, 
qu'il  entra  en  correspondance  avec  lui, 
et  devint  son  ami,  lui  envoya  des  livres, 
et  même  des  microscopes ,  quUed  wig 
perfectionna  encore,  et  avec  le  se- 
cours desquels  il  fit  bientôt  les  grandes 
découvertes  qui  ont  établi  sa  réputa- 
tion. La  pratique  de  son  art ,  dans  la 
petite  ville  de  Chemnitz ,  suffisant  k 
peine  à  ce  qu'exigeait  l'entretien  de  sa 
nombreuse  famille,  il  se  décida ,  en 
1 78 1 ,  à  se  fixer  à  Leipzig,  et  y  publia 
son  Fundamentum  historiée  natu- 
ralis  muscorum,  fruit  de  vingt  ans 
de  recherches  et  de  méditation*  11 
fut  chargé,  en  1784,  du  soin  de 
l'hôpital  militaire,  fut  nommé  deux 
ans  après  professeur  extraordinaire 
de  médecine;  et,  en  1789,  l'électeur 
(  Frédéric-Auguste  )  lui  donna  la  chaire 
de  botanique,  l'intendance  du  jar- 
din, et  un  logement  a  l'académie. 
On  croit  même  que  ce  fut  d'après  ses 
avis,  que  ce  prince,  ami  des  arts, 
créa  le  beau  jardin  botanique  de  Pil* 
nitz,  si  remarquab'e  par  le  soin  qu'on 
y  donne  a  la  culture  des  plantes  cryp- 
togames. Hedwig  publia  en  peu  d'an- 
nées ses  nombreux  ouvrages ,  dont  les 
matériaux  étaient  depuis  long-temps 
dans  sa  tête.  Des  chagrins  domesti- 
ques, et  la  rigueur  du  froid  à  la  fiu  de 
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1-398,  eltértoui  enfin   sa  rubusic 

cut»iitntiooj  M  une  Be»re  Uftaue 

reniera  au  bout  île  neuf  joins,  le  7 
février  1  -,i(.  De  quinze  enfants  qu'il 
avait  en;.  Jt  ses  deux  icmiiics,  quatre 
sciilii'icnt    lui  S'irvL'i  m  inl  ;  ui4i^   scs 

é.cvesle  ris|>nt,iuhi 

et  le  1  béi  1  liaient  comme  l'ami  le  plu* 
tendre  :  i< ■-  cnunea  botaniques,  qu'il 
fil  iusqu'^  In  fin  de  sa  rie,  a wc  une 
ardeur  infaillible,  fuirai  pour  eu*  de 
vraies  parties  de  pl.ii.sii'.  A  1111c  graude 
■■■  1,  i uigpati  iLiie  vue  per- 
ç.iutc  n  une  idêeue  ûugalicre  pour 
lis  \r  liculici  niîenacppiqutt  •  vit» 
peut-il  passer  pour  le  modèle  des  ob- 
sn  v.ikiu-.  Il^éîabli  sur  de  nouvelle! 
bases  l'histoire  naturelle  des  crypto- 
games  ,  entrevue  par  Mtchcli  cl  Uille- 
nius,  défigurée  ensuite  pat  Linné  ,  qui 
avait  malheureusement  rcgardce-uiniie 
Ile  urs  111  à  les  des  mousses  les  unie-  por- 
tées sur  des  pédicules  qu'il  prenait  pont 
des  anllii-res,  mais  qui  sent  de  vraies 
capsules  contenant  les  graines.  Hcd- 
wig  reconnut  que  ,  dans  ecs  espè- 
ces, Us  petit*  corps  oblongs,  sessilcs 
dans  Irsrosultsou  dans  lesaisselles  des 
feuillis,  étaient  les  véritables  anthères: 
cl  CC  qui  u'eliil  d'.djuiii  pour  lui  qu'un 
système  fonde  sur  dès  analogies  nom- 
bBBUJMl  et  fiappanles,  devint  une  dé- 
monstration, lui-qoe,  le  !■]  pinin 
1  Jj4,  d  vil  une  anthère  du  Bryum 
jHifrÀiatem  /ouvrir,  et  lancer  le  pol- 
len. Il  convainquit  1rs  [dus  incrédules 
..'iisuri  Hiil.-^rjincsdi'  plusieurs  espè- 
ces de  mousses  iu  fui^èies,  qu'il  réus- 
sit à  lairc  lever,  eldoul  il  aperçu!  dis- 
tïiicli  ruent  les  rolyiedons.  Dis  nom- 
breux ouvragi s (i'jîcdwi;,  uousn'indî- 
QUtCMU  que  lis  principaux  :  1.  Epis- 
lohi  :h  pt.ri'int.wti.t  n  adUiicendd 
tncdicind  moxitt  Y*'\\  iig,  i-î>5  ,  m- 
4".  1 1 .  t'uiiiliiMcntum  /iistortis  nattt- 
rtilii  muicoruntj'rawlosorum ,  ibid., 
ijSa-i^Bj,  deux  part,  m-4"-,  l'fi- 


III.  Thearia  generationii  rt  fnuii- 
ficationi»  planlarvm  çry  . 
rum   Liinuri,  mémoire  1 
publié  p«r  l'acad 

i-]H4ti,;BJ),in-i",.;i(lriii,deuxii-u!f 
l'diiiuu  ,  conigi 
'■■R.  '7'J**.  '"   : 

l,i!  système  qu'il  y  développe,  parJt 
iucooti  stalle  po  ir  la  mou»**  ti  t.i 

■  gère»  {'du  M.  L.l<'!:-ii< 
p.  génji  use,  iri.ns  moiai  ;  1 
»qn'ilémctsui  Irslicbi  ■ 

»  sur  des  conjecturai. 

cijfitogaimc 

4  volumes  iu-fol.  eu  Lu 

in.md:  on  y  trouve  biikr 

ly  tique  de  cent  quaranl    . 
de    mousses  et  de   riuqutiite   aolra 
cryptogames ,  toutes  examinées  au  mi- 
croscope ,  et  Ggurees  avec  autant  d  r- 
It^.iiK-.'qued'ev.ieliiiiil,      . 
vegetttbilit  et  animal.  ■ 
i78i),io-8'.;  i-tft,  in-8'.  delreule- 
dciti  juges,  ouvrage  fondamental ,  cl 
qui  est  demeuré  cl... 
beau  travail  que  M.  Hù-n 
même  sujet.  VI.  Recueil  dt-  mrim><m 
a  observation!  fur  U  : 
l'économie,  tome  1",. 
aveebuil  planches  (en  J.- 
Une  traduction  allemande  de  r/ntro. 
duciion  à  la  pathologie tùv  Liidnc, 
Krlang,    i::" 
Ghwres  dhUtoin natal 
Bonnet,    Ui| 
volumes  iu-8".  VIII.  U.  1 
traduction  allem  rade  |  pu  t..  < .  I-V- 
cberj  des  Aphorisme*  de   H.  A.  de 
Hiiiuljul.il,  sur  l.i  physiologie  i!m- 

et  un  assez  grand  nombre  de  dîtsrfU- 

tiou   1  n  ■,l,i-iii.,;«t,  ,1.1,- 


rcCIMÎll  lilleraires  de  l,( 


crés  à  la  physique,  »  iln- 

telle   et  aux  sciences  économique!, 
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Ueclioti  de  Ricin*  dans  les 
botaniques  de  M .  Usléri ,  etc. 
>ur  plu*  de  détails ,  le  Speci- 
rurale  botanicum  in  quo  de 
is  contra  ffedwigii  theo- 
merationemuscorum  quœ- 
fruit  H. -A.  Noebdeb  ,  Gbt- 
1 797  „•  hi-4°«>  et  surtout 
e  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
îdwig,  par  M.  Deleuze,  dans 
les  du  Muséum  d'histoire 
,  Paris,  i3o5 ,  lomé  n , 
st  45 1.  — Romain  -Adolphe 

fils  du  précédent,  né  à 
,  en  177*)  succéda  à  son 
i  la  chaire  de  botanique  à 
ù  il  était  professeur  extraor- 
;  la  même  science  dès  1 789* 

prématurée  l'enleva  le  i*r. 
)ô.  Outre  le  grand  ouvrage 
ire  sur  les  fougères  {Filicum 
l  species,  Leipzig,  1799- 
part.  in-4°.»  fig.  ),dont  il  fut 
30  connaît  de  lui  :1.  Observa- 
lanicœ  |  ibid. ,  1  Bol ,  in-4*. 
:  planches  coloriées.  Gs  re- 
lit avoir  une  Mute.  H.  Ge~ 
Uarum  secundàm  chirac- 
erentiales  yad  M irbtllitf di- 
visa et  aucta ,  ibid. ,  1 806 , 
.  Un  ouvrage  sur  les  cbain- 
>iu£uliers  et  peu  connus  qui 
sur  les  feuilles  vivantes  :  il 

presse  à  Paris  en  i8o5  ;  et 
ins  qui  accompagnaient  Its 
m  s,  étaient  d'une  exactitude 
lui  admirables  {Annal,  du 
ist,  nat. ,  tome  cité ,  p.  406). 

C.  M.  P. 
VIGE  (  Stb.  ) ,  ou  A  voie  ^ 

de  Pologne ,  était  fille  de 
,  duc  de  Carinthie  ,  et  sœur 
de  (Vléranie  ,  connue  dans 
de  France  par  sou  mariage 
ilippc- Auguste.  Iiedwige  fut 
.ms  le  monastère  de  Lulzin- 
Francoiiic ,  où  clic  puisa  le 
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goût  de  toutes  les  Vertus  chrétien  ù  es. 
Ses  parents  la  marièrent  à  l'âge  de 
douze  ans,. à  Henri  duc  de  Silésieet 
de  Pologne;  Le  ciel  béait  son  union  , 
et  lui  accorda  six  enfants  ,  dont  elle 
soigna  elle  -  même  l'éducation»  Quoi- 
que jeune ,  elle  était  l'exemple  de  la 
cour  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
la  régularité  de  Sa  conduite  ;  mais 
aspirant  encore    à  une    plus  gran- 
de perfection  ,  elle  engagea  >ou  mari 
il  fonder  une  abbaye  à  Trebuifz  pour 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Gîtcaui, 
mit  à  leur  tête  une  sainte  veuve  qui 
aVait  été  Sa  gouvernante  ,  et   fit  à 
cette  maison  des  dons  si  considéra- 
bles, que  les  revenus  pouvaient  suffire 
à  l'entretien  de   mille  pauvres.  Elle 
vint  habiter  dans  le  voisinage  de  l'ab- 
baye, et  s'y  rendait  même  souvent 
pour  participer  aux  exercices  de  ppété 
ou  aux  travaux  des  religieuses»  La 
pieuse  duchesse  vendit  ses  pierreries 
et  .^cs  bijoux  pour  en  dû>tribucr  le 
prix  -ê  se  vêtit  d'une  étoffe  grossière  , 
porta  jour  et  nuit  un  cilice  ,  enfin  re- 
nonça pour  jamais  aux  délicatesses  et 
aux  vains  plaisirs  du  monde.  Elle  ob- 
tint ,  quelques  années  après  ,  l'agré- 
ment de  son  maii ,  pour  demeurer 
dans  l'intérieur  de  l'abbaye;  mais  elle 
ne  voulut  pas  se  lier  par  des  vœux , 
afin  d'éj  rouver  moins  de  gêne  daus 
sou  dessein  de  se  consacrer  entière- 
ment au  .soulagement  des  pauvres.  Son 
mari  ayant  été  blessé  «  t  fait  prison* 
nier  dans  la  guerre  qu'il  soutenait  con- 
tre Conrad  duc  de  Kirn,  Heiiwige  sup- 
porta cette  disgi  âcc  avec  résignation 9 
et  alla  trouver  Conrad ,  qui  s'adoucit 
en  la  voyant ,  et  consentit  a,  la  paix. 
La  mortde  son  mari,  arrivée  quelque 
temps  après  ,  ne  fut  pas  le  seul  mal- 
heur par  lequel  la  Providence  se  plut 
à  l'éprouver:  H  en  ri- le -Pieux,  son  C'a 
aîué  ,  fut  tué  en  1^4  f ,  en  combattant 
les    Tar  tares.   Vainement  s'efforça- 

3<# 
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t-elle  de  surmonter  «  donJtlT  .  m 
nptAantiM  jatca  (ils  ebrfri  doit 
m  pour  l,i    cause  lit   Dieu-itièiue; 

le  eWrin  qu'elle  itwi  rnaenti  A  ,ii 

Ircip  mutent, al  elle  ne  recevait  point 
1rs  consolai  ion  s  qu'elle 
donner  .1  imis  cens  qui  l'union  nient. 
tir»  bitotdl  ;  clic  picvi! 
ta  fin  piochatne, demanda  à  recevoir 
l'extrciiie-nnelion  ,  quoique  1  ien  n'.tii- 
noiifàl  le  ilniR  de  son  c'Jat,  et  mou- 
rut, peu  de  jours  aprci ,  le  i5  oc- 
tobre L2|3  ,  ayant  passé  quarante 
ans  dans  la  r étrille  cl  la  pratique  île 
1  ou  s  les  exercices  de  la  jMMtawr.  lié- 
l;i  fête  de  Sir-  lie  linge 
le  17  octobre.  \V — s. 

UEDWIOE  ,  reine  de  Pologne  , 
née  en  187  1  ,  était  fille  tsadettt  de 
1,oiii.nle  Hongrie.  Après  l.i  RtOfl  de 
son  père,  elle  fut  choisie  dans  une 
assemblée  des  magnats  ,  pour  lui 
succéder  au  troue  de  MegM  .  Mail 
jou»  la  réserve  que  l'époux  qu'elle 
prendrait  aurai!  l'agrément  de  l.i 
Otto.    Si    mère  Elisabeth    vit    avec 

[■eiiie  une  disposition  qui  conlrariait 
rs  projets  du  feu  roi  en  laveur  de 
Marie,  sa  fille  aînée  :  rependant  elle 
ne  pul  se  dispenser  d'envoyer  unam- 
KUMidafit  à  la  diète  pour  lui  annon- 
cer l'arrivée  proi-liai  m:  de  la  princesse 
Hedwigc;  mais  elle  demanda  qu'j- 
ptea  su"  riiiirooiwnient,  on  lui  per- 
mit de  retourner  n  Hongrie,  afin  d'y 

,,,  Lnn  -.un  educuion  dans  su  famille. 

I,cs  nobles  Polonais  crurent  voir  dans 

celte  demande  le  de-sein  eu  lié  de  dis- 
poser de  la  m. un  oHMwfJ  Mufti 
leur  gré  ;  en  OMaalojuw 
roi  ZtmaviU  ,  duc  de  M  a/.ovit ,  qu'ils 
lui  déclinaient  pour  époux.  Les  Pala- 
tins ,  càtogdl  d'aunoncer  celle  nou- 
velle a  Elisabeth ,  la  trouvèrent  mieux 
Ml  ut  f «priaient  ;  et  ils 
ïli|iideieni  avec  ïfle  .  an  MU  de  la 
ditle,  qui  ,  d.iii.  k    M»  OÙ    JJcdwige 


REO 
mourrait  sans   enfant  ,    le  initie  de 

■■■■■■■  Marie.  Ce  tnàti  déplut  ,i  Ziau> 
VÏU;  a  ayant  eclioué  dans  son  projrt 
de  le  faiic  dedaicr  nul  , 
même  la   guerre  dans   uu    royaume 
•T  i  j  '  1 J  était  amcUl  de  fendre.  Son  eTee- 
ii-n.  fut  caaaea  :  min  la  PoJogoa  n'en 
était  pal  moius  en  proie  aux  horreurs 
de  la  guerre  civile  clétrangf  re ,  tow- 
qnc  I''*  Palatins  itluurntrriii    Utom 
v  ers  Elisabeth,  nui  ooflaei 
à   laisser  enriiv  llcdvu  . 
vceà  CraeoTie.en  i384  ,  fut  célé- 
brée par  des  fêles  j  ef  son  couronue- 
ment  ne  fut     retarda*  qu'autant  qut 
l'exigeaient  leapreparatii 
gusic  cérémonie,  l,a  pfmoeaaa  n'auit 
alors  que  Irak*  ans;  mais ,  disent  k« 
liistonens ,  déjà  on  déco  . 
une  raison  épurée,  du  esprit  solide, 
des -inlunrnls  nubien  et  si  n.i'urtls, 
qu'elle  semblait  n'avoir  rien  A  atten- 
dre du  temps  ni   de  l'expérience.   A 
«■s  qualités  si  précieuses  elle  fuignail 
une    rare  beauté  r  aussi    un    ;rjn) 
nombra  de   princes   s'empreWreoi- 
ils  de  briguer  sa  main.  Parmi  eut , 
Jagellon  ,  duc  de  lâlhuiuir  ,  se  (ai- 
sait  distinguer  par  les  avantages  cx- 
térieurs,  t!  par  la  valeur  dont  il  avait 
déjà  donné  des  ftreuvtf  .-■ 
annonçait,  dans  toute*  I 
une  grande  déférence  puur  les    ■Ba- 
nals; et  enfin  la  réunion  de  son  du- 
clié  de  Lilhuanie  à  l.i  I' 
Voit  de  lui  concilier  tuus  les  suOragrsf 
1  picvenuebvorabl(nurBl 
pour  Guillaume  ,  duc  d'Autr 
même  elle  l'avait  fail  venir  à  s 
mais  la  première  fois  qu'elle 
gcllou  ,    elle    seulil  u  premi 
solution  ébranlée  ;  ce   prince 
instruit  des  vérités  de  la   religion 

■ 
va  aucune  raison  à  opposer  nu  dear 
du  senjt.   Hcdivige  épousa  1 
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t386,  Jagellon ,  qui  avait  pris  le  nom 
de  JVladisUts  F  ;  elle  partagea  avec 
lai  la  gloire  de  convertir  au  christia- 
nisme les  habitants  de  la  Lithuanic.  Sa 
conduite  fut  toujours  à  l'abri  du 
moindre  soupçon  ;  elle  eut  cepen- 
dant à  souffrir  de  la  jalousie  de  son 
mari  :  mais  son  innocence  triompha 
de  la  calomnie.  Elle  mourut ,  en  1399  > 
h  vingt-huit  ans,  d'une  suite  de  cou- 
ches ,  regrettée  de  ses  sujets  dont  elle 
avait  adouci  le  sort,  et  de  son  époux, 
qui  rendait  enfin  une  justice  entière  à 
ses  qualités  et  à  ses  vertus.  Elle  vou- 
lut que  le  prix  de  ses  pierreries  fût 
employé  pour  soulager  les  pauvres  et 
]H>ur  achever  lesbauments  de  l'uni- 
versité de  Cracovic.  W— s. 

HEEMSKEHCK  (Jacques  Var), 
amiral  hollandais ,  était  issu  d'une 
famille  ancienne  et  distinguée.  Il  se 
voua  au  service  de  mer ,  et  se  fit  re- 
marquer par  son  intrépidité  et  ses  con- 
naissances dans  l'art  nautique  :  c  est  ce 
qui  lui  valut ,  en  i5g5 ,  le  comman- 
dement d'une  expédition  formée  pour 
chercher  une  route  à  la  Chine  et  aux 
Indes  par  le  Nord-Est;  il  avait  pour 
premier  pilote  Guillaume  Barentsz. 
Celui-ci  avait  déjà  lait  ce  voyage  l'an- 
née précédente,  et  s'était  élevé  jus- 
Îu'à  la  pointe  la  plus  septentrionale 
e  la  nouvelle  Zemble,  qu'il  avait 
nommée  Is-Hoek  (  Cap  des  Glaces  ): 
die  est  par  les  770  delatitdde  boréale. 
Barentsz ,  voyant  qu'il  n'y  avait  pas 
de  possibilité  d'avancer  davantage  à 
cause  des  glaces,  quoique  Ton  fût  au 
5i  juillet,  revint  en  Hollande.  Il  ren- 
contra ,  quelques  jours  après,  deux 
autres  vaisseaux  expédiés  en  même 
temps  que  le  sien ,  desquels  il  s'était 
séparé  sous  les  hautes  latitudes,  et  sur 
l'un  desquels  était  le  voyageur  Hugue 
LinschoL  Barentsz  arriva  le  16  sep- 
tembre à  Amsterdam.  Ce  voyage  avait 
duré  trois  mois  onze  jours.  L'espé- 
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ranoe  qu'il  fît  concevoir  de  trouver  le 
passage,  engagea  les  états-généraux  et 
te  prince  d'Orange  à  tenter  une  nou- 
velle expédition ,  sous  les  ordres  de 
Heemskerck;  sept  vaisseaux  en  firent 
partie  :  elle  quitta  le  Texel  le  a  juin 
i5q5.  Le  18  août,  elle  entra  dans  le 
détroit  deWaigatz  ou  de  Nassau ,  qui 
était  rempli  de  glaces.  Les  Hollandais 
abordèrent  plusieurs  fois  sur  la  nou- 
velle Zembleetsurle  continent  d'Asie, 
et  curent  des  communications  avec  les 
Samoïedes.  Ils  essayèrent  à  diverses 
reprises  d'avancer  au  nord  et  à  l'est, 
au  -  delà  du  71e.  parallèle  :  toujours 
les  glaces  les  en  empêchèrent  ;  enfin, 
le  ?5  septembre ,  elles  arrivèrent  en 
si  grande  abondance,  les  bromes  de- 
vinrent si  épaisses  et  les  vents  si  va- 
riables ,  qu  ils  se  décidèrent  à  sortir 
du  détroit.  Le  18  novembre,  tous 
les  vaisseaux  entrèrent  heureusement 
dans  la  Meuse.  L'inutilité  de  ces  deux 
expéditions  refroidit  le  zèle  des  états- 
généraux  ,  qui  ne  voulurent  pas  en  au- 
toriser une  nouvelle  en  lui  donnant  une 
commission  :  ils  annoucèrent  cepen- 
dant qu'ils  ne  l'empêcheraient  pas, 
et  promirent  une  récompense  en  cas 
de  réussite.  Le  conseil  de  ville  d'Am- 
sterdam arma  deux  bâtiments;  Heems- 
kerck et  Barentsz  furent  encore  a  la 
tête  de  l'expédition.  Ils  partirent  du 
Vlie,  le  18  mai  1596.  Ce  troisième 
voyage  fut  le  plus  malheureux.  Ar- 
rivés sous  les  hautes  latitudes,  Barentsz 
et  Jean  Cor nelisz  Ryp,  capitaine  du  se- 
cond bâtiment ,  différèrent  d'avis  sur 
la  route  à  suivre.  Le  19  juin,  on  vk 
la  côte  occidentale  du  Spitzberg ,  par 
8o°  11'.  Les  Hollandais  crurent  que 
c'était  le  Groenland.  Ils  abordèrent 
dans  cette  contrée  inhospitalière ,  et 
curent  beaucoup  a  souffrir  des  ours 
blancs.  Le  icr  juillet,  ils  se  trouvèrent 
par  7G0  5o'  :  Barentsz  et  Ryp ,  n'ayant 
pu  s'accorder  sur  la  direction  qu'il  fal- 
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Un  prendre,  se  >rp  iraYfMl  ;  M  dernier 
fl[  voile  au  tiurd,  espérant  qu'il  par- 
viendrai t  passer  a  Fort  des  ferres. 
ISircutsi   couru!  au  .sud  à   cause  des 

nouvelle  'Aérobic  par  ■jlJ",  tien  suivit 
b  cdtr.  Le  (  i>  aoùt.lc  vaisseau  ne  trou- 
v I  p:  is  il  .iiî  leaglactl  contre  l'île  d'O- 
range au  uordde  la  nouvelle  Z'.inble  : 
il  pÉCTinl  cependant  à  s'en  dégager  ; 
fut  pour  s'j  trouver  de  nou- 
veau engagé,  sur  la  cote  orientale  de 
ente  dernière  il;  ,  M  il  fut  coutrainl 
'bivcnier.  On  ne  peut  s'imaginer  tout 
Ce  que  les  Hollandais  eurent  à  souf- 
fril  de  la  ligueur  duc.  t  affratn  climat. 
l)u  .'f  novembre  au  'ij  jinvicr  suivant, 
ils  furent  privés  de  la  vue  du  soleil. 
Apres  des  peine*  infinies  ils  s'enili  ir- 
«nêrtntjc  » 4  juin  O97.  sur  djtu 
petits  bâti. nciils  qu'ils  avaient  cons- 
truits pour  rrraplicer  l.tir  •ejaseauj 
rompu  parles  glaces,  cl  firent  route 
ait  ii.ti  il .  pui-.  Moues!.  Lcig.Baifulsz, 
malade  depuis  iong  temps,  mourut.  S'S 
compignou»,  après  avoir  lutte  contre 
les  giace^.  qu'il-  élaient  souvent  ob  i- 
gés  de  traverser  à  pied,  reucon- 
ti  ci  .-m  ,  I  ■  >:S .  drus  barques  russes 
'ancre  dans  une  baie  de  la  nouvelle 
ZenUi  ;  naû  «Un  partirent  le  l<  n- 
demain.  le  laaoùt,  les  H.ill.ndais 
Tireui  dMltrei HllalUj  et  en  obtinrent 
, !   ,  ni  ,.[■  1;  e)  le  ay,  ils  abordèrent 
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K  ,,111  eicniRvp.quis'étuil  séparé  d'eu» 
finaêt  précédante,  et  qui  les  emmena 
sur  Sun  vaisseau.  Ils  etiliërcut  dans 
la  Meuse  le  ay  octobre  , cl  arrivèrent 
le  1"  novembre  à  Ainsi"  datn,  r,vc- 
1ns  des  iiiOiin-.  li  .S 's  qu'ils  porl.iient 
à  la  nouvelle  Scgtbl  '.  Ils  n>  restaient 
lus  qn"  douée.  Le  mtuvaii  lacet» 
enl reprise  ne  iâourai  pu. 
fgodanti  que  lis  ékati 
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pagnes  dans  la  mer  des  Indes, 
itioi  ,  il  combattit  et  prit  une  gi 
c.iraque  portugaise,  richement  chargée 
cl  montée  par  plus  de  700  hommes  ; 
il  l'amena  en  Hollande.  En  1607  ,  il 
partit  comme  amiral  d'une  (lutte  de 
aô  vaisseaux  de  guerre  que  les  élati- 
géuéraui  envoyaient  «mire  les  Es- 
pagnols. Il  les  attaqua,  te  aSavnl, 
sous  le  canon  de  Gibraltar,  quoiqu'il» 
fussent  une  fois  aussi  nunibrrux  <|ik 
lui,  et  protégés  par  la  forteresse.  An 
indien  du  combat ,  il  eut  la  cwsie  em- 
portée par  un  boulet.  Sa  blessure  ne 
l'empêcha  pas  d'encourager  sou  mon- 
de, et  de  garder  son  epe*  joaan'aa 
moment  où  il  expira.  Les  Hollandais 

remportèrent   une   victoire  complète. 

L'amiral  espagnol  mourut  ainsi  en 
combattant.  La  relation  des  trois  ex- 
péditions an  nord-est  fut  publiée  par 
Gerardde  Veer,quiav»lt  accompagna 
liirentsz  dans  les  deux  dernières;  elle 

ii. mit  un  latin,  en  hollandais  cl  en 
rançais.  En  voici  le  litre  dans  la  pre- 
mière de  ces  langue»  i  Cerardi  de 
fera  liiariwn  naUtiCHM,  sauver* 
descriptio  Irium  navigaiionam ,  etc. 
Ainsi.,  i5y8,  1  vol.  ni-ful.,Gg.  Voin 
le  titre  franc  lis  :  fraye  description 
de  trois  voyages  de  mer  très  aimi- 
r&btes  faicls  en  trois  «nu*,  à  cha- 
cun an  un,  par  la  navire*  tTflol- 
larule  et  Zelande ,  <i«  nord  par  der- 
rière Norvège ,  Moscovieet  Ttria- 
lie,  vers  le  royaume  de  China  et 
Catay.-.p.ir  Girard  te  feri,  1  )  Ams- 
terdam, i.'îyS,  lu-fol.;  l'édilion  fran- 
çaise a  été  répétée  clin  le  même 
libraire  en  1600  et  t6oa,«l  k  Parti, 
i5i);i,  1  vol.  iu-i-a.  1'  J 
ancienne  Ir.idilctinu  il  llajenM,  YYniii1, 
lri4-i,  >■! -','.  Cette  relation  »*r  trunve 
aussi ,  un ii  abritée,  iLmm 
.les  Petits  !  oyages  de  |(V  Brv;  elle.- 
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huérée  à  la  suite  du  voyage  ae  Lîns- 
chot  aux  Indes  orientales  :  ce  n'est 
qu'un  sommaire  du  texte  de  De  Veer. 
Linschot  a  publié  un  récit  des  deux 
premiers  voyages  (F.  Liwschot).  La 
relation  de  De  Vcer  est  encore  dans  le 
1er.  vol.  du  BecueSdes  Voyages  qui 
ont  servi  à  rétablis semm^é»  Indes 
orientales ,  etc.  :  le  stjMÉMf  plus 
moderne.  Dcperthes,  nfièmftÊtlfis- 
toire des  naufrages,  loi àéékté place 
dans  le  i".  volume  de  cet  ouvrage. 
Gomme  ce  récit  est  un  peu  prolixe  et 
contient  trop  de  détails  nautiques,  le 
rédacteur  de  cet  article  l'a  beaucoup 
abrégé  en  l'insérant  dans  la  nouvelle 
édition  du  livre  de  Dcperthes,  qu'il  a 
publiée  en  1 8 1 5  5  et  il  a  suivi  l'exem- 
ple que  lui  avait  donné  l'abbé  Pré- 
vost dans  le  tome  xv  de  son  Histoire 
des  voyages.  Enfin  le  journal  du  3*". 
voyage  de  Barentss  a  été  placé  dans 
la  partie  xi  des  Petits  Voyages,  avant 
la  description  du  Spittberg  dont  on 
revendique  la  découverte  en  faveur 
de  ce  navigateur  et  de  Ryp  son  con- 
frère. E — s. 

HEEMSKERK  (Mabtih  Van  ), 
peintre  hollandais,  né,  en  i4g8,au 
village  de  Hecmskerk,  dont  il  prit  le 
nom,  était  fils  d'un  maçon  nommé 
Van-Véen ,  qui ,  I  ayant  d  abord  placé 
chez  un  peintre  de  Harlem ,  l'en  retira 
peu  de  temps  après ,  pour  l'occuper 
wcL  travaux  les  plus  grossiers,  fie 
jeune  Martin  ,  qui  avait  déjà  pris  le 
goût  des  arts  ,  ne  rentra  qu'avec  une 
extrême  répugnance  dans  la  maison 
paternelle ,  et  saisit  avec  empressement 
ta  première  occasion  de  s'en  éloigner. 
Muni  d'une  petite  somme  d'argent 
qu'il  tenait  de  sa  mère ,  et  tacitement 
autorisé  par  cette  bonne  femme  à 
prendre  la  fuite ,  il  se  rendit  à  Delft , 
cbez  le  peintre  Jean  Lucas,  qui  jouis- 
sait alors  de  quelque  réputation. Néan- 
gtQWs  %  voyant  que  ton  maître  ne 
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faisait  rien  pour  l'encourager  ,  il  se 
hâta  d'entrer  chez  J.  Schorer,  artiste 
célèbre ,  qui  avait  rapporté  de  Rome 
et  de  Venise  une  feule  d'études  pré- 
cieuses. Les    progrès  de  l'élève  fo- 
rent si  rapides  que  le  maître  en  prit 
de  l'ombrage.  Heureusement  Hecms- 
kerk n'avait  déjà  plus  besoin  des  le- 
çons de  Schorel ,  lorsque  celui  -  ci 
crut  devoir  le   renvoyer.  Ge  fut  à 
cette  époque  que  Hcemskerk  corn* 
posa  son  tableau  de  Saint  Luc  occu- 
pé à  feindre  la  Vierge  et  F  enfant 
Jésus,  et  qu'il  en  fit  présent  à  la  com- 
munauté des  peintres  de  Harlem •  Ce 
morceau  eut  beaucoup  de  succès  ;  et 
les  magistrats  de  la  ville  se  hâtèrent 
de  le  placer  dans  leur  salle  d'assem- 
blée. Cependant  fauteur  de  cet  ou  vrage^ 
trop  avide  de  renommée  pour  se  con<% 
tenter  du  suffrage  de  ses  compatriotes, 
partit  pour  l'Italie.  Il  y  resta  environ 
trois  ans ,  sattachant  à  former  son 
goût  sur  celui  de  l'antique ,  et  consul- 
tant souvent  le  célèbre  Michel-Ange , 
qui  enrichissait  alors  d'une  foule  de 
cheft-d'osuvre  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Le  résultat  de  ses  nouvelles 
éludes  ne  répondit  pas  tout- à- fait  à 
ses  espérances  ;  il,  changea  entière- 
ment oc  manière  :  son  dessin  devint 
plus  savant ,  mais  ce  fut  au  préjudice 
de  son   coloris  ;  et  lorsqu'il  fut  de 
retour  en  Hollande  ,  quelques  uns  de 
ses  admirateurs  regrettèrent  de  ne 
plus  trouver  dans  ses  productions  le> 
charme  qui  les  avait  séduits.  Les  vraie 
amateurs  ,  néanmoins ,  surent  appré- 
cier les  qualités  qu'il  avait  acquises  ; 
son  atelier  se  remplit  d'élèves,  et  il  fit 
fortune  en  peu  de  temps.  En  1573, 
ce  peintre  éprouva  une  perte  bieu 
douloureuse.  Forcé  d'abandonner  la 
ville  de  Harl<  m  que  les  Espagnols  te- 
naient assiégée,  il  chercha  un  asile  à 
Amsterdam ,  chez  un  de  ses  élèves 
nommé  RauaërU  Peu  de  temps  après  % 
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Harlem  m  rendit  ;  et ,  maigre  la  pro- 
messe que  les  vainqueurs  avaient 
faite  de  ne  point  piller  cette  ville ,  ils 
s'y  portèrent  aux  plus  cruels  excès. 
La  maison  dUeeniskerk  ,  remplie  de 
soldats  ,  fut  entièrement  dévastée,  et 
les  plos  beaux  ouvrages  de  ce  maître 
furent  anéantis.  Cette  malheureuse  cir- 
constance nous  explique  pourquoi  les 
ouvrages  d'un  peintre  aussi  fécond  et 
aussi  laborieux-,  sont  aujourd'hui  si 
rares  dans  le  commerce.  La  galerie  du 
Musée  royal  n'en  possédait  aucun  , 
même  avant  les  événements  de  1 81 5  ; 
et  l'on  'n'en  trouverait  peut-être  pas 
un  dans  les  grandes  collections  de 
Londres.  Les  seuls  qui  existent  encore 
sont  épars  en  Hollaude  et  dans  quel- 
ques villes  delà  haute  Allemague.  Son 
tableau ,  représentant  Mars  et  Vénus 
surpris  par  Fulcain ,  en  présence  de 
tous  les  dieux  ,  a  été  long-temps  en 

Î;rande  réputation  (1).  Mais  ,  telle  est 
a  diversité  des  opinions  en  matière 
d'arts ,  que, loin  d'admirer  cette  com- 
position ,  le  Prussien  Forsteren  parle 
avec  le  dernier  mépris ,  et  comme  s'il 
eût  été  convaincu  aavance  que  ce  de- 
vait être  un  méchant  ouvrage  :  «  Était- 
»  il  dans  Tordre  des  choses  possibles , 
»  s'écrie-til  avec  impertinence ,  que 
»  famé  d'un  Raphaël  ,  d'un  Titien , 
»  d'un  Guide ,  descendît  du  ciel  pour 
»  vivifier  un  artiste  pétri  du  limon 
»  Belgique  ?»  La  vérité  est  que  la 
manière  de  Martin  manquait  d'élé- 
gance. Il  avait  de  l'imagination  ;  son 
dessin  était  ferme  et  correct  :  mats 
les  contours  de  ses  figures  étaient 
secs,  et  tranchaient  durement  sur  les 
fonds.  Le  caractère  de  ses  têtes  man- 
quait d'élévation  ;ses  draperies  étaient 
pesantes  et  trop  chargées  de  plis.  Ce 
fut  à  la  connaissance  qu'il  avait  de 
l'anatomie,  et  à  l'affectation  de  science 
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qu'il  montrait  en  prononçant'  atvet* 
force  les  veines  et  les  muscles  \  qu'il 
dut  la  plus. grande  partie  de  ses  suc- 
cès. En  cela,  il  voulait  imiter  Michel* 
Ange,  dont  il  avait  reçu  à  Borne  des 
encouragements  ;  mais ,  quoique  sa- 
vant dessinateur ,  il  resta  toujoursMa 
de  sosjjMBule.  Martin  van  fleems- 
kerkjMAntfà  Harlem  ,  en  1574  , 
a^  4Humnnite-seize  ans.  U  légua 
uue  lomtwconsîdérable  à  sa  paroisse, 
pour  marier  chaque  année  un  certain 
nombre  de  jeunes  filles ,  leur  impo- 
sant Tunique  obligation  de  venir,  avec 
leurs  maris,  danser  en  rond  sur  sa 
fos$e  le  jour  de  leurs  noces.  Cette  fon- 
dation a  été ,  dit-on ,  religieusement 
respectée.  La  croix  de  cuivre  dont  la 
tombe  du  testateur  était  surmontée  , 
fut  la  seule  que  les  protestants  lais- 
sèrent subsister  dans  les  cimetières , 
à  l'époque  où  la  religion  réformée  de- 
vint dominante  en  Hollande.  Les  ha- 
bitants du  village  de  Heemskerk  ne 
voulurent  pas  permettre  qu'on  leur  en- 
levât ce  seul  titre  d'un  legs  auquel  ils 
attachaient  beaucoup  de  prix.  Si  les 
tableaux  de  ce  peintre  ont  presque 
tous  clé  perdus,  on  en  est  dédomma- 
gé par  la  grande  quantité  d'estampes 
qui  ont  été  gravées  d'après  lui  (  tant 
par  lui-même  que  par  Philippe  Galle 
et  Herman  Muller  ).  Vasari  en  donne 
une  liste  descriptive  que  les  amateurs 
peuvent  consulter.  F.  P— t. 

H  K  E  R  (  Chrétien  )  naquit ,  en 
1715,  à  Klingnan ,  ville  du  ci-devant 
comté  de  Baden  en  Suisse,  et  mourut 
a  St.  -  Biaise  en  1  769.  Il  se  distingua 
parmi  les  savants  bénédictins  du  mo- 
nastère de  St.  -  Biaise  ,  dans  lequel  il 
fut  reçu  en  1705  ;  il  y  fut  biblio- 
thécaire et  inspecteur  du  cabinet 
des  monnaies.  Conjointement  avec 
Macquard  Herrgott,  il  a  publié  la 
Nummotheca  prineipum  Austrût, 
a  vol.  in-foL,  Fribonrg  eu  Brisgau, 
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s  7 5a  et  55,  et  la  Pinacolheca  prin- 
cipum  Austriœ,  ornée  de  1 1 4  plan* 
cbes  in -fol.,  dont  la  première  édition 
parut  en  1 768 ,  et  la  seconde  eu 
1773.  Dans  un  ouvrage  polémique 
rempli  d'érudition ,  et  précieux  pour 
l'histoire ,  il  défendit  son  collègue 
Hcrrgolt  contre  l'abbé  de  Mmi,  Fri- 
dolin  Kopp  :  A  non)  mus  Murcnsis 
denudalus  et  ad  locum'  suum 
restituais  ,  seu  acta  fundationis 
principalis  monasterii  Murensis 
denuo  examinata  et  auctori  suo  ad- 
scripta  ;  opus  duobus  libris  compre- 
Jiensum,  ac  vindiciis  actorum  Mu* 
rensium    opposition  y   Fribourg    en 

Brisgau,  i755,in-4°*  U— 1. 

HEERKENS  (Gérard-Nicolas), 

médecin ,  né  à  Gromngue  en  1728, 
mort  en  1801  ,  cultiva  \iï  poésie 
latine  avec  quelque  succès.  On  a  de 
lui  :  I.  De  valetudine  htteralorum, 
poemay  Ijeyde,  1749»  in-8°.  11.  Sa- 
ura de  moribus  Parhisiorum  etFri- 
siœ ,  1750,  in-4°*  UL  De  officio 
medici,  iy5a,  in-8*.,  poème  dédié 
au  cardinal  Ange-Marie  Quirini.  IV. 
lier  Venelum,  1760,  in-8°.  de  33 
pages  ;  c'est  un  poème  consistant  en 
trois  élégies  ,  suivies  d'une  ode.  V. 
JSoiabilium  libri  duo,  1765,  in- 
8°.  Il  donna  les  livres  troisième  et 
quatrième  en  1770.  C'est  une  rela- 
tion pleine  d'iiitéiêt,  et  agréablement 
écrite  (  quoiqu'on  y  trouve  des  solé- 
cisrocs),  du  voyage  qu'il  avait  fait  en 
Italie.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu'il 
découvrit  la  maison  de  campagne 
d'Horace,  dont  il  parle  à  la  page 
29  du  tome  1er.  de  ses  Notabilia. 
\I.  A  uni  rustici  januarius  ,  1 767 , 
in -8".  VIL  Empedocles,  1783,  in- 
8°.  Saxius  ne  citant  cet  ouvrage  que 
d'après  la  mention  qu'en  fait  Heer- 
kens lui-même ,  a  l'air  de  ne  pas  oser 
assurer  qu'il  existe.  Le  doute  n'est 
pas  permis  ici.  Jérôme  de  Bosch, 
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éditeur  de  l'Anthologie,  possédait  ua 
exemplaire  de  cet  opuscule ,  qui  pa- 
raît avoir  été  tiré  à  petit  nombre.  VIII. 
Avesfrisicœ ,  Rotterdam ,  1 787 ,  in- 
8°.  de  298  pages.  Les  oiseaux  que  l'au- 
teur décrit  en  vers,  sont  au  nombre 
de  dix.  Il  se  justifie  dans  la  préface 
d'avoir  écrit  en  vers  plutôt  qu'en 
prose  ;  mais  les  rédacteurs  du  Journal 
des  savants  (  juin  1787  )  observent 
qu'il  écrit  à-peu -près  aussi  mal  en 
prose  qu'en  vers.  IX.  Italicorum  li- 
bri  très ,  Grouingue ,  1 793  ,  in  -  8°. 
Le  premier  livre,  composé  de  sis 
lettres  en  forme  d'élégies ,  avait  déjà 
paru  à  Grouingue,  1762,  in -8°.  de 
5a  pages;  et,  sur  le  titre  ,  1  auteur 
se  qualifiait  membre  de  l'académie 
des  Arcades,  et  correspondant  (mi- 
nister)  de  celle  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres de  Paris.  X.  Icônes,  Utrechf, 
1 787 ,  in  -  8°.  Le  libraire  d'Utrccbt 
craignant  que  le  peu  de  mesure  que 
gardait  Heerkcns  ne  lui  attirât  des 
désagréments ,  eu  changea  le  frontis- 
pice et  la  date;  de  là  les  exemplaires 
datés  de  Paris,  1788,  in  -8°.  C'est 
dans  la  préface  de  ce  livre  qu'Heer- 
kens  a  tenté  une  supercherie  litté- 
raire qui  ne  lui  a  pas  réussi.  Il  y 
parle  de  la  découverte  d'une  tragédie 
intitulée  Ter  eus ,  et  qui ,  d'après  lui , 
serait  de  Lucius  Varus,  poète  tragi- 
que du  siècle  d'Auguste.  Heerkens  , 
voulant  faire  hommage  de  cette  tra- 
gédie au  roi  de  France ,  s'adressa  au 
baron  de  Bretcuit,  et  demanda  la  fa- 
veur d'être  imprimé  au  Louvre  (  où 
était  alors  l'imprimerie  royale).  Le 
ministre  de  la  maison  du  roi  prit  l'a- 
vis de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  qui  ne  se  coutenta  pas 
des  fragments  qu'Heerkcns  offrait 
d'envoyer  ,  et  demanda  communi- 
cation de  l'ouvrage  entier;  ce  que 
Heerkens  refusa.  Mais  il  avait  nul- 
adroilcmcut  cité  dans  la  préface  de 
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»c»  fconel  le  piologuc    entât    M   de 
i    h  lie  son   Ttreus.  le 
«Tant    bibliothécaire    de    Venise  , 
r>l.   l'..bbe  HuttUt,    M  larda    pas  à 
rin'iuvnr  M   piouver  l'imposture.  Il 
»e  Irouva  que  ce  Tereus  n'était  aulre 
ipir  la    f'rngné   de    f ïrés;.    Corrario. 
(ffjr.  t-onniaio,  IX,  t>5 1  ),  rmprr- 
incca  Vrmseem558,.ii-4  . ,  réim. 
primer-  à  Itoincro  ili38.  in-i*.  Pour 
jilui  di'Jet.ils  sur  MU  anecdote  lit- 
téraire,  on   peut    consulter    les  Mé- 
langes de  critique  et  de  philologie 
pur  M.    Chardon  de   la    Roche  Ue, 
iuro.  m,  M. 5 18-54 V.  M.  barbier 
attribue  a  ILrrk  us  l'opuscule  pu- 
1)  ie  sont  ee  litre  ;  M  a  rit  Curuili  prro- 
igr-nsis    satyra  ,    i*j58  ,  1*11  -  8"., 
ni  Suioa  lie  parle  pas.    A.  H — t. 
Itk'.LMA"»,  pbiloaofbe,  sniiiom- 
■  li'    lJi.\iitiiiiinte  (  1 },   florissait  an 
nilurliccrnciV   duitl*.  Mule    .ivn.t 

«nie  cyrénaïque  dont  Anstipperst  le 
ebef,  -lai ail  etc  disciple  de  l'cnhate. 
Il  fut  lr  fondateur  d'une  nouvelle 
se. le.  qui  .  de  «on  nom,  (ut  appe- 
,,■■.■.  Ses  prinaiptt  étaient 
a  peu  pus  les  même*  que  crus  de  son 
îiTri'uri:  ;  Buts  il  ru  lirait  des  consé- 
qmners  rlanguens-s.  Arisfippc  avait 
enseigné qu'il  <st  indifférent  de  vivre 
m  kl  rnoriiir  :  Hi'^e-ias  disait  qu'il 
est  plus  avantageux  de  mourir,  p.ireo 

qu'il  est  dcmODlré  que  la  somme  des 
aattt  l'importe  sur  celle  des  biens. 
il  appuyait  cille  fuhrsle  doctrine,  de 
tant  d'éloquence ,  que  plusieurs  de  ses 
.iii.Imi  in-  .lilércnt  ju-qu'i  se  donner 
l.inioil.Oint.dil  Oicéion  (  TuSClil., 
(if,  r1.,  paît, n«i»),eequiiup.ip<a 
le  mi  Ptolr  met  a  faire  fermer  SOU 
école.  \ 'ors  Hegestu  composa  un  livre 
dans  lequel  un  homme  ,  décide  à  se 
laisser  mourir  de  lai  in ,  donne  à  ses 


(■!  li-i(iÇav'-« 


HEG 
amis  tes  misons  de  sa  résolution,  ta 

leur  dchilanl  \t*  fÙOtt  de  1.1  vir.  Pé- 
trarque (Ou  fïr.  Ulustr.  lill.  I  1)  Mf 

lu  l'ouvrage  d'IIcgesiis,  se  prrdpiu 
dans  la  ruer,  quoiqu'il  n'eût  d'ariktri 
aucun  sujrr  de  chagrin;  mais  Cirrioa 
qu'il  rite  à  l'appui  de  re  fait,  pailed* 
Cleo  m  broie  d'Arnbracie  qui  avait  trou- 
vé des  motifs  pour  (c  tuer ,  non  pas 
dois  le  l.vre  d'Hcgesias ,  BW  ,  «  qui 
est  pi  m  étonnant,  dans  le  Phètionit 
Platon.  Ma'gré  le  dégoût  qu'H^e'-in 
aD'ichait  pour  la  vie,  il  ne  parait  pas 
qu'il  ail  attente  à  ses  jours.  Diogrnc 
I.acice  fort  mention  de  ce  phdusoribr. 
dans  la  Vie  d'Arislippc 
Masime.au  liv.  i".eaap.  ix.W— s. 
HÊGÉS1PPE,  le  pks  anricD  bis- 
loiien  ecclésiastique,  ciart  né  vers  le 
cunimi  ni'eiiiFiii  du  a*,  sircfc.  Il  f'il 
élevé,  par  ses  parents,  dans  les  pnn- 
npes  du  judaïsme;  unis  instruit  des 
vérités  de  la  religion ,  il  se  converti! 
à  la  foi  chréiiinne.  I..1  chronique  d'4- 
Icxandrie  place  sa  murt  a  l'an  180, 
époque  où  ildevait  être  très  avancé  en 
à(p.  Il  avait  compose'  une  Mitoiix  de 
l'Eglise,  depuis  l.t  mort  du  >Juvcur, 
d'après  lis  Actes  des  Apôtres,  et  sur 
les  pièces  q'i'il  èt.iit  parmi  1 
lir.  Cet  ouvrage,  divise  en  c.uq  Rv/res, 
était érril  arec  simplicité,  parce  qufl 
l'auteur .  dit  St.-Jéiorne ,  avait  voulu 
conformer  MO  «vie  à  la  conduite  de 
ceux  dont  il  ei  mail  la  vir.  Il  n'en  reste 
que  rinq  fragments  consrrvi-s  dans 
Êusëbr.  (irabr  les  a  iu>ércs  dans  aoa 
Spieilttgium,  p.ig.  a*t5*3i5,  H» 
pere  H .illuis  dans  ses  Ulustr.  ecefn. 
oriental.  stripUr.,  p»j;.  ^""i --(■'■. 
HtDSefaeuiu)  lel  J  donnes  aunsi  .  n-x 

quelques  délai,' s  sur  Hegésippe  dans 

les  ^cia  sanclor.  an  j  avril.  I.rs  «i- 
tiques  11c  sont  point  d'accord  1 
mérite  de  cet  écrivain  :  les  uns  11 
Uni  la  ptne  de  son  ct:vr»5C  e 


donnaient  précieux;  et  le*  itt- 
gent,  sur  l'examen  seul  des  frag- 
cùés ,  qu'il  était  peu  exact  et 
)up  trop  crédule.  —  On  a  sous 
m  d'HEGÉsiPPE ,  auteur  qu'on 
it  pas  confondre  avec  le  précé- 
un  ouvrage  :  De  Bello  judàico 
cidio  urbis  hicrpsolymitanœ 
r.  Le  docte  Bourdaloue  s'y  est 
ié9  en  le  citant  comme  l'ouvrage 
istoricn  voisin  du  temps  des 
îs.  (Voy.  la  Notice  des  Pires , 
I.  Gence,  à  la  suite  de  l'édition 
lurdaloue  ,  Versailles,  1812.) 
c'est ,  comme  l'observe  l'auteur 
Notice,  une  traduction  ou  plutôt 
Irait  de  l'histoire  de  Josènne;et 
)it  assez  généralement  qu  un  eo- 
>cu  attentif  aura  substitué  le  nom 
\esippus  à  celui  de  Josippus  qu'on 
en  tête  de  l'ouvrage.  Quelques 
is  l'attribuent  à  Saiut  An  broise: 
pics  qu'on  en  conserve  dans  les 
thèques  de  Milan,  de  Gam- 
î  et  de  l'abbaye  de  Krcms  en 
he,  portent  le  nom  du  saint 
;  cependant  les  bénédictins  ne 
point  inséré  dans  l'édition  de  ses 
ges ,  parce  qu'ils  n'y  ont  poiut 
du  son  style.  Quoi  qu'il  en  soit, 
oire  d'Hégésippc  a  eu  beaucoup 
ccès.  Elle  a  paru  pour  la  pre- 
fois  k  Paris ,  en  1 5 1 1 ,  in- fol.  ; 
été  réimprimée  à  Milan,  1 5 1 3 , 
joloene,  i5a6,  même  format. 
Gualter  ou  Gaulticr,de  Gand,  en 
1  une  nouvelle  édition ,  Cologne, 
,in-8°.,rare  et  recbt  rt  bée,  rrnou- 
en  1575  et  i58o,  in-8  •  Enfin  , 
Laur.  Labarre  l'a  publiée  a\ec 
omettons,  dans  son  Hhtoria 
.veter.  Ptdrum,  Paris,  i583, 
.  ;  et  c'est  d'après  cette  édition 
»  a  été  reproduite  dans  ]a  Bi- 
rque  des  Pères.  Soi  pion  Maflci 
;  une  version  italienne  ;  et  il  en 
une  en  fiançais,  par  Jean  Millet 
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deSt.-Amoiir(Francbe-Comté) ,  Paris  , 
1 55 1 ,  h>4°*  >  plos  rare,  dit  M.  Brunet, 
que  recherchée.  W— s. 

HEGI AS, sculpteur  grec ,  florissait 
vers  la  83e.  olympiade,  environ  448 
ans  avant  J.-G.  Il  fut  le  contemporain 
et  l'émule  de  Phidias,  d'Alcamenes, 
deCritias  et  de  Nestocles.  Ses  statues 
les  plus  estimées  étaient  uue  Minerve 
et  un  Pyrrhus  ;  ensuite  deui  figures 
de  Castor  et  Pollux ,  qui  furent  trans- 

Eortees  a  Rome,  et  placées ,  suivant 
\  témoignage  de  Pline,  devant  le  tem- 
I)le  de  Jupiter-Tonnant ,  a  peu  près  à 
a  même  place  où  Ton  a  retrouvé  les 
deux  statues  colossales  qui  se  voient 
aujourd'hui  au  Gapitole.  On  croit  y 
remarquer  encore,  malgré  les  ravages 
du  temps  et  les  restaurations ,  celte 
rudesse  de  style  et  de  ciseau  qui  carac- 
térisait l'ancienne  sculpture  grecque,  • 
et  que  Quiutilien  cite  comme  un  des 
traits  distlncttfs  des  ouvrages  de  ce 
sculpteur,  nommé  Hégésias  dans  phv 
sieurs  versions.  L— S— x. 

HEGIUS  (Alexandre),  ainsi 
nommé  du  bourg  de  Hcck ,  son  lieu 
natal ,  dans  l'évêché  de  Munster,  ré- 
genta  durant  l'espace  de  3o  ans  1* 
collège  de  Deveuter.  Au  commence-» 
ment  du  xvfl.  siècle  il  a  eu  le  mérite 
d'introduire  le  premier  en  Hollande  les 
feonucs  études  classiques,  celle  en  par- 
ticulier de  la  langue  grecque  ,  à  peu 
près  à  l'époque  où  Rodolphe  AgricoU, 
son  maître ,  rendait  le  même  service 
à  l'Allemagne.  L'école  de  Deventer 
arquit  une  grande  réputation  sous  Hé* 

§ius  ;  et  dans  le  nombre  des  élèves 
istingués  qui  en  sortirent,  on  signale 
surtout  Érasme,  qui,  eu  plusieurs  en- 
droits dt  sr*  ouvrages,  se  plaît  à  ren- 
dre une  justice  éclataute  aux  connais- 
sants ,  à  l'application  et  aux  mœurs 
d'Hegius  :  il  ne  l'accuse  que  de  trop 
d'iudilfcreuce  pour  la  célébrité.  Hé-r 
gius  aurait  pu  suant  01  taliscr  par  49 
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nombreuses  prodactions  ;  à  peine  a-t-il 
laissé  échapper  à  sa  plume  quelques 
légers  essaie ,  savoir:  1. Des  Dialogues 
De  scientid  et  eo  ejuod  scitur ,  con- 
tra academicos  ;  De  tribus  anima 
generibus;  De  ph}  sied;  viBatà  ipwh- 
para;  De  rhetoried;  De  a'rte  et 
înertid, ac  11.  Des  Poésies  latines, 
telles  que  Jfj-mni  varii;  Ekgia  de 
aured  mediocritate ,  etc.,  Dcventer, 
>5oi  et  i5o3,  in-4°.  Gruter  n'a  pas 
recueilli  ces  poésies  dans  les  Deliciœ 
poët.  Belg.    «  M— ow. 

HEIDEGGER  (Jean Htitai)  na- 
quit ,  en  i  G33,  a  Bàarenuwyl ,  village 
du  canton  de  Zurich,  où  sou  père  était 
ministre  protestant;  il  mourut  à  Zu- 
rich eu  1698.  Ayant  fait  ses  pre- 
mières éludes  daus  se  patrie  ,  il  alla 
les  continuer  à  Marpuig  et  à  Heidel- 
•Lcrg,  sous  Crocius ,  Hottinger  et 
ftpauhcim.  En  1 656,  il  fit  reçu  pro- 
fesseur extraordinaire  en  langue  lie- 
lnaï^ue  à  l' université  de  Hcidclbcrg. 
Deux  ans  après,  il  fit  un  voyage  à 
Zurich; et  avec  l'agi ément  du  conseil 
académique,  il  accepta  la  chaire  de 
théologie  et  d'histoire  ecclésiastique  à 
ht  cm  fur  t.  En  i(j65,  la  guerre  lui  fil 
quitter  cette  place;  il  revint  à  Zurich, 
et  il  obtint,  peu  de  temps  après,  la 
ihaire  de  théologie,  devenue  vacante 
par  la  mort  du  célèbre  Hottiuger.  Il 
rcfiisa  depuis  les  propositions  que  lui 
adressèrent  avec  beaucoup  d'empres- 
sement et  à  plusieurs  reprises,  les  aca- 
démies de  I  jeyde  et  de  Grouingue.  Des 
nombreux  ouvrages  qu'il  ,1  publiés, 
un  ne  citera  que  les  principaux  ;  I. 
lÀberias  christianorwn  à  lege  aba- 
rid  de  sanguine  et  S'ijjbcato ,  Ams- 
•terd. ,  166t.  11.  Historié  sacra  pa- 
tnarcharam ,  2  vol.,  16G7  cl  suir. 
)ll.  Anatome  concilii  TriJentini, 
il  vol.  16yJt.IV.  Collectio  disserta- 
tiomm  jetecMruro,  k  vo\M  \Of*  <*. 
»u: v.  Y.  Enchi  ûdionliblicum  ,\Vft<*. 
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VI.  ffistoria  Papmids  y  1684.  VIL 
Mi anuduclio  in  vimm  concordim  pro* 
testantium  ecdesiasueœ,  s  686.  VIII. 
MysUrmm  Babylonis,  1687.  IX. 
Tumuhts  concilii  Tridenliniy  3  vol. 
1690.  X.  Medulla  tkeohgim  Chris- 
tian* y  1 696»  XL  Exercitmiiones  •#■ 
blicay%  vol.,  1699.  XII. Les  Vies  de 
Hotimger,  de  Hospiniau ,  et  de  Fa* 
bricius.  Dans  la  plupart  de  ces  on* 
▼rages ,  ainsi  que  dans  d'autres  écrits 
allemands ,  il  traite  de  controverses* 
Heidegger  fut  le  contemporain  des 
deux  Hottinger:  après  l'un,  et  avant 
l'autre,  il  occupa  la  première  chaire  dt 
théologie,  dans  un  temps  où  l'église 
de  Zurich  se  trouvait  en  guerre  on* 
verte  avec  beaucoup  d'ennemis ,  et  oà 
elle  devait  combattre  encore  différen- 
tes sortes  de  sectaires  dans  soir  pro- 
pre sein.  Heidegger  fut  l'auteur  prin- 
cipal de  la  Formula  consensus , 
adoptée  en  1675  par  le  synode  de 
Zurich ,  et  destinée  à  réuutr  les  égli- 
ses réformées  de  la  Suisse;  mais  loin 
d'atteindre  ce  but ,  elle  occasionsa 
bien  des  troubles,  et  rut  oubliée  de- 
puis. Heidegger  défendit  très  active* 
ment  la  cause  de  ces  milliers  de  réfu- 
giés de  France  et  do  Piémont,  qui, 
depuis  1682,  quittèrent  leur  patrie 
à  cause  de  leur  religion ,  et  trouvè- 
rent secours -et  asile  en  Suisse.  On 
conserve  en  manuscrit  sa  Descrip- 
tion des  troubles  du  clergé  de  Zurich 
de  1673  à  1680.  Heidegger  a  hu- 
méme  écrit  sn  vie,  qui  parut  après  sa 
mort  par  les  soins  du  professeur  Hof- 
meister  :  Historiavitœ  /.  fi,  Heiàefr 
geriy  theoL  Fig.  eut  non  pmucm  histo- 
riom  ecclesim  temporis  ejusdem, 
neenon  litteras  concernent**  inse- 
tuntur ,  Zurich ,  1698,  in-4°.— Hti- 
degger  (Gothard),  naquit  en  1666, 
à  Zurich,  et  y  mourut  en  1 7 1 1  .Cdait 
ww  Vwmga  *\trçptact  ^  oui  aimait  les 
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s'en  ressentent-ils  :  plusieurs 
i  vers.  11  s'est  surtout  fait  con- 
par  sou  Acerra  philologica , 
1  existe  plusieurs  éditions. 

U— î. 
IDEGGER  (  Jeai?  -  Cohrad  ) 
à  Zurich  en  1 7 1  o ,  et  y  mourut 
/8.  Magistrat  dis!  in  eue,  et  dont 
ace  a  été  grande  dans  l'admi- 
ion  de  son  canton ,  ainsi  que 
*s  affaires  du  corps  helvétique , 
lit  les  lettres  et  tout  ce  qui  tient 
lérature.  De  retour  d'un  voyage 
einagne  et  d'un  séjour  à  Berlin , 
t  rédigé  avec  un  de  ses  amis  (M. 
1  ),  le  catalogue  imprimé  de  la 
ihèque  de  la  ville  de  Zurich. 
>t  les  emplois  publics  auxquels 
rit  appelé ,  devinrent  sa  prin- 
occupation  ;  il  fut  choisi  bour- 
slre  en   1768.  Ce  qui  distin- 
plus  son  administration  ,  c'est 
t  qu'il  eut  dans  le  rcnouvelle- 
des  anciennes  relations  entre  la 
c  et  les  cantons  protestants.  La 
ition  de  Tédit  de  Nantes  avait 
été  les  esprits  de  la  Suisse  pro- 
ie, contre  la  monarchie  française  ; 
ice  conclue  en  1 7 1 5  entre  cette 
rebie  et  les  cantons  catholiques , 
uvait  qu'augmenter  la  méfiance 
haine  existantes  :  elles  se  prop*> 
i  sans  distinction  dans  la  masse 
toyens,  au  préjudice  des  intérêts 
us  essentiels  de  la  confédéral  ion 
l'harmonie  entre  les  cantons.  Les 
itrats  les   plus  éclairés   s'occu- 
t  de  faire  triompher  des  maxi- 
his  saines:  Heidegger  y  employa 
rands  talents  avec  succès.   U 
lié  d'amitié  avec  les  ambassa- 
de France,  de  Chavigny  et  de 
eville.  C'est  principalement  par 
jins,   qu'en  175?  et  1764  les 
dations  du  régiment  Zuricois  , 
'vice  de  France,  furent  conclues  : 
ura  plus  de  difficultés  à  faire 
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consentir  son   canton  à  la  nouvelle 
alliance  demandée  par  Louis  XVI, 
et  conclue  en    1778.   L'amélioration 
de  l'agriculture  nationale ,  ainsi  que 
celle  de  (Instruction  publique  ,  lui 
tenaient   infiniment  à  cœur  ;   il  y 
voyait  les  deux  premières  sources  de 
la  prospérité  de  son  pays.  La  réforme 
des  écoles  de  Zurich,  en  1775,  fut 
opérée  sous  ses  auspices,  par  les  pro- 
fesseurs Breitingcr   et  Usteri,  con- 
jointement avec  le  savant  chanoine 
Gessner.  Il  fonda  la  société  de  phy- 
sique de  Zurich,  aux  travaux  de  In- 
quelle il   prit  une  part  essentielle;  il 
favorisait  beaucoup  le   système  des 
fonds  publics  placés  à  l'étranger  :  sys- 
tème qni  présente  des  avantages  sur 
celui  des  trésors  accumulés ,  et  dont 
les  inconvénients,  qu'on  a  connus  de- 
puis, appartiennent  à  des  événements 
que  personne  ne  pouvait  prévoir  alors. 
Heidegger  se  distingua  également  par 
l'austérité    et   par  l'aménité  do  ses 
mœurs.  Il  fut  religieux ,  bon  époux  et 
tendre  père.  Son  buste ,  en  bronze,  se 
trouve  placé  à  la  bibliothèque  de  Zu- 
rich, avec  l'inscription  suivante  :  /. 
C.  Heidegger  Cos.  quem  vlvum  ob 
sapientiam  suspexit ,  luxit  post  obi- 
tum  Ueheiia  omnis.  (Voy.  Eloge 
de  M.  le  bonrgm.  Heidegger,  par  J. 
C.  Hirzel,  Zurich,  1778,  en  alle- 
mand; id.,  par  M.  Balthasar,  Bâle, 
1 778,  en  allemand;  Journal  helvet. , 
1778,  juin.)   .  U— 1. • 

HEIDEGGER  (  Jean-Conrad  )  , 
fils  unique  du  précédent ,  né  à  Zu- 
rich en  1748,  y  mourut  en  1808. 
Il  avait  hérité  de  l'amour  q n'avait  son 
père  pour  les  lettres  et  la  littérature. 
Sénateur  et  tribun ,  il  résigna  ses  pla- 
ces ,  quelques  années  avant  la  révolu- 
tion helvétique,  pour  se  relirerd'abord 
à  Constance,  ensuite  à  Munich  et'àk 
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uirh  ,  l'électeur  Je  fl.ivil.Tf  lui  ton- 
fin  le  litre  de  chambellan  cl  de  con- 
Millet  JVUt,  M.  Heidegger  prit  alors  le 
an»  lia  Heidegger  de  Hej-deck.W 
avait  de  grandes  |  (llllllillUHMi  en  bi- 
bliographie ,  et  ka  joumaui  littéraires 
de  MM,  de  Murret  Meuscl  ofireiil 
plusieurs  de  ses  Mémoires  sur  celte 
science.  Sa  bibliothèque  ,  qui  était 
immense  et  très  riche,  stu  tout  pour 
les  éditions  do  xv'.  siècle,  a  dû  être 
vendue  après  sa  moM.  U— i. 

HElLBitOSSEK  (  Je*s -Chkis- 
topue), .habile mathématicien  d'Ulm  , 
lu  sis  éludes»  Leipiig.et  s'appliqua 
d'abord  à  la  théologie,  mais  l'abandon- 
na bientôt  pour  ne  s'occuper  que  des 
sciences  mathématiques,  qu'il  enseigna 
danslasuilcj  l'université  de  cette  ville. 
1,'aunéc  de  sa  naissance  n'esl  pas  con- 
nue ;  il nioui ut  vers  17117.  Gel  auliur 
a  public,  soit  en  laiiu,  suit  en  alle- 
mand :  I.  Estai  d'une  luïtoire  des 
mathematiqiiFi  cl  d'une  histoire  de 
faftliiaetiijiic,  Fraiitiurl,  i^ôçj.in- 
tii'.ll.S/ievtmenltiitoritr  aeris,  l.eip- 
J'g,  174°.  in-4".  HI.  HiiUuia  m»- 
theseùs  u/uverstz  ,  il'id.  ,  1  74'J  ,  in- 
4".  Cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur 
a  voulu  douter  plus  d'elle  us  ion  à 
l'Histoire  des  mathématique»  qu'il 
avait  fait  iuij> rimer  en  ■  7^*9 *  ne  va 
que  jusqu'au  quinzième    Mé.  le.    Mal- 

pré  son  milité  pour  les  raraeiehea  , 
e'est  plulot  un  amas  de  raaléi  taux  sans 
«rdre,  qu'une  véiiiablc  histoire  des 
KJcaCH  loatliém  iliqnrs.  Jhdbronner 
avait  déj.i  recueilli  un  asset  grand 
nombre  de  fuis  qui  devaient  remplir 
plusieurs  volumes  d'une  histoire  mo- 
derne des  loiencei  mathématiques  ; 
mais  In  mort  interrompit  son  Iravail. 
IV.  Problèmes  géomélrufttes  avec 
leur  résolution,  Leipzig,  1745,  in- 

b— a— o. 

Hlilt.MANN  lUu.QusMMt'V! 


l.iin-niriii    l.i    ratant 
1  parc  ni, 


a  Muhlhausen  eu  Alsace ,  el  fat  l'éler» 
de  Doggeler  à  Sciiafhousc.  Il  Iratail- 
la  ensuite  pendant  quelque  temps  * 
Porta  Ira,  â  la  cour  de  l'év&joe  dt 
llàle ;  et  avec  l'argent  qu'il  y  avait 
gagné,  il  se  rendit  à  Home ,  où  il  «'ap- 
pliqua avec  assiduité  à  l'étude  Je  M 
art.  Quelques  copies  d'après  le  fumi- 
niqiiiu,  qu'il  présent  K  cardinal  Je 
Tendu,  ambassadeur  de  France  ,  In 
gagnèrent  la  bienveillance  de  ce  mi- 
nistre, qui,  en  17V1,  l'emmena  avM 
lui  à  Paris.  Les  portraits  de  Hcilmaim 
y  furent  tellement  recherché.*  .  qu'il 
se  vit  obligé  de  renouer r  H  gnirc  ri» 
l'hisloire  :  cependant  il  composa  en- 
core quelques  lablcauxd'egli'.r,  annal 
sujets  Imités  à  l.i  manière  de  tjrrird 
Dow,  et  quelque- paysage*. 
lent  imitait 
Son  coloris 

son  pinceau  a  produit  •!■-*  eUm-atai 
Cur*  don  effet  vigoureux.  Hcilmaut 
mourut,  en  1760,  à  Tige  de  qn- 
rente-deux  ans.  Le  burin  des  WihV, 
des  Cheville! ,  do  WjUun  et  des  Me- 
chel  a  conservé,  par  des  gra  voies  M 
rslimées,  quelques  um-s  de  ses  pro- 
duciioai.  On  peut  connue*  bu  Ii  m 
et  les  travaux  de  cet  ai  lui'.  VHîstoii* 
des  meilleurs  peintres  suisses  f* 
Fuesli,  vol.  S.pag.  n/i.  Il — a— t. 
HEfLMAtiN(Ja«a  Dmvm  i.  «- 

vaut  helléniste,  naquit  a  ()»nau>n<S., 
le   i5    janvier    1717.  H  f«il   destiné 
de  bon ur heure  au \  éludes  lbéûlo£i- 
qitcs  ;  et  il  suivu  di  puis  1740  .  peu* 
dtnt  hiul  ans ,  1rs  leçons  des  plus  it- 
lébiis  piofrssrurs  de  l'ai 
Il  die.  Sou  application  se  dihgrasui- 
tout  vers  I  étude  dis  lani 
ncs  cl  orientâtes.  Lcs.iv  u 
Uaumgarten  avait  nom  H 
estime  particulière;  et  et  I 


wWVW^w,  Heilminn  K- 

"f»\sV  ^VA  *lfc  S.»** 
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i ,  et  passa  deux  ans  après  à 
snabrûck:  enfin  ,  en  170$, 
ersitcs  de  Halle ,  de  Helms- 
ie  Gœttiugue,  lui  offrirent  à- 
1  chaire  de  théologie.  Ses  re- 
amitié avec  le  baron  de  Mun- 
1 ,  curateur  de  l'université  de 
je,  le  déterminèrent  en  faveur 
dernière.  Son  application  as- 
travail  ,  que  les  instances  de 
îcios  ne  purent  modérer ,  oc- 
rent sa  mort  prématurée  *  qui 
;  a  le  février  1 764.  Ce  profes- 
artait ,  dans  ses  leçons  théo- 
,  des  dogmes  de  la  doctrine 
x;  et ,  par  l'indépendance  et 
ideur  de  ses  idées ,  il  embar- 
elquefois  l'orthodoxie  de  ses 
»  :  cepeudant  la  douceur  de 
ctère  le  préserva  des  animo- 
tquelles ,  a  cette  époque ,  ne 
ent  que  trop  souvent  ceux 
ient  enseigner  l'évangile  de  la 
mrae  belléuiste ,  Heilmann  se 
1,  non  seulement  par  une 
érudition  dans  la  littérature 
;,  mais  aussi  par  son  talent 
tpliquer  à  son  auditoire,  talent 
anifesta  surtout  à  Gœttinguc  * 
\  leçons  sur  les  dialogues  de 
sur  l'Iliade.  Familiarisé  avec 
es  de  toutes  les  nations  ,  il 
>pté ,  dans  sou  style  allemand 
un  langage  poétique  qui  donne 
rîts  un  caractère  d'originalité, 
it  professeur  a  publié  ,  soit 
,  soit  en  allemand  ou  en  frau- 
1  grand  nombre  d'ouvrages , 
ius  ne  citerons  ici  que  les 
ux  :I.  Spécimen  observation 
arumdam  ad  illislralionem 
st.  exprofanis  pertinentium9 
1749  ,  iu~4°-  'I*  Traits  de 
e  entre  V esprit  d'irréligion 
•d'oui  et  les  anciens  adirer* 
e  la  religion  chrétienne  (  eu 
>,ilxd. ,  i75o,  iQ-8\IIL 
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Dé  florente  litterarum  statu  et  habi- 
ta ad  initia  religionis  christianœ  + 
ibid. ,  1755,  in- 4°.  IV.  Remarques  . 
critiques  sur  le  caractère  et  le  stylé 
de  Thucydide,  Lemgo  ,  175^,  in* 
4*.  V.  Thucydide,  traduit  du  greâ 
avec  des  notes ,  Lemgo  et  Leipzig , 
1760  ,  in-8\  Cette  traduction  est 
très  estimée.  La  critique  accorde  à 
Heilmann  le  mérite  d'avoir  rendu  avec 
fidélité  l'esprit  et  le  style  particuliers 
à  cet  historien,  et  d'avoir  conservé 
cependant  à  sa  traduction  un  carac- 
tère original*  VI.  Compendium  theo- 
logiœ  dogmaticœ ,  Gœttingue ,  1 76 1  ; 
in  -8°.;  ibid.,  1774»  in  -  8\  Gt 
ouvrage  se  distingue  principalement 
par  l'élégance  du  style  s  l'auteur  y 
suit  d'ailleurs  ponctuellement  les  prin- 
cipes ,  la  méthode  et  les  opinions 
de  Baumgarten  ,  son  maître.  VU. 
Opuscula  theologici  argumenti  ;  col" 
legit  et  edidit  E.  J.  Danovius  , 
léna  ,  1 774-«  777,  a  vol.  in-8". 
Heilmann  avait  des  connaissances  très 
étendues  sur  l'histoire  littéraire  et  ec- 
clésiastique ;  et  il  aurait ,  sans  doute, 
enrichi  la  littérature  d'un  ouvrage  im- 
portant sur  cette  matière  ,  si  la  mort 
ne  l'en  eût  empêché.  Dans  sa  succès-* 
sion  ,  se  sont  trouvés  des  fragments 
d'un  dictionnaire  arabe,  donr  il  s'oc- 
cupait avec  prédilection*  La  vie  de  ce 
savant  professeur  a  été  publiée  par  50 a 
illustre  collègue  C.  G.  Heyne,  Gœt- 
tingue ,  1764  9  in-folio.  On  trouve 
aussi,  sur  lui ,  une  très  bonne  Notice 
biographique  dans  la  Biographia  se- 
lecta  de  Mursinna ,  voL  r ,  1 09- 1 36. 

B-— D — D, 

HEIN  (  PiERftB  )  ,  vulgairement 
appelé  eu  Hollande  PU  Hein  r  né  à . 
Delftshaveu ,  en  1570,  mort  à  son 
bord  eu  combattant  pour  sa  patrie, 
et  couronné  par  la  victoire  ,  le  1  tf 
juiu  1629 ,  doit  être  mis  au  nombre 
au  çVu%  \\Y\x%w«*  wa&Yut  &&  \*>\nw 
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lande.  Sou  père  était  matelot  ;  et,  fait 
Mjwuwar  par  les  Espagnols,  il  lut 
i cil  îfr  cbei  eus  jii  dur  atelier  de  g». 
Iciini  pendant  quatre  années  consé- 
cutives. Il  avait ,  me  l»i  i  nu  fili . 

i  ni  i|nr[(j[ic  mut  au 
Irieot,  adoucit  ainsi  leur  misère.  Le 
fils  n'en  devin!  pus  moins  marin  à  MU 
lour  ,  »  lit  prouve  de  faeeuneup  d'm- 
ln-j'iHiid  des  Sun  entrée  ;ni  .set vice  : 
en    Hollande    moine ,    on   ue   larda 


IIE1 
fui  envoyé'  pour  croiser  a1 
die  sue  les  eofes  de  r'la 

trouva  ,  le  vu  août ,  engage  dan 

QMnbal  ,  dû  il  prll  I   ' 

VaUttMtt  .    0 

de  si  rie.  On  lui  fit ,   à  Délit 

l ipeetsee  obseqoe»;  et  un  sup 

uim-ulce  lui  lut  érigé  dans  le  d 
de  la  vieille  église.  L'inscription 
elle  est  ortiéo  le   caractérise  coi 


BU  . 


,■  dt  i 


,  devet 


ï,i  teneur  de  I' 

Mpitt  l'dpeaTMttil   (iour   les  cn- 

S:\i\U\  >)-  Eu  lôfiâ,  il  fui  chargé  d'une 
e\péditiun  spécialement  dirigée  contre 
le    Urcsil.II  commandait  Ireiw  lwlii- 

bm>i  **w  liejueb  i  pitmii  h  Ti 

mai  dans  la  1mm  de  Trwis  Ifs  fiirill  , 

■.jili'ltmcul  les  Portugais, 

■  ■  ■  v.ns'.r.niv  iju'il  biill.i.  .1 
l'i  n.<  <  |i'i<)ii  d'un  seul,  et  lcur<'uletj 
un  m  lie  battu.  l'eu  de  jours  .'j '>■<-->, 
«litre  dans  fat  rivière  rie  J.incîru ,  il 
■Mur,  signalés.  Mai*  sou 
plui  beau  l'ait  de  guerre  est  la  prise 

1  spagnole  ,  dite  la  Motte 

d'urgent,  te  ;>  septembre  rfn&La 
I  s  lin  ici  occidentales  lui 
li-ai  confie  le  ciuimandeinent  d'une 
escadre  de  treule-un  MHÉHBti  II  se 
rendit  à  la  liiuuc:  peu  de  tenu 
.:<i<<.   ,'it.iuE  eu  connaissance  de  la 

ttob  qu'il  guettait,  il  con- 
nu j  sa  rtacODtfe.  Les  Espagnols  se 

■  1 . j  1 1  s  [a  baie  de  MMMU  , 
OÙ  .  k-  i:uiii[iiandatil  hollandais  les 
ayant  attaqués,  ils  se  renduent  pres- 
que sans  coup  lérir.  I.e  butin  fut  im- 
nnin  De  solennelles  actions  de  grâ- 
ces nationales  curent  lieu  a  cette  occa- 
sion ,  dans  tes  Provinces-  Unies  ;  M 
liciii  se  vit  élevé  an  grade  de  lieutc- 
ii.iiil-'iin-,il  de  Hollande.  A  peine  de 
niour  do  su  glorieuse  expédition,  d 


//nnevâa-  , 

éolocien  hi 


orgueil ,  sévère  dans  le  maintien 

discipline,  «'gaiement  1! 

lion  dans  l'une  et  dans  l'autre  l'un 

Il  était  profonde  in  eut  n 

pi  épatait  toujours   au  danger  on 

s'il  eut  dû  n'en    pas  revenir,  ti 

Ilireii,  danslcs notes  dont  il  a  av. 

pagné  son  poème  des  Gueux ,  obi 

que, dés   1  '•-)<  ,  GoïlU 

proposé  au\  cUls-genéraux  l*e»| 

1 antre  la  llollc  d'iigeat  dn 

paguots,  si  glorieusement  mtw  à 
cnlion  par  Pit  Hein. 

HlilNK.  for.  IIeiki 

HEIMEOCI 
ou  plu>  exactement  ,  aYeii 
vaut  ce  rirai  n  et  théologien  1 
était  ne  11  Ei.rnbcrg  ,  le  1 4  docet 
u  1  ta  carnet 
clés i astique  ,  il  remplit  d'aborc 
fonctions  de  pasteur  a  CrosLar 
Dominé  inspecteur  ■  t  : 
des  églises  luthériennes  du  dud 
ftlflgdcliourg  .  picmier  pasteur  1 
N.  D. ,  et  professai 
gymnase  de  Halle  ;  il  mourut  en 
ville  ,  le  11  ^.epuujlirc  1  j«a  .  * 
1  inte-huN  ans.  Il  avait  besuroUf 
rudiliou,  et  était  très  verse  dans 
toirc  cl  tes  antiquités  de  l*  Aliénai 
ainsi  que  le  prouvent  les  «»«- 
qu'il  a  laisses. C«  sont  :  I.  De  M 
tied  Su.  Pauli  dittertatia  .  Hi 
tadt  .  1898,  iu-.i".  11.  Sctip 
rrrutn  grrmaiticarum  ,  " 
v-^q  ,  ■*  ^V  W-&1  Ce  1 


Antiquités  de  Goslar ,  en 
,    contenant  F  histoire  de 
iepuis  918  jusqu'à  1599, 
:cius ,  et  les  anciens  histo- 
iharlemagne ,  revus  par  J. 
îld.  III.  Nummorum  Gos- 
;  antiqui  porter  ac  reccn- 
solidorum  œquè  ac  brac- 
yllege,  Francfort,  1707 , 
volume  forme  la  continua- 
fcédent ,  IV.  De  veteribus 
u/*  aliarumque  nationum 
itagma,  ib.,  ino^in-fol. 
;  et  estimé.  V.  Diatribe  ge- 
de  domds  P rus  sico-Br an- 
ce  exstirpe  Carolind  origi* 
edl  imbourg,  1707,10-^1. 
bsolutione  mortuorum  ex- 
alorumseu  tjrmpanicorum 
i  grœcd,  Hclmstadl,  1709, 
I.    Tableau   de    l'église 
icienne  et  moderne  (  en  ai- 
Leipzig,  1711,  in-4  \  avec 
âge  fort  estimé  des  protes- 
j.  Heimmann ,  GaU  bibl. 
,  801  );  mais  tes  Grecs  eux- 
urtout  le  savant  Helladius , 
scritt  en  faux  contre  quel- 
de  ses  assertions.  VIII.  De 
Cœsarum  GentUium  chris- 
>lle  ,  171a,  in-  4°«  W— s. 
XXIUS  (Jean-Théophile), 
recèdent,  l'un  des  plus  cé- 
isconsuhes  qu'ait  produits 
1e,  naquit,  le  ai  septembre 
Eisenberg,  dans  la  princi- 
tembourg.  Son  père,  régent 
de  cette  ville ,  homme  d'un 
Prieur  à  sa  position,  le  fa- 
de bonne  heure  avec  les 
ivre  de  l'antiquité,  et  lui  ins- 
un  goût  très  vif  pour  l'étude*, 
s  était  fort  jeune  lorsqu'il  eut 
r  de  perdre  son  père;  mais 
a,  dans  son  frère  aîné,  pas- 
>slar  (  Poy%  l'article  précé- 
us  Us  .soins  qui  lui  étaient 
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nécessaires.  De  Goslar,  il  se  rendit  à 
Leipzig ,  où  il  suivit  les  leçons  des  il- 
lustres  professeurs   dont   s'honorait 
alors  1'uuiyersiré.  11  y  publia ,  eu  1 702, 
uue  thèse  :  De  insignUms  saceràota- 
libus  apostolorum  ;  sujet  qui  pouvait 
bien  prêter  à  un  grand  étalage  d'éru- 
dition ,  mais  qui  n'annonçait  pas  le  vé- 
ritable talent  de  l'auteur.  Il  essaie  d'y 
combattre  quelques  assertions  de  Ba- 
ronius.  Ueineccius  reçut,  l'année  sui- 
vante, le  degré  de  maître  ès-arts,  et 
retourna  auprès  de  son  frère ,  qui  vou- 
lut l'engager  à  entrer  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  Mais  lui  ayant  fait  ap- 
prouver les  raisons  qui  l'en  détour- 
naient ,  il  suivit  ce  frère,  peu  de  temps 
après,  à  Halle,  où  il  devint  répétiteur 
des  fils  du  comte  Goloflun.  Heineccitis 
se  fit  agréger,  en  1 708,  à  la  faculté  do 
philosophie  de  cette  ville,  et  y  publiai 
une  dissertation  académique  :  De  ge* 
nuind  nativitatis  Christ*  œrd  è  numit 
et  inscriptionibus  illustratd,  Halle; 
1708,  in-4°«>  Giessen,  1 735 ,  avec 
les  notes  de  J.-C.  Liebkuecht.  Dcnx 
ans  après ,  il  en  obtint  la  chaire  , 
emploi  qu'il  remplit  d'une  manière 
distinguée,  mais  sans  qHe  sa  réputa- 
tion s'en  accrût.  Il  ne  regardait  toutes 
ses  études  que  comme  une  prépara- 
tion à  celle  de  la  jurisprudence  ;  mais 
il  ne  déclara  ses  projets  que  lors- 
qu'il se  fit  agréger,   en  1716,  à  la 
faculté  de  droit  :  il  était  alors  âgé  de 
trente-six  ans.  Sa  thèse  inaugurale  : 
De  origine  atque  indole  jurisdictio- 
nis  patrimonialis,  était  un  chef-d'œu- 
vre, qui'  força  l'estime  de  ses  juges. 
Son  Abrégé  des  antiquités  du  droit 
romain  couiirma  bientôt  la  haute  idée 
qu'on  s'était  faite  de  son  mérite ,  et 
étendit  sa  réputation  dans  toute  l'Alle- 
magne. Il  fut  nommé,  eb  17011 ,  a  la 
chaire  de  droit,  et  l'occupa  avec  un 
éclat  qui  rejaillit  sur  l'université.  De 


3:0  H  E  t 

avec  une  inconcevable  rapidité,  ajou- 
tèrent chaque  jour  à  m  renommée.  Il 
fouinait  de  i.i  plwbuMcoMîdtfrj 


..IR^iri.r,. 


assurer  de-.  honoraire*  silttùauts  pour 

3  n'A  put  élever  m  famille.  Il  se  vil 
onc  ufaligê  d'accepter,  rn  17'î.  une 
chaire  à  l'université de Prauekar,  qu'un 
lui  offrit  avec  des  •ppainUmmU  eon* 
tCfitblw,  l'i  ois  ans  après,  il  sercudit, 
sur  l'invitation  du  roi  de  Prusse,  k 
l'imiuit-xir  l'Oder,  d'où  ce  prince 
robligM,«!753,flr«eruriHiJ(». 

Partout  ses  leçon  furent  suivies  p.ir 
un  concours   ïeUrrei  eWfaênenJ 

nombreux.  Une  instruction  solide  et 
profonde,  une  méthode  lumineuse, 
une  diction  claire  et  dégante,  telles 
étaient  les  qualités  qui  distinguaient 
cet  illustre  professeur.  Sa  vie,  peu 
fertile  en  événements,  ne  fut  qu'une 
fuite  de  travail»  utiles.  M.d<tré  les 
continuelles  ocmpalious  ,  il  remplis- 
sait avec  exactitude  tous  les  devoirs 
<je  la  société,  (teste*  veuf,  il  soignait 
Jni-mcnje  i'cduraliou  de  ses  Huis  cu- 
fàflti  ,  et  trouvait  le  loisir  d'entrer 
dans  ton-  In  ''étuis  de  son  adininis- 
fraiiun  domestique.  Uu  genre  de  vie 
trop  sédentaire  et  une  application 
trop  constante  ruiitrcnl  enOn  sa  sau- 
le. Il  mourut,  généralement  regret- 
le  ,  le  dernier  jour  ilu  moif  d'auôi 
17^1  ,  à  soixante  an-,  rrMnecejini 
avait  été  décoré  par  le  rui  .1c  l'iusse 
du  litre  de  voti  cuiiieiiler  imiou*-  '  In 
trouvera  la  liste  uV  «M ufaltul  ou- 
vrages dans  la  IUbtinthêipie  garMM- 
mipic,  tome  11,  partie  1".  Les  pnu- 
ciji.iuï  sont  ;  I.  Fundamtmla,  stjli 
caltiorîs  tinà  cum  sftloge  exemplo- 
ram,  Halle,  1719,  în-H".,  avec  les 
notes  n  l,s  addition»  de  J.-M.  Gesucr 
et  dr  Nie.  Niclal ,  Leipzig,  1761, 
17*36,  1  JQI  in-8'.CcsltiM  excellent 
traite  de  rnétui'tquc  ,i\«'v»  W^-iemçs 
•te  daiM^nc  daUk  Vei  tentai  ^  \\\iai*i- 
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gne  et  tneme  de  Dosait.  II.  EUumU 
philosophitr  introntiUi  et  mor*lii 
i/iiit'Ui  (H-iFuitssaeil  hixtvria phtltH». 
pfùca.  Francfort,  1718,»  B«.  \\\.Jn- 
tiijiulaiam  Romanarum  jitrispntdet* 
liant  dlii-Ainutium  y  ntiigma  juilk 
sérient  butitutiomtm  Justiniani,  Hil- 
lt,  17 (H,  ui'iS".;  très  souvent  réim- 
primé en  1  vol.  in  3"..  C'est  an  dtt 
plus  import. mis  ouvrages  i|u'ait  pa- 
lmes Hemeedus.  IT.  Elément»  jurii 
natimt  et  gentium  ,  Il .  : 
m  S  .;  nouvelle  édition,  corriger  d'a- 
près les  principes  des  dpi  1 
lique»,  pirj.  Matinct  itlcndoça,  Mi- 
drid,  1789,  in -H',  lien  eii-tr  une 
traduction  anglaise ,   174-1,  ir-.i\; 

I763,  M  vol.  .u-8  .  I.e  >Yslèmed*Hr>- 
m  1 .  nis  se  rapproebe  beaucoup décelai 
dcCumbeil.iud.  V,  PnrrVr  r mitai  are* 
demicœ  in  H.  Grolli  de  jure  belli  te 
pacis  libroi ,   Berlin,   1711.   in  -S*. 
C'est  un  recueil  de  dlsaenationt  pow 
préparer  à  la  lecture  de  GrotitH.&lN 
sont  courtes,  dit  Stniviiis,  mm  110 
substantielle'.  VI.  Pfœlectitrnct aéo- 
detnice m  <nm.l'ujJttutoifdr.tiffitiQ 
homirui et  ciiis,  ib. ,  1  7.4  a  ; Vienne, 
1 757 .  iii-3*.  Elles  ne  sont  pas  tiinini 
est  innées  que  les  pi  u^elrnT.  ».\  II.  00 
toria  jurit  ciritu  fi  tmat 
nid,  Halle,   i-;.5,  lu-tJ'.j    \syit, 
17I";  ib.,  avec  des  additioui,  17(8; 
avec  les  note-  de  j.-Dan.   Hitler,  et 
V Abrégé  de  ih'st-ire  du 
rais,  |ur.l.  Mart. Silbetradl,  |wuti*> 
si-ur  i  Sti-'-boui^,  ili., 
ÎU-8  .  ■  ''i  '>'", '-n-.i  il,::-  )■■ 
de  cet  ouvrage  dans  le    I 
de    (Jiiuf  pu;  ,     Mlicle 
VIII.  Elément*  jurit  1   > 
dàm  nrdinem  tnaUVdiomim  ,  m  8% 

i    1    ,■  •  L,  :    .      1 

J.-lleuig.  Eslor,  .Sir  im..  ■ 

Olte  édiliou  a  i-ie  souvent  rrtModuil 

Louis- Jutea-FntiL  il 
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Waldeck,  ont  donne  chacun  des  édi- 
tions, plus  ou  moins  refondues,  de 
cet  ouvrage  vraiment  classique.  Il  a 
été'  traduit  en  français  par  feu  B<t- 
thelot,  Paris ,  1 806 ,  quatre  volumes 
in- 12.  IX.  Elementa  juris  civilis  se- 
cufidàm  ordinem  Pandectarum.  Cet 
ouvrage  a  eu  aussi  de  nombreuses 
éditions  :  les  meilleures  sont  celles  de 
Francfort,  1756,  a  vol.  in-8'-'.;  et 
d'Utrecht,  1772,  a  vol.  in-8°.  Ce 
livre,  ainsi  que  le  précédent,  a  été 
réimprimé  à  Louva in ,  en  1778,  avec 
des  notes  pour  redresser  les  préven- 
tions de  l'auteur  contre  l'Église  catho- 
lique. Ces  notes  auraient  pu  être  plus 
Dombreuses  ;  car,  si  l'on  en  croit  Fel- 
ler,  le  savant  professeur  saxon  se  per- 
mettait souvent,  contre  l'Église  ro- 
maine, des  déclamations,  des  injures , 
et  même  des  calomnies.  X.  Elementa 
juris  edmbialis,  in-8°.,  Amsterdam, 
1743$  Witlemberg,  1748-  Les  cen- 
tres (l'Hcineccius  ont  été  publiées  par 
J.-L.  Uhl ,  professeur  à  Francfort- 
sur- l'Oder  ,  sous  ce  titre  :  Opéra  ad 
utùvcrsam  jurisprudentiam ,  philo- 
sophiam  et  Utteras  humaniores  per- 
tinentia,  Genève,  1744-48»  8  vol. 
in-4°*  ;  et  elles  ont  reparu,  dans  la 
même  ville,  avec  des  additions ,  1 7  7 1 , 
9  vol.  in-40.  On  a  joint  à  ces  deux 
.éditions  un  volume  supplémentaire, 
Genève,  1771 ,  in-4°.Cettc  collection, 
dit  Camus,  est  la  plus  nécessaire  à  un 
avocat  après  celle  des  œuvres  de 
Cujas.  Le  commentaire  d'Heineccius 
•ur  les  lois  Julia  et  Papia  suffirait 
pour  le  mettre  au  rang  des  plus  grands 
jurisconsultes  ;  et  si  son  autorité  , 
comme  on  le  prétend ,  décroît  un  peu 
eu  Allemagne,  ce  n'est  qu'en  profitant 
de  ses  recherches  qu'où  est  parvenu  à 
Ciire  mieux  que  lui.  On  doit  encore  à 
Uii'neccius  des  éditions  de  la  Juris- 
prudentia  Romana  ctAtXica,  Le)  de, 
î  ;38-4  1  >  3  vol.  in-ft>J#;  avec  une  sa- 

XfX. 
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Tante  préface  en  tête  du  ier.  volume 
(  Voy.  Wesscling ,  De  Scriptoribus 
de  jure  naulico  et  maritimo,  Halle, 
1 740,  in-4%  etc.  )  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails,  la  Bibliothèque 
germanique ,  et  les  autres  auteurs  ci- 
tés dans  1  article,  et  surtout  la  Alemo- 
ria  Ioh.- Gottl.  Heineccii,  suivie  du 
catalogue  de  ses  ouvrages,  au  nombre 
de  quatre-vingt-  neuf,  à  la  tête  de  l'édi- 
tion de  ses  Recitaliones  in  elemenla 
juris  civilis  sccundùm  ordinem  Insti* 
iutionum ,  donnée  à  fireslau  en  1 765 
(et  178c)),  par  son  fils — J.-Chr.-Goltl. 
Heinecceus,  né  à  Halle  en  1718, 
mort  en  1791 ,  auquel  on  doit  aussi 
une  excellente  édition  du  Dictiona- 
rium  juridicum ,  Halle,  1743  ou 
44  y  i°  -  folio  :  il  y  a  inséré  plu- 
sieurs remarques  de  son  père ,  et  il  a 
eu  la  plus  grande  part  à  la  première 
édition  de  ses  Ohuvres  complètes. 

W— s. 
HEINECKEN(Christian-Henri), 
l'un  des  phénomènes  les  plus  surpre- 
nants qui  aient  jamais  paru  parmi  les 
hommes ,  naquit  à  Lubeck  en  1721. 
Cet  enfant  parla  presque  en  naissant: 
si  l'ou  en  croit  les  témoins  oculaires  » 
à  un  an,  il  connaissait  les  princi- 
paux événements  rapportés  dans  le 
Pentateuque;  à  treize  uiojs,  il  savait 
l'histoire  de  la  Bible;  et  à  quatotze, 
celle  du  Nouveau  -  Testament.  Des 
l'âge  de  deux  ans  et  <lemi ,  il  fut  en 
état  de  répondre  aux  questions  qu'on 
lui  adressait  sur  la  géographie  et  sur 
l'histoire  ancienne  et  moderne.  11  ap- 
prit ensuite  le  latin  et  le  lrançais 
avec  beaucoup  de  f «cilifc  ;  et,  pen- 
dant un  voyage  qu'il  fit  en  Dane- 
mark, dans  sa  quatrième  année  ,  il 
eut  l'honneur  d'être  présenté  au  roi 
et  aux  princes  ,  qu'il  complimenta. 
Cet  enfant,  dont  l'intdlig'iicc  était  si 
précoce,  avait  uav  o*\^va\\\\avw  vwsw 
f  *\b\e  \  A  ut  \Vu\\  frayas*.  ^^  fc»\*&» 


5;8  H  E I 

<Jr  m  noiirrire,  qu'il  préférait  .i  font 
t,  (in  l'i-ni  pouibfo  de  le 
Mi  in  :  naii  il  tomba  malade  dm 
■prêt;  cl .  ce  qu'il  i  e 
remarquable,  tTesi  qu'il  envisagea  sa 
lin  uni  haine  btï!  touW  Li  ferai  là 
d'un  homme  fur,  arec  toute  1  >  ont 
fiance  d'un  chrétien  fidèle,  il'imant 
li.i  ihi'iin-  de*  conioUuoiu  a  «s  pa- 
rem*  désoles.  Il  mourut  à  Lubcck,  le 
37  juin  1 7  a 5 .  Hun*  sa  cinquième  an- 
née. Tons  les  journaui  du  temps  ont 
parlé  de  Ce  prodige;  ci  l'on  trouvera 

■■■i  ll,<]!>    l'S 

Mémoires  deTré*otix,)tavittifîi, 
el  dans  l.i  Bibliothèque  gertnanù/ue  , 

tome  xvn,  ,Sj  Fia  a  été 

p*(  ClinM.  i!r  Scliimeieli,  son  piccep- 
Icui  ;     I  M.ii'irii  a  elierehe  a  l'vj.liquei 

!..  r.nh.A du dàvcloppcnietti  extraor- 
iliii.mr  de  rinlctlîgenca  de  < 

»daitSUIIC    DiltertOtàOlt  s;ic''iil<-,   DU- 
1,,,    ,„  ,.3,,.  \V-.. 

HEINECKES     CaattEa  -  Huai 
. 
ilVt.il,  ilily;i.:.iii:  par  mui  giJiid  .tltlulir 

[Minr  Ir*  .iris  ,  naquit  à   l.ttbcek.  eu 
i-'iii.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure 
*  l'Aude;  n  set  parant» ai  ii 
la  pona  i  l'emplcn  ■; 
1er  toute  l.i  »  11  ii.  Ccjn'ini mi  m 
ne  lui  donna  presque  pat  de  maîtres  : 

CI  foicliimi^ti'  Nclionndi,   qui  influa 

b:1  l'.ii'unji  sur  l'éducation  de 

Oldet,  ne  pottvaîl  toid&ir  le  premier. 

De    son   l'iitc  ,    Hineel.cn  ,    yoynl 

::.,:-    I:--    r:  :;■ 

|<    «  - .  ■  ■  I  ■  -  -  ■    .       i1 ■!>:    : /i 

Balch  l. In»  antipathie,  M  pu  Ma 

espiègleries  il  lui  fit  manquer  plusieurs 

Çpél  liions   ChiuÙqlira.  (-'une  par  SUS 

■i   toute  une   nuit  auprès 

B'oua  n  lui  ic:  jusqu'à  ce  que  la  matière 

Ïl  uti  nul    se  teignit  en  noir  , 
■m    ci  battr- 
ai '.ii  ;  1  d  Gtmfapmatj ,  i 
U  ma  euStiej  d*u%  U  «wv» ,  » 
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appela  ensuit) 
[,■  joie  .I.--    : 

■ 
■ 
faite   Eut   puai 
t  nu  jour  j  «tllé  lin  LI-  1 
Hcineckeu  en 
l-ripaig;  et,  après  otoû 
de  quelques  éducations 
,i  Dresde,   il  lut  atfarlic  au  comte  de 
Ijiulil  comme  socrctaii     ■ 
Cet  habile  ministre  r« 
en  lui  de  gran 
ploya  dans   dilleicnlcj    l  I 

rapidement 
dans  1rs  emplois.  Hei 
des  lettres  de  nublwsc 
cl  l'électeur  lui  conféra  Ir  litre  de 
ronscillcr  intime  de  Pologne  rt  de 
Site.  Le  caractère  de  cet  homme  d'é- 
tat,  l'ami    l<    |' 

de  Biulil,  était  remarquable  pal  une 
grande  simplicité':  irrs  peu  enramu- 

liic.ltlf,  il  paraissait  peu 

douceurs  de  la  société  intime  ;  un  tn- 

remctit   de  m. un  cfait  I  ■    , 

marque  d'attachement  qu 

obtenir  île  lui  crin  qui  al 

de   ilroit   â 

[mijoun.  prêt    ■ 

mais  l'tngrnliiii'l    ■■■■ 

Celle  disposition.  Les  piuJtptliscs  da 

■ 
persuada    i  ion    1 

■    ■ 
probité   de    ce 
mort   du   pi  m  1 
attaquée   par     l 


liealiiiiis  cun-.i 

\w  u«  belle  terre,   limer 
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tachait  pas  on  grand  prix  a  la  ri- 
chesse. Les  arts  trouvaient  en  lui  un 
protecteur  généreux;  et  le  magnifique 
ouvrage  intitule ,  la  Galerie  de 
Dresde ,  qu'il  fit  exécuter  à  ses  frais 
par  les  artistes  les  plus  habiles,  au- 
rait entraîné  la  ruine  totale  de  sa 
fortune,  si  le  roi  de  Saxe  actuelle- 
ment régnant  n'était  venu  à  son  se- 
cours. Ce  prince  acquit  de  Hcinec- 
ken,  pour  une  pension  viagère,  sa 
riche  collection  d'objets  d'art  et  toutes 
les  planches  de  la  Galerie  de  Dresde. 
Apre*  avoir  cédé  son  cabinet,  Hei- 
iiecken  se  retira  dans  sa  terre  d'Alt- 
dobcro,dans  la  bisse  Lusace,  et  y 
mourut  le  5  décembre  1792.  Ce  sa- 
vant amateur  dos  arts  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages ,  soit  en  français,  soit 
en  allemand  :  I.  Traité  du  sublime , 
par  D.  Longin,  en  grec  et  en  alle- 
mand ,  avec  sa  Vie;  une  Notice 
sur  ses  écrits,  une  explication  de 
ce  nue  Longin  entend  par  le  mot 
sublime ,  et  une  préface  par  un  in- 
connu, Dresde,  17S7 ,  in-8'.;  ibid. , 
174*,  in -8°.  11.  Les  Devoirs  de 
l'homme ,  ou  Résumé  de  toute  la 
morale,  ibid.,  1738,  in-8".  III.  Re- 
cueil d'Estampes  d'après  les  plus 

*  célèbres  tableaux  de  la  galerie 
royale  de  Dresde  (en  français), 
Dresde,  1755-1757,  a  to!.  in- fol. 
IV*  Notices  sur  quelques  artistes  et 
sur  quelques  objets  d'art,  Leipzig, 
1768-1771»  a  vol.  in-8'.  V.  Lettre 
à  /.  /'.  Krause ,  ayant  pour  objet 
les  différentes  critiques  des  Noti- 
ces sur  quelques  artistes, etc.,  ibid., 
3771 ,  in-8\  VI.  Idée  générale  d'une 
coàection  complète  d'estampes,  avec 
une  Dissertation  sur  l'origine  de  la 
gravure  et  sur  les  premiers  livres 

""  d'images  (en  français),  Leipzig  et 
Vienue ,  1 770 ,  in  -  8°.;  ouvrage  es- 
timé et  très  recherché.  VU.  Diction- 
naire des  artistes  dont  nous  avons 
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des  estampes ,  avec  une  Notice  dé- 
taillée de  leurs  ouvrages  gravés  (en 
français),  Leipzig,  1778-1790,  4 
vol.  in -8°.  Il  est  à  regretter  que  ce 
livre  n'ait  pas  été  continué  ;  le  iv*. 
volume  se  t<  rroine  a  la  syllabe  diz. 
VIII.  Nouvelles  Notices  sur  des  ar- 
tistes et  des  objets  d'art,  Leipzig  et 
Dresde,  1786  ,  in -8°.,  avec  gra- 
vure. Heineckcn  n'en  a  publié  que  le 
premier  volume,  lia  Bibliothèque  des 
belles-lettres  publiée  à  Leipzig  est  ri- 
che en  articles  fort  intéressants  de 
cet  auteur;  ou  trouve  son  portrait  à 
la  1ère  du  xxvi".  volume  (1781)  de 
ce  recueil.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Schlichtegroll  dans  son  Nécrologe 
pour  l'année  1791  ,  icr.  volume, 
pag.  *K)4-5o5.  B — h — d. 

HÉÎNICKE  Samuel), instituteur 
allemand  des  sourds  -  muets ,  naquit 
en  172J,  à  Njuso.I)Û*7.  près  de  Weis- 
senfels  eu  Saxe.  Heinicke  se  livra  d'a- 
bord, chez  ses  parents,  à  l'agricul- 
ture, jusqu'à  sa  vingt -quatrième  an- 
née :  il  fut  ensuite  garde-dn-corps  de 
l'électeur  de  Saxe;  et  son  séjour  à 
Dresde  le  mil  à  portée  d'acquérir  des 
connaissances  assez  étendues,  il  quitta 
le  service  militaire,  et  étudia  en  1757, 
à  l'université  de  Iéna..  Le  comte  de 
Schimmelmauu,  à  Hambourg,  lui  con- 
fia ,  depuis,  l'élucation  de  ses  en- 
fants; et  il  resta  pendant  dix  années 
dans  la  maison  du  comte.  Heinicke 
avait  beaucoup  médité  sur  l'instruction 
des  sourds-muets  :  !a  place  de  chantre 
à  Eppciidorf,  qu'il  accepta  lorsqu'il 
eût  quitté  le  comte  Schiminctrnann , 
lui  offrit  l'occasion  d'essayer  sa  théo- 
rie sur  un  sourd- muft  qu'il  trouva 
dans  cette  commune.  Sa  méthode  eut 
le  plus  grand  succès  :  on  lui  envoya 
des  élèves  de  divers  endroits  ;  et  sa 
réputation  détermina  l'électeur  de  S  ixe 
à  créer  à  Lâ^iÀ^^w  ^V?*  n  ^  >^s\\- 
lut  ç<mt  ï\ra\t>KX\u&  **■  ^^  ^*a!» 
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malheureuse,  et  la  direction  en  fut 
confiée  à  Heinicke.  Maigre  les  résul- 
tats de  sa  méthode,  qui,  sous  quelques 
rapports,  surpassait,  dit-on,  celle  de 
l'abbé  de  l'Èpée,  on  a  accusé  Heinicke, 
avec  raison,  d'avoir  traité  ses  élèves 
trop  brutalement.  Mais  son  premier 
genre  de  vie  lui  avait  donné  un  carac- 
tère brusque,  qui  se  manifeste  jusque 
dans  ses  écrits,  où  beaucoup  d'idées 
neuves  et  ingénieuses  manquent  leur 
but  par  la  grossièreté  de  son  style , 
rempli  d'invectives  les  plus  véhémen- 
tes contre  les  auteurs  contemporains. 
Toutefois ,  on  ne  peut  refuser  à  Hei- 
nicke la  justice  d'avoir  été  l'un  des 
premiers  qui,  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne, se  soit  occupé  avec  succès 
d'iustruire  les  sourds-muets.  Cet  ins- 
tituteur mourut  le  3o  avril  1 790  :  sa 
veuve  continua  de  diriger  son  école. 
Heinicke  a  publié  une  vingtaine  d'ou- 
vrages ;  yoici  les  titres  des  princi- 
paux :  I.  Histoire  sainte  de  l'Ancien- 
Testament  ,  à  f  usage  des  sourds- 
muets,  Hambourg,  177J  ,  iu  -  8\ 
L'auteur  n'eu  a  donné  que  la  pre- 
mière paitie.  II.  Observations  sur  les 
muets  et  sur  la  parole ,  en  forme 
de  lettres,  ibidem,  177IÎ,  iu  -  8\ 
Il  n'en  existe  également  qu'un  pre- 
mier volume.  III.  De  la  manière 
dont  se  forme  la  pensée  clvez  les 
sourds-muets ,  et  des  mauvais  trai- 
tements .  auxquels  ils  sont  exposés 
par  des  soins  et  des  méUiodes  d'en- 
seignement déraisonnables ,  Leip- 
zig, 1780,  in-8'.  IV.  Découvertes 
importantes  en  psychologie  et  sur 
le  langage  humain,  ibid.,  1785, 
in-8°.  V.  Axiomes  de  Moses  Alen- 
delssohn  expliqués  diaprés  la  mé- 
thode de  Kanty  avec  une  critique 
par  Frédéric  Nicolaï,  Cothen,  1 787, 
in-8".  VI.  Clavicvla  Salomonis ,  ou 
les  clefs  de  la  plus  haule  sagesse, 
expliquées,  fiçsbout^  \^%V*^ 
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iu-8\  VIT.  Dictionnaire  Je  ta  cri- 
tique de  la  raison  pure  et  des  ce- 
v rages  philosophiques  de  Kant,  ibul, 
1789,  in-8u.  Schlichtegroll  dans  le 
1  * r.  vol.  de  son  Nécrologe ,  1 790,  at- 
tribue à  Heinicke  ce  dictionnaire.  Mea- 
sel  dit  seulement  qu'il  est  auteur  de 
la  préface.  Le  Mercure  allemand,  U 
Musée  allemand ,  le  Journal  du  fa- 
natisme et  de  la  civilisation,  les  Apo- 
logies publiées  par  Kauscli  à  Letpûgi 
et  le  Journal  allemand  pour  t Al- 
lemagne, renferment  plusieurs  arti- 
cles tort  intéressants  de  Heiuicke.  Le 
M  igasin  hanovrien,  1773,  pag.  §485, 
a  publié  une  Instruction  sur  la  ma- 
nière d3  insinuer  aux  sourds  -  muets 
des  idées  abstraites, et  de  leur  appren- 
dre en  très  peu  de  temps  à  lire  et  à 
parler  à  haute  voix.  Ce  Mémoire  est 
de  Heinicke,  et  de  Witteuberg,  éditeur 
de  la  Gazette  d'Altona.  On  trouve  une 
notice  assez,  détaillée  Mir  la  vie  et  la 
méthode  de  cet  instituteur  ,  daus  le 
Chronologue  deWeckhrlin ,  n".  6,  p. 
277-288.  B — h— o. 

HEINS.  Foy.  Hein  et  Heïus. 

HKINSIUS  (Daniel),  philolo?» 
hollandais,  naquit  à  Gand  en  iS8o, 
d'une  famille  distinguée.  Son  père, 
homme  sage  et  saus  ambition  ,  mais 
d'un  caractère  élevé,  prit,  dans  les 
troubles  des  Pays-Bas,  un  pari  fo- 
nt sle  pour  son  repos  et  pour  celui  (le 
sa  famille.  Des  l'âge  de  trois  ^ns,  Da- 
niel fut  envoyé,  d'abord  h  Vitre,  ca 
Zélande,  d'où  il  ne  tarda  pis  à  pas***, 
avec  ses  parents,  en  Angleterre.  Pm 
après,  il  les  suivit  encoie  eu  Hollande» 
Ou  s'établit  d'abord  à  Delft,  puisdaw 
le  village  de  Itpwîck,  et  enGn  à  II 
Hay.  IjC  père  de  llcinsius  se  conso- 
1.  il  de  ses  disgrâces ,  eu  donnant  ton 
ses  soins  à  la  première  éducation  de 
son  fils;  mais  les  circonstances  neees- 
itàroo\\&\*taur  de  celui-ci  eu  Ze* 
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»  que  de  dispositions  pour  en 
er,  du  moins  dans  les  premier! 
i.  Il  préferait  au  travail  les  jeux 
n  âge.  Cependant  la  manie  des 
e  possédait  déjà  ;  et ,  à  dix  ans  , 
iposa  une  élégie  latine,  dans  la* 
•  on  dut  voir  un  présage  satisfcii- 
Son  père  le  destinait  ou  barreau; 
quatoizc  ans,  il  l'envoya  à  Fra,- 

pour  y  étudier  le  droit.  Cette 
ation  fut  traversée  par  la  belle 
m  dont  Htinsius  se  prit  pour  le 
Il  ne  resta  que  six  mois  à  Fra- 
',  et  de  là  passa  à  Levde,  dont 
nrsité  naissante  jetait  déjà  le  plus 
éelat.  Scaliger  le  signala  parmi 
sciples  ;  Marnix  de  Sainte-Aldc- 
',  Douza  le  père,  l'honorèrent 
bienveillance  particulière.  11  s'é- 
entre  Scaliger  et  Heinsius  d'in- 
rapplrts ,  d'affection  d'un  coté , 
vénération  de  l'autre.  Une  no- 
inulation  enflammait  l'aine  de 
ius  :  il  lui  arrivait  souvent  de 
s  dormir  la  nuit,  tant  il  déses- 

de  jamais  approcher  d'un  si 

modèle!  Douza  procurait  d'à- 
les  délassements  à  son  jeune  ami, 
nmenant  avec  lui  dans  sa  terre 
rdwick,  à  deux  lieues  de  Lcyde, 
pressait  son  ambition  littéraire 
aiguillon  non  moins  généreux, 
ius  n'avait  que  dix  •  huit  aus 
l  il  fut'attaché  a  l'université  de 
' ,  pour  expliquer  d'abord  les 
pies  latins ,  et  bientôt  aussi  les 
:  à  vingt-cinq  ans ,  il  s'y  vit  an* 

la  chaire  d'histoire  et  de  poli- 
Scaliger,  qui  mourut  en  1609, 
voulu  lui  léguer  toute  sa  bi- 
èquej  mais  celui-ci  n'en  accep- 
unc  partie.  A  la  mort  de  Paul 
a,  en  1 607  ,  la  place  de  bi- 
efeaire  de  l'académie  de  Leyde 
volue  à  Heinsius;  et  il  y  remplit 
lent  les  (onctions  de  secrétaire. 
mtaùan  allait  en  croissant  j  clic 
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attirait  à  Lcyde  un  grand  nombre  d'é- 
lèves :  de  toutes  parts  on  enviait  à  la 
Hollande  un  homme  d'un  mérite  aussi 
rare.  Il  reçut  des  propositions  du  côté 
de  la  France  ,  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie.  Heinsius  écrit,  en  1616,  que 
les  Italiens  faisaient  beaucoup  de  cas 
de  lui ,  et  qu'd  était  fortement  solli- 
cité d'aller  à  Rome.  F  aide  Itali  nos 
amant  9  et  jam  clanculum  ètç  rîjv 
iitrzkofov,  ingenti  pramdo ,  videndm 
urbis  causa ,  invltamur.  (  Voy .  Bur- 
manni  Sjlloge  epistol. ,  tome  11  1 
ep.  a3o,  pag.  453.  )  Si  Ton  en  croit 
Balzac,  Heinsius,  dans  ses  relations 
avec  Rome ,  ménageait  un  peu  (comme 
on  s'exprime  vulgairement  )  la  chèvre 
et  le  chou.  Dans  l'apologie  de  son 
l/erodes  infanticida  contre  les  cri- 
tiques de  Balzac,  apologie  que  Hein* 
sius  euvoya  à  Rome ,  un  passage  du 
texte,  où  il  est  question  du  pape,  por- 
tait :  Ipsum  eiiam  Ecclesiœ  caput; 
l'errata  le  rectifie  ainsi  :  Ipsum  Ec- 
clesiœ  Romanœ  caput.  «  Le  texte , 
»  dit  Balzac,  était  pour  Rome;  Per- 
»  rata  pour  Lcyde  :  d'un  côté  Heinsius 
m  voulait  plaire  au  pape,  qui  vraisem- 
»  biablement  ne  lit  ait  pas  son  errata; 
1»  de  l'autre,  avoir  un  moyen  de  se 
»  justifier  envers  les  ministres ,  si  on 
»  l'accusait  d'être  mauvais  huguenot , 
9  et  d'avoir  des  intelligences  avec  l'en- 
»  nerai.  »  Mais,  i°.  cette  duplicité  est 
tout-à-fait  hors  du  caractère  bien  connu 
de  Heinsius;  -2°.  Heinsius  lui-même  ne 
fut  pas  l'éditeur  de  son  Epistola  qud 
dissertalioni  D.  Balzac ii  ad  Hero- 
dem  infanticidam  respondetwr  (  Lcy- 
de, i65C,  in-iu),  mais  bien  M.  Z. 
Boxhoru  ;  3".  l'errata  en  question  n'est 
point  rejeté ,  comme  c'est  l'ordinaire , 
à  la  fin  du  volume,  mais  il  s'y  trouve 
en  quelque  sorte  à  l'endroit  le  plus 
apparent ,  entre  la  dédicace  et  le  com- 
uvcttccmttvV  ta  YaA<c\\x«  \  If  A\rwà*>> 


58a  HEI 

oraison  funèbre  sur  Hcinsius ,  que  , 
dans  les  propositions  du  pape  Ur- 
bain VIII  et  du  cardinal  Barberini 
pour  attirer  Hiinsius  à  Rome,  il  ne 
fut  rien  stipule  qui  eût  trait  à  la  re- 
ligion. La  lépubiique  de  Venise  créa 
Hcinsius  ch«  vaier  de  l'ordre  de  St.- 
Marc;  le  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe 
le  nomma  sou  historiographe,  en  y 
joignant  le  titre  de  conseiller  prive'. 
Les  Etats  de  Hollande  le  recoin  pc  ne 
rent  do  son  attachement  à  sa  patrie  et 
du  refus  de  ces  diverses  propositions 
étrangères  ,  en  le  choisissant  pour 
leur  liistoriographe ,  et  en  attachant 
un  traitement  blier-tl  à  ce  titre.  Hcin- 
sius s'aiiéua  bien  des  amis  ,  eu  accep- 
tant, eu  1618,  la  qualité  de  secrétaire 
politique  au  fameux  synode  de  Dor- 
dreclit.  A  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  il 
épousa  krmegarde,  sœur  du  célèbre 
Jaillis  Bulgersids;  et  il  eut  de  cette 
alliance  honorable  deux  ciifjnt* ,  Ni- 
colas Hcinsius ,  dont  l'article  suit  ;  et 
Elisabeth ,  qui  fut  ma.iéc  à  Guillaume 
Van-d<r-Goes  ou  Goesius.  [Voyez 
Goes.)  Hcinsius  survécut  à  cette  épouse 
ebétic,  et  il  a  consacre  à  sa  perte  une 
touchante  complainte.  Bien  qu'il  ait 
e'erit  sur  le  mépris  de  la  mort,  il  ju- 
gea s  <gem<  nt  ne  pas  devoir  la  bra- 
ver, quand  nue  épidémie  pestilentielle 
exerça  les  plus  déplorables  ravages  à 
Leyile ,  en  1 635  ;  et  l'on  voit ,  par  ses 
letties,  qu'il  se  retira  au  village  de 
Wasscnacr.  Doué  d'une  forte  com- 
plexion ,  Hcinsius  fut  rarement  ma- 
lade :  un  symptôme  particulier  accom- 
pagna le  déclin  de  ses  jours ,  celui  de 
l'extinction  presque  totale  de  ta  mé- 
moire. Il  mourut  à  Leyde,  à  i'â^e  de 
près  de  qu.itre- vingt-cinq  ans,  le  u5 
lévrier   iGC5.  Le  jour  même  de  ses 
obsèques,  Antoine Tliysius  prononça 
son  oraison  funeAne,  ^v\\  a  &t\vcuevU 
lio  da.i.s  le>  Memorïa  plùlosopUorum 
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pag.  171-191.  Hcinsius  trouva  en 
lui  un  digne  panégyriste.  Le  caractère 
de  ce  savant  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges que  sa  vaste  érudition.  La  mo- 
destie, la  sensibilité  9  l'obligeance,  la 
franchise,  en  formaient  les  traits  dis- 
tinctifs  :  il  était  naturellement  grave; 
mais,  pourtant,  il  aimait  à  se  dérider 
avec  ses  amis ,  et  à  se  livrer  à  d'inno- 
centes plaisanteries.  Il  eut  quelques 
démêles,  plus  ou  moins  sérieux ,  avec 
Sa umaisc,  avec  Balzac,  et  avec  un  mi- 
nistre du  saint  Evangile ,  qui  était  loin 
de  les  valoir ,  et  qui  avait  commence 
par  être  son  flagorneur,  Jean  deCroy. 
Malgré  tout  ce  que  savait  Hcinsius , 
ou  peut-être  parce  qu'il  savait  tant,  il 
avait  adopté  pour  devise  :  Quantum 
est  quod  nescimus  !  Son  père  loi 
avait  inculqué,  dans  sa  jc£iesse,qne 
la  religion  n'est  communément  qu'un 
manteau  dont  ou  se  sert  pour  cacher 
ce  qu'où  a  intérêt  à  ne  pas  montrer 
au  lïrand  jour  ;  que  le*  princes  eu  font 
ou  jeu  ;  que  le  vulgaire  n'y  aperçoit 
qu'un  moyen  d'existence  ;  toutefois 
ces  idées  moroses  u'avaîrnt  point  ger- 
mé dans  l'ame  de  lit  însius  au  point 
de  leprév»  nir  contre  la  véritable  piété. 
Le  parti  qu'il  prit  dans  les  troubles 
religieux  de  la  Hollande ,  ne  le  G;  pa- 
rai re   que  trop  calviuisu .  On  peut 
voir,  dans  notre  ai  tic  lu  (>rotiu>,  que 
les  déplorables  qucn-iles  du  it'inp<> lai 
donnèrent  des   torts  avec   ce  grand 
homme  Cependant,  c'est  uue  .sa t^f ac- 
tion pour  nous  de  reniai  qui  r  ici  que 
HeinMUS  céiébta,  non   sans  quelque 
courage ,  la  sortie  de  Grotiu*  de  m 
prison  de  Locvesteiu.(  Yoy.  Lleinsii 
jwënwta,  pag.  4 10,  édit.  d'Amster- 
dam, 1 64<),  in- 1 2.)  On  a  de  lui:  I^om- 
lue  d'éditions  de  classiques  grecs  ou 
latins,  ou  d'ouvrages  de  critique  q;;i 
s'y  rapportent.  Les  voici  à  peu  pies 
&*TvV^\ta*\\^\&^QÙiIs  ont  paru: 


o/atorum,  etc.,  de\SVv\^>  vm.u,    —  vXxe^uT>^a^^^av»»^T«î«.^ 
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Italicum,  Leyde,  1600,  in- 
cline édition  de  Théocriteet 
scholiaste,  ibid.t  i6o3,  in-4°. 
X  que  le  libraire  Comme! in  en 
ne  première  émission  fautive, 
l'ouvrage  reparut  l'année  sui- 
-5°.  Une  édition  d'Hésiode  et 
scholiaste,  ibid.,  i6o3,  in-4'\ 
Paraphrasis  Andronici  Bho- 
fristotelis  Elhicaad  Nicoma- 
gr. et  ht., ibid. ,  16071*11617, 
-5°.  Les  discours  dr  Maxime 
r,  avec  des  notes  gr.  et  lat. , 
607 et  iOi4,in-8°.— 6\Dis- 
>de  Nonni  Diotfysiacis  ,ibid. , 
in-8\ — 70.  Sénèque  le  tragi- 
ec  des  remarques,  ibid.  ,1611, 
-8°.  La  Poétique  d'Aristote , 
r.,  avec  des  remarques,  cl  avec 
é  De  constilulione  tragied  se- 
rt Aristotelem,  ibid.,  161 1, 
-9  .  Theophrasti Eresù  opéra 
,  gr.  et  lat. ,  avec  des  notes ,  ib. , 
1 1 6 1 3,  in-  fol.—  1  o°.  Horace, 
is  remarques,  et  un  traité  De 
Horalianâ,  ibid.  ,1612,  in-8°. 
Notœ  et  emendaliones  in  Cle- 
n  Alexandrinum9  ib. ,  1616, 
—  1 i".  Térence ,  Amsterdam , 
in  8°.,  etc. — 15°.  Paraphra- 
pelua  in  Poîitica  Aristolelis , 
,  itiai,  in-40. —  \if.Aristar- 
%cer,  sive  exercilationes  ad 
paraphrasin  in  Johannem, 
2 1 ,  in-8  ' . —  1 6  '.  Ovide,  1 63o- 
OC)  1 ,  in- 1 x — 1 6°.  Titë'Livef 
63 1,  in- 13.—-  17°.  Aarele 
nce ,  avec  des  notes,  Àinstcrd., 
in- ix —  18°.  Exercitationes 
ad  Hovum  TestamenUtm ,  eu 
es,  Leyde,  i63t),  in-fol.;  ou- 
m  portant,  où  Heinsius  fait  aussi 
de  ses  connaissances  en  hé- 
en  syriaque,  langues  dont  Er- 
lui  avait  recommandé  l'étude, 
ure  qu'il  avait  beaucoup  tra- 
ux  Homère;  Wdit  il  n'en  a  lieu 
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parti  :  Heinsius  avait  aussi  projeté, 
vers  la  fin  de  ses  jours ,  une  édition 
de  Diogcnc  Lacrce.  Il  s'était  beaucoup 
livré  à  l'élude  des  PP.  de  l'Eglise 
et  des  antiquités  ecclésiastiques  :  ea 
général,  tout  ce  qu'il  a  écrit  ,  en  fait 
de  philologie  et  de  critique ,  est  du 
premier  mérite.  II.  Des  poésies  prin- 
cipalement  latines,  savoir  :  lambi , 
parlim  morales ,  partim  ad  nmicos, 
Leyde,  1602 ,  in  -  4".J  Auriacus  , 
sive liberias  saucia,  tragœdia,ib\d.y 
160X,  iu-4".  Ce  drame  sur  la  mort 
de  Guillaume  Pr.,  prince  d'Orange , 
fut  joué  sous  les  auspices  de  l'autorité 
publique,  a  la  maison  de  ville ,  à  Ley- 
de. Ces  deux  articles  qui  vraisembla- 
blement, aux  yeux  de  Heinsius,  se 
ressentaient  trop  de  sa  jeunesse,  n'ont 
pas  reparu  dans  le  recueil  de  ses  Poë- 
mata,  Leyde ,  161 3 ,  etc.  :  cotai  -  ci 
se  compose  de  iv  livres  de  Sjlvœ ,  ou 
mélanges  ;  de  son  Hipponax ,  égale- 
ment formé  de  mélanges  (on  y  dis- 
tingue une  pièce  fort  étendue  sur  ses 
études,  son  rai  artère,  sa  vie,  etc.); 
d'un  livre  d'Ode»;  de  trois  d'Élégies , 
dout  un  sous  le  titre  de  Aîonobiblos; 
de  Sà  tragédie  de  H  en  des  infanli* 
cida^  beaucoup  prônée  dans  le  tetwps, 
et  eu  effet  remp  ie  de  grandes  beau- 
tés, mais  â  laquelle  Balzac  et  d'autres 
ont  reproché,  non  sans  fondement,  nu 
mélange  bizarre  du  sacré  et  du  profane, 
de  la  dortrim  biblique  avec  la  mytho- 
logie païenne;  de  son  poeme  De  con* 
temptu  mortis*:  il  est  en  iv  livres ,  en 
vers  alexandrins,  et  suivi  d'un  précis 
eu  prose.  Ce  poème  est  tics  remar- 
quable; toute  la  doctrine  de  Platon  s'y 
trouve  exposée  avec  un  art  iulini ,  et 
couronnée,  au  dernier  chant,  par  la 
dortriueévaugélique.  Il  n'est  peut  être 
pas  de  production  moderne  de  ce  gen- 
re qui  puisse  y  être  comparée  avec 
avantage.  Suivent  uu  Uvcc  <VExtfiHy« 
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viennent  les  poésies  grecques  de  îlcin- 
sius.  Il  a  encore  excellé  dans  ce  genre; 
et  peut-être  aucun  moderne  n'y  a  plus 
approché  des  anciens.  Hciusius  est , 
quoiqu'on  en  ait  dit,  vraiment  poète , 
plein  de  verve,  d'imagi nation ,  d'élé- 
vation ou  de  grâce.  Il  ne  faut  pas 
oublier  de  dire,  à  son  honneur  ,  qu'il 
n'a  pas  dédaigné  les  muses  bata- 
rcs.  Un  recueil  de  ses  vers  hollan- 
dais, publié  de*  1616,  par  les  soins 
de  Pierre  Scrivcrius ,  sert  à  prouver 
ce  qu'il  aurait  pu  Élire  dans  cette 
braïu-he ,  s'il  s'y  étùt  .«donné  tout  en- 
tier, comme  ses  illustres  contempo- 
rains Cats,  Vondel,  HoofFt,  etc.  M. 
de  Vnes ,  dans  son  Histoire  de  la  poé- 
sie hollandaise,  tom.  1,  pag.  i5i- 
1 54  ,  s'est  plu  à  rendre  justice  à  Hcin- 
sius.  111.  Des  Hiranguo  latines  en  as- 
sez grand  nombre  et  liés  estimables , 
recueillies  sous  le  titre  de  Orationes 
varii  arguments,  Leydc,  1 6 1 5, 1 6'Jo, 
etc.,  in- 12.  On  v  remarque  les  orai- 
sons funèbres  de  Douza,  Scaligcr, 
Bontius  ,  Cluvcrius ,  du  stathouder 
Maurice, de  Gustave- Adolphe ,  roi  de 
Suéde.  IV.  Dans  le  genre  historique , 
il  s'est  fait  honneur  par  son  Histoire 
du  siège  de  Bois-le- Duc:  Renan  ad 
Sjlvam  Ducis  atque  alibi  in  Belgio 
aut  à  Bel  gis  anno  ifiaq  çestarum, 
historia,  Leyde,  i65i ,  in-foL;  An- 
dré Rivet  l'a  traduite  en  françiis.  V. 
Enfin  ou  a  de  lui  des  facéties  sous  les 
titres  de  Lausasini,  Laus  pcdicidi, 
insérées  dans  quelques  recueils  de  trai- 
té» plaisants  ou  burlesques  ;eton  luiat- 
tribuc  aussi  Satyrœ  Meniyptœ  très  : 
Hercules  tuam  fidem  ;  Firgula  dm- 
na-j  Cras  credamyhodie  nihil. 

M— ow. 

HEINSIUS  (  Nicolas  ),  philologue 

hollandais,  digne  fils  du  précédent, 

naquit  à  Lcyde  le  29  juillet  1620,  et 

y  r<cut,  sous  les  aubfùcts  ^patefwta, 
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Les  mêmes  études  qui  illustraient  Fau- 
teur de  ses  jours,  devinrent  une  sorte 
de  passion  pour  lui.  Il  voyagea  en  An- 
gleterre en  1642;  mais  ayant  trourê 
1rs  Anglais  peu  communicatifs  de 
leurs  trésors  littéraires,  il  ne  fi: pas  uu 
long  séjour  chez  eux:  il  y  collationna 
cependant  quelques  ma  11  usa  ils  d'O- 
vule, de  ce  poète  qui  devait  un  jour 
lui  .voir  tant  d'obligations.  H  eut  be- 
soin ,  en  1644  «  de  prendre  les  eaux 
de  Spa;  et  il  a  consacre,  dans  une 
belle  élégie  latine,  sa  reconnaissance 
pour  le  bien  qu'il  en  éprouva.  A  sou 
retour  de  Spa,*il  parcourut  Li  Belgi- 
que, y  foi  usa  des  liaisons  utiles,  rt 
acquit  de  nouvelles  richesses  pour  son 
Ovide.  L'année  suivante ,  il  retourna 
à  Spa  ;  et ,  vers  IVutomue ,  il  se  rendit 
à  Paris,  où  son  mérite  et  son  nom  le 
mirent  aussitôt  en  relation  avec  lis 
hommes  les  plus  distingués,  et  où 
toutes  les  bibliothèques  furent  ouver- 
tes à  ses  recherches:  il  y  publia  ui 
recueil  de  ses  poésies  latines,  et  dut 
être  flatté  du  succès  qu'elles  obtinrent. 
Il  brûlait  du  désir  d'aller  en  Italie,  et 
il  se  satisfit  l'année  suivante;  mais 
successivement  malade  à  Lyon  et  à 
Marseille ,  il  le  fut  encore  à  Fisc  et  \ 
Florence,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
mettre  à  profit  son  séjour  d-ms  ces 
deux  dernières  villes.  L'année  sui- 
vante, il  visita  Rome,  où  il  eut  spé- 
cialement à  se  louer  des  bons  offices 
du  savant  Luc  Holstcnius.  Entre  plu* 
sieurs  communications  utiles ,  ce  ne 
fut  pas  pour  Hunsius  l'une  des  inoins 
précieuses  que  celle  de  l'ouvrage  grec, 
inédit,  de  Jean  Lydus,  sur  les  ma- 
gistratures des  Humains  :  ouvrage 
que  nous  devons ,  seulement  depuis 
peu,  au  savant  M.  Hase.  De  Rome, 
Heinsius  se  rendit  à  Naples;  il  n'y 
manqua ,  ni  de  doctes  personnages  à 
^  w  .,  \t\  d&  bibliothèques  à  consul- 
Met  .  \a&  \w&ta&  ^aw^vgsak  v^\\  <*!*» 
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a  N.iplcs ,  vers  la  fin  de  l'été 
r  décidèrent  son  départ  pour 
*ne 9  d'où  il  se  dirigea  sur  Vc- 
ietfc  ville  répondit  aussi  peu  à 
ente,  qu'il  eut  lieu  d'être  satis- 
Padone.  Il  publia  dans  eclh -ri , 
8,  sous  le  titre  à9 Italien,  deux 
d'élégies,  qui  eurent  en  Ita- 
plus  grand  succès.  Les  Hol- 
;  lui  reprochent  d'y  avoir  un 
op  déprécié  son  sol  natal;  té- 
e  distique  : 

rreot,  traclu  naici  licaîxtet  ia  illol 
ia  ,  da  ve niant;  nul»  terra  tua  «t. 

retour  en  Hollande,  ardemment 
par  sou  père,  Hciusiiis  ne  s'ar- 
cre  qu'à  Milan,  où  la  bibliothc- 
abro%ienne  lui  ouvrit  ses  tré- 
Eufin,  après  trois  ans  d'au- 
il  revit  Leyde;  mais  son  séjour 
rna  à  quelques  mois.  Les  dou- 
de  l'indépendance  et  de  la  vie 
allaient  cesser  pour  lui;  il  céda, 
19  ,  aux  avances  qui  lui  furent 
par  Christine,  reine  de  Suède , 
lier  augmenter  sa  cour  lettrée  : 
blit  à  Stockholm  en  i65o.  La 
e  chargea  de  faire  des  achats 
es  et  de  manuscrits  pour  sa  bi- 
que. «  Il  se  fit  estimer  (dit  M. 
J  )  par  son  caractère  sage  et 
é,  et ,  loin  de  tirer  parti  de  la 
site  de  Christine ,  il  fit  des  avau- 
mt  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
?  rembourser.  (  i  )  »  Mais  Hein- 
?ncontra  à  Stockholm  Tardent 
i  de  son  père ,  Saumaise  ;  et 
ci  s'associa  Michou  Bourdelot 
breuver  de  dégoûts  le  savant 
iais.  La  musc  de  Hcinsius  le 
it  de  son  implacable  adver- 
ït  une  malveillance  aussi  obsti- 
e  celle  de  Saumaise  pour  les 
is,  peut  seule  excuser  une  pièce 
irulente  que  le  Scazon  in  Alas- 
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torem,  qui  se  trouve  dans  les  Poe- 
mata  de  Nicolas  Hciusiiis,pagfs  i65- 
177  (édition  d'Atnstcrd.un ,  1666  )• 
G'pcudant  Heinsius  parcourut  l'Italie 
dans  tous  les  sens  pendant  deux  an* 
nées  consécutives ,  pour  faire  à  Chris- 
tine des  acquisitions  intéressantes y 
soit  en  livres  et  en  manuscrits,  soit  en 
antiquités  et  en  médailles.  Saumaise 
n'avait  cessé  d'intriguer  contre  lui 
pendant  son  absence;  mais  le  crédit 
de  Itochart  balança  cette  haineuse  in- 
fluence. Saumaise  mourut  en  i653, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  aux  eaux 
de  Spa.  Heinsius  retourna ,  l'année 
suivante  ,  à  Stockholm;  ce  ne  fut 
guère  que  pour  demander  a  Chris- 
tine ,  dont  les  goûts  commençaient  h 
se  diriger  dans  un  autre  sens  ,  la 
liberté  de  se  retirer,  et  le  rembour- 
sement des  sommes  qu'il  avait  à  ré* 
clamer.  Sa  lettre,  en  forme  de  placet, 
est  extrêmement  remarquable;  elle  se 
trouve  dans  la  Sjrlloge  epistolarum 
de  P.  Burmann,  tom.  v,  pag.  766 
et  suivantes.  La  reine  de  Suède  cher- 
cha à  dissuader  Heinsius  de  son  projet 
bien  arrêté:  mais,  le 7  octobre  i654, 
les  Etats  de  Hollande  le  nommèrent 
leur  résident  à  Stockholm;  ce  qui  le  fit 
rester,  sous  de  nouveaux  rapports , 
dans  cette  capitale.  Au  mois  de  février 
i655 ,  ayant  perdu  son  père  ,  il  prit 
le  parti  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Comme  Grotius,  il  faillit  périr  dans 
la  traversée  ;  mais,  plus  heureux  que 
lui ,  il  échappa  à  une  maladie  qui  le 
retint  à  Dantzig  pendant  trente-six 
jours.  A  son  retour  à  la  Haye,  les 
Etats,  pour  lui  témoigner  leur  satisfac- 
tion de  sa  conduite  en  Suède,  lui  offri- 
rent la  légation  de  Prusse  ou  celle  de 
Danemark  :  l'état  de  la  santé  de  Hein- 
sius l'empêcha  d'accepter.  Il  Rétablit  à 
Amsterdam  en  1 656,  et  y  fut  nommé 
secrétaire  dttat\LfoA*\c\!^^TC&a» 
de  se*  V*uts  fax  \raàà&  ^a&  >a^,w^- 
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bcuroux  procès  que  lui  suscita  une 
courtisane  qu'il  avait  connue  a  Stock- 
holm (Marguerite  Wullen),et  qui 
prétendait  avoir  sur  lui  des  droits  , 
qu'il  n'a  jamais  voulu  reconnaître.  En 
i658 ,  il  abdiqua  son  secrétariat ,  et 
alla  s'établir  à  la  Haye.  Ovide ,  Vir- 
gile ,  Valérius  Flaccus ,  la  musc  latine 
et  une  correspondance  littéraire  fort 
étendue ,  occupaient  les  loisirs  que  lui 
laissait  son  procès.  Il  paraît  qu'il  son- 
gea aussi  à  continuer  les  Aunalcs  de 
Grotius  depuis  1609;  mais  ce  projet 
n'eut  pas  de  suite.  Renvoyé  en  Suède, 
il  rencontra  dans  sa  roule  sa  débitrice 
Christine ,  qui  allait  on  Danemark  : 
elle  le  combla  de  distinctions  flatteu- 
ses ;  mais  il  n'y  gagna  pas  autre  chose. 
Loui*  XIV  le  comprit ,  à  cette  époque, 
dans  le  nombre  des  savauts  étrangers 
auxquels  il  accorda  des  pensions  :  mais 
le  poste  que  lleinsius  occupait  auprès 
de  I.1  cour  de  Suède,  l'cmpcch.1  de  jouir 
de  cette  faveur.  Il  se  livrait  toujours  à 
ses  études  favorites.  Ce  fut  bien  mal- 
gré lui  qu'il  se  vit,  eu  1G67  ,  chargé 
d'une  mission  auprès  du  czar  de  Mos- 
covie.  11  revint  encore  à  la  H.iye,  en 
167 1  ,  mais  avec  une  santé  bien  déla- 
brée. Les  calamités  publiques  le  con- 
duisirent ,    l'année    suivante ,    djns 
rOst-Frise,  puis  à  Brème,  Mindcn, 
Paderburn ,  Maïcncc ,  Woi  ms ,  Spire , 
Hcidelbci  g.  D<*  retour  à  la  Haye,  il 
s'y  ociupa  principalement  de   Valé- 
rius  Flaccus  et  <ic  Pclioue  ;  enve- 
loppé dans  de  nouveaux  piocès,!e 
dégoût  qu'il  en  éprouvait  'e  poursui- 
vit  jusqu'à    sa  campagne  de  Maars- 
sen,  dans  la  province  d'Utrccht,  où 
il  s'établit  vers  le  mois  de  décembre 
1674*  tu  fin  il  chercha  le  repos  dans 
la  petite  ville  de  Vianc,  où  son  ami 
(iiaeviti*»  se  plaisait  à  le  visiter.  Des 
a  fia  1res  de  famille  l'ay»ut  ramené  a 
Ja  Haye ,  il  y  movwvw  à«è  ta  vsmrote 
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les  bras  de  Grœvius  ,  qu'il  charges 
de  ses  dernières  instructions  pour  la 
reine  de  Suède,  pour  !e  grand  -  due 
de  Toscane,  pour  le  savant  ëvêque  de 
Paderboni  (Ferdinand  de   Fursten- 
berg),  et  pour  le  duc  de  Montausier, 
à  qui  ,  en  1 666,  il  avait  dédié  ses  poé- 
sies latine.*.  Le  Journal  des  savants  de 
168-2,  après  l'avoir  comblé  d'éloges, 
regrette  le  malheur  qui  le  fit  naître 
dans  une  religion  où  il  finit  ses  jours 
(la  religion  réformée); ce  qui  répond 
au  reproche  d'à pustasic,  qu'entre  tant 
d'autres  la  ca'o«|nie  avait  fait  à  Hein- 
sius.  |ja  tombe  paternelle  le  reçut  à 
Leyde ,  dans  l'église  de  Saint- Pierre. 
P.  Burinann  le  jeune,  qui  a  éciit  sa 
Vie,  placée  en  tête  de  ses  Adversa- 
lia  ,   observe    qne  ,  comme    il  fut 
fils  unique  et   mourut  célibataire,  le 
célèbre  nom   de    H<insiu>  s'éteignit 
avec  lui  ;  ee  qui,  pourtant ,  ne  parait 
s'appliquer  qu'à  sa  branche,  témoin 
l'article   suivant.   Ou    a    de   lui  :  I. 
Claudien ,  avec  des  notes  ,  Leyde, 
i6jo  ,  in  -  1  *2  ;  et  plus  comp'et  ,  à 
Amsterdam ,  1 665 ,  in  ■  8  .  1 1 .  Ovide 
avec  des  notes,  ibid.,  i65a  ,  1661  , 
1G68, 5  v.  in-i'2.  Ces  uotes  se  trouvent 
retouchées,  et  plus  complètes  dans 
l'O  vide  de  P.  But  mann ,  4  vo'umes  in- 
4°.  111.  yirgiley  >a us  notes.  Amster- 
dam,  1676;  et  Utrecht,  170*,  in- 
i'2.  Le  commentaire  de  Hein.sins,  sur 
Virgile,  a  paru  dans  l'édition  de  rrt 
auteur,  donnée  jur  P.  Buimauii.  IV. 
Falcrius  Flaccus,  sans  notes  .Ams- 
terdam, H>8o,  in-i'2.  P.  Burma  nu  2 
depuis  public  les  notes  de  HcinsiiiS 
sur  ce  poète ,  Amsterdam  ,  1 70*2 ,  in- 
12;  et  Leyde,  1724»  i»"4"*  V.  Le 
même  a  impunie,  dans  ses  diverses 
éditions,  les  lemarques  de  H< tnsius 
sur    SiUus   Italiens  t  sur  /'Wrw/e, 
sur  l'hadre  ;  Suak'hburg  ,  cellr>  *ur 
Qu\nVe.-C\isrce\d.  Brut  Lhuiz<  u .  rr'lr  S 
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lettres  de  Heinsius  se  trouvent  dans  la 
S  y  Uoge  epistolarum  de  P.  Binm-din, 
5  volumes  iu-4".  Burmann  parle  d'au- 
tres lettres  inédites  dans  ses  uotes  sur 
Y  Anthologie  latine,  tom.  i,  p.  2Q5. 
Vil.  P.  Burmann  le  jeune  a  publie, 
JSic,  Heinsii  adversariorum,  libri  y, 
suivis  des  notes  du  même  sur  Catulle  et 
sur  Propcrcc.  Buimaun  eite  itérative- 
inent ,  dans  son  Anthologie,  les  notes 
inédites  de  Ileinsius  sur  Tacite,  sur 
Fauteur  De  claris  oraloribus ,  sur  les 
Calalecla  veterum  poëtarum  ,  etc. 
Jkotkhtiizrn  ,  Van  Santen,  etc.,  se 
plaisent  aussi  à  le  citer  fréquemment. 
Peu  de  philologues  ont  exercé  sur  les 
poètes  latins  une  critique  aussi  ingé- 
nieuse que  cell'j  de  Nicolas  Heinsius. 
"V 1 II.  Poèmata;  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam,  chez  Dan.  El- 
zevi<  r,  1666,  in  8  .,  dédiée  par  l'au- 
leur  au  duc  de  Montausier  :  elle  se 
compose  de  quatre  livres  d'élégies;  de 
trois  de  silvts,  dont  le  icr.  sous  le 
titre  particulier  de  Christina  augusta*, 
de  de  ux  de  Juvenilia;  d'un  de  Satur- 
nalia,  où ,  sous  les  noms  supposés  de 
Cornélius  Cossus,  et  de  Franciscus 
Santra ,  il  harcèle  deux  mauvais  poè- 
tes latins  de  son  temps,  Corneille 
Bojus  et  François  Plauta  j  enfin  de 
deux  livi  es  d'adoptiva ,  le  premier 
d'étrangers,  le  deuxième  de  Hollan- 
dais, avec  un  appendice.  Le  même 
volume  offre  les  poèmata  de  Jauus 
Rutgersius.  Il  est  peu  de  poètes  latins 
modernes  qui  ,  pour  l'élégance  et  la 
put  été,  approchent  de  Heinsius.  Lau- 
rent Van  Santen  ,  dans  ses  Deliciœ 
poeticœ ,  a  recueilli  de  lui  cinquante- 
deux  piiees  inédites.  M— on. 
HEkNSIDS  (Antoine) (1),  grand 

{lensionuaii  e  de  Hollande,  par  des  réé- 
ections    quinquennales  successives, 

\i)  Ki  k,  «l»nt  ton  Dictionn.  hitt.  ho  Mandai*  % 
le  Uil  fijj  de  Nicolailtrinâiut,  ce  qui  CllrotuU 
p*i  U  lia  de  l'Article  pr.  cedeac 
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depuis  1689  jusqu'à  sa  mort,  qui  l'at- 
teignit à  l'âge  de  soixante-drx-neuf 
ans  le  5  août  1  yio ,  est  un  des  hom- 
mes d'état  qui  ont  eu  le  plus  de  part 
aux  affaires  de  l'Europe  durant  cette 
mémorable  période.  11  forma,  avec 
Marlborough  et  le  piince  Eugène,  le 
fameux  triumvirat  ,  si  cruellement 
acharne  à  humilier  la  France ,  et  qui 
abreuva  de  tant  d'amertume  le  déclin 
du  règne  de  Louis  XIV.  H  voyait  sa 
patrie  vengée  des  malheurs  que  ce 
prince  lui  avait  fait  éprouver  en  167a: 
il  se  vovait  vengé  lui-même;  car,  après 
la  paix  de  Nimègue,  ayant  été  envoyé 
par  Guillaume  111  auprès  de  la  cour 
de  France  pour  les  affaires  de  la  prin- 
cipauté d'Orange,  il  avait  essuyé  la 
mauvaise  humeur  de  Louvois ,  qui 
avait  été  jusqu'à  le  menacer  de  le  foire 
enfermer  à  la  Bastille.  Heinsius  com- 
mença pnr  être  conseiller- pension- 
naire de  la  ville  de  Delft  ;  et ,  fidèle  k 
son  mandat,  il  tint  quelquefois,  en 
cette  qualité  ,  une  conduite  qui  put  le 
faire  juger  peu  dévoué  auxiutéicls 
du  stathotidcr.  Dans  la  suite,  Guil- 
laume 111  l'honora  de  la  confiance  la 
plus  étendue;  et  Ileinsius  lui  rendit  les 
)lus  grands  services.  H  continua  de 
ouir  de  la  même  faveur  quand  Guil- 
auinc  fut  devenu  roi  d'Angleterre,  et 
après  que  la  teiiie  Anne  eut  succède 
à  ce  prince.  Cependant  sa  conduite  po- 
litique parut  avoir  reçu  quelque  mo- 
dification après  1;  mort  de  Guillaume, 
mais  sans  que  les  Français  pussent  se 
Hitler  de  l'avoir  g'gné.  Voltaire,  dans 
son  Siècle  de  Louis  XIV,  présente 
Heinsius  comme  un  Spartiate  fier 
d'avoir  abaissé  un  roi  de  Perse  , 
lorsqn'en  1709,  Louis  XIV  eut  en- 
voyé à  la  Haye  son  ministre  de  Torcy 
demander  la  paix.  Torcy  lui  -  même, 
dans  ses  Mémoires,  tom.  2,  pag.  5, 
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»les  affaires,  d'un  abord  froid,  poli 
»  dans  sa  conversion,  n'ayant  rien  de 
»  rude,  et  s'echauffant  rarement  dans 
i>  la  dispute.  Son  extérieur  (  ajoute- 
»  t-il  )  était  simple;  nul  faste  dans  sa 
v  maison;  son  domestique  compose 
»  d'un  secrétaire,  d'un  cocher,  d'un 
>»  laquais  ,  d'une  servante,  n'indiquait 
»  pas  lecréditd'un  premier  ministre.  » 
Torcy  lui  rend,  de  plus , l'honorable 
témoignage  «  qu'il  n'était  accuse  ni  de 
»  se  complaire  assez  dans  la  considé- 
»  ration  queluidonnait  la  continuation 
v  de  la  guerre ,  pour  la  vouloir  pro- 
v  longer,  ni  d'aucune  vue  d'intérêt 
»  personnel.  »  A  ces  traits  que  la 
source  à  laquelle  ils  sont  puisés,  rend 
si  peu  suspects  de  flatterie,  on  peut 
en  ajouter  quelques  autres,  fournis 
par  M.  de  Harcn ,  dans  une  des  no* 
tes  qu'il  a  jointes  à  sou  poème  des 
Gueux,  tom.  a,  pag.  3i4-H  rend 
l.i  même  justice  au  calme  et  à  la  so- 
briété de  Hiinsius;  mais  il  suppose 
que  son  éloignement  pour  la  société 
l'empêcha  d'acquérir  uuc  connaissance 
du  cœur  humain  telle  qu'un  homme 
d'état  doit  la  posséder.  Dp-  là  résul- 
t  lit ,  selon  lui ,  q-ie  Hcinsius  abon- 
dait un  peu  trop  en  son  sens.  «  Ainsi , 
»  dit -il,  quand  le  pasteur  réfugié 
»  Basnngc  donna,  en  1707,  l'éveil 
»  à  Hciusius  sur  certaine  convention 
»  secrète  entre  les  cours  de  Vienne  et 
»  de  Versailles ,  pour  faire  échouer 
»  une  entreprise  projetée  sur  Toulon  , 
»  Hein. si  us  négligea  cet  avis ,  n'ima- 
»  ginant  pas  qu'un  ministre  du  saint 
»  fivangile  pût  être  mieux  initié  aux 
»  secrets  des  cabinets  qu'un  grand 
»  pensionnaire  »  ;  sécurité  que  ne  par- 
tagea point  Fagel ,  et  que  l'événement 
ne  justifia  pr>s  non  nlus.  M.  de  IJarcn 
rapporte  encore  sur  Iicinsius  uneanec- 
r/otc  singulière,  concernant  la  manière 
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guéri  de  la  peste  ;  la  tranquillité  et  h 
prudence  qu'il  montra  dans  cette  oc- 
casion ,  et  le  secret  qui  en  fut  garde' 
entre  lui,  son  médecin  et  le  comte  de 
Wassenaer-Starrenburg.  Il  ajoute  en- 
fin que  Hcinsius  a  été  le  dernier  des 
magistrats  et  des  ministres  d'état  hol- 
landais qui  ait  porté  le  costume  du 
manteau  et  du  rabat.         M— oif. 

HEINZ  (Joseph), peintre  célèbre, 
natif  de  Berne  (quelques  -  uns  di- 
sent de  Baie),  se  trouva  vers  la  fin 
du  xvr.  siècle  au  service  de  l'empe- 
reur Rodolphe,  à  Prague,  en  même 
temps  que  Jean  Dac,  Spranger ,  Hut 
nagel,  Brugle,  Roland  S^vary ,  Jean 
et  Gilles  Sadclcr  et  quelques  autres.  Il 
fut  envoyé  en  Italie  par  l'empereur 
pour  y  dessiner  les  plus  belles  statues 
ainsi  que  les  meilleurs  tableaux  ;  et  le 
succès  de  s>i  mission  lui  valut  li  pro- 
tection spéciale  de  ce  prince.  II  a 
fait ,  pour  l'empereur,  beaucoup  d'ou- 
vrages dont  la  plupart  ont  été  graves 
par  Sadeler,  par  Lucas  Ki'nn,et 
Isaac  Meycr ,  de  Francfort.  On  con- 
serve d'autres  de  ses  tableau*  à  Berne 
et  à  Zurich.  Sa  manière  approche  de 
celle  du  Correggio.il  mourut  à  Prague, 
âgé  de  quarante-quatre  ans.  —  Son 
(ils,  du  même  nom,  fut  également 
peintre;  il  travailla  surtout  à  Venise, 
reçut  des  distinctions  honorables  du 
pape  Urbain  VIII,  et  fut  renommé 
pour  ses  petits  tableaux  pleins  d'idées 
singulières,  de  songes,  d'enchante- 
ments ,  de  chimères ,  de  métamor- 
phoses, rte.  U— 1. 

I1EINZE  (  Jean-Miciiei.\  l.iborin:x 
philologue  et  professeur  saxon  ,  né  a 
L.mgcnsalza  ,  en  1717  ,  fut  recteur 
de  l'école  de  St.-Miehel  a  Lunfbniirç  , 
depuis  1 753  jusqu'en  1770,  qu'il  fut 
uemrné  directeur  du  gymnase  de  Wri- 
mar;  il    mourut  dans  cette  dernière 
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Nécrologe  de  Sclilichtegroll ,  le  détail 
de  ses  nombreux  ouvrages,  ou  opus- 
cules; doua  indiquerons  seulement  les 
suivants:  1.  Programma ,  quidprass- 
tet  eloquenliœ  germanicœ  candida- 
tisstudiumlalinœ,  Luncbourg,  1 730, 
in -4°.  II.  Spécimen  observatiomm 
Livianarum,  1771 -7a,  deux  cahier* 
in-4.°.  111.  Striclurœ  Nasonianœ  , 
ibid.  ,  1772-1773  ,  in-4°.  IV.  De 
Jac.  Vamerii  in  versibus  abntfttis 
Mneidos    Firgilianœ    conatibus    , 
ibid.,  1773,  in-4°.  V.DeJusto  Lip- 
sio  professore  Ienensi ,  ibid. ,  in-4". 
VI.  De  Floro  non  kisturico  sed  rhe- 
tore  y  Weimar  ,  1787  t  in  4°-  VIL 
Syntagma  opusculorum  scholaslico- 
rum  varii  argumenti ,  Gôiùngen  , 
1788,  in-4\  VIII.  Remarques  sur 
la  Grammaire  allemande  du  pro- 
fesseur Gotisched  ,  avec  un  supplé- 
ment sur  une   nouvelle  prosodie , 
Leipzig  ,   1759,  in-8°.  Cet  ouvrage 
est  en  allemand ,  ainsi  que  les  sui- 
Tants  :  IX.  Programme  sur  f  emploi 
des  verbes  ,  Weimar,  1770,  iu-4°. 
X.   Sur  les  particules  For  et  Fur, 
ibid.,  1771-1772,  in-4°.  XI.  Sur  la 
possibilité'   d'adapter  à  la  Lingue 
française  la  forme  des  vers  grecs 
latins,  ibid.,  1 786,  in-4'.  Xll.  Hcinze 
a  traduit  du  grec  en  allemand,  les 
quatre  livres   des   Discours  mémo- 
rables de  Socrate  ,  par  Xénophon  ; 
—  les  Dialogues  attribués  à  Eschinc , 
le  philosophe  ;  —  le  Crilon  de  Pla- 
ton;—la  1*.  et  la  5%  Oljrnlhicnne 
de  Démostliène  ,   et  I1 Apologie  de 
Socrate  ,  par  Xénophon  ;  il  a  aussi 
donné  une  version  latine  de  cet  opus- 
cule ,  et  avait  publié  une  dissertation 
latine,  pour  établir,  contre  l'opinion 
de  Valckenaer,  que  cette  Apologie 
est  réellement  de  Xcnophou.  XI II. 
II  a  traduit  du  latin ,  plusieurs  Trai- 
tés de  Sénèquc  et  de  Cicéron  ;  et  du 
ic idçïu,  h  Discours i*  Y ibbèfc  La.- 
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vau  sur  la  Ltiinilé  des  modernes. 
Enfin  il  a  fourni  quelques  articles  à 
divers  recueils  consacres  à  la  littéra- 
ture classique.  Son  portrait,  gr»vé 
par  Kruger  ,  se  trouve  eu  tête  du 
tome  lxxxxvu  de  la  bibliothèque  al- 
lemande universelle  de  Micolaï.  — 
Valcntin- Auguste  Il£iNZE,ncà  Lune- 
bourg  ,  en  1 758  ,  professeur  d'his- 
toire et  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'université  à  Kiel,  est  mort 
dans  cette  dernière  ville  ,  le  7  no- 
vembre 1801.  Il  a  publié,  en  alle- 
mand ,nne  Histoire  diplomatique  do 
Waldemar  Jlf,  roi  de  Danemark, 
Leipzig  ,  1781  ,  in  8'.  ;  et  plusieurs 
compilations  relatives  à  l'histoire ,  à 
la  statistique  et  à  la  géographie.  Il  a 
aussi  traduit  du  danois  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  de  Co- 
penhague ,  Kiel ,  1 783-90 ,  8  vol. 
in-8  '. ,  et  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  aux  gazettes  littéraires  de 
Kiel  et  de  Leipzig ,  et  à  la  Bibliolh. 
allem.  univ.  de  N  icolaï.      G.  M .  P. 

HEISS  (Jean  de),  seigneur  de 
Kogenheim ,  ne  en  Allemagne  dans  le 
xvn  ".  siècle ,  s'appliqua  particulière- 
ment à  l'élude  de  la  diplomatique ,  et 
fut  nommé  résident  de  l'électeur  pa- 
latin à  la  cour  de  France.  Il  remplit 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion ,  fut  fait  intendant  de  l'armée  fran- 
çaise en  Allemagne  sous  le  ministère 
de  Louvois ,  et  charge  d'entamer  avec 
le  cardinal  de  Furstetnbcrg  {Voyez 
ce  mot)  la  négociation  qui  eut  pour 
résultat  de  l'attacher  à  la  cause  de  la 
France.  Hoiss  mourut  à  Paris  en  1688. 
On  a  de  lui  une  Histoire  de  l'Empire% 
con'enani  son  orighie ,  ses  progrès  y 
ses  révolutions,  la  forme  de  son  gou- 
vernement, sa  politique ,  *rtc. ,  Paris, 
1G84,  2  vol. in-40.;  'a  Haye,  i685, 
5  vol.  in -ri;  continuée  depuis  la  pais 
de  Wcstnhalic^jar  \fo\\r^\s<k.CJu»*> 
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couvre  un  assez  graud  nombre  d'er- 
reurs. La  vogue  de  cet  ouvrage  fut 
prodigieuse;  il  eut  un  grand  nombre 
d'éditions ,  et  fut  traduit  dans  presque 
toutes  tes  langues  de  l'Europe.  VIII. 
De  optimd  cancrorum  nuimmarum 
exlirpandi  ratione,  1720,  in.4".lX. 
De  An  atomes  subtilioris  utilitate, 
prœ  serti  ni  in  cliirurgid ,  IL  linsladt , 
1 7 20 ,  iu  4".  Ce  livre  est  un  de  ceux 
de  Fauteur  qu'un  lira  toujours  avec 
in téi et ,  puisqu'il  frit  connaître  les 
avantages  de  l'anatomie  et  les  foutes 
dans  lesquelles  peut  tomber  le  chirur- 
gie» qui  ne  possède  qu'imparfaitement 
cette  science.  X.  De  medicameiitis 
Germaniœ  indigents  sufficientibus , 
Helmstadt,  1730.  in«4°.Cct  ouvrage, 
compose'  avec  soin ,  a  été  traduit  en 
français  (  1 777,  in-i  -2).  Il  mérite  d'e- 
tre  consulte.  XI.  Observ,  med.  mis- 
cellaneœ,  Helmstadt,  1750,  in- 4'* 
On  y  lit  des  f  lits  de  pratique  intéres- 
sants. XII.  Compendiuin  medicorum. 
L'auteur  termine  cet  écrit  par  un  ca- 
talogue des  meilleurs  ouvrages  de  mé- 
decine, Helmstadt,  17^),  in-4".  Ce 
livre  utile  a  eu  de  nombreuses  édi- 
tions. Xlll.  De  mtdicinœ  mechani- 
cœ  preestantid,  ibitl. ,  1758,  in- 4  "• 
C'est  une  ci  itiqm-  judicieuse  de  la  doc- 
trine de  Stahl.  XIV.  Institutiones  chi- 
rurgicœ,  Amsterdam,  1709,  2  vo!. 
in-4".>avec  iig.  llci.stcrqui  avait  pro- 
fessé et  pratiqué  la  chirurgie  avec 
un  grand  succès ,  composa  cet  ou- 
vrage avec  ceux  de  ses  prédéces- 
seurs, et  an  moyen  de  ses  propres  dé- 
couvertes. C'est  un  monument  histori- 
que, qui  présente  l'clat  de  la  science  à 
l'époque  où  il  fur  publié  :  rien  d'aussi 
complet, d\msM  exict,  n'avait  paru  de- 
puis Fahi  icc  d' Aquapcndciitc  et  Paré. 
Le  livre  d'iieister,  réimprimé  sou- 
vent, et  traduit  en  diverses  Lingues,  a 
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été ,  pendant  plus  de  60  ans ,  le  sel 
traité  général  que  possédât  la  chirurgie 
moderne.  Aujourd'hui  d  est  remplacé 
par  des  ouvrages  plus  complets  :  d'ail- 
leurs, quoique  utile  encore  à  consulter, 
les  immenses  progrès  que  l'art  a  faiîi 
rendent  l'usage drs  Institutions  d'flr-is- 
ter  insuffisant  et  même  inutile  aux  élè- 
ves. Les  savants  ne  l'étudieront  point 
sans  avantage,  dans  beaucoup  de  cm. 
XV.  De  Lithotomiœ  Celsianœ  pr.rs- 
tantid  et  usu,  Helmstadt ,  1 745,  in- 8'. 
L'auteur  avait  don  né  beau  coup  de  soins 
à  l'histoire  de  l'opération  de  la  tulle  : 
son  livre  offre  un  intérêt  d'érudition, 
qui  l'a  fait  traduire  en  francdi>  ,  Pj. 
ris,  1751,  in-8°.  XVI.  Sjstejna«e* 
ncrale plantarum  ex  fructifiât  ft\  >tw , 
cui  adnecluntur  reguLe  de  nom'uâ- 
bus  plantarum  à  celeb.  Limupo  L>n- 
gè  diversœy  Helmstadt,  174N.  <~ï 
ouvrage  fut  le  dernier  que  puhli.i  ILi«- 
ter,  déjà  d'un  âge  avancé  :  il  inotir.: 
dix  ans  après,  à  soixante- qui  r.z.?  jr<. 
Ce  médecin  fut  véritablement  un-r.ni  I 
homme;  il   avait  des  couna>*ini ..< 
universelles,  et  fut,  ainsi  q  i'Jîp-j:.- 
crate,  Gai  if  n  et  Paul  d'K»îne  ,  ^nai 
médecin  et  habile  chirurgien  :  sou*  ce 
dernier  rapport,  il  a  beaucoup  coi .fri- 
bué  aux  progrès  de  son  .irt:  i'.iu.:(v- 
mie  lui  est  aussi  fort  mlrv.iluV.— 
Kliit-Frcdcric  Hkistersoii  liîs,  n.njwl 
à  Altorfen  171^',  et  mutin. t  \  Lv\di 
en  1740-  Il  piratait  destiné,  pjrses 
talents,  à  devenir  i'emu!e  de  son  j.èrt , 
qui  eut  la  douleur  de  lui  survivie.  !! 
s'était  exercé,  eu  i7~>3,  à  traduire  1. 1 
htin  l'ouvrage  an^LiiN  do  lAm^îj- ,  >  .: 
le  péritoine.  Nous  a\ous  de  L:i  un  I •■• 
vn-  intéressant ,  intitulé  :  Apoio^u 
pro  médiats  atheismi  accus  a  lis,  Ams- 
terdam, 175'i.  Quelques  rriti*|ne- unt 
alliibué  cet  ouvrage  à  sou  père;  nuit 

r — fi. 


Hallcr  le  lui  restitue. 
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